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fait  un  nom  par  des  talens  , des  vertus , des  Forfaits  , 
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jusqu’à  nos  jours  ; dans  laquelle  on  expose  avec 
impartialité  ce  que  les  Écrivains  les  plus  judicieux  ont 
pensé  sur  le  caractère  , les  mœurs  et  les  ouvrages  des 
Hommes  célèbres  dans  tous  les  genres  ; 

Avec  des  Tables  chronologiques  , pour  riduigf  en  corps  d’histoire 
Us  articles  répandus  dans  ce  Dictionnaire. 

Par  L.  M.Chaidon  et  F.  A.  Delandine. 

Huitième  Édition  , revue  , corrigée  et  considérablement  augmentée. 


Jblihl  Galba  , Otko  , Vitelliut  , me  berujleio  , née  injurii  cogntti, 

T AGIT.  Hue.  lib.  I.  § I. 


TOME  QUATRIÈME. 


A LYON , 


Chez  Bru  y set  aîné  et  Cotnp.* 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


NOUVEAU 


DICTIONNAIRE 


HISTORIQUE. 


c 


CoSIMO,  ( André  et  Pierre) 
peintres  Italiens  , excellèrent , le 
premier  dans  le  clair-obscur,  et 
l’autre  dans  les  compositions  sin- 
gulières. L'esprit  de  celui-ci , fé- 
cond en  idées  extravagantes,  le 
faisoit  suivre  de  tous  les  jeunes 
gens  de  son  temps  , pour  avoir 
des  sujets  de  ballet  et  de  masca- 
rade. An  reste , il  apportoit  une 
si  grande  application  au  travail , 
qu'il  oublient  très  - souvent  de 
prendre  ses  repas.  On  compte 
parmi  ses  élèves  André  del  Sarto 
et  François  de  Sangallo.  Il  mou- 
rut en  i5n  , à So  ans,  des  suites 
d une  paralysie.  C’étoit  un  homme 
un  peu  singulier  et  facile  à s'en- 
flammer. Les  cris  des  petits  en- 
fans  , le  bruit  des  cloches,  la  toux 
des  enrhumés,  tout  servoit  à l'in- 
quiéter. La  pluie  au  contraire  lui 
faisoit  plaisir;  mais  le  tonnerre 
l'éponvantoit  si  fort,  que , long- 
temps après  l’orage , on  le  tvou- 
voit  dans  un  coin  enveloppé  de 
son  manteau. 

COSIN , (Jean)  né  h Norwich  , 
rincipal  du  collège  de  Saint— 
ierre  à Cambridge , ensuite  évê- 
que de  Durham  , mort  en  (67a  , 
à 77  ans , avoit  autant  de  piété 

Ton»  IV. 


que  d'érudition.  H jouit  d’une 
grande  faveur  auprès  de  Charles  I 
et  de  Charles  II , et  il  la  mérita. 
On  a de  lui  plusieurs  écrits,  dont 
les  principaux  sont  : I.  Un  Traité 
sur  la  Transsubstantiation .II.  Una 
Histoire  du  Canon  des  livres  de 
l'Ecriture  — sainte , en  anglois  , 
Londres" i683,  111-4.°  IILUn  petit 
Traité  latin  des  sentimens  et  de 
la  discipline  de  l’Eglise  Angli- 
cane , publié  en  1707  , avec 
la  Vie  de  l’auteur , par  Smith. 
IV.  Charles  I ayant  remarqué 
que  les  filles  de  la  reine  son 
épouse  , qui  étoit  Catholique, 
récitoient  dans  un  livre  d’Heurcs 
l’Office  de  la  Vierge,  fit  faire  des 
Heures  a peu  près  semblables , à 
l’usage  de  l’Eglise  Anglicane  ; et 
ce  fut  Cosin  qui  publia,  en  1627  , 
ce  recueil  de  Prières. 

COStNGAS , prince  des  Cerhé- 
niens , peuple  de  Thrace , et  en 
même  temps  prêtre  de  Junon , 
voulut  réprimer  la  rébellion  de 
ses  sujets.  Il  ordonna  d’attacher 
de  longues  échelles  les  unes  aux 
autres  , et  annonça  qu’il  alloit 
monter  au  ciel  pour  prier  la 
déesse  de  punir  les  révoltés.  Aussi- 
tôt les  Tlirai.es , pleins  d'effroi  t 
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demandèrent  pardon  à leur  roi 
et  lui  firent  serment  de  lui  res- 
ter toujours  ftdelles. 

CO  S ME  I'AncteM  , Voyez 
Militas  , n<>  L 

1.  COSME  l,r , prand-dne  de 
Toscane , de  la  maison  de  Mé- 
dias , se" rangea  du  côté  de  l’em- 
pereur Charles— Quint  contre  les 
François  , après  avoir  tâché  en 
vain  de  rester  neutre.  Ce  prince 
l’en  récompensa,  en  joignant  au 
duché  de  Toscane  , Piombino, 
Tisle  d'Elbe  , et  d’antres  domaines. 

D obtint , peu  de  temps  après , du 
pape  Pie  I V , le  titre  de  Grand- 
Duc,  et  il  ne  tint  pas  à ce  pontife , 
tout  dévoué  à Cosme , parce  qu'il 
avoit  bien  voulu  l’avouer  pour 
être  de  sa  maison , qu'il  ne  portât 
le  titre  de  Roi  ; mais  tous  les 
princes  d’Italie  s’y  opposèrent. 
Les  lettres  n'eurent  point  de  pro- 
tecteur plus  ardent.  Jaloux  d'imi- 
ter le  second  des  Césars , comme 
lui  il  aima  les  snvans , les  attira 
auprès  de  sa  personne  , et  fonda 
l’université  de  Pise.  D mourut  en 
Ï&74  , âgé  dé  15  ans  , après  avoir 
gouverné  avec  autant  de  sagesse 
que  de  gloire.  Ce  prince  avoit 
Institué,  en  r5Ga,  l'ordre  mili- 
taire de  Saint-Étienne.  Il  eut 
pour  fils , François-Marie , mort 
en  1 587  , qui  fut  père  de  Marie 
de  Médicis  , femme  d'Henri  le 
Grand  : et  de  Ferdinand  1 , qui 
mourut  en  1608. 

I T.  COSME  1 1 , grand-duc  de 
Toscane  , fils  de  Ferdinand  I , et 
•on  successeur  en  1609  , fut  un 

Î rince  doux , libéral  et  pacifique. 
1 mourut  en  iSio.  Le  commerce 
avoit  rendu  la  Toscane  floris- 
sante , et  ses  souverains  opulens. 
Ce  prince  fut  en  état  d’envoyer 
vingt  mille  hommes  au  secours 
du  duc  de  Mantoue  { contra  la 
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due  de  Savoie  , en  1 6 1 3 , tan* 
mettre  aucun  impôt  sur  ses  su- 
jets : exemple  rare  chez  les  na- 
tions puissantes.  Il  secourut  aussi 
l’empereur  Ferdinand  II  de  son 
argent  et  de  ses  troupes.  Flo- 
rence , alors  rivale  de  Rome , 
attiroit  cher  elle  ta  même  foule 
d’étrangers , qui  venoient  admirer 
les  chefs-d’œuvre  antiques  et 
modernes  dont  elle  étoit  remplie. 

III.  COSME  III , fils  et  suc- 
cesseur de  Ferdinand  II  dans  le 
duché  de  Toscane,  suivit  de  prè* 
la  conduite  sage  et  mesurée  de 
son  père.  Il  sut  se  faire  respecter 
de  ses  voisins  et  aimer  de  soi» 
peuple.  11  mourut  en  1713 , après 
un  règne  heurèux  et  tranquille 
de  54  ans.  Jean— Gaston  , son 
fils  et  son  successeur  , mourut 
en  1 737  , sans,  postérité.  La  reine 
d’Espagne  , F.lisabelh  Famé  se  , 
avoit  des  droits  sur  ce  grand- 
duché  , comme  descendant*-  de 
Cosme  II;  elle  le  céda  cette 
même  année  à la  France , pour  le 
royaume  des  Deux-Siciles , qui 
fut  donné  à son  fils  Don  Carlos . 
La  France  échangea  la  Toscane 
pour  laLorraine.Depuis  peu  cette 
belle  contrée  a été  érigée  en 
royaume  , et  cédée  à un  prince 
de  la  maison  d’Espagne , portant 
le  titre  de  roi  d'Étrurie. 

IV.  COSME  , F Egyptien  on 
Indxcopleutes  , moine  du  sixième 
»iècle , voyagea  en  Éthiopie , et 
composa  une  Topographie  Chré- 
tienne. Le  Père  de  Montfauco à 
l'a  donnée  en  grec  et  en  latin 
dans  sa  nouvelle  Collection  de* 
Ecrivains  Grecs,  1706,  a vol. 
in-fol.  Cet  ouvrage  peut  être  de 
quelque  utilité  aux  géographes. 

V.  COSME,  (Jean)  frère 
Feuillant , dont  le  nom  de  fa- 
mille étoit  Bas, Hlac , né  en  1703, 
dans  le  diocèse  de  Tarbes,  d'un 


Digitized  by  Google 


6 

tos 

ahirnrgien  , qui  lui  apprit  le» 
premiers  élémens  de  son  art , 
■lia  se  perfectionner  chez  un 
chirurgien  à Lyon  , et  y suivit 
avec  constance  les  opérations 
faites  à l'hôpital  général  de  cette 
ville.  Arrivé  à Paris , il  se  lia 
avec  Ilavernay  , Morand  , Gué— 
rin  , Levret , La  Peyronie  , qui 
lui  restèrent  sincèrement  atta- 
chés. Malgré  les  persécutions  que 
le  collège  de  médecine  lui  suscita , 
il  devint  un  des  plus  habiles  li— 
thotomistes  du  siècle.  U trouva 
un  moyen  d'extraire  la  pierre  de 
la  vessie  par— dessus  le  pubis , et 
il  publia  quelques  écrits  sur  cette 
nouvelle  méthode  qui  lui  réussit. 
Après  avoir  dirigé  quelque  temps 
l’hôpital  de  B..;eux  , il  forma  un 
hospice  chez  les  fe  milan  s , oii 
il  entretint  gratuitement  un  nom- 
bre considérable  de  malades.  On 
dit  qu’il  a fait  plus  de  mille  fois 
l’opération  de  la  taille.  A sa  mort , 
les  pauvres  forcèrent  trois  fois 
la  porte  du  cloître,  pour  venir 
pleurer  sur  son  cercueil.  Ils  le 
perdirent  à l’àge  de  79  ans  , le 
18  juillet  178t.  Avec  un  exté- 
rieur dur  et  brusque  , le  frère 
Cosme  avoit  de  l’enjouement , des 
réparties  fines  et  agréables  , une 
belle  ame , et  un  cœur  compa- 
tissant. Si  quelque  père  de  fa- 
mille lui  offroit  de  l’argent , 
Gardez  — le  , lui  disoit  — ii , je 
ferais  tort  à vos  enfans.  Pour 
prix  de  ses  services  auprès  des 
grands  , il  n’exigeoit  quelquefois 
que  le  soulagement  des  malheu- 
reux qu’il  leur  indiquoit.  Ses 
ouvrages  sont  : I.  Nouvelle  Mé- 
thode d'extraire  la  pierre , Paris 
«779 , in— 1 1.  O.  Recueil  de  Pièces 
importantes  concernant  la  l'aille, 
par  le  lithotome  caché  , 2 vol. 
in— 11,  figures.  Le  frère  Cosme 
refusa  toujours  de  se  laisser  pein- 
dra  ; mai»  à . fa  m#i;t  aYeUcJit 
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son  portrait , qui  a dû  être  gtavé 
par  Godefroi, 

COSNAC,  (Daniel  de)  d’uns 
ancienne  famille  de  Limousin , fit 
paroitre  dès  son  enfance  beaucoup 
de  vivacité  , de  pénétration  et  de 
talens  pour  les  affaires.  Sa  figure» 
qui  étoit  assez  désagréable , au— 
roit  pu  être  un  obstacle  à sa 
fortune  ; mais  son  esprit  la  fai— 
soit  oublier.  D s’attacha  à Armand 
prince  de  Conti  , et  eut  part  à la 
négociation  de  son  mariage  av»c 
la  nièce  du  cardinal  Mazarin » 
Peu  de  temps  après , il  fut  nommé 
évêque  de  Valence  et  de  Die, 
diocèses  qui  étoient  alors  unis. 
Ses  talens  lui  méritèrent  la  con- 
fiance la  plus  intime  de  Henriette 
d'Angleterre  , ( Voy.  son  art;  ) 
et  celle  de  son  époux  Philippe 
duc  A' Orléans , frère  unique  du 
roi.  Louis  XIV  le  nomma  à 
l’archevêché  d’Aix  en  1687;  lui 
donna  l’abbaye  de  Saint-Riquier  , 
diocèse  d’Amiens,  en  1696,  et 
le  fit  commandeur  de  l’ordre  du 
Saint-Esprit  en  1701.  Il  eut  de» 
démêlés  avec  les  moines  et  le* 
religieuses  de  son  diocèse  , pour 
la  visite  qu’il  prétendoit  fair® 
dans  leurs  églises  ; et  Rome  ne 
lui  fut  pas  favorable , non  plu* 
que  le  conseil  du  roi.  Il  mourut 
à Aix  en  1708  , danssa8i'annéo, 
étant  alors  le  plus  ancien  prélat 
du  royaume.  On  lui  fit  cette  épi- 
taphe ironique  : 

RxqviMsc.tr  ut  BMQuierir « 

II  laissa  des  sommes  consid£~< 
râbles  , qu’il  anroit  pu  répandra 
sur  les  pauvres  de  son  diocèée. 
Le  maréchal  de  Tessé  a composé 
l’ Histoire  de  cet  archevêque. 

COSNARD,  (Mil»)  née  à 
Paris  , donna  au  théâtre  , en 
.1630  , la  tragédie  des  Chaste* 
Martyrs,  ' . , 

A * 
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COSPEAN  ou  Cospeaü,  (Phi- 
lippe) natif  du  Hainaut , doc— 
•leur  de  Sorbonne , successive- 
ment évêque  d'Aire  , de  Nantes 
et  de  Lisieux  , avoit  été  disciple 
du  célèbre  Juste— lJpse.  Ce  fut 
un  des  meilleurs  prédicateurs 
de  son  temps  , et  un  des  pre- 
miers qui  substitua  dans  les  ser- 
mons , aux  citations  d’Homère , 
•de  Cicéron  et  d’ Ovide , celles  de 
la  Bible , de  St.  Augustin  et  de 
St.  Paul.  11  mourut  en  1646,  I 
à 78  ans.  On  n quelques  ouvrages 
de  ce  prélat.  11  publia  , en  1622  , 
une  Lettre  apologétique  pour  le 
Cardinal  de  Berulle  contre  les 
Carmes , jaloux  de  ce  que  l'insti- 
tuteur de  l'Oratoire  s'étoit  chargé 
de  la  direction  des  Carmélites. 

COSROÈS,  Voyez  ChosroÉs. 

COSSART,  (Gabriel)  naquit 
h Pontoise  en  1 6 1 à.  Il  entra  chez 
les  Jésuites  , et  professa  la  rhé- 
torique h Paris  avec  beaucoup  de 
•uccès.  Après  l'avoir  enseignée  sep  t 
ans  , il  se  joignit  au  Père  Labbe  , 
qui  avoit  commencé  une  Collec- 
tion des  Conciles,  beaucoup  plus 
ample  que  les  précédentes.  Son 
collègne  étant  mort  lorsqu’on  im— 
primoit  le  onzième  volume  , il 
continua  seul  ce  grand  ouvrage  , . 
qui  parut  en  1672,  en  18  vol.in-fol. 
Outre  cette  sgvafttc  compilation , 
011  a de  lui  des  Harangues  et  des 
Poésies  , publiées  chez  Cramoùy 
en  1675,  et  réimprimées  à Paris 
en  1723,  in— iî.  Le  Père  Cossart 
peut  passer  pour  un  des  meilleurs 
poètes  et  orateurs  que  les  collèges 
des  Jésuites  aient  produits.  Il 
mourut  h Paris , le  1 8 septembre 
*674  , à 5o  ans.  — D ne  faut  pas 
le  confondre  avec  un  rimailleur, 
dont  nous  avons  le  Brasier  spiri- 
tuel, envers,  1606,  in— 12  : ou- 
vrage que  les  curieux  recherchent 
à cause  de  sa  singularité. 
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I.  COSSÊ,  (Charles  de)  plu* 
connu  sous  le  nom  de  Maréchal 
de  B tu ss ac  , d'une  maison  illus- 
tre , originaire  du  royaume  d* 
Naples,  selon  les  uns,  et  de  la 
province  du  Maine  , selon  le» 
autres  , étoit  fils  de  Bené  de 
Cossé  , seigneur  de  Brissac  en 
Anjou  et  grand  fauconnier  de 
France , et  de  Charlotte  de  Goufi— 
fier.  Il  s'attacha  uniquement  aux 
armes  , pour  lesquelles  la  nature 
'avoit  fait  naître.  Il  servit  d’abord 
avec  beaucoup  de  succès  dans  les 

r erres  de  Naples  et  de  Piémont. 

se  signala  ensuite  au  siège  de 
Perpignan  , en  1 54 1 , en  qualité 
de  colonel  de  l'infanterie  Fran- 
çoise. Il  y fut  blessé  d’un  coup 
de  pique  , après  avoir  repris  sur 
lesennemis  , lui  septième,  l’ar- 
tillerie dont  Us  s’étoient  emparés. 
Le  dauphin  , Henri  de  France  , 
témoin  de  son  courage , dit  hau- 
tement que  s’il  n'éloil  le  Dauphin 
de  France  , il  voudrait  être  le 
Colonel  Brissac.  Devenu  coloncL 
général  de  la  cavalerie— légère  de 
France , il  remplit  ce  poste  avea 
tant  de  distinction , que  les  pre- 
miers gentUshommes  du  royaume, 
et  les  princes  mêmes , vouloient 
apprendre  le  métier  de  la  guerre 
à son  école.  En  x 5^3  , l'empereur 
Charles—  Quint  , avant  attaqué 
Landrecies  , Brissac  y jeta  du  se- 
cours par  trois  fois  , et  vint  join- 
dre , malgré  les  efforts  des  enne- 
mis , François  J qui  étoit  alor» 
avec  son  armée  prés  de  Vitri. 
Ce  monarque  , après  l’avoir  em- 
brassé avec  beaucoup  de  ten- 
dresse , le  fit  boire  dans  sa  propre 
coupe,  et  le  créa  chevalier  de  son 
ordre.  Après  plusieurs  autres 
beUes  actions , récompensées  en 
1 547 , par  la  charge  de  grand- 
maître  de  l'artillerie  de  France, 
Henri  II  l'envoya  en  qualité  d'am- 
bassadeur, à l'empereur , pour  né; 
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focler  la  paix.  D s'y  montra  bon  L'enVbyé  n’oublia  rien  de  ce  qui 
politique,  comme  il  avoit  paru  pouvoit  séduirele  maréchal.  3 fort 
excellent  capitaine  dans  la  guerre,  ami  , lui  dit  ce  grand  capitaine  , 
Ses  services  lui  méritèrent  le  gou-  je  ne  connais  de  protecteur  à la 
reniement  du  Piémont  , et  le  cour  , que  le  liai.  Il  ne  fallait 
bâton  de  maréchal  de  France , en  pas  venir  de  si  loin,  pour  me 
i5do.  Arrivé  à Turin,  il  rétablit  faire  une  proposition  semblable. 
la  discipline  militaire  , réforma  JT ai  lu  ma  lettre  avant  que  de 
les  abus  , et  apprit  aux  soldats  à l’envoyer  ; je  me  souviens  encore 
obéir.  Le  maréchal  de  Brissac  de  ce  qu’elle  contient , et  je  l’ap — 
sccounit  ensuite  les  princes  de  prouve.  — Le  maréchal  de  Brissac 
Parme  et  de  la  Mirandole , contre  refusa  au  licutenantd'unecom— 
Ferdinand  de  Gonzague  et  le  tluc  pagnie  de  do  hommes  d'armes, 
d 'Allé  , généraux  des  ennemis,  la  permission  d’aller  passer  l'iii- 
H les  défit  en  plusieurs  occasions , ver  dans  la  province.  L’officier 
sans  avoir  jamais  eu  de  désavan—  étant  parti  sans  congé,  Brissac 
tage.  De  retour  en  France,  il  fut  le  fit  déclarer  incapable  de  ser— 
fait  gouverneur  de  Picardie , ren-  vir  et  dégradé  de  noblesse.  Ce 
dit  les  services  les  plus  impor—  jugement  , rendu  en  Piémont , pa- 
lans dans  cette  province  , eon—  rut  trop  sévère  à quelques  dames 
tribua  , en  i56z,  à la  prise  du  de lacour , quipressèrentf/Vrtrt il 
Havre— de— Grâce  sur  les  Anglois , de  le  casser.  Le  prince  se  con— 
et  an  gain  du  combat  de  Chàlons  tenta  de  solliciter  le  général , qui 
contre  les  Calvinistes.  Il  étoit  lui  répondit  : C 'est  à vous.  Sire, 
alors  tres-incommodédebgoutte,  que  l’ojjense  a été  faite  , et  par 
dont  il  mourut  à Paris  le  3i  dé—  conséquent , à vous  de  Ut  par— 
cembrc  i563,  à 57  ans.  Brissac  donner.  Si  Votre  Majesté  veut 
étoit  petit,  mais  d’une  figure  ex—  bien  faire  ce  tort  « son  service, , 
trémement  délicate.  Les  dames  je  ne  puis  m’y  opposer.  La  sa-j 
de  la  cour  ne  Tappeloient  que  gesse  du  discours  de  Brissac  n ém- 
ir beau  Brissac.  On  prétend  que  pécha  pas  , dans  un  gouverne- 
la  duchesse  de  Valenlinois  étoit  ment  faible  et  corrompu  , quo 
amoureuse  de  lui,  et  que  ce  fut  l’officier  ne  fût  réhabilité  dans  son 
la  jalousie  de  Henri  JT  qui  hii  emploi  et  dans  tous  ses  honneurs, 
fit  donner  l'emploi  de  lieutenant—  — Ce  grand  homme  accorda, 
général  en  Italie.  Les  traits  sui—  dans  une  occasion  éclatante , la 
vans  feront  mieux  connoitre  son  punition  que  mérite  la  désobéis— 
caractère  que  tous  les  éloges,  sance , et  la  récompense  qui  est 
François  duc  de  Guise , qui  étoit  due  à la  valeur.  Ayant  mis  Tar- 
ie maître  de  la  France,  laissa  mée  en  bataille  au  siège  de  Vignot 
manquer  de  tout  Brissac  dans  le  dans  le  Montferrat , pour  donner 
Piémont.  Le  maréchal  s’en  plai—  Tassant  ; un  bâtard  de  la  mai— 
gnit  sans  détour  et  avec  fermeté , son  d«  Boissy  part  du  gros  de  la 
dans  une  lettre  qu’il  écrivit  au  troupe  , sans  attendre  le  signal , 
roi.  Ce  prince  eut  l'imprudence  met  l'épée  à la  main  , monte  à 
de  la  montrer  à son  favori  , qui  la  brèche  , tue  tout  ce  qui  se- 
envoya  un  homme  de  confiance  trouve  devant  lui  , étonne  loi 
au  camp  , pour  engager  le  général  Espagnols  par  son  audace  , et 
à dire  qu’il  avoit  signé  , sans  lire,  décide  la  prise  de  la  place.  Cet 
unedettre  écrite  par  son  secrétaire,  héroïsme  n’empêche  pas  qu'il  11e 
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soit  mené  au  conseil  de  guerre , 
et  condamné  à mort  tout  d’une 
voix.  Mon  ami  , lui  dit  alors 
Brissac  , la  loi  a jugé  l'action  } 
je  veux  être  clément  en.  faveur 
du  motif.  Je  te  pardonne  ; et 
pour  honorer  l’intrépidité  que  lu 
as  montrée , je  te  donne  cette 
chaîne  d'or , que  je  te  prie  de 
porter  pour  l'amour  de  moi.  Mon 
écuyer  te  donnera  un  cheval  et 
des  armes  ; et  tu  combattras  dé- 
sormais auprès  de  moi. . . Les 
troupes  victorieuses  dans  le  Pié- 
mont sous  Brissac , furent  ré- 
formées. Dans  le  premier  mou- 
vement de  leur  colère  , elles 
demandèrent , du  ton  de  la  sé- 
dition , où  elles  trouveroient  du 
pain  : — Chez  moi,  tant  qu’il 

Len  aura , répondit  le  général.. 

4 marchands  du  pays , qui , 
sur  la  parole  de  Brissac  , avoient 
fait  des  avances  à l’armée , con- 
jurèrent cet  homme  illustre  d'a- 
voir pitié  d'eux.  Il  se  dépouille 
à l'instant  de  tout  ce  qu’il  a , pour 
les  soulager  , et  se  rend  avec  eux 
à la  cour  de  France.  Les  Guises  , 
qui  étoient  les  maîtres  absolus 
du  royaume  , ne  montrant  pour 
ccs  malheureux  qu'une  compas- 
sion stérile,  le  maréchal  de  Brissac 
dit  à sa  femme  : Voilà  des  gens , 
Madame  , qui  ont  hasardé  leur 
fortune  sur  mes  promesses  ; le 
ministre  ue  les  fait  pas  payer ,■> 
et  ce  sont  des  gens  perdus.  Be— 
mettons  A un  autre  temps  le  ma- 
riage de  Mademoiselle  de  Brissac, 
que  nous  nous  disposions  à faire , 
et  donnons  à ces  infortunés  l’ar- 
gent destiné  pour  sa  dot.  L’ame 
de  la  maréchale  se  trouva  aussi 
sensible  , aussi  élevée  que  celle 
de  son  époux.  Avec  la  dot  et 
quelques  autres  sommes  qu'on 
emprunta , Brissac  parvint  à faire 
la  moitié  de  ce  qui  étoit  dû  aux 
marchands,  auxquels  il  donna  des 
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Sûretés  pour  le  reste.  C’est  co»J 
tonner  dix  ans  de  victoire  bien 
héroïquement. 

II.  COSSÉ  , ( Artus  de)  frère 
du  précédent , maréchal  de  F rance , 
comme  lui,  défendit , contre  l’em- 
pereur, en  i55i,  la  ville  de  Metz, 
dont  il  avoit  le  gouvernement.  Il 
fut  élevé  ensuite  à la  charge  de 
grand— panetier  de  France  et  de 
surintendant  des  finances.  « Sa 
femme,  dit  Brantôme , qui  étoit 
de  la  maison  de  Pui-Grissier  en 
Poitou , mal— habile  pourtant  , et 
n’étant  jamais  venue  À la  cour , 
sinon  lorsqu’il  eut  cette  charge 
des  finances , fit  la  révérence  à la 
reine  : Ma  foi , lui  dit— elle  , nous 
étions  ruinés  sans  cela  , Madame  ; 
car  nous  devions  cent  mille  écus. 
Dieu  merci , depuis  un  an  nous 
nous  sommes  acquittés , et  nous 
avons  gagné  plus  de  cent  mille 
écus  pour  acheter  quelque  [telle 
terre.  » Cette  sotte  naïveté  fit 
rire  la  reine  et  les  courtisans; 
mais  elle  déplut  beaucoup  à 
Cossé  , qui  la  renvoya  le  len- 
demain. Artus  de  Cossé  eut  le 
bâton  de  maréchal  de  France  en 
1 567.  « Il  avoit  la  tète  aussi  bonne 
que  le  bras  , dit  le  même  histo- 
rien , encore  qu’aucuns  lui  don- 
nèrent le  nom  de  Maréchal  des 
Bouteilles , parce  qu’il  aimoit 
quelquefois  à faire  bonne  chère, 
rire  et  gaudir  avec  ses  compa- 
gnons ; mais  pour  cela  sa  cervelle 
demenroit  fort  lionne  et  saine.  « 
11  se  trouva  à la  bataille  de  Saint— 
Denys , et  à celle  de  Montcon— 
tour  , en  1 669.  Défait  par  les 
Calvinistes  l’année  d’aprèsauconi- 
bat  d’Amai— le— Duc  , il  vengea 
cet  affront  au  siège  de  la  Ro- 
chelle , en  1 373  , et  empêcha  le 
secours  d’y  entrer.  Il  mourut  dans 
son  château  de  Gonnor  en  An- 
jou , le  si  janvier  , honoré 
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par  Henri  III , du  collier  de  se* 
ordres. 

HL  COSSÊ  , (Philippe  de) 
frire  des  deux  précédens  , évéque 
deCoutancc,  grand— aumôni'-r  de 
France  , mort  en  1548  , étoit 
très— habile  dans  les  belles— lettres 
et  la  théologie.  Il  aimoit  et  pro— 
tégeoit  les  savans.  Ce  fut  à sa 
persuasion  que  Louis  Leroy  écri- 
vit la  Vie  de  Budé. 

IV.  COSSÉ,  (Timoléon  de) 
appelé  le  Comte  de  Brissac  , 
grand  — fauconnier  de  Franco, 
colonel  des  fiaodes  de  Piémont , 
étoit  fih  du  maréchal  do  Brissac. 

Il  se  montra  digne  de  son  père 
par  sa  valeur , sg  sagesse  et  par 
son  amour  pour  les  lettres  et  les 
sciences.  Son  mérite  luj  auroit 
procuré  les  plus  hautes  dignités  , 
s'il  n’eùt  été  malhesreusement  tué 
d'un  coup  d'arquebuse  au  siège 
de  Mucidan  , dans  le  Périgord , 
en  1569,  à 26  ans. 

V.  COSSÊ,  (Charles  de)  fils 
puîné  de  Charles  de  Cosse , hé- 
rita de1  son  courage.  H ftit  duc 
de  Brissac , pair  et  maréchal  de 
France.  H remit  Paris,  dont  il  étoit 
gouverneur , au  roi  Henri  IV , le 
22  mars  1 304.  et  mourut  h Brissac 
en  Anjou,  l'an  iSai.  Louis  X ff/ 
avoit  érigé  cette  terre  en  duché- 
pairie  l'année  précédente,  en  con- 
sidération de  ses  services.  Voyez, 
L Langlois. 

I. COSTA,  (Christophe à)  né 
en  Afrique  d’un  Portugais , passa 
en  Asie  pour  satisfaire  son  pen- 
chant a la  botanique.  11  fut  pris 
par  les  Barbares  , et  vécut  long- 
temps en  esclavage.  D profila  des 
premiers  ipomens  de  sa  liberté, 
pour"  recueillir  des  herbes  médi- 
cinal os  , et  vint  ensuite  à Burgos 
•n  Espagne  , oii  il  exerça  la  mé— 
C'est  dans  cette  ville  qu'il. 
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publia  , en  1 578,  in-4°,un  Traité 
des  drogues  et  des  simples  dos 
Indes  , traduit  en  latin  par  Clu*- 
sius  , 1 593 , in— 8.°  On  a encore 
de  lui  une  Helalion  de  ses  voyages 
des  Indes , et  un  Livre  à la  louange 
des  Femmes ; Venise,  1 5i,î,  «1-4.° 

Oa  dit  que  sur  la  fin  de  sa  vie , 
il  se  retira  dans  une  solitude,  où 
il  mourut. 

" II.  COSTA,  (Emmanuel  à) 
jurisconsulte  Portugais , disciple 
do  Navarre , enseigna  le  droit  à 
Salamanque  en  1 iSo.  Ses  Œuvres 
ont  été  imprimées  en  2 yol.  in-fol. 
Covarruvias  et  les  autres  savans 
jurisconsultes  Espagnols , le  citent 
avec  éloge.  Qn  ne  peut  lui  re- 
procher que  le  défaut  de  pré- 
cision et  de  méthode. 

UL  COSTA , (Jean  n>  ou  Jean 
La  Cosre , professeur  de  droit  à 
Cahors,  sa  patrie , et  à Toulouse  , 
laissa  des  Notes  sur  les  huti— 
tûtes  de  Justinien , réimprimées  à 
Leyde  en  «7*9  , in— 4.0  11  mourut 
à Cahors  , le  i3  août  1637  , dans 
un  âge  assez  avancé. 

IV,  C O S A , (Marguerite  ) 
Bomaine  , auteur  de  diverses 
f poésies  italiennes , vint  à Paris  , 
et  présenta  le  projet  d’une  fête 
à Louis  XÎV , intitulée  Lti’Ji 
à' Apollon  et  de  Mars.  Cette 
fête  devoir  avoir  lieu  en  1647  ; 
tnài,s  pn  lui  préféra  un  ballet 
héroïque  S Orphée,  dont  l'exé- 
cution parut  moins  ‘difficile.  Mar- 
guerite Costa  fît  imprimer  ses  Œu- 
vres poétiques  , qu  eile  dédia 
cardinal  Maiarin, 

COSTA ,.  Voyez  les  Acosta. 

60STANZ0  , (Angelo  di  ) 
seigneur  de  Cantalupo , né , en 
»è»7  , à Naples , mit  au  jour 
XHistoi-e  de  celte  viU,e , eu  irq— 
lie»,  è Aquiip..  ' 
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«près  cinquante-trois  ans  de  re- 
chercha. Cette  première  édition  , 
rare  même  en  Italie  , s’étend 
depuis  l'nn  1 2 5o  jusqu'en  148g, 
c'est— à— dire  depuis  la  mort  de 
'Frédéric  II , jusqu’à  la  guerre  de 
Milan  sous  Ferdinand  premier. 
Costanzo  égayoit  , par  la  cul- 
ture de  la  poésie  latine , la  sé- 
cheresse de  l’histoire.  U réussit 
dans  l’une  et  dans  l’autre,  fl  ima- 
gina pour  le  Sonnet , une  tour- 
nure particulière , qui  lui  donna 
plus  de  grâce.  On  a recueilli  ses 
Vers  italiens  à Venise,  en  1751, 
in— 1 2.  H mourut  vers  l’an  1 5go  , 
dans  un  âge  fort  avancé. 

COSTAR , (Pierre)  fils  d’un 
chapelier  de  Paris  , naquit  en 
160J.  Son  vrai  nom  étoit  Cos- 
taud; mais  le  trouvant  peu  pro- 
pre à l'harmonie  de  la  poésie  , 
il  le  changea  en  celui  de  Coslar. 
Avec  une  mémoire  très  — heu- 
reuse , une  vaste  lecture , et  un 
grand  amour  pour  les  lettres, 
il  trouva  le  secret  de  se  faire 
beaucoup  d’ennemis.  La  présomp- 
tion , l'opiniâtreté , le  rendirent 
emporté  dans  toutes  ses  querelles. 
On  connoit  celle  qui  s'éleva  entre 
lui  et  Girac , ou  sujet  des  ou- 
vrages de  Voilure  , que  Coslar 
défendit  avec  la  chaleur  que  les 
chevaliers— errans  avoient  mon- 
trée pour  leurs  maîtresses.  Aux 
éloges  les  plus  outrés  dn  poète 
son  ami , il  joignit  les  injures 
les  plus  piquantes  contre  son 
adversaire , et  ces  injures  lui  pa- 
rurent des  raisons.  Malgré  la  viva- 
cité satirique  de  ses  écrits , il  vou- 
lut paroitre  doux  dans  la  société  ; 
mais  il  se  plia  avec  tant  de  mal- 
adresse aux  usages  du  grand 
monde , que  Mad.  des  Loges  di— 
soit  de  lui  : Que  c'éloit  le  pé- 
dant le  plus  galant , et  le  galant 
le  plus  pédant  qu'on  et II  encore 
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rencontré.  11  avoit  fait , n téfe 
reposée,  un  répertoire  de  lieux 
communs  , où  il  trouvoit  , en 
sortant  de  chez  lui , toutes  les 
saillies  qu'il  devoit  étaler  chez 
les  autres.  Ce  pédant  petit-maitre, 
quoique  bachelier  de  Sorbonne  et 

frétre  , étoit  un  des  oracles  do 
hôtel  deRambouillet.il  mourut  à 
Paris,  le  i3  mars  1660,  à 57  ans. 
On  a de  lui  un  Recueil  de  Lettres , 
en  2 gros  vol.  in— 40,  la  plupart 
chargées  de  grec  et  de  latin  , 
presque  toutes  inutiles , et  toutes , 
sans  exception , pleines  de  phébus 
et  de  galimathias.  Sa  Défense  de 
V oiturc  lui  avoit  procuré , dit- 
on  , un  présent  de  cinq  cents 
écus  du  cardinal  Mazarin  ; mais 
ses  Lettres  ne  furent  pas  si  bien 
payées. 

I.  COSTE,  (Nicolas  de  la) 
et  Jean  son  frère,  furent  deux 
savans  imprimeurs  du  17*  siècle. 
Ils  imprimèrent  ensemble  plu- 
sieurs ouvrages,  entr’autres  X His- 
toire des  Papes  par  Duchesnc  ; 
aussi  avoient— ils  pris  pour  de- 
vise , tantôt  deux  cœurs  ave* 
ces  mots  : Nos  connectit  amor  ; 
tantôt  Janus  avec  ses  deux  têtes, 
et  pour  légende  : Ditat  concor— 
dia  fratrum.  Nicolas  a traduit  de 
l’espagnol  en françois,  les  Voyages 
de  Herrera , 3 vol.  in— 4.0  Il  mou- 
rut à Paris;  Jean  alla  finir  scs 
jours  à Lisbonne,  en  1671. 

D.  COSTE,  (Hilaire  de)  Mi- 
nime de  Paris  , disciple  du  Père 
Mersenne,  et  allié,  par  sa  mère, 
de  St.  François— de— Paule , na- 
quit en  1 5g5 , et  mourut  en  1661. 
Cétoit  un  homme  d'une  grand* 
piété  et  d’une  lecture  immense  ; 
mais  compilateur  crédule,  et  écri- 
vain diffus  et  ennuyeux.  On  a de  lui  : 
I.  Les  Eloges  et  les  Vies  des  Reines, 
des  Princesses  et  des  Dames  illus - 
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très  en  piété , en  courage  et  en 
doctrine , qui  ont  fleuri  de  notre 
temps  cl  du  temps  de  nos  pires , 
en  deux  vol.  in-40  ; la  meilleure 
édition  est  de  1647.  II.  Histoire 
Catholique  , oii  sont  décrites  les 
vies  des  hommes  et  des  dames 
illustres  du  16e  et  du  17*  siècle, 
in-fol.  Paris  i Ci  5.  III.  Les  Eloges 
des  Rois  et  des  Enfans  de  France 
qui  ont  été  Dauphins  , in  — 4.0 
IV.  La  Vie  du  Pire  Mersenne , 
in— 8.°  Ce  n’est  proprement  qu’un 
éloge  de  ce  savant  religieux  , fait 
pour  servir  de  mémoires  à ceux 
qui  voudroient  écrire  plus  ample- 
ment sa  vie.  V . Le  Portrait  en  petit 
de  St. François— de— Paule , in-40, 
Paris  i655;  ouvrage  assez  mal 
écrit,  mais  dont  on  peut  faire 
usage  à cause  des  preuves  et  des 
titres  que  l’auteur  a mis  à la  fin. 
VI.  La  Vie  de  François  le  Picard, 
ou  le  parfait  Ecclésiastique , avec 
les  éloges  de  quarante  autres  doc- 
teurs , in— 8°  : ouvrage  curieux  et 
recherché.  On  trouve  à la  fin  les 
preuves  de  cette  Histoire  , tirées 
de  différons  auteurs.  Il  suivoit  cette 
méthode  dans  presque  tous  ses  ou- 
vrages ; et  c’est  ce  qui  les  fait  recher- 
cher par  quelques  savans.  VII.  La 
Vie  de  Jeanne  de  France  , fon- 
datrice des  Annonciades. 

III.  COSTE  , (Pierre)  natif 
dUzèz , réfugié  en  Angleterre , 
mort  à PaTis  en  1747,  dans  un 
âge  avancé , a laissé  plusieurs 
ouvrages.  Les  principaux  sont  : 
I.  Les  Traductions  de  l 'Essai  sur 
l’entendement  hun/lain  de  Locke , 
(Voy.  Locke)  Amsterdam  173s, 
in-40 . Trévoux , 4.  vol.  in- 11  ; 
de  )’ Optique  de  Newton , in— 40  ; 
du  Christianisme  raisonnable  de 
Jjocke  , 3 voL  in-8.°  II.  Vne 
Edition  des  Estais  de  Montaigne , 
en  3 vol.  in— 4°,  et  10  vol.  in— n, 
avec  des  remarques.  III.  Une  Edi— 
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lion  des  Tables  de  la  Fontaine, 
in— ii , avec  de  courtes  notes  au 
bas  des  pages.  Il  osa  y joindre  une 
Fable  de  sa  façon , qui  prouva 
qu’il  étoit  plus  facile  de  com- 
menter la  Fontaine  que  de  l’imi- 
ter. IV.  La  Défense  de  la  Bruyère 
contre  le  Chartreux  à'Argone, 
caché  sous  le  nom  de  Vigneul— 
MarviUe  : ouvrage  verbeux , dont 
on  a chargé  très— mal  à propos 
la  plupart  des  éditions  des  Ca- 
ractères de  Théophraste.  V.  La 
Vie  du  Grand  Condé  , in— (°  et 
in— 13  , assez  exacte  , mais  froide. 
Coste  étoit  un  éditeur  souvent 
minutieux,  et  un  écrivain  mé- 
diocre ; mais  il  mettoit  de  l’atten- 
tion dans  tout  ce  qu’il  faisoit. 
C’étoit  un  excellent  correcteur 
d'imprimerie  ; et  par  ce  mot, 
f entends  un  homme  qui  connoît 
sa  langue , qui  possède  les  langue* 
étrangères , et  qui  n’ignore  point 
les  hautes  sciences. 

IV.  COSTE,  (N.)  écrivain 
de  Toulouse , mort  en  novembre 
1759,  est  auteur  de  deux  ou- 
vrages : I.  Dissertation  sur  V An- 
tiquité de  Chaillot , i736,in-is. 
II.  Projet  d’une  Histoire,  de  la 
ville  de  Paris , sur  un  plan  nou- 
veau, 1739,  in- 12.  Sonbnt,dan* 
ces  deux  ouvrages , est  de  ridi- 
culiser le  goût  outré  de  l’éru- 
dition. Dans  le  second  , il  répand 
ses  plaisanteries  sur  tout  le  genre 
historique  en  général  ; mais  il  est 
à croire  qu’il  ne  se  proposoit  que 
de  se  moquer  de  ces  laborieux 
et  intrépides  compilateurs , qui 
portent  leur  vaine  curiosité  sur 
les  faits  les  ^slus  minces  et  les 
plus  inutiles. 

V.  COSTE,  (Jean  de  la)  né 
à Versailles  , et  mort  au  mois 
de  novembre  1761  , embrassa 
l'état  ecclésiastique,  et  a laissé 


Digitized  by  Google 


* 


io  C O S 

quelques  écrits  foibles  et  peu 
importans  , L Lettre  au  sujet  de 
la  noblesse  commerçante , 1766, 
II.  Lettre  d'un  baron  taxon 
à un  gentilhomme  Silésien,  in-8.° 

VI.  COÛTE,  Voy.  III.  Costa. 

I.  COÛTER,  (Laurent)  ha- 
bitant de  Harlem,  mort  vers  1440, 
descendoit  des  anciens  comtes  de 
Hollande  , par  un  enfant  naturel. 
Son  nom  est  célèbre  dans  les  fastes 
de  l'imprimerie  , parce  que  les 
Hollandois  le  prétendent  inven- 
teur de  cet  art , vers  1 430.  11  s’en 
faut  bien  que  cette  prétention 
soit  appuyée  sur  des  fondemens 
» rides.  Ce  n'est  que  cent  trente  ans 
après  le  premier  exercice  de  cet 
art  à Mayence , que  la  ville  «le 
Harlem  s'est  avisée  d'en  reven- 
diquer l'invention.  Mais  aux  faits 
.connus  et  certains  , aux  monu— 
mens  parlons  et  non  équivo— 
q «es , qui  assurent  cette  gloire  à 
Mayence , elle  n’oppose  que  des 
.traditions  obscures , des  contes  de 
vieillards , des  historiettes  , des 
conjectures,  et  pas  une  produc- 
tion typographique  qu'on  puisse 
p rou  ver  appert  en  ir  à < '-osier.  T out 
ce  qu’on  peut  accorder  ù Harlem , 
c’est  d'avoir  été  une  des  pre- 
mières villes  ou  l'on  ait  exercé 
l'art  de  la  gravure  en  bois , qui 
a conduit , par  degrés  , à l'idée 
d'imprimer  un  livre  d'abord  en 
planches  de  bois , gravées  , en- 
suite en  caractères  mobiles  de 
bois  , et  enfin  en  caractères  de 
foute.  Mais  il  reste  encore  à prou- 
ver que  cette  idée  ait  été  conçue 
et  exécutée  à Harlem  ; au  lieu 
qu’il  est  démontré  que  Cullemberg 
a imprimé  d'abord  a Strasbourg  , 
et  ensuite  à Mayence  , en  ca— 
•ract'-res  de  bois  mobiles,  et  que 
les  caractères  de  fonte  ont,  été 
•inventés  è Mayence  par  cht-ijfer. 
Le  savant  Jiet rmatt  , conseiller 
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et  pensionnaire  de  Rotterdarrf  j) 
zélé  pour  l'honneur  de  son  pays , 
a soutenu  la  cause  de  Harlem 
avec  toute  la  sagacité  et  l'éru- 
dition qu'on  pouvoit  y mettre, 
dans  un  ouvrage  intitulé  : Origines 
lypographiccc , imprimé  à la  Haye 
en  1763,  en  a vol.  in— 4°;  et 
I on  peut  dire  que  jamais  mauvaise 
cause  ne  fut  mieux  défendue.  On 
a placé  la  statue  de  Casier  à 
lhotel-de— ville  de  Harlem  , oit 
l'on  conserve  sous  une  enveloppe 
de  soie  et  dans  un  coffret  d'argent, 
le  Spéculum  Salulis  , dont  les 
llollandois  attribuent  l’impres- 
sion à Casier.  Ils  ont  gravé  sur 
la  porte  de  la  maison  où  ce 
dernier  demeurait  , quatre  vers 
latins  de  Schrécirius , dont  les 
deux  derniers  disent  que  l'inven- 
tion de  l'imprimerie  par  Cosler , 
eu  aussi  sûre  que  l’existence  de 
Dieu  même  : 

Extulit  hic  , monstranu  Dto  , Lait, 
rtntius  artem  ; 

Dissimuler  t virum  hune , iiuimv 
lare  Dtum  est. 

II.  COÛTER,  (François)  Jé- 
suite de  Malines , appelé  le  mar- 
teau des  Hérétiques , publia  divers 
ouvrages  contre  eux , entr'autres 
l’ Lnchii  idiurn  controversiarum  , 
Cologne  1 Sço , in-S°,  traduit  en 
plusieurs  langues  , et  très— peu 
lu  aujourd'hui.  On  a encore  de 
lui  ; Apologies  ter  lire  partis  En— 
ehiridu  de  Ecclesirt , 1604,  in-8°  , 
Augmentum  Enchiridii  , 160S  , 
in— 8.®  liemarquei  sur  le  Nou- 
veau.— Testament , en  flamand , 
■ 6 ■ 4 , in -fol. , et  autres  ouvrages. 
Il  mourut  à Bruxelles  , le  6 dé- 
cembre 1619  , à 88  ans,  avec  U. 
réputation  d’un  savant  pieux. 

COÛTES,  Voy.  Calprenèdk. 

COTA  , (Rodriguez)  de  To- 
lède, poète  tragique , auteur  de 
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I#  tragi  — comédie  fie  Calislo  y 
Melibaea.  Cette  pièce  est  une 
espèce  (l'ambigu  comique  , rem- 
pli de  sentences,  d'avis  moraux, 
et  d'exemples  propres  à instruire 
le  lecteur.  Gaspard  Barlhius , 
Allemand  , grand  amateur  d»s 
livres  Espagnols  , a traduit^cet 
ouvrage  en  latin , et  ne  fait  pas  dif- 
ficulté de  l’appeler  divin,  Jacquet 
de  Lavardin  l'n  mis  en  françoîsj 
mais  sa  version  ne  contribue  pas 
beaucoup  h conserver  la  haute 
idée  que  le  traducteur  Allemand 
en  avoit  donnée.  La  production 
de  Cota  est  pourtant  une  des 
mieux  écrites  qu'il  y ait  dans  sa 
langue.  Il  florissoit  au  seizième 
siècle. 

COTEÏJER,  (Jean-Baptiste) 
bachelier  de  Sorbonne,  professeur 
en  grec  au  collège— royal , né  A 
Nimes  en  1629,  répondit  par  son 
génie  aux  Soins  que  son  père  , 
ministre  Protestant  converti  , se 
donna  pour  son  éducation.  A l’âge 
de  douze  ans,  ilexpliquoitla  Bible 
en  hébreu  à l’ouverture  du  livre, 
et  faisoit  avec  la  même  facilité 
l’explication  des  définitions  à’Ru- 
clide.  On  le  regarda  dès— lors 
«omme  nn  petit  prodige , et  il  sou- 
tint cette  réputation  en  Sor- 
bonne , où  il  prit  le  degré  de 
bachelier.  Il  ne  voulut  point  faire 
"sa  licence  , pour  11e  pas  s’engager 
dans  les  ordres  sacrés.  En  1667, 
le  Grand  Colbert  le  choisit  avec 
le  célèbre  du.  Congé  , pour  tra- 
vailler avec  lui  à la  révisioh , au 
catalogue  et  aux  sommaires  des 
manuscrits  grecs  de  la  biblio- 
thèque du  roi.  Ce  travail  lui 
procura  , en  1676  , ime  chaire 
de  professeur  en  langue  grecque 
au  collège— royal  , qn’il  remplit 
avec  autant  d'assiduité  que  de 
succès.  Il  étoit  d'une  probité , 
•d'une  simplicité,  d'une  candeur. 
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d'une  modestie  dignes  des  pre- 
miers temps;  entièrement  con- 
sacré à la  retraite  ; se  commu- 
niquant peu  , et  à très— peu  de 
gens  ; pnroissant  mélancolique  et 
réservé  « ceux  qui  ne  le  con— 
noissoient  pas  , mais  du  carac- 
tère le  plus  doux  et  le  pins  aisé 
avec  ses  amis.  L'Eglise  doit  à ses 
veilles  : I.  Un  recueil  des  Mo— 
numens  des  Pères  qui  ont  vécu 
dans  les  temps  apostoliques  , deux 
vol.  in— fol. , imprimés  n Paris , 
1672  : ouvrage  recommandable 
par  des  notes  recherchées , aussi 
courtes  que  savantes , tant  sur 
les  termes  grecs  , que  sur  di- 
verses matières  d'histoire  , de 
dogmes  et  de  discipline.  L'auteur 
ne  s’attache  qu’h  ce  qu'il  y a de 
plus  curieux  et  de  plus  singulier 
sur  chaque  sujet  , ne  mettant 
rien  que  ce  qu'il  croyoit  n'avoir 
pas  été  observé  par  les  autres. 
Ce  recueil  a été  réimprimé  en 
Hollande,  en  s vol.  in— fol.  1698 
et  1724  , par  les  soins  de  le  Otcrc, 
qui  l'a  enrichi  de  notes  et  des 
dissertations  de  plusieurs  savan». 
II.  Un  recueil  de  plusieurs  Mo— 
numens  de  l'Eglise  Grecque , avec 
une  version  latine  et  des  notes , 
in  — 4%  3 vol;  1677  , t68i  et 
1686  ; aussi  estimable  que  le  pré- 
cédent. 111.  Une  Traduction  lutine 
des  quatre  Hornelies  de  St.  Jean — 
Chrysostômc  sur  les  Pseaumcs,  et 
des  Commentaires  de  ce  Père  s .r 
Daniel  ; à Paris  1661,  in  — 

Ce  savant  ne  citoit  rien  dans  ses 
ouvrages , qu'il  ne  le  vérifiât  sur 
les  originaux.  11  mourut  à Paris, 
le  12  août  (686 , à 58  ans  , con- 
sumé par  les  infirmités  et  pur  le 
travai).  I!  a laissé  plusieurs  ma- 
nuscrits , en  9 vol.  in— fol. , qu'on 
conservoi!  dans  la  bibliothèque  du 
roi  : ce  sont  des  extraits  des 
Pères  et  des  auteurs  ecclésiasti- 
ques , avec  dos  observations.  - 
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COTES,  (Roger)  professeur 
d’astronomie  et  de  physique  ex- 
périmentale dans  l'université  de 
Cambridge,  mourut  en  1716  , à 
la  fleur  de  son  âge.  On  lui  doit  t 
I.  Une  excellente  Edition  des 
Principes  de  Newton , k Cam- 
bridge, en  1713,  in— 4.0  U.  Har- 
monie mensurarum , sive  Analysis 
et  synthesis  per  ratio  num  et  an— 
gulorum  mensuras  promette.  Le 
grand  Newton  avoit  enseigné  la 
manière  de  rapporter  les  intégrales 
aux  sections  coniques;  Cotes , son 
disciple  , rappela  les  aires  des 
sections  coniques  aux  mesures 
des  rapports  et  des  angles.  11  ré- 
duisit aux  mêmes  sections  plu- 
sieurs différentielles  jugées  irré- 
ductibles ; et  vint  k bout  d’exé- 
cuter , par  l’union  de  ces  deux 
méthodes  , ce  qu’il  n’avoit  pu 
faire  par  la  mesure  des  rapports 
ou  des  angles  pris  séparément. 
Cotes  étant  mort  sans  avoir  mis 
la  dernière  main  à ses  décou- 
vertes et  à quelques  autres , Ilobert 
Smith  , son  ami  et  son  succes- 
seur, suppléa  à ce  qui  manquoit, 
et  le  publia  en  1722.  111.  Des- 
cription du  grand  météore  qui 
parut  au  mois  de  mars  1716. 

• — Voyez  Cotte. 

COTHBEDDIN,  premier  sul- 
tan de  Khovarezm  , unit  l'esprit 
à la  valeur , et  profita  de  sa  fa- 
veur auprès  de  Sangiar , pour 
se  rendre  indépendant  dans  son 
gouvernement  , et  en  devenir 
souverain.  La  Dynastie , qui  lui 
dut  son  origine  , fut  appelée  celle 
des  Khonrezmiens.  Cothheddin 
mourut  l’an  de  l’hégire  52 1, 
avec  la  réputation  d'un  prince 
équitable  ; son  fils  Alziz  lui 
succéda. 

COTIN,  (Charles)  aumônier 
du  roi  et  chanoine  de  Bayeux , 
si  maltraité  dans  les  Satires  d« 
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Boileau  » et  dans  la  comédie  déï 
Femmes  savantes , sous  le  nom  de 
Trissotin , étoit  Parisien  , poète 
et  prédicateur.  Il  fut  reçu  de 
l'académie  Françoise  en  i$55, 
et  mourut  à Paris  en  1682.  L© 
sonnet  de  la  princesse  Uranie , 
que  Molière  rapporte  dans  sa 
comédie,  étoit  véritablement  d© 
l'abbé  Colin  : il  l’avoit  composé 
pour  Mad.  de  Nemours.  Comme  il 
achevoit  la  lecture  de  ses  vers  chez 
Mademoiselle,  Ménage  entra,  et 
déprima  beaucoup  son  sonnet; 
lk-dessus  les  deux  poètes  se  dirent 
k peu  près  les  douceurs  que 
Molière  mit  dans  la  bouche  de 
2'rissotin  et  de  Vadius  qui  dé— 
signoit  Ménage.  On  prétend  que 
l'auteur  s’étoit  attiré  la  colère  de 
Boileau  et  de  Molière , parc© 
qu’il  avoit  conseillé  durement  et 
avec  aigreur  au  premier,  de  con- 
sacrer ses  talens  k une  autre  espèce 
de  poésie  qu'à  la  satire  ; et  qu'il 
avoit  cherché  k desservir  le  se- 
cond auprès  du  duc  de  Mon— 
lausier , en  insinuant  k ce  sei- 
gneur que  c'étoit  lui  que  Molière 
avoit  voulu  jouer  dans  son  Mi- 
santhrope. Quelques  auteurs  di- 
sent que  c’étoit  la  fatale  néces- 
sité de  la  rime  , qui  attira  à 
l’abbé  Colin  tant  de  plaisanteries 
et  de  brocards.  Boileau  récitoit  à 
Furetière  la  satire  du  Repas,  et 
se  trouvoit  arrêté  par  un  hé- 
mistiche qui  lui  manquoit  : 

Si  l’on  n’est  plus  à l’aise  assis  dans 
un  festin  , 

Qu'aux  Sermons  de  Cassaigne  •«•a 

« Vous  voilà  bien  embarrassé, 
lui  dit  Furetière , placez-y  l’abbé 
Colin , » et  le  satirique  n’y  man- 
qua pas.  Perrault  , dans  son 
Parallèle  des  Anciens  et  Mo- 
dernes , 11e  convient  pas  que  l'au- 
ditoire de  l’abbé  Colin  fût  si  peu 
nombreux.  « Je  l'ai  ouï  prêcher. 
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«t  -3  , anx  Nouvelles-Catholi- 
ques , où  il  satisfit  extrêmement , 
et  je  puis  assurer/que  je  fus  fort 
pressé  à son  sermon.  » Cepen- 
dant Boileau  conseilloit  à un  jeune 
ecclésiastique , qui  lui  demandoit 
des  conseils  pour  la  chaire , d’aller 
entendre  Bourdalouc  et  Colin , 
l'un  pour  apprendre  ce  qu’il  f allait 
faire,  et  l'autre  ce  qu'il  fallait 
éviter.  Tout  le  monde  ne  pensoit 
pas  comme  le  satirique.  L'abbé 
Colin  ayant  en  un  procès  avec 
ses  fermiers,  et  étant  dégoûté  des 
chicanes  du  barreau  et  des  solli- 
citudes de  l'administration  de  son 
bien , résolut  de  le  donner  à un 
de  ses  parens  , à condition  d’être 
nourri  chez  lui.  Ses  autres  pa- 
ïens voulurent  alors  lui  faire 
nommer  un  curateur , comme  à 
un  homme  dont  la  tète  n'étoit 
pas  saine.  Cotin  invita  ses  juges 
à entendre  quelques-uns  de  ses 
sermons;  et  ils  revinrent  si  sa- 
tisfaits de  l’orateur , et  si  indi- 
gnés contre  des  parens  avides  et 
injustes  , qu’ils  les  condamnèrent 
aux  dépens  et  à l’amende.  On 
voit  par-là  que  Cotin  avoit  un 
certain  mérite.  Il  savoit  le  grec, 
un  peu  d'hébreu  et  de  syriaque  ; 
prèchoit  assez  noblement  ; écrivoit 
passablement  en  prose  ; et  fai— 
aoit  des  vers  , dont  quelques-uns 
«ont  spirituels  et  bien  tournés. 
[Voici  l’un  de  ses  quatrains  : 

Iris  s’est  rendue  à ma  foi  ; 

Qu’eût-elle  fait  pour  sa  défense? 

Nous  n’étions  que  nous  trois , elle  , 
C Amour  et  moi; 

Et  l’Amour  fut  d’intelligtnee. 

Le  président  de  Tusmoignon  re- 
fusa de  lire  un  libelle  que  l’abbé 
Cotin  avoit  publié  contre  Boileau , 
parce  qu’il  accusoit , en  riant , ce 
dernier  de  l’avoir  composé  lui— 
même,  pour  rendre  son  adver- 
saire ridicule.  Ou  a de  l'abbé 
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Colin,  des  Enigmes,  des  Odes, 
des  Paraphrases  , des  Rondeaux  , 
des  Œuvres  galantes , 1 665 , deux 
vol.  in— 12;  des  Poésies  Chré- 
tiennes, 1668,  in— 12;  et  plu- 
sieurs ouvrages  en  prose.  Dans 
sa  Pastorale  Sacrée  , imitée  du 
Cantique  des  Cantiques  , 3 n'a 
pas  toujours  évité  les  écueils  que 
lui  présentoit  son  sujet. 

COTOLENDI,  (Charles) 
avocat  au  parlement  de  Paris, 
natif  d’Aix  ou  d’Avignon , mort 
au  commencement  de  ce  siècle, 
s’est  fait  connoitre  dans  le  monde 
littéraire  par  plusieurs  ouvrages. 
Les  principaux  sont  : I.  Les 
Voyages  de  Pierre  Texeira , ou 
X Histoire  des  Bois  de  Perte, 
jusqu'en  1 609  , traduits  de  l’es- 
pagnol en  françois , 2 vol.  in— 12  , 
1681.  U.  La  Vie  de  St.  François 
de  Sales , in-40 , écrite  par  le 
conseil  d ’Abelli.  III.  La  Vie  de 
Christophe  Colomb,  traduite  en 
françois , deux  vol.  in-i  2 , 1681. 
IV.  La  Vie  de  la  duchesse  de 
Montmoranci , supérieure  de  la 
Visitation  de  Moulins , 2 voL 
in— 8.°  V.  AaieçviiHAKA , ou  les 
bons— mots  , les  histoires  plai- 
santes et  agréables  , recueillies  des 
conversations  d' Arlequin  : lecture 
de  laquais.  VI.  Le  Livre  sans 
nom  ; digne  d'avoir  les  mêmes 
lecteurs.  VIL  Dissertation  sur  les 
Œuvres  de  St.  Evremont , in— 12, 
sous  le  nom  de  Ilumont.  — « Je 
trouve  beaucoup  de  choses  , dans 
cet  écrit,  bien  censurées,  écri- 
voit l’auteur  critiqué  : » Je  ne  puis 
nier  que  l'Auteur  n'écrive  bien  ; 
mais  son  zélé  pour  la  Religion 
et  pour  les  bonnes  mœurs , passe 
tout.Jegagneroismoinsà  changer 
mon  sty  le  contre  le  sien  , que  ma 
conscience  contre  la  sienne .~  La 
faveur  passe  la  sévérité  du  juge- 
ment t et  j ’ai  plus  de  reconnoisy 
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s an  et  de  la  grâce , que  de  res- 
sentiment de  la  rigueur.  » Ces 
jeux  de  mots  cachent  une  mo- 
destie , qui , si  elle  étoit  sincère , 
devoit  faire  passer  bien  des  fautes 
à Saint— Evremonl. 

COTON , Voyez  Cottov. 

COTOUZ,  troisième  sultan, 
Mamelue  de  la  première  dynas- 
tie, fut  élevé  au  trône"  d'Egypte , 
l’an  de  l’hégire  63y , après  la 
déposition  de  Malek— Mansour. 
Le  Tartare  IJolagu  venoit  de 
soumettre  Damas  et  Alep  en 
Syrié;  pour  subjuguer  le  reste 
de  l’Egypte,  il  laissa  un  de  ses 
généraux  nommé  Kcrboga , à la 
tête  d’une  puissante  armée  ; mais 
à peine  fut  — il  retourné  dans 
l’Orient , que  Cotouz  instruit  de 
sa  retraite,  arriva  d’Egypte  en 
Syrie,  attaqua  lesTartares,  qui 
n’avoient  point  encore  été  vain- 
cus, défit  complètement  Kerboga , 
et  fit  ses  enfans  prisonniers.  Après 
•cette  victoire , Cotouz  revenoit 
en  goûter  le  fruit  an  sein  de  ses 
états  , lorsqu'il  fut  ffcsassiné  en 
route  par  bibars , qui  lui  suc- 
céda. 11  n’avoit  pas  régné  une 
année  entière. 

I.  COTTA,  (C.  Aurélius) 
fameux  orateur  et  d’une  illustre 
famille  de  Rome , étoit  frère  de 
Marcus— AuréOus  Cotta , qui  ob- 
tint le  consulat , avec  Lucuüus  » 
l'an  74  avant  J.  C.  Ce  Marcus 
Cotta  fit  la  guerre  contre  Mi - 
thriiate  avec  peu  de  succès , fut 
défait  auprès  de  Calcédoine,  et 
perdit  un  combat  sur  mer.  Trois 
ans  après  , il  prit  Héraclée  par 
trahison  ; ce  qui  lui  fit  donner 
le  nom  de  PoNTiqUK.  Caius  Cotta 
■fut  banni  de  Rome  , pendant 
les  guerres  de  Marius  et  de  Sylla. 
J e parti  du  dernier  ayant  triom— 
■plie.  Lutta  fut  rappeléet,  devint 
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consul , 7I1  ans  avant  J.  C.  L’ora-ë 
teur  Cotta  étant,  deyenu  consul , 
fit  une  loi  qui  permettoit  aux 
Tribuns  du  peuple  d'aspirer  aux 
grandes  charges  de  la  république  ; 
privilège  qui  leur  avoit  été  oté 
par  Sylla.  Il  fieurissoit  dans  le 
barreau  avec  Cicéron , qui  dit  de 
lui , qu'il  avoit  de  la  pénétra- 
tion et  une  grande  justesse  d’es- 
prit. Il  loue  aussi  son  élocution 
pure  et  coulante. — Lucius-Aurun- 
culeius  Cotta  , capitaine  Romain 
de  la  même  famille , servit  dans 
les  Gaules  sous  César,  et  fut  tué 
par  les  Eburons , l'an  54  , dans 
la  vallée  où  fut  bâtie  ensuite  la 
ville  de  Liège. 

II.  COTTA,  (Jean)  poète 
latin  , né  dans  un  village  auprès 
de  Vérone  , s’acquit  de  la  ré- 
putation par  ses  talens.  Il  suivit 
a l’armée  Barlhelemi  d'Alviane , 
général  Vénitien  , qui  I’aimoit  ; 
mais  il  fut  pris  par  les  François, 
à la  bataille  de  la  Gliiara  d'Adda  , 
l’an  1 5og  , et  ne  fut  délivré  qu’au 
bout  de  quelque  temps.  Son  pro- 
tecteur l’envoya  auprès  du  pape 
Jules  II , à Viterbe,  où  il  mou- 
rut en  t S 1 1 , à lage  de  28  ans, 
d’une  fièvre  pestilentielle.  On  a 
de  Cotta  des  Epigrammcs  et  de* 
Oraisons  , imprimées  dans  le  re- 
cueil intitulé  : Carmina  quinque 
Poetamm , Venise  «548,  in-8.° 

COTTE  , (Robert  de)  archi- 
tecte, né  à Paris  en  1657  , fut 
choisi,  en  1699,  pour  directeur 
de  l’académie  royale  d’architec- 
ture ; ensuite  vice  — protecteur 
de  celle  de  peinture  et  de  sculp- 
ture ; enfin , premier  architecte 
du  roi , et  intendant  des  bâti— 
mens  , jardins , arts  et  manu- 
factures royales.  Louis  XIV 
ajouta  un  nouveau  lustre  à ces 
titres , en  l'honorant  du  cordon 
de  Saint-Michel.  Ce  célébra  Utj 
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tiste  a décoré  Paris  et  Versailles 

d'une  infinité  d'exrellens  morceaux 
d’architecture.  Il  conduisit  ledôme 
des  Invalides , finit  la  chapelle  de 
Versailles  , éleva  les  nouveaux 
bàtimens  de  Saint— Penys.  Il  fit 
le  péristile  de  Trianon  , ouvrage 
magnifique , dans  lequel  la  beauté 
du  marbre  le  code  à la  légéreté 
et  à la  délicatesse  du  travail. 
Colle  avoit  de  l’imagination  et 
du  génie;  mais  l’un  et  l'antre 
étoient  réglés  par  le  jugement 
et  dirigés  par  le  goût.  C’est  lui 
qui  a imaginé,  le  premier  , de 
mettre  des  glaces  au-dessus  des 
chambranles  de  cheminées.  Cet 
habile  maitre  mourut  à Paris  en 
1735  , aussi  regretté  pour  ses  ta- 
lens , que  pour  ses  moeurs  et  son 
caractère. 

COTTETŒL,  (Alexis-Fran— 
fois)  curé  de  Saint— Laurent, 
mort  le  5 février  1773  , a publié 
quelques  Opuscules  peu  impor— 
tans  sur  la  naissance  du  duc 
dé  Bourgogne  , l’assassinat  de 
Louis  XV , la  mort  de  la  reine. 

L COTTON  ou  Cotov  , 
(Pierre)  Jésuite,  né  en  1364, 
à Nèronde  en  Forez,  petite  ville 
près  de  la  Loire  dont  son  père 
étoit  gouverneur  , se  distingua  de 
bonne  heure  par  son  zèle  pour  la 
conversion  des  Hérétiques , et  par 
ses  succès  dans  la  chaire.  11  fut 
appelé  à la  cour  de  Henri  IV , a 
la  prière  du  fameux  Lesdiguières 
qu’il  avoit  converti.  Le  roi , sa- 
tisfait de  son  esprit , ainsi  que 
de  «es  moeurs  et  de  sa  conver- 
sation , lui  confia  sa  conscience. 
M. Mercier  lui  reproc  e « d avoir 
eu  une  déférence  trop  singulière 
pour  ce  Jésuite,  homme  médio- 
cre , uniquement  attaché  aux 
petites  vues  de  son  ordre;  et  l’on 
disoit  publiquement -.Notreprince 
4tt  l/on  , mais  il  a du  cotton  dans 
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ses  oreilles.  » Henri  voulut  le 

nommer  à l'archevêché  d’Arles, 


et  lui  1 

procurer  un  chapeau  de 

cardinal 

1 ; mais  le  Jésuite  s’y  op— 

posa  toujours,  tics  confrères , de- 
puis leur  rappel  , ne  pouvoient 
pas  s’établir  facilement  dans  cer- 
taines villes  : « celle  de  Poitiers  , 
sur -tout,  avoit  fait  de  grandes 
difficultés.  Le  Père  Cotton  voulut 
faire  entendre  nu  roi  que  toutes 
ces  oppositions  étoient  l'ouvrage 
de  Sulli , gouverneur  de  Poitou. 
Henri  ayant  rejeté  cette  calomnie^ 
qu’il  reprochoit  à ce  Jésuite  de 
croire  trop  facilement  : Dieu  me 
garde , dit  Cotton  , de  parler  mr  l 
de  ceux  A qui  Voire  Majesté  donne 
sa  confiance  ! Mais  enfin , je  suis 
en  élal  de  justifier  ce  que  j’avance . 
Je  le  prouverai  par  les  lettres  de 
Sulli.  Je  les  ai  vues , et  je  les  ferai 
voir  à Votre  Majesté.  Il  fut  pris 
au  mot , et  Cotton  vint  le  lende- 
main dire  au  roi  que  les  lettn  s 
avoient  été  bridées  par  mégarde.  » 

( Cours  d' Histoire  de  Condiltac  , 
tom.  i3,  pag.  5o5).  Après  la  mort 
à jamais  déplorable  de  ce  grai  d 
prince,  Cotton  fut  confesseur  c e 
Louis  XIII  son  fils.  La  cour 
étant  pour  lui  une  solitude , il  de- 
manda d'en  sortir , et  l’obtint  en 
1617,  d'autant  plus  facilement, 
que  le  duc  de  Ijuynes  ne  lui  étoit 
pas  favorable.  Il  avoit  eu  plus  de 
crédit  .lorsque  le  maréchal  d’ancre 
étoit  maître  de  tout  sous  Marie 
de  Médicis.  Aussi  les  plaisans  di- 
soient que  pour  que  les  François 
fussent  mieux  administrés,  il  fal- 
lait supprimer  Encmb  et  Cotton. 
Mézerai  et  d’autres  historiens  ra- 
content qu’après  que  Ravaillac 
eut  commis  son  parricide,  le  Père 
Cotton  l'abordaetluidit:  Donnez- 
vous  bien  de  garde  d'accuser  les 
gens  de  bien  ! Il  y a apparence  qi:a 
le  zèle  pour  l’honnenr  de  sa  so- 
ciété, phitôt  que  tout  autre  motif 
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lui  inspira  ces  paroles  indiscrètes. 
On  rapporte  dans  le  Morèri  de 
Hollande,  (édit,  de  1740)  que 
Henri  IV  lui  ayant  demandé  un 
jour  : Révéleriez— vous  la  con- 
fession d'un,  homme  résolu  de 
m'assassiner? — Non,  Sire,  re- 
pondit-il  ; mais  je  mettrais  mon 
corps  entre  vous  et  lui.  Le  Jésidte 
Snntareili  ayant  publié  un  ouvrage 
où  il  établissoit  la  puissance  des 
papes  sur  les  rois , le  P.  Colton , 
alors  provincial  de  Paris  , fut 
appelé  au  parlement,  le  i3  mars 
1626  , pour  rendre  compte  des 
opinions  de  ses  confrères.  On 
lui  demanda  s'il  croyoit  que  le 
pape  pût  excommunier  et  dé- 
posséder un  roi  de  France  ! Ah  ! 
répondit-il , le  Roi  est  fils  alité 
de  L'Eglise  ; et  il  ne  fera  jamais 
rien  qui  oblige  le  Pape  à en  ve- 
nir à cette  extrémité.  — Mais , 
lui  dit  le  premier  président , ne 
pensez— vous  pas  comme  votre  père 
général  , qui  attribue  au  Pape 
cette  puissance  ? — Notre  père 
général  suit  les  opinions  de  Rome 
où  il  est  i et  nous,  celles  de 
France  où  nous  sommes.  Les  dé- 
sngrémens  que  le  Père  Cotlon 
essuya  dans  cette  occasion  , lui 
firent  tant  de  peine  , qu'il  en 
tomba  malade  , et  mourut  quel- 
ques jours  après , le  1 9 mars  162$, 
à 53  ans.  Il  prèchoit  alors  le  Ca- 
rême h Paris  dans  l'église  de  Saint- 
Paul.  On  a de  ce  Jésuite  quelques 
écrits  : I.  Un  Traité  du  Sacrifice 
de  la  Messe.  II.  D’autres  Ouvrages 
de  Controverse.  III.  Des  Sermons , 
in-8°,  1617,  etc‘  ifiio.il  fit 
paroitre  , in-8°  , une  Lettre  dé- 
claratoire de  la  doctrine  des  Pères 
Jésuites , conforme  à la  doctrine 
du  Concile  de  Trente  : ce  qui 
produisit  X Anti— Cotlon  , 1610, 
in-8°,  et  qu’on  trouve  à la  fin 
de  l'Histoire  de  D.  Inigo  , 2 voL 
in—  12.  On  attribue  cette  satire. 
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plus  maligne  que  spirituelle , a 
Pierre  du  Coignet.  Le  P.  Cotton. 
n’est  plus  connu  aujourd’hui 
comme  auteur.  Le  P.  d'Orléans  et 
le  P.  Rouvier  ont  écrit  sa  Vie , 
in— 12;  et  ils  ont  peint  le  Pire 
Colton  comme  un  religieux  fer- 
vent, comme  un  théologien  éclai- 
ré, comme  un  bon  François.  Ce 
jugement  s’accorde  avec  celui  du 
président  Cramant , dans  son  His- 
toire de  France.  « Cotton,  dit— il, 
étoit  l'orateur  le  plus  éloquent  et 
le  religieux  le  plus  modeste  de  son 
siècle.  11  conserva  toute  sa  vertu  au 
milieu  de  lucontagion  de  la  cour. 
C’étoit  un  lys  entre  des  épines.  » 
Ainsi , il  ne  faut  pas  juger  de 
lui  par  l’ Anti— Colton  ; mais  on 
peut  réduire  un  peu  les  éloges 
que  ies  Jésuites  en  ont  faits,  ils 
les  lui  dévoient  ; car  il  étoit  atta- 
ché à son  ordre  , comme  un  fils 
tendre  l’est  à sa  mère. 

n.  COTTON , (Robert)  che- 
valier Anglois , né  à Dentan  dans 
le  comté  de  Hutington  , en  1 570 , 
mort  en  i63i  , à 61  ans,  sc  fit 
un  nom  célèbre , par  son  éru- 
dition et  par  son  amour  pour  les 
livres.  Il  composa  une  belle  Bi- 
bliothèque , enrichie  d'excellens 
manuscrits,  restes  précieux  échap- 
pés à la  fureur  brutale  de  ceux 
qui  pillèrent  les  monastères  sous 
Henri  VIII.  Un  héritier  de  la 
fumille  de  ce  savant  illustre , fit 
présent  à la  couronne  d’Angle- 
terre de  cette  riche  collection , 
et  de  la  maison  où  elle  étoit 
placée.  Smith  publia,  en  1696, 
le  Catalogue  de  ce  recueil , en 
un  vol.  in— fol. , sous  le  titre  de 
CaLilogus  librorum  MSS.  Biblio- 
thec/t  Collonianœ.  On  la  joignit 
ensuite  à celle  du  roi  ; mais  le 
feu  ayant  pris,  en  1731  , à la 
cheminée  d'une  chambre  placée 
sous  la  salle  qui  renfermoit  çe 
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trésor  d’érudition  , fit  tant  de  ra- 
vages en  peu  de  temps  , que  la 
plupart  des  manuscrits  de  la  Bi- 
bliothèque CoUonienne  , très- 
riche  en  ce  genre  , furent  la  proie 
dos  flammes.  L'eau  dos  pompes 
dont  on  se  servit  pont  éteindre 
l'incendie  , gâta  de  telle  sorte 
ceux  que  le  Feu  avoit  épargnés, 

Î[u'il  n'est  plus  possible  de  les 
ire.  Le  plus  célèbre  manuscrit 
de  la  Bibliothèque  CoUonienne 
et  qu'on  avoit  cru  jusqu’à  ce  jour 
«nique  , est  une  copie  des  Évan- 
giles , sur  lcqncl  le  roi  A thelslnn 
Ordonna  que  ses  successeurs  pré- 
tendent serment  à leur  sacre  : 
les  deux  premiers  feuillets  de 
St.  Matthieu  sont  teints  en  pour- 
pre , et  les  deux  ou  trois  pre- 
mières pages  de  chaque  Evan- 
gile, sont  en  lettres  d'or  capi- 
tales. Le  titre  de  cet  ouvrage , est 
Harmonia  Evangelica.  Hiles  en 
a donné  quelques  extraits  dans  sa 
Grammaire  des  Longues  du  Word. 
On  prèsumoit,  suivant  Veignot , 
savant  bibliothécaire  de  la  Haute- 
Saône  , qu'un  autre  manuscrit  de 
«et  ouvrage  devoit  se  trouver  en 
Allemagne  ; mais  personne  ne 
pouvoir  l'indiquer.  On  vient  enfin 
de  le  découvrir  dans  une  biblio- 
thèque à Bamberg.  Le  manuscrit 
naroit  être  du  8*  ou  ge  siècle , 
■t  contient,  en  qh  pages  in-/,0  , 
une  Histoire  de  Jésus  — Christ , 
en  style  poétique,  tirée  des  quatre 
Évangélistes.  Le  texte  continue 
sans  aucune  division  de  chapitres 
ou  de  vers  , sons  ponctuation  ; 
on  trouve  seulement  de  dis- 
tance en  distance  , une  inter- 
ruption indiquée  par^  un  point. 
On  publia  , en  i6âa  , le  Hc- 
cueil  des  Traités  que  Cotton 
avoit  composés  dans  les  occasions 
importantes.  Ce  savant  Anglois 
connoissoit  à fond  les  droit?  de 
Ja  couronne  , et  les  constitutions 

Tome  IV* 
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du  gouvernement  Britannique  j 
et  l'on  avoit  recours  à lui  pour 
les  faire  valoir.  Ce  fut  lui  qui 
procura  le  rétablissement  du  titre 
de  Chevaliers  Baronnets  , qu’il 
déterra  dans  d'anciennes  écri- 
tures : ce  titre,  comme  on  sait, 
donne  le  premier  rang  , après  le» 
barons,  qui  sont  pairs  du  royaume.. 

III.  COTTOX  des  HoussAras; 
(N.)  savant  bibliothécaire  de  la 
ihaison  do  Sorbonne  à Taris, 
possédoït  non-seulement  la  tliéo-j 
logie  , mais  de  grandes  connois— 
sanccs  en  physique  et  en  bota- 
nique. H a été  l'éditeur  de  plu- 
sieurs ouvrages.  Il  est  mort  au 
mbis  d’août  1783,  laissant  en  ma- 
nuscrit deux  ouvrages  : l'un  sous 
le  tit  re  A' Elément  d‘ Histoire  litté- 
raire universelle  i l'autre.  Traité 
des  Universités  de  France. 

COTTUS,  (Mythol.)  géant; 
fils  de  la  Terre , frère  de  B>  ta- 
rée, avoit , comme  celui-ci , cent 
bras  et  cinquante  têtes;  il  par- 
tagea son  sort  et  fut  précipité 
dans  le  Tartare. 

COTYS,  nom  de  quatre  rois 
de  Thrace.  Le  premier  , con- 
temporain de  Philippe  , père 
(T Alexandre  , fut  tué  vers  l’an 
3r>6  avant  J.  C. , par  un  certain 
Python  , en  vengeance  de  se* 
cruautés.  Le  second  envoya  son 
fils , à la  tête  de  cinq  cents  che- 
vaux , pour  secourir  Pomptc. 
Plutarque  dit  que  ce  prince  étoit 
violent  et  emporté,  et  que  , dans 
ses  accès  de  colère , il  chAtioit 
si  cruellement  ses  esclaves , lors- 
qu'ils nvoiont  le  malheur  de  briser 
quelque  chose,  que,  pour  éviter 
ces  sortes  de  punitions , il  avoit 
cassé  un  grand  nombre  de  vase* 
précieux-,  mais  fragiles,  dont  il 
faisoit  usage  sur  sa  table.  La 
troisième  vivuit  du  temps  dVlie- 
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gusle  ; il  fut  tué  par  Ilescuporis , 
son  Oncle , prince  cruel  : c’est  à 
celui-ci  que  le  poète  Ovide  adresse 
quelques-unes  de  ses  F.légies. 
Enfin,  le  quatrième,  fils  du  pré- 
cédent , céda  la  'i'hrace  à son 
cousin  Ithaemetalcès  , pur  ordre 
Je  CaUgula  , et  eut  en  échange 
la  petite  Arménie  et  une  partie 
de  l’Arabie  , l'an  3S  de  J.  C. 

COTYS  , ou  Cotytto  , 
(Mythol.)  déesse  de  l’impudicité 
et  de  la  débauche,  dont  le  culte , 
né  en  Th  race,  passa  en  l'hrygie 
et  de  là  etf  Grèce.  Elle  avoit  un 
temple  à Athènes , et  des  piètres. 
Les  Athéniens  célébroient 
son  honneur , 
quelles  se  commettoient  toutes 
sortes  d’abomiuations.  On  y por— 
toit  des  rameaux  auxquels  étoient 
suspendus  des  gâteaux  et  de» 
fruits  , que  tout  le  inonde  pon- 
voit  prendre.  Alcibiade  sc  fit  ini- 
tier aux  mystères  de  Cotytto. 

GO  V ARRU  V I AS , (Diego  ) né 
à Tolède  , en  i5iï,  fut  sur- 
nommé le  B, u- thaïe  Espagnol. 
11  professa  le  droit  canon  à Sa- 
lamanque , avec  beaucoup  de  ré- 
putation. 11  éclaira  la  science  du 
droit  par  celles  des  langues , des 
belles— lettres , et  de  la  théologie  ; 
et  montra  autant  d'adresse  que 
d’intégrité  dans  le  maniement  des 
affaires.  Nommé  à l’archevêché 
de  Saint-Domingue , qu’il  refusa , 
et  ensuite  à l’évêché  de  Ciudad— 
llodrigo  , il  se  rendit  an  concile 
de  Trente  en  cette  qualité.  Sa 
vertu  et  ses  talens  le  firent  choi- 
sir, avec  Buoncompagno , depuis 
Grégoire  XIII , pour  dresser  les 
décrets  de  la  réformatiou  ; et  à 
son  retour  en  Espagne  , il  fut 
nommé  évêque  de  Ségovie.  Ce 
digne  évêque  mourut  le  17  sep- 
tembre 1 377  , à 66  ans , pré- 
sident du  cemcil  de  CttsüUc.  Sas 
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Ouvrages  ont  été  publiés  en  deux 
vol.  in— fol.  On  les  regarde  en 
Espagne  comme  très— bous  dans 
leur  genre  : car  ils  sont  inconnus 
ailleurs , du  moins  à présent.  Co— 
varruvi.is  jouit  , de  son  temps, 
d'une  grande  réputation.  Le  pré- 
sident Fa  h a 11  r l’appelle  vir  pra-s- 
lautissimi  judicii;  et  Air  y oc  ut  es 
le  qualifie  de  primaritts  inter  ju - 
ri  s consulta  s no  sir  æ aclulis. 

COUBEREN  , ( Mythol.  ) die» 
Indien  , chargé  de  conserver  la 
partie  septentrionale  de  l’uni- 
vers. On  l’a  représenté , monté  sur 
un  cheval  blanc  , orné  de  pa- 
nache. , symbole  de  la  neige  et 


richesses. 

COUCHA, (Sébastien)  peintre 
Napolitain,  mort  depuis  quelques 
années , avoit  le  génie  froid  •, 
mais  ses  tableaux  sont  bien  arran- 
gés , et  son  coloris  est  frais  et 
beau.  11  y a de  lui  une  belle 
1J culture  à fresque  , dans  le  fond 
de  la  salle  principale  du  grand- 
hôpital  de  Sienne. 

COUCHOT,  (N.)  avocat  an 
parlement  de  Paris , a donné  ait 
public  : LUu  Dictionnaire  civil  et 
canonique  de  Droit  et  de  Eroti- 
que, lui  vol.  i 11-4."  11.  Ta:  Praticien 
universel,  a vol.  in— 4.0  Ce  dernier 
ouvrage  , dont  il  y u eu  diverse» 
éditions  , est  en  6 vol.  in— 1 a : 
la  dernière  a été  revue  et  aug- 
mentée par  Lacombe  , avocat. 
III.  Un  Traité  îles  Minorités  , 
Tutelles  et  Curatelles  , imprim# 
en  1713,  un  vol.  iiv-12. 

I.  COUCY,  (llaoul  de)  cé- 
lèbre guerrier,  d’une  famille  il- 
lustre par  elle— même  et  par  ses 
alliances  , qui  tire  son  nom  de 
la  terre  de  Coucy  dans  l’Isle— de— 
France  , porta  les  urines  sous 
Philippe  — Auguste  , en  i»Si, 
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dans  la  guerre  contre  Philippe 
d'Alsace  , comte  de  Flandre. 
Il  suivit  ce  prince  en  Palestine  , 
où  il  signala  sa  valeur  , et  fut 
tiié  au  siège  d'Acre  en  1191. 
C'est  de  lui  qu'on  cite  un  trait 
historique , rapporté  par  Fauchet 
dans  ses  Anciens  Poètes  Fran- 
çois , et  par  la  Croix— du— Maine  , 
dans  sa  Bibliothèque  , et  qu’on 
trouvera  au  mot  Patel,  ltuchesne 
ne  fait  aucune  mention  de  cette 
aventure  dans  son  Histoire  de  la 
maison  de  Couey;  mais  son  si- 
lence n'est  point  une  preuve  de 
la  fausseté  de  cette  aventure.  Ces 
■scènes  étoient  plus  communes 
autrefois  qu’aujourd’hui.  Voyez 
à l'art.  Cabestan  , le  récit  d'une 
pareille  horreur.  — Son  bisaïeul , 
Thomas  de  Covcr , se  fit  con— 
noitre  par  son  caractère  guerrier 
et  féroce.  Ayant  voulu  s’emparer 
des  terres  de  l’église  d’Amiens, 
il  tua , dans  un  combat  contre 
le  vidame  de  cette  ville , trente 
hommes  de  sa  main,  fies  vio- 
lences ayant  excité  lacolèredu  roi 
Louis  le  Gros  , ce  dernier  alla 
l’assiéger  dans  son  château  de 
Coucy.  Thomas  fut  mortellement 
blessé  dans  une  sortie  par  Raoul , 
•Omtede  Vermandois,  en  1119. 

✓ 

ILCOUCY,  (EN’GUERRAVDde) 
3*  du  nom,  filsdu précédent, étdit 
un  homme  superbe , qui  disoit  dans 
»0n  orgueil  : Je  monterai  sur  le 
tr4 ne  ! Il  se  ligua  avec  Henri  III , 
roi  d'Angleterre , sous  la  régence 
de  la  reine  Blanche , qui  lui  par- 
donna après  l’avoif  fait  rentrer 
dans  son  devoir.  Engucrran/l , 
4*  du  nom,  petit-fils  de  Raoul, 
étoit  si  passionné  pour  la  chasse  , 
qu’il  fit  pendre , en  ta56  , trois 
jeunes  gentilshommes  Flamands 
qui  chassoicnt  sur  ses  terres. 
S if.  Louis , indigné , vouloit  lui 
faire  subir  la  peine  du  talion  ; 
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mais  il  accorda  sa  grâce  à la  solli- 
citation de  ses  parens , apres 
l’avoir  soumis  à des  peines  pé- 
cuniaires. U mourut  en  i35o , sans 
enfans.  Ses  biens  passèrent  à En— 
gnerrand  et  à Jean  de  Gaines  „ 
ses  neveux , fils  d'Alix  de  Coircr , 
comtesse  de  Guines.  — De  cette 
seconde  maison  des  seigneurs  de 
Coucy,  étoit  Enguerrand  VII + 
fils  à' Enguerrand  VI  et  de  Cathe- 
rin c(\  Autriche  , qui  servit  avec  dis- 
tinction Charles  V et  Charles  VL 
Charles  V lui  offrit  l'épée  de  con- 
nétable après  la  mort  de  du  Gués- 
clin  ; mais  il  la  refusa , en  disant 
que  Clisson  étoit  plus  digne  que  lui 
de  la  porter.  A la  prière  de  Phi- 
lippe le  Hardi,  duc  de  Bourgogne,' 
il  accompagna  le  comte  de  È/es >ers,‘ 
fils  de  ce  prince,  dans  une  expédi- 
tion contre  les  infidelles.  Cette 
croisade  fut  malheureuse  commâ 
toutes  les  antres  qu’on  avoit  faites 
dans  ces  pays  lointains.  L'arméo 
Chrétienne  fut  battue  à Nicopoll 
en  1396,  et  le  malheureux  et 
Illustre  Enguerrand  mourut  à 
Burse  de  ses  blessures,  le  1 fi  fé- 
vrier de  l’année  suivante.  Ce  héros 
n'ayant  laissé  que  des  filles  do 
ses  deux  mariages , avec  la  fillo' 
d 'Edouard  III , roi  d’Angleterre , 
et  avec  Isabelle  de  lorraine , la 
seconde  maison  de  Coucy  fut 
éteinte.  Voyez  l’Histoire  de  cette 
famille,  1738,  in-4.0 

COUCY,  (Jacques  de)  Voyez 
Biez. 

COU  DR  A Y,  (du)  Voyez 
Tronsopt. 

COUDRETTE,  (Christophe) 
prêtre  de  Paris , mort  dans  cette 
ville,  le  4 août  1774,  dans  un 
âge  avancé , fut  lié  de  très-bonne 
heure  avec  les  partisans  des  so- 
litaires de  Port-royal , et  sur-tout 
«Yÿç  tf  savent  abbé  Boursier,  b es 
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*entimens  an  sujet  de  la  bulle 
Unigenitus , lui  attirèrent  une 
prison  de  cinq  semaines  à Vin— 
cennes , en  1 735  , et  un  séjour 
de  plus  d'un  an  à la  Bastille  , 
en  1738.  Il  écrivit  pour  prouver 
la  vérité  de  ses  opinions.  On  a de 
lui  des  Mémoires  sur  le  Formu- 
laire , en  a vol.  in— 1 1 ; l’ Histoire 
et  Y Analyse  du  livre  de  Y Action 
île  Dieu , et  diverses  autre*  bro- 
chures polémiques.  Mais  son  prin- 
cipal ouvrage  est  YHistoire  gé- 
nérale des  Jésuites  , qu'il  publia 
l'an  1761  , en  4 vol.  in— 1 1 , aux- 
quels il  ajouta  tin  SuppUment 
de  2 vol.  en  1764.  Les  grands 
travaux  que  lui  occasionnèrent 
les  recherches  nécessaires  pour 
composer  ce  livre , qu’on  a pres- 
que oublié  , nffoiblirent  sa  vue, 
et  il  étoit  presque  aveugle  lors- 
qu’il mourut.  Les  Nouvelles  Ec- 
clésiastiques l'ont  peint  comme 
nu  homme  édifiant , laborieux, 
actif,  désintéressé,  etc.  Quoique 
élevé  par  les  Jésuites  , et  ami 
de  plusieurs  membres  de  cette 
compagnie , il  n'en  fut  pas  moins , 
par  une  singularité  difficile  à 
comprendre,  un  ennemi  acharné 
(je  leur  société  ; et  son  érudition 
ne  fut  pas  inutile  aux  magistrats 
qui  analysèrent  leur  institut  en 
«762. 

C O U E L , (Jean)  chapelain 
de  l'ambassadeur  d'Angleterre  à 
Constantinople , depuis  1 670  jus- 
qu'en 1679,  est  mort  à Cam- 
bridge , en  1722,  après  avoir 
publié  , des  Remarques  sur  l'elat 
de  l'Eglise  Grecque,  Combridge, 
in— folio. 

COTJGHEN,  (Jean)  ministre 
Anglois,  avoit  une  grande  éru- 
dition, dont  il  ne  se  servitquepour 
s'aveugler  (lavant  • te  sur  la  religion. 
Comme  il  étoit  du  nombre  de  ces 
chercheurs , uni , sua*  atipir  pris  de 


part!  en  matière  de  religion , sont 
toujours  en  haleine  pour  trouver 
la  véritable,  il  s’attacha  succès-* 
sivement  a plusieurs  sectes.  Celle 
des  Quakers  attira  puissamment 
Coughen.  Sa  conversion  au  Qua- 
kerisme a quelque  chose  de  sin- 
gulier. Il  apprit  qu’une  fdle  pro— 
phétisoit  dans  les  assemblées  des 
Trembleurs  avec  une  éloquence, 
capable  d’imposer  ; Coughen  , 
charmé  de  cette  découverte , se 
mêla  dans  la  foule  , pour  en- 
tendre la  prétendue  prophétesse. 
Il  en  fut  saisi  jusqu’à  l’admira- 
tion. 11  quitta  sur— le— champ 
un  riche  bénéfice  , et  se  lit  le 
disciple  et  l’amant  de  la  jeune 
Trembleuse.  Son  attachement  ait 
Quakerisme  ne  survécut  pas  à 
sa  passion,  qui  s’éteignit  bien- 
tôt. 11  quitta  cette  secte  pour 
reprendre  son  incertitude.  Elle 
aboutit  enfin  à le  faire  auteur 
dé’  la  religion  nouvelle  des  Paci- 
ficateurs , qui  subsiste  encore  en 
Angleterre.  Leur  but  est  de  con- 
cilier entre  elles  toutes  les  reli- 
gions , et  de  montrer  que  le* 
sectes  ne  diffèrent  que  par  le* 
mots  , ou  sur  des  articles  peu 
importons.  La  peste  qui  ravagea 
Londres  en  1 655 , enleva  Coughen. 
au  monde  et  à ses  perplexités. 

COULANGES  , (Philippe- 
Emmanuel  de  ) Parisien  , con- 
seiller au  parlement,  puis  maitre 
des  requêtes , mourut  dans  sa  pa- 
trie en  1716  , à 35  ans.  Quoiqu’il 
eût  beaucoup  d’esprit , et  un  es- 
prit aisé  et  plein  de  grâces,  il 
n’nvoit  nullement  celui  que  de- 
mandent les  études  sérieuses  et 
les  fonctions  graves  de  la  magis- 
trature. Etant  aux  enquêtes  du 
palais , on  le  chargea  de  rapporter 
une  affaire  où  il  s’agissoit  d’une 
mared’oauentre  deux  paysans  dont 
l'un  j’appvloit  Grapjn . Coulantes ^ 
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embarrassé  dans  le  récit  des  faits  » 
rompit  le  fil  de  son  discours  avec 
Tiracité  , en  disant  : Pardon , 
Messieurs  , je  me  noie  dans  la 
mare  à Grapin  , ri  je  suis  votre 
serviteur  ; et  depuis,  il  ne  voulut 
plus  se  charger  d’aticnne  affaire. 
S'il  étoit  mauvais  rapporteur , il 
«toit  très— bon  chansonnier.  On 
a de  lui , en  ce  genre  , plusieurs 
morceaux  agréables,  et  d’un  tour 
naturel  et  aisé.  11  les  enfnntnit 
sur-le-champ  ; et  à lage  de  plus 
de  quatre-vingts  ans , il  adressa 
cet  impromptu  à ur.  prédicateur 
qui  le  pressoit  de  mener  une  vie 
plus  retirée  : 

Je  foudroie,  à mon  âge , 

Jt  en  serait  temps  , 

£tre  moins  volage 
Que  /es  jeunes  gens,  * 

Et  meure  en  usage 
D'un  vieillard  bien  sage 
Tous  les  sentiment . 

Je  voudrois  du  vieil  homme 
Etre  s/pari  ; 

Le  morceau  de  pomme 
N'est  pas  digéré. 

Cet  enjouement  l’accompagna  jus- 
qu’au tombeau.  » Coulantes , dit 
du  7'illrt,  avoit  une  facilité  mer- 
veilleuse à composer  des  chan- 
sons j presque  dans  l'instant,  sur 
tout  ce  qui  se  présentait  d'agréa- 
ble ou  d'intéressant,  et  personne 
n'a  mieux  réussi  que  lui  dans  ce 
genre  d'écrire.  Le  naturel  et  le  tour 
aisé  qu’il  donnoit  aux  paroles  de 
ses  chansons  , qu’il  mettoit  sur 
les  airs  les  plus  communs  et  les 
plus  faciles  , a fnit  que  plusieurs 
personnes  les  ont  retenues.,  et 
qu’on  a été  en  état  d'en  donner 
un  recueil  au  public.  L'auteur  ne 
parut  pas  satisfait  de  cette  édi- 
tion ; son  dessein  n'ayant  pas  été 
qu'on  imprimât  des  vers  qu'il 
avoit  faits  seulement  pour  s'anui- 
ter , ou  les  personnes  avec  les-; 
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quelles  il  étoit  en  société.  » On 
a deux  éditions  de  ces  Chansons: 
La  première  , en  un  seul  volume 
in— ix,  Paris  1696;  la  seconde, 
en  x vol.  in— ix , 1698.  On  trouve 
quelques  - unes  de  ses  lettres , 
avec  celles  de  son  illustre  cousine , 
Mad.  Je  Sévigné  : elles  sont  gaies 
et  faciles. 

C0UL031BIEIYES , Voyez  les 
articles  Bri^ueville  et  Mongo- 

MERl. 

I.  COULON  , (Louis)  prêtre , 
sortit  de  la  société  des  Jésuites 
en  1640.  Sa  principale  occupa- 
tion fut  d’écrire  , tantôt  bien  , 
tantôt  mal  , sur  l’histoire  de  la 
géographie.  On  a de  lui  : 1.  Un 
Traité  historique  des  Hivièrrr.  Je 
France , ou  Description,  géogra- 
phique et  historique  des  cours  et 
débortLcmens  des  Fleuves  et  lii — 
viiree  de  France,  avec  le  dé- 
nombrement des  villes , pont3  et 
pnssages  , in-8°,  1644,  x vol.  , 
livre  assez  bon  pour  son  temps  , 
et  même  assez  curieux  pour  le 
nôtre , mais  qui  manque  d'exac- 
titude. II.  Les  Voyages  du  fa—- 
meux  Vincent  le  El/me  aux  Jndcg 
orientales  et  occidentales  , en 
Perso-,,  et)  Asie,  en  Afrique,  ei» 
Egypte  , dépuis  l'an  1 367  : ré- 
digés par  lirrgerou,  et  augmen- 
tée par  Coulon  , 1648  , deux 

vol.  in— 4°,  curieux  et  utiles, 
III.  Jsxicon  Homericum , à Pans 
1643  , in— 8.®  IV.  Plusieurs  Ou- 
vrages historiques , moins  estimés 
que  ses  productions  géographi- 
ques. Coulon  mourut  l'an  1664. 

H.  COULON  , Voy.  Cos  N AS. 

I.  COUPERIN,  (Louis)  natif 
de  Chaume  , petite  ville  de  Brie  , 
organiste  de  la  chapelle  du  roi  , 
mérita  , par  son  talent  supérieur , 
qu’on  créât  pour  lui  la  chatg> 
de  dasitis-dc-viole.  Il  fut  en.— 
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porté  d’une  mort  précoce  vers 
i665  , à 35  ans  ; et  laissa  Trois 
Suites  i le  Pièces  de  clavecin  ma- 
nuscrites , très— estimables  pour 
le  travail  et  le  goût.  Les  con- 
noisseurs  les  conservent  dans  leurs 
cabinets. 

' n.  COUPERIN,  (François) 
frère  du  précédent , mort  dans  la 
70e  année  de  son  Age,  renversé 
dans  une  rue  par  une  charrette  , 
montroit  les  Pièces  de  Clavecin 
de  son'  aine  , avec  beaucoup  de 
méthode.  — Louise  Cou PEtit y , 
qui  touchoit  le  clavecin  avec 
grâce,  et  qui  eut  une  place  dans 
la  musique  du  roi  , étoit  sa  bile. 
Elle  mourut  eu  1728,  a 4a  ans. 

m.  COUPERIN,  (Charles) 
frère  des  précédens  , et  le  plus 
jeune  de  tous  , mort  en  1669  , 
touchoit  l'orgue  d'une  manière 
savante. 

IV.  COUPERIN,  (François) 
fis  de  Charles  , mort  à Paris 
en  1733,  à 65  ans,  perdit  son 
père  de  bonne  heure  , et  ajouta  un 
nouvel  éclat  à son  nom  , par  l'ex- 
cellence de  scs  talens.  Louis  XI V 
le  6t  organiste  de  sa  chapelle,  et 
claveciniste  de  sa  chambre.  Il  réus- 
sissoit  également  dans  ces  deux 
instrumens,  touchant  l'orgileavec 
autant  d'art  que  de  goût  , et 
jouant  du  clavecin  avec  une  lé- 
gèreté admirable.  Sa  composition  * 
en  ce  dernier  genre , est  d’un  goût 
nouveau.  Ses  diverses  Pièces  de 
Clavecin , recueillies  en  4 voL 
in-folio  , offrent  une  excellente 
harmonie , jointe  h un  chant  aussi 
noble  que  gracieux,  et  aussi  na- 
turel qu'original.  Sc3  divertisse— 
mens  intitulés  : Les  Ooilts  réunis , 
ou  Y Apothéose  de  LullL  et  de 
CoreUi,  ont  été  applaudis  comme 
ses  autres  ouvrages,  non— seule- 
ment par  les  François,  moisauss 
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par  tous  les  étrangers  qui  aiment 
la  bonne  musique.  Ses  talens 
se  perpétuèrent  dans  ses  deux 
filles , dont  l’une  devint  claveci- 
niste de  la  chambre  du  roi , charge 
qui  n'avoit  été , jusqu'à  elle , oc- 
cupée que  par  des  hommes. 

COUPLET,  (Philippe)  Jé- 
suite , né  à Malines , alla  a la 
Chine  en  qualité  de  missionnaire 
l’an  1639  , et  revint  en  1680. 
S'étant  rembarqué  pour  y Faire 
un  second  voyage , il  mourut 
dans  la  route,  en  1693.  Il  a com- 
posé quelques  ouvrages  en  langue 
chinoise , et  plusieurs  en  latin  : 
I.  Confucius  Sinarum  Philoso- 
phas , sivè  Scientia  Sinica  latinè 
expnsita , Paris  1687,  in-folio. 
Cet  puvrage  , curieux  et  rare  , 
est  le  même  qui  est  indiqué  à la  fin 
de  l’article  de  Confucius.  C’est  un 
précis  de  la  théologie  et  de  l'an- 
cienne histoire  Chinoise.  Il  exa- 
gère la  bonté  de  la  morale  de 
ce  peuple,  et  fait  remonter  trop 
haut  ses  Annales.  On  y trouve 
une  table  des  koua , anciens  ca- 
ractères chinois , avec  lesquels  est 
écrit  le  livre  sacré , appelé  l' Y— 
King.  Ils  sont  formés  de  deux 
traits  horizontaux  , présentant 

ou.  une  ligne  entière , - - ■« 

ouunelignebriséeendeux.—  — 
Ces  traits,  doublés  ou  triplés, 
produisent  huit  caractères  diffé- 
rons, qui  , liés  entre  eux  , en 
donnent  soixante-quatre.  II.  His- 
loria  Candidœ  HlU,  Christianas 
Sinensis , traduite  en  françois  , à 
Paris  1 688.  UI.  las  Catalogue,  en 
latin,  Paris  r688  , des  Jésiütes 
c(ui  ont  été  missionnaires  à la 
Chine.  — 11  y a de  ce  même  nom 
deux  académiciens  de  l'académia 
des  Sciences  , Claude— Antoine  , 
bon  mathématicien  , mort  à Pa- 
ris, sa  patrie,  en  1722;  et  Pierre 
son  fils , mécanicien  , mort  an 
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1744.  Le  premier,  par  des  pro- 
cédas hydrostatiques , trouva , au 
milieu  de  la  petite  ville  de  Cou- 
langes en  Bourgogne,  une  source 
abondante  d’eau.  Auparavant,  les 
habitans  étoient  obligés  d'aller  la 
chercher  à plus  d’une  lieue.  On 
plaça  alors,  près  de  cet  te  fontaine,  . 
une  représentation  de  Moyse,  ti- 
rant l’eau  d'un  rocher  entouré 
de  ceps  de  vigne  ^ avec  ces  mots  : 
Utile  /lu le:.  Le  même  fournit  à 
la  ville  d'Auxerre , les  moyens 
d’avoir  de  l’eau  plus  salubre. 

COUR,  (Didier  de  la)  né  à 
Monzevillc , à trois  lieues  de 
Verdun  , en  t55o  , se  consacra  à 
Dieu  dans  l’ordre  de  Saint-Be- 
noît. Devenu  prieur  de  l’abbaye 
de  Saint— Vanne  à Verdun , il  en- 
treprit d’y  introduire  la  réforme, 
et  y réussit  par  sa  conduite  au- 
tant que  par  son  zèle.  Dieu  bénit 
son  travail,  eL  bientôt  les  reli- 
gieux de  l’abbaye  de  Moyen— 
Âlonstier dans  les  Vosges,  dédiée 
à Saint  Hididphe , suivirent  son 
exemple.  Ce  fut  l'origine  de  la 
nouvelle  congrégation  , connue 
sous  le  nom  de  Saint-Uanne  et  de 
Sainl-Hidulphe , approuvée  par 
ÙUmenl  U1II , en  1604.  La  ré- 
forme de  ces  monastères  fut  sui- 
vie de  celle  de  plusieurs  autres 
.dans  les  Pays-Bas  , dans  la  Lor- 
raine, dans  la  Champagne,  dans 
la  Normandie , dans  le  Poitou, 
etc.  Le  grand  nombre  de  maisons 
qui  s’offroient  tous  les  jours , 
obligea  D.  Didier  de  la  Cour, 
de  proposer  l’érection  d'une  nou- 
velle congrégation  en  France,  sous 
le  nom  de  Sainl-HIaur.  On  jugea 
qu'il  y auroit  trop  de  difficultés 
et  d’inconvénicns , sur-tout  en 
temps  de  guerre , à entretenir  le 
commerce  et  la  correspondance 
nécessaires  entre  les  monastères 
de  Lorraine  et  de  France,  réu- 
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nis  dans  une  seule  et  même  con- 
grégation. Ces  deux  congréga- 
tions de  Saint— Vanne  et  deSaint— 
Maur  , ont  cependant  toujours 
conservé  le  même  esprit  et  les 
mêmes  lois , et  ont  travaillé  do 
concert  à édifier  l’église  par  leurs 
vertus , et  à l'éclairer  par  leurs 
ouvrages.  Leur  instituteur  1-ujr 
donna  l’exemple  de  ces  deux  do-. 
voirs.  11  mourut  en  odeur  do  sain- 
teté , en  162.3,  dans  sa  71*  année, 
simple  religieux  de  l'abbaye  de 
St— Vanne.  On  a publié , en  1 772, 
in— 12  , la  Vie  de  ce  pieux  ré- 
formateur. 

COtTRAYEB. . (Picrre-F ran- 
çois  le)  naquit  à Rouen , le  7 no- 
vembre 1681.  F.tant  entré  dans 
l'ordre  des  chanoines  réguliers  de 
Saint— Augustin , il  y brilla  par 
son  esprit  et  par  sôn  savoir , et 
fut  nomme  bibliothécaire  de  St 
Geneviève  à Paris.  Son  opposi- 
tion à la  bulle  Unigenitus  l'obli- 
gea tT examiner  le  pouvoir  du  pon- 
tife Romain  , et  les  droits  qu’ont 
les  premiers  pasteurs  de  juger  de 
la  doctrine.  U s’engagea  dans  des 
opinions  contraires  à celles  do 
l’Eglise , et  les  laissa  percer  dans 
ses  conversations.  Enfin  , il  leur 
donna  un  grand  éclat  dans  sa 
Dissertation  sur  la  validité  des  or- 
dinations Anglicanes , Bruxelles 
1723,  2 vol.  in— 12.  Dès  que  cet 
ouvrage  parut , plusieurs  savons 
alarmés  prirent  la  plume  pour 
le  combattre.  Les  journalistes  de 
Trévoux  , Dom  Gerçasse , le  té-* 
suite  Hardouin  , le  Jacobin  le 
Çuien  , entrèrent  en  lice,  et  atta- 
quèrent avec  force  le  nouveau 
système.  Le  bibliothécaire  de  Ste-, 
Geneviève , bien  éloigné  de  re— 
conr.oitre  ses  torts,  les  augmenta 
considérablement  par  une  Défense 
de  sa  Dissertation , qu’il  publial’aix 
1725  , en  4 vol.  in- 12  , auxquels 
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il  ajouta  un  5«  vol.  en  17S2. 
Cotte  lltponse,  écrite  avec  au- 
tant de  hauteur  cpte  de  vivacité, 
fut  flétrie  , ainsi  que  la  Disser- 
tation , par  l'archevêque  de  Pa- 
ris, par  un  grand  nombre  d'évé— 
ues  , et  supprimée  par  un  arrêt 
u conseil,  du  7 septembre  1717. 
Le  Père  te  Courayer , dont  l’esprit 
s'étoit  roidi  contre  les  censures, 
fut  plus  sensible  à fcxroymnu— 
nicatioj  lancée  contre  lui  par  le 
général  de  son  ordre,  il  avoit 
des  amis  secrets  en  Angleterre  ; 
il  quitta  Ste— Geneviève  au  corn— 
Biencement  de  1718  , et  passa 
dans  cette  isle , où  il  fut  reçu  il 
bras  ouverts.  L’université  d'Ox— 
ford  lui  avoit  envoyé  , l'apnée 
précédente , des  lettres  de  doc- 
teur. La  reine  d’Angleterre  lui 
donna  une  pension  ; deux  sei- 
gneurs lui  accordèrent  leur  table 
«t  leur  maison , l'un  pendant  l'été, 
et  l'autre  pendant  l’hiver.  Rien 
ne  lui  manquant  pour  mener  une 
vie  douce  et  agréable  ' le  Père  le 
Courayer  parvint  à une  longue 
vieillesse.  Il  mourut  à Londres , 
Je  16  octobre  1776  , à 35  ans. 
Quoiqu'il  eût  un  ton  très -vif 
dans  ses  ouvrages , il  avoit  dans 
la  société  de  la  douceur  et  de  la 
politesse  ; ses  mœurs  étoient 
pures,  sa  Conversation  instruc- 
tive , et  mêlée  d’un  grand  nom- 
bre d'anecdotes  littéraires  et  his- 
toriques. Outre  les  ouvrages  dont 
nous  avons  parlé  , on  a de  lui  : 

I.  Une  Relation  historique  et 
apologétique  des  senUmcns  du 
P.  le  Caurayer,  tve:  les  preuves 
justificatives  des  faits  avancés  dans 
l'ouvrage}  Amsterdam  171g, deux 
tom.  in  - 1 1,  Ce  livre  ne  fit  qu'ir- 
riter encore  ses  ennemis  ; il  y 
prétend  que  la  décision  des  con- 
ciles généraux  ne  dispense  pas 
d'examiner.  II.  L ’Hi  itoire  du  Con- 
tslt  de  Trente,  de  IV j - Puoiv # 
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traduite  de  nouveau  de  l" italien 
en  français  , avec  des  Notes  cri— 
l iques , liistoriq lies  et  thcobgiques  y 
Londres  1736,  1 vol.  in— folio  ; 
Anrsterdam  i~36,  2 vol.  in— 4";: 
Trévoux  , sous  le  titre  d'Ams- 
terdam , 3 vol.  in— 40  : avec  la 
Défense  de  cette  version  par  fau- 
teur. Otte  traduction  vaut  beau- 
coup mieux  que  celle  du  même 
ouvrage  par  Anielal  de  la  Hous— 
saie.  Le  style  est  clair  et  net , à 
quelques  expressions  près , qui 
paraissent  mal  choisies.  Ins  re- 
marques sont  raisonnées  et  sa- 
vantes, mais  souvent  trop  hardies. 
L’auteur  semble  vouloir  établir 
un  système  qui  tend  à justifier 
toutes  les  religions.  Il  parait  qne 
son  principal  but  est  de  prouver 
que  le  concile  de  Trente  a ajouté' 
aux  anciens  -dogmes , et  de  dé- 
couvrir quelle  est  fépoqne  do 
ceux  qu’il  croit  témérairement 
êtro  nouveau^.  Il  y a apparence 
que  lorsqu'il  se  retira  eu  Angle- 
terre , il  étoit  déjà  Colvimsto 
dans  le  cœur , ou  du  moins  qu'il 
avoit  adopté  une  partie  des  erreurs 
des  Calvinistes.  La  peine  qu'il  a 
prise  de  charger  son  ouvrage  do 
notes  sur  quelques  discussions 
historiques , est  perdue  pour  bien 
des  lecteurs , qui  n'aiment  pas  des 
citations  sèches  et  ennuyeuses  sur 
une  date.  III.  L'Histoire  de  la  ré- 
formation  par  Meidan  , traduite 
du  latin  en  français  , 1767,  en 
trois  vol.  in-4.0  Cet  ouvrage  est 
accompagné  de  notes  abondantes , 
où  l’auteur  discute  des  faits  in— 
téressans.  Il  peut  beaucoup  servir 
à ceux  qui  veulent  connoitre  l’his- 
toire des  hérésies  du XVIe siècle; 
mais  fauteur  ne  tient  pas  toujours 
la  balance  égale , et  il  penche 
plus  pour  les  Protestons  que  pour 
les  Catholiques.  R y est  cepen- 
dant plus  modéré  que  dans  ses 
mitres  écrits.  La  lecture  du  trait»} 
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De  "Republiai  Ecclesiastied  , il  U 
célébré  Antoine  de  Dominis , avoit 
égaré  le  chanoine  de  Sainte— Gene- 
viève. U y eut  entre  eux  ce  trait 
de  conformité,  qu'après  avoir  fui 
tous  deux  en  Angleterre , l'un 
fut  l'éditeur  de  l'Histoire  de  JFrii— 
Paolo  à Londres  , et  l'autre  son 
traducteur.  Dans  sa  jeunesse , U 
Clou  rayer  avoit  donné  une  édition 
du  Traité  du  Poen. . épojue  du 
Père  le  Bossu  , son  confrère , 
dont  il  mit  la  Vio  à la  tète  do 
l’ouvrage.  11  avoit  aussi  fourni 
plusieurs  articles  pour  le  Journal 
de  l'Europe  saeauie. 

COURBEV1LLE,  (Le  Tire) 
Jésuite , dont  on  a un  grand 
nombre  de  Traductions  ; Voyez 
Gracia v,  — Collier,  —et  Pi— 

TiAMONTI. 

COURBON , (Le  Marquis  de) 
naquit  au  bourg  de  L'hùteauneiif— 
du— Rhône  en  Dauphiné  , d’une 
famille  peu  riche.  Né  nvec  beau- 
coup de  penchant  pour  les  armes , 
il  s’échappa  du  collège  , et  alla 
«ervir  , comme  volontaire , dans 
l’armée  des  Pays-Bas.  La  France 
et  l'Espagne  eyont  signé  la  paix 
bientôt  après  , il  résolut  d'aller 
chercher  do  l'emploi  chez  l'étran- 
ger. Des  voleurs  l'ayant  entière- 
ment dépouillé  eu  traversant  les 
Pyrénées,  un  hermite  François, 
nommé  du  Verdier , (ui  prêta 
cinquante  piastres  pour  retourner 
dans  sa  patrie  , où  l’on  recom— 
mençoit  a faire  des  levées.  Après 
diverses  aventures , il  ht  un  voyage 
à llome , et  passa  ensuite  dans  les 
troupe j de  1 évêque  île  Munster  : 
ily  fut  fait  capitaine  do  cavalerie. 
La  paix  ayant  été  conclue  entre  la 
F rance  et  l’empire  , il  obtuit  son 
rongé  pour  aller  voir  ses  pareils. 
Comme  il  étoit  à la  fenêtre  d’ur.e 
hôtellerie  à Pierre— Lato  en  Dau— 
famé  j il  uppercut  l’htnnitc  qui 
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I’avoit  si  obligeamment  traité  en 
Espagne  : il  lui  rendit  ses  cin- 
quante piastres  , et  le  quitta  , sans 
qu’ils  se  soient  jamais  revus.  De 
retour  en  Allemagne  , il  servit 
dans  les  troupes  de  l’empereur 
contre  les  Turcs  ; et  après  la 
mort  du  comte  de  Pdmbourg  , 
ministre  d’état , et  grand— maître 
de  toutes  les  nionnoies  de  l’Em- 
pire, il  épousa  sa  veuve,  qui  lui 
apporta  des  biens  considérables. 
Les  Vénitiens  ayant  obtenu  la 
permission  de  lever  des  troupes 
sur  les  terrys  de  l’Empire , le 
marquis  de  Courbon  fut  mis  à la 
tète  d’un  régiment  de  dragons. 
Son  mérite  l’éleva  an  grade  de 
maréchal  des  camps  et  années  do 
la  république , et  à celui  de  com- 
mandant eu  chef  sous  le  généra- 
lissime. 11  contribua  beaucoup, 
par  sa  valeur  et  par  sa  prudence , 
a la  prise  de  Coron,  et  à celle 
de  Navarin.  11  fut  emporté  d’un 
coup  de 'canon  au  siège  de  Négre- 
pont,  en  1688  , à 38  ans.  Une 
passion  démesurée  pour  la  gluiic , 
le  portoit  toujours  aux  entre- 
prises les  plus  éclatantes.  11  fut 
regardé  connue  un  aventurier, 
mais  heureux  et  habile.  11  brilloit 
dans  la  conversation  , mais  sans 
offenser  personne.  Il  étoit  ma- 
gnifique dans  sa  mai. on.  Aimar , 
juge  de  Piene-T-ile  , on  intime 
ami,  publia  sa  Vie  a Lyon,  eu 
ifii|ï,  in— is.  , 

I.  COURCELI.ES,  (Thomas 
de)  né  à Ayencour!  près  de  Mont- 
didier  en  Picardie,  au  commen- 
cement du  XVU  siècle , brilla 
beaucoup  par  son  savoir  et  sou 
éloquence  dans  1* université  do 
Paris , dont  il  fut  recteur  en  1 430. 
Il  assista,  en  1438,  nu  concile  de 
Biule,  en  qualité  de- docteur  en 
théologie  ; et  a celui  de  .Mayence , 
en  1441,  comme  orateur  do  l’tir.i- 
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versité.  Charles  VII  l’employa 
aussi  en  plusieurs  négociations  im- 
portantes , concernant  les  affaires 
ecclésiastiques.  Elu  doyen  de  l'é- 
glise de  Paris , il  prononça  F Orai- 
son funèbre  de  ce  prince  , à 
Saint— Denys  en  1461.  H étoit  en 
même  temps  chanoine  d’Amiens  , 
et  curé  de  la  paroisse  de  Saint- 
André— des-Arcs.  Il  mourut  en 
1469  , avec  la  réputation  de 
théologien  profond , d’orateur  élo- 
quent , d’habile  négociateur , et 
de  zélé  défenseur  des  libertés  de 
l’église  Gallicane  : talens  auxquels 
une  grande  modestie  ajootoit  en- 
core un  nouveau  lustre. 

1 1.  COURCELLES , (Pierre 
de)  né  à Candé  en  Touraine, 
publia  , en  1 507  , une  Ehétàrique 
française , la  meilleure  du  temps , 
et  qu’il  est  curieux  de  parcourir , 
pour  connoitre  les  idées  des  rhé- 
teurs du  160  siècle,  sur  l’élo- 
quence. 

m. COURCELLES,  (Étienne 
de)  né  à Genève  en  1 586,  exerça  le 
ministère  évangélique  en  France  , 
pendant  plusieurs  années.  Ayant 
été  déposé,  il  passa  en  Hollande, 
et  se  lit  un  grand  nom  parmi  les 
Protestons  Arminiens.  11  professa 
la  théologie  dans  leurs  écoles, 
après  le  célèbre  Simon  Episco— 
puis  , qu’il  n’a  fait  souvent  qu’a- 
bréger dans  ses  ouvrages , mais 
d’une  manière  fort  nette  , et  dont 
il  fit  imprimer  les  Œuvres  , avec 
une  Vie  à la  tête.  Il  mourut  en 
16 }8.  Outre  ses  productions  théo- 
logiqnes  , qui  furent  imprimées 
jn— folio  , chez  Daniel  Elzevir , 
en  1675,  on  a de  lui  une  nou- 
velle édition  du  Nouveau—  Tes- 
tament Grec , avec  diverses  leçons 
tirées  de  plusieurs  manuscrits  : 
cette  édition  est  précédée  d’une 
Préface,  estimable,  ainsi  que  le 
peste  de  l’ouvrage. 
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IV.  COURCELLES,  Voyez 
Lambert  (Mad.) 

COURCHETET,  (Luc)  in- 
tendant de  la  maison  de  la  reine , 
né  à Besançon  , en  ib’^S,  mort 
en  1776  , a donné  quelques  ou- 
vrages historiques  , écrits  d’un 
style  négligé , mais  où  l’on  trouve 
des  recherches.  I.  Histoire  des 
Négociations  du  Traité  des  Py- 
rénées , 1750,  deux  vol.  in-ia. 

II.  Celle  du  rl 'rai té  de  Nimègur, 
1754  , 2 vol.  in—  îa.  III.  Histoire 
du  Cardinal  de  Granvelle , mi- 
nistre de  Charles— Quint , 1761, 
a vol.  in— ta.  Ils  ont  été  réim- 
primés à Bruxelles,  en  1784. 

COURCILLON , Voyez  Dan- 

GEAI’. 

COURIVI 05T , Voyez  MAR- 
CHE—CoüRMONT. 

I.  COURT,  (Benoit  le)  né 
à Saint— Symphorien—  le  —Chiite! 
dans  le  Lyonnois , chanoine  de 
Lyon  , fut  homme  d’esprit  et  ha- 
bile jurisconsulte  , an  1 6*  siècle. 
On  a de  lui  : I.  Un  Ccmmenlairt 
sur  les  Arrêts  d'amour  Ac  Mar- 
tial d’Auvergne  , imprimé  pour 
la  première  fois  à Lyon  i535  , 
in— 4”  , et  la  dernière  en  1731  , 
i n—  1 1.  II.  En  cA  iridio  n .Tu  ris  utrivs- 
que  terminorum  , ibid.  1 5 4 3. 

III.  Horlonnn  Libri  xxx , ibid. 
i56o,  in-folio. 

II.  COURT  DE  GÊBEL1N , 
( Antoine  ) né  à lûmes  en  1733  , 
d’une  famille  Protestante , ori- 
ginaire des  Cévennes  , et  établie 
en  Suisse  , exerça  d’abord  le  mi- 
nistère évangélique  à Lausanne  ; 
mais  il  le  quitta  bientôt , et  vint 
k Paris , pour  tirer  parti  des  vastes 
connoissances  qu’il  avoit  acquises. 
Les  deux  premiers  volumes  de  son 
Monde  primüij , remplis  de  tant 
de  recherches  uüles>  et  de  quel— 
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ques  idées  chimériques,  étonnè- 
rent les  savans  par  l'érudition 
qu'ils  renferment.  Ce  monument 
n'enrichit  point  son  architecte. 
L’académie  Françoise,  instruite 
de  sa  probité  et  de  son  mérite, 
lui  décerna  la  gratification  connue 
sous  le  nom  de  prix  annuel. 
Nommé  président  de  l'un  des 
M usées  de  Paris  , Géhelin  fut 
exposé , par  cette  place  , à uno 
suite  d'embarras  et  de  chagrins, 
qui  n’ont  fini  qu'avec  sa  vie. 
Apôtre  enthousiaste  du  Magné- 
tisme animal , il  voulut  en  prou- 
ver l'efficacité  par  sa  guérison  ima- 
ginaire ; mais  il  fut  bientôt  Iq 
victime  du  système  qu'il  avoit 
préconisé.  Il  mourut  à Paris  , le 
i3  mai  1784  , à 39  ans.  Lç  neu- 
vième volume  , in— 4°,  de  son 
Monde  primitif , analysé  et  com- 
paré avec  le  Monde  moderne , 
avoit  paru  quelque  temps  avant  sa 
mort.  L'auteur  laissa  des  regrets, 
à ses  amis.  La  candeur  et  la 
bonhomie  formoient  le  fonds  de 
son  caractère.  Géielin  avoit  les 
vertus  domestiques  et  les  vertus 
sociales.  En  quittant  la  Suisse, 
il  ccda  à sa  sœur  la  partie  la  plus 
avantageuse  de  son  patrimoine  ^ 
et  ne  se  réserva  que  ses  talons, 
P avoit  exercé  les  siens,  dès  l'en- 
fance. Il  écrivoit  avec  une  rapi- 
dité incroyable , et  presque  aussi 
vite  que  la  parole.  11  lisoit  avec 
la  même  célérité  : d'un  coup— 
d'œil  il  parcouroit  une  page  en- 
tière; et  il  ne  lui  falloit,  pour 
connoitre  un  livre,  que  le  temps 
qu'il  faudroit  à un  autre  pour  le 
feuilleter.  Sa  seule  passion  étoit 
l'étude  ; mais  elle  ne  rendait  son 
commerce  ni  dur,  ni  difficile.  U 
n'aflêctoit  aucune  supériorité , 
louant  tout  ce  qui  étoit  louable, 
et  n'ayant  de  lui  — même  quo 
des  idées  modestes.  Son  caractère 
officieux  larracba  souvent  aux 
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plaisirs  de  ia  lecture  et  de  la 
composition  , pour  lui  faire  faire 
de  longues  et  fatigantes  course* 
dans  Paris  et  à Versailles.  Le» 
portes  des  grands  s’ouvroient  fa-* 
cilement  devant  lui , et  ce  n 'étoit 
jamais  de  ses  intérêts  qu’il  ve— 
noit  leur  parler.  Sa  mère  avant 
été  obligée  de  quitter  précipi- 
tamment Uzès , sa  patrie , à cause 
de  la  religion , y laissa  des  pos- 
sessions , dont  des  étrangers  s'em- 
parèrent- On  indiqua  a son  fils 
les  moyens  de  se  les  faire  res- 
tituer. Je  ne  snurois , répondit-il  ; 
me  résoudre  d déposséder  ceux 
qui  sônt  accoutumés  à en  jouir. 
Onaencore  de  ce  savant  : I.L 'His- 
toire Naturelle  de  la  Parole , 01» 
Précis  de  la  Grammaire  Univer- 
selle , 1776,  in-8."  Co  livre  est 
extrait  du  Monde  primitif , et 
n'en  est  pas  la  plus-  mauvaise 
partie.  II.  Une  Lettre  sur  le  Ma-* 
gnétisme  Animal,  in— 40,  char- 
latanisme nouveau , ou  renou- 
velé , auquel  il  avoit  la  bonté  de 
croire.  III.  Histoire  de  la  guerre 
des  Cévennet , 1760,  trois  vol. 
in— 1 2.  IV.  Le  Patriote  François  , 
1753,  deux  vol.  in-12.  On  peut 
pbserver  qu’il  fut  nommé  cen- 
seur royal , quoique  Protestant. 

COURT ANV AUX,  (Fran- 
çois-César le  Tellier , Marquis 
de)  né  à Taris  en  1718  , et;  mort 
en  1781,  servit  avec  distinction 
sous  le  maréchal  de  Noailles  , 
son  oncle , dans  les  guerres  dq 
Bohême  et  de  Bavière  , et  fut 
nommé  colonel  des  cent  Suisse» 
de  la  garde  du  roi , et  membre  de 
l’académie  des  Sciences.  Il  avoit 
mérité  cette  dernière  place  par  deux 
savans  Mémoires  sur  l’éther  marin  , 
et  la  concentration  et  inflamma, 
tion  du  vinaigre  radical.  L’acadé- 
mie proposa  , en  1767  , la  cons- 
truction d'une  montre  marine  , 
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pour  sujet  de  ton  prix.  H falloit 
éprouver  l'invariabilité  de  celles 
présentées  au  concours  ; le  mar- 
quis de  Courtnnvaux  se  chargea 
de  cette  épreuve  ; il  s'embarqua , 
et  courut  pendant  quatre  mois 
les  côtes  de  France , de  Flandres 
et  de  Hollande.  Le  journal  de  son 
voyage  fut  publié  l'année  sui- 
vante. Plein  de  zèle  pour  le  pro- 
grès des  sciences,  il  fit  construire, 
dans  sa  maison  de  Colombe  , un 
observatoire  garni  des  meilleurs 
télescopes , et  il  en  laissa  la  libre 
disposition  aux  savans  qui  von— 
loient  y venir  observer.  Courtan— 
vaux  aimoit  la  mécanique  et 
étoit  très-u droit  de  ses  mains. 
11  présenta  un  jour  à l'académie 
un  instrument  inventé  par  Jean- 
rat  , et  qu'il  «voit  exécuté  sur 
les  dessins  de  ce  dernier.  H y 
grava  cette  inscription  modeste  : 
Jeaural  invertit  , Courtanvaux 
\fccit.  Il  eut  le  malheur  de  perdre 
un  fils  qui  se  distinguoit  aussi 
dans  les  sciences  ; et , une  sin- 
gularité de  la  vie  du  père , fut 
qu'il  succéda  à l'académie , à son 
iils. 

COU RTE-CUISSE , (Jean  de) 
Joannes  Drevis—Coxas , docteur 
de  Sorbonne,  député  en  1393, 
par  l'université  de  Paris  , à 
Ben  >tt  XI JI  et  à Bnnijace  IX, 
qui  se  disputoient  la  tiare , ponr 
les  engager  l'un  et  l’autre  à y 
renoncer,  signala  son  savoir  et 
son  éloquence.  Il  en  fut  récom- 
pensé par  une  charge  d’aumônier 
du  roi , et  ensuite  par  l'évéché 
de  Paris , en  1410.  Le  roi  d'An- 
gleterre étoit  pour  lors  maitro 
de  cette  ville.  Ce  prélat  citoyen 
aima  mieux  se  retirer  à Genève , 
dont  il  fut  évêque  en  1422  , que 
de  lui  obéir.  Il  mourut  quelques 
années  dorés , dans  un  âge  assez 
avancé.  Son  ouvrage  le  plus  con— 
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s id érable  est  un  Traité  de  la  Toi  J 
de  V Eglise  , du  Souverain  Pon-*' 
lift , et  dit  Concile  ; publié  par 
Dupin  , à la  suite  des  Œuvres  d» 
Gerson. 

COURTENAY,  (Josselin  de) 
comte  d'Edesse  , issu  d'une  mai- 
son ancienne  et  illustre , dont 
l'héritière  épousa  Pierre , fils  do 
Louis  le  Gros , roi  dé  France , 
lequel  prit  le  nom  de  sa  femme  , 
se  distingua , pendant  les  croi- 
sades , par  sa  vertu  et  par  son 
courage.  Ce  prince  tiré  demi- 
mort  de  dessous  les  ruines  d'une 
forteresse  qu’il  avoit  attaquée  au- 
près d'Aîep  en  Syrie  , l'an  1 i3t  , 
languissoit  dans  son  lit  en  atten- 
dant le  dernier  moment.  Dans 
cet  état  il  apprend  que  le  Soudan 
d'iconiflm  , profitant  de  sa  ma- 
ladie .assiégeoit  une  de  scs  places  : 
il  fait  promptement  assembler  ses 
troupes  ; c-t  après  avoir  vaine- 
ment exhorté  son  fils  a se  mettre' 
à leur  tète , il  marche  dans  une 
litière  contre  son  ennemi.  Le  sou-- 
dan  alarmé  leva  le  siège  et  se 
retira  : ce  brave  vieillard  expira 
bientôt  après.  Son  armée  reporta 
son  corps  dans  la  ville  d’Edesse.- 
Voyez  I.  Novf.rs.  La  famille  do 
Courtcnay , descendue  du  fils  de. 
Louis  le  Gros  , et  qui  a produit' 
des  empereurs  de  Constantinople, 
et  plusieurs  autres  personnes  il- 
lustres , n’a  pu  fournir  un  prince 
du  sang  , reconnu.  Quoique  la 
voix  publique  fût  favorable  à ses 
prétentions  , elle  ne  put  jamaisr 
faire  reconnottre  authentique- 
ment sa  descendance  par  mâles 
du  roi  louis  le  Gros,  Hélène , 
dernier  rejeton  de  cette  maison  , 
ayant  pris  le  titre  de  princesse 
du  sang  royal  de  France , dans 
son  contrat  de  mariage  avec  Louis 
de  Beeu  fremont , il  fut  supprimé 
par  arrêt  du  parlement,  du  7 fé-* 
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"erîer  1737.  Son  frère,  Chartes 
Roger , est  mort  le  dernier  de 
©ette  maison  qui  pût  avoir  pos- 
térité, le  7 mai  1730,  h ans. 
On  le  trouva  mort , dans  son 
ït,  de  deux  coups  de  pistolet , 
quoiqu'il  n’eût  aucun  sujet  de 
chagrin.  On  étouffa  ce  malheur , 
qui  éteignit  la  branche  de  Cour— 
tenay.  Il  ne  resta  plus  que  le 
Hère  de  son  père.  Cétôit  un  ecclé- 
siastique , abbé  de  Suint— Pierre 
d'Auxerre  : il  mourut  dans  une 
grande  vieillesse , le  seul  mâle  de 
sa  famille.  Il  laissa  une  nièce , 
Hélène , fille  de  son  frère , de 
laquelle  nous  venons  de  faire 
mention.  La  Généalogie  de  Cour- 
tenay  a été  donnée  par  du  Bou- 
chet , Paris  1661  , in— fol.  L’é— 
pitre  dédicatoire  de  cette  His- 
toire , adressée  au  roi  , est  si 
hardie,  dit  l’abbé  Lenglel,  qu’elle 
en  devient  téméraire.  Les  sei- 
gneurs de  Courlenay  présentèrent 
-en  vain  leurs  titres  à Henri  IV 
et  à Louis  XIV.  Ce  dernier  prince 
leur  répondit  : Si  mon  grand- 
père  vous  a J ait  tort  en  vous  re- 
fusant le  titre  de  prince  du  sang  , 
je  suis  prêt  à le  réparer.  Mais 
mrus  ne  sommes  que  les  cadets; 
prouvez-moi  que  nos  aînés  vous 
ont  reconnus  , et  je  vous  recon- 
nais à l'instant.  Le  cardinal  Maza- 
rin  avoit  voulu  , pour  mortifier 
la  maison  de  Condè , faire  donner 
à un  Courlenay  , né  en  1640  , le 
rang  et  les  honneurs  que  ses  an- 
cêtres defmindoiipit  depuis  long- 
temps : il  lui  destinoit  même  une 
de  ses  nièces.  Mais  il  ne  trouva 
en  lui  ni  assez  d’esprit , ni  assez 
de  sens  pour  seconder  ses  vues. 
Quoique  sa  figure  annonçât  3on 
origine,  ses  sentimens  la  démen- 
toient.  L'ayant  mené  avec  lui  de 
Paris  à Saint— Jean— de— Luz  , il 
passa  presque  tout  le  temps  avec 
iss  es  du  cardinal , qui  1 abut-s 
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Sonna  comme  un  sujet  dont  otf 
ne  pouvoit  rien  faire.  Il  fut  le 
père  de  Charles  Roger , dont  nous 
venons  de  parler  plus  haut,  et 
mourut  en  1713,  dans  une  espèce 
d'obscurité.  Voy.  Robert  , n°  I. 

COURTÊPÉE,  (Claude)  pré- 
fet du  collège  de  Dijon,  né  à 
SauKeu  en  Bourgogne  , en  1721  , 
mort  en  mai  1781  , fournit  au. 
moins  mille  articles  géographi- 
ques à l'Encyclopédie;  donna  une 
Description  générale  et  particu- 
lière de  la  Bourgogne , six  voL 
in— 8° , faite  avec  soin;  et  une 
Histoire  abrégée  du  Duché  de 
Bourgogne,  1777,  in-12.  L’abbé 
Courtépée  ne  se  borna  pas  à com- 
piler tout  ce  qu'on  avoit  écrit 
«ür  la  géographie  et  l’histoire  de 
sa  province.  Il  étoit  capable  de 
faire  des  recherches  particulières  . 
et  il  les  fit. 

COLRTILZ,  (Catien de)  sieur 
de  Sandras , naquit  à Paris  eu 
1644;  Après  avoir  été  capitaine 
ou  régiment  de  Champagne,  il 
passa  en  Hollande,  l'an  i683, 
pour  y dresser  un  bureau  de  men- 
songes. Sa  plume , féconde  au- 
tant que  frivole , enfanta  une 
foule  de  Romans,  publiés  sous 
le  titre  A' Histoires  , et  par— là 
même  plus  dangereux  : parce 
que  les  fables  qu’il  débita  , pas- 
sèrent à la  faveur  du  peu  de 
vérités  qu’il  y mêla.  De  retour 
en  France  en  170s,  il  fut  en- 
fermé à la  Bastille,  où  on  le 
retint  très— étroitement  pendant 
neufs  ans  entiers  , et  il  n’en  sortit 
qu’en  1711.  Ayant  obtenu  sa  li- 
berté, il  épousa  la  veuve  d'un 
libraire,  et  mourut,  le  6 moi 
171»,  âgé  de  68  ans.  On  a 
ce  mauvais  gazetier  : I.  La  Con- 
duite de  la  France , depuis  la- 
paix  de  Nimègue,  in-12,  i683: 
©arroge  dsu.s  lequel  Ccurulz  70» 
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mit  des  impostures  contre  sa  pa- 
trie. 11.  lleponse  au  Livre  précé- 
dent, in— 12,  1684,  dans  lequel 
il  se  bat  contre  lui-même.  111.  Les 
nouveaux  intérêts  des  Princes , ex- 
posés dans  nn  style  assez  léger, 
mais  très— souvent  avec  peu  de 
vérité.  IV.  La  Vie  de  Coltgni , 
en  j 68 6,  in-12.  Il  s’y  travestit 
en  religionnnire , quoiqu'il  ait 
toujours  professé  la  religion  Ca- 
tholique. Ce  livre  est  aussi  inexact, 
que  mal  écrit.  V.  Les  Mémoires 
de  Tlochefort,  in— 1 2 , écrits  avec 
légèreté  et  enjouement , et  même, 
contre  sa  coutume  , avec  assez  de 
vérité.  VI.  Histoire  de  La  Guerre 
de  Holhinde , depuis  l’an  1672, 
jusqu'en  1677  ; ouvrage  qui  l’o- 
bligea de  sortir  , pour  quelque 
temps  des  états  de  la  république. 
Vil.  Testament  politique  de  Col— 

1 bert,  in— 12  , qu'on 'doit  pincer 
avec  tant  d’autres  ouvrages  de  ce 
genre  , dans  lesquels , au  lieu  de 
voir  l’esprit  des  testateurs , on  ne 
voit  que  les  rêves  des  impos- 
teurs qui  ont  pris  leurs  noms. 
II  a l’eflronterie  de  faire  dire  à 
idolbert , « que  les  évêques  de 
France  sont  tellement  dévoués 
aux  volontés  du  roi  , qiie  , s’il 
eût  voulu  substituer  l’Alcoran  à 
l’Evangile,  ils  y auroient  donné 
les  mains  » : calomnie  atroce, 
qui  fait  assez  voir  la  supposition 
de  cet  écrit.  VIII.  Le  grand  Al— 
candre  frustré  , ou  les  derniers 
efforts  de  l’amour  et  de  la  vertu. 
IX.  Les  Mémoires  de  Jean- 
Baptiste  de  la  Fontaine  ; ceux 
d ’Artagnan  . 3 vol.  in— 12;  ceux 
de  Montbrun  , in  — 1 2 ; ceux 
de  la  Marquise  Dufresne , in-12  ,J 
que  les  gens  oisifs  ont  lus , mais 
que  les  gens  de  goût  ont  rejetés  ; 
ceux  de  Bordeaux , 4 vol.  in— 1 2 ; 
ceux  de  Saint— Hilaire  , achevés 
par  l’éditeur,  4 vol.  in-12,  écrits 
#v«c  plus  d'ftttcfitudc  que  les  pré; 
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eédens.  X.  Les  Annales  de  Parti 
et  de  la  Cour  , pour  les  années 
1697  et  1698.  « On  trouve  tout 
au  long , dit  un  homme  d'esprit , 
dans  ces  Mémoires,  tout  ce  qu'ont 
pensé  les  rois  et  les  ministres’- 
quand  ils  étoient  seuls  , et  cent 
mille  actions  publiques , dont  ou 
n’avoit  jamais  entendu  parler.  Le» 
jeunes  barons  Allemands  , les  Pa- 
latins , les  Polonois  , les  dames 
de  Stockolm  et  de  Copenhague , 
lisent  ces  livres  , et  croient  y 
apprendre  ce  qui  s’est  passé  de 
plus  secret  a la  cour  de  France.  » 
XI.  On  lui  attribue  la  Vie  dit 
vicomte  de  Turenne , în-is,  pu- 
bliée sous  le  nom  de  Dubuisson  » 
qu'il  qualifia  de  capitaine  au  ré- 
piment  de  Verdelin.  On  lui  prouva 
que  dans  ce  régiment  il  11’y  avoit 
jamais  eu  de  capitaine  de  ce  nom  ; 
il  ne  laissa  pas  de  publier  la  se- 
conde édition  avec  le  même  titre. 
Cette  histoire  est  inexacte  et  mê- 
lée de  contes  romanesques.  Tel 
est  peut-être  le  duel  que  l’élec- 
teur Palatin  envoya  au  vicomte 
de  Turenne.  On  trouve  rarement 
dans  les  livres  de  Courtilz  la  date 
des  évènemens  qu'il  raconte.  II 
débite  ses  fictions  sans  aucun 
égard  à la  chronologie.  Il  passe 
d’une  année  à l’autre , sans  en 
avertir  son  lecteur  , faisant  quel- 
quefois précéder  les  faits  qui  de-, 
vroient  suivre.  XII.  Les  Mémoires 
de  Tyrconnel , composés  sur  les 
récits  de  ce  duc,  renfermé,  comme 
lui,  à la  Bastille.  XIII.  Mercure 
historique  et  politique,  etc.  San— 
dras , familiarisé  avec  la  calomnie, 
et  ayant  malheureusement  de  1.x 
facilité,  publioit  volume  sur  vo- 
lume, sans  épuiser  ses  fictions. 
Il  a laissé  des  manuscrits  pour 
faire  quarante  volumes,  in— 12; 
collection  de  romans  historiques  , 
qu’il  auroit  fallu  enterrer  avec 
leux  auteur  ; cc  n’auroit  pas  éti 
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peut-être  un  grand  mal  d'y  joindre 
les  ouvrages  imprimés.  *>  Son  es- 
prit , dit  un  écrivain , ne  pouvoit 
s’assujettir  à aucune  règle  dans 
ses  compositions.  Il  est  aisé  de 
s'appercevoir  qu’il  transcrivoit  de 
mémoire  ; et  sa  mémoire  a été 
souvent  infxdelle  , plus  souvent 
encore  séduite  par  la  manie  de 
l'extraordinaire.  Ses  écrits  ne  sont 
jamais  de  nature  il  être  consultés 
par  des  écrivains  peu  versés  dans 
la  connoissancede  l’Histoire.  Trop 
de  confiance  dens  ces  sortes  d'ou- 
Trages  , est  le  vrai  moyen  de  per- 
pétuer les  erreurs , et  nous  n'en 
avons  déjà  que  trop  en  matières 
historiques.  » On  lui  attribue  les 
Ulémoires  de  Tordac , deux  vol. 
in— 12,  qui  ne  sont  pas  de  lui, 
quoiqu'ils  soient  dignes  d'en  être, 
par  les  aventures  peu  vraisem- 
blables qu'on  y raconte.  V ollaire 
l'appelle  le  Gascon  Sundras.  Cet 
auteur  ëtoit  Parisien , et  non  Gas- 
con $ mais  tous  les  Gascons  ne 
sont  pas  en  Gascogne.  Au  reste  , 
Sandras  étoit  le  nom  d'une  terre 
*n  Normandie. 

, I.  COURTIN  , (Antoine  de) 
né  à Riom  en  1622  , fut  envoyé 
extraordinaire  de  France  auprès 
de  la  reine  Christine.  U rem- 
plit les  devoirs  de  ce  ministère 
avec  autant  de  fidélité  que  de  pru- 
dence. Louis  XI y,  satisfait  de 
*e3  services , le  nomma  , à la 
prière  de  Colbert , résident— gé- 
néral pour  la  France,  vers  les 
princes  et  états  du  Nord.  Cet 
habile  négociateur  mourut  à Paris 
en  ifiSS  , à 63  ans.  lln’avoit  pas 
moins  d’attrait  pour  la  piété  et 
pour  les  lettres  , que  de  talent 
pour  les  affaires.  O11  a de  lui  : 

I.  Traité  de  la'  Civilité , in— 12. 

II.  Du  Point— d’honneur  , in— 12. 
UL  De  la  Paresse  , ou  l'art  de 
bit  a employer  le  temps  en  toutes 
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sortes  de  conditions , in-i  2. IV.  De 
la  Jalousie , in-t2.  Il  y de  bonnes 
moralités  dans  ces  différens  livres , 
mais  encore  plus  de  trivialités  et 
de  chose,  communes.  V.Une  Tra- 
duction du  Traité  de  la  Paix  et 
de  la  Guerre , de  Grotius , en  3 
livres,  2 vol.  in— 40,  entièrement 
effacée  par  celle  de  Barbeyrac . 
VI.  Une  bonne  édition  de  Corné- 
lius Népos  , ad  usant  Delphini  , 
Paris  1674,  in— 4.0 

II.  COURTIN , (N.)  profes- 
seur en  l'université  de  Paris, 
mort  à la  fin  du  17*  siècle,  a 
publié,  en  1687,  un  recueil  de 
ses  Poésies.  Elles  sont  foibles  et 
sans  couleurs.  On  y trouve  de* 
poèmes  sur  la  chute  J Adam , sur 
le  rétablissement  de  l'empire  Ro- 
main dans  la  personne  de  Char- 
lemagne , etc.  Il  dédia  celui-ci  h 
David  Pénitent  ; et  ses  lecteur» 
partagent  sa  pénitence. 

COURTIVRON,  (Gaspard  le 
Compasseur  de  Créqui , marquis 
de)  inestre  de  cnmp , chevalier 
de  Saint-Louis , pensionnaire  vé- 
téran de  l'académie  des  Sciences , 
né  à Dijon  en  1716  , mort  le 
4 octobre  1785  , à 70  ans , se  dis- 
tingua comme  militaire  et  comme 
homme  de  lettres.  11  servit  en 
Bohême , où  il  contint , avec  six 
cents  hommes  , quatre  mille 
Croates  postés  àEUenbogen,  que 
le  comte  de  Saxe  fit  capituler  le 
lendemain  qu’il  eutécritce  célèbre 
billet  : A hommes  de  coeur,  courtes 
paroles.  Qu’on  se  batte , j’arrive. 
Mauiücs  lie  S axa.  Le  marquis 
de  Courlivroa  répondit  à l'idée  que 
ce  billet  donnoit  de  lui.  Blessé 
dans  la  campagne  de  Bavière , en 
tirant  le  comte  de  Saxe  du  péril 
le  plus  imminent , il  se  livra  dès- 
lors  à la  culture  des  sciences. 
Noii£  avons  de  lui  : I.  Un  Traité 
d’ Optique,  1732,  in-4.0  L’auteur 
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y donne  la  théorie  de  la  lumière 
dans  le  système  Newtonien,  avec 
de  nouvelles  solutions  des  prin- 
cipaux problèmes  de  dioptrique 
et  de  catoplrique.  Ce  livre  peut 
servir  de  commentaire  à l'optique 
de  Newton.  11.  Des  Mémoires  sur 
une.  épizootie  qui  ravageait  la 
Bourgogne*  111.  L'Art  tics  Forges 
Fourneaux  à feu,  en  société  avec*-/ 
M.  Boucha.  Le  marquis  de  Cour— 
tivrnn  étoit  un  véritable  philo- 
sophe. « Comme  il  avoit  apprécié 
la  vie , dit  M.  de  Condorcet , il  l'a 
quittée  sans  trouble  , et  peut- 
être  sans  regret.  Le  seul  senti- 
ment qu’il  ait  été  possible  d'ap— 
percevoir  à travers  le-calme  et  le 
silence  de  ses  derniers  momens, 
a été  la  reconnaissance  dés  soins 
qu’on  lui  rertdoit , et  l'attention 
soutenue  de  ménager  la  sensibilité 
de  ses  amis  et  de  sa  famille.  » 

L COURTOIS,  (Hilaire)  avo- 
cat an  Châtelet  de  Paris  , naquit 
à Êvreux  sur  la  fin  du  1 5*  siècle. 
11  a laissé  un  recueil  de  poésies 
latines  , intitulé  ; Hilarii  Cor— 
tcsii  , •Neuslrii , «Vis  Ebroici , 
yolanliüa, 

II.  COURTOIS*,  (Jacques  ) 
surnommé  le  Bourguignon , na- 
quit en  1621  , dans  un  village 
auprès  Besançon.  Son  père 
étoit  peintre:  le  fils  le  fut  aussi, 
mais  d'une  manière  bien  supé- 
rieure. Il  suivit  pendant  trois  ans 
line  armée.  Il  dessina  les  cam— 
pevnens  , les  sièges,  les  marches, 
les  combats  dont  il  fut  témoin  : 
genre  de  peinture  pour  lequel 
il  avoit  beaucoup  de  talens.  Ses 
ouvrages  offrent  une  action  et 
tine  intelligence  peu  communes , 
de  la  force  et  de  la  hardiesse, 
un  coloris  frais  et  éclatant.  Scs  en- 
j'emis  et  ses  cnvieuxl’ayant  accusé 
d'avoir  empoisonné  sa  femme,  il 
«J»;rçba  u:i  asile  chez  les  Jésuites , 
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et  en  prit  l’habit.  I«t  maison  dani 
laquelle  il  fut  reçu,  fut  bientôt 
ornée  de  plusieurs  beaux  mor- 
ceaux de  peinture.  Il  mourut  k 
Rome,  en  1676,  à 55  ans.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  dans 
cette  ville  superbe,  l’arrocel  lo 
père  fut  son  élève.  Voy.  Gelkl. 

III.  COURTOIS , ( Guillaume  y 
frère  du  précédent , mort  en  1 67g. 
Disciple  île  Pierre  de  Cortone  , 
il  se  fit  aussi  admirer  par  ses  ta- 
lons pour  la  peinture.  Il  fut  em-< 
ployé  par  le  pape  Alexandre  VI I „ 
qui , charmé  de  son  travail , lui 
donna  une  chaîne  d’or  avec  son. 
portrait.  Peu  de  peintres  ont  aussi 
bien  traité  l'histoire  que  lui. 

COURTONNE,  (Jean)  ar-J 
chitecte  Parisien,  mort  dans  sa 
□trie  en  173:1  , bâtit  lliôtcl  d« 
fntignon  et  d'autres  édifices,  et 
publia  en  1723  line  Perspectiva 
pratique,  in-fuL 

I.  COUSIN  , (Gilbert)  cha-f 
noine  de  Nozerai , mourut  dan  a 
les  prisons  de  Besançon , en  1 567, 
à 6 1 ans , accusé  de  donner  dans 
les  nouvelles  opinions  des  Cal-a 
vini9tes.  Les  fruits  de  sa  plume  „ 
qui  roulent  sur  les  belles— lettre» 
et  la  piété  , ont  été  réunis  ca 
3 vol.  in— fol. . Basle , 1 362 , sou» 
le  titre  de  Cogna ti  Opéra. 

I I.  COUSIN  , ( Jean  ) peintre 
et  sculpteur , né  à Soucy , prè* 
de  Sens , mort  en  s 589 , est  I» 
plus  ancien  artiste  François  qui 
se  soit  fait  quelque  réputation. 
Il  peignoit  sur  le  verre  , suivant 
l’usage  de  son  siècle.  Ses  tableaux 
sont  en  très-petit  nombre.  Le 
pins  considérable  est  le  Jugement 
universel,  chez  les  Minimes  de 
V incennes.  Un  voleur  avoit  coupé 
la  toile  de  ce  tableau , et  étoit 
prêt  de  l’emporter,  si  un  religieux 
ne  fût  survenu  ; ce  qui  obligea 
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fi.  le  tirer  de  l’église,  pont  le 
placer  dans  la  sacristie.  Ses  mor- 
ceaux de  sculpture  n'étoient  pas 
moins  recherchés.  On  a de  lui  le 
Tombeau  de  l'amiral  Chabot , aux 
Célestins  de  Paris.  Ce  peintre 
«voit  encore  le  talent  de  plaire  à 
la  cour.  Il  passa  des  jours  heu- 
reux et  tranquilles  , sous  les 
.règnes  orageux  de  François  II , 
Charles  IX  et  Henri  III.  Quel- 
ques écrivains  ont  voulu  per- 
suader qu'il  étcit  Protestant  , 
parce  qu'ayant  représenté  dans 
rtne  vitre  de  Saint-Roman  de 
Sens , le  jugement  universel , il  y 
mit  un  pape  en  enfer  au  milieu 
«les  démons;  mais  c’étoit  une  leçon 
de  morale , pour  montrer  que  les 
puissances  de  ce  monde  n’étoient 
pas  plus  exemptes  que  les  der- 
niers des  hommes , des  peines  de 
l’autre  vie.  Cousin  laissa  quelques 
Ecrits  sur  la  Géométrie  et  la 
Perspective , et  un  petit  Livre 
des  proportions  du  corps  humain . 
U excelloit  dans  le  dessin.  Ses 
idées  sont  nobles , et  ses  figures 
pnt  une  belle  expression. 

III.  COUSIN,  (Jean)  habile 
historien  du  dernier  siècle,  étoit 
né  à Tournai.  Il  est  connu  prin- 
cipalement par  une  Histoire  , 
anssi  savante  que  rare , de  sa 
patrie.  Elle  fut  imprimée  à Douai, 

p 620,  4 v°k  in— 4-° 

IV.  COUSIN , ( Louis  ) d’abord 
bachelier  de  Sorbonne  , ensuite 
avocat  et  président  à la  cour  des 
monnoies  , l’un  des  Quarante  de 
l’académie  Françoise  , naquit  à 
Paris  le  12  août  1627,  et  y mourut 
le  26  février  1707  , à 80  ans.  La 
république  des  lettres  lui  dut  la 
continuation  du  Journal  des  Sa- 
vans , depuis  1687  jusqu’en  1702. 
Loin  de  s’imaginer  qu’en  faisant 
l'extrait  des  livres , il  eût  acquis 
t»  privilège  de  faire  un»  satire. 

Tome  1K» 
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il  ne  crut  pas  que  cet  extrait  lui 
donnât  seulement  le  droit  de  s’é- 
riger en  juge  ; il  ne  se  regarda 
jamais  que  comme  historien. 
Exempt  de  partialité  et  de  ma- 
lice , il  crut  qu'il  falloit  se  borner, 
à mettre  du  choix , de  l'ordre , 
de  la  clarté  , de  la  fidélité  dans 
des  Journaux  littéraires , ou  lieu 
de  les  remplir , comme  on  a fait 
depuis  , de  plaisanteries  indé- 
centes , d’éloges  mercenaires  et 
d’extraits  inûdelles.  Le  Journal, 
des  Savans  ne  servit  qu’à  le  dé- 
lasser de  ses  outres  travaux.  Il 
s’étoit  déjà  fait  connoitre  par  de* 
Traductions , écrites  en  hommt 
qui  possède  son  original , et  non 
en  esclave  qui  suit  servilement 
son  auteur.  L(ss  principales  sont  t 
I.  Celle  de  l 'Histoire  Ecclésias- 
tique d'Eusèbe , de  Socrate  , do 
Sozo mènes  , de  Théodoret , ou 
4 vol.  in— 4°,  ou  6 vol.  in- 12. 
Cette  traduction  demandoit  la 
connoissance  des  matières  ecclé- 
siastiques , et  l’on  assure  qu'il 
étoit  bon  théologien.  11  ne  s’est 
pas  contenté  de  la  qualité  do 
traducteur  ; il  a examiné  , avec 
sagacité , les  sentimens  et  les  ca- 
ractères des  historiens  et  quel- 
quefois relevé  leurs  fautes  ; mai* 
on  se  plaint  qu’il  a fait  des  re— 
tranchemens,  et  qu’il  n’a  pas  assez 
respecté  les  originaux.  II.  La  Ver- 
sion des  Auteurs  de  l'Histoire 
Byzantine , en  huit  vol.  in— 40, 
réimprimée  en  Hollande,  en  10 
vol.  in— 12.  Les  principaux  au- 
teurs de  cette  histoire  sont  Pro— 
cope , Agathias  , Théophylacte  . 
Anne  Comnène , Nicétas , Pnchy - 
mère  , Cantacuzènt  , Ducas , 
Chalcondyle.  Ils  s’étendent  depuis 
la  mort  de  Théodose  jasqua  la 
prise  de  Constantinople  par  las 
Turcs.La  plupart  sont  dénués  non- 
seulement  de  philosophie  et  d« 
critiqua  ( màif  de  génie  et  d»  style. 
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Il  étoit  cependant  utile  de  faire 
•onnoître  les  insipides  compila- 
tions de  ces  annalistes.  L'Histoire 
Byzantine  n’est  pas  sans  intérêt , 
quand  on  l’envisage  sous  un  point 
de  vue  philosophique.  C’est  une 
ample  matière  de  réflexions  pour 
un  lecteur  éclairé , que  le  spectacle 
de  plusieurs  de  ses  empereurs  , 
égorgeant  leurs  femmes , crevant 
les  yeux  il  leurs  frères , tyranni- 
sant leurs  sujets , et  négligeant 
la  défense  de  leur  trône  , pour 
s’occuper  des  disputes  dont  les 
têtes  ardentes  des  hérétiques  Grecs 
inondèrent  l’Orient.  III.  La  Tra- 
duction de  l'Histoire  Romaine  de 
Xyphilin , de  Zonare  et  de  Zo— 
tinte,  un  vol.  in— 40,  ou  2 vol. 
in-.i  2.  IV.  Histoire  de  l'Empire 
tl’ Occident , Paris  1684,  2 vol. 
in— 11,  devenue  rare.  L’auteur 
vouloit  tradqire  les  historiens 
Latins  de  l’empire  d’Occident  , 
comme  il  avoit  traduit  les  his- 
toriens Byzantins.  Il  s’est  borné 
à F.ginart , à la  vie  de  Louis  le 
Débonnaire , et  aux  Annales  de 
St.  Berlin.  Ce  ne  sont  point  là 
les  seuls  services  qu’il  ait  rendus 
fuix  gens  de  lettres.  Il  laissa  , en 
mourant,  sa  bibliothèque  à Saint- 
JGctor , avec  un  fonds  de  vingt 
mille  livres  , dont  le  revenu  doit 
être  employé  , tous  les  ans,  a 
l’augmentation  de  la  bibliothèque. 
Il  fonda  aussi  six  boursiers  ati 
collège  de  Beauvais:  mais  cette 
fondation  n’nyant  pas  été  accep- 
tée par  ce  collège,  elle  a été  trans- 
portée à celui  de  Iaon.  Le  pré- 
sident Cousin  étoit  un  homme 
d’un  commerce  doux  et  aisé  , fi— 
delle  aux  devoirs  de  sa  charge , 
sans  négliger  les  travaux  de  la 
littérature.  Il  étoit  marié;  mais 
n’ayant  pas  eu  d’enfans , le  sa- 
tirique Ménage  fit  sur  la  stérilité 
de  son  épouse  d’assez  mauvaises 
pUUottteries,  qui  la  brouillèrent 


trréconciliablement  avec  le  prt^ 
sident  Cousin. 

COUSTANT,  (Pierre)  né  A 
Compiegne  en  1634,  bénédictin 
de  Saint— Maur  en  1671,  mort  à 
Paris  en  1721  , à 67  ans,  s’appli- 
qua, comme  ses  autres  confrères, 
a travailler  sur  les  Pères  de  l’Église» 
St.  Hilaire  lui  tomba  en  partage  , 
et  il  en  donna  une  nouvelle  édi- 
tion, in-folio,  à Paris  en  1693, 
avec  des  notes  également  courtes  , 
savantes  et  judicieuses.  Il  a eu 
beaucoup  de  part  à l’édition  de 
St.  Augustin.  On  a encore  de  lui 
le  premier  volume  des  lettres  de* 
Papes , avec  une  préface  et  des 
notes,  in— fol.  1721  ; et  la  Défense 
des  règles  de  diplomatique  du  sa- 
vant Mabillon , contre  le  Jésuite 
Germond.  Cette  Défense  forma 
deux  volumes  , sous  le  titre  de 
Vindicim  manuscriptomm  Codi— 
cum  ; le  premier  publié  en  1705  , 
et  le  deuxième  en  1713.  Dom 
Constant,  en  saisissant  l’esprit  des 
Pères  pour  l’intelligence  de  leurs 
écrits  , en  prit  aussi  les  maxime* 
pour  la  règle  de  sa  conduite.  Sa 
charité  pour  ses  confrères,  et 
sur— tout  pour  les  pauvres , étoit 
infinie.  Il  aimoit  non— seulement 
les  panvres , mais  In  pauvreté  : 
les  choses  les  plus  viles  étoient 
celles  qu’il  ambitionnoit  le  plus. 
Comme  éditeur , il  se  distingua 
par  l’étendue  de  son  érudition  , 
par  la  justesse  de  son  discerne- 
ment , et  par  son  extrême  exac- 
titude. 

COUSTÉLIPR,  (Antoine*^ 
Urbain)  libraire  de  Paris,  mort 
dans  cette  ville , le  24  août  1763 , 
est  auteur  de  plusieurs  brochure* 
frivoles  : L'Heurense  faiblesse  / 
Lettres  d’une  Demoiselle , etc.; 
La  Rapsodie  galante  ; I-cs  petites 
Nouvelles  Parisiennes  ; lettres  de 
la  Fillon  } Lettres  d'un  François  à 
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•n  Anglois  t Histoire  d’un  homme 
monstrueux  ; le  petit  Parisien.  On 
a encore  de  lui  quelques  autres 
petits  livres , qui  lui  ont  fait 
beaucoup  moins  de  réputation 
que  ses  élégantes  Editions  de 
quelques  Poètes  et  Historiens  La- 
tins. Les  principales  sont  : I.  Celles 
de  y irgile  , 3 vol.  in—  1 2.  — d ’Ho- 
race,  in— 12.  — de  Catulle,  Ti— 
bulle  et  Properce , in-i  1 et  in-4.0 
—de  Lucrèce,  de  Phèdre , cha- 
cun un  vol.  in— 12  , avec  de  belles 
ligures.  — de  Perse  et  Juve— 
sial,  in— 12,  sans  figures. — de 
Martial,  2 vol.  in— 12.  II.  Celle» 
de  Jules— César , 2 vol.  in— 12, 
avec  cartes  et  figures.  — de  Cor- 
nélius Nepos  , de  Salluste , de 
Velleîus  Paterculus , à’Eutrope , 
tous  in— 12,  avec  fig.  Les  Barbnu 
ont  continué  cette  collection  avec 
succès. 

I.  COUSTOU,  (Nicolas) 
sculpteur  ordinaire  du  roi , na- 
quit à Lyon  le  9 janvier  1 658  , et 
mourut  à Paris  le  icr  mai  1733, 
à 75  ans  , membre  de  l’académie 
royale  de  peinture  et  de  sculp- 
ture. Il  avoit  fait  un  voyage  en 
Italie , en  qualité  de  pensionnaire 
du  roi.  C’est  là  qu'il  produisit 
sa  belle  statue  de  l'empereur 
Commode , représenté  en  Her- 
cule , un  des  ornemens  des  jar- 
dins de  Versailles.  De  retour  en 
France,  il  décora  Paris,  Ver- 
sailles et  Marly  de  plusieurs  mor- 
ceaux excellons.  Le  magnifique 
Groupe  qui  est  derrière  le  maitre- 
autel  de  Notre-Dame  de  Paris  , 
«yt  de  lui  , ainsi  que  les  deux 
Groupes  qui  sont  à Marly  , re- 
présentant deux  chevaux  domptés 
par  des  Ecuyers.  Un  bavard  qui 
aflichoit  la  prétention  , s’avisa  de 
dire  à l’artiste  , que  ce  dernier 
chef-d’œuvre  occupoit  : Mais 
eau  bride  derroit , ee  me  semble , 
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être  tendue.  — Que  n'éles—vous  » 
Monsieur  , répondit  Coustou  » 
venu  un  moment  plutôt  ! vous  au — 
riez  vu  lu  bride  telle  que  vous  Ist 
desirez  ; mais  ces  chevaux  ont  la 
bouche  si  tendre,  que  cela  ne 
dure  qu’un  clin-d'ceiL  On  voit 
dans  toutes  ses  productions  ufi 
génie  élevé  , joint  à un  goût  sa  g» 
et  délicat  , un  beau  choix,  un 
dessin  pur  , des  attitudes  vraies , 
pathétiques  et  nobles , des  dra- 
peries riches  , élégantes  et  moel- 
leuses. 

II.  COUSTOU,  (Guillaume) 
frère  du  précédent , directeur  de 
l’académie  royale  de  peinture  et 
de  sculpture,  mort  à Paris,  1# 
22  février  1746,  à 69  ans,  se 
rendit  aussi  très-célèbre  par  lé 
nombre  et  la  perfection  des  ou- 
vrages sortis  de  son  ciseau.  Il  né 
fut  pas  toujours  estimé  commé 
il  méritoit  de  l’être.  Un  finan- 
cier , qui  se  disoit  connoisseur , Je 
fit  un  jour  appeler  chez  lui.  Jevou - 
drois , Monsieur , Jui  dit  le  Plu— 
tus  , que  vous  me  fissiez , est 
marbre , des  magots  de  la  Chine  , 
propres  à être  mis  sur  une  che- 
minée. Le  statuaire , étonné  d’une 
telle  demande  , répondit  froide- 
ment au  stupide  financier  , Je  le! 
veux  bien , pourvu  que  vous  vou- 
liez me  servir  de  modèle.  — II 
ne  faut  pas  le  confondre  aveo 
Guillaume  Covstou  son  frère, 
mort  à Paris  en  1746,  à 68  ans, 
connu  par  son  Mausolée  du  car- 
dinal Dubois , dans  l'église  col- 
légiale de  Saint-Hoporé  : et  pae 
lesdeux  groupes  de  chevaux domp» 
tés,  à Marly,  etc.  etc. 

III.  COUSTOU,  (Guillaume) 
né  à Paris  en  1716,  étoit  fils  du 
précédent  , et  il.  hérita  de  ses 
talens,  qu’il  perfectionna  à Home. 
De  retour  en  France  où  il  avoit 
remporté , avant  son  voyage  d'Itot 
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lie,  le  prix  de  sculpture  à 19  ans; 
il  vit  son  ciseau  employé  par  les 
tcigneurs  et  les  princes.  Il  fut 
chargé  de  faire  le  mausolée  du 
Dauphin , père  de  Louis  XVI , 
et  de  sa  vertueuse  épouse  : mo- 
nument qui  embellit  la  cathé- 
drale de  Sens.  Coustou  reçut  la 
visite  de  l'empereur  Joseph  II. 
Ce  souverain  ayant  , quelques 
jours  après , demandé  à Louis  X I I 
un  cordon  de  Saint-Michel , ré- 
compense attribuée  aux  Inven- 
teurs et  aux  grands  artistes , celui- 
ci  le  lui  accorda.  Aussitôt , 1 em- 
pereur retourne  chez  Coustou  , 
fui  passe  le  cordon  et  l’embrasse. 
L’artiste , malade  et  languissant , 
faillit  à en  mourir  de  joie.  II  fut 
enlevé  aux  benux-arts , en  juillet 
1777  , à 61  ans,  et  son  cercueil 
fut  décoré  du  cordon  de  Saint- 
Michel  , qu’il  venoit  d’obtenir. 
Ses  autres  ouvrages  sont  : Y Apo- 
théose de  St.  François— Xavier  , 
n’il  fit  en  marbre,  pour  les 
ésuites  de  Bordeaux:  un  Apollon 
qu’on  voit  a Bellevue  ; Vénus  et 
Mars  , que  le  roi  de  Prusse  fit 
•dicter  pour  orner  sa  galerie  de 
Berlin,  etc.  Sa  Vénus  est  re- 
commandable par  la  grâce , la  pré- 
cision et  la  noblesse  des  formes. 

COUSTUREAU,  (Nicolas) 
Intendant  de  la  maison  de  Mont- 
pensier  et  président  de  la  chambre 
des  comptes  de  Rennes  , mourut 
en  1596,  après  avoir  écrit  une 
Vie  de  Louis  de  Bourbon , pre- 
mier duc  de  Montpensier , sou- 
verain de  llombes.  On  y trouve 
des  détails  curieux  sur  les  que- 
relles de  religion  en  i56 i.Jtan 
du  Bouehel  publia  cet  ouvrage  à 
Rouen  , en  164a  . in— 4.0 

COUSTURIER,  (Pierre) 
Manseau , nommé  ordinairement 
Petrus  St  ron , docteur  de  la  mai- 
ion  et  société  de  Sorbonne  , ea- 
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soigna  long-temps  avec  distinct 
tion.  Les  dangers  du  monde  et 
les  attraits  de  la  solitnde  le  por- 
tèrent , dans  un  âge  mûr  , à s« 
faire  Chartreux.  11  mourut  le  1 3 
juin  1 537  , après  avoir  rempli 
les  premiers  emplois  de  son  ordre. 
On  a de  lui  : I.  Un  traité  De 
volis  jyionaslieis  , in— 8®,  contre 
Ijither  ; c’est  un  de  ses  meilleure 
ouvrages.  II.  Un  autre  De  po— 
testale  Kcclcsice  in  occultés  : Pari» 
1846,  in-8.°  111. Un  Traité  contre 
le  Fèvre  d’Llaples , Paris  i5i3, 
pour  prouver  que  Ste  Anne  avoit 
été  mariée  trois  fois  ; dispute 
pour  le  moins  inutile,  mais  dan* 
laquelle  Cousturier  mit  beaucoup 
de  chaleur.  IV.  De  vitd  Carthu— 
sinnd  libri  duo:  Paris  1 5i6  , in-8°  J 
et  Cologne,  1809.  Le  Chartreux 
n’oublie  pas  le  conte  du  Chanoine 
ressuscité  , pour  annoncer  qu’il 
étoit  en  enler.  V.  De  translalioue 
Bibliurum  , i5i5,  in— folio. 

COUTEL,  (Antoine)  né  à 
Taris  en  i6zz  , mort  à Blois  „ 
dans  un  âge  assez  avancé , a pu- 
blié un  volume  de  scs  poésies  » 
sous  le  titre  de  Promenades.  On 
peut  y remarquer  une  idylle  de* 
Moulons , dont  Mad.  des  Hou — 
Lires  s’est  approprié  , sans  1» 
dite , les  pensées , les  rimes  et 
presque  toutes  les  expressions, 
La  seule  différence  qui  se  trouve 
entre  les  deux  pièces , c’est  que 
l’idylle  de  Coutcl  est  en  grand* 
vers , tandis  que  l’autre  est  en. 
vers  libres. 

COUTHON,  (Georges)  né  à 
Orsay  en  Auvergne,  en  «786* 
suivit  la  profession  du  barTeau , 
et  y montra  de  la  douceur  et 
l’envie  d’obliger.  La  révolution 
vint  changer  ses  idées  et  son  ca- 
ractère. Appelé  à l’assemblée  lé- 
gislative et  a la  convention  , il  y 
développa  les  principes  les  plus 
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Séditieux  et  les  pins  cruels.  Il  pré- 
jugea l'aholition  de  la  monarchie, 
en  proposant  , le  premier  , le 
serment  • de  haine  contre  la 
royauté.  Il  s’opposa  rivement  nu 
sursis  réclamé  pour  l'exécution 
de  Louis  XVI , et  ne  se  réunit 
un  instant  aux  Girondins  , que 
pour  les  dénoncer  et  les  préci- 
piter sur  l'échafaud.  Ami  de  Ro- 
bespierre, il  devint  son  rappor- 
teur favori  pour  toutes  les  me- 
sures violentes  et  barbares.  Ses 
opinions  , à force  d'exagération  , 
furent  le  plus  souvent  ridicules 
et  extravagantes.  Ce  fut  lui  qui 
mit  à la  mode  la  maxime  : Mort 
aux  tyrans  , Paix  aux  chaumiè- 
res. Il  se  chargea  de  rédiger  un 
manifeste  contre  tons  les  rois  , 
pour  les  dénoncer  nu  tribunal 
des  peuples  , afin  , dit— il , qu'ils 
ne  puissent  trouver  ni  une  terre 
pour  les  porter  , ni  an  ciel  pour 
les  éclairer.  Envoyé  à Lyon  après 
le  siège  de  cette  ville  , Couthoi i 
s’occupa  à en  faire  démolir  les 
édifices  les  plus  remarquables  ; 
on  le  porta , dans  un  fauteuil  , 
sur  la  place  Bellecour ; là,  un 
marteau  a la  main , il  en  frappa 
les  belles  façades  , en  disant  : 
« Tombez , monument  d'orgueil , 
je  vous  condamne  à être  démolis , 
au  nom  de  la  loi . » Sous  la 
monarchie,  dit  Prudhomme , le* 
rois  posèrent  , pendant  quatorze 
cents  ans , les  premières  pierres 
pour  la  construction  des  édifices 
publics  ; la  première  année  du 
régne  des  républicains , des  lé- 
gislateurs donnèrent  le  premier 
coup  de  marteau  pour  les  dé- 
molir. >•  Des  ruines  immenses , des 
monceaux  de  pierres , déshono- 
rèrent alors  , sur  l'ordre  de  Cou- 
thon  , l’une  des  plus  belles  places 
de  l’Europe.  La  cruauté  de  ce 
député  étoit  si  connue  , qu’un 
sas  collègue»  l'entendant,  au 
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milieu  d'une  discussion , se  plain- 
dre d’avoir  soif,  s’écria  : Donne » 
un  verre  de  sang  à Couthon.  La 
supplice  de  Robespierre  amena 
le  sien.  Réfugié  avec  ce  dernier 
à l’hôtel— de— ville  de  Paris  , il  s’y 
laissa  prendre  , sans  oser  finir  ses 
jours  avec  un  poignard  dont  ou 
l'avoit  armé , et  fut  guillotiné  lé 
;8  juillet  1794.  Sa  férocité  n’étoit 
point  annoncée  par  sa  physiono- 
mie , qui  étoit  douce  et  agréable  ; 
mais  la  nature , qui  lui  avoit 
donné  une  a me  si  difforme  , l’a- 
voit  rendu  boiteux , contrefait  et 
perclus  de  ses  membres  ; aussi 
l'assemblée  lui  accorda-t— elle  le 
privilège  de  parler  toujours  assis» 

Sa  construction  accrut  les  dou- 
leurs de  son  exécution  : les  pré- 
paratifs en  durèrent  long— temps  ; 
et  le  bourreau  , après  l'avoir 
tourné  en  tout  sens  , fut  forcé 
de  le  coucher  sur  le  côté  , pour 
lui  porter  le  dernier  coup. 

COUTO , ( Diego  de)  né  à Lis» 
bonne  en  154a , fit  divers  voyage* 
dans  les  Indes  ; et  se  maria  k 
Goa , où  il  mourut  en  1616,  à 
74  ans.  Il  continua  l’ Histoire  des 
Indes  de  Barras  ; mais  il  n’y  a. 
eu  que  la  11e  décade  de  cette. 
Histoire , imprimée  à Rouen  en 
1645.  U est  encore  auteur  d’un 
Traité  contre  la  Bclation  d’Ethio- 
pie , par  Louis  de  Urrctn. 

COUTURE,  (Jean— Baptiste)  * 
né  au  village  de  Langrune , dio- 
cèse de  Bayeux  , en  i65i , pro- 
fesseur d’éloquence  au  collège 
royal , membre  de  l’académie  des 
Inscriptions  et  Belles  — lettres  ,, 
mourut  à Pari»  en  r7i8 , à 77  ans. 

On  voyoit  quelquefois , à ses  le- 
çons d'éloquence,  des  professeur? 
mêmes.  Ce  savant  joignit  le  goût 
à l’érudition.  Les  Mémoires  de 
l'académie  offrent  plusieurs  Dis — 
striations  de  lui  , snr  le  Juste  9 
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»ur  la  vie  privée  "des  Bonut  ins, 
aur  leurs  V élérans , sur  quelques 
cérémonies  de  leur  Religion , etc. 

COUTURES , (Jacques  Par— 
lain  , baron  des  ) natif  d’Avran- 
çhes , écrivain  aussi  fécond  qu'en- 
nuyeux , mort  en  1702,  quitta, 
malheureusement  pour  le  public , 
les  armes  pour  le  cabinet.  Il  est 
connu  par  une  mauvaise  Tra- 
duction de  Lucrèce , avec  des  re- 
marques : Amsterdam-,  sous  le 
titre  de  Paris,  1692,  2 vol.  in— 12. 
On  dit  que  le  baron  des  Coutures 
pensoit , à peu  près  comme  le 
Poète  Latin  , sur  les  premiers 
principes  des  choses.  Avant  Lu- 
crèce , il  avoit  traduit  la  Genèse  : 
Paris  1687  et  88  , 4 vol.  in-12  : 
mêlant , sans  choix  dans  ses  occu- 
pations , le  sacré  et  le  profane. 
On  a encore  de  sa  plume  plusieurs 
autres  ouvrages  de  morale  et  de 
galanterie  , dignes  de  l'oubli  ou 
ils  sont.  Malgré  son  titre  de  ba- 
ron , il  n etoit  pas  riche.  Ses 
créanciers  ayant  obtenu  une  sen- 
tence pour  faire  exécuter  ses 
meubles,  il  les  fit  enlever  dans 
la  nuit  , et  ne  laissa  pour  les 
iluissiers  et  pour  eux  , que  ces 
quatre  vers , écrits  sur  la  mu- 
raille de  sa  chambre  : 

Créanciers  , maudite  canaille. 
Commissaire  , huissiers  u recars  , 

Vous  turt\  bien  lc  diable  au  corps. 

Si  vous  emporte { la  muraille. 

COUVREUR,  (Adriennele) 
eomédienne  Françoise  , née  à 
Fismesen  Champagne,  l'an  1690, 
débuta  à Paris,  le  vendredi  14 
mai  1717,  par  le  rôle  d 'Electre 
dans  la  tragédie  de  ce  nom.  Elle 
fut  reçue  , dés  le  même  mois, 
pour  les  premiers  rôles  tragiques 
•t  comiques,  qu'elle  a remplis  su- 

fiérieurement.  Cette  comédienne, 
Mno  des  plus  célèbres  que  k 
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France  ait  produites  , abolit  le» 
cris,  les  lamentations  mélodieuse» 
et  upprêtées , ressource  des  ac- 
trices médiocres.  Son  jeu  fut  plein 
d’expression  et  de  vérité.  Mal 
partagée,  à quelques  égards,  de 
la  nature,  l'amc  lui  tint  heu  de 
tout,  de  voix,  de  taille,  de  beauté. 
C'étoit , disoit— on  , une  véritable 
reine  qui  jouoitavcc  des  comé- 
diens. •<  C’est  l’actrice  qui  a le 
mieux  joué  le  rôle  de  Phèdre,  dit 
M.i le  la  Bretonne:  ce  rôle  difficile, 
ou  les  plus  grands  talens  échouen  t ; 
où  Clairon  mettoit  tant  d'art  ; que 
JJumesnil  ne  remplissoit  pas  tou- 
jours : M:le  le  Couvreur  y ex- 
cella , parce  quelle  sembloit  faite 
pour  lui , et  le  rôle  pour  elle.  » 
Elle  mourut  le  20  murs  1730,  tt 
40  ans.  Son  esprit  et  son  carac- 
tère inspirèrent  une  forte  passion 
au  comte,  depuis  maréchal  do 
Saxe.  Ce  héros , nommé  duc  de 
Courlande , ayant  eu  besoin  d’ar- 
gent, Mile  le  Couvreur  mit  se» 
pierreries  en  gage  pour  une  somme 
de  quarante  mille  livres , quelle 
lui  envoya.  Malgré  ces  traits  de 
générosité,  M11*  le  Couvreur  eut 
des  ennemis,  parce  quelle  avoit 
un  grand  talent.  Les  . mauvais 
plaisans  l’appeloient  la  Couleuvre  4 
surnom  odieux  qu’elle  ne  méri— 
toit  point.  Ses  amis  la  vengèrent; 
et  elle  en  eut  parmi  les  premiers 
Poètes  de  la  nation.  On  mit  au- 
bas  du  portrait  de  cette  célèbre 
actrice,  peint  par  Coypel , ce* 
quatre  vers  : 

Ton  art , par  un  effort  bturtux, 
Transmet  mon  air,  mis  traits , ma 
gloire  à nés  neveux, 
fée  t'enorgueillis  pas  du  talent  qui 
t’honore  , 

Coypel  1 quand  je  jouais  , je  peignois 
mieux  encore. 

Voyez  Marsais.  — Allais  v ai* 
—et  Saxe,  n°J* 
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fîOWEL,  (Jean)  jurisconsulte 
Anglois,  enseigna  avec  éclat  le 
droit  à Cambridge  , et  y mourut 
en  161a.  On  a de  lui  un  Dic- 
tionnaire de  droit,  in— fol.,  et  urç 
autre  ouvrage  , intitulé  : Institu— 
tiones  Juris  Anglicani  , ifioâ, 
in— 8.° 

COWLEY,  (Abraham)  né  n 
Lon.dres  en  1618,  mort  dans  cette 
ville  , le  18  juillet  1667  , à 49  ans, 
montra  beaucoup  de  goût  pour 
tous  les  genres  de  poésie , excepté 
pour  le  dramatique.  Ses  maî- 
tresses étoient  le  sujet  ordinaire 
de  ses  vers.  Il  donna  néanmoins 
un.  Poème  sacré  , en  4 chants, 
sur  les  infortunes  de  David.  vSes 
talens  lui  acquirent  l’estime  des 
courtisans  de  Charles  I , auquel 
il  fut  toujours  fidelle.  11  suivit  Iq 
veuve  de  ce  prince  infortuné,  la 
reine  Henriette— Marie  obligée  de 
»e  retirer  en  France.  Charles  //, 
qui  lui  avoit  des  obligations , 
Thonora  de  son  estime  et  de  ses 
bienfaits.  En  apprenant  sa  mort, 
ce  prince  dit  : Je  viens  de  perdre 
l'homme  du  royaume , quim’ètoit 
le  plus  attaché.  Il  avoit  quitté  la 
cour  pour  vivre  dans  une  retraite 
agréable , sans  autre  société  que 
eelle  de  ses  amis  et  des  Muses. 
Les  libéralités  du  duc  de  Buckin- 
gham et  du  corn  te  de  Saint-Allan , 
qui  lui  étoient  sincèrement  atta- 
chés , l'avoient  mis  dans  une 
honnête  abondance.  Buckingham , 
l'aimant  même  après  sa  mort , le 
fit  enterrer , à ses  frais , h W est— 
minster  ; et  son  buste  fut  placé 
antre  Chaucer  et  Spencer.  Il  orna 
«on  tombeau  d'une  épitaphe,  où 
il  ne  craignoit  pas  de  l’appeler , 
« le  Pindare , Y Horace  et  le  Vir- 
gile de  l’Angleterre.  » Ses  Œuvres, 
consistant  en  poésies  latines  et 
angloises , ont  été  recueillies  à 
Lpndre* , 1707  , s vol.in-80  j ou 
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1710,  3 vol.  in— 4.0  « Cowley , 
dit  M.  Hume,  n’étoit  qu'un  poète 
médiocre.  Il  n'avoit  pas  d’oreille 
pour  l’harmonie,  et  ses  vers  nè 
se  font  connoitre  qu’à  la  rime. 
Ses  nombres  rudes  et  discordant 
ne  présentent  que  des  sentiment 
forcés , de  languissantes  allégo- 
ries , des  allusions  éloignées  et 
des  pointes  affectées.  Cependant 
la  force  et  l'ingénuité  percentqueU 
quefois  parmi  des  imaginations  si 
peu  naturelles.  Quelques  traita 
Anacréontiques  surprennent,  par 
leur  facilité  et  leur  enjouement. 
Ses  ouvrages  de  prose  plaisent  t 
par  l'honnêteté  et  la  bonté  qu'ils 
respirent , et  même  par  leur  ton 
sombre  et  mélancolique.  » ( His » 
totre  de  la  Maison  de  Stuart  , 
tom.  4).  L’éditeur  Liégeois  dé 
notre  Dictionnaire,  a trouvé  le  ju* 
gement  que  porte  Hume  des  Poé-t 
sies  de  Cowley  trop  sévère.  Aï— 
ceron  en  pensoit  cependant  dé 
même.  11  rapporte  quelques-unes 
des  pointes  ridicules  du  poète 
Anglois.  Ainsi  , par  exemple  f 
les  yeux  de  sa  froide  maîtresse 
sont  des  miroirs  ardens  faits  de 
glace.  U dit , sur  la  mort  d'un 
arbre  , où  il  «voit  gravé  les  senti— 
mens  de  sa  passion , que  ses  ca- 
ractères enflammés  l'avoient  bridé 
jusqu’à  la  racine.  Son  cœur  est 
un  Etna , qui , au  lieu  de  la  forge 
de  Vulcain , renferme  celle  de 
Cupidon.  Il  conclut  qu’on  peut 
vivre  sons  la  Zone  torride  , puis- 
qu’on vit  au  milieu  des  ardeur* 
dont  il  est  dévoré.  Malgré  ce* 
défauts  , on  trouve  dans  res  Poé- 
sies latines  quelques  petites  pièces 
d'un  style  agréable  et  naturel  j 
mais  elles  ne  forment  pas  le  plus 

frand  nombre.  Voltaire,  dans  une 
.ettre  à M.  de  Chabanon , lui 
dit  : « Vous  appelez  Cowley  lo 
Pindare  Anglois  ; vous  lui  faites 
bien  de  l'honneur.  C’étoit  un 
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poêfe  sans  harmonie , qui  cher— 
choit  à mettre  de  l’esprit  par-tout. 
Le  vrai  P induré  est  Dry  dm.  » 

COWPER,  (Guillaume)  chi- 
rurgien Anglois,  s'est  acquis  beau- 
coup de  réputation.  Nous  avons 
de  lui  un  excellent  Traité  des 
Muscles,  qu'il  publia  l'un  1694. 
E a donné  aussi  un  Supplément 
k Y Anatomie  de  Bidloo  : on  le 
trouve  dans  l’édition  de  1739  et 
Ü750.  Tous  les  écrits  de  Cowper 
sont  parsemés  d’observations  chi- 
rurgicales très-curieuses. — Voyez 
(Georges  Ier , roi  d’Angleterre. 

COXIS  ou  COXIE,  (Michel) 
peintre  Flamand  , né  à Malines 
en  «497  . disciple  de  Raphaël , 
mourut  par  accident  à Anvers 
en  i5ga  , à 93  ans,  étant  tombé 
d'un  échafaud  sur  lequel  il  tra— 
vnilloit.  Ses  tableaux  sont  recher- 
chés et  difficiles  à trouver. 

COYER,  (Gabriel  François) 
né  à Beaume— les  — Nones  en 
Franche-Comté , le  1 8 novembre 
(1707,  mortà  Paris  le  18  juillet 
(1782,  à 75  ans,  fut  quelque 
temps  Jésuite.  Ayant  quitté  cette 
société,  en  1736,  il  se  rendit  à 
la  capitale  en  1738  , et  fut  chargé 
de  l’éducation  du  prince  de  Tu— 
renne , depuis  duc  de  Bouillon. 
Rendu  à lui-méme,  il  exerça  sa 
plume  sur  divers  sujets.  Il  débuta 
par  quelques  feuilles  volantes, 
dont  quelques-unes  , telles  qne 
la  Découverte  de  la  rierre  Phi- 
losophale , imitée  de  Swift , et 
Y Année  merveilleuse,  eurent  le 
lus  grand  succès.  Ces  petites 
rochures  furent  réunies  sous  te 
titre  très— convenable  de  Baga- 
telles morales.  Il  y a de  la  légè- 
reté , de  la  finesse  et  de  l’agré- 
ment dans  quelques  pièces  de  ce 
recueil  ; mais  l’ironie  étant  la  fi- 
gure favorite  de  l'auteur,  le  ton 
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en  est  monotone , et  les  plaisimS 
teries  sont  amenées  quelquefois 
de  trop  loin.  On  voyoit  dans  le* 
écrits  de  l'abbé  Coyer  , comme 
dans  sa  conversation  , un  effort 
continuel  pour  être  agréable  ; et 
c’est  le  plus  sûr  moyen  de  ne 
pas  l’être  , ou  de  ne  l’être  pas 
long— temps.  Sa  Noblesse  commer- 
çante, et  le  petit  roman  de  Chinki m 
attribué  d'abord  à Voltaire , firent 
encore  plus  de  sensation  que  les 
Bagatelles  morales.  Ces  deux  bro- 
chures précédèrent  deux  lois,  dont 
Tunedonnoit  la  noblesse  aux  com- 
merçans  distingués,  et  l’autre  abo- 
lit , pour  quelque  temps , les  ju- 
randes. Nous  avons  encore  de 
l'abbé  Coyer  : L L 'Histoire  de 
Jean  Sobieski,  3 vol.  in-i  2 , 1761  : 
ouvrage  intéressant , malgré  une 
multitude  de  faits  qui  se  ressem- 
blent, et  dont  le  style  est  animé, 
concis , mais  peu  «ligne  quelque- 
fois de  la  majesté  de  l’histoire , 
parce  qu’on  y sent  trop  la  diction 
maniérée  de  l'auteur  des  Baga- 
telles. IL  Voyage  d'Italie  et  de 
Hollande  , 1775  , 2 vol.  in— is. 
L'abbé  Coyer  avoit  parcouru  ces 
deux  pays  . moins  en  observateur 
profond,  qu’en  François  léger, 
qui  donne  à tout  un  coup-d’œil 
superficiel  , et  fait  rapulement 
quelques  remarqnes  analogues  à 
la  mobilité  de  son  esprit , de  ses 
goûts  et  de  son  caractère.  Ce  livre 
dut  cependant  être  lu  avec  plaisir1 
par  les  femmes  et  par  les  jeunes 
gens  , qui  ne  connoissoient  ni 
les  Obsrrvatwns  de  Groslcy  , ni 
le  Voyage  de  M.  de  la  Lande. 
El.  Nouvelles  Observations  sur 
l’Angleterre , 1779  , in— 12  : c'est 
le  Londres  de  Grosley  , abrégé 
et  retourné  , à quelques  remar- 
ques près  qu’on  doit  à fauteur. 
Le  néologisme  et  l'affectation 
d'esprit  s'y  font  encore  plus  sentir 
que  dans  le  Voyage  d'Italie. 
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IV.  Traité  de  l’éducation  publi- 
que , 1770,  in— 12.  Il  est  peu 
connu,  et  offre  cependant , plus 
qu'aucun  autre  ouvrage  de  l'au- 
teur , des  réflexions  utiles  et  pro- 
fondes. On  a réuni , en  a vol. 
in—  1 1 , les  Bagatelles  morales , 
laNoblesse commerçante , Chinki, 
et  un  autre  ouvrage  intitulé  : De 
la  Prédication  , qui  ne  porte  pas 
son  nom  , et  où  il  veut  prouver 
qu'il  est  inutile  de  prêcher;  comme 
si  , pour  corriger  les  hommes  , 
des  Bagatelles  futiles  , dont  quel- 
ques-unes sont  très— impropre- 
ment appelées  morales , valoient 
mieux  que  les  Sermons  de  Mas- 
siUon  ! Coyer  a traduit  encore  la 
commentaire  de  Blackstone , sur 
le  code  criminel  d'Angleterre. 
Cette  traduction , plus  correcte 
qu'une  autre  faite  deux  ans  au- 
paravant , a eu  du  succès,  Voyez 
Blackstone.  L’abbé  Coyer, 
malgré  son  habit , avoit  adopté 
beaucoup  d£  sentimens  de  la  phi- 
losophie moderne , et  il  les  fai- 
soit  valoir  à sa  manière.  Il  pos- 
tula toute  sa  vie  une  place  à 
l'académie  Françoise , et  n’en  fut 
pas.  Il  avoit  dit  à Voltaire  qu’il 
vouloit , chaque  année , s’établir 
pendant  tro’s  mois  chez  lui.  Le 
poète,  efFrayé  de  l’exécution  de 
ce  projet,  lui  fit  cette  réponse 
si  connue  : « M.  l'abbé , savez- 
vous  la  différence  que  je  trouve 
entre  dom  Quichotte  et  vous  ? 
c’est  qu’il  prenoit  les  auberges 
pour  des  châteaux , au  lieu  que 
vous  prenez  les  châteaux  pour 
des  auberges.  » 

I.  COYPEL,  (Noël)  peintre, 
né  à Paris  en  1619  , d’un  bour- 
geois de  Cherbourg,  fit,  sous  le 
célèbre  Vouet , des  progrès  ra- 
pides dans  la  peinture  , pour  la- 
quelle il  avoit  un  talent  décidé. 
N ominé  directeur  de  l’écoU  F rail— 
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çoîse  à Rome , il  prit  possession 
de  cette  place , avec  une  pompe 
qui  lit  honneur  à sa  nation.  Son 
fils,  Antoine  Coypel,  âgé  seule- 
ment de  douze  ans , suivit  son 
père  daa-  c.-  voyage.  Les  Italiens 
admirèrent  le  m -rite  consommé 
de  l’un,  elles  grandes  espérance» 
que  donnoit  l'autre.  Ce  célèbre 
artiste  , qui  peignoit  encore  . 
quoique  presque  octogénaire , le# 
grands  morceaux  à fresque  qui 
sont  au-dessus  du  maitre— autel 
des  Invalides,  mourut  en  1707 , 
à 78  ans.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  dans  l’égliso  de  Notre- 
Dame  de  Paris  , au  Palais- 
royal,  aux  Tuileries,  au  vieux 
Louvre  , à Versailles  , à Tria— 
non.  Les  artistes  qui  aiment 
les  compositions  heureuses , une 
belle  expression , un  bon  goût  d» 
dessin , soutenu  d’un  coloris  ad- 
mirable, vont  les  étudier.  V oyez 
IL  Hérault. 

II.  COYPEL  , (Antoine)  fil» 
du  précédent , né  à Paris  en  1661, 
avec  des  dispositions  très— heu- 
reuses pour  la  peinture , se  forma 
à Rome  sur  les  chefs— d’œuvre 
qui  y brillent.  Son  mérite  le  fit 
choisir  par  Monsieur , frère  uni- 
que de  Louis  XIV,  pour  étro 
son  premier  peintre.  Le  roi  lui 
donna , en  17 1 4 » la  place  de  di- 
recteur de3  tableaux  et  dessins  de 
sa  couronne  , avec  celle  de  di- 
recteur de  l’académie.  Le  due? 
d Orléans,  régent  dn  royaume, 
ami  de  tous  les  arts , et  réus- 
sissant dans  plusieurs  , fit  nom- 
mer Coypel  premierpeintre  de 
Louis  XV , #n  1717  , et  l'ano- 
blit l'année  suivante.  En  1719, 
il  lui  fit  présent  d’un  carrosse  et 
d’une  pension  de  i5oo  livres, 
pour  l’entretien  de  1 équipage. 
Coypel  ayant  eu  ensuite  quel- 
ques mécontentc-caens,  ctoit  tenté 
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de  passer  en  Angleterre , lors- 
que le  duc  S Orléans  se  rendit 
incognito  chez  lui,  pour  l’enga- 
ger à ne  point  quitter  la  France. 
Ce  même  prince  n’étant  encore 
que  duc  de  Chartres , voulut  être 
»on  disciple,  et  fit  beaucoup  de 
progrès  dans  le  dessin  , grâces 
a ses  leçons.  Le  maître  dédia 
à son  élève  vingt  Discours  , 
femplis  de  préceptes  confirmés 
par  des  exemples , et  sur— tout 
par  ceux  des  meilleurs  peintres. 
Ces  Discours  parurent  a Paris, 
in— 4°,  en  1711.  On  trouve  dans 
les  Passe-temps  poétiques  de  la 
Martiniire , une  pièce  de  vers 
d’ Antoine  , intitulée  : EpUre  d’un 
père  à son  fils  sur  la  Peinture , 
ou  il  y a des  beautés.  Coypcl  en- 
tendoit  supérieurement  le  poéti- 
que de  son  art.  11  inventoit  faci- 
lement, et  exprimoit  avec  beau— 
eonp  de  succès  les  passions  de 
l’orne.  Ses  compositions  sont  no- 
bles , scs'  airs  de  tète  agréables. 
11  mourut  à Paris,  le  7 janvier 
1722,  à 61  ans.  Coypel  a peint 
le  plafond  de  la  chapelle  de  Ver- 
sailles. Louis  XI  P"  voyant  de  sa 
tribune  cet  ouvrage  , dit  que  les 
figures  étoient  trop  grandes , et 
tous  les  courtisons  le  répétèrent. 
Le  lendemain , il  dit  à Coypel  : 
J’ai  examiné  vos  figures  du  bas 
de  ma  chapelle;  ma  critique  était 
injuste;  vous  auriez  mal  fait  de 
les  peindre  plus  petites  ; et  les 
courtisans  ne  manquèrent  pas  de 
ehanter  la  palinodie. 

in.  COYPEL,  (Noël-Nicolas) 
frère  du  précédent , se  distingua 

Far  la  correction  , l’élégance, 
agrément  du  dessin , et  par  une 
imitation  heureuse  de  ce  que  la 
nature  a de  plus  gracieux.  Il  auroit 
peut-être  surpassé  ses  frères , 
par  la  légèreté  de  sa  touche , la 
fraîcheur  de  son  pinceau,  la  ri-, 
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ehesse  de  ses  compositions , si  un 
coup  qu’il  s'étoit  donné  à la  tête, 
n'eiit  hâté  sa  mort , le  24  dé- 
cembre 1734 ,345  ans. 

IV.  COYPEL,  (Charles-An- 
toine) mort  à Paris  en  1722, 
âgé  de  58  ans , fils  À' Antoine  , 
se  montra  digne  de  la  fa  milia 
dont  il  sortoit.  Les  places  de  pre- 
mier peintre  du  roi  et  du  due 
d ‘Orléans , et  de  directeur  de  l'a- 
cadémie royale  de  peintura  et  de 
sculpture  , qu'il  a remplis  avec 
honneur  jusqu’à  sa  mort , en  sont 
des  preuves  authentiques.  Il  avoit 
beaucoup  d’esprit , et  il  écrivoit 
d'ailleurs  très-bien.  Outre  divers 
Discours  Académiques  fort  ap- 
plaudis , qu’on  trouve  dans  le 
Mercure  de  France , 1752,1]  avoit 
composé  plusieurs  Pièces  de  Théâ- 
tre , dont  quelques-unes  ont  été 
jouées  à la  cour.  Celles  qui  sont 
parvenues  à notre  connoissance  , 
sont  les  Amours  à la  Chasse , le» 
Folies  de  Cardénio,  Te  Triomphe 
de  la  Raison  , Arlequin  dans  L'itle 
de  Ceylan , lo  Défiant , les  Effets 
de  l’Absence , Y Education  perdue, 
Y Impatient.  Ses  ouvrages  pittores- 
ques ont  été  applaudis , pour  U 
justesse  , la  variété  et  la  noblesse 
de  l’expression . pour  le  brillant  du 
coloris  et  la  facilité  do  la  touche. 

COYSEV  OX, .(Antoine) 
sculpteur  Lyonnois,  né  en  1640, 
passa  en  Alsace,  à l'âge  de 27  ans, 
pour  décorer  le  superbe  palais  do 
Saverne  du  cardinal  de  Furstem— 
berg.  De  retour  en  France,  il  fut 
chancelier  de  l’académie  de  pein- 
ture et  de  sculpture , et  travailla 
à dilTérens  bustes  de  Louis  XI y, 
et  à d’autres  ouvrages  pour  le* 
maisons  royales.  Egalement  gra- 
cieux et  élevé,  naïf  et  noble,  sou 
ciseau  prenoit  le  caractère  des  dif- 
férentes figures  qu’il  avoit  à repré- 
senter. On  le  surnomma , à causo 
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de  k beauté  de  scs  portraits , le 
Vandick  de  la  sculpture.  Ses  prin- 
cipales compositions  sont  la  sta- 
tue équestre  de  Louis  XIV  pour 
les  états  de  Bretagne,  les  tom- 
beaux de  Matarin  , de  Colbert , 
du  comte  d'Harcourt  ; les  statues 
de  la  Dordogne , de  la  Garonne 
et  de  la  Marne  ; les  groupas  de 
X Abondance  et  de  Castor  et  Pol- 
lux,  Vénus  accroupie  ,\bl  Nymphe 
à coquille  , YAmadryade  , le 
Faune  jouant  de  la  jfldte  , etc. 
Des  dehors  simples , une  probité 
scrupuleuse , une  modestie  rare 
avec  des  talens  supérieurs , le  fai- 
foient  autant  aimer  que  ses  ou- 
vrages le  faisoient  admirer.  Quel- 
qu'un le  félicitant  à la  fin  de  ses 
jours  , de  son  habileté  : Si  j’en,  ai 
tu,  répondit— il,  a Vît  par  quelques 
lumières  , qu’il  a plu  à l’Auteur  de 
la  nature  de  m’accorder  , pour 
m’en  servir  comme  de  moyen  pour 
ma  subsistance.  Ce  vain  fantôme 
est  prêt  à disparoUre  avec  ma  vie  , 
et  va  se  dissiper  comme  une  fu- 
mée. B mourut  à Paris  en  1720, 
à 80  ans. 

COYTIER  ou  Coctier, 
(Jacques)  médecin  de  Louis  XI, 
obtint  grâces  sur  grâces  en  le 
menaçant  de  la  mort  , que  ce 
monarque  craignoit  beaucoup.  La 
roi  revint  pourtant  du  foilile  qu'il 
avoit  pour  ce  médecin , et  donna 
ordre  à son  prévôt  de  l'en  dé- 
faire sourdement.  Coytier,  averti 
par  ce  prévôt,  sou  ami  intime, 
lui  dit  : « Que  ce  qui  l'afSigeoit 
le  plus  en  mourant,  c’étoit  que 
le  roi  ne  vivroit  que  quatre  jours 
après  lui  ; que  c’étoit  un  secret 
qu’il  savoit  par  une  science  par- 
ticulière , et  qu'il  vouloit  bien  le 
lui  confier  comme  à un  ami  &- 
dalle.  » Le  prévôt  rapporta  cette 
confidence  au  roi  qui , plus  épou- 
vanté que  jamais , ordonna  qu’il 


CRA 

ne  se  présentât  plus  devant  lui. 
Le  médecin  so  retira  avec  de* 
biens  considérables , oublia , dans 
l'aisance  et  dans  les  plaisirs,  les 
orages  de  la  cour  , et  mourut 
vers  la  fin  du  1 5®  siècle.  Après 
la  mort  de  Ixsuis  XI , il  fut  re- 
cherché pour  les  sommes  im- 
menses qu'il  avoit  reçues  de  co 
prince;  mari  il  se  tira  d’affaire, 
en  payant  une  taxe  de  cinquante 
milfe  écus.  La  crainte  du  trépas 
étoit  si  puissante  sur  Ijouis  \ ( , 
qu’il  ne  lui  refusoit  jamais  rien , 
pourvu  qu'il  chassdl  le  fantôme 
épouvantable  de  la  Mort.  Les 
ordonnances  de  Coytier  , si  l*on 
en  croit  une  ancienne  chroni- 
que, étoient  de  terribles  et  mer- 
veilleuses médecines.  Gaguin  dit 
en  termes  exprès  : Hunuino  san- 
guine , quem  ex  aliquot  infan— 
libus  sumptum  hausit  , salutaa 
comparare  vehemenler  oplabal  ; 
mais  ce  remède  exécrable  11e 
put  renouveler  le  sang  brillé  du 
Louis  XI.  Outre  les  places  dont 
il  honora  son  médecin , il  l'acca- 
bloit  chaque  jour  de  présens  , 
malgré  les  brutalités  accompa- 
gnées de  juremens  avec  lesquelles 
il  lui  parloit  : il  le  gourniandnit , 
dit  Miterai,  comme  un  valet.  Les 
comptes  des  trésoriers  de  l’épargna 
portent  que , dans  moins  de  huit 
mois,  Coytier  reçut  quatre-vingt- 
dix-huit  mille  écus. 

C07.ZANDUS,  (Léonard) 
moine  du  17e  siècle,  natif  de 
Bresse , est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  qui  font  honneur  à soit 
'savoir.  I.  De  Magislerio  anlùpio - 
rumPliilosophornin.XLD'nn  traité 
De  Plagia.  III.  D’nn  autre , inti- 
tulé : Epicurus  expensus. 

CRABBE,  (Pierre)  religieux 
Franciscain  , natif  do  Malines, 
mourut  dans  cette  ville  en  iiâ3  , 
ft  SJ  cuis  , aprto  avoir  été  élevé 
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aux  premières  charges  de  son  or- 
dre. On  a de  lui  une  édition  des 
Conciles,  continuée  par  Surius  : 
elle  est  incomplète  et  mal  dirigée. 

CRAESBECK,  (Laurent) 
imprimeur  Portugais , a publié 
quelques  ouvrages  de  littérature 
dans  sa  langue , et  s’est  distingué 
dans  l’exercice  de  son  art,  à Lis- 
bonne en  1640.  Son  père  fut  de 
même  le  plus  célèbre  imprimeur 
de  sa  patrie.  „ 

CRAFFTHEIM,  Voyez  Cra- 

yov. 

CRAGALEUS,  (Mythol.) 
vieillard  d’Ambracie,  fut  choisi 
pour  arbitre  dans  un  différend 
qui  s’éleva  entre  Apollon  et  Her- 
cule , et  fut  changé  en  rocher 
par  le  premier,  pour  avoir  osé 
prononcer  contre  lui. 

I.  CRAIG,  (Nicolas)  Cragius, 
ré  vers  l’an  1 54 1 , h Ripen  , 
fut  recteur  de  l’école  de  Co- 
penhague en  1576.  U se  maria 
deux  ans  après,  et  se  mit  ensuite 
à voyager  dans  toute  l’Europe. 
A son  retour , il  trouva  chez  lui 
deux  enfans  qui  ne  lui  apparte- 
roient  point.  Il  s’en  débarrassa  , 
aussi  bien  que  de  leur  mère , en 
faisant  casser  son  mariage  ; et 
malgré  cette  aventure  , il  eut  la 
foiblesse  de  se  remarier.  Son  génie 
pour  les  affaires  lui  procura  plu- 
sieurs négociations  importantes, 
dans  lesquelles  il  satisfit  beau- 
coup le  roi  de  Danemarck , qui 
l’employoit.  11  mourut  en  16 Ô2, 
à 61  ans,  laissant  un  ouvrage  la- 
■f  in  très— estimé  sur  la  llépuilique 
des  Lacédémoniens  , imprimé 
pour  la  première  fois  en  1 5gî  , 
réimprimé  à Leyde  en  1670, in-8"; 
et  les  Annales  de  Danemarck  en 
six  livres  , depuis  la  mort  de 
Frédéric  I , jusqu’à  l’année  13S0. 

/ 

J 

/ 
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Elles  sont  meilleures  à consulte^ 
qu’à  lire.  On  les  a réimprimées  à 
Copenhague  en  1737  , in-fol. 

II.  CRAIG,  (Thomas)  juris- 
consulte Ecossois , fait  chevalier 
par  le  roi  d’Angleterre,  mourut 
en  1 fiofc.  Il  est  auteur  d'un  savant 
Traité  des  Fiefs  d'AngU'lerre  et 
d’Ecosse,  imprimé  à Londres, 
i655,  in-folio,  sous  ce  titrai 
Jus  feudale  , seu  Consuetudine * 
feudalcs  Scolicc , AngUa  plero - 
r unique  Galliœ  locorum,  etc.,  et 
réimprimé  à Leipsig  en  1716, 
in— 4°;  et  d’un  autre.  Du  Droit 
de  succéder  au  royaume  d'Angle- 
terre , in-folio. 

III.  CRAIG,  (Jean)  mathé- 
maticien Ecossois,  s’est  fait  ni» 
nom  célèbre  par  un  petit  écrit 
de  trente— six  pages,  fort  rare, 
imprimé  à Londres  en  1699  , sous 
le  titre  de  : Theologice  Christianas 
Pria  ci p ia  malhematica.Jean  Da- 
niel Titius  en  a donné  une  nou- 
velle édition  à Leipsig  en  1755, 
in— 4.0  Elle  est  ornée  d’une  pré- 
face savante , sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  Craig.  Cet  auteur  jr 
calcule  la  force  et  la  diminution 
des  choses  probables.  Il  établit 
d’abord  que  tout  ce  que  nous 
croyons  sur  le  témoignage  des 
hommes , inspirés  ou  non  , n’est 
que  probable.  Il  suppose  ensuite 
que  cette  probabilité  va  toujours 
en  diminuant  , à mesure  qu’on 
s’éloigne  du  temps  auquel  les  té- 
moins ont  vécu:  et  par  le  moyen 
des  calculs  algébriques,  il  trouve 
que  la  probabilité  de  la  religion 
Chrétienne,  peut  durer  encore 
1454  ans.  Elle  seroit  nulle  après- 
ce  terme  , si  Jésus— Christ  ne 
prévenoit  cette  éclipse  par  son 
second  avènement,  comme  il  pré- 
vint celle  de  la  religion  Judaïque 
par  son  premier.  L’abbé  d ’Hou- 
u aile  a réfuté  ces  savantes  réve^ 
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iias , dans  sa  Religion  Chrétienne 
•prouvée  par  les  Jaits. 

CRAMA1L  ou  C ARM  AIN , 
(Adrien  de  MoSTLl'C , comte  de) 
petit-fils  du  maréchal  de  Montluc, 
naquit  en  i568,  et  devint  maré- 
cha  1 -de-camp , gouverneur  du  pays 
de  Foix.  Il  étoit  nommé  pour  être 
chevalier  des  ordres  du  roi , lors- 
qu’étant  entré  dans  les  intrigues 
de  Mad.  du.  Fargis , contre  le 
cardinal  de  Richelieu , il  fut  mis 
à la  Bastille,  après  la  journée 
des  Dupes  en  1 53o.  11  mourut 
en  1646,  1178  ans,  ne  laissant 
qu'une  fille , qui  porta  ses  biens 
dans  la  maison  d’ Escoublecu.  11 
est  auteur  de  lu  comédie  des  Pro- 
verbes,  1644,  in— 8°,  réimpri- 
mée plusieurs  fois  depuis.  On 
lui  attribue  aussi  les  Jeux  de  l'in- 
connu , recueil  de  quolibets  assez 
plats  ; et  les  Pensées  du  Soli- 
taire. 

L CRAMER,  (Jean-Fréderic) 
professeur  à Duisbourg  , con- 
seiller du  roi  de  Prusse,  et  résident 
de  ce  prince  à Amsterdam , pos— 
sédoit  le  droit , les  langues  et  la 
science  des  médailles,  il  mourut  à 
la  Haye,  en  1715.  On  a de  lui  : 
I.  Vindiciat  nominis  Germnnici 
Contra  quosdam  obtreclatores  Gal- 
los,  Berlin  1694,  in-fol. Cet  écrit 
est  principalement  contre  cette 
question  impertinente  du  Jésuite 
Bouhours  : Si  un  Allemand  pou- 
toit  être  bel  esprit  ? IL,  Une 
Traduction  latine  de  \ Introduc- 
tion à l'Histoire  par  Puffendorf. 

n.  CRAMER,  (Gabriel)  né 
à Genève  en  1704  , professeur 
de  mathématiques  dès  l’âge  de 
dix— neuf  ans,  se  fit  un  nom  dans 
l'Europe  par  ses  progrès  dans  les 
sciences  exactes.  Les  académies 
de  Londres,  de  Berlin , de  Mont- 
jpeUier,  de  Lyon,  de  Bologne, 
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s'empressèrent  à le  mettre  aa 
nombre  de  leurs  membres.  Il  mou- 
rut en  1732  , à 48  ans,  à Bngtiols 
en  Languedoc , ou  il  étoit  allé , 
dans  l’espérance  de  rétablir  sa  santé 
ruinée  par  le  travail.  Les  mathé- 
maticiens lui  doivent  : I.  Une  ex- 
cellente Introduction  il  la  Théo- 
rie des  lignes  courbes  , imprimé* 
en  1750,  in— 4.0  11  fait  usage  d« 
l’analyse  de  Descaries , mais  en 
la  perfectionnant  et  en  l’appli- 
quant à toutes  les  courbes  géo- 
métriques. II.  L'Edition  des  Œu- 
vres de  Jacques  et  Jean  Ber- 
noulli, en  6 vol.  in— 40,  1743. 
Ce  recueil  précieux  est  fait  avec 
un  soin  et  une  intelligence  qui 
méritent  la  reconnoissancede  ton* 
les  géomètres.  Cramer  étoit  dis- 
ciple de  Jean  Bernoulli.  Il  étoit 
digne  d'un  tel  maître  , par  se* 
vastes  connoissances  dans  la  géo- 
métrie , dans  la  physique  et  dan* 
les  belles-lettres.  C’étoit  une  en- 
cyclopédie vivante.  Ses  mœurs, 
sa  conduite  et  son  caractère  fai- 
toient  honneur  à la  philosophie* 
Sa  fatnillc  subsiste  encore  à Ge- 
nève , et  soutient  son  nom  avrtl 
honneur. 

m.CRAMER,  (Jean-Jacques  J 
né  à Elgg  dans  le  canton  d* 
Zurich,  en  1673,  se  rendit  très- 
habile  dans  les  langues  orientales, 
et  les  professa  à Zurich  et  à Her— 
born.  Il  mourut  dans  la  premier* 
ville,  en  1702.  Ses  principaux: 
ouvrages  sont  : I.  Exercilationei 
de  ard  exteriori  Templi  secundi  , 
Leyda  1697  , in— 4.®  II.  Theolo— 
gia  Isruëlis , Basle  1699,  în-4.0 

IV.  CRAMER,  (Jean-Ro- 
dolphe) frère  du  précédent , na— 

S fuit  à Elcan  en  1878.  Il  fut  pro- 
esseur  d'hébreu  a Zurich  , après 
la  mort  de  son  frère , et  ensuite 
professeur  de  théologie.  Il  eut  plu- 
sieurs autres  places  honorables  , 
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et  mourut  en  1737.  On  a de  lui  f 
I.-  Un  grand  nombre  de  Thèses 
ihdologiques  en  latin.  II.  Plu- 
sieurs Dissertations , aussi  latines. 
III.  Neuf  Harangues  , et  d'autres 
ouvrages,  où  l'on  trouve  de  l’é- 
rudition. 

CRAMMER  oit  Cranher, 
(Thomas  ) né  a Astason  en  An- 
gleterre, l’an  1489,  d’une  fa- 
mille noble , professa  pendant 
quelque  temps,  avec  succès,  dans 
l'université  de  Cambridge.  Un 
mariage , qui  le  fit  chasser  de 
cette  école , commença  à le  faire 
connoitre  , et  le  divorce  de 
Henri  VIII  fixa  tous  les  yeux 
sur  lui.  Il  fut  le  premier  qui  écri- 
vit , en  1 53o , pour  l'appuyer. 
Son  livre , assez  mauvais , mais 
nécessaire  à un  prince  dégoûté 
de  sa  femme , lui  assura  la  fa- 
veur du  roi.  Henri  l'envoya  à 
Borne , ponr  y disposer  les  esprits 
à approuver  la  dissolution  de  son 
mariage.  Il  se  masqua  si  habile- 
ment dans  cette  cour , que  le 
pape  CUment  VII , quoique  pré- 
venu contre  lui  par  sa  conduite 
et  par  ses  ouvrages , le  fit  son 
pénitencier.  Il  passa  ensuite  en 
Allemagne,  où  il  se  maria  se- 
crètement avec  la  sœur  d'Osian- 
der , ministre  aussi  fameux  par 
ses  variations  qnc  par  ses  fureurs. 
Devenu  archevêque  de  Cantor- 
béry  , et  depuis  long— temps  le 
ministre  des  passions  de  Henri , 
il  fit  déclarer  nul  , par  le  clergé 
d’Angleterre,  le  mariage  de  ce 
prince  avec  Catherine  d’Aragon  , 
travailla  à l’unir  avec  Anne  de 
Boulen  , et  ne  rougit  point  d’ac- 
compagner cette  nouvelle  reine  à 
son  entrée  dans  Londres.  On  sait 
que  cette  princesse  ne  jouit  pas 
long— temps  de  son  triomphe,  et 
que  la  roi  s’oublia  jusqu’à  l'accu- 
wr  d’adultère  dans  la  chambre  des 
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pairs.  La  manière  dont  Crammer 
s'y  prit  pour  défendre  Anne,  sa 
bienfaitrice , fut  d'un  courtisan 
adroit.  « Je  n’ai  jamais  eu , Sire  , 
meilleure  opinion  d'aucune  femme 
que  de  la  vôtre;  je  ne  puis  la 
croire  coupable.  Mais  quand  je 
vois  la  rigueur  dont  Votre  Majesté 
use  envers  elle  , après  l'avoir  si 
tendrement  aimée,  je  ne  saurois 
m’imaginer  qu'elle  soit  entière- 
ment innocente.  J’ai  été  comblé 
de  scs  bienfaits  ; souffrez  donc  , 
Sire  , que  je  me  borne  à demander 
à Dieu  qu'elle  se  justifie  pleine- 
ment. „ L'exemple  de  cet  évêque 
schismatique  enleva  plus  de  fi- 
delles  à l'église  Catholique  , que 
tous  ses  raisonnemens.  Plusieurs 
citoyens  furent  condamnés  à mort, 
pour  n’avoir  pas  voulu  reconnoîtr» 
la  suprématie  do  Henri.  {Voyez 
Édouard  VI.)  Crammer , l’insti- 
gateur de  ces  meurtres  , 11e  pré- 
voyoit  pas  qu’il  périroit  aussi  un 
jour  sur  un  échafaud.  Au  com- 
mencement du  règne  de  la  reine 
Marie  , il  fut  arrêté  comme  un 
traître  et  un  hérétique.  Il  abjura , 
dans  l’espérance  de  sauver  sa  vie. 
Marie  ne  songea  pas  moins  a la 
foire  brûler.  Alors  il  rétracta  son 
abjuration , et  déclara , sur  le  bû- 
cher, qu'il  mouroit  Luthérien. 
L’abbé  Mtüol  dit  qu’il  étendit 
dans  les  flammes  la  main  qui  avoit 
signé  l'abjuration,  et  la  tint  im- 
mobile jusqu’à  ce  qu'elle  fût  en- 
tièrement bridée.  Son  supplice 
est  du  ai  mars  i556  : il  avoit 
65  ans.  Les  Protestans  ont  dit 
autant  de  bien  de  ce  prélat  cour- 
tisan, que  les  Catholiques  en  ont 
dit  de  mal.  « Mais  quel  homme, 
suivant  Bossuet  , qu’un  évêqu» 
qui  étoit  en  même  temps  Luthé- 
rien , marié  en  secret , sacré  ar- 
chevêque suivant  le  Pontifical 
Romain . soumis  an  pape  dont 
il  détestoçt  la  puissance,  disr.rtç, 
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- la  Messe  qu’il  ne  croyoit  pas , et 
donnant  pouvoir  de  la  dire.  ! » 
C'est  pourtant  cet  homme,  que 
Burnel  donne  pour  un  Alhanase  et 
pour  un  Cyrille  ; tant  l’esprit  de 
parti  fascine  les  yeux  , et  tant 
il  est  dangereux  qu’un  contro- 
versiste  se  mêle  d’étre  historien  ? 
On  a de  Crammer  : I.  La  Tradition 
nécessaire  du  Chrétien.  II.  Defen- 
sio  Catholica  Doctrina , à Emb- 
den  , 1337  , in— 8°;  et  plusieurs 
•uvrages  en  anglois  et  en  latin. 

CRAMOISY,  (Sébastien)  im- 
primeur de  Paris,  se  distingua 
par  une  grande  capacité  dans  son 
art.  On  lui  donna  la  direction 
de  l'imprimerie  du  Louvre  , nou- 
vellement établie  par  les  soins  du 
cardinal  de  Richelieu.  C’est  sous 
son  administration  que  parurent 
les  grands  livres  imprimés  au 
Louvre.  Ses  éditions  n'étoient  ni 
aussi  belles , ni  aussi  exactes  que 
celles  des  Étienne,  des  Manuce, 
des  PUintin  et  des  Frobens  ; mais  , 
après  les  chefs-d'œuvre  de  ces  cé- 
lèbres imprimeurs , elles  peuvent 
tenir  une  place  honorable.  Cra- 
nwisy  unit  la  probité  aux  lu- 
mières , ce  qui  le  fit  appeler  à 
diverses  places.  Il  fut  échevin , 
président  de  la  jnrisdiction  con- 
sulaire, administrateur  de3  hôpi- 
taux. Les  ouvrages  les  plus  re- 
marquables qu’il  ait  imprimés, 
sont  l’ Histoire  ecclésialique  de 
Nicéphore , deux  vol.  in-folio  ; 
St.  Chrysostôme , 9 vol.  in-folio  ; 
la  collection  (f  André  Duchesnc  , 
5 vol.  in-folio;  les  œuvres  de 
Sirmond  et  de  Pétau  ; Geogra- 
phia  sacra,  1641,  in-folio,  rare, 
fl  moumt  à Paris  en  1661,  à 
84  ans.  Le  Catalogue  de  ses  Edi- 
tions a été  imprimé  plus  d’une 
fois  par  lui  et  par  son  petit-fils  , 
qui  lui  succéda  dans  la  direction 
de  l'imprimer**  royale , mais  qui 
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n’eut  ni  ses  talens , ni  son  exacti- 
tude. Louis  XI T fit  venir  de 
Lyon,  en  1691  , Jean  A ni  s son  , 
qui  le  remplaça , et  qui  soutint 
la  réputation  de  l’imprimeri* 
royale. 

CRANAÜS,  successeur  de 
Cécrops  au  trône  d’Athènes , fut 
détrôné  par  Amphyction  , son 
gendre,  bous  son  règne,  arriva 
le  fameux  déluge  de  Deucalion 
en  Thessalie. 

CRANTOR,  philosophe  et 
poète  Grec,  natif  de  Sol  os  en 
Cdicie,  fut  un  zélé  défenseur  de 
la  doctrine  de  Platon  , et  le  pre- 
mier qui  la  commenta.  Il  mourut 
d'hydropisie , dans  un  âge  peu 
avancé  , laissant  plusieurs  ou- 
vrages , que  nous  n'avons  plus. 
Cicéron  parle  très— avantageuse- 
ment d'un  ouvrage  qu’il  avoit 
fait  sur  le  deuil  , de  luctu.  Il 
l'appelle  un  petit  livre  , mai* 
un  livre  d’or  que  l'on  doit  ap- 
prendre mot  à mot.  L.  a.  Quest. 
Academ.  Ce  livre  du  deuil  est  le 
même  qu’il  oppclle  de  la  Conso- 
lation , dans  le  premier  livre  de 
ses  Tusculanes.  Crantor  ilorissoit 
vers  l'an  3 1 5 avant  J.  C. 

CRANTZ,  (Martin)  impri- 
meur du  iâe  siècle,  fut  appelé 
à Paris , avec  Ulric  Gerùig  et 
Michel  Friburger , par  la  maison 
de  Sorbonne,  en  1470.  Ce  sont 
eux  qui  apportèrent  les  premier» 
l'art  typographiquede Mayence  en 
France;  et  le  premier  livre  im- 
primé par  eux  , fut  les  Epitre*. 
de  Gaspard  Rinus  Pergamensis. 
Le  caractère  dont  ils  se  servirent 
pour  l'impression  de  cet  ouvrage 
et  de  quelques  autres , est  rond, 
de  gros  romain.  Il  s’y  rencontre 
souvent  des  lettres  à demi-for- 
mées, des  mots  achevés  à la  ma ,,  ■ , 
dus  inscriptions  manuscrites , les 
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lettres  initiales  en  blanc  , pour 
donner  le  moyen  de  les  peindre 
en  azur  on  en  or.  Le  papier  est 
fort  et  collé , sans  être  bien  blanc. 
Le  Florus  commence  pai  1 e folio- 
verso.  Les  lettres  alphabétiques 
ou  bas  des  feuillets  , commen- 
cèrent à être  mises  par  eux  au 
Plulea  de  usuris,  vers  l‘an  1476. 

CRANTZ , Voyez  Krantz. 

CRANUS,  régna  cinquante- 
quatre  ans  sur  les  Aborigènes, 
peuple  d'Italie.  Il  fit  honorer  sa 
mère  Crani  comme  une  divinité , 
et  lui  consacra  un  temple  sur 
les  bords  du  Tibre. 

I.  CRAON  , (Pierre  de)  qui 
vivoit  dans  le  1 ie  siècle , fit  des 
Ters  et  des  chansons  qui  sont 
conservées  dans  un  manuscrit  de 
la  Bibliothèque  du  roi.  « Il  ai- 
moit,  disoit— il,  par  droit  d'héri- 
tage , parce  que  de  tout  temps 
dans  sa  maison  on  avoit  été 
amoureux  et  galant  de  père  en 
fils.  » 

II.  CRAON, (Pierre de) d'une 
famille  ancienne , qui  tire  son 
nom  du  petit  village  de  Craon  en 
Anjou  , s’attacha  à Louis  d An- 
jou , qui  étoit  alors  en  Italie.  Ce 
prince  l’envoya  en  France,  pour 
chercher  de  l’argent  et  du  se- 
cours; mais  nu  lieu  de  remplir 
sa  commission . il  se  livra  à la 
débauche  avec  les  courtisanes  de 
Venise.  Le  duc  d'Anjou , ayant 
attendu  long-temps  sans  en  avoir 
de  nouvelles,  mourut  de  chagrin. 
Le  duc  de  Berri  menaça  le  com- 
missionnaire infidclle  de  le  livrer 
ou  dernier  supplice  : mais  sa  nais- 
sance et  ses  richesses  le  sauvè- 
rent. Craon  se  fit  connoitre  par 
un  nouveau  crime , qui  réveilla 
la  mémoire  du  premier.  Le  duc 
d 'Orléans  l’avoit  disgracié  : il  s’i- 
magina que  le  connétable  dq 
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Clisson  lui  avoit  rendu  de  ma  04 
vais  offices  , et  il  l’assassina^  à la 
tète  d'une  vingtaine  de  scélérats  , 
le  jour  de  la  Fête-Dieu  , 14  juin 
i3gi.  Le  connétable  n’étant  pas 
mort  de  ses  blessures , poursuivit 
son  assassin,  réfugié  chez  le  duc 
de  Bretagne , qui  lui  dit  en  le  re- 
cevant : Vous  avez  fait  deux fautes 
dans  La  mime  journée  ; la  première 
d ‘avoir  attaqué  le  Connétable,  et 
la  seconde  de  l’avoir  manqué.  Les 
biens  de  l’assassin  furent  confis- 
qués, et  donnés  au  duc  d'Orléans  ; 
son  hôtel  changé  en  un  cimetière, 
et  ses  châteaux  démolis.  Avant  ce 
meurtre,  lui  et  Maisières  avoient 
obtenu  du  roi  Charles  VJ,  qu'on 
donnerait  des  confesseurs  aux  cri- 
minels qui  alloient  nu  supplice. 
Bichard  II,  roi  d’Angleterre,  de- 
manda sa  grâce  quelque  temps 
après,  et  l'obtint.  Craon  revint 
à la  cour,  s’y  montra  hardiment; 
tandis  que  Clisson , qui  avoit  si 
bien  mérité  de  l'état , en  étoit 
banni.  Sa  postérité  masculine  s’é- 
teignit vers  1440  ; celle  de  la 
branche  aînée  avoit  fini  vers  1371. 
Cette  famille  étoit  unê  branche 
des  anciens  comtes  de  Nevers, 
et  s’en  étoit  séparée  vers  le  n* 
siècle. 

CRAPONE,  (Adam  de)  gen- 
tilhomme Provençal  , natif  do 
Salon,  fit  en  i558,  le  canal  qui 
porte  son  nom , tiré  de  la  Du- 
rance jusqu'à  Arles.  Il  avoit  aussi 
entrepris  de  joindre  les  deux  mer* 
en  France  : projet  qui  ne  fut  exé- 
cuté  que  sous  Louis  XIV,  quoique 
Henri  II  lui  eût  donné  des  com- 
missaires pour  commencer  ce  tra- 
vail important.  Oc  Crapone  en- 
tendoit  parfaitement  les  fortifi- 
cations. Le  roi  Henri  II  le  pré- 
férait aux  étrangers  que  la  rein» 
Catherine  de  Medicis  protégeoit 
ap  préjudice  des  François.  Ce 
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Jlfince  Fayant  envoyé  â Nanfes 
•n  Bretagne,  pour  démolir  une 
titadelle  commencée  sur  un  mau- 
vais terrain  , il  fût  empoisonné 
}jar  les  premiers  entrepreneurs  , 
Igé  seulement  de  40  ans. 


CRASOCKI , ( Jean  ) gentil- 
homme Polonois , contribua  beau- 
coup à procurer  au  duc  d 'Anjou  la 
«ouronne  de  Pologne,  au  milieu 
du  16'  siècle.  Dans  le  cours  de 
**t  voyages,  H s’étoit  arrêté  quel- 
ques années  en  France , où  il 
•voit  fait  les  plaisirs  de  la  cour  de 
Charles  IX , par  la  vivacité  de 
Mn  esprit , comme  il  en  avoit 
causé  la  surprise  par  la  petitesse 
de  sa  taille  et  par  la  délicatesse  de 
•es  traits.  Ce  gentilhomme  s’attira 
les  bonnes  grâces  et  les  bienfaits  du 
roi , et  de  Catherine  de  Médicir. 
Enfin , comblé  de  richesses  , et 
pénétré  de  gratitude  et  d’admi- 
ration , il  retourna  dans  sa  patrie. 
Le  roi  Sigismor.d- Auguste  vivoit 
•ncore  : le  nain  Polono»  ne  ces- 
•oit  de  l’entretenir  et  de  l’inté- 
resser, ainsi  que  les  grands  du 
royaume , par  le  récit  de  ce  qui 
favoit  frappé  durant  son  séjour 
en  France.  Il  aimoit  sur-tout  à 
• étendre  sur  les  vertus  et  les  ex- 
ploits de  Henri , duc  d'An/ou , 
frère  du  roi.  Son  langage,  animé 
parla  reeonnoissance.  fit  une  vive 
impression  sur  les  Polonois,  qui 
désirèrent  ce  prince  pour  souve- 
rain. Crasocki  repassa  en  France, 
pour  y faire  connoitre  les  disposi- 
tions de  la  noblesse  en  faveur  de 
Henn  ; et  lorsque  celui-ci  fut 
Bonté  sur  le  trône,  il  fut,  pen- 
dant sa  courte  administration,  un 
de  ses  sujets  les  plus  lidelies  et 
les  plus  zélés. 


CRASSF.T,  (Jean)  natif  de 
Di  "ppe  , Jésuite,  mort  en  1691 , 
dans  un  âge  assez  avancé,  publia, 
*n  1670,  des  J Méditation*  pour 
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tous  les  jours  de  Vannée  ; Y His- 
toire du  Japon , etc.  en  3 vol. 
in— 40,  dont  le  premier  renferme 
des  détails  curieux,  et  dont  le  se-, 
coud  n’est  presque  qu’un  marty- 
rologe; une  Dissertation  sur  Ici 
oracles  des  .Sibylles , 1684,  in-S’, 
elle  fut  attaquée  par  Jean  d§ 
Marc  h.  Ses  Livres  de  piété  ont 
été  beaucoup  lus.  D dirigea  avec 
succès  sa  société , et  y jouit  dp 
beaucoup  de  considération.  , 

I.  CR  ASS  O,  (Jules-Paul) 

médecin  de  Padoue , ne  cultiva 
pas  moins  les  langues  et  les  belle», 
lettres , que  son  art.  D mourut  eo 
1 574.  On  a de  lui  : Une  Traduc-* 
lion  Latine  des  Ouvrages  d 'Are— 
tœus  et  de  plusieurs  autres  ancien* 
Médecins  Grecs , qu’il  n rendus 
avec  fidélité , et  même  avec  élji-, 
gar.ee.  : iuk 

II.  CR  ASSO,  (Laurent)  Ita~ 
lien , est  auteur  des  Eloges  der 
Hommes— de— lettres  de  Venise 
en  a vol.  in-40  *.  ouvrage  publié 
en  1 66i> . devenu  rare  et  recher-’ 
ché,  quoique  peu  estimé  ; il  four- 
mille de  fautes. 

GRASSOT,  (Jeanl  né  à 
Lan  grès , professeur  de  philoso- 
phie au  collège  de  Sainte-Barbe  , 
mort  en  16 tS,  se  fit  connoitre 
des  savans  par  une  Logique  et 
nne  Physique  bonnes  pour  son 
temps , et  des  badauds  Parisiens , 
par  le  talent  de  redresser  ses  lon- 
gues oreilles,  et  de  les  abaisser 
à son  gré.  C’est  l’abbé  de  Marolles 
qui  nous  apprend  cette  anecdot* 
dans  ses  Mémoires. 

I.  CRASSUS,  ( Pullius-Lici - 
nius)  jurisconsulte  Romain,  d* 
l’illustre  famille  des  Crassus . qui 
a donné  plusieurs  consuls , fut 
élevé  à la  souveraine  prêtrise  l’an 
1 3 f avant.!.  C. Il  passa  en  Asie,  à 
là  tête  de  l’armée  Romaine,  des- 
tiné* qor.tra  Artstonicus  + 
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il  fut  vaincu  dans  une  grande  bar- 
taille  , et  pris  par  les  Tbraces , 
qui  étoient  à la  solde  d'Aristônicus. 
Crassus , ayant  frappé  le  soldat 
qui  le  cooduisdit,  fut  tué  d’un 
coup  depoignard,  et  enterré  â 
Rmyme.'  Il  avoit  quitté  sa  dignité 
de  grand  pontife  pour  commander 
les  armées;  ce  quiétoit  alors  suis 
èxemple — Voyez  Grassis,  n°  I. 

*-  II.  CRASSUS,  ( Marcus— Li- 
tîniur ) delà  même  famille  que  le 
friicéi'  it , commerça  d’abord  en 
esclaves.  U ne  possédoit  nlors  que 
trois  dents  talons  environ  ; mais 
depuis  il  acquit  de  si  grandes  ri- 
chesses , qu’il  donna  un  festiii 
publie  au  peuple  Romain  , dans 
lequel  il  distribua  a chaque  ci- 
toyen autant  de  blé  qu’il  ponvoit 
en  consommer  pendant  trois 
rpois.  L’inventaire  de  ses  biens, 
lorsqu'il  marcha  contre  les  Par- 
ties , moutoit  à sept  mille  et 
çent  tqlens.  Un  homme,  selon  lui, 
ni  devait  pat  passer  pour  riche  , 
s’il  n’avoit  de  quoi  entretenir  une 
armée.  La  crainte  des  furenrs  de 
l Cir.nn  et  de  Marias  , l’obligea 
«Je  se  retirer  en  Espagne,  où.  il 
resta  caché  pendant  huit  mpis 
dans  une  caverne.  Dés  qu’.il  put 
rr-paroitre , il  signala  son  courage 
tlar.a  la  guerre  contre  les  esclaves, 
mérita  l'honneur  du  petit  triom- 
phe, fut  fait  préteur  l’an  71  avant 
J.  C. , et  défit  S par  tac  us  , chef  des 
.esclaves  rebelles.  Il  fut  consul  l'an- 
ayfe  suivante  avec  Pompée  , puis 
censeur  ; enfin  il  exerça  une  espèce 
de  triumvirat  axccPompéectCésar. 
Cette  union  ne  fut  durable  qu’avec 
le  premier.  Crassus  devenn  consul 
line  seconde  fois , eut  en  partage 
Ja  Syrie. En  passant  par  la  Judée, 
ït  pilla  le  trésor  du  temple  de 
Jérusalem.  Son  avidité  lui  inspira 
la  pensée  d'entreprendre  la  guerre 
poutre  lés  Parthes.  Il  dtyoroit  déjà. 
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en  espérance  tontes  leurs  lié 
chesses  , lorsque  son  armée  fut 
défaite  par  Suréna , leur  général. 
Vingt  mille  Romains  restèrent 
sur  le  champ  de  bataille,  et  dix 
hiille  furent  faits  prisonniers.  Le* 
restes  de  l’armée  s'échappèrent  à 
la  faveur  des  ténèbres , et  fu- 
rent poursuivis  par  les  Parthes. 
Crassus , invité  à une  conférence 
par  le  général  ennemi . fut  forcé 
de  s’y  rendre  par  la  mutinerie  de» 
soldats , et  ne  tarda’  pas  de  s’ap- 
percevoir  que.  le  dessein  de  Suréna 
étoit  de  le  prendre  vivant.  Il  se 
mit  en  défense  , et  fut  tué  le* 
armes  à la  main , l’an  53  avant 
J.  C.  Les  Parthes  lni  ayant  coupé 
la  tête , la  portèrent  à Orodes  leur 
roi , qui  ht  couler  de  l’or  fonda 
dans  sa  bouche,  en  disant  ce* 
mots  : Rassasie-toi  de  ce  métal , 
dont  ton  cœur  a été  insatiable . 
Malgré  les  justes  reproches  que 
méritoit  ce  Romain , on  est  forcé 
de  lui  donner  quelques  éloges.  La 
fermeté  qu’il  montra  en  appre- 
nant la  mort  de  son  fils . qui  avoit 
péri  dans  cette  malheureuse  ex- 
pédition , étoit  d’un  héros.  Le* 
paroles  qu’il  adressa  à ceux  qui 
i'environnoient,  lorsqu'il  fut  obi  igé 
d’aller  se  mettre  entre  les  mains  de 
Suréna,  n’honorent  pas  moins  sa 
mémoire.  Dans  quelque  lieu,  leur 
dit— il , que  vous  conduise  la  for — 
tune  , dites  par— tout  que  Crassus 
a péri  trompé  par  ses  ennemis,  et 
non  pas  livré  par  ses  soldats. 
Crassus  étoit,  selon  Plutarque , 
savant  en  histoire,  et  n’étoit  point 
ignorant  en  philosophie.  Il  s’étoit 
attaché  aux  livres  A' Aristote,  qu’il 
étudia  sous  un  maître  nommé 
Alexandre,  le  seul  de  ses  ami* 
qu’il  mena  toujours  à la  campagne. 
Dans  le  chemin,  il  luidonnoit  un 
chapeau , pour  le  garantir  de  l’ar- 
deur du  soleil , et  ne  manquoic 
pas  de  le  lui  redemander  au 
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retour.  Le  disciple , tout  riche 
qu'il  étoit,  ne  lit  jamais  rien  pour 
son  maître;  et  il  est  difficile  de 
dire  si  celui-ci  étoit  plus  pauvre, 
dit  Plutarque , quand  il  entra  chez 
Crassus , que  lorsqu'il  en  sortit. 

III.  CRASSÜS,  ( L.  Licinius  ) 
orateur  Romain  , dont  Cicéron 
fait  souvent  l'éloge,  se  distingua 
autant  par  son  éloquence  que  par 
sôn  caractère  ferme.  Il  repoussa 
un  licteur  du  consul  Philippe, 
qui  venoit  pour  l’arrêter,  en  di- 
sant : Je  ne  reconnoii  point  Phi- 
lippe pour  consul,  puisqu'il  ne 
me  reconnolt  pas  pour  sénateur. 
Il  plaidoit  contre  Brutus , citoyen 
débauché  et  peu  digne  du  nom 
qu’il  portoit.  Le  convoi  de  Junie 
passe  par  hasard  devant  l’endroit 
où  se  tenoit  le  jugement  ; alors 
Crus  sus  apostrophant  vivement 
Brutus  : Que  veux— tu,  lui  dit— il, 
que  Junie  annonce  de  ta  part  à 
ton  père  ?...  Domitins  reprochoit 
à Crassus  qu’il  avoit  pleuré  la 
mort  d'un  poisson  rare  qn’il  nour- 
rissoit  dans  son  vivier.  — Pour 
vous  , répondit  Crassus  , vous 
n'étes  pas  si  tendre,  et  vous 
n'avez  pas  même  pleuré  la  mort 
de  vos  trois  femmes. 

CRATÈIS , ( Mythol  ) divinité 
mère  de  Scylla. , fut  regardée 
comme  la  protectrice  des  sor- 
ciers, et  présidant  à leurs  en- 
chantcmens. 

I.  CRATÈRE,  favori  SA- 
lexandre  le  Grand,  et  rival  SAn- 
tipater,  plut  au  conquérant  Ma- 
cédonien, par  un  air  noble  et 
majestueux , un  esprit  élevé , et 
un  grand  courage.  C’étoit  un 
courtisan  vertueux , qui  conserva 
les  moeurs  dures  des  Macédo- 
niens , et  qui  parloit  à son  maitre 
avec  beaucoup  de  franchise.  Aussi 
ce  prince  disoit  : « ÉpLesüon 
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aime  en  moi  Alexandre , et  Cra- 
tère aime  le  Boi  ».  Il  l’employoit 
pour  traiter  avec  les  Macédo- 
niens , tandis  qu’ Epheslion  trai- 
toit  avec  les  Perses.  Après  la  mort 
à’ Alexandre , il  fut  tué  dans  un 
combat  contre  Eumenèt , qni  la 
voyant  expirer,  descendit  de  che- 
val pour  lui  rendre  les  dernier* 
devoirs. 

II.  CRATÈRE,  Athénien,  qui 
nvoit  recueilli  les  Décrets  de  sel 
concitoyens , ne  doit  pas  être  con- 
fondu avec  le  favori  S Alexandre. 
Bayle  dit  avec  raison  qu’il  n’est 
pas  vraisemblable  que  l'ami  de  ca 
héros  se  fût  assujetti  à écrire  tou» 
les  arrêts  du  sénat  de  sa  patrie  ; 
que  ce  travail  demande  un  gref- 
fier, et  non  un  homme  de  guerre. 
Les  savans  regrettent  cet  ouvrage  , 
qui  n’est  pas  venu  jusqu’à  nous. 

I.  CRATÈS  , fils  SAsconde 
disciple  de  Diogène  le  Cynu\ue.  „ 
naquit  à Thèbes  en  Béotie.  U s» 
livra  de  bonne  heure  à la  philo- 
sophie, et  pour  n'être  pas  distrait 
pas  les  soins  temporels,  il  vendit 
ses  biens , et  en  donna  le  produit 
à ses  concitoyens.  C'est  du  moins 
ce  que  rapporte  Anlhistènes  , et 
d’après  lui  Diogène-Laëree.  Phi - 
lostratc  , qui  raconte  le  même 
fait , dit  qu’il  jeta  son  argent  dans 
la  mer,  en  disant  : Périssez  , fu- 
nestes richesses;  je  vous  engloutis 
de  peur  que  vous  ne  m’englou- 
tissiez. D’autres  disent  qu’il  dé- 
posa cet  argent  chez  un  banquier, 
à condition  qu’il  le  donneroit  h 
sesenfans,  s’ils  étoient  insensés, 
c’est-à-dire , s’ils  négligeoient  la 
philosophie;  et  an  public,  s’il* 
la  cultivoient , car  ils  n’auroient 
besoin  de  rien.  On  lui  ottribue  ce' 
tarif  de  dépense  , assez  plaisant  : 
Tl  faut  donner  à un  Cuisinier  dix 
mines , à un  Médecin  une  dra^me , 
à un  fiatteur  cinq  talens , de  la 1 
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fumée  à un  homme  à conseils , un 
talent  à une  Courtisane  , et  trois 
oboles  à un  Philosophe.  Lors- 
qu'on lui  demandent  à quoi  lui 
servoit  la  philosophie  : — A ap- 
prendre , répondoit-i) , <i  se  con- 
tenter de  légumes  , et  à vivre  sans 
soins  et  sans  inquiétudes.  Habille 
fort  chaudement  en  été , et  fort 
légèrement  en  hiver,  il  se  distin- 
guoit  en  tout  des  autres  hommes. 
Il  étoit  d’une  mal-propreté  insup- 
portable , et  cousoit  à son  man- 
teau des  peaux  de  brebis  sans 
préparation  ; singularité  qui  , 
jointe  à sa  laideur  naturelle,  en 
faisoit  une  espèce  de  monstre. 
Alexandre , curieux  de  voir  ce 
Cynique  , lui  offrit  de  rebâtir 
Thèbes  sa  patrie.  — • Pourquoi 
cela  , lui  répondit  Cratès  ? Un 
autre  Alexandre  la  détruiroit  de 
nouveau.  lut  mépris  de  la  gloire  , 
l'amour  de  la  pauvreté  tiennent 
lieu  de  patrie  : ce  sont  des  biens 
que  la  fortune  ne  me  ravira  jamais. 
Sa  vertu  lui  mérita  la  plus  haute 
considération  dans  Athènes.  I) 
connut  toute  la  force  de  cette 
espèce  d’autorité  publique,  et  il 
s’en  servit  pour  rendre  ses  com- 
patriotes meilleurs.  Patient  jus- 
qu'à supporter  les  coups,  il  ne  se 
vengea  d'un  soufflet  qu’il  avoit 
reçu  d’un  certain  Nicodrome  , 
qu'en  faisant  écrire  an  bas  de  sa 
joue  eu  fiée  : Nicodhomus  rectr  ; 
C’est  de  la  main  de  Nicodromc. 
Quoiqu'il  fût  laid  et  bossu  , il 
inspira  la  pas -ion  la  plus  violente 
ù Hipparchic , sœur  du  philo- 
sophe Mélrocle.W  lit  tout  ce  qu’il 
put  pour  la  détacher  nn  goût 
qui  pouvoit  paroitre  peu  délicat, 
li  se  présenta  un  jour  tout  nu 
devant  son  amante  : Voilà,  dit-il 
en  lui  montrant  un  corps  hideux, 
l'époux  que  vous  demandez  ; et 
| *ant  K terre  son  bâton  et  sa 
besace  : Voici,  ajouta- t~i|j  tout 
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son  bien...  Hipparehie  persistant 
dans  son  amour,  le  Cynique  l'é- 
pousa ; mais  il  est  absurde  de 
croire  ce  que  rapportent  D io— 
gène—Laërce , Sextus—Empiricus 
et  Apulée , qu'il  proposa  à sa 
femme  de  consommer  le  mariage 
sous  le  Portique  , et  qu’elle  y 
consentit.  Cratès  eut  d’ Hipparehie 
deux  filles.  Il  les  maria  à deux 
de  ses  disciples , et  les  leur  confia 
trente  jours  à l’avance  , pour 
essayer  s’ils  pourroient  vivre  avec 
elles.  Il  vivoit  vers  l'an  3i8  avant 
J.  C.  On  trouve  des  Lettres  de  lui 
dans  les  Epistola  Cynicœ  , im- 
primées en  Sorbonne , sans  date  : 
livre  rare. 

II.  CRATltS,  philosophe  aca- 
démicien d'Athènes,  et  disciple 
de  Polémon  , auquel  il  succéda 
dans  son  école,  vers  l’an  27* 
avant  J.  C.  Ces  deux  philosophes 
s’aimèrent  toujours  avec  une  ex- 
trême tendresse.  Cratès  eut  pour 
disciples  Arcésilai'is , Bion  de  Bo- 
ris tliène,  et  Théodore , chef  d’une 
secte.  Il  fut  employé  par  ses  com- 
patriotes dans  plusieurs  ambas- 
sades. 

CRATÉSIPOLIS,  reine  de 
Sicyone , se  signala  par  sa  valeur  r 
c'est  à cette  qualité  si  rare  dans 
une  femme,  qu’elle  dut  la  conser- 
vation de  ses  états.  Après  la  mort 
d’ Alexandre  son  époux  . s’étant 
mise  à la  tête  des  soldats  qui  lui 
étoient  demeurés  fidelles,  cette 
héroïne  marfha  fièrement  contre 
ceux  de  ses  sujets  qui  avoient 
pris  occasion  de  la  mort  dn  roi 
pour  se  révolter.  Elle  en  lit  pendre 
trente  ou  quarante  des  plus  mu- 
tins , et  rétablit  p-ir-tout  le  calme. 
Après  avoir  conquissonrroyaume, 
elle  sut  le  gouverner,  et  fut  en- 
levée à son  peuple  l’an  3 1 4 avant 
J.  C..  laissant  une  (Qémoire  un- 
mortell^i 
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CRATINUS,  un  des  meilleur* 
poètes  et  des  plus  grands  buveurs 
de  son  temps , se  fit  connoitre  à 
Athènes  par  ses  Comédies , et 
mourut  à 97  ans,  vers  l'an  4-J* 
avant  l’ère  chrétienne.  Sa  plume 
n'épargnoit  personne , pas  même 
les  premiers  magistrats  de  la  ré- 
publique. Quoiqu'une  basse  bouf- 
fonnerie et  une  grossière  obscé- 
nité fissent  ordinairement  le  fond 
des  Com  'lies  do  Cratinus  , le 
petit  peuple  d'Athènes  le  chassa 
une  fois  avec  sa  troupe  , parce 
que  la  scène  n’étoit  pas  assez 
bassement  comique  à son  gré. 
Quiniilitn  porte  un  jugement 
avantageux  de  ses  pièces  de 
théâtre  ; mais  les  fragmens  qui 
nous  restent  sont  trop  peu  de 
chose  pour  décider  s'il  méritoit 
cet  éloge. 

CRATIPPUS  , philosophe 
Péripatéticien  de  Mitylène , où 
il  enseigna  la  philosophie , alla 
ensuite  à Athènes , et  eut  pour 
disciples  le  fils  de  Cicéron  et 
Bru  tus.  Pompée  alla  le  voir  après 
la  bataille  de  Pharsale  , et  lui 
proposa  des  difficultés  contre  la 
providence,  Le  philosophe  con- 
sola le  guerrier  , et  justifia  la. 
Divinité. 

CR  AT ON  ou  de  Crafftheist, 
< Jean  ) né  à Breslaw  , en  1 5 1 9 , 
fut  médecin  des  empereurs  Fer- 
dinand I , Maximilien  II  et  Ro- 
dolphe II.  C’est  à cette  occasion 
qu’il  parodia  un  vers  d'Horace  : 

Frlncipibus  pUcuisu  viril  non  ul- 
tunn  Uus  tst. 
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nise,  en  1 56o,  in— 8°,  et  plusieurs 
ouvrages  estimés  des  gens  de  l'art. 
L'auteur  avoit  pratiqué  la  méde- 
cine avec  beaucoup  de  succès. 
C’étoit  un  homme  de  bonne 
mine , et  il  resscmbloit  parfaite- 
ment à l’empereur  Maximilien  IT. 
On  l'accusoit  d'avoir  l'humeur 
chagrine , et  d'être  trop  attaché 
à l’argent. 

CRAYER,  ( Gaspard)  petntra 
d'Anvers,  mort  à Gand  en  1669-, 
réussit  également  dans  l'histoire 
et  dans  le  portrait.  Le  célèbre 
Rubens  le  regardoit  comme  son 
émule;  et  ce  n'est  pas  un  petit 
éloge  pour  ce  peintre.  La  nature 
est  rendue  , dans  ses  ouvrages  , 
avec  une  expression  frappante  et 
un  coloris  enchanteur. 

I.  CRÉBILLON,  (Premier 
Jolyot  de  ) né  à Dijon  le  s 5 fé-\ 
vrier  1674,  d’un  greffier  en  chef 
de  la  chambre  des  comptes,  étu- 
dia au  collège  Mazas  in , fit  son 
droit  et  fut  reçu  Avocat,  il  sa 
mit  à Paris  chez  un  procureur^ 
pour  s'y  former  à l’étude  du  bar- 
reau ; mais  l'impétuosité  de  sa 
jeunesse  fut  un  obstacle  à ses. 
succès.  Prieur,  c'étoit  le  nom  de 
son  procureur  , lui  voyant  une 
répugnance  naturelle  pour  la  chi- 
cane , lui  proposa  de  travailler 
pour  le  théâtre.  Après  avoir  re- 
û»sé  plusieurs  fois , le  jeune 
Créhilton  donna  Idoménée  , et 
ensuite  Alrée.  Prieur,  attaqué 
d’une  maladie  mortelle , s’étoit 
fiait  porter  a la  première  repré-' 
sentation  de  cet  te  dernière  Pièce;’ 
. il  dit  à l'auteur  en  l'embrassant 


Il  change  ainsi  : 

Cxtaribus  plaeuitte  tribus  non  ul- 
tima  l jus  est. 

Ce  docteur  mourut  en  i585  , 
à 66  ans  , dans  sa  patrie.  On  a- 
dg  ; Isogone  Mcdicintt  » à Y c- 


Je  meurs  content , je  vous  ai  fait 
poète,  et  je  laisse  un  homme  A.' 
la  Nation. — Lejeune  auteur  mnr-’ 
choit  avec  gloire  dans  cette  non-  • 
velle  carrière  , lorsqu'il  devint', 
passionnément  amoureux,  et  son. 
amour  Cuit  par  le  roerieg».  kom 
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père,  indigné  contre  lui  de  le 
voir  livré  au  démon  de  la  poé- 
lie  , le  déshérita  ; mais  étant 
tombé  malade  quelque  temps 
après  en  1707  , il  le  rétablit  dans 
tous  ses  droits.  Ce  rétablissement 
étoit  assez  inutile  : tout  le  bien 
qn’il  laissoit , avoit  été  ou  vpndu 
ou  saisi.  Crèbillon  se  trouva,  à 
la  fleur  de  son  âge  , avec  des 
lauriers  et  point  de  fortune.  La 
mort  de  sa  femme,  arrivée  en 
1711,  vint  augmenter  ses  inquié- 
tudes. Le  sort  ne  répara  ses  in- 
justices que  long— temps  après  , 
en  lui  procurant  l'emploi  de  cen- 
seur de  la  police,  et  en  1731  une 
place  à l'académie  Françoise.  Son 
Discours  de  réception  fut  en  vers  ; 
lorsqu’il  récita  celui-ci , 

Aucun  fiel  n’a  jamais  empoisonné 
ma  plume. 

Tous  les  spectateurs  applaudirent 
avec  transport,  en  reconnoissant 
sa  vérité.  D obtint  de  plus  grandes 
récompenses  sur  la  fin  de  sa  car- 
rière, qui  a été  longue.  Son  tem- 
pérament étoit*extrémemont  ro- 
buste; et  s’il  l’eût  ménagé,  ses 

i’ours  se  seroient  étendu  plus 
oin.  Sa  manière  de  vivre  étoit 
assez  singulière.  E dormoitpeu, 
fet  couchoit  presque  sur  la  dure, 
non  par  mortification,  mais  par 
goût.  Toujours  entouré  d’une 
trentaine  de  chiens  et  de  chats , 
il  avoit  fait  de  son  appartement 
line  espèce  de  ménagerie.  Pour 
dissiper  les  mauvaises  exhalaisons 
de  ces  animaux , il  fumoit  beau- 
coup de  tabac  ; mais  cette  odeur 
ne  remédioit  pas  entièrement  à 
la  corruption  de  l’air.  Quand  on 
lui  demandoit  le  motif  qui  l’avoit 
déterminé  à la  solitude  et  à la 
société  des  animaux,  il  répondoit  : 
C'est  que  je  connais  les  hommes. 
■S’il  étoit  malade,  il  se  gouvernoit 
k sa  fantaisie,  ne  voulant  observe* 
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aucun  régime,  et  se  moquant  def 
médecins  et  des  remèdes.  11  eut 
pendant  long-temps  une  érysi- 
pelle  aux  jambes , et  il  mou- 
rut de  ses  suites  le  17  juin 
1762,  à l’âge  de  88  ans.  D ai- 
moit  la  solitude,  et  là,  à l’a- 
bri de  toute  distraction  , il  ima- 
ginoit  des  plans  de  romans,  et 
les  composoit  ensuite  de  tèto 
sans  rien  écrire,  lin  jour  qu’il 
étoit  fortement  occupé , quel- 
qu’un entra  brusquement  chez 
lui  : « Ne  me  troublez  point , lui 
cria— t— il  ; je  suis  dans  un  mo- 
ment heureux  : je  vais  faire  pendre 
un  ministre  fripon , et  chasser  un 
ministre  imbécille.  » Crèbillon 
étoit  modeste , vrai , sensible  , 
d’un  abord  facile,  officieux  , en- 
chanté des  succès  des  jeunes  au- 
teurs, et  les  échauffant  de  sa 
flamme.  La  candeur  et  la  facilité 
de  ses  mœurs  alloient  jusqu’à  la 
bonhomie.  Il  ne  se  permettoit  le* 
bons  mots  qu’avec  son  fils,  homme 
plein  de  sel  et  d’esprit.  Se  trou- 
vant un  jour  dans  une  grands 
compagnie , 011  lui  demanda  quel 
était  celui  de  ses  ouvrages  qu’il 
estimait  le  plus  ? question  qui 
avoit  été  faite  autrefois  au  grand 
Corneille. — Je  ne  sais  pas , ré- 
pondit—il  , quelle  est  ma  meilleure 
production  ; mais,  ajouta— t—il  en 
montrant  son  fils  , voilà  sont 
doute  la  plus  mauvaise.  — C'est , 
répliqua  vivement  celui-ci,  qu'elle 
n'est  pas  du  Chartreuse.  11  faut  se 
rappeler  que  les  ennemis  de  co 
grand  homme  avoient  fait  courir 
le  bruit  ridicule,  qu’il  devoit  se* 
belles  pièces  à un  solitaire  de  ses 
amis.  Crèbillon  est  le  créateur 
d’une  partie  qui  lui  appartient 
en  propre , de  cette  terreur  qui 
est  l’un  des  objets  de  la  véritable 
tragédie.  Après  une  représenta- 
tion d 'Atréc,  on  lui  demandoit 
pourquoi  il  avoit  adopté  le  genre 
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terrible  ? « Je  n‘avois  point  à 
choisir , répondit— il  , Corneille 
■voit  pris  le  Ciel  , Racine  la 
Terre:  il  ne  me  restoit  plus  que 
l’Enfer  : je  m’y  suis  jeté  à corps 
perdu  >•:  Hardi  dans  ses  peintures, 
male  dans  ses  caractères,  et  ter- 
rible dans  ses  plans , il  marche 
avec  gloire  à la  suite  des  tra- 
fiques de  l’ancienne  Grèce;  mais 
il  eût  été  à souhaiter  qu’à  leur 
exemple , il  eût  moins  employé 
ces  déguisemens,  ces  reconi.ois- 
ïances , qui  appartiennent  plutôt 
au  roman  qu'à  la  tragédie.  C'est 
par  Idoménée qu'il  débuta  en  1705. 
t^uoiqu’on  s’apperçoive  que  c’est 
l’ouvrage  d’un  jeune  homme,  que 
l'intrigue  est  foible  et  la  diction 
lâche , on  y admire  cependant  de 
beaux  endroits  et  d’heureuses  si- 
tuations. Les  scènes  entre  le  père 
et  le  fils  produisent  le  plus,  vif 
intérêt.  Le  sujet  ne  touche  pas 
moins  : son  seul  défaut  est  d’ap- 
procher de  celui  d 'Iphigénie  en 
Aulide.  Bientôt  après  Crébillon. 
développa  tout  ce  qu’il  éjoit,  dans 
sa  tragédie  dlAtrée , qui  a nn  ca- 
ractère plus  fier  et  plus  original. 
Le  terrible,  le  pathétique  qui  y 
régnent , frappent  tous  les  con- 
noisseurs.  Le  rôle  d 'Atrie  est  l’un 
des  plus  beaux  de  notre  théâtre; 
il  se  soutient  dans  toutes  ses 
parties.  La  scène  de  la  recon- 
noissance  est  admirable:  celle  de 
la  coupe  est  du  plus  grand  tra- 
gique. Le  rôle  de  Plisthène  forme 
un  beau  contraste  avec  celui 
ÜAtréc.  En  un  mot,  cette  tra- 
gédie , au  défaut  près  de  la  se- 
conde réconciliation , est  de  la 
plus  grande  manière.  Le  poète  , 
a la  vérité , a fait  entrer  de 
l’amour  et  un  amour  peu  inté- 
ressant dans  ce  sujet  terrible  ; 
mais  le  public  , accoutumé  alors 
aux  fadeurs  ridicules  de  la  ten- 
dresse , n’auroit  pu  supporter  un 
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spectacle  si  etFrajar.t,  sans  une 
peu  de  galanterie.  Cette  pièce,, 
jouée  en  1707  , eut  dix— huit  re- 
présentations., Un  Anglois  qui 
avoit  assisté  à la  première  , dit" 
à l'auteur  que  sa  tragédie  étoit 
plus  faite  pour  le  théâtre  de 
Londres  que  pour  celui  de  Paris  ; 
que  cependant,  tout  A glois  qu’il 
étoit  , la  coupe  pleine  de  sang 
1 avoit  fait  frémir.  Ah,  Monsieur, 
dit— il  à Crébillon , Transeal  à me 
calix  iste.  Electre  , jouée  à la  fin 
de  la  même  année,  eut  un  brillant 
succès.  Le  fond  du  sujet  intéressa 
et  il  est  peint  avec  beaucoup  de 
force  : le  rôle  d 'Electre  est  supé- 
rieur , ainsi  que  ceux  d"  Oreste  et 
de  Palamède.  Ce  dernier  rôle  , 
dit  Voltaire,  étoit  celui  qui  en 
imposoit  le  plus.  « O11  s’est  ap- 
perçu  depuis , ajoute— t— il , que 
ce  rôle  de  Palamèdc  est  étranger 
à la  pièce , et  qu’un  inconnu 
obscur  qui  fait  le  personnage 
principal  dans  la  famille  d ’Aga- 
memnon  , gâte  absolument  ce  ^ 
grand  sujet,  en  avilissant  Oreste  ‘ 
et  Èlectre.  Ce  roman  , qui  fait! 
d’ Oreste  un  homme  fabuleux  sous 
le  nom  de  Tydée,  et  qui  le  donne 
pour  fils  de  Palamède , a paru 
trop  peu  vraisemblable.  On  ne 
peut  concevoir  comment  Oreste  , 
sous  le  nom  de  Tydée , ayant  fait 
tant  de  belles  actions  à la  cour 
de  Thycste,  a;  ant  vaincu  les  deux 
rois  de  Corinthe  et  d'Athènes  ; 
comment  un  héros,  connu  par  ses 
victoires,  est  ignoré  de  Palamède. 
On  a sur-tout  condamné  la  partie 
carrée  d' Èlectre  avec  Itis , fils  de 
Thycste  , et  d’Iphianasse  avec 
Tydée , qui  est  enfin  reconnu 
pour  Oreste.  Ces  amours  sont 
d’autant  plus  condamnables, qu'üs 
ne  servent  en  rien  à la  catastrophe. 
On  ne  parle  d'amour  dans  cette 
pièce  que  pour  en  parler.  , C'est 
une  grande  faute,  il  faut  l’avouer,, 
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d'nvcir  rendu  amoureuse  cette 
Electre , âgée  de  40  ans , dont  le 
nom  même  signifie  sans  foiblesse , 
et  qui  est  représentée  dans  toute 
l’antiquité , comme  n’ayant  jamais 
ou  d’autre  sentiment  que  celui  de 
la  vengeance  de  son  père  II  y g 
de  bell  es  tirades  dans  X Electre. 
On  souhaiterait  en  général , que 
la  diction  fût  moins  vicieuse , le 
dialogue  mieux  fait,  les  pensées 
plus  vraies.  » Ces  observations  de 
Voltaire,  quoique  sévères,  ont 
paru  justes  aux  connoi.^eurs.  En 
effet , il  faut  convenir  qu 'Electre 
amoureuse  n’est  pas  de  la  dignité 
du  cothurne  Grec;  mais çet amour 
produit  une  scène  touchqfite , celle, 
dans  laquelle  Electre  veut  empê- 
cher ltys  d’aller  aux  autels.  Les 
autres  défauts  de  cette  pièce  sont 
trop  de  cômplication  , de  lon- 
gueurs , de  descriptions  : une 
partie  du  second  acte  est  écrite 
du  style  de  l'épopée.  Voltaire  a. 
donné  le  même  sujet  sous  le  nom 
à'Vresle.  Lorsqu'il  présenta  sa 
pièce  à Crébillon  , censeur  de? 
ouvrages  dramatiques , il  com- 
mença par  s’excuser  dé  ce  qu’il 
avoit  osé  être,  son  rival;  on  dit 
que  Crébillon  lui  répondit,:  J’ai 
été  content  du  succès  de  mors 
Electre.  Je  souhaite  que  le  Frère 
vous  fasse  autant  d’honneur  que 
la  Sœur  m’en  a fait.  — La  tragédie 
de  Rhadamisle , qu’on  représenta 
trente  fois  en  171 1 , est  une  des 
plus  belles  pièces  qui  soient  res- 
tées sur  notre  théâtre  , quoique 
méprisée  par  Despréaux.  Un  de 
ses  amis  ayant  voulu  lui  en  faire 
la  lecture.lorsqu’ilétoitdans  son 
lit,  n’attendant  plus  que  l'heure 
de  la  mort  ; le  satirique  l’inter- 
rompit , après  en  avoir  écouté 
deux  ou  trois  scènes  : Eh  ! mon 
ami , lui  dit-il , ne  mourrai— je  pas 
asses promptement  ? Les  Pradons, 
4ont  nous  nous  sommes  moqués 
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dans  notre  jeunesse , étaient  de* 
Soleils  auprès  de  ceux-ci.  Boileau 
disoit  encore  de  Crébillon  : ■>  Qu* 
c’étoit  Racine  ivre.  » Ce  qui  in- 
clisposoit  sur-tout  ce  poète,  c'é- 
toit  le  style.  Celui  de  Crébillon. 
ressemble  assez  à sa  manière  : il 
est  vigoureux  et  énergique  ; c» 
qui  entraîne  souvent  des  incor- 
rections, des  tours  durs  et  bar- 
bares ; mais  ces  fautes  de  gram- 
maire disparoissent  devant  le* 
beautés  mâles,  les  caractères  sou- 
tenus et  les  vers  de  génie  dont 
ses  tragédies  étincellent.  11  y a 
d’ailleurs  dans  Rhadamisle  du  tra- 
gique , de  l'intérêt , des  situa- 
tions , des  vers  frappons.  La  re- 
connoissance  de  Rhadamisle  et 
dp  Ztnobie  plait  beaucoup.  L* 
rôle  de  Zénobie  çst  noble  ; ell» 
est  vertueuse  çt  attendrissante. 
On  fit  deux  éditions  de  cette, 
pjèce  en  huit  jours,  Rhadamisle 
reçut  les  plus  grand  applaudisse-, 
iqens  à Versailles  , qui  , pour 
cçtte  fois , fut  d'accord  avec  Paris, 
Crébillon  conçut  alors  assez  d'or-, 
gueil  de  son  succès  pour  croire 
et  avouer  avec  naïveté  que  les 
pièces  de  Voltaire , qui  com- 
mençoient  à éclipser  sa  gloire, 
n'étoient  toutes  quç  Rhadamisle 
refait.  Il  profita  de  ce  succès  pour 
aller  solliciter  quelque  grâce  à la, 
cour  ; il  n’y  trouva  que  de  la 
froideur.  Quittant  , sans  regret, 
un  séjour  si  peu,  fait  pour  lui,  il 
prit  pour  devise  : Ne  t'attends 
qu’à  toi  seul  s et  il  continua  de. 
travailler  pour  le  théâtre.  Sémi - 
ramis , donnée  au  théâtre  en  1 7 1 7, 
fut  beaucoup  critiquée,  et  ave* 
raison.  la;  défaut  le  plus  grand  de 
cette  pièce , est  que  Sémiramis  , 
après  avoir  reconnu  Ninias  pour 
spn  fils , en  est  encore  amou- 
reuse ; et  ce  qu’il  y a d'étrange  , 
c'est  que  cet  amour  est  sans  ter- 
reur et  sans  intérêt.  Les  vers  son^ 
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ïnnl  faits , la  conduite  très— mau- 
vaise . et  nulle  beauté  n'en  ra- 
chète les  défauts.  La  tragédie  du 
même  nom  par  Voltaire,  pleine 
de  beautés  supérieures , a fait 
oublier  celle  de  CrébiUon.  Le  pu- 
blic vit  avec  plaisir  Pyrrhus.  11  y 
a du  génie  dans  le  plan,  quoique 
trop  compliqué  ; mais  peu  d'jn- 
térét  dans  la  piàçe , trop  de  lan- 
gueur dans  le  dialogue  et  d’apprêt 
dans  le  style.  Le  cinquième  acte 
offre  une  très— belle  situation , il 
est  fâcheux  quelle  soit  prévue 
dès  le  troisième.  Cette  pièce  fut 
reprise  en  «778,  mais  sans  suc- 
cès , malgré  tous  les  soins  de 
l’acteur  Mole  pour  la  faire  réussir. 
Xercès  avoit  précédé  Sémiramis , 
et  n’ayoit  eu  que  deux  représen- 
tations : 011  le  joua  on  1714,  mais 
il  n’a  été  imprimé  qu'en  1749, 
Cette  pièce  n'est  guères  mieux 
Conduite  que  celle  de  Cirano  de 
Bergerac . Le  public  fut  sur-tout 
révolté  de  ces  vers  d'un  scélérat 
nommé  Artaban,  qui  va  assassiner 
•on  maître  ; 

Amour  d'un  vain  renom,  foilUtst 
scrupuleuse , 

Cestt{  de  tourmenter  une  ame  géné- 
reuse , 

Digne  de  l'affranchir  de  vos  soins 
odieux  ; 

Chacun  a ses  vertut , ainsi  qu'il  a 
scs  Dieux. 

Dès  que  le  sort  nous  garde  un  succès 
favorable , 

Le  sceptre  absout  toujours  la  main 
la  plus  coupable  ; 

fl  fait  du  parricide  un  homme  gé- 
néreux ; 

Le  crime  n'est  forfait  que  pour  les 
• malheureux. 

C’étgit  tout  à la  fois  de  l'atrocité 
et  du  gaJimathias  : et  il  faut  avouer 
eue  CrébiUon  met  trop  souvent 
dans  la  bouche  de  ses  héros , des 
©ftimies  détestables,  dignes  de 
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Cartouche.  Ce  pocte  travailla  pour 
le  théâtre  jusqu’à  la  fin  ue  ses 
jours.  11  fit  représenter  CaliLaa 
en  1749.  à 7a  ans.  11  y avoit  si 
long-temps  qu’il  avoit  promis 
cette  tragédie  , que  le  public  s’é- 
crioit  quelquefois  avec  Cicéron  : 
Jusqu'à  quand  abuserei-vous  , 
Catilina , de  notre  patience  ? Cet 
ouvrage  annoncé,  comme  le  fruit 
d’un  travail  de  vingt  années  , 
comme  un  chef— d'ccuvre  supé- 
rieur i toutes  les  tragédies  de 
V oltaire , par  les  ennemis  de  ce 
dernier,  fut  applaudi  avec  trans- 
port dans  les  premières  repré- 
sentations ; on  le  jugea  plus  sé- 
vèrement à la  lecture.  Le  héros 
de  la  pièce  parut  un  colosse.  Ca- 
tilina est  trop  grand , et  les  au- 
tres personnages  trop  petits:  tout 
est  impitoyablement  sacrifié  à ce 
caractère  dominant.  Cicéron  est 
entièrement  éclipsé  ; il  perd  tout , 
jusqu'au  don  de  la  parole.  On  fut 
sur-tout  étonné  de  la  manière 
dont  ce  grand  homme  est  avili. 
Cicéron  conseillant  à sa  fille  de 
faire  l'amour  à Catilina,  étoit 
couvert  de  ridicule  d'un  bout  k 
l’autre  de  la  pièce.  Lorsque  l'au- 
teur récita  cet  endroit  a l’aca- 
démie dans  une  séance  ordinaire, 
il  s’apperçut  que  ses  auditeurs , 
qui  connoisioient  Cicéron  et  l’his- 
toire Romaine,  secouoier.t  la  tête. 
L’auteur  s'adressa  à l'abbé  d’Oh- 
vet , l'enthousiaste  de  Cicéron  ; 
Je  vois  bien  , lui  dit— il , que  cela 
vous  déplaît. — Point  du  tout  , 
répondit  cet  académicien  , cet 
endroit  est  digne  du  reste.  J'ai 
beaucoup  de  plaisir  à voir  Cicéron 
le  complaisant  de  sa  fille.  Une 
çourtisane,  nommée  tuUrie  , dé- 
guisée en  homme,  étoit  encore 
une  étrange  indécence.  Il  y a de» 
défauts  de  conduite  essentiels  dans 
le  quatrième  acte  ; le  dénouement 
est  étranglé.  L’auteur  avqit  craint 
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de  ne  pouvoir  renfermer  son  sujet 
•n  moins  de  sept  actes  ; il  n'en 
• pas  même  rempli  quatre.  La  ver- 
sification est  pleine  de  termes 
populaires  , de  phrases  barba- 
res, de  constructions  louches,  de 
tours  prosaïques.  On  trouve  au 
indieu  de  ces  imperfections  quel- 
ques vers  sublimes  , jamais  six 
beaux  vers  de  suite  ; quatre  ou 
cinq  portraits  d’hommes  illustres  , 
dëssinés  avec  force,  mais  sans 
coloris.—  Crébillon  fit  le  Trium- 
virat, à l’âge  de  80  ans.  Un  de 
ses  amis  le  pressant  de  finir  cette 
tragédie , il  lui  dit:  J'ai  encore 
l'enthousiasme  et  le  feu  rie  mes 
premières  années.  Le  public  ne 
jugea  pas  de  même,  lorsque  la 
■pièce  parut,  précédéed’une  Epitre 
chagrine  , dans  laquelle  il  se  plai- 
(pioit  de  la  plus  horrible  cabale. 
11  y a quelquefois  des  cabales  ; 
mais  quelle  intrigue  du  parterre 
eu  des  loges , peut  empêcher  le 
public  do  revenir  entendre  un 
ouvrage,  s'il  en  est  content  ? 
Crébillon  ne  vouloit  ni  qu’on 
•'opposât  à ses  succès , ni  qu’on 
les  lui  assurât  par  des  moyens 
avilissons.  Un  de  ses  amis  lui  de- 
mandant des  billets  pour  la  pre- 
mière représentation  de  Catilina  : 
Vous  savez  bien,  lui  dit-il,  que 
je  ne  veux  pas  qu’il  y ait  personne 
dans  le  Parterre , qui  se  croie 
obligé  de  m’applaudir. —Aussi , 
lui  répondit  son  ami,  ce  n’est  pas 
pour  vous  faire  applaudir  que  je 
vous  demande  ces  billets.  Soyez 
tiir  que  ceux  à qui  je  les  donnerai, 
seront  les  premiers  à siffler  la 
pièce , si  elle  le  mérite.  —En  ce 
eas , dit  Crébillon , vous  en  aurez. 
—Outre  les  ouvrages  dont  nous 
avons  parlé , on  a de  lui  quelques 
Pièces  de  vers.  Le  ton  boursouflé 
y domine;  mais  on  y rencontre 
quelques  vers  heureux.  Le  génie 
de  Crébillon,  sembloit  avoir  été 
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eonfiné  par  la  nature  dans  lé 
genre  terrible.  Vouloit— il  faire 
d'autres  vers,  même  de  ceux  qu’on 
se  permet  dans  la  société  ? 11  étoit 
empoulé  ou  plat.  Louis  XV,  bien- 
faiteur de  Crébillon  , et  pendant 
sa  vie  et  après  sa  mort , lui  fit 
élever  nn  tombeaii.  Ce  monu- 
ment a été  exécuté  en  marbre  par 
le  savant  ciseau  de  le  Moine, 
dans  l'église  paroissiale  de  Saint- 
Gervais,  où  le  moderne  Eschyle 
a été  inhumé.  Ses  Œuvres  ont  été 
imprimées  au  Louvre  , en  z vol. 
in— 4.0  On  en  a plusieurs  antres 
éditions  inférieures  : la  première, 
en  2 vol.,  grand  in— 12,  1759  j 
l’autre,  de  1772,  en  3 vol.,  petit 
in— 12,  très-élégante:  une  troi- 
sième, de  1785  , en  trois  vol. 
in— 8.°,  avec  figures.  Desray , li- 
braire â Paris , en  a publié  une 
autre  dans  ces  derniers  temps  , 
très-recherchée , sur  papier  vélin  , 
ornée  de  belles  figures,  2 vol. 
in— 8.° 

II.  CRÉBILLON,  (Clande- 
Prosper  Jolyot  de)  fils  du  pré- 
cédent , naquit  à Paris  le  1 2 fé- 
vrier 1707,  et  y est  mort  le  is. 
avril  1777,  à 70  ans.  Son  père 
s'étoit  fait  remarquer  par  un  pin- 
ceau mâle  et  vigoureux  ; le  fila 
brilla  par  les  grâces,  la  légéreté, 
la  causticité  maligne  de  sa  con- 
versation et  de  ses  écrits , et 
pourroit  être  surnommé  le  Pé- 
trone de  notre  nation  , comme 
son  père  en  est  Y Eschyle.  Aussi 
l’abbé  Baudot , qui  vivoit  fami- 
lièrement avec  fui,  lui  dit  un 
jour,  pour  repousser  quelques- 
unes  de  ses  plaisanteries  : Tais- 
loi...  Ton  père  étoit  un  grand 
homme;  tu  n'es,  toi , qu’un  grand 
garçon.  « Crébillon  le  père,  dit 
d’Alembert,  peint  du  coloris  le 
plus  noir  les  crimes  et  la  méchan- 
ceté des  hommes.  Le  fils  a tracé  , 
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du  pinceau  la  plus  délicat  et  1* 
plus  vrai  , les  raffinemens,  les 
nuances  et  jusqu'aux  grâces  de 
nos  vices  : cette  légèreté  sédui- 
sante qui  rend  les  François  ce 
qu’on  appelle  aimables , et  ce  qui 
Oe  signifie  pas  dignes  d'être  aimés  ; 
cette  activité  inquiète,  qui  leur 
fait  éprouver  l’ennui  jusqu'au  sein 
du  plaisir  même  ; cette  perversité 
de  principes,  déguisée,  et  comme 
qdoucie  par  le  masque  des  bien- 
séances ; enfin  , nos  moeurs,  tout 
à la  fois  corrompues  et  frivoles , 
où  l'excès  de  la  dépravation  se 
joint  à l'excès  du  ridicule.  » Ce 
parallèle  , qui  est  bien  fait  , 
prouve  combien  est  absurde  le 
jugement  de  l'éditeur  de  ImsL- 
vocat , qui  dit  que  les  Homans 
de  CrébiUon  sont  très— intéres- 
sons , parce  que  tous  les  senti— 
mens  y sont  puisés  dans  un  coeur 
sensible.  Ce  n'est  pas  assurément 
par— la  qu’ils  intéressent  ; et  l’au- 
teur peint  plus  qu'il  ne  sent. 
Nous  ajouterons  que  ses  der- 
niers romans  ne  sont  souvent 
que  de  foibles  copies  des  pre- 
miers ; que  dans  tous  , le  style 
prête  beaucoup  à la  censure,  et 
que  le  dessin  est  préférable  au  co- 
loris. Cribillon  n’eut  d’autre  place 
que  celle  de  censeur  royal.  Il 
vécut  avec  son  père , comme 
«vec  un  ami  et  un  frère.  Son 
mariage  avec  une  Angloise  , que 
ÇrébiUon  le  père  n'approuvoit 
point , ne  causa  entre  eux  qu’une 
mésintelligence  passagère.  Les 
rincipaux  ouvrages  du  fils  sont  : 
Lettres  de  la  Marquise  au 
Comte  de  “%  1732,  a volumes 
in— 11.  IL  Tanzai  et  Néadarné , 
1734  , z vol.  in— 12.  Ce  roman, 
plein  d'allusions  satiriques  et  sou- 
vent inintelligibles,  fit  mettre 
l’auteur  à la  Bastille , et  fut  plus 
couru  qu’il  ne  méritoit  de  l’etre. 
jQn  ne  sait  à quoi  tend  cet  og- 
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vrage,  ni  quel  en  est  le  but.  H 
y a d'ailleurs  des  tableaux  trop 
libres,  et  le  style  offre  beaucoup 
de  phrases  longues  et  confuses! 
LU.  Les  Egarement  du  coeur  et 
de  l’esprit,  1736,  trois  parties 
in—  iï.  C’est  le  roman  le  plus  pi-, 
quant  de  CrébiUon . Les  moeurs 
d’un  certain  monde  y sont  peintes 
avec  des  couleurs  vives  et  vraies. 
La  modestie  ne  tient  pas  toujours 
le  pinceau , et  les  femmes  sç 
plaignirent  dans  le  temps , de  ce 
que  l’auteur , profondément  ins- 
truit des  déréglemens  du  cœur 
humain  et  s’en  exagérant  peut- 
être  la  perversité , ne  croyoit  pas 
assez  à la  vertu.  1 \ . Le  Sopha  , 
conte  moral,  1745,  1749,  z vol, 
in— 12.  Ce  prétendu  conte  moral, 
qu’on  auroit  mieux  intitulé  : Anti- 
moral , est  une  galerie  de  por- 
traits , souvent  licencieux , de» 
femmes  de  tous  les  états.  On  no 
sait  comment  IVL  de  la  Bretonne 
a pu  dire  • « qu'il  ne  cunnoissoib 

Ïias  de  traité  de  morale,  qui  vaille 
a scène  entre  ZuUca , Mazulim 
et  Nassès.  » Les  gens  de  bien 
auroient  désiré  que  le  romancier 
eût  plus  respecté  la  pudeur;  et 
les  gens  de  goût,  qu’il  eût  mis 
dans  ce  roman  plus  d’action  ch 
de  variété.  V.  Lettres  Athé- 
niennes , 4 vol.  in— 12  , 1771, 
dont  on  peut  faire  les  même* 
éloges  et  les  mêmes  critiques  qua 
de  ses  autres  ouvrages.  VL  On  a 
encore  de  lui  : Ah  ! quel  conte  l> 
1764,  8 parties,  in— 12.  VIL  Les 
Heureux  Orphelins , 1754,  2 vol. 
in— 12.  V11L  La  Nuit  et  le  mo- 
ment, 1755,  in— 12.  IX.  Le  Ha- 
sard du  coin  du  feu,  1763,  in-12. 
X.  Lettres  de  la  Duchesse  de  ***, 
etc.,  1768,  2 vol.  in— 12.  On  lui 
attribué  les  Lettres  de  la  Mar- 
quise de  Pompadour , trois  pe- 
tites brochures  in-i  2 : mais  on 
doute  qu’elles  soient  de  lui.  C'est 
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«ne  espèce  de  roman  épistolaire , 
écrit  avec  légèreté  et  quelquefois 
■vec  hardiesse  ; mais  qui  n'ap- 
■prend  que  peu  de  particularités 
#ur  celle  dout  il  porte  le  nom.  On 
a recueilli  les  Œuvres  de  Crébillon 
fiU , en  ii  voLin-ii,  1779. 

CREPI , ( Latirenzo  di  ) cé- 
lèbre peintre  de  Florence,  mort 
en  ii3o,  à 78  ans,  fut  grand 
imitateur  de  Léonard  de  Vinci, 
et  fit  de  si  belles  copies  de  ses 
tableaux , qu’on  les  distinguoit 
difficilement  des  originaux. 

CRf'ECH  , (Thomas)  né  à 
Blanforri  en  Angleterre  l’an  1839, 
cultiva  la  poésie  et  les  lettres,  et 
n’en  vécut  pas  moins  dans  I’indi- 

Eence.  Une  humeur  sombre  qui 
> jetoit  dans  des  passions  vio- 
lentes , lit  le  malheur  de  sa  vie  , 
et  occasionna  sa  mort.  Amoureux 
d’une  demoiselle  qui  ne  répondoit 
point  à ses  feux  , quoique  bien 
d’autres  eussent  un  facile  accès 
auprès  d’elle,  il  se  pendit  de  dé- 
sespoir, sur  la  fin  de  juin  1700, 
à 4 1 «ns.  On  a de  lui  plusieurs 
Traductions  : I.  Celle  de  Lucrèce, 
«n  vers  anglois,  imprimée  à Ox- 
fort  en  i683  , in-8.°  U.  Une 
autre  en  prose,  du  même  poète, 
avec  des  notes,  préférable  à la 
première  : la  meilleure  édition  est 
de  Londres,  1717,  in-8.°  111. La 
Version  de  plusieurs  morceaux  de 
ThéocrUe,  di  Horace,  di  Ovide, 
de  Juvenal. 

CRELLIUS,  (Jean)  le  second 
apôtre  des  Unitaires  après  Su  cm , 
d un  village  près  de  Nuremberg, 
exerça  le  ministère  à Cracovie , 
professa  la  théologie  dans  l’école 
de  cette  ville,  et  y mourut  à 42 
ans,  en  i632.  Scs  onvrages  tien- 
nent le  second  rang  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Frères  Polonois  , ‘ 
par  la  modération  du  style,  et  par 
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la  profondeur  captieuse  du  nri-J 
sonnement.  Les  principaux  sont  : 
I.  Traité  contre  la  Trinité  f 
Goude,  1678,  in— 16  : il  a été 
réfuté  par  le  P.  Pétau.  II.  Des 
Commentaires  sur  une  partie  du 
Pfouveau  Testament.  III.  Pe« 
Ecrits  de  Morale , dans  lesquels 
il  permet  aux  maris  de  battre 
leurs  femmes.  Cette  décision  ré- 
volterait, à coup  sur  nos  Fran- 
çoiscs.  IV.  Une  Iiéponse  h Gro- 
tius , qui  avoit  écrit  contre  Fauste 
Socin.  —Il  y a eu  nn  antre 
CttBLirus,  (Paul)  Luthérien 
dlsleb,  mort  en  1679,  qui  a écrit 
contre  les  Catholiques  et  les  Cal- 
vinistes.'—Un  Cuellivs  , chan- 
celier de  Saxe,  fut  condamné 
en  1592,  à être  décapité,  pour 
«voir  tenté  d’introduire  le  Calvi- 
nisme clans  cette  contrée. 

CRÉMQNINI , (César)  pro- 
fesseur de  philosophie  à Ferrare 
et  à Padoue  , s’acquit  tant  dé 
réputation  , que  les  princes  et 
les  rois  voulurent  avoir  son  por- 
trait. Ses  talens  étoient  obscurcis' 
par  de  grands  défauts , la  mé- 
chanceté , l’envie  , la  fourberie  , 
la  médisance  et  l’irréligion.  11  étoit 
né  à Cento  dans  le  Modénois , 
en  i55o;  il  mourut  à Padoue, 
de  la  peste  , en  1 63o , à 80  ans» 
Ses  principaux  ouvrages  sont 
1.  Amin  ta  e Clcri  Javola  silvcslre  , 
Ferrare  , i5gi  , in-4.0  II.  It 
Nascimento  di  Vrnelia  , Ber- 
game,  1617,  in-12.  III.  De  Phy- 
sico  audita  , 1596,  in— fol.  IV.  De 
Galido  innato , 1 626,  m-4.0  \ .De 
Hensilus  et  JacuUale  appelait  , 
1644  » in— 4°.  et  d’autres  ouvrages 
qui  prouvent  que  son  symbole  se- 
réduisoit  à peu  d’articles.  11  croyoit 
l’ame  matérielle , capable  de  cor- 
ruption , et  mortelle  , ainsi  que 
lame  des  brutes,  au  cas,  disoit- 
il  pour  se  sauver  par  cette 
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friction  captieuse  , qn’il  fallût 
suivre  les  principes  d Aristote. 

CRÉNIUS , ( Thoma3  ) de  la 
Marche  de  Brandebourg,  recteur 
en  Hongrie , correcteur  d’impri- 
merie à Roterdam  et  à Leyde , 
mourut  dans  cette  dernière  ville , 
en  1718  , à 89  ans,  après  avoir 
inondé  l'Europe  de  ses  compila- 
tions. Les  plus  utiles  sont  : L Con- 
stlia  et  methodi  aureœ  studiorum 
eplimè  inslituendorum  , Roter- 
dam , 1692,  in-4.0  Ce  volume 
fut  suivi  de  deux  autres,  impri- 
més en  1696,0  Leyde.  Le  pre- 
mier est  intitulé:  De  Philologid, 
dt  studiis  libérait s doclrina.  Le 
second  : De  eruditinne  compa - 
mndil.  C’est  une  collection  de 
préceptes  sur  la  manière  d’étu- 
dier les  différentes  sciences  ren- 
fermées dans  ces  trois  livres.  Scs 
autres  ouvrages  «ont  : IL  Musceum 
Philolagicum , a volumes  in— 12. 
HI.  Thésaurus  Librorum  Philo- 
logicorum , 1 vol.  in-8.°  FV.  De 
furibus  IUbrariis,  à Leyde,  1705, 
in— iz.  V.  Fascifuli  Dissertation 
Hum  Philologo  — Historicarum  . 
5 vol.  in— 12.  VI.  Dissertationes 
Philologicce , 2 volumes  in—  ti. 
.Y IL  CommenltUioncs  in  varias 
Auc tores , 3 vol.  in— 12. 

CRENNE,  (Êlisènede)  sa- 
vante de  Picardie,  dans  le  16* 
siècle  , dédia  à François  î , les 
quatre  premiers  livres  de  \ Enéide 
quelle  avoit  traduits.  On  a en- 
core d’elle  un  petit  ouvrage  inti- 
tulé : Des  Angoisses  douloureuses 
qui  procèdent  d' Amour.  L'au- 
teur parut  les  avoir  vivement 
éprouvées. 

CRÉON,  roi  de  Thèbes  en 
Béotie , frère  de  .Tocaste  , s’em- 
para du  gouvernement , après  la 
fljart  d«  Laïus , mari  de  ta  soeur. 
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Œdipe , tmquel  il  céda  le  sceptre  j 
s’étant  retiré  à Athènes,  il  le  re- 
prit encore , et  se  signala  par  de* 
cruautés.  11  fit  mourir  Argie  et 
Antigone  , celle-ci  pour  avoit 
enséveli  ses  frères , et  l’autre  sot* 
époux.  Les  dames  Thébaines  por- 
tèrent Thésée  à lui  déclarer  la 
guerre  ; et  ce  héros  lui  ravit  la 
couronne  et  la  vie,  l’an  n5® 
avant  J.  C.  — Il  ne  faut  pas  la 
confondre  avec  Cnéo.v , roi  do 
Corinthe,  qui  reçut  à sa  cour 
Jason  , et  l’accepta  pour  gendre  , 
quand  il  se  fut  dégoûté  de  Médie . 
Celle-ci,  pour  se  venger,  mit  la 
feu  au  palais  do  Créon , qui  y 
périt  avec  toute  sa  famille. 

CRÉOPHILE , ancien  poète 
de  l’isle  de  Samos,  fut,  dit-on, 
le  mnitre  d Homère , qui  célébra 
ses  vertus  et  sur-tout  son  hospi- 
talité dans  un  poème  qui  s'est 
perdu. 

CRÊPIN  et  Crépinibv, 
( Saints  ) étoient  deux  frères  très- 
attachés  au  Christianisme , qui 
quittèrent  Rome  pour  venir  l'an- 
noncer dans  les  Gaules.  Es  s’ar- 
rêtèrent il  Soissons,  où,  quoique 
d’une  famille  distinguée,  ils  exer- 
cèrent le  métier  de  Cordonniers  . 
pour  pouv  dr  répandre  plus  faci- 
lement , à la  faveur  de  leur  pro- 
fession , la  lumière  de  l'Évangile, 
On  les  dénonça  à l’empereur 
Maximien— Hercule , qui  les  re- 
mit entre  les  mains  du  préfet 
des  Gaules,  nomm,;  Rictiovare  ou 
Mctius—Fnrus.  Ce  préfet  n’ayant 
pu  ébranler  la  foi  des  deux  frères, 
il  leur  fit  trancher  la  tête  vers 
l’an  187.  L’intérêt  de  la  vérité 
nous  force  à dire  , d’après  la 
Père  Longueval  , que  quoique 
leur  martyre  soit  constant , le* 
actes  qui  en  rapportent  les  cir- 
constances , et  qui  leur  donnent 
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la  profession  de  Cordonnier  , sont 
Assez  incertains. 

CRÊPITUS,  (Mytbol.)  Di- 
vinité ridicule  des  anciens  Égyp- 
tiens. On  la  représentait  sons  la 
figure  d'un  petit  enfant  accroupi, 
qui  sembloit  se  presser  pour 
donner  plus  de  liberté  aux  vents 
intérieurs  qui  Hncommodoient. 

I.  CRÊQUI,  ( Charles  de ) 

Ë rince  de  Foix,  gouverneur  du 
lauphiné , pair  et  maréchal  de 
France  , étoit  devenu  duc  de 
Lesdiguières , par  son  mariage 
avec  Magdeleine  et  Françoise  de 
Bonne,  filles  du  famenx  duc  de 
Iesdiguières , qu'il  épousa  suc- 
cessivement. Il  se  distingua  dans 
toutes  les  occasions  , depuis  le 
siège  de  Laon  , en  r S94  , jnsqua 
sa  mort.  Son  duel  contre  Don 
Philippin  , bâtard  de  Savoie , 
servit  beaucoup  à répandre  son 
nom.  La  querelle  vint  d’une 
écharpe.  Créqui  ayant  emporté 
nn  fort  sur  les  troupes  du  duc 
de  Savoie , Don  Philippin , pressé 
de  se  retirer,  changea  son  habit 
pour  celui  d’un  simple  soldat , 
sans  faire  attention  qu'il  laissoit 
une  belle  écharpe , devenue  le 
partage  d'un  homme  du  régiment 
dé  Créqui.  Le  lendemain  , un 
trompette  des  troupes  de  Savoie, 
vint  demander  les  morts  : Créquile 
chargea  de  dire  à Don  Philippin, 
qu'il  fût  plus  soigneux  à l'avenir 
de  conserver  les  faveursdes  dames. 
Ce  reproche  irrita  Don  Philippin, 
qui  lui  envoya  un  cartel.  Le  Fran- 
çois porta  par  terre  le  Savoyard 
d’un  coup  d’épée,  lui  donna  la  vie, 
et  un  chirurgien  pour  le  panser. 
On  fit  courir  le  bruit,  que  Créqui 
s’étoit  vanté  d'avoir  eu  du  sang  de 
Savoie.  Don  Philippin , indigné 
contre  le  duc,  l’envoya  appeler 
une  seconde  fois.  Le  bâtard  de 
Savoie  ne  fut  pas  plus  heureux 
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que  la  première  : il  laissa  la  vid 
près  du  llhone  en  1599.  Depuis 
ce  combat,  Créqui  ne  cessa  de 
se  signaler;  D reçut  le  bâton  de 
maréchal  de  France  en  162a  , 
secourut  Ast  et  Verrue  contre 
les  Espagnols,  prit  Pignerol  et  Ig 
Maurienne  en  i63o  , défit  lei 
troupes  d'Espagne  au  combat  du 
Tésin  en  t636  , et  frit  tué  d’un 
coup  de  canon  an  siège  de  Rrémé 
en  i638,  âgé  d’environ  60  ans, 
comme  il  se  rangeoit  près  d'un 
gros  arbre  pour  pointer  ses  lu- 
nettes. On  fit  ce  disque  sur  sa' 
mort  : 

Qui  fuit  tloquii  fiumtn  , qui  f lumen 
in  armis , 

Ad  fiumtn  , Martis  fluminc , clnr us 
ohit. 

On  y fait  allusion  à son  élo- 
quence , qui  étoit  très— persua- 
sive, et  qu'il  rendoit  plus  eificace 
encore  par  sa  politesse  et  sa  ma- 
gnificence. Il  fit  éclater  ces  qua- 
lités à Rome , où  le  roi  l'envoya" 
ambassadeur  extraordinaire  atv- 
.près  du  pape  Urbain  VIII  en- 
i(>33.Son  vrai  nom  étoit  Blanche* 
fort.  La  branche  ainée  de  Créqui 
fut  éteinte  dans  Antoine  de  Cri-i 
qui,  cardinal,  évêque  d'Amiens, 
mort  en  1574,  a 43  ans.  Ce  prélat 
héritier  de  ses  frères,  laissa  tous 
ses  biens  à Antoine  de  Blanche- 
fort , fils  de  sa  sœur  Marie  de' 
Créqui.  Charles  de  Créqui  eut 
deux  fils  , François-Emmanuel , 
qui  épousa  la  fameuse  duchesse 
de  Lesdiguiéres  ; et  Charles  duc 
de  Créqui,  mort  en  1687  , et 
dont  le  fils  mourut  en  1711, 
sans  laisser  des  enfans.  Mais  il 
existe  des  branches  collatérale» 
des  véritables  Créqui  en  Artois. 

II.  CRÊQUI,  (François  de) 
arrière-petit-fils  du  précédent  , 
maréchal  de  France  en  1668,  fut 
défait  malgré  des  prodiges  de  va-| 
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leur  en  1 67  5 , près  de  Consarbrick 
sur  la  Sare.  C’étoit  un  homme, 
dit  Voltaire,  d’un  courage  entre- 
prenant , capable  des  actions  les 
plus  belles  et  les  plus  témé- 
raires, dangereux  à sa  patrie  au- 
tant qu'aux  ennemis.  Échappé  à 
peine,  lui  quatrième,  au  combat 
de  Consarbrick,  il  courut  à travers 
de  nouveaux  périls  se  jeter  dans 
Trêves.  Il  aima  mieux  être  pris 
à discrétion , que  de  capituler.  Il 
fut  fait  prisonnier  de  Charles  IV, 
duc  de  Lorraine , par  la  trahison 
insigne  d’un  nommé  Bois-Jour >- 
dan  , qui  fit  la  capitulation  a 
l’insçudu  maréchal.  Les  deux  cam- 
pagnes de  1677  et  1678,  montrè- 
rent en  lui  des  talens  supérieurs. 

H ferma  l'entrée  de  la  Lorraine 
eu  duc  Charles  V,  le  battit  à 
Kochersberg  en  Alsace;  prit  Fri- 
bourg à sa  vue , passa  la  rivière 
de  Kins  en  sa  présence,  le  pour- 
suivit vers  Offembourg , le  char- 
gea dans  sa  retraite  ; et  ayant , 
immédiatement  après,  emporté 
le  fort  de  Kell  l’épée  à la  main  , 
il  alla  brûler  le  pont  de  Stras- 
bourg. En  1684  il  prit  Luxem- 
bourg, et  mourut  trois  ans  après, 
la  quatre  février  1687,  h 63  ans, 
avec  la  réputation  d'un  homme 
qui  eut  pu  remplacer  le  maréchal 
de  Turenne , lorsque  lage  auroit 
modéré  le  feu  de  son  courage. 
Le  maréchal  de  Créqui  étoit  gé- 
néral des  galères  depuis  1661. 
Le  grand  Coudé  n'aimoit  pas  ce 
capitaine  : cependant , après  l’af- 
faire de  Consarbrick , U ne  put 
•'empêcher  de  dire  à Louis  XI V ; 
Sire,  Votre  Majeté  vient  d’ac- 
quérir le  plus  grand  homme  de 
guerre  quelle  ait  eu.  Créqui  ne 
laissa  d'Armande  de  Saint-Gelais , 
son  épouse,  qu'une  fille  mariée 
a Charles  Holland  de  la  Tre - 
moille,  duc  de  Thouars.  Yoyea 
AtPtA>uKJï  VU  et  Bon 4. 
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CRÊS , (Mythol.)  fils  de  Ju- 
piter, régna  après  son  père  snr 
la  Crète , et  donna  son  nom  à 
cette  isle , où  la  plupart  des  dieux 
et  des  déesses  avoient  pris  nais- 
sance , et  qui  étoit  célèbre  par 
sa  fertilité  et  ses  cent  villes , les 
lois  de  Minos , son  loin  Finte  , et 
les  cérémonies  des  Curètes  et  des 
Corybantcs. 

CRESCENS , philosophe  Cy- 
nique vers  l’an  1 54  de  J.  C. , se 
rendit  infâme  par  ses  débauches, 
et  par  ses  calomnies  contre  les 
Chrétiens.  E excita  Marc-Auril e 
ù les  persécuter.  C'est  contre  lui 
que  St.  Justin  écrivit  sa  second* 
Apologie , et  Crescens  pour  toute 
réponse  le  dénonça  et  le  lit 
mourir. 

CRESCENTILS,  (Pierre  de) 
natif  de  Boulogne,  voyagea  pen- 
dant 3o  ans  , exerçant  la  pro- 
fession d’avocat  pour  se  dérober 
aux  troubles  de  sa  patrie.  A l'âge 
de  70  ans  il  revint  pour  s’occuper 
d’un  ouvrage  sur  l'agriculture , 
qu'il  dédia  à Charles  II , roi  de 
Sicile,  qui  mourut  en  i3o8.  E est 
intitulé  : O p us  ruralinm  commo— 
dorum.  ü y en  a deux  éditions 
rares  : à Louvain  1474  : et  Flo- 
rence 1481 , in— fol.  B se  trouve 
aussi  dans  Rei  raslicœ  Scriptorer 
de  Gesner , Leipzig,  1735, 2 vol. 
in-4.0  On  en  a une  Traduction 
françoise ; Paris,  1486,  in-fol. 
E y en  a une  italienne , Florence, 
i6o5  , in— 4.0 

CRESCENTIUS  NuîïAiï-i 
T 1 A N U S , patrice  Romain , s’em- 
para duchàteau  St-Ange  vers  985, 
et  exerça  dans  Rome  des  cruau- 
tés inouies.  Ses  crimes  ne  demeu- 
rèrent pas  impunis  ; l’empereur 
Otkon  III  lui  fit  trancher  la  tête. 

CRESCIMBENI,  (Jean- 
Marie)  naquit  à Macerata,  cm 
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pitale  de  la  Marche  «TAncon^, 
en  1 663.  Ses  talens  pour  la  poésie 
et  l'éloquence  se  développèrent 
de  bonne  heure.  Ses  vers  eurent 
d’abord  un  goût  d'enflure  et  de 
pointe;  mais  le  séjour  de  Home, 
et  la  lecture  des  meilleurs  poètes 
Italiens , le  ramenèrent  à la  na- 
ture. Non— seulement  il  changea 
lui-mème  de  style , mais  il  en- 
treprit de  combattre  le  mauvais 
goût,  et  de  dohner  des  règles 
du  bon.  Ce  fut  en  partie  par  ce 
motif,  qu’il  travailla  à l’établis- 
sement d'une  nouvelle  académie, 
sous  le  nom  d'Arcadie.  Les  mem- 
bres de  cette  compagnie  ne  furent 
d’abord  qu’au  nombre  de  qua- 
torze ; mais  il  augmenta  depuis. 
Ils  s'appelèrent  les  Bergers  d'Ar - 
cadie , et  prirent  chacun  le  nom 
d’un  berger,  et  celui  de  quelque 
lieu  de  l’ancien  royaume  d’Ar- 
cadie. Le  fondateur  de  cette  so- 
ciété en  fut  nommé  directeur  en 
1 690.  Pehdant  33  ans  qu’il  con- 
serva ce  poste,  il  déclara  la  guerre 
sans  ménagement  à ces  pom- 
euses  extravagances , à ces  faux 
rillans , à ces  clinquans  que  les 
Italiens  avoient  pris  si  long-temps 
pour  de  l’or.  Crescimbrni  mourut 
en  1728  à 64  ans,  chanoine  de 
Ste-Marie  in  Cosmedin,  membre 
de  la  plupart  des  académies  d’I- 
talie , et  de  celle  des  Curieux  de 
lu  Nature  en  Allemagne.  Durant 
sa  dernière  maladie,  il  fit  les 
vœux  simples  des  Jésuites.  Cre<- 
cimbcni  étoit  un  petit  homme 
maigre  , d’une  voix  cassée  et 
rauque , et  dont  la  figure  n’an- 
ooncoit  pas  le  génie.  Mais  des 
manières  engageantes . et  une  dou- 
eeur  extrême,  malgré  son  tempé- 
rament bilieux  , lui  gagnoient 
tons  les  cœurs.  Parmi  le  grand 
nombre  d’ouvrages  en  vers  et  en 
prose  dont  il  a enrichi  sa  patrie, 
fii  ne  citera  que  les  principaux  ; 
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I.  Histoire  de  la  Poésie  Italienne  i 
fort  estimée,  et  réimprimée  en 
1731  à Venise,  en  7 vol.  in-4> 
Cette  Histoire  est  accompagné® 
d’un  commentaire  Semé  d’anec- 
dotes . non— seulement  sur  la  vie 
des  anciens  poètes  Italiens,  mai* 
encore  sur  celle  des  anciens  poète* 
Provençaux , pères  des  Italiens, 
Il  y a quelques  inexactitudes  , 
comme  dans  tous  les  ouvrages  de 
ce  genre.  IL  La  Vie  du  cardinat 
de  Tournon  , in— 4.0  III.  L'ffâr- 
toire  de  l'Académie  des  Arcades  , 
et  la  Vie  des  plus  illustres  Area - 
diens , 1 708 , 7 vol.  in-4.0  IV.  Un 
Becueil  de  leurs  Poésies  Latines  , 
en  9 vol.  in-8.°  V.  Becueil  1 le 
Poésiesà  Phonneurde  Clément  XI , 
in-4.0  y I.  Une  version  en  vers  ita- 
liens des  Fables  de  BcrnnrdBaldi, 
Rome,  1701,  in— 1 2.  VII.  Abrégé 
de  la  Vie  de  la  S te  Vierge,  en 
italien.  VIH.  Plusieurs  Vies  par- 
ticulières , etc.  etc. 

CRESCONIUS,  évèmis 
d’Afrique,  sur  la  fin  du  7*  siècle, 
est  auteur  d’une  Collection  de 
Canons.  On  la  trouve  dans  la 
Bibliothèque  du  Droit— Canon  » 
donnée  au  public  par  Voël  et 
Jus  tel  en  i66t,  2 vol.  in-folio. 
Ce  recueil  est  une  preuve  d* 
l’érudition  de  l'auteur. 

CRESPET,  (Pierre)  religieux 
Célestin,  né  à Sens  en  1643, 
mourut  h 5i  ans  en  1394  , aprè* 
avoir  refusé  un  évéebé  que  Gré- 
goire XIV  vouloit  lui  donner. 
On  a de  lui  : Summa  Catholict* 
Fidei,  Lyon,  1S98,  in-fol.;  La 
Jardin  de  plaisir  et  récréation 
spirituelle , 1602,  in— 3°;  et  d’au- 
tres ouvrages  dans  lesquels  il  J 
plus  d’érurtition  que  de  critique. 
On  lui  attribue  encore  un  ou- 
vrage singulier,  publié  en  1590, 
sous  ce  titre  : De  la  Haine  récit 
(troque  de  l'homme  et  du  diable. 

fcRESPHONTEj 
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fcTVESPHONTE,  rentra  nv?» 
Ses  deux  frères  , Aristodèmc.  et 
Tim'ene , dans  te  Péloponnèse  , 
liuif  ans  après  la  prise  de  Troie* 
se  fit  roi  de  la  Méssénie,  et  y 
devint  la  tige  des  Héraclides. 

CRESPÎ,  ( Joseph— Marie  ) 
élève  de  Cignani , né  a Bologne 
en  «665,  mort  dans  la  même 
ville  en  17471,  Se  forma  sur  les 
ouvrages  du  Baroche , du  Titien, 
de  Paul  VérCmèsf.  Une'  imagi- 
nation vive  et  riante  répandoit 
des  charmes  sur  ses  tableaux  et  sur 
ses  discours.  Les  grands  rocher-, 
choient  sa  conversation , les  ar- 
tistes ses  Ouvrages.  Ses  figures  sont 
lumineuses  et  saillantes,  ses  ca- 
ractères frappons  et  variés,  son 
dessin  correct. 

CRESPIN,  Voy* CrépIn  (St) 
et  Crispi.v, 

CRESSI,  Voyez  Garlaxde  et 
MoXTLHFRt.  • 

CRESSY,  (Sérénus)  Béné- 
dictin Anglois,  a publié  une  Vie. 
de  St.  Julien , premier  évêque  du 
Mans,  et  line  Histoire  ecclésias - 
tique  d’Angleterre,  qui  n’est  pas 
eans  mérite.  Cressy  est  mort  à 
la  fin  du  17*  siècle. 

CREST,  (la  Bergère  de)  C'est 
ions  ce  nom  qu’est  connue,  dans 
l’histoire  des  délires  des  hommes , 
«me  visionnaire  nommée  Isabcetl 
Vincent,  filled'un  cardeurde  laine 
du  diocèse  de  Die.  Elle  apprit  le 
r<Me  de  prophétesse , en  gardant 
les  moutons  d’un  laboureur  son 
parrain.  Un  homme  inconnu  la 
dressa  k ce  manège.  Elle  fit  ses 
premiers  essais  dans  des  maison* 
obscures,  où  elle  prêchoit  et  pro- 
ph^tisoit  à son  aise.  Rome  étoit, 
aelon  elle,  une  Babylone,  et  lâ 
messe  une  idolâtrie.  Les  Calvi- 
nistes crioient  par-Uut  au  i/ü- 

Tomc  IV . 
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râcle.  Le  ministre  Juricu , qui 
avoit  adopté  tant  d'autres  extra- 
vagances , ne  manqua  pas  de  sa 
déclarer  pour  celle-ci.  La  ber- 
gère, animée  par  sa  réputation, 
prophétisa  plus  que  jamais  , mê- 
lant à son  galimatbias  des  passage* 
de  l’Écriture,  des  lambeaux  da 
sermons,  de  mauvaises  plaisan- 
teries contre  le  pape.  Son  en- 
thousiasme fit  quelques  prosé- 
lytes , et  en  nuroit  fait  davantage. 
Si  l'intendant  du  Dauphiné  ne  l’eût 
fait  arrêter.  Conduite  à l’hôpital— 
général  de  Grenoble , elle  revint 
de  ses  égarrmens  , et  finit  par 
«inc  mort  édifiante  , vers  la  fin 
dg  dernier  siècle. 

CRESTE  , ( Jctinne  ) célébra 
Lyonnoise  , mérita  avec  sa  com- 
patriote Paula  , les  hommage» 
des  grands  et  des  poètes  du 
1 6*  siècle.  Ceux-ci  disoient  qn’on 
nccouroit  de  tontes  parts  pour 
voir  les  plus  belles  des  belles  , 
et  qu’on  ne  savoit  qu’admirer  le 
plus . de  leur  esprit  ou  de  leur 
beauté. 

C RÉSUS , Voyez  CroesuS. 

CRÉTÉ,  (Mythol.)  fils  da 
Minos  et  de  Pasipliné.  Ayant 
consulté  l'oracle  sur  sa  destinée  , 
il  apprit  qu’il  seroit  tué  par  son 
fils  Âllhcmine.  Ce  jeune  prince, 
instruit  du  malheur  qui  meuaçoit 
son  père , tue  une  de  ses  sœur» 
que  Mercure  avoit  outragée  , 
niarie.les  autres  à des  prince» 
étrangers , et  se  bannit  de  sa 
patrie.  Çréti  sembloit  être  en 
sûreté  : mais  11e  pouvant  vivre 
sans  son  fils , il  équipa  une 
flotta , et  l’alla'thefrclier.  Il  aborda 
à Rhodes,  on  Allhemène  étoit. 
Les  babitans  prirent  les  arme» 
pour  s’opposer  à Crilé , croyant 
que  c’étoit  un  ennemi  qui  venoit 
les  surprendre.  AUhenùnt,  dan» 
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le  combat  , décocha  une  flèche 
à son  père  : ce  malheureux  prince 
en  mourut,  avec  le  chagrin  de  voir 
l’accomplissement  de  l'oracle;  car, 
son  iils  s’approchant  pour  le  dé- 
pouiller, ils  se  reconnurent.  Al- 
ikemène  obtint  des  Dieux  que  la 
ferre  s’entrouvrit  pour  l’engloutir 
stir-ic-champ. 

CRKTENET,  (Jacques)  chi- 
rurgien., natif  de  Ghamplite  en 
Bourgogne,  entra  dans  l’état  ec- 
clésiastique, après  avoir  perdu  sa 
femme.  Secondé  par  le  prince  de 
Conli  et  le  marquis  de  CoUgni, 
il  nvoit  déjà  institué  les  Prêtres-* 
missionnaires  de  ttaint-Joseph  de 
I.yon.  L’archevêque  de  cette  ville , 
lâché  qu’un  chirurgien  se  mêlât 
dé  gouverner  des  prêtres,  lavoit 
excommunié.  Mais  étant  ensuite 
infirmé  du  mérite  de  1 institu- 
teur , il  le  favorisa , ainsi  que  .ses 
Disciples. L’abbé  Cre'.enct  mourut 
le  3 septembre  » 6 6 6 . à 63  ans  , 
avec  une  grande  réputation  de 
vertu.  On  a sa  Vie  écrite  par 
M.  Orame.  Sa  congrégation , con- 
sncrccaux  missions  et  à l’éducation 
des  ecclécinstiqnes  dans  les  sé-mi- 
n fùres  , fut  pou  répandue. 

CRÉTHÊIS  , ( Mythol.  ) 
femme  èXAcaste  roi  de  Thessalie , 
conçut  une  violente  passion  pour 
Pilée.  Ce  jeune  prince  étant  in- 
sensible à ses  feux  , elle  persuada 
ou  roi  son  époux,  qu’il  avoit 
tenté  de  la  corrompre.  Acaste  ir- 
rité exposa  Pilée  aux  Centaures  ; 
mais  il  retourna  vainqueur , après 
avoir  tué  de  sa  main  , et  son  ac- 
cusatrice et  son  juge. 

CRÉTHÉUS,  (Mythol.)  p’re 
àîEson  et  aïenl  de  Jason , fonda 
la  ville  d’Ioltho*  en  Thcùsntie, 
et  en  fit.  la  capitale  de  ses  états. 
JlémmUce  son  éponse  . accusa 
faussement,  le  jeaue/’Aryxw  d’an 
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voir  voulu  la  séduire  : CrilhfaA 
Voulut  aussitôt  le  faire  périr , 
mais  ce  prince  se  sauva  avec  i» 
sœur  lie Ué. 

CRÉTIN,  (Guillaume  r>v 
Unis,  dit)  chantre  de  la  Sainte- 
Chapelle  de  Paris,  iTésorier  de 
celle  de  Vinccnnes,  Chroniqueur, 
c’est-à-dire  , historien  du  roi 
sous  Charles  VIII  f Louis  XII 
et  François  I , monrut  lan  iâ:5. 
Il  ctoit  originaire  de  Lyon , ou 
des  environs  de  celte  ville  , et 
non  de  Paris,  comme  le  dit  l’abbé- 
Coujct.  Clément  Marot  l’appelle 
le  Souverain  l'acte  François  ; 
mais  le  poète  souverain  ne  seroit 
à présent  sur  notre  Parnasse , que 
parmi  les  esclaves  des  Muses.  Ses 
productions. réimprimées  a Paris 
en  j 724,  in- s a , offrent  trop 
de  jeux  de  mots  , de  pointes  et 
d’équivoques,  comme  l’a  remar- 
qué linMais  dans  son  Panta -» 
grurl , oii  Crétin  paroit  sous  le- 
nom  de  vieux  Bontinngrcbis.  Ce- 
goût  insipide  tîe  plats  jeux  do- 
mots,  a reparu  depuis  peu  sous  le- 
nom  de  calembours.  Le  siècle- 
dernier  ne  vit-il  pas  renaître  on 
France,  sous  le  nom  de  Purin— 
pins  , les  bizarreries  du  vieux 
Crétin  ? Dans  les  plus  beaux 
jours  des  lettres  et  de  la  poli- 
tesse, sous  le  règne  de  Louis  XIV, 
la  cour  en  fut  infectée,  et  rl' Ar- 
magnac, grand  écnycr  de  France, 
ayant  demandé  à Henri— Jules , 
prince  de  Concîé,  pourquoi  l oir 
•disoit  Guet— à— Pan , et  non  pas: 
Guet-èi-d'hide  ? — « Par  la  même 
raison , lui  répondit  le  prince, 
qu’on  dit  que  M.  d'ARM.vr.x+c  est 
un  Turlupin  , cl  non  pas  un  Tur- 
lucbéne.  » L’abbé  Goujet,  dan* 
le  dixième  tome  de  sa  Biblio- 
thèque , n donné  un  long  article 
sur  Crétin  et  sur  ses  ouvrages. 

CREVANT,  Voy.  Ht'MitnM* 
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CRÈVF.CŒUR,  (Philippe 
de)  sieur d’Esquerdes, maréchal de 
France,  d'une  famille  ancienne, 
«oit  fils  de  Jacques  de  Crérecccur , 
ambassadeur  du  duc  de  Bourgogne 
auprès  du  roi  d'Angleterre,  mort 
en  144 1.  Philippe  s’attacha  d'abord 
au  duc  de  Bourgogne,  Charles  le 
Téméraire , et  se  signa!»  à la  ba- 
taille de  Montlbéri  en  i/,65.  Après 
la  mort  de  ce  prince,  son  bien- 
faiteur , an  lien  de  demeurer  fi- 
delle  h sa  fille , il  se  vendit  à 
Louis  XI , et  lui  fut  fort  utile. 
IJ  surprit  Saint-Omer  avec  sut 
cents  hommes  seulement . se  ren- 
dit maître  de  Téronane,  et  fit 
prisonniers  les  comtes  d'Kgmont 
et  de  Nassau.  Charles  FUI  le 
nenoità  la  r mqnéte  du  royaume 
Naples . lorsqne  la  mort  l'en- 
leva à l'Arbrcsle  près  do  Lyo  • , 
en  1 494  * sans  postérité.  Grand 
capitaine  et  habile  négociateur , 
il  mérita  que  Louis  XI  le  recom- 
mandât en  mourant  an  Dauphin 
son  fils,  comme  un  homme  éga- 
lement sage  et  vaillant  Ce  der- 
nier prince  ordonna  que , Jors- 

Su'on  transporteront  son  corps  à 
oulogne  , où  il  est  enterré  , on 
lui  rendrait  les  mêmes  honneurs 
qu'à  celui  d’un  roi  de  France.  Le 
maréchal  de  Crivecaeur  avoit  une 
îi  grande  antipathie  pour  les 
An;lois  , qu'il  disoit  quelque- 
fois : Je  Ciiruentirois  de  passer 
un  an  ou  deux  en  enfer , pourvu, 
que  je  pusse  les  chas  ter  de  Calais. 

OREVT5L . ( Jaetpiè?  ) avocat , 
membre  de  lVcadémie  royale  des 
belles-lettres  de  Cnen , naquit 
l'an  iSüî  h Ifs  près  de  cette 
ville.  Une  élocution  aisée  , un 
esprit  vif  et  pénétrant , et  d’ex- 
cellentes études  ,1c  firent  bientôt 
distinguer  dans  le  barreau.  Aux 
everrires  de  son  état , i!  joignit 
la  place  dm  professeur  royal  de 
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droit  François  dans  i’universitj 
de  Caen , qui  le  nomma  recteur 
en  1721.  Son  rectorat  est  remar- 
quable par  la  réparation  éclatant» 
des  Jésuites  envers  cette  univer- 
sité , qu'ils  avoient  outragée  dan* 
une  de  leurs  Pièces  de  théâtre. 
C’est  à lui  qu'elle  doit  aussi  la 
rétablissement  des  processions  so- 
lennelles qu’on  a coutume  de  fuira 
dans  les  occasions  d'éclat-  L'ar-t 
deur  de  son  zèle  pour  le  bien 
public  lui  attira  quelques  affaires  J 
mais  ses  taiens  et  sa  probité  lui 
gagnèrent  une  confiance  générale^ 
Il  mérita  aussi  la  bienveillance  dm 
l’illustre  d’A  ;uesscau , et  mourut? 
le'  i3  décembre  1764  , à 72  ans,' 
avec  la  réputation  de  citoyen  très- 
jaloux  de  l’ordre , et  d’ami  fidijle. 
On  a de  lui  quelques  Odes  et 
Poésies  latines  et  françoises , 
plusieurs  Mémoires  intéressons. 

CRÊV1ER  , ( Jean-Baptistc4 
Louis)  né  à Paris  en  i6g3,  d’un 
Ouvrier  imprimeur,  fit  scs  étude* 
avec  distinction  sons  le  célèbr® 
llntlin , et  devint  professeur  d» 
rhétorique  au  collège  de  Beau- 
vais. Après  la  mort  de  son  illustra 
maître , il  se  chargea  de  la  con-s 
tinuntion  de  1* Histoire  Romaine , 
dont  il  donna  huit  volumes.  Il  puU 
blia  ensuite  divers  autres  ouvra* 
pes,  ju=qu'à  sn  mort.  Il  termina  3.1 
carrière  à Paris  le  1"  décembre 
17S5,  a y3  à os.  Cet  écrivain  étoit 
Verommpndnble  par  ses  vertus  ï 
il  Tormoit  ses  disciples  h la  réll- 
gitm , côèifre  à la  littératures 
Mais  il  n'avoit  pas  ce  liant , rè 
caractère  attachant  de  Rotlîn  ■ a 
■vertu  paraissait  sèche  et  roide. 
Son  goût  pour  Vétnde  et  pour  le 
travail  ont  produit  les  livres  suiL 
vans  : I.  Titi—Uvii  Patàvini  His^ 
toriarum  Liltri  xxxr,  cuat  nnlis  , 
174R,  6 vol.  in-4.0  L'édition  que 
boue  indiquons  . n'est  pas  la  sauf» 
K Z 
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do  cet  ouvrage.  L’auteur  l'a  en* 
richie  de  notes  savantes  et  laco- 
niques, et  d’une  préface  écrite 
avec  esprit  et  élégance,  mais  d’un 
style  trop  oratoire.  II.  La  Conti- 
nuation de  l'Histoire  Romaine  de 
M.  Rollin  , depuis  le  neuvièmo 
V diurne  jusqu'au  seizième.  On  y 
trouve  moins  de  digressions  sur 
des  points  de  morale  et  de  reli- 
gion , que  dans  les  premiers  vo- 
lumes; mais  si  le  disciple  est  su- 
périeur en  ce  genre  à son  maitre , 
il  est  au-dessous  de  lui  dans  le 
coloris  et  la  noblesse  de  la  dic- 
tion, et  dans  l’élévation  dos  pen- 
sées. III.  L’Histoire  des  Empe- 
reurs Romains  , jusqu’à  Cons- 
tantin , 6 vol.  in— 4°,  et  12  vol. 
in— 12,  1749  et  années  suivantes. 
()n  y trouve  de  l’exactitude  dans 
les  faits  ; mais  il  n’est  pas  tou- 
jours heureux  dans  le  choix  des 
détails , ni  intéressant  dans  la 
façon  de  les  présenter.  On  de- 
si.reroit  plus  de  pureté  dans  son 
style,  et  sur— tout  moins  de  la- 
tinismes. IV.  Histoire  de  l’ Uni- 
versité de  Paris,  en  7 vol.  in- 12, 
estimable  pour  les  recherches  ; 
mais  l’auteur  néglige  son  style  : 
il  manque  quelquefois  de  justesse 
dans  l'expression , et  emploie  des 
termes  trop  familiers.  Il  étoit 
cependant  plus  propre  à écrire 
l'Histoire  de  l'Université  que 
l’Histoire  Romaine.  V.  Obs créa- 
tions sur  X Esprit  des  Lois , in-i  2, 
où  il  y a peu  de  profondeur. 
VI.  Rhétorique  Françoise , 1765, 
en  2 vol.  in— 12.  Les  leçons  que 
"donne  l'auteur  sont  exactes  et 
judicieuses.,  et  le  choix  des 
exemples  est  ussez  bien  fait. 
Mais  le  second  volume  du  Traité 
des  études  de  Rollin , son  maitre, 
offre  une  éloquence, plus  do.uce, 
qui  n'est  pas  iucomp  atible  avec 
le  genre  didactique,  et  la  lecture 
en  est  bien  plus  agréublc.  La 
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Rhétorique  de  Crévier  a été  tS-i 
imprimée  en  1 7S7  à Liège , 2 voL 
in— 12. 

I.  CRÉTTSE,  fille  de  Priam  , 
roi  de  Troie , femme  d'Ence  et 
mère  tïAscagne,  périt  en  se  sau- 
vant avec  son  mari , pendant 
l’incendie  de  Troie. 

I I.  CRÉIJSE  ou  Glaucé,  fille 
de  Crcon , roi  de  Corinthe,  épousa 
Jason  , après  qu’il  eut  répudié 
Médée  ; celle-ci,  irritée  contre 
sa  rivale , la  fit  mourir  par  une 
robe  empoisonnée  qu’elle  lui  en- 
voya , et  étendit  sa  vengeance  sur 
presque  toute  la  famille  royale 
de  Crêon . la  nouvelle  épouse  se 
sentit  brûler  en  elle— même  : elle 
se  précipita  aussitôt  dans  nue 
fontaine  pour  éteindre  le  feu  qui 
ja  dévoroit;  mais  elle  en  em- 
poisonna l’eau  , et  périt  ainsi 
misérablement.— On  connoit  une 
antre  Cuf.vse  , fille  tXF.recthée , 
roi  d’Athènes , mère  ü'Ion  , qui 
donna  son  nom  a l'Ionie , partie 
de  l'ancienne  Grèce. 

CREUZÉ-L  A-TOUCHE, 
(N”)  d'abord  lieutenant-général 
de  la  sénéchaussée  de  Chatelle- 
raut , fut  député  aux  états  de 
1789,  puis  an  Conseil  des  anciens  , 
et  devint  enfin  membre  du  Sénat 
conservateur.  Ses  opinions  furent 
modérées  et  pour  l’ordinaire  ju- 
dicieuses : il  est  auteur  dequelqnes 
Opuscules  relatifs  à la  législation 
et  à l’économie  politique. 

CRICHTON,  ( Jean  ) fut  de 
tous  les  eufans  précoces,  le  plus 
célèbre  et  le  plus  remarquable.  Né 
en  1 5 5 1 dans  le  comté  dè  Perth  en 
Écosse,  il  nvoit  à peine  vingt  ans, 
qu'il écriyoit  et  parloit  dix  langue» 
différentes,  et  étoit  supérieur  dans 
tous  les  exercices  du  corps.  A cet 
âge,  il  vint  à Taris.  « Il  arriva, 
dd  pq  autcug  contemporain , au. 
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eoliégc  de  Navarre , un  jeune 
homme  de  vingt  ans , qui  avoit 
atteint  la  perfection  dans  toutes 
les  sciences,  de  l’aveu  mi'Uie  des 
plus  habiles  professeurs  de  l’uni— 
versité.  Personne  ne  le  surpassoit 
dans  la  musique  vocale  et  instru- 
mentale , ni  dans  la  danse , ni 
dans  le  dessin , ni  dans  la  pein- 
ture. Il  fnisoit  si  adroitement  des 
armes  des  deux  mains,  que  per- 
sonne ne  pouvoit  le  toucher,  et 
lui  selançoit  de  vingt  pieds  de 
distance  sur  son  antagoniste  et  le 
frappoit.  Il  disputa  avec  nous  dans 
les  écoles  du  collège  sur  la  mé- 
decine , les  lois  civiles  et  cano- 
niques et  sur  la  théologie  j et 
quoique  nous  fussions  cinquante, 
et  qu'il  }•  eût  trois  mille  auditeurs , 
il  répondit  avec  tant  de  justesse 
et  d'érudition  à tontes  les  ques- 
tions qu’oci  lui  ht , que  ceux-là 
seuls  qui  avoient  été  présens  vou- 
lurent le  croire.  Il  parloit  très- 
bien  le  latin,  le  grec,  l'hébreu, 
le  syriaque  , l’arabe  , l’espagnol , 
l'italien , le  ffançois  , fanglois , le 
flamand  et  l’esclavon.  Il  étoit  ex- 
cellent écuyer , et  véritablement 
un  homme  qui  vivroit  cent  ans 
sans  manger  ni  dormir , ne  pour- 
roit  réunir  mitant  de  connois- 
sances.  Il  nous  frappa  d’une  terreur 
panique  , car  il  savoit  plus  qu’un 
homme  ne  peut  savoir  , et  on 
crut  que  c’étoit  Y Antéchrist.  » 
Quelques  jours  après,  il  soutint 
au  même  collège  une  thèse  gé- 
nérale , qui  dura  depuis  neuf 
heures  du  matin  jusqu'à  six 
du  soir.  Le  président  lui  donna 
un  diamant  et  line  bourse  pleine 
d’or.  Le  lendemain  , il  parut 
dans  un  tournoi  qui  se  donnoit 
au  Louvre , et  il  y emporta  !« 
bague  quinze  fois  de  suite.  En 
quittant  Paris , Crickton  vint  a 
Home,  ensuite  à Venise,  à Po~ 
iloue , et  sc-  fixa  à Mostoue , ou 
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il  devint  gouverneur  de  Vincent 
Je  Gonzague , fils  du  duc,  prince 
cruel  , qui  le  tua  par  jalousie 
en  1 583.  Impérialis , médecin  de 
Vicence,  auteur  d’une  Vie  de 
Crichton , dit  que  ce  dernier  n’n- 
voit  que  22  ans  lorsqu’il  mourût. 
Dempster  attribue  à cet  homme 
extraordinaire  plusieurs  opuscules 
latins,  tels  que  des  Odes  adressées 
à Laurent  Massa  , l’éloge  de  Pa~ 
doue  , celui  de.  l'ignorance  ; des 
écrits  intitulés  : Jugement  des 
Philosophes  ; Erreurs  d’Aristote  ; 
Discours  sur  cette  question  : Que 
doit— on  préférer  des  armes  ou  des 
lettres?  On  trouve  encore  dans  le 
premier  volume  des  Delicia  Poe - 
larum  Scotorum  , des  vers  de 
' Crichton  sur  son  entrée  à V enise  , 
et  des  Odes  adressées  uu  célèbre 
imprimeur  Alde-Manuce.  Le» 
Mélanges  de  Littérature  étran- 
gère dirent  une  notice  plus  éten- 
due sur  cet  écrivain. 

CHIGNON,  (Pierre)  né  à 
Dieppe , mort  vers  1 5(o , a laissé 
quelques  Pièces  de  Poésies  Fran- 
çoises,  qui  sont  très— rercs. 

I.  CRILI.ON,  (Louis  de  Iter- 
tlion  de  ) d’une  famille  illustre 
d’îtahe,  établie  dans  le  eomtat 
Venaissin,  chevalier  de  Malte, 
l’un  des  plus  grands  capitaines  tte 
son  siècle,  naquit  en  lô.ji.  Il  ser- 
vit dès  l’année  1 5 ‘>7.  Il  se  trouva 
à 1 5 ans  au  siège  de  Calais , et 
contribua  beaucoup  à la  prise  tte 
cette  ville,  par  une  action  d’éclat 
qui  le  fit  remarquer  de  Henri  II. 
U se  signala  ensuite  contreles  Hu- 
guenots aux  journées  de  Dreux, 
de  Jnrnac  et  de  Monconfour,  en 
i56i,  i568  et  i56g.  Le- jeune 
héros  se  distingua  tellement  dans 
ses  caravanes , sur-tout  à la  ba- 
taille de  Lépante  en  «571  , qu  orv 
le  choisit,  quoique  blessé,  pour 
porter  la  nouvelle  de  la  v ictoiae 
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_ au  pape  et  a a roi  de  France.  On 
le  trouve  deux  ans  après,  en  1373, 
au  siège  de  la  Rochelle  , et  dan3 
presque  toutes  les  autres  rencon- 
tres considérables.  11  se  montra 

Î>ar-tout  le  brave  Crillon  : c'élolt 
e nom  que  lui  donnoit  ordinai- 
rement Henri  IV.  Henri  III , 
qui  connoissoit  sa  valeur,  l'en  ré- 
compensa par  la  dignité  de  che- 
valier de  ses  ordres,  en  1 585. 
Li  s belles  apparences  de  la  Ligue, 
le  masque  de  la  religion  dont 
elle  couvroit  ses  attentats , ne 
purent  ébranler  la  fidélité  du  brave 
Crillon  , quelque  haine  qu’il  eût 

Îiour  les  Huguenots.  11  servit  uti- 
ement  son  prince  contre  les  faux 
zélés,  à ia  journée  des  l>arricad<-s, 
n Tours  et  ailleurs.  Henri  III  osa 
proposer  à Crillon  d'assassiner  le 
duc  île  Cuise , sujet  rebelle  , qu’il 
craignoit  de  faire  mourir  par  le 
glaive  des  lois.  Crillon  offrit  de  se 
battre  en  gentilhomme,  et  ne 
voulut  point  faire  l'oflice  de  bour- 
reau. y oyez  Guise  , r.°  III.  Lors- 
que Henri  IV  eut  conquis  son 
royaume  , Crillon  lui  fut  aussi 
üdellc*  qu'à  son  prédécesseur.  Il  re- 

Îioassa  les  Ligueurs  devant  Bou- 
ogr.e.  L’armée  de  Villars  ayant 
investi  Qnillcbœuf  en  r5i)i,  ildé- 
Jcudi  t vigoureusement  cctt  e place  , 
répondant  aux  assiégeans,  lors- 
qu'ils sommèrent  les  rssiégés  de 
Si  rendre  : Crillon  esc  dedans , et 
l'ennemi  dehors.  Le  bon  Hem  i fit 
cependant  peu  de  chose  pour  lui, 
parce  que , disoit-il,  j’ étais  assuré 
du  brave  Crillon,  et  j'avois  à ga- 
gner tous  ceux  qui  me  persécu- 
taient. I«v  paix  de  Vervins  ayant 
terminé  les  guerres  qui  agitaient 
l'Liitopo,  Crillon  se  retira  à Avi- 
gnon , et  y mourut  dans  les  exer- 
cices de  la  piété  et  rie  ia  péni- 
tence, le  3 décembre  i6t5,  à 
74  ans.  Français  Bénin*,  Jésuite, 
prononça  sou  éloge  funèbre  : pièce 
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tfnne  éloquence  burlesque,  impr& 
mée  en  1 6 1 (1 , sous  le  titre  de  bou- 
clier d’honneur  , et  réimprimée  , 
ces  dernières  années , comme  un 
modèle  du  galimathius  le  plus  ri- 
dicule et  la  plus  ampoulé.  MU1  de 
Lussan  a publié,  en  ; vol.  in-iz  , 
la  Vie  de  ce  héros , appelé  de  son 
temps  l' Homme  sans  peur  , lf* 
Brave  des  braves.  Cét  oit  un  second 
chovalier  Ba-,  ard , non  par  le  ca- 
ractère qu'il  avoit  bizarre  et  bour- 
ru , mais  par  le  cœur  et  par  la  reli- 
gion. Ou  sait  qu’assistant  un  jour 
au  sermon  de  la  Passion , lorsque 
le  prédicateur  fut  parvenu  à la  des- 
cription du  supplice  de  la  llsgolla- 
tion,  Crillon  , saisi  d’un  enthou- 
siasme subit , porta  la  main  à son 
épée  , en  criant  : Où  éleis  - tu  , 
Crillon  I Ces  saillies  de  courage  , 
effet  d’an  tempérament  vif  à l'ex- 
cès , l’engagèrent  trop  souvent 
dans  des  caps  bats  pal  t icuiicrs,don  t 
il  sortit  toujours  avec  gloire.  On 
ne  peut  s’empée  lier  d’crnercet  ar- 
ticle de  deux  traits  d'intrépidité, 
qui  peignent  bieiueffrand  homme. 
A la  bataille  cle  Mor.rontonr,  en 
«569,  un  soldat  Huguenot  crut 
rendre  service  à son  parti,  s’il 
pouvoit  le  défaire  du  plus  intré- 
pide et  du  plus  redouté  «les  géné- 
raux Catholiques.  Il  se  porta  dans 
un  endroit  ou  Crillon  , en  reve- 
nant de  la  poursuite  des  fuyards, 
devoit  nécessairement  passer.  Dès 
que  ce  fanatique  l’appcrçut,  il  lui 
tira  un  coup  d’arquebuse.  Crillon, 
quoique  grièvement  blessé  au  bras  , 
courut  à l’assassin  , l’atteignit  et 
alioit  le  percer,  lorsque  le  soldat 
tomba  a ses  pieds  et  lui  demanda 
la  vio.  Je  te  lu  donne , lui  dit 
Crillon  ; et  si  l'un  pouvait  ajouter 
quelque  foi  A un  homme  qui  est 
rebelle  à sois  roi  et  injidelle  à sa 
religion , je  te  demanderais  parole 
de  ne  jamais  porter  les  armes  que 
peur  Ion  souverain.  Le  soldat. 
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confondu  de  tant  de  magnani- 
mité, jura  qu'il  se  sépareroit  pour 
toujours  des  rebelles , et  qu'il  re- 
toumeroit  à la  religion  Catho- 
lique.— Le  jeune  duc  de  Guise, 
«uprès  duquel  Henri  IV  l'avoit 
envoyé  à Marseille  , voulut  éprou- 
ver jusqu'il  quel  point  la  fermeté 
de  Grillon  pouvoit  aller.  Pour  cela, 
il  6t  sonner  l'alarme  devant  le  logis 
de  ce  brave,  fit  mener  deux  che- 
vaux n sa  porte,  monta  chez  lui 
pour  lui  annoncer  que  les  ennemis 
étoient  maîtres  du  port  et  de  la 
jrtlle , et  lui  proposa  de  se  retirer 
pour  ne  pas  augmenter  la  gloire  du 
vainqueur.  Quoique  Grillon  ne  fût 
presque  pas  éveillé , lorsqu’on  lui 
tint  ce  discours,  il  prit  ses  armes 
sans  s’émouvoir,  et  soutint  qu’il 
valoit  mieux  mourir  l’épée  a la 
main , que  de  survivre  il  la  perte  de 
la  place.  Guise,  ne  pouvant  le  dé- 
tourner de  celte  résolution,  sor- 
tit avec  lui  de  la  chambre;  ruais, 
au  milieu  des  degrés,  il  laissa 
échapper  un  grand  éclat  de  rire , 
qui  lit  appercevoir  Grillon  de  la 
raillerie.  11  prit  alors  lin  visage 
pin»  sévère,  que  lorsqu’il pensoit 
ailer  combattre;  et  serrant  for- 
tement le  duc  de  Guise,  il  lui 
dit  en  jurant , suivant  son  usage  ; 
Jeune  Iwmme , ne  te  joues  jamais 
à sonder  le  cœur  d'un  homme  de 
bien.  Par  la  mort  ! si  tu  m'avois 
trouvé  faible,  je  G aurais  poignardé. 
Après  ces  mots,  il  se  retira,  sans 
rien  dire  de  plus.  — On  connojt 
le  billet  laconique  que  lui  écrivit 
du  champ  de  bataille  Henri  IV, 
vainqueur  à Arques  , où  Crillon 
n’aVoit  pu  se  trouver:  Pends-loi, 
Crillon  ! nous  avons  combattu 
à Arques  , et  tu  h‘y  étois  pas 
Adieu  , brave  Crillon  ! je  vous 
aime  à tort  et  à travers. 

n.  CRILLON-Mahon,  ( N** 
duc  de)  se  distingua  dans  la  guerre 
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de  sept  ans,  et  quitta  ensuite  lo 
service  de  France  pour  relui  d’Es- 
pagne. Il  y devint  C rand  de  la  pre- 
mière classe  , et  commandant- 
général  des  armées  pendant  le» 
hostilités  de  1780,  entre  l’Angle- 
terre et  l’Espagne.  En  1781  , il 
s’empara  de  l’isle  de  Minorque, 
ce  qui  le  fit  surnommer  JHahon, 
du  nom  de  la  capitale  de  cette 
isle.  Le  duc  de  GriUon  ne  vou- 
lut prendre  aucune  part  dans 
la  guerre  déclarée  par  la  Franco 
au  pays  qui  l’avoit  adopté  ; mais 
il  contribua  à la  paix  qui  réunit 
les  deux  puissances.  Après  une 
vie  glorieuse,  dont  il  avoit  passé 
la  plus  grande  partie  dans  les  cani  ps 
et  les  batailles , il  mourut  à Ma- 
drid en  1 7 9 6 , à làgc de 80 ans. 

III.  CRILLON,  (Louis— Atha- 
nnse , Berthon  de)  frère  du  précé- 
dent , agent— général  du  clergé  do 
France , réunit  les  vertus  aux  lu- 
mières. On  lui  doit  :I.  De  l 'Homme 
moral,  1771,  in— S°  : des  traits 
historiques  fortifient  les  leçons  de 
cet  ouvrage.  II.  Mémoires  philo- 
sophiques du  Baron  de** , 1778  , 

2 vol.  in-8°  : l'auteur  y met  en 
scènes  divers  personnages  occupés 
à combattre  les  philosophes  anti- 
religieux. L’abbé  de  Grillon  est 
mort  à Avignon  , sa  patrie  , le 
z6  janvier  1789,  i»  l'âge  de  t>3 
ans.  M.  Sabalkier  de  Cavaillon 
lui  a fait  cette  épitaphe  : 

Lorsque  Us  siens  cucilDsen  t les  Du- 
tiers  de  la  guéris , 

Il  consacrait  sa  plume  à touteni  r 
l’autel. 

Pour  en  bannir  le  ries  il  instruisait 
la  terre  , 

Et  contre  l’athéisme , il  défendait 
le  ciel. 

CR1NKS1US,  (Christophe)  né 
en  Bohême  l’an  1384  , proTe  .a 
la  théologie  avec  distinction  a 
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Altorf,  et  y mourut  l’an  1616, 
à 42  ans.  On  a de  ce  professeur 
Protestant  plusieurs  ouvrages  qui 
prouvent  son  érudition.  I.  Une 
Dispute  sur  la  confusion  des 
langues.  II.  Exercilaliones  He- 
braïcac.  III.  Gymnasium  et  Lexi~ 
con  Syriaeum  , deux  vol  in— 4.° 

IV.  Liugua  Samarilica  , in— 4-° 

V.  Grammalica  Chaldnïcn , 111-4*° 

VI.  De  auclorUale  Verbi  dictai 
in  Hcbraico  Codice , Amsterdam , 
1664,  in-4.0 

CRINIS,  (Mythol.)  prêtre 
A'Apolloa.  Ce  «lieu  remplit  ses 
champs  de  rats  et  de  souris , parce 
qu’il  avoit  négligé  son  devoir  dans 
les  sacrifices.  Criais  fit  mieux  dans 
la  suit»  ; et  Apollon , pour  lui 
marquer  sa  satisfaction , tua  tous 
ces  animaux  lui— même  à coups  de 
flèches.  Cette  bienfaisante  expé- 
dition valut  à Apotlon  le  ridicule 
surnom  de  Smiutheus  , c'est-à- 
dire  destructeur  des  rats . 

CÏUNISE,  (Mythol.)  prince 
Troyen  , emploi  a Neptune  et 
Apollon  à relever  les  murs  de 
Troie , et  leur  refusa  le  salaire 
qu'il  leur  avoit  promis.  Neptune, 
pour  se  venger,  suscita  un  lyons- 
tre  qui  désoloit  la  Fhrygie.  Il  fal- 
loit  lui  exposer  une  fille,  lors- 
qu’il se  présentoit.  On  assembloit 
chaque  fois  toutes  les  jeunes  per- 
sonnes du  canton , et  on  les  fai- 
soit  tirer  au sort.  Lafille  de  Crinise 
étant  en  âge  de  tirer  pour  être 
U proie  du  monstre  , son  père 
aima  mieux  la  mettre  furtivement 
dans  une  barque  sur  la  mer,  et 
l'abandonnera  la  fortune,  que  de 
t’exposer  à être  dévorée.  Lorsque 
le  temps  du  passage  de  ce  moivs- 
tre  fut  expiré,  Crinise  alla  cher- 
cher sa  fille  , et  abordn  en  Sicile. 
N’ayant  pu  la  trouver , il  pleura 
tant,  qu'il  fut  métamorphosé  en 
fleuve.  Les  Dieux,  pour  récom- 
penser sa  te  adresse  j lui  donnèrent 
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le  pouvoir  de  se  transformer  <fe 
toutes  sortes  de  façons.  11  usa 
sauvent  de  cet  avantage  pour  sur- 
prendre des  Nymphes,  et  com- 
battit contre  Achetons  pour  U 
nymphe  Egeslé  , qu’il  épousa , 
et  dont  il  eut  Aceste . 

CRINITUS,  (Pierre)  ois 
Pir.rRoRiccto,  enseigna  les  belles- 
lettres  à Florence  sa  patrie , après 
la  mort  d'Ange  Poli  tien  son  maî- 
tre. 11  s'acquit  beaucoup  de  ré- 
putation par  son  esprit  et  son 
savoir;  mais,  livré  à la  plus  cri- 
minelle de  toutes  les  brutalités, 
il  corrompit  les  jeunes  gens  con- 
fiés à ses  soins.  LTn  d’eux , à qui 
le  vin  avoit  échauffé  la  tête , dans 
un  repas  où  Crimtus  leur  parloit 
avec,  beaucoup  de  licence , lui 
jeta  un  verre  d’eau  fraîche,  eu 
badinant.  Le  saisissement  subit 
que  ses  sens  éprouvèrent . et  la 
honte  que  lui  causa  cet  affront , 
aflfectèTent  le  professeur  au  point, 
qu’il  en  mourut  vers  i5oâ,  à 
40  ans.  On  a de  lui  plusieurs  ou- 
vrages en  vers  et  en  prose , pleins 
de  vent  et  de  phrases , mais  en 
général  très-médiocres,  et  même 
au-dessous  du  médiocre,  maigri) 
leur  ton  emphatique.  Nous  ne  ci- 
terons que  ses  Vies  des  Poètes 
latins , imprimées  à Lyon.,  chez 
Gryphe  , 1534  , in-4.0 

CR1SHNA,  ( Mythol.  >~dieu 
du  premier  rang  chez  les  Indiens, 
s’est  incarné , suivant  eHX , comme 
Brama  , fils  de  Déuaci.  Sa  beauté 
excita  l’amour  des  princesses  da 
Mndostan , et  sa  force  l’admira- 
tion des  hommes;  il  leva  une  mon- 
tagne du  bout  de  son  doigt . tua 
l’énorme  serpent  Calya , lit  des 
miracles,  et  descendit  aux  enfers 
pour  y ressusciter  les  morts.  U 
prêchoit  en  faveur  des  Brèmes , 
et  leur  Invoit  humblement  les 
pieds  ; il  retourna  au  ciel , après 
avoir  laissé  ses  instruction»  dont 
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le  livre  sacré,  appelé  le  Giéln.  On 
le  représente  paré  <rnne  guirlande 
de  (leurs  et  de  perles,  avec  un 
Visage  bleu  et  une  abeille  vol- 
tigeant autour  de  sa  tête.  L’An- 
' plois  Hastings  a cru  reconnoitre 
dans  Grislsna , Y Apollon  des  Grecs. 

I.  CRISPE , clicf  de  la  syna- 
gogue des  Juifs  de  Corinthe  en 
Achaïe.  Lorsque  St.  Paul  vint 
prêcher  l'Evangile  en  cette  ville, 
Crispe  embrassa , uvec  toute  sa 
famille  , la  foi  de  J.  C.,  et  fut 
baptisé  par  cet  apôtre,  qui,  dit- 
on  , l'établit  évêque  de  l’isle 
dEgine  auprès  d'Athènes, 

IL  CRISPE,  ( Crispus-Flavius- 
Julius  ) fils  de  l'empereur  Cons- 
tantin et  de  Utinervine , fut  ho- 
noré du  titre  de  César  par  son 
père , et  se  montra  digne  de 
cette  dignité  par  sa  valeur.  Il  eût 
peut-être  acquis  une  réputation 
égale  n celle  des  plus  grands  capi- 
taines de  son  siècle,  si  la  malheu- 
reuse passion  de  Fnusla , sa  belle- 
mère  , n'avoit  causé  sa  mort.  Cette 
impératrice  n’ayant  pu  le  séduire , 
l'accusa  d'avoir  voulu  souiller  le 
lit  de  son  père.  Constantin  , ayant 
cru  trop  légèrement  cette  accu- 
sation , fit  empoisonner  son  fils , 
l’an  3:4-  Son  innocence  fut  bien- 
tôt reconnue , et  la  calomniatrice 
punie  , mais  trop  tard. 

CRISPIN  ou  Crespiv,  (Jean) 
d’Arras  , avocat  au  parlement  de 
Paris , fut  entraîné  dans  l’erreur 
par  ’l'héodore rte  Béxe  , son  ami. 
I!  alla  le  joindre  a Genève , s'ap- 
pliqua a la  typographie,  et  s'acquit 
beaucoup  do  réputation,  par  plu- 
sieurs ouvrages  qu'il  donna  au 
ublic  , entr'antres , Y Iliade  et 
Odyssée , on  i bjo  : Théocrite 
en  grec  et  en  latin:  les  Œuvres 
<je  Casauhon.  La  devise  de  cet 
imprimeur  yiTroit  deux  mains  te— 
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nant  une  ancre,  autour  de  la- 
quelle est  un  serpent  replié.  Pi- 
gnon-, son  gendre,  dirigea  son 
imprimerie  nprès  sa  moi  t , arri- 
vée en  1 372 , de  In  peste.  On  a de 
Crispin  un  LexUon  , Genève 
1374  , 1 vol.  in-4.0  et  in— foL 

CRISPIN E,  ( Bruitia-Cris - 
pina—Augusta  ) fille  de  Bruttius 
Pressens , qui  fut  deux  fois  consul 
sous  Anlonin , avoit  une  figura 
pleine  de  grâces , et  un  coeur  porté 
a l’amour.  DIarc—Aurèle  la  maria 
avec  son  fils  Commode  , l’an  17N. 
La  jalousie  qu'elle  conçut  contre 
LuciUe  , sa  belle— sœur , accusée 
parle  public  de  s'étre  abandonnée 
n la  passion  infâme  de  son  frère  , 
troubla  la  cour  impériale.  Pour 
se  venger  do  Commode , elle  se 
livra  ù son  penchant  à la  volupté. 
Ses  intrigues  galantes  .éclatè- 
rent , et  t.ommode  l’ayant  sur- 
prise avec  un  de  ses  amans , 
l’exila  dans  l'islo  de  Caprée , ou 
elle  trouva  la  mort , pur  ordre 
de  l'empereur,  l'an  i83.  Elle  avoit 
occupé  pendant  cinq  ans  le  trône 
des  Césars.  Ses  médailles  en  or 
sont  très— rares,  et  peu  communes 
en  bronze. 

CRISPUS  ou  Crispo,  (Jean- 
Baptistê  ) théologien  et  poète  do 
Gallipoli  dans  le  royaume  de  Na- 
ples , mourut  en  1 ùgû  , dans  lo 
temps  que  Clément  FIJI  pen- 
soil  sérieusement  .1  l'élever  à l'épis- 
copat. Ses  principaux  ouvrages 
sont  : I.  Ve  Ellinicis  Philosopha 
Coûté  legendis  : ouvrage  estima  . 
b!e,  sur  le  discernement  et  les 
précautions  qu'il  faut  apporter 
dans  la  lecture  des  Sages  du  Pa  - 
ganisme. Il  n été  utile  autrefois 
pour  découvrir , d’un  côté , les 
erreurs  des  philosophes  : de  l'au- 
tre , la  vérité  qu’on  cherche  dans 
la  philosophie.  L’auteur  y montra 
beaucoup  de  discernement  et  une 
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critique  saine.  Cet  ouvrage , mis 
au  jour  en  <594,  in-folio,  à 
Home,  est  devenu  rare.  II.  La 
Vie  de  Samazar , à Home  en 
1583,  et  à Naples  i633  , in-8°  : 
ouvrage  curieux  et  bien  fait.  W.  Le 
Plan  de  la  ville  de  Gallipoli. 

CHITIAS,  le  premier  des 
trente  tyrans  d'Athènes,  homme 
de  naissance  et  d’esprit , adroit , 
éloquent,  mais  citoyen  dange- 
reux , sembla  être  né  pour  le 
malheur  de  sa  patrie.  11  fut  le 
plus  cruel  de  ses  collègues.  Il 
ht  mettre  à mort  Alcibiade  et 
Théramcne , deux  chefs  dont  la 
valeur  menaçoit  son  autorité  ty- 
rannique. 11  poussa  ses  vexations , 
jnsqu'a  poursnivro  les  bannis 
d'Athènes  dans  leurs  asiles  mémos. 
Tant  d’inhumanité  réunit  ces  mal- 
heureux en  un  corps  d’armée. 
Ils  entrèrent  dans  l’Attique,  sous 
la  conduite  de  Tkrasybute , et  atta- 
quèrent Critûti.  li  fut  tué  les 
armes  à la  main,  l’an  400  avant 
J.  C.  Cet  illustre  oppresseur  qui 
tourmenta  Ses  concitoyens,  avoit 
pourtant  été  disciple  du  sage 
fccratc  ! Il  avoit  fait  des  Elégies 
et  d'autres  ouvrages , dont  on  n’a 
que  quelques  fragmens. 

CIUTOGNATE,  seigneur  Au- 
vergnat , se  déclara  pour  la  li- 
berté de  sa  nation , et  suivit  la 
fortune  de  V creingentorix.  L'ar- 
mée Gauloise  que  César  tenoit 
assiégée  dans  Alesia  , venant  à 
manquer  do  vivres  , la  plupart 
dis  chefi  furent  d'avis  qu'il  falloit 
on  se  rendre,  ou  faire  une  sortie 
généreuse  pour  vendre  cher  leurs 
vies.  Crilognnte  préféra  de  por- 
ter la  défense  à toute  extrémité, 
et.  d'imiter  en  cette  rencontre  le 
courage  des  anciens  Gaulois  , 
qui , se  voyant  renfermés  dans 
leurs  remparts,  et  réduits  à une 
extrême  nécessité  par  les  Teuton» 
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et  les  Cinabres,  se  nourrirent  de1 
ceux  qui  n’étoient  pas  en  âge  de 
combattre.  On  prit  cette  réso- 
lution, et  les  Gaulois  furent  bien- 
tôt secourus,  mais  inutilement  : 
ceux  qui  vinrent  pour  les  déga- 
ger, ne  purent  jamais  forcer  les 
retranebemens  des  Romains. 

CR1T0LAÜS,  fils  de  Ifer.'- 
tnachus  , citoyen  de  la  ville  de 
Thégée  en  Arcadie  , étoit  l’aîné 
de  deux  autres  frères,  avec  les- 
quels il  combattit  contre  les  trois 
tils  de  llamostrate  J citoyen  de 
Phéliée  , autre  ville  d’Arcadie  , 
potu'  terminer , par  ce  combat , 
la  guerre  qui  duroit  depuis  long- 
temps entre  ces  deux  villes.  Lés 
deux  frères  de  Crilolaiis  étant 
demeurés  sur  la  place,  après  avoir 
blessé  leurs  adversaires,  Critclaës 
les  tua  tous  les  trois.  Lorsque  le 
vainqueur  fut  retourné  chez  lui  , 
sa  sœur  Ucmodicc,  qui  avoit  étâ 
promise  à l’un  d'eux , fut  la  seule 
qui  ne  se  réjouit  point  de  sa  vic- 
toire. Sa  douleur , au  milieu  de 
la  joie  publique , irrita  si  fort 
Crilolaiis , qu’il  la  tua , sacrifiant 
la  nature  n la  patrie.  Il  fut  traduit 
par  sa  mère  devant  le  sénat  de 
la  ville;  mais  les  Thégéates  ne 
purent  se  résoudre  à condamner 
un  homme  qui  venoit  de  leur 
rendre  la  liberté , et  d'assurer 
leur  puissance  contre  leurs  enne- 
mis. Critolaüs  fut  ensuite  général 
des  Achéens  contre  les  Romains# 
On  dit  qu’il  s'empoisonna  de  cha- 
grin d'avoir  été  vaincu  au  passage 
des  Thermopyles , par  Cccc.Mc— 
Ici  Le; , l'an  1 46  avant  J.  C.  L'his- 
toire de  Crilolaiis  , rapportée  par 
Plutarque , paroit  avoir  été  co- 
piée sur  celle  des  Iloraccs  s et 
peut-être  l'une  et  l'autre  sont- 
elles  des  fables  ? 1 

CRITON , Athénien  , un  des 
plus  zélés  disciples  3e  Socrate , 
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fournissait  à ce  philosophe  ce 
dont  il  nvoit  besoin , environ 
l'an  404  avant  J.  C.  Il  conversa 
avec  lui  jiisqn'h  sa  mort,  et  com- 
posa des  Dialogues  qui  sont  per- 
dus. Il  eut  plusieurs  disciples 
distingués. 

CRITOX , Voy.  Crichton. 

CRITOPULE , Voy.  Métro- 

PHASES,  11°  III. 

CROCUS,  Voyez Smilax. 

CRODUS , Voyez  Krouo. 

CROÈSE,  (Gérard)  ministre 
Protestant,'  né  à Amsterdam  Éi 
164a,  est  auteur  de  l'histoire 
des  Quakers  , 1691,  in— 3°  , en 
lutin  , traduite  en*  anglois  ; et 
dnn  antre  ouvrage  bizarre  , in- 
titulé : Homerus  Hebrceus  , sivè 
lh  noria  Hebtctorum  ai  Homero, 
1704,  in-8.°  II  mourut  en  1710, 
n 68  ans  , dans  un  bourg  voisin 
d;  Dordrecht.  La  justesse  des- 
prit n Y-toit  pas  sa  qualité  dis- 
t nctive;  mais  scs  ouvrages  peu- 
v -nt  plaire  à ceux  qui  aiment  la 
critique  littéraire  et  les  recherches 
d'érudition. 

CRŒSUS,  cinquième  et  der- 
nier roi  de  Lydie , et  successeur 
HAlyates,  l’an  5Ï7  avant  J.  C., 
partagea  son  règne  entre  les  plai- 
sirs , la  guerre  et  les  arts.  Il  fit 
plusieurs  conquêtes,  et  ajouta  a 
ses  états  la  Pampli) lie,  la  IMysie, 
et  plusieurs  autres  provinces.  Sa 
cour  étoit  le  séjour  des  philo- 
sophes et  des  gens  de  lettres.  So~ 
Lm  , l’un  des  sept  Sages  de  la 
Grèce  , s'étant  rendu  auprès  de 
lui  , Crcesus  étala  ses  trésors , 
se»  meubles,  ses  appartenons , 
croyant  d éblouir  les  yeux  du  phi- 
losophe par  ce  faste  aussi  pom- 
peux  que  puéril-  Solon  mortifia 
son  amour  propre , en  disant  à ce 
roi , qui  cioyoit  avoir  le  premier 
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rang  parmi  les  heureux  de  son 
temps  : N'appelons  personne  heu- 
reux avant  sa  mort — Crcesus  ne 
jouit  pas  long— temps  de  ses  ri- 
chesses et  de  son  bonheur.  Il  mar- 
cha quelque  temps  après  contre 
Cyrus , avec  une  armée  de  quatre 
cent  vingt  mille  hommes  , dont 
soixante  mille  de  cavalerie.  Il  fut 
vaincu  , et  obligé  de  se  retirer 
dans  sa  capitale,  qui  ne  tarda 
pus  à être  prise.  Hérodote  ra- 
conte que  ce  roi  étant  sur  le 
point  d’étre  tué  par  un  soldat , 
d'un  coup  de  hache , son  fils , 
muet  de  naissance , saisi  d’un 
mouvement  subit  qui  lui  donna 
lu  parole,  s'écria  tout  d’un  coup  : 
Soldat , c’est  Crœsus  ! arrête.... 
Voyez  aussi  1 1.  Adrastk.  La 
vaincu , conduit  devant  le  vain- 
queur, fut  condamné  il  être  brillé 
vif.  On  l'avoit  déjà  étendu  sur 
le  bûcher,  lorsqu’il  se  ressouvint 
d’un  entretien  qu’il  avoit  eu  au- 
trefois avec  Solon.  11  prononça 
par  trois  fois  , en  gémissant , lo 
nom  de  ce  philosophe.  Cyrus  de- 
manda pourquoi  il  se  rappeloit 
Solon  avec  tant  de  vivacité  ? Crce- 
sus lui  rapportalaréflexion  du  phi. 
losophe  Grec.  Cyrus  , touché  do 
l’instabilité  des  choses  humaines  , 
le  fit  retirer  du  bûcher  , et  l'Iio- 
nora  de  sa  confiance.  C’est  en 
lui  que  finit  le  royaume  de  Lydie, 
l’an  544  avant  J.  C.  On  ne  sait 
pas  quand  il  mourut  : on  sait 
seulement  qu’il  survécut  à Cyrus. 

CROI,  Voyez  Croï. 

CROISADES , Voyez  les 
articles  II.  R k R N a R u ( St.  ) 
— Conrad  III. — Godefrot 
de  Bouillon.  — Louis  le  jeune. 
— Louis  IX  (St.)  etc. 

CROISET,  (Jean)  Jésuite  , 
mort  en  174-,  fut  long-temp* 
recteur  de  la  maison  clu  noviciat 
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d'Avignon,  et  In  gouverna  avec 
beaucoup  de  régularité  et  de  dou- 
ceur. On  a lui  plusieurs  ou- 
vrages de  piété , très-répandus. 
1.  Une  Année  Chrétienne , 18  vol. 
in— 12.  II.  Une  Belrailc , en  2 vol. 
in— 12.  III.  Parallèle  des  Moeurs 
de  ce  siècle  , et  de  la  Morale,  de 
Jésus-Christ  , en  2 vol.  in-12. 
IV.  Vies  des  Saints,  en  2 vol. 
in-folio,  qui  manquent  quelque- 
fois de  critique.  V.  Une  l ie  parti- 
culière de  Marie— Magdeleine  de 
la  Trinité , fondatrice  de  la  Misé- 
ricorde, 1696,  in-8.°  VI.  Des 
Réflexions  Chrétiennes  , 2 vol. 
in— 1 2 , bien  écrites , et  souvent 
réimprimées.  Vil.  Des  Heures  ou 
Prières  Chrétiennes , in— 18.  Le 
P.  Croiset  étoit  un  des  plus  grands 
maîtres  de  la  vie  spirituelle.  Ses 
livres  le  prouvent,  et  ses  directions 
le  prouvoient  encore  mieux. 

C ROISSY,  Voyez  III.  Col-- 

BERT. 

CROIX,  (la)  Voyez  Nicolle. 

■ — Petis.  — Busembaüm.  et 
XVIII  Jean. 

I.  CROIX-DU-MAINE, 

(François  Grudé  de  la)  né  dans 
la  province  du  Maine,  en  i55a, 
assassiné  à Toulouse , en  1 592 , à 
î'àgc  de  40  ans,  s’étoit  fait  con- 
noitre,  dès  1 3S4 , par  sa  Biblio- 
thèque, Françoise.  Ce  catalognede 
tous  les  écrivains  François  dut  lui 
coûter  beaucoup  de  recherclies , 
quoiqu’il  soit  imparfait,  inexact, 
et  fort  inférieur  à l’ouvrage  pu- 
blié, sous  le  même  titre,  par 
Gaujet.  — Voyez  à l’article  Ver- 
dier , n.°  I , ce  que  nous  di- 
sons sur  la  dernière  édition  de 
la  Bibliothèque  de  la  Croix— du— 
Maine. 

II.  CROIX,  (Séraphin  la)  néà 
I yon  en  1 58g , entra  chez  les  Ré- 
.colicts  5 prêcha  avec  succès , et 
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publia  un  ouvrage  intitulé  : Le 
Flambeau  de  la  Vérité,  in— fot 

in.  CROIX,  (Nicolas  Chré- 
tien des)  né  à Argentan  en  Nor- 
mandie, a donné,  au  commen- 
cement du  dernier  siècle,  diverse» 
tragédies  au  théâtre  : Amnon  et 
Thamar , Alboin  , les  Portugais 
infortunés.  Les  Œuvres  dramati- 
ques de  cet  auteur  ont  été  re-* 
cueillies  a Rouen , en  un  voL 

IV.  CROIX,  (Phérotéc  de  la) 
né  à Lyon , maître  de  géographie  , 
a publié  un  Abrégé  de  Morale  , 
I40D  16751  un  Art  de  la  Poésie 
française  et  latine  , 1694,  in— 12. 
Son  meilleur  ouvrage  est  une  17V- 
diode  de  Géographie  Universelle  , 
qui  a eu  plusieurs  éditions.  La 
plus  complète  est  celle  de  1717  , 
en  5 vol.  iu— 12.  La  Croix  est 
mort  trois  ans  auparavant. 

V.  CROIX,  (Jean— Baptiste 
de  la)  fils  d’un  armurier  du  roi  , 
devint  secrétaire  du  maréchal  de 
Biron  , et  donna  au  théâtre  Ita- 
lien Y Amant  Prolhée  , qui  eut  du 
succès.  J, a Croix  est  mort  en  » 7 4 2 , 
à l’àge  de  77  ans.  — Un  autre  au- 
teur dramatique  du  même  nom  , 
fit  représenter,  en  1629,  deux 
comédies  , Climène  et  Y Incons- 
tance punie.  La  première  fut  im- 
primée la  même  année , à Paris  , 
chez  Corruzet. 

CROMER,  (Martin)  évêque 
de  Warniic  , mort  en  1589, 
laissa  une  Histoire  de  Pologne, 
et  quelques  Traités  de  Contro- 
verse contre  les  Protestant. 

CROMÏ.RUACH,  (Mythol.) 
étoit  la  principale  divinité  des  lr- 
landois, avant  qu'ils  embrassassent 
le  Christianisme  , par  l'arrivée  de 
St.  Patrice.  Sa  statue  étoit  d'or, 
et  entourée  de  celles  en  airain  de 
douze  divinités  inférieures. 
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1.  CROMWEL,  (Thomas)  fils 
«T  nu  forgeron  de  Pulnev  , d’abord 
joldat , ensuite  domestique  du 
cardinal  IVolsey  , apprit,  sous 
ce  politique  , l'art  de  se  conduire 
à la  cour.  rlenri  VIII  étoit  alors 
passionnément  amoureux  d 'Anne 
<hde  Roulen.  11  s'attacha  à elle,  et 
devint , par  son  crédit , premier 
ministre.  Cromwel  étoit  secrète- 
ment Luthérien  : il  ne  fut  pas 
favorable , comme  on  pense  , a la 
religion. Catholiqne.  Le  roi,  qui 
s'é toit  déclaré  chef  de  l'église  An- 
glicane, le  choisit  pour  son  vi- 
caire-général dans  les  affaires 
ecclésiastiques.  11  voulut  même 
qu’il  présidât  au  synode  et  à l'as- 
semblée des  évêque*  qui  devoit 
se  tenir  pour  reconr.oitre  sa  pri- 
ninuté , quoiqu'il  fût  laïque  , et 
qu'il  ne  fût  pas  assez  savant  pour 
présider  à ces  conférences.  11  ne 
cessa  d'aigrir  son  prince  contre 
le»  Catholiques.  Il  se  servit  de  sa 
faveur  et  de  son  autorité  pour  les 
persécuter,  et  en  fit  mourir  plu- 
sieurs. Quelques-uns  s'étant  sau- 
vés, il  conseilla  au  roi  de  faire 
une  ordonnance , par  laquelle  les 
sentences  rendues  contre  les  cri- 
minels de  lèse— majesté , quoique 
ahscns  et  non  entendus , auroieut 
la  même  force  que  celles  des  Douze 
Juges,  qui  composent  le  tribunal 
le  plus  intègre  de  l'Angleterre. 
11  fut  la  première  victime  de  son 
conseil.  Henri  Vlll , dégoûté 
il'Anne  de  Clives  que  Cromwel 
lui  avoit  fait  épouser,  résolut  de 
perdre  l'auteur  de  cette  union. 
Catherine  Howard  , nièce  du  duc 
de  Xorfolk  , avoit  gagné  le  coeur 
de  ce  prince  : le  duc  -se  servit 
d'elle,  pour  précipiter  un  ministre 
qu'il  dé  test  oit.  Il  obtint  une  com- 
mission de  l'arrêter.  Plus' le  par- 
lement avoit  flatté  .Cromwel  duos 
la  faveur,  plus  il  s'empressa  de 
iopprimer  dans  la  dis^rqççj  Qjj 
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l'acrufa  d'hérésie  et  de  haute  trah  i- 
son.  On  le  condamna , dit  l'abbé 
Millot  , sans  examen  et  sans 
preuves.  11  implora  en  vain  la 
clémence  du  bizarTe  et  cruel 
Henri  VIII , par  une  lettre  aussi 
humble  que  touchante  : il  eut  la 
tête  tranchée,  le  18  juillet  1S40, 
trois  mois  après  que  Henri  l’eut 
élevé  au  comble  de  la  fortune 
et  de  la  gloire.  Tons  scs.  biens 
furent  confsqués.  Ce  mrpistre 
méritoit,  à quelques  égards,  un 
sort  moins  funeste.  Élevé  du  rang 
le  plus  bas  , il  ne  fut  ni  arrogant 
avec  ses  inférieurs , ni  ingrat  en- 
vers ses  omis  ; mais  il  ne  sut 
pas  réprimer  sa  haine  contre 
ceux  qui  n'avoient  pas  la  même 
religion  que  lui,  et  cette  into- 
lérance fut  une  des  sources  de 
ses  malheurs. 

II.  CROMWEL,  (Olivier) 
naquit  dans  la  ville  de  Hunting- 
ton , le  25  avril  1 599.  Ainsi  il  est 
fuux  qu’il  soit  né  le  même  jour 
que  mourut  la  reine  Elisabeth  ,• 
comme  l'ont  assuré  quelques  his- 
toriens. 11  ne  savoit  d'abord  s’il 
seroit  ecclésiastique,  ou  militaire: 
il  fut  l'un  et  l'autre.  Il  lit  en  1621, 
une  campagne  dans  l’armée  d« 
prince  il' Orange.  11  servit  ensuit» 
contre  la  France,  au  siège  de  1» 
llochelle.  Lorsque  la  paix  fut  con- 
clue , il  vint  à Paris , où  il  fut 
présenté  au  cardinal  de  Richelieu  J 
qui  dit  en  le  voyant  : Son  air  m f 
plaît  beaucoup  , et , si  sa  phy- 
sionomte  ne  me  trompe  , ce  sera  un 
jour  un  grand  homme.  Etant  allé, 
visiter  le  château  de  Vincennes  j' 
il  répondit  à un  de  ses  compa- 
triotes qui  lui  disoit  : Voilà  le 
château  qui  a servi  quelquefois 
de  prison  aux  Princes. — Je  If 
sais  i mais  U ne  faut  toucher  les 
Princes  qu’à  la  tête.  Cromwel 
eut  UPé  jQUieèfg  aises  orageuse/ 
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Il  se  livroit  fous  les  jours  à la  cra- 
pule, dans  les  cabarets  de  lon- 
dres , avec  un  charretier  «nommé 
Pride  , et  un  boucher  appelé 
Harisson  , qu’il  éleva  ensuite  nu 
grade  de  colonel.  Cependant  il  as- 
piroit  à ctre  évêque:  il  s’intro- 
duisit auprès  de  Williams  son 
jurent,  évêque  de  Lincoln,  de- 
puis archevêque  d'Yorck.  Chassé 
«le  In  maison  de  ce  prélat . parce 
qu’il  êtoit  Puritain , il  s'attacha 
.au  parlement  qu’il  survit  centre 
Charles  1.  11  commença  par  se 
jeter  dans  la  ville  de  Hull,  as- 
siégée par  le  roi,  et  la  défendit 
avec  tant  -do  valeur,  qu’il  eut 
une  gratification  de  six  mille 
francs.  On  le  fit  bientôt  colonel , 
et  ensuite  lieutenant— général , 
sans  le  faire  passer  per  les  antres 
grades.  Jamais  on  ne  montra  pins 
d’activité  et  de  prudente.  Dans 
rin  combat  près  d’Yorck , il  fut 
blessé  ou  bras  d'un  coup  de  pisto- 
let; et.  sons  attendre  qu’on  eût 
mis  le  premier,  appareil  à sa  pinte, 
il  retourne  au  champ  do  bataille  , 
que  le  général  Manchester  alloit 
abandonner  aux  ennemis , rallie  , 
pendant  la  nuit . plus  de  douze 
mille  hommes,  leur  parle  an  nom 
de  Dieu , recommence  la  bataille 
au  point  du  jour  contre  l'armée 
royale  victorieuse . et  la  défait  en- 
tièrement.  Aussi  intrigant  qu’in- 
trépide. ilavoit  publié  un  livre  in- 
titulé: Im  Soninrie  Anglaise:  on- 
vrnge  dans  lequel  il  appliquait  au 
roi  et  à toute  sa  cour  . ce  que 
l’Ancien—' Testament  dit  du  ri  gne 
«F Achat.  Afin  de  mieux  allumer 
le  feu  do  la  rébellion  . il  fit  un 
second  livre,  tomme  pour  servir 
de  réponse  au  premier,  qu'il  in- 
titula : Tjc  Prothée  Puritain.  Il  y 
tra i t'oit  d’une  manière  très-im- 
périeuse les  doux  chambres  du 
parlement , et  les  sectes  opposées 
a la  royautp  et  à l'épiscopat.  14  rè» 
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pandit  dans  le  public , que  cet 
ouvrage  a voit  été  composé  par 
les  partisans  du  roi  : animant  tous 
les  partis  les  uns  contre  les  au- 
tres , pour  venir  a bout  de  gou- 
verner seul.  Ces  libelles,  aujour- 
d’hui ignorés,  excitèrent  alors  une 
violente  fermentation.  On  nepar- 
loit,  à l'armée,  comme  dans  le 
parlement,  que  de  perdre  Baly- 
tone  , de  briser  le  Colosse  , du- 
néanlir  le  Papisme  et  le  Pape , 
et  do  rétablir  le  vrai  culte  dans 
Jérusalem . Lorsque  Cromwel  fut 
envoyé  pour  punir  les  universités 
de  Cambridge  et  Oxford,  roya- 
listes zélées,  ses  soldats  se  signa- 
lèrent par  des  exécutions  aussi 
odieuses  que  1 «arbores.  Ils  firent 
dos  cravates  avec  des  surplis , et 
des  housses  à leurs  chevaux  avec 
des  ornemens  d’église.  Les  salles 
et  les  chapelles  servirent  d’écuries. 
Les  statues  du  roi  et  des  Saints 
eurent  le  nezetles  oreilles  coupés. 
Les' professeurs  furent  brutale- 
ment châtiés  , et  qneîques— uns 
essommés  à coups  de  bâton.  La 
bibliothèque  d'Oxford , ( Voyez 
II.  Cor  ri)  v ) composée  de  plu* 
de  quarante  mille  volumes , ras- 
semblés, pendant  plusieurs  siè- 
cles, de  divers  endroits  du  monde, 
fut  bridée  en  un  seul  matin.  Dans 
une  nouvelle  expédition  contre 
cette  ville,  Cromwel  tuft  , de  sa 
propre  tnaln  . le  fameux  rolonel 
Lrgda.  Dès  qii’Oxford  fut  pris , il 
fit  prononcer  an  parlement  la  dé- 
position de  son  roi,  en  1646.  Il 
restoit  encore  une  statue  de  ce 
mnlbetirenx  prince  dansla  Bourse, 
endroit  où  s'assembloient  les  né- 
gocians de  Londres;  on  la  fitnb.il- 
tre.eton  mit  à la  place  cette  ins- 
cription : Ch  4M  ES,  le  dernier  des 
Pois  et  le  premier  tyran  , sortit  de 
l'Angleterre  l'an  d.i  saint  1 646  . et 
le  premier  de  la  liberté  de  toute  Ut 
Nation ...»  Cromwel , proclamé 
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rénéralissime  , après  la  démission 
de  Fairfax,  délit  le  duc  de  Buc'sin- 
ghmn  , tua  plus  de  douze  officiers 
de  sa  main  , comme  un  grenadier 
furieux  et  acharné  , battit  et  fit 
prisonnier  le  comte  de  Holland , 
«t  entra  dans  Londres  en  triom- 
phateur. Les  ministres  des  diffé- 
rentes églises  de  cette  ville  l'annon- 
cèrent en  chaire  comme  Y Ange  tu- 
télaire des  Anglais , et  l’Ange  <\r- 
terminateur  de  leurs  ennemis Le 
temps  était  venu  , ajoutoient-ils , 
auquel  l’oewre  du  Seigneur  alloit 
t'accomplir.  Il  ne  tarda  pas  à 1 être. 
Cflb  ries  I eut  ln  tête  tranchée  . le 
5 février  i S’ 49.  Lorsqu’il  fallut  si- 
gner la  sentence  qui  le  condam- 
nent, Cromwel  prit  la  plume  , et 
noircit  d'encre  le  visage  deson  voi- 
sin , qui  lui  rendit  sa  plaisanterie. 
Quel  temps  pour  plaisanter  ! Un 
mois  après  l'exécution , Cromwel 
abolit  ln  monarchie,  et  la  changea 
en  république.  Cet  usurpateur , à 
la  ! été  du  nouveau  gouvernement, 
établit  un  conseil  d'état , et  donna 
i ses  amis  . qui  le  composoient , le 
titre  de  Protecteurs  du  Peuple  et 
de  Défenseurs  des  Lois.  Le  titra 
de  Protecteur  lui  plaisoit  à lui- 
même.  Ayant  envoyé,  dans  ce 
t^mps— là  , son  portrait  à la  reine 
Christine , il  l'accompagna  de  deux 
vers  latins,  dont  le  sens  étoit  : 

Lts  armes  h la  main , j’ai  défendu 
Ut  Lois  ; 

D’un  Peuple  audacieux  j’ai  vengé  la 
qrstnlD. 

Regarde^,  tans  frémir  , ectte  image 
fidetée  : 

Man  front  n’etl  pas  toujours  l’épou- 
vante des  Roit. 

Pour  maintenir  son  usurpation, 
dans  les  trois  royaumes  , >1  passa 
en  Irlande  et  en  Ecosse , et  eut 

Îsr-tont  les  plus  grands  succès, 
orsqti'il  étoit  dans  ce  dernier 
J^a  : H upprit  que  qiiejquts.  mgai- 
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très  du  parlement  vouloient  lui 
ôter  le  titre  de  généralissirre; 
il  vole  à Londres , se  rend  au  par- 
lement , oblige  les  députés  de  sa 
retirer,  et,  après  qu'ils  sont  tous 
sortis , il  ferme  la  salle , et  fait 
poser  cet  écriteau  sur  1a  porte  : 
Maison  à louer.  Un  nouveau  par- 
lement qu'il  assembla  , lui  con- 
féra le  titre  de  Protecteur.  « Il  ai- 
moit  mieux,  disoit— il,  gouverner 
sous  ce  nom , que  sous  celui  do 
Rot,  parce  que  les  Anglois  sr>* 
voient  jusqu'oii  s'étendaient  les 
prérogatives  d'un  roi  d’Angleterre, 
et  ne  savoient  pas  jusqu'où  celle* 
d'un  Protecteur  pouvoient  aller.  » 
Ayant  appris  que  le  parlement 
vouloit  encore  lui  ôter  ce  titre, 
il  entra  dans  la  snlledesconmjunes, 
et  dit  fièrement  : J’ai  appris , Mes- 
sieurs , que  cous  avez  résolu  de 
m’ôter  les  lettres  de  Protecteur . 
Les  voilà  , dit — il , en  les  jetant  sur 
la  table  : Je  serois  bien  aise  dg 
voir,  s’il  se  trouvera  parmi  vout 
quelqu'un  assez  hardi  pour  ici 
prendre . Quelques  membres  lui 
ayant  reproché  son  ingratitude, 
ce  fourbe  fanatique  leur  dit  d'un 
fon  d’enthousiaste  : Le  Seigneur 
n’a  plus  besoin  de  vous  ; il  a choisi 
d’autres  inslrumens  pour  accom-t 
plirson  ouvrage.  Ensuite,  so  tour- 
nant vers  ses  ofiiriers  et  ses  sol- 
dats : Qu’on  emporte , leur  dit-il  , 
la  masse  du  Parlement  ; qu'on  nous 
défasse  de  celle  marotte . Après 
ces  paroles , il  fit  sortir  tous  les 
membres,  ferma  la  porte  lui-, 
même  , et  emporta  ln  clef.  C'est 
par  cette  fermeté,  secondée  de  l'hy- 
pocrisie, qu’il  parvint  à se  faire 
roi , sous  un  nom  modeste  ; mais 
il  n'en  fut  pas  plus  heureux.  Toir- 
menté  sans  cesse  pnr  la  crainte 
d'étre  assassiné  pendant  la  nuit , 
Cromwel  fit  faire  un  grand  nombre 
de  chambres  dans  l’appartement 
du  palais  d<  WtçtabaU,  qui  reu 
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garde  laTamij*.  Chaque  cfiambro 
•voit  une  trappe  , par  laquelle 
•n  pouvoit  descendre  à une  petite 
porte  qui  donnoit  sur  la  rivière. 
C’étoit  là  que  Cromwel  se  retiroit 
tous  les  soirs.  Il  ne  menoit  per- 
sonne avec  lui  pour  le  désha- 
biller, et  ne  couclioit  jamais  deux 
lois  de  suite  dans  la  même  cham- 
bre. Craint  nu-dedans,  il  ne  l'était 
pas  moins  au-dehors.  Les  Hol- 
landois  lui  demandèrent  la  paix  , 
et  il  en  dicta  les  conditions , qui 
furent  qu’on  lui  paycroit  trois 
çent  mille  livres  sterling.?  , et 
que  les  vaisseaux  des  Provinces- 
tinies  baisseroient  pavillon  de- 
vant les  vaisseaux  Anglois.  L'Es- 
pagne perdit  la  Jamaïque,  restée 
à l’Angleterre.  La  France  recher- 
cha son  alliance  : la  prise  de  Dun- 
kerque en  fut  le  fruit.  Le  Portu- 
gal reçut  les  conditions  d'un  traité 
onéreux.  Cromwcl  ayant  ap- 
pris avec  quelle  hauteur  ses  ami- 
raux s’étoient  conduits  à Lis- 
bonne : Je  veux  , dit— 11  , qu'on 
respecte  la  RépublU]ue  Anglaise  , 
autant  qu’on  a respecté  autrefois 
la  République  Romaine.  Dans  Iç 
traité  qu’il  fit  avec  la  France , 
il  fit  mettre  Son  nom  avant  celui 
de  Louis  XI lr , à qui  il  ne  voulut 
pas  donner  le  titre  de  7 loi  de 
France  , mais  celui  de  Roi  des 
François , et  il  se  qualifia  Pro- 
tecteur d' Angleterre  et  de  France  : 
aussi  on  dit  alors  que  le  cardinal 
Mazarin  , qui  se  prêta  à tout  ce 
qu'exigea  l'orguéilleux  usurpa- 
teur. avoit  moins  peur  dirdiahle 
que  de  Cromwel . Ses  troupes 
étoiént  toujours  payées  un  môis 
d’avance  , les  magasins  fournis 
rie  tout , le  trésor  public  garni 
rie  trois  ceilt  mille  livres  ster-1 
lings.  1!  projetait  rie  s'unir  avec 
l'Espagne  contre  la  France;  de 
Se  donner  Calais  avec  le  secours 

des  Espagnols'}  commît  U OYQit  en 
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Dmil.erquo  par  les  mains  des 
François.  Mazarin  , qui  lui  avoit 
remis  cette  dernière  place  av<  ■ 
peine,  l’appeloit , dans  ses  conver- 
sations familières  , un  fou  heu- 
reux; mais,  assez  politique  pont 
le  traiter  en  grand  roi , il  lui 
envoya  Mancini  son  neveu , ca 
lui  faisant  témoigner  son  regret 
de  ne  pouvoir  lui  faire  sa  cour  eit 
personne.  Cependant  les  plus  noirs 
chagrins  dévoroient  ce  cœur  al- 
tier. Ses  gendres,  ses  propres  fillc-s 
détestolent  son  usurpation.  Le* 
terreurs  de  la  tyrannie  l’agitoient 
plus  que  jamais.  Couvert  d’une 
cuirasse , chargé  d’armes  offen- 
sives, environné  d’une  garde  nom- 
breuse . il  voyoit  le  fer  des  assas- 
sins toujours  prêt  à venger  la  mort 
de  Charles  I.  Ce  crue!  état  d’nr.o 
amo  ambitieuse  et  bourrelée  . lui 
causa  une  fièvre  lente,  qui  parut 
bientôt  dangereuse.  L’idée  de  U 
Vie  future  frappa  son  esprit , et 
lui  inspira  des  remords.  Il  demanda 
à un  ministre,  s’il  étoit  bien  vrai 
qu’un  clu  ne  pouvoit  jamais  tom- 
ber, ni  courir  les  risques  de  la 
réprobation  ? Rien  n'est  plus  cer- 
tain , répondit  l’ecclésiastique, 
— - Je  n'ai  donc  rien  à craindre  , 
dit  Cromwel,  car  je  suis  sûr  d’a- 
voir été  autrefois  en  état  de  grave. 
Avec  une  pareille  doctrine , qui 
n’est  pas  celle  de  tous  les  Re- 
formés , le  plus  grand  scélérat 
pourroit  jouir  de  la  douce  sécu- 
rité des  justes.  Ses  aumôniers  le 
rassurèrent  davantage  par  le  récit 
des  révélations  flatteuses , qui  ne 
faissoietit  aucun  doute  sur  sa  gué- 
rison. Accoutumé  à sc  reppitre 
de  ces  chimères,  il  les  saisit  avi- 
dement. roinmeûn  gage  infailli- 
ble de  ce  qu’il  souhaitoit.  Croyez- 
moi  , disoit— il  à son  médecin , le! 
Seigneur  accordé  mon  rétablis- 
sement aux  prières  de  tant  d& 
saintes  aqtçs.  Vous  pouvez  étr* 
fort 
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fort  habile  dans  votre  profession  ; 
mais  la  nature  est  au-dessus  de  tous 
les  médecins  du  monde , et  Dieu 
infiniment  au-dessus  de  la  nature. 
Le  médecin  surpris  que , n'ayant 
pas  vingt— quatre  heures  à vivre, 
il  osât  dire  avec  tant  d'assurance 
qu'il  seroit  bientôt  rétabli , lui  en 
témoigna  son  étonnement.  Vous 
êtes  un  bon  homme,  répartit  le 
politique;  ne  voyez— vous  pas  que 
je  ne  risque  rien,  par  ma  prédic- 
tion ? Si  je  meurs  , au  moins  U 
bruit  de  ma  guérison  , qui  va  se 
répandre  , retiendra  les  ennemis 
que  je  puis  avoir,  et  donnera  le 
temps  à ma  famille  de  se  mettre 
en  sûreté  ; et  si  je  réchappe  , Car 
vous  n'étes  point  infaillible  , me 
voilà  reconnu  de  tous  les  An- 
glais comme  un  homme  envoyé 
de  Dieu  , et  je  ferai  d’eux  tout 
ce  que  je  voudrai.  Cette  réponse , 
rapportée  par  plusieurs  histo- 
riens , ne  paroit  guères  être  con- 
forme à l'esprit  de  dissimulation 
de  Cromwel  : mais  il  est  des  mo- 
roens  où  le  masque  tombe  du  vi- 
sage des  hommes  les  plus  fourbes. 
Quoi  qu'il  en  soit , le  Protecteur 
mourut  le  3 septembre  i658  , âgé 
de  bq  ans.  Son  caractère  a été  si 
bien  peint  par  Bossuet , que  ce 
portrait  ne  peut  qu’être  bien  placé 
ici.  « Un  homme , dit  cet  écrivain 
éloquent , s'est  rencontré  d'une 
rofondeur  d'esprit  incroyable , 
vpocrite  raffiné  autant  qu'habile 
politique  , capable  de  tout  entre- 
prendre et  de  tout  cacher , égale- 
ment actif  et  infatigable  et  dans  la 
paix  et  dans  la  guerre  ; qui  ne  lais- 
soit  rien  à la  fortune , de  ce  qu’il 
pouvoit  lui  ôter  par  conseil  ou 
par  prévoyance  ; d’ailleurs , si  vi- 
gilant et  si  prêt  à tout , qu’il  n’a 
jamais  manqué  aucune  des  oc- 
casions quelle  lui  a présentées.  » 
Cromwel  se  maintint  autant  par 
fortifiée  que  par  la  force  j méi 

Tome 
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nageant  toutes  les  sectes  , ne 
persécutant  ni  les  Catholiques , ni 
les  Anglicans;  enthousiaste  avec 
des  fanatiques  , austère  avec  des 
Presbytériens , se  moquant  d’eux 
tous  avec  les  Déistes , et  ne  don- 
nant sa  confiance  qu'aux  Indé- 
pendans.  Sobre , tempérant , éco- 
nome , sans  être  avide  du  bien 
d'autrui,  laborieux  et  exact  dans 
toutes  les  affaires , il  couvrit , dit 
un  historien  , des  qualités  d’un 
grand  roi , tous  les  crimes  d’un 
usurpateur. Son  cadavre,  embau- 
mé et  enterré  dans  le  tombeau 
des  rois  avec  beaucoup  de  magni- 
ficence , fut  exhumé  en  îfib'o, 
au  commencement  du  règne  de 
Charles  II , trainé  sur  la  claie , 
endu  et  enséveli  au  pied  du  gi- 
et.  On  trouve,  dans  le  Dic- 
tionnaire des  Sciences  Morales  et 
Politiques  par  Robinet,  un  très- 
long  parallèle  entre  Cromwel  et 
César  ; en  voici  l’extrait  : « César 
et  Cromwel  commencèrent  leur 
établissement  dans  le  monde  d’una 
maniçre  presque  semblable.  Lors- 
qu’il ne  subsistoit  plus  dans  Rome 
que  l’ombre  de  la  liberté,  par 
l'ambition  de  plusieurs  citoyens, 
qui , se  disputant  à l’envi  la  sou- 
veraineté , faisoient  de  l'Italie  un 
théâtre  de  sang  et  d'horreur  , 
César  ne  s’y  distinguoit  que  par 
ses  débauches.  Ce  génie , qui  dan« 
la  suite  étonna  l'univers , ne  fai- 
soit  encore  aucune  sensation  ; 
Sylla  fut  le  seul  aux  yeux  duquel 
il  n'échappa  pas.  Sa  pénétration 
lui  fit  découvrir  dans  ce  jeune 
homme , à travers  ses  étourde- 
ries et  son  libertinage , les  talens 
les  plus  extiaordinaires,  et  l'am- 
bition la  plus  turbulente.  Dès-C 
lors  il  prédit  l’élévation  future  de 
César , par  ces  mots  remarqua- 
bles : Mali  pracinctum  juvenem 
cavele  , méfiez-vous  de  ce  jeun* 
homme  qui  porte  sa  ceinture 
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lâche.  Dans  le  temps  que  Cromwel 
fnisoit  ses  études  en  l’université 
d’Oxford,  il  se  faisoit  plutôt  re- 
marquer par  le  relâchement  de 
ses  mœurs , que  par  aucune  qua- 
lité brillante.™  A Rome,  Marius, 
Sylla  et  les  triumvirs  avolent 
successivement  tyrannisé  leurs 
compatriotes  , et  fait  gémir  sous 
leurs  vexations  la  république , 
avant  que  César  eût  enfanté  le 
plan  de  sa  révolution.  F.n  Angle- 
terre, les  procédés  arbitraires  de 
la  chambre  étoilée,  l'imposition 
illégale  d'une  taxe  sur  la  construc- 
tion des  navires,  avoient  rendu 
le  nom  du  roi  odieux.  Le  peuple  ,• 
excité  par  Pym  et  Hamdein  , se 
trouvoit  tout  disposé  à secouer 
le  joug  du  pouvoir  arbitraire , 
avant  que  Cromwel  devint  le  prin- 
cipal chef  de  l'opposition  dans  la 
chambre  des  communes.  César  et 
Cromwel  se  distinguèrent  d’abord 
l'un  et  l’antre  dans  l'art  oratoire. 
César  fut  regardé  comme  l'un 
des  plus  grands  orateurs  de  son 
siècle;  et  son  éloquence  lui  pro- 
cura ce  crédit  et  ce  grand  nombre 
d’amis , qtt'il  fit  servir  à l’exécu- 
tion de  ses  desseins.  Cromwel,  qui 
avoit  puisé  dans  les  prédicateurs 
fanatiques  de  son  siècle  tout  le 
feu  de  l’enthousiasme , possédoit 
ù un  degré  extraordinaire  le  talent 
de  la  parole.  Rarement  il  man- 
quoit  de  persuader,  parce  qu’il 
s’exprimoit  toujours  en  homme 
pleinement  convaincu  de  ce  qn’il 
disoit.  On  doit  croire  pourtant 
qu’à  cet  égard,  le  dictateur  de 
Rome  surpassa  de  beaucoup  le 
héros  Anglois  ; et  cela , par  rap- 
port aux  différens  pays  où  Us 
■vécurent.  En  Italie,  l’éloquence, 
la  poésie  et  généralement  tontes 
les  branches  de  la  littérature  , 
tendoient  à leur  perfection  du 
temps  de  César  ; au  lien  qu’en 
Angleterre , le  goût  s’étoit  cor-. 
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rompu  par  le  pédantisme  du  rot 
Jacques;  les  procédés  tyranni- 
ques de  son  successeur  occasion- 
nèrent des  dissentions , qui  s'op- 
posant aux  progrès  des  arts  et 
des  sciences , étoient  près  de  re- 
plonger l’état  dans  cette  igno- 
rance crosse  , d’où  l’on  avoit  eu 
bien  de  la  peine  à le  retirer  sous 
le  règne  à’EUsahelh.  Si  l'on  suit 
César  çt  Cromwel  du  sénat  aux 
camps , la  ressemblance  ne  sera 
pas  moins  frappante.  Ce  fut  dan* 
son  expédition  des  Gaules , que 
César  gagna  l’afiection  de  ses 
soldats , et  qu’il  s’acquit  cet  em- 
pire et  cette  supériorité , qui  le 
mirent  en  état  de  déclarer  la 
guerre  au  sénat  et  à tous  les  plus 
grands  généraux  de  la  république. 
Ce  fut  par  des  succès  inouis  en  Ir- 
lande et  en  Ecosse , que  Cromwel 
vint  à bout  de  soumettre  ce  même 
parlement  qui  l'avait  revêtu  de 
la  puissance  souveraine,  et  de 
supplanter  tous  les  généraux  qui 
lui  portoient  envie , ou  qui  s’op- 
posoient  à ses  prétentions.  St 
l’on  envisage  César  et  Cromwel  , 
comme  donnant  la  loi  àleurpavs  , 
le  parallèle  subsiste  en  son  en- 
tier. Tandis  qu’ils  tenoient  les 
rênes  du  gouvernement , ils  mon- 
trèrent l'un  et  l’antre , dans  leur 
conduite,  une  foiblesse  dont  ils 
parurent  exempts  dans  le  temps 
qu’ils  s’efforçoient  le  plus  d'attein- 
dre au  pouvoir  suprême.  Voici 
une  particularité  sur— tout , qui  a 
quelque  chose  de  frappant  : Cé- 
sar refusa  le  diadème , quoiqu’il 
eût  toujours  montré  le  plus  ar- 
dent désir  de  l’obtenir.  Cromwel 
refusa  d’accepter  la  couronna 
quand  elle  lui  fait  offerte  ; et 
l’on  dit  qu’il  mourut  de  chagrin  , 
d’avoir  si  mal  profité  de  cette 
bonne  fortune.  L'Histoire  an- 
cienne ue  fournit  aucun  exemple 
d'un  conquérant  qui  ait  répandu 
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tnoins  de  sang  que  César  ; ni 
l'histoire  moderne  , d'un  héros 
qui  ait  commis  moins  de  cruautés 
que  Cromwel — Marins , Sylla 
et  Cinna  exercèrent  des  barba- 
ries qui  eussent  révolté  l'ame  gé- 
néreuse de  César  ; on  ne  peut 
lire  sans  horreur  l'histoire  de  leurs 
proscriptions  sanglantes.  Cromwel 
témoigna  la  même  aversion  à ré- 

fandre  le  sang  humain , quoiqu’on 
ait  rendu  responsable  injuste- 
ment , des  cruautés  qu’exercèrent 
«es  soldats  dans  le  saccage  de  cer- 
taines villes  d’Irlande.  Ces  deux 
hommes  se  ressembloient  dans 
leurs  vertus  et  même  dans  leurs 
défauts.  On  ne  sauroit  disculper 
César  d'avoir  manqué  de  politique 
et  de  discernement  en  quelques 
occasions.  On  lui  reproche  en- 
tr'autres  d'avoir  vécu  sans  cesse 
au  milieu  de  ses  ennemis , et 
d'avoir  répandu  les  plus  grandes 
faveurs  et  les  plus  grandes  dis- 
tinctions sur  Bru  lus  , qui  parut 
ensuite  au  nombre  de  ses  assas- 
sins. Cromwel  commit  de  même 
la  plus  grande  indiscrétion , en 
faisant  condamner  le  colonel 
lùlbum  , pour  avoir  tenu  des 
discours  injurieux  contre  sa  per- 
sonne et  contre  son  gouverne- 
ment. Cette  rigueur  , mal  en- 
tendue et  tout— h— fait  hors  de 
saison  , ne  servit  qn'à  démontrer 
la  Foiblesse  de  son  pouvoir.  Ce 
fut  une  grande  erreur  de  sa  part 
d’avoir  recours  aux  lois,  tandis 
qu'il  sentoit  que  sa  puissance 
n'étoit  fondée  que  sur  le  ren- 
versement de  toutes  les  lois. 
Quant  à leur  manière  d’envisager 
la  mort.  César  a l’avantage  sur 
Cromwel.  Celui-là  mourut  comme 
il  avoit  vécu , en  héros.  Cromwel , 
an  lit  de  la  mort , ne  soutint  pas 
le  caractère  de  Héros , ni  même  de 
guerrier.  L’enthousiasme  fanati- 
que auquel  il  s'étoit  livré  pendant 
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sa  jeunesse , vint  reprendre  son 
pouvoir  sur  son  ame  ; et  il  fit  pa- 
roitre  toute  la  timidité  d'un  reli— 
gionnaire  qui  craint  la  mort , dans 
le  temps  même  où  il  dit  qu'il 
met  tout  son  konheur  dans  l’autre 
vie.»  Voyez  sa  Vie  par  Léti  et 
par  Raguenet , en  2 vol.  in-i  i. 
Celle-ci  est  la  plus  exacte  : elle 
est  aussi  in-4.0  Voyez  HarrjsoX; 
et  Ireton. 

III.  CROMWEL,  (Richard)! 
fils  du  précédent,  succéda  au  pro- 
tectorat de  son  père;  mais  n’ayant 
ni  son  courage  , ni  son  hypocri- 
sie, il  ne  sut  ni  se  faire  craindre 
de  l’armée,  ni  en  imposer  aux 
partis  et  aux  sectes  qui  divisoient 
l'Angleterre.  C'étoit  un  jeune 
homme  modéré , simple  dans  ses 
mœurs , aussi  indolent  que  doux, 
élevé  en  province  , loin  de  l'in- 
trigue et  dès  affaires , et  qui  n’avoit 
ni  des  goûts , ni  des  habitudes  , 
ni  des  talens  propres  à remplacer, 
l’usurpateur.  Peut-être  eut-il  con- 
servé l'autorité  de  son  père , s'il 
avoit  voulu  faire  mourir  trois  ou 
quatre  officiers  qui  s'opposoient 
à son  élévation.  11  aima  mieux 
faire  ce  qu'on  exigeoit  de  lui, 
se  démettre,  en  16 39,  du  gou- 
vernement , que  de  régner  par 
des  assassinats.  Le  parlement  lui 
donna  deux  cent  mille  livres 
sterlings,  en  l'obligeant  de  sor- 
tir du  palais  des  rois.  Il  obéit 
sans  murmure , et  vécut  en  par- 
ticulier paisible , cultivant  les  ver- 
tus propres  à la  société , moins 
puissant,  mais  plus  heureux  que 
son  père.  11  poussa  sa  carrière 
jusqu’à  80  ans,  et  mourut  le  24. 
juillet  1702  , ignoré  dans  le  pays 
dont  il  avoit  été  quelques  jours 
le  souverain.  Après  sa  démission 
du  protectorat , il  avoit  voyagé 
en  France.  Le  prince  de  Conti, 
frère  du  grand  Condé , qui 
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vit  à Montpellier  sans  le  con— 
noitre  , lui  dit  un  jour  : Olivier 
Cromwel  était  un  grand  homme  ; 
mais  son  fils  Richard  est  un  misé- 
rable , de  n'avoir  pas  su  jouir  du 
fruit  des  crimes  de  son  père—. 
Une  partie  des  parens  du  tyran- 
nique protecteur  disparut  : les  au- 
tres reprirent  le  nom  de  Williams , 
qu'ils  avoient  quitte , et  échappè- 
rent ainsi  à l’exécration  publique. 
— Henri  Cnovirel. , frère  cadet 
de  Richard,  fut  envoyé,  en  1634, 
par  Olivier  Cromwel  son  père, 
en  Irlande  avec  le  titre  de  co- 
lonel , et  il  obtint  ensuite  le  com- 
mandement de  celte  isle.  Henri 
la  gouverna  avec  tant  de  dou- 
ceur et  d'intelligence , qu'on  n'a- 
voit  jamais  joui  d une  si  douce 
tranquillité , ni  vu  le  commerce 
si  florissant.  Son  frère  Richard 
ayant  été  déposé  en  1639,  le 
parlement  dépouilla  Henri  de  la 
vice— royauté  ; et  l'histoire  11e  fait 

Îilus  mention  de  lui.  Ainsi  voilà 
es  deux  iils  d’un  hômme  qui  avoit 
régné  en  souverain , condamnés  à 
l’obscurité.  Leur  sort  fut  peut- 
être  plus  digue  d’être  envié  par 
les  sages,  que  celui  de  leur  père. 
Pourquoi  celui-ci  réussit-il , tan- 
dis que  les  autres  échouèrent  ? 
« c’est  qu’indépendamment  des  ta- 
lons , dit  un  philosophe  , Olivier 
parut  précisément  dans  le  seul 
temps  où  son  fanatisme  et  son 
courage  pouvoient  avoir  du  suc- 
cès. Sous  une  princesse , telle 
qu 'Elisabeth , il  risquoit  d’être 
pendu  ; sous  Charles  II , il  n'oùt 
eut-étre  été  que  ridicule.  U vint 
eureusement  dons  le  temps  où 
l’on  étoit  dégoûté  des  rois  ; et 
son  fds  Richard , dans  le  temps 
cit  l’on  étoit  las  d'un  protecteur.  » 

(1  RONEO  K , (Jean— Frédéric 
barop  de)  né  à Anspach  en  17J1 , 
xuort  de  la  petite  vérole  on  1 7 48  , 
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à 27  ans , étoit  d'une  familld 
ancienne.  Doué  d'une  imagina- 
tion vive,  il  eut  beaucoup  de 
goût  pour  la  poésie,  et  se  dis- 
tingua en  Allemagne  comme  un 
poète  aimable , ingénieux  et  sen- 
sible , mais  trop  souvent  négligé. 
11  parcourut  une  partie  de  l'Lu- 
rope , et  s'arrêta  sur— tout  a Paris , 
où  il  se  concilia  l'amitié  et  -l'es- 
time des  savons , sur— tout  celle 
de  Mnd.  de  Grajfigni.  On  imprima, 
ses  (Lucres  en  allemand , à Leip- 
zig , en  17G0.  On  y trouve  divers 
Poèmes:  des  Pièces  de  théâtre, 
dont  quelques-unes  ne  sont  pas 
sans  mérite  ; des  espèces  d'Elé- 
gies , sous  le  nom  de  Solitudes , 
etc.  Voyez  sou  éloge  dans  le 
Journal  etranger , janvier  1761. 

CRONSTEDT  , ( Alcxandre- 
Fréderic,  baron  de)  néenSudcr- 
numie  en  1721 , mort  en  1765  , 
découvrit  un  nouveau  demi-mé- 
tal nommé  Nihel  et  la  Zéolile, 
sur  lequel  il  composa  un  Mé- 
moire , qu'on  trouve  dans  ceux 
de  l’académie  de  Stockholm  , de 
1736  , et  où  il  démontre  que  ce 
fossile  forme  un  nouvel  ordre 
dans  les  pierres  simples.  On  a 
encore  de  lui , un  Essai  sur  un 
système  de  minéralogie.  L'ubbé 
Tôlier  en  a donné  une  traduc- 
tion Italienne  , Venise  1777  , 
in— 8.”  Les  minéraux  y sont  clas- 
sés suivant  leurs  élémens  cons- 
titutifs. 

CROPANO,.  (Jean  de)  ca- 
pucin Italien  , né  dans  la  pro- 
vince de  Reggio , a publié  quel- 
ques ouvrages  historiques  sur  la 
Calabre  , tels  que  Catubria  Mus— 
trata.  — Calabria  dichiarala  , corn 
inscrisioni  e medaglie  ,1691,  in-f. 
iig.  On  lui  doit  encore  des  Ser- 
mons , des  Commentaires  sur  l’È- 
criturc,  et  d'autres  ouvrages  pieux. 
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CR  OS,  (Pierre  dn)  docteur 
tet  proviseur  de  Sorbonne , fut 
doyen  de  l'église  de  Paris , puis 
évêque  d'Auxerre  en  i34g . et 
cardinal  en  i 35u.  Il  mourut  de 
la  peste,  h Avignon  en  i36i. 
—line  faut  pas  le  confondre  avec 
le  cardinal  Pierre  bv  Cros  , arche- 
vêque d'Arles  , mort  en  i388. 
— Jean  nu  Cnos , frère  de  celui- 
ci  , excellent  jurisconsulte  , fut 
évêque  de  Limoges  et  grand  pé- 
nitencier à Rome , et  mourut  à 
Avignon  en  i383-  — N.  nu  Cnos 
donna  , en  1643,  in— 40,  la  Vie  de 
l’illustre  fllonlmorenci  , décapité 
par  ordre  du  cardinal  de  Richelieu. 

CROSE,  Voyez  Croze. 

CROSILLES,  ( Jean-Baptiste) 
mauvais  poète  François  , est 
moins  connu  par  ses  vers , que 
par  l'accusation  intentée  contre 
lui , de  s'ètre  marié  malgré  sa 
qualité  de  prêtre.  Il  resta  dix 
ans  en  prison , et  n’en  sortit 
que  par  arrêt  du  parlement , qui 
le  lava  de  ccttc  calomnie.  11  mou- 
rut misérable  six  mois  après , en 
i65i.  Ojn  a de  lui  des  Héroïdes  , 
1619,  in— 8°  ; et  la  Chasteté  in- 
vincible, bergerie  en  cinq  actes  , 
j 634  , in— 8.° 

CROSNE,  Voyez  Tmxoux. 

CROTUS,  ( Mythol.  ) fils  de 
Pan  et  à'Eupliéme  , fut  un  chas- 
seur habile  qui , après  sa  mort , 
fut  métamorphosé  dans  la  cons- 
tellation dn  Sagittaire. 

CR OUVÉ,  (Guillaume)  prêtre 
Anglican  , qui  se  pendit  de  dé- 
sespoir vers  1677,  étoit  régent 
de  Croydone.  Il  est  auteur  d’un 
Catalogue  des  Ecrivains  qui  ont 
travaillé  sur  In  Bible  , Londres 
1 67a,  in-8°,  fort  inférieur  il  celui 
du  P.  le  Long  de  l'Oratoire,  auquel 
cependant  il  a été  utile. 
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CT10TT7. AS,  (Jean-PIerTe de) 
naquit  à Lausanne  en  i663.  Son 
père  , colonel  d'un  régiment  de 
fusiliers , le  destinoit  à la  pro- 
fession des  armes  ; mais  le  fils  ne 
soupiroit  qu'après  les  lettres. 
Maître  'de  suivre  son  inclina- 
tion, il  se  livra  à la  philosophio 
et  aux  mathématiques , et  puisa 
dans  les  écrits  du  célèbre  Des- 
caries , des  connoissanceà  qui  ne 
firent  qu’augmenter  son  goût.  R se 
mit  à voyager  dans  les  différons 
pays  de  l'Europe,  et  vint  h Paris 
où  Mallebranche  tenta  vaine- 
ment de  le  gagner  à la  religion 
Catholique.  De  retour  dans  sa 
patrie  , il  fut  fait  recteur  de 
l’académie,  en  1706.  Il  remplis- 
soit,  depuis  1700,  une  chaire 
de  philosophie  avec  beaucoup  de 
succès.  En  1714,  on  l'appela  à 
Groningue  pour  être  professeur 
de  mathématiques  et  de  philoso- 
phie , avec  i5oo  florins  de  Hol- 
lande de  pension.  L’aCadémie  des 
Sciences  de  Paris  se  l’associa  quel- 
que temps  après:  et  le  prince 
de  Hesse— Cassel  le  choisit  pour 
être  le  gouverneur  de  son  fils  : 
emploi  qui  lui  procura  une  forte 
pension  , et  le  titre  de  conseiller 
des  ambassadeurs  du  roi  deSuèdc, 
oncle  de  son  élève.  Ce  savant 
mourut  à Lausanne,  en  1748,  à' 
83  ans.  On  lui  doit  un  grand1 
nombre d'onvritges  sur  la  morale  , 
la  métaphysique,  la  physique  et 
les  mathématiques.  1.  Système  de' 
Béjlexions  qui  peuvent  contribuer 
à la  netteté  et  à l’éteddue  de  nos 
connoissanecs , ou  Nouvel  Essai  de- 
Logique , publié  d'abord  en  2 vol. 
in— 8°,  ensuite  en  6 vol.  in— 12, 
et  abrégé  en  un  seul  volume.  R faut 
s'en  tenir  à l’Abrégé  : le  grand 
ouvrage,  quoique  estimable,  et 
pour  les  préceptes  do  logique  , et 
pour  ceux  do  morale,  n'est  pas 
écrit  avec  assez  de  précision.  On- 

F J 


Digitized  by  Google 


*6  C R O 

■ dit  qu’il  avoit  noyé  l’anrifira# 
dialectique  dans  un  fatras  de  pa- 
roles. 11.  Un  Traité  de  l' Education 
des  Enfant , a vol.  in— i s.  III.  Un 
Traite  du  Beau  , aussi  en  2 vol. 
et  beaucoup  trop  long.  IV.  Exa- 
men du  Pyrrhonisme  ancien  et 
moderne , in-folio,  contre  Bayle  : 
ouvrage  savant  et  estimé , qui  le 
seroit  davantage  s’il  eût  été  plus 
court.  V.  Examen  du  Traité  de  la 
liberté  de  penser , contre  Collins , 
in— S."  VI.  Examen  de  Y Essai  sur 
l’Homme  de  Pope,  dans  lequel 
Tautenr  montre  beaucoup  de  re- 
ligion ; mais  son  zèle , quoique 
très-louable , lui  fait  former  quel- 

2uefois  des  fantômes , et  le  jette 
ans  des  répétitions  sans  nombre. 
,VII.  Commentaire,  sur  la  traduc- 
tion du  même  Poème  , par  l'abbé 
du  HesneL  VIII .Traité  de  l'Esprit 
humain,  àBasle,  «741.  L’auteur 
combat  vivement  les  hypothèses 
«le  Leibnitz  et  de  Wolf,  touchant 
l’harmonie  préétablie.  IX.  Des 
Traites  de  Physique  et  de  Ma- 
thématique , sous  diflerens  titres. 
X.  Des  Sermons.  XI.  Des  O uvres 
diverses,  en  z vol.  in— 8°,  etc.  etc. 
Le  célèbre  Chezeaux  étoit  son 
petit-fds. 

I.  CROY , ( Guillaume  de  ) 
seigneur  de  Chièvrcs  , duc  de 
Soria  , chevalier  de  la  Toison 
d’or,  d’une  maison  ancienne,  qui 
a tiré  son  nom  du  village  de  Croy 
en  Picardie , et  qui  subsiste , se 
signala  d’abord  par  sa  valeur  sons 
les  rois  de  France  Charles  V III 
et  Louis  XII , et  fut  nommé  par 
ce  dernier  prince , gouverneur  de 
Charles  d’Autriche , depuis  empe- 
Teursous  le  nom  de  Charles-Quint. 
S’étant  attarhé  à la  maison  d’An- 
triche  , il  fut  envoyé  viceroi  en 
Espagne,  où  il  ternit  l’éclat  de 
ses  vertus  par  ses  déprédations. 
11  mourut  à Worms  en  *5zi. 
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& 43  ans , après  s’étre  acquis  mé 
grande  réputation  dans  toute  IT.tv 
rope.  VariUas  a écrit  sa  Vie , 1684  T 
in—  1 2 , avec  plus  d’intérêt  que  de 
vérité. 

II.  CROY,  (Guillaume  de) 
de  la  même  famille  que  le  pré- 
cédent , fut  fait  évêque  de  Cam- 
brai , l’an  1 5 1 6 , après  la  mort 
de  Jacques  de  Croy  , son  oncle  , 
et  devint  ensuite  cardinal , arche- 
vêque de  Tolède  et  chancelier  de 
Castille.  Il  mourut  d’une  chute  de 
cheval,  en  1 izi , à z3  ans. 

III.  CROY,  (Jean  de)  d’une 
antre  famille  que  les  deux  pre- 
miers, savant  ministre  d’Uzez , 
mourut  en  1629.  Il  a laissé  plu- 
sieurs ouvrages , entr’autres  : Ob- 
servationes  sacra  et  historica  in 
Novum  Teslamenlum , Genève, 

1644  s in— 4." 

CROYSSARD,  (Michel)  Jé- 
suite de  Iyon  , composa  des 
Hymnes  et  des  Cantiques  , impri- 
més en  1600,  que  Jean  Ursuccide 
Lucques  mit  en  musique.  11  mou- 
rut recteur  du  collège  de  Lyon. 
Son  meilleur  ouyrage  est  Thé- 
saurus VirgiUi  in  locos  com- 
munes digestus  , 1390.  Il  a pré- 
tendu faire  pour  Virgile  , ce  que 
1 \izolius  a fait  pour  Cicéron. 

CROZAT,  (Joseph-Antoine) 
conseiller  au  parlement  , puis 
maître-des— requêtes,  fut  lecteur 
du  cabinet  du  roi , en  1719.  Son 
goût  pour  les  arts  et  ses  connois- 
sances  dans  la  peinture , la  sculp- 
ture et  la  gravure  , l’ont  plus 
distingué  que  ses  richesses.  Il  fit 
graver  par  d’habiles  maîtres,  les 
plus  beaux  tableaux  du  cabinet 
dn  roi  et  du  duc  d 'Orléans  , etc. 
Le  premier  volume  a paru  en 
1729  ; le  second  en  1742 , in-fol. 
en  forme  d’atlas , auquel  doit 
être  joint  un  Supplément  de  qua-i 
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rante— deux  estampes , avec  IVx-  les  "Athées  modernes  , qui  offre 
plication.  Crozat  étoit  mort  deux  des  recherches  intéressantes  sur 
ans  auparavant,  en  1740.  II  or-  Jordanus  Bran  us  , Vanini , etc. 
donna  en  mourant,  que  le  prix  etc.  III.  Dictionnaire  Arménien  , 
de  la  vente  de  son  beau  cabinet  in-40 , 3 voL  Cet  ouvrage  lui 
seroit  distribué  aux  pauvres.  Sa  coûta  douze  ans  de  travail.  La 
sœur  Marie— Anne  , qui  avoit  préface  renferme  beaucoup  de  ro- 
épousé  le  comte  d'Eareux , et  marques , qui  peuvent  servir  à 
qui  mourut  en  1719.  à 34  ans,  illustrer  l’histoire  des  Arméniens 
étoit  connue  sous  le  nom  de  et  des  Indes.  IX . Histoire  du  Chris- 
IVI11*  Croznt.  M.  Le  François , qui  lianisme  des  Indes,  1724,  la 
lui  avoit  dédié  sa  Géographie , Haye,  in— 13,  2 vol.;  curieusff 
in— 12,  en  parle  comme  d’une  et  estimée.  V.  Histoire  du  Chris- 
personne  qui,  dans  l’àge  le  plus  lianisme  d’Éthiopie  etd' Arménie , 
tendre,  faisoit  honneur  à son  in-8° , 1739  : compilation  né- 
sexe  par  scs  lumières.  . gligée  et  informe , si  l’on  en  croie 

l'abbé  Desfonlaincs  ; ouvrage  de 
CROZE,  (Mathurin  Veyslère  mémoire,  et  non  de  jugement, 
delà)  naquit  à Nantes  en  1661,  et  encore  moins  d’esprit,  mais 
d’un  négociant,  et  se  fit  lié  né-  qui  offre  une  foule  d'observations 
dictin  de  la  congrégation  de  Saint-  savantes  , dont  on  peut  profiter. 
JVIaur,en  1678 , après  avoir  voyagé  VI.  Dictionnaire  Egyptien  , avec 
en  Amérique.  Il  étoit  déjà  savant  les  additions  de  M.  Scollz  , mis 
dans  toutes  les  langues  mortes  et  au  jour  par  Ck.—God.  lEolde , à 
vulgaires  : son  érudition  devint  Oxford,  1775.  in-4.0  Jordan,  and 
plus  étendue  et  plus  solide.  Mais  et  disciple  de  la  Croze , a écrit  la 
l'amour  de  l’indépendance , la  li-  Vie  de  son  maître , en  un  volume, 
berté  de  penser , et  quelques  mé-  aussi  gros  que  la  Vie  d' Alexandre! 
contentcmens  lui  firent  quitter  dictée , selon  Voltaire  , par  la  fu~ 
son  ordre  et  sa  religion  , en  1696.  reur  d’écrire  , et,  selon  les  letv 
Il  prononça  son  abjuration  à teurs  impartiaux  , par  l'amitié  et 
Basic,  passa  de  là  à Berlin , obtint  la  reconnoissance.  Il  paroit  que  , 
la  place  de  bibliothécaire  du  roi  dans  ses  dernières  années,  la  Croze 
de  Prusse  , et  y mourut  le  31  mai  fut  Protestant  sincère.  Son  hu- 
1739  , à 78  ans.  C’étoit  une  bi-  meur  tenoit  un  peu  de  l'impoli- 
bliothèquè  vivante,  et  sa  mémoire  tesse  et  de  la  misanthropie  ; mais, 
tenoit  du  prodige.  Outre  les  choses  à cela  près,  c’etoit  un  très— bois 
utiles  et  agréables  qu’il  savoit,  il  en  homme.  Il  possédoit  une  foulç 
ovoit  étudié  d'autres  qu’on  ne  peut  d’anecdotes  curieuses,  de  conte* 
ravoir,  comme  l’ancienne  langue  et  de  bons  mots,  dont  il  pnr- 
Égyptienne.  Ses  ouvrages  sont  une  semoit  sa  conversation.  Si  l’on 
preuve  de  son  érudition.  Les  prin-  avoit  pris  la  peine  de  les  recueillir, 
cipatix  sont  : I.  Dissertations  his-  le  la  Croziana  surpasscroit  le  Me- 
loriques  sur  différents  sujets , in-8°,  nagiana.  Sa  manière  de  conter 
Boterdam  1707,  recueil  savant  étoit  d’autant  plus  singulière,  qij'4 
et  curieux.  II.  Entretiens  sur  di~  entreconpoit  ses  récits  plaisons  de 
vers  sujets  d'histoire  ,delülérature , profonds  soupirs  et  de  sanglots 
de  religion  et  de  critique , Cologne  douloureux , excités  par  la  vivacité 
171 1 , in— 13.  On  y trouve  une  de  ses  maux, et  quelquefois  aussi 
Dissertation  sur  l'Athéisme  et  sur  par  son  hypocondrie.  Il  faisoit 
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une  pose  pour  gémir  ou  crier , 
et  reprenoit  ensuite  son  conte , 
qui  étoit  toujours  original.  Malgré 
un  grand  fonds  de  misanthropie, 
il  étoit  bon,  tendre,  sensible, 
recevant  quelquefois  trop  légè- 
rement certaines  impressions  ,, 
mais  les  perdant  aussi  aisément-.. 
Le  jugement  n’égala  jamais  en  lui 
les  autres  qualités  de  son  esprit, 
sur-tout  à la  fin  de  ses  jours  : 
c’étoii.  alors  un  véritable  enfant , 
quoique  sa  tête  renfermât  tou- 
jours ce  vaste  répertoire  de  noms, 
de  dates  et  de  passages  qui  éton- 
ïioit  les  savans.  L’illustre  Leibnitz 
ayant  entendu  conter  des  choses 
merveilleuses  sur  la  mémoire  de  La 
Croze,  eut  la  curiosité  de  l’éprou- 
ver. Ce  savant  se  prêta  facilement 
au  dessein  de  son  ami  ; on  récita 
une  fois  douze  vers , en  douze 
différentes  langues.  I.a  Croze  les 
retint  après  une  seule  récitation  , 
et  les  transposa  suivant  la  vo- 
lonté de  ceux  qui  faisoient  cet 
essai.  Pelloulier , savant  célèbre , 
voulut  aussi  mettre  nu  creuset  sa 
mémoire  locale.  11  choisit  quatre 
différens  passages,  tirés  de  Ca- 
tulle , des  Scholiastes  de  Pindare , 
à' Aristophane  et  de  St.  Jérôme. 
On  fit  tomber  adroitement  la 
conversation  sur  ce  sujet.  La 
Croze  indiqua  les  passages , et 
cita  ensuite  les  paroles. 

CRUCIGER,  (Gaspard)  théo- 
logien Protestant  de  Leipzig, 
mort  en  1 548  , à Wirtemberg  , 
figé  de  4 5 ans , fit , en  allemand , 

£ Insieurs  Commentaires  sur  les 
ivres  Saints. 

CRUMMUS  ou  CmiMNi's, 
roi  des  Bulgares,  fut  continuelle- 
ment en  guerre  a*c  Ntcéphore  I, 
empereur  de  Constantinople , et 
prit  Sardique  sur  lui.  La  perte 
qu'il  fit  d'une  bataille,  en  81  r, 
le  força  de  demander  la  paix. 
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Désespéré  du  refus  qu’on  lui  et 1 
fit,  il  donna,  pendant  la  nuit, 
sur  le  camp  des  Grecs , qu’il  força. 
Il  attaqua  la  tente  de  ,\i.  ■ '■phare , 
et  le  tua  , avant  qn’il  eut  le  loisir 
de  se  reconnoitre.  Ensuite,  il  tailla 
en  pièces  son  armée , et  fit  passer 
au  fil  de  l’épée,  ou  emprisonner, 
tous  les  grands  de  l'empire  qui 
avoient  suivi  l'empereur.  11  rem- 
porta cette  grande  victoire  , où 
Staurace,  fils  de  l’empereur,  ou 
empereur  lui-mAme,  fut  blcs<é 
très-dangereusement.  A • oïr 
exposé  quelque  temps  su.  un  gibet 
la  tète  du  malheureux  Nicéphorr, 
Crummus  fit  faire  une  tasse  do 
son  crâne , enchâssé  dans  de  l'ar- 
gent , afin  que  ses  successeurs  s’en 
servissent,  à son  exemple,  dans 
leurs  festins  , pour  boire  à la 
santé  de  ceux  de  leurs  sujets  qui 
se  seroient  signalés  h la  guerre. 
Il  voulut  contraindre  les  prison- 
niers à racheter  leur  vie  et  leur 
liberté  par  l’apostasie  ; mais 
ces  généreux  capitaines  aimèrent 
mieux  souffrir  les  plus  cruels  sup- 
plices, et  mourir  martyrs.  Michel 
Phangale  , gendre  et  successeur 
de  Nicéphore , tenta  inutilement 
de  venger  son  ^eaié-père  ; il  fut 
toujours  défait,  bon  Vainqueur 
mourut  l’an  875. 

CRUSER,  (Herman)  con- 
seiller de  Charles  , duc  de  Guel- 
dres,  puis  de  Guillaume , duc  de 
Clèves,  mourut  à Konigsberg  en 
1304.  Il  a traduit,  en  latin,  seize 
livres  de  Galien  , et  a composé 
divers  autres  ouvrages.  C’étoit  un 
homme  profondément  versé  dans 
les  langues,  la  philosophie,  la 
médecine  et  la  jurisprudence. 

CRTISIUS  ou  Kr  ans  , (Martin  ) 
né  dans  le  diocèse  de  Bamberg 
en  1526,  professeur  de  belles- 
lettres  à Tubinge,  mort  àEslin- 
gen  en  1607,  à 81  ans,  fut  la 
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premier  qui  enseigna  le  grec  en 
Allemagne.  On  a de  lui  : I.  J’urco- 
Grœcia  Libri  i ni , a Basic , in-fol. 
1 584  ; recueil  excellent  et  d’une 
grande  utilité  pour  ceux  qui 
veulent  s’appliquer  à l'histoire  et 
n la  langue  des  Grecs  modernes. 
II.  Annales  Suevici , ab  inilio  re- 
rum  ad  annum  1594,  en  i vol. 
in-folio  , à Francfort  , 1 5g3  et 
1396;  ouvrage  estimé  et  peu 
commun.  III.  Gcrmano—Grœcicc 
Libri  ri , in— fol.  1 585.  Crusius 
étoit  un  homme  savant,  mais 
emporté,  et  qui  dans  ses  livres 
n’épargrioit  pas  les  injures  à ceux 
qui  l'attaquoicnt. 

CRUX,  Voyez  Santa  Crux. 

CSF.LES , ( Martin  ) Jésuite 
'Allemand  , né  à Tirnaw  en  1 64 1 , 
après  avoir  professé  la  philoso- 
phie dans  sa  patrie , fut  appelé  à 
Rome  pour  y remplir  la  charge 
de  grand— pénitencier , et  y publia 
les  deux  ouvrages  suivans:  I.  Elu- 
ciJülio  historica  de  E/ùscopatu 
Transylvain  (T  , in— fol.  II.  Des— 
criplio  F.piscnpatils  Sirmiensis  , 
in-16.  Ce  savant  mourut  à Pa- 
doue,  le  14  janvier  1709. 

CTF.SIAS,  de’Gnide,  histo- 
rien et  médecin  Grec  , fut  fait 
prisonnier  par  Artaxereès  Mne- 
mon.  Ce  prince  le  choisit  pour 
son  premier  médecin.  On  a de 
lui  quelques  Fragmens  de  son 
Histoire  des  Assyriens  et  des 
Perses , suivis  par  Diodnre  de 
Sicile  et  par  Trogne— Pompée , 
préférablement  à celle  d'Héro- 
dote. Malgré  le  suffrage  de  ces 
deux  historiens , on  ne  donné 
aucune  croyance  aux  récits  de 
Clésias.  Pliotius , qui  nous  acon- 
servé  ce  qui  nous  reste , fait  assez 
peu  de  cas  de  cet  historien.  11  vi- 
Toit  vers  l’an  400  avant  J.  C. 
Les  Fragmens  de  Ctésias  sont 
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dans  YHérodote  de  Londres , 
1 679 , in-folio. 

CTÉSÏBIUS  d'Alexandrie,  fil* 
d'un  simple  barbier,  devint  un 
célèbre  mathématicien  sous  Pto - 
lomée  Physcon , vers  l'an  1 10 
avant  J.  C.,  et  fut,  dit— on,  le 
premier  inventeur  de  la  pompe. 
Le  hasard  développa  en  lui  le 
goût  qu'il  avoit  pour  la  méca- 
nique. En  abaissant  un  miroir 
dans  la  boutique  de  tvn  père, 
il  remarqua  que  le  poids  qui  ser- 
voit  aie  faire  monter  et  descendre, 
et  qui  étoit  h cet  effet  enfermé 
dans  un  cylindre , formoit  un  son  , 
produit  par  le  froissement  de  l'air 
poussé  avec  violence  parle  poids. 
I)  examina  de  près  la  cause  de  co 
son , et  crut  qu’il  étoit  possible 
d’en  tirer  parti  pour  faire  un 
orgue  hydraulique  , où  l’air  et 
l’eau  formeroient  le  son  ; c’est 
ce  qu’il  exécuta  avec  succès.  Un 
objet  plus  important  succéda  à 
celui-ci.  Ctesibius , encouragé  par 
cette  production,  voulut  se  servir 
de  la  mécanique  pour  mesurer  le 
temps.  Il  construisit  une  ClepsUb  e 
formée  avec  de  l'eau , et  réglée 
avec  des  roues  dentées  ; l’eau , 
par  sa  chute , faisoit  mouvoir 
ces  roues , qui  communiquoient 
leur  mouvement  à une  colonne 
sur  laquelle  étoient  tracés  des  ca- 
ractères qui  servoient  k distinguer 
les  mois  et  les  heures.  En  même 
temps  que  l’on  mettoit  les  roues 
dentées  en  mouvement,  elles  sou- 
levoient  une  petite  statue , qui 
indiquoit  avec  une  baguette  les 
mois  et  les  heures  marquées  sur 
la  colonne.  — Il  ne  fout  pas  le 
confondre  avec  Ctésibivs  de 
Chalcis.  Celui-ci  étoit  un  phi- 
losophe cynique,  d’un  caractère 
badin  et  d’un  esprit  gai , qui  sut 
plaire  aux  grands  sans  leur  pros- 
tituer un  vil  encens , et  leur  fit 
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entendre  la  vérité  et  goûter  la 
Vertu  sans  leur  déplaire. 

CTÉSILAS,  célèbre  sculpteur 
Grec,  représenta  un  Soldat  blessé, 
qui  fat  acheté  un  prix  consi- 
dérable. 

CTÉSILOCHUS,  ancien  pein- 
tre Grec , se  rendit  célèbre  par 
son  art  à bien  peindre  les  nudités. 

L CTÉSIPHON  ou  Ckersi- 
Mon  , architecte  Grec , donna 
le  dessin  dn  célèbre  Temple  de 
Diane  d’i’phète , exécuté  en  par- 
tie sous  sa  conduite , et  sous  celle 
de  son  fils  Métagène.  Ctèsiphon 
inventa  nne  machine  pour  trans- 
porter les  colonnes  qui  dévoient 
soutenir  et  orne.-  ce  superbe 
édifice. 

IL  CTÉSIPHON,  Athénien, 
persuada  ses  concitoyens  de  foire 
une  ordonnance  , par  laquelle  il 
fut  arrêté  que  JJémosthine  seroit 
couronné  en  pleine  assemblée, 
d’une  couronne  d'or.  Mais  Es- 
chine , rival  et  ennemi  de  cet  ora- 
teur, ne  pouvant  souffrir  qti’on 
lui  fit  cet  honneur , accusa  Ctè- 
siphon  d’être  l'auteur  d’une  sédi- 
tion. Démosthène  le  défendit  de 
cette  calomnie  dans  cette  belle 
harangue  , qu’il  a intitulée  de  la 
Couronne. 

CTÉSIPPE , fils  de  Chabrins  , 
•près  la  mort  de  son  père , fut 
reçu  dans  la  maison  de  Ptweion  , 
son  ami , arec  toutes  les  marques 
d’une  tendre  affection.  Ce  ver- 
tueux Athénien  vouloit  retirer 
ce  jeune  homme  de  la  débauche 
où  il  le  voyoit  plongé  ; et  quoique 
le  naturel  fâcheux  de  C huppe  fit 
avorter  tous  ses  soins , il  ne  laissa 
pas  de  supporter  long— temps  tous 
les  défauts  de  son  élève  ; mais 
enfin  la  modération  do  Phocion , 
le  plus  patient  des  hommes , ne 
put  tenir  contre  l'indiscrétion  de 
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ee  jeune  éventé.  Un  jour  qu'il 
fut  importuné  par  de  sottes  de- 
mandes , tandis  qu'il  vaquoit  à 
une  affaire  d’état , il  ne  put  s’em- 
pêcher de  s'écrier  : O Lhabrias  I 
Chabrins  ! je  le  paye  au  double 
l'amitié  que  lu  m‘as  témoignée , 
lorsque  je  soujjre  les  folies  de 
Ion  fils  ! 

CUBA,  (Mythol.)  divinité  in- 
voquée par  les  Romains , comme 
prenant  soin  des  enfans  dans  leurs 
berceaux  ut  les  faisant  bien  dormir. 

CUTJSÉMIUS,  (Pierre)  né 
dans  le  duché  de  Clèves,  abjura  le 
Calvinisme  à Avignon  , se  rendit 
à Rome  , et  s’attacha  nu  cardinal 
BcUarmin . Sur  la  fin  de  ses  jours  , 
il  se  retira  à'Colopne  , et  mourut 
au  commencement  du  17' siècle, 
après  avoir  publié  plusieurs  ou- 
vrages de  controverse , er.tr’au- 
tres , de  Desperatd  Calvir.i  causd , 
1612,  in— 8°  : le  Syn  ode  d' U irecht , 
1614.  Les  notes  en  sont  savantes 
et  curieuses. 

CUDWORTH,  (Rodolphe) 
né  dans  le  corpté  de  Sommerset, 
en  1617,  mort  en  1688  à Cam- 
bridge , où  il  étoit  professeur  en 
hébreu , occupa  d'autres  emplois 
importans  et  lucratifs.  Son  savoir 
les  lui  mérita  ; il  s’étendoit  à tout. 
Philosophe,  mathématicien,  il 
joignoit  à ces  sciences  l’étude  des 
belles-lettres , des  langues  sa- 
vantes et  de  l’antiquité.  On  a de 
lui  : I.  Système  intellectuel  de 
l'Univers  contre  les  Athées  ; ou- 
vrage traduit  en  latin  par  Jean- 
Laurent  Mosheim , avec  des  notes 
très— savantes  ; Iène  i 733 , ï vol. 
in— fol.  ; Leyde,  2 vol.  in— 40;  et 
abrégé  en  Anglois,  emvol.w-40, 
par  d’homes  tPise.  L’ouvrage , la 
traduction  et  l’abrégé  sont  égale- 
ment estimés.  11  fut  long— temps 
renfermé  dans  l'enceinte  de  l'An- 
gleterre. Mais  le  savant  Jean  le. 
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Clerc  le  fit  connoitre  nvantagen- 
nernent , par  les  extraits  curieux 
et  détaillés  qu’il  en  donna  dans 
diBërens  volumes  de  sa  Bibliothè- 
que choisie.  Ces  analyses  peuvent 
suffire  à ceux  qui  n'ont  pas  l’ori- 
ginal. 11.  Traité  de.  l'éternité  et 
de  l’immutabilité  du  juste  et  de 
l'injuste  , traduit  aussi  en  latin 
par  Mosheim.  III.  Commentaire 
sur  la  prophétie  de  Daniel  sur  les 
septante  semaines , s vol.  in— foL 
IV.  Traité  de  l'amour  de  Dieu , 
1721 , in— ti  : il  a été  traduit  en 
françois  par  Coste.  V.  De  l 'Im- 
mortalité de  l’Ame , in— 8.°  11  laissa 
plusieurs  manuscrits  importons , 
et  une  fille  pleine  d’esprit , qui 
fut  étroitement  liée  avec  Locke  ; 
elle  s’appeloit  Damaris.  Cudwerth 
étoit,  dit-on , assez  incertain 
dans  ses  opinions  sur  la  religion  ; 
et  en  parlant  de  plusieurs  dogmes 
du  Christianisme , il  s’est  expli- 
qué d’une  manière  si  ambiguë, 
qu'on  ne  peut  guères  savoir  ce 
qu’il  en pensoit.  On  dit  que,  sur 
plusieurs  points  de  théologie,  il 
étoit  de  ceux  que  las  Anglois 
appellent  Latitudinaires.  Il  avoit 
beaucoup  d’éloignement  pour  le 
sentiment  commun  des  Calvinistes 
rigides  sur  les  décrets  absolus  de 
Dieu  : éloignement  que  lui  avoit 
inspiré  , en  partie,  l’abns  qu'en 
fit  Hobbes , pour  établir  ses  dan- 
gereux principes.  Zélé  partisan 
de  Platon,  il  suivit  ce  philo- 
sophe et  ses  sectateurs.  Non- 
seulement  il  défendit  ses  opi- 
nions, même  les  plus  fausses, 
mais  il  tâcha  d’en  imiter  encore 
le  style.  sien  est  chargé  de 
termes  difficiles  à entendre , d ex- 
pressions dures  et  de  métaphores 
outrées. 

I.  CUÉYA,  (Bernard  de  la) 
Voyez  Henri  IV , roi  de  Cas- 
lille. 
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IL  CHÉVA  , ( Alfonse  de  la) 
connu  sous  le  nom  de  Bedmar  , 
d'une  maison  ancienne  d’Espa- 
gne, ambassadeur  de  Philippe  III 
auprès  de  la  république  de  Ve-> 
nise  ; s’unit , dit— on  , en  t6t8  ^ 
avec  le  duc  d’Ossone,  vice— roi 
de  Naples , et  avec  D.  Pedro  d« 
Tolède , gouverneur  de  Milan  , 
pour  anéantir  l’état  au  sein  du- 
quel il  étoit  envoyé.  La  Cuéva 
rassemble  des  étrangers  dans  1* 
ville , et  s’assure  de  leurs  services 
à force  d'argent.  Les  conjuré* 
dévoient  mettre  le  feu  à l’arsenal 
de  la  république , et  se  saisir  de» 
postes  les  plus  imjWtans.  Des 
troupes  du  Milanès  dévoient  arri- 
ver par  la  terre  ferme,  et  des 
matelots  gagnés,  montrer  le  che- 
min à des  barques  chargées  do 
soldats.  Cette  horrible  conspira- 
tion fut  découverte.  On  noya 
tout  ce  qu’on  put  trouver  des 
conjurés.  On  respecta , dans  l’au- 
teur de  ce  complot , le  caractère 
d’ambassadeur.  Le  sénat  le  fit  par- 
tir secrètement , de  peur  qu’il  ne 
fût  mis  en  pièces  par  la  populace. 
Dans  une  Discussion  tris-étendue 
sur  cette  Conjuration , imprimée 
à la  suite  de  la  seconde  édition  des 
Observations  sur  l’Italie  ,1c  savant 
et  ingénieux  Grosley  a entrepris 
d’établir  que  cette  conjuration  n'é- 
toit  antre  chose  qu'un  artifice  des 
Vénitiens,  dirigé  par  Fra-Paolo  , 
pour  se  débarrasser  du  marquis 
de  Bedmar , dont  la  présence  le» 
incommodoit.  Naudé  et  Capriara 
avoient  déjà  soutenu  la  mémo 
opinion.  Mais  Mallel—Dupan  pré» 
tend , avec  plusieurs  autres  criti- 
ques, qu’à  l’exception  de  quelque» 
circonstances  inventées  par  des 
historiens  romanciers,  cette  cons- 
piration étoit  très— réelle.  Si  la  ré- 
publique de  Venise  tint  secrèto 
la  découverte  du  complot , c’est 
qu’il  ne  futfioint  consommé,  qua  ‘ 
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FEspagne  étoit  infiniment  redou- 
table , et  qu'il  falloit  ou  te  taire , 
ou  lui  déclarer  la  guerre.  Forcé 
de  quitter  V enise , Bedmar  passa 
en  Flandre , y fit  les  fonctions  de 

Î «résident  du  conseil,  et  y reçut 
e chapeau  de  cardinal.  Sa  sévérité 
lui  ayant  fait  perdre  son  gouver- 
nement , il  se  retira  à Home  et  y 
mourut  en  i665  , regardé  comme 
lin  des  plus  puissans  génies , ainsi 
qu'un  des  plus  dangereux  esprits 
qu’ait  produits  l'Espagne.  Sa  sa- 
gacité étoit  telle , que  ses  con- 
jectures pnssoient  presque  pour 
des  prophéties.  A cette  pénétra- 
tion singulière,  iljoignoit  mita- 
ient rare  pour  manier  les  afTaires 
les  plus  délicates  ; un  instinct 
merveilleux  pour  se  connoitre 
en  hommes  ; une  humeur  libre 
et  complaisante , et  d'autant  plus 
impénétrable,  que  tout  le  monde 
croyoït  la  pénétrer  ; toutes  les 
apparences  d’une  parfaite  tran- 
quillité d’esprit  au  milieu  des  agi- 
tations les  plus  cruelles.  On  lui 
attribue  un  Traité  en  italien, 
contre  la  liberté  de  la  république 
de  Venise,  intitulé  : Squilinio 
délia  liberia  Venetn  ; h Miran- 
dolc  1 6 1 a , in-40 , et  traduit  en 
françois  par  Amelot  de  la  Hous- 
taie  ; mais  d’autres  le  donnent , 
avec  plus  de  raison  , à Marc 
Velter. 

\ III. CUÉVA,  (Jean  delà)  fa- 
meux poc-te  tragique  Espagnol , 
est  très-estimé  dans  son  pays. 

CUGNIERES,  (Pierre  de) 
avocat— général  nu  parlement  de 
Paris , étoit  un  jurisconsulte  ha- 
bile et  un  magistrat  intègre.  Il 
défeudit , avec  beaucoup  de  vi- 
yhcilé , l'an  13:19,  en  présence 
de  Philippe  de  Valois , les  droits 
du  roi  contre  le  clergé.  Pierre 
Bertrand , évêque  d'Antun,  plaida 
poux  l'église  avec  non  moins  de 
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chaleur.  ( Voyez  I.  Bf.rtraxp.  )’ 

« La  cause  de  l'église  fut  mal  atta- 
quée et  mal  défendue , dit  Fleuri  ; 
parce  que , de  part  et  d’antre , 
on  n’en  savoit  pas  assez , et  qu’on 
raisonnoit  sur  de  faux  principes, 
fuute  de  connoitre  les  véritables. 
Les  avocats  du  clergé  s’arrêtèrent 
long— temps  ù prouver  ce  qui 
11’étoit  pas  de  la  question  ; que 
la  juridiction  temporelle  n'est 
point  incompatible  avec  la  spi- 
rituelle, et  que  les  ecclésiastiques 
sont  capables  de  l’une  et  de 
l’autre  : mais  ce  n’étoit  pas  de 
quoi  il  s’agissoit:  il  falloit  savoir 
s’ils  l’avoient  effectivement , et  h 
quel  titre.  » Cette  querelle  aug- 
menta plutôt  l’animosité  entre  les 
deux  partis,  quelle  neln  diminua. 
L’avocat  du  roi  devint  si  odieux 
au  clergé  , qu'on  l’appela  par 
dérision  Mailre  Pierre  du  Cognct, 
nom  d'une  petite  figure  ridicule  , 
placée  dans  un  coin  de  l’église  de 
Notre-Dame  de  Paris , faisant 
partie  d’une  représentation  de 
l'enfer,  qui  étoit  à la  clôture  du 
chœur , sous  le  jubé.  Cugrièret 
eut  encore  le  désagrément  d’étre 
condamné  par  le  roi , pour  le- 
quel il  plaidoit.  Ce  démêlé  a été 
le  fondement  de  tous  ceux  qui 
se  sont  élevés  depuis  sur  l’auto- 
rité des  deux  puissances , et  dont 
l’effet  fut  de  restreindre  la  ju- 
ridiction ecclésiastique  dans  des 
bornes  plus  étroites.  Le  prési- 
dent Hénault  indique  encore  une 
autre  cause  de  la  diminution  de 
son  pouvoir.  Les  évêques  com- 
mencèrent alors  à négliger  de 
convoquer  les  conciles  de  leurs 
provinces  , où  le  corps  des  ecclé- 
siastiques, rassemblés  tous  les 
ans , s’entretenoit  dans  sa  pre- 
mière vigueur;  tandis  que  les 
parlemcns , devenus  sédentaires  , 
affermirent  leur  autorité  en  ne 
se  séparant  jamais.  C’est  à cettQ 
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querelle  qn'on  rapporte  l’intro- 
(luction , de  la  forme  d' Appel 
comme  d'abus. 

CUJAS,  (Jacques)  naquit  à 
Toulouse,  en  i jzo,  d’un  foulon. 
La  nature  le  doua  d'un  esprit 
supérieur,  dit  Seévole  de  Sainte - 
Marthe,  pour  le  consoler  de  la 
bassesse  de  son  extraction.  Il 
apprit  avec  une  égale  facilité  les 
belles— lettres , l'histoire , le  droit 
ancien  et  moderne , civil  et  ca- 
nonique. A Toulouse,  à Cahors, 
à Bourses,  k Valence  en  Dau- 
phiné, à Turin,  où  il  professa 
en  différons  temps  , il  eut  une 
foule  d'écoliers , parmi  lesquels 
on  compta  les  plus  célèbres  ma- 
gistrats que  la  France  eut  alors. 
On  lui  appliqua  ce  q a’Ausone 
avoit  dit  de  Minen-ius  : 

Mille  Fcro  juvenet  dédit  hic , Ht 
mille  Senalût 

Adjecii  numéro , purpureisque  logis. 

Le  P.  Maidonat  Jésuite , étant 
allé  voir  Cujas,  celui-ci  lui  ren- 
dit sa  visite  il  la  tête  de  huit  cents 
de  ses  écoliers.  Plusieurs  curieux 
allèrent  à Bourges ,,  seidemcnt 
pour  voir  Cujas,  comme  autre- 
fois on  allait  k Rome  pour  voir 
Tite—Live.  Le  roi  de  Fronce  lui 
permit  de  prendre  séance  avec 
les  conseillers  du  parlement  de 
Grenoble.  Le  duc  de  Savoie  Em- 
manuel-Philibert, et  le  pape  Gré- 
goire XIII , n’eurent  pas  moins 
de  considération  pour  son  mérite. 
Lorsque  les  professeurs  Allemands 
le  citoient  en  chaire , ils  mettoient 
la  main  au  bonnet,  pour  marquer 
leur  estime  pour  cet  illustre  in- 
terprète des  lois.  C’étoit  le  père 
des  écoliers , suivant  Scaliger.  B 
leur  prétoit  de  l’argent  et  des  li- 
vres. Il  ne  dictoit  jamais  ses  le- 
çons, mais  il  les  prononçoit  avec 
punt  de  clarté , que  ses  élèves  les 
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retenoient , et  en  écrivoient  en- 
suite l'extrait.  Si-tôt  qu'il  étoit 
interrompu  par  le  bniit , il  se 
levoit  et  s’en  alloit.  Cujas  est 
celui  de  tous  les  jurisconsultes 
modernes , qui  a pénétré  le  plus 
avant  dansSes  mystères  des  lois 
et  du  droit  Romain.  On  l'a  ac- 
cusé d'irréligion,  parce  qu’il  ré- 
pondoit  à ceux  qui  lut  parloient 
des  ravages  du  Calvinisme  : Nihil 
hoc  ad  edictum  / troc  loris  : « Cela 
ne  regarde  point  l’édit  du  pré- 
teur. » Mais  cette  réponse  semble 
plutôt  peindre  le  caractère  d’un 
savant  fortement  occupé  de  ses 
livres,  sourd  et  muet  sur  tout 
le  reste,  que  celui  d'un  incrédule 
qui  se  moque  de  tout.  La  meilleure 
édition  des  Œuvres  de  Cujas , est 
celle  de  Fabrot , a Paris,  1658, 
en  10  vol.  in— fol; Celle  de  Paris, 
chez  Nivelle,  donnée  par  Cujas 
même  , est  très-rare.  On  en  a 
donné  une  autre  à Naples , en 
1761,  1 vol.  in-folio  : elle  est 
moins  belle  que  les  précédentes  , 
mais  plus  commode , h cause  de  la 
Table  générale  qui  l’accompagne. 
On  a appliqué  à Cujas  ce  qu’un 
homme  d'esprit  a dit  des  anciens 
jurisconsultes  : «»  On  trouve  dans 
leurs  écrits  une  vaste  connoissance 
et  une  méditation  profonde  de  la 
partie  des  lois  ù laquelle  chacun 
d’eux  s’étoit  particulièrement  dé- 
voué : le  projet  d’y  tout  éclairer 
et  même  d’y  tout  simplifier  ; 
presque  toujours  un  grand  sent  ; 
l’énergie  d'un  esprit  ferirte  et 
libre  ; souvent  même  les  trait» 
hardis  d’un  esprit  original , et  un 
grand  nombre  de  vues  de  réforme» 
sages  et  courageuses.  Mais  ce» 
qualités  précieuses  sont  dégradée* 
par  des  défauts  qu’on  ne  pent  im- 
puter qu  a leur  siècle  : un  conti- 
nuel abus  de  l'érudition  ; des  pré- 
jugés qui  rétrécissent  leur  génie  ; 
des  détails  sans  utilité  et  sans 


Digitized  by  Google 


94  C U J 

mérite;  une  prolixité  qui  égare 
et  fatigue  ; un  style  qui  a souvent 
l'empreinte  du  talent,  mais  qui 
conserve  toute  la  pesanteur  et  la 
bigarrure  des  temps , où  l'on  n'a 
encore  ni  le  sentiment , ni  les 
principes  du  goût.  » Cependant 
Cujas  est  plus  clair  et  plus  mé- 
thodique que  beaucoup  de  juris- 
consultes de  son  temps.  Voyez 
IVIouli.V  (Du)  n°  I. — Pnpyre- 
Massoi i a écrit  la  Vie  de  ce  cé- 
lèbre jurisconsulte.  Il  rapporte 
qu’il  avoit  pris  la  singulière  ha- 
bitude d'étudier  tout  dy  son  long 
sur  un  tapis , le  ventre  contre 
terre  , ayant  ses  livres  autour  de 
lui.  Ménage  avoit  écrit  la  Vie  de 
ce  jurisconsulte  , mais  l’ouvrage 
resté  manuscrit  après  sa  mort , s'est 
perdu.  — Philibert  de  la  Mare , 
conseiller  au  parlement  de  Dijon, 
avoit  aussi  composé  une  Vie  de 
Cujas,  dont  le  manuscrit  est  resté 
sans  publication.  Cujas  mourut  à 
Bourges  oit  il  s'étoit  fixé , le  4 oc- 
tobre i5ao.  à 70  ans.  On  pré- 
tend que  les  Toulousains  ses  com- 
atriotes  avoient  voulu  l’enlever 
Bourges , et  qu'ils  lui  offrirent 
une  chaire  de  droit  civil , qu’ils 
lui  avoient  refrisée  dans  sa  jeu- 
nesse. Cujas  leur  répondit  : Frus- 
tra absenlem  requiritis  quem  p ros- 
se nie  m neglexistis.  Les  Toulou- 
sains ne  conviennent  pas  de  cette  _ 
anecdote.  Florent  Chrétien , pré- 
cepteur de  Henri  IV,  lui  fit  cette 
Épitaphe  : 

Ertsil  Ltgts  tt  Jura  jaetmia  Cujtf , 

Ipso  nunceliam  Jura  jacente  jasent, 
Quii  tumulum  trigitis  ? potiùs  data 
Ltgibus  ipsii  ; 

Magna  sujficicnt  hstc  monuments 
vu». 

11  ordonna  par  son  testament, 
que  sa  bibliothèque  , remplie  de 
livres  notés  * de  sa  main  , fût 
vendue  en  détail;  de  peur  que  j 
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si  elle  étoit  au  pouvoir  d’un  seul, 
on  ne  se  servît  de  Ses  notes , mal 
entendues , pour  en  composer  de 
méchans  livrcs.Son  vrai  nom  étoit 
Cujaüs , [il  en  retrancha  l’ü  pour 
l'adoucir.  Cujas  avoit  été  marié 
deux  fois.  De  son  second  mariage 
il  eut  une  fille,  qui  fut  une  vé- 
ritable prostituée.  Elle  se  faisoit 
gloire  de  ses  dérèglemcns  , et  elle 
disoit  quelle  vouloit  sc  rendre 
aussi  célèbre  par  son  impudicité 
que  son  père  par  son  érudition. 
Cujas  n’eut  pas  la  douleur  d’ètre 
témoin  de  ses  débauches,  il  ne 
vécut  guères  que  trois  ans  après 
la  naissance  de  sa  fille.  Il  est  donc 
faux,  comme  on  le  dit  dans  l'£/i- 
cyclopediana  et  dans  d’autres  li- 
vres , que  les  écoliers  quittassent 
les  leçons  du  père,  pour  se  rendre 
auprès  de  la  fille  et  commenter , 
suivant  ce  qu’ils  disoient  , les 
Œuvres  de  Cujas. 

CUL  A NT,  (Philippe  de) 
sorti  d’une  ancienne  famille  de 
Berry,  qui  subsiste  encore,  re-t 
çut  le  bâton  de  maréchal , sous 
Charles  VII , au  siège  de  Pon- 
toise en  1441.  Il  contribua  beau- 
coup à la  réduction  de  toute  la 
Normandie  et  à la  conquête  de 
la  Guyenne.  Il  avoit  plus  de  ta- 
lent à prendre  des  villes  qu’à 
gagner  des  batailles.  Il  mourut 
en  1454.  B étoit  oncle  de  Charles 
de  Culant,  grand-maître  de  la 
maison  du  roi  ; et  de  Louis  de 
Culant,  amiral  en  1422. 

CULLUM,  (Jean)  Anglois, 
membre  de  la  société  royale  de 
Londres,  auteur  de  quelques  ou- 
vrages historiques  écrits  dans  sa 
langue,  est  mort  en  1787. 

CUMANUS,  gouverneur  de 
Judée.  Il  s’éleva  de  son  temps 
«ne  sédition  à Jérusalem.  Un 
soldat  de  garde  de  la  porto  tli* 
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temple  , «'avisa  de  se  découvrir 
avec  indécence.  Le  peuple  s’en 
prenant  à Cunuinns  , l'accabla 
d'injures,  et  il  fut  obligé  de  faire 
mettre  une  garnison  dans  la  for- 
teresse Antonia  pour  le  contenir. 
Les  soldats  épouvantèrent  si  fort 
la  populace,  que  dans  un  mou- 
vement de  terreur  panique  il  y 
eut  plus  de  deux  mille  personnes 
d étouffées.  Les  tyrannies  de  Co- 
ma nus  devinrent  insupportables. 
Le  peuple  s'en  plaignit  à Qua- 
dratus , gouverneur  de  Syrie.  Ce- 
lui-ci envoya  Cutiumqs  à l'em- 
pereur Claude , qui  le  condamna 
a l'exil  vers  l'an  53. 

L CUMBERLAND,  (Richard) 
ne  à Londres  en  i63a,  d'une  fa- 
mille honnête,  entra  dans  l’état 
ecclésinstiqueetobtint  deux  cures 
Zélé  Anglican,  il  déclama  beau- 
coup sous  Charles  II  contre  la 
religion  Catholique , k laquelle  il 
imputoit  ce  qu’elle  n’enseigne 
point , et  ce  qu’elle  réprouve 
même.  Son  zèle  , soutenu  par 
beaucoup  de  mérite  et  par  des 
mœurs  pures,  lui  valut  l'évêché 
de  Pcterborough  , qu'il  conserva 
jusqu’à  sa  mort  en  1718,0  86  ans. 
Ni  sa  dignité  d’évêque  , ni  son 
|;raml  âge,  ne  purent  l’engager 
a prendre  quelque  repos.  Quand 
on  lui  reprosontoit  que  ses  tra- 
vaux nuiraient  à sa  santé,  il 
répondoit  : Il  vaut  mieux  qu'un 
homme  s'use  que  de  se  rouiller. 
La  nature  l’avoit  fait  naître  avec 
beaucoup  de  douceur  dans  le  ca- 
ractère , et  un  grand  amour  pour 
la  poix  : mais  le  fanatisme  l'aigrit, 
et  le  pou: sa  quelquefois  jusqu'à 
l’emportement.  On  lui  doit  ; 1.  IJe 
legibus  naturce  disquisitio  philo - 
tophlca , à Londres  1671,  in-40  ; 
réfutation  solide  des  abominables 
principes  de  Hobbes,  traduite  en 
anglois,  16SS  in— 8°,  et  en  frau- 
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çois  par  Barbey  roc , qui  l’a  en- 
richie de  notes.  On  en  trouve  une 
bonne  analyse  dans  la  Bibliothèque 
d'un  homme  public  , tome  ix. 
II.  Traité  de  s poids  et  des  mesure» 
des  Juifs,  in-8.°  il  y démontre, 
011  il  croit  y démontrer  géométri- 
quement , que  Ic-derach  du  Caire 
étoit  l’ancienne  coudée  des  Egyp- 
tiens et  des  Hébreux.  III.  L’His- 
toire Phénicienne  de  Sanchonia— 
ton,  in-8.°  Londres  17x0,  tra- 
duite en  anglois  avec  des  notes  : 
ouvrage  posthume  qui  e*t  peu  de 
chose , quoiqu'on  y trouve  de 
l'érudition.  1 V.  Traduction  do 
l’histoire  de  la  réformation  de» 
Pays-  Bas , par  Gérard  ISraadt , 
1733,  3 vol.  in-folio. 

II.  CUMBERLAND,  (le  duc 
de)  second  fils  de  Georges  II, 
roi  d'Angleterre,  né  en  1731  , 
se  trouva  à la  bataille  de  Det- 
tingen  en  1743,  et  prit  ensuite 
le  commandement  de  l'armée  com- 
binée des  Anglois  et  Ilo’landois  en 
Flandres.  Il  fut  battu  à Fontenoy 
et  à Lawfcld  par  le  maréchal  de 
Saxe  en  1745,  et  à Hastenbeck 
par  le  maréchal  d'Eslrces.  Leduc 
de  Cumberland  eut  plus  de  succès 
contre  Edouard  Stuart  , fils  de 
Jacques  III,  qui  aborda  en 
Ecosse , où  il  s'étoit  créé  un 
parti  pour  remonter  sur  le  trône 
de  ses  ancêtres.  Il  remporta  sur 
lui  le  37  avril  1746,  la  célèbre 
victoire  de  Ctillodcn,  qui  força 
le  prétendant  à abandonner  l’E- 
cosse. Le  duc  de  Cumberland  e»t 
mort  le  3o  octobre  1765. 

CUNÆUS,  ( Pierre ) pro- 
fesseur de  belles— lettres , de  po- 
litique et  de  droit  à Leyde,  naquit 
à b lessingue  dans  la  Zélande  on 
1 586,  d’un  marchand,  et  mourut 
à Leyde  en  i638  à 63  ans.  Parmi 
ses  divers  ouvrages  on  préfère 
ceux-ci  : L Un  savant  Traité  de 
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la  république  des  Hébreux , en 
latin,  dont  la  meilleure  édition 
est  de  i yo3  , in— 40  ; traduit  en 
françois  à Amsterdam  170a  , 
3 vol.  in— 3.°  II.  Sardi  vénales , 
Leyde , 1612,  in— 24  ; et  dans  le 
recueil  de  Très  Salyrœ  Menippcce 
de  G.  Corie  , a Leipzig,  1710, 
in— 8.°  L'auteur  y a joint  une 
trnduction  de  la  satire  des  Césars 
par  l'empereur  Julien.  III.  Un 
Recueil  de  ses  Lettres,  pifcliées 
en  1725,  in-8°,  par  l'infatigable 
compilateur  Burman.  On  y trouve 
quelques  anecdotes  sur  l'histoire 
littéraire  de  son  temps.  Cunceus 
étoit  d’un  tempérament  sec  et 
colère;  mais  il  rachetoit.  ces  dé- 
fauts par  sa  franchise  et  sa  pro- 
bité. Il  aimoit  passionnément  l'é- 
tude , et  ne  se  soucioit  guères  de 
se  produire  dans  le  monde. 

I.  CUNÉGONDE,  (Sainte) 
fille  de  Sigefroi,  premier  comte 
de  Luxembourg , femme  de  l’em- 
pereur Henri  II , fut  soupçonnée 
d'adultère  par  son  épou^.  Elle 
prouva  son  innocence , si  l'on 
croit  quelques  historiens  , en  te- 
nant dans  ses  mains  une  barre 
de  fer  ardente  sans  se  brûler. 
Los  mêmes  historiens  rapportent 
que  son  mari  dit  dans  ses  derniers 
momens  anx  parens  de  sa  femme  : 
Vierge  vous  me  l’avez  donnée , je 
vous  la  rends  vierge;  discours 
plus  édifiant  dans  un  particulier, 
que  dans  un  prince , qui  ne  doit 
se  marier  que  pour  assurer  le 
repos  de  l’état  par  ses  enfans.  Ce 
discours  d'ailleurs  s’accorde  peu, 
dit  M.  de  Montigni , avec  nnediète 
que  Henri  fit  tenir  à Francfort, 
pour  se  plaindre  aux  états  de  la 
stérilité  de  Cunégonde , comme 
s’il  eût  voulu  les  sonder  sur  un 
projet  de  divorce , ni  avec  les  pré- 
ventions injustes  qu'il  eut  d’abord 
«entre  sa  vertu,  lienri  étant  mort 
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l’an  ro24 , Cunégonde  prit  le  vofl# 
dans  un  monastère  quelle  avoit' 
fondé.  Elle  y mourut  dans  les 
exercices  de  la  pénitence.  La  ca- 
thédrale de  Bamberg  renferme  lo 
corps  de  cette  impératrice , cano- 
nisée par  le  pape  Innocent  III. 

IL  CUNÉGONDE.  (Sainte) 
fille  de  Bêla , roi  de  Hongrie , 
épousa , l’an  1 239  , BolesLis  roi 
de  Pologne,  surnommé  le  Chaste, 
et  fit  vœu  de  continence  avec  son 
époux.  Ses  peuples  manquant  de 
sel,  on  'attribua  à ses  prières  la 
découvert*  des  fameuses  saline» 
de  Vilisca.  Après  la  mort  do 
Boleslasx,  elle  prit  le  voile- et 
mourut  dans  le  monastère  de 
Sandecz  le  24  juillet  1292.  Le 
ptipe  Alexandre  VII  la  canonisa 
en  1690.  La  mémoire  de  cette 
reine  pieuse  est  particulièrement 
honorée  dans  toute  la  Pologne  , 
et  sur— tout  dans  le  diocèse  da 
Cracovie. 

I.  CUNIBERT,  ( Saint  ) né  en 
Austrasie , d’une  maison  noble  , 
fut  évêque  de  Cologne  en  623. 
Lo  roi  Dagobert  le  mit  à la  téta 
de  son  conseil , et  le  fit  gou- 
verneur de  Sigebert , roi  d’ Aus- 
trasie. St.  Cunibert  fut  encore 
chargé  du  gouvernement  de  ce 
royaume  sous  Childeric  , fils  de 
Clovis  III.  Il  se  conduisit  dans, 
le  ministère  ,•  comme  il  avoit  fait 
dans  son  diocèse  ; il  tâcha  de 
sanctifier,  dit  Baillet,  la  poli- 
tique de  la  cour;  mais  ces  deux 
mots  Sainteté  et  Politique,  sont 
assez  difficiles  à concilier.  Aussi 
St.  Cunibert  essuya— t— il  des  con- 
tradictions. Il  mourut  le  12  no- 
vembre 663. 

II.  CUNIBERT,  fils  de  fVr- 
tharites , roi  des  Lombards , fut 
associé  à la  souveraineté  par  son 
père  vers  l’an  680 , et  régna  seul 
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»I>  r'*s  en  688.  Alachis , duc  de 
Trente,  à qui  il  «voit  sauvé  la 
vie  et  qu'il  avoit  comblé  de  bien- 
faits , ayant  résolu , par  un  excès 
d'ingratitude,  de  le  dépouiller  de 
son  royaume , entra  dans  Pavie 
un  jour  que  Cunibert  en  étoit 
sorti,  se  saisit  des  postes  prin- 
cipaux , s'établit  dans  la  forte- 
resse et  prit  le  titre  de  roi  en  69 1. 
Cuniberi  n’eut  pour  le  moment 
d'autre  ressource  que  de  se  ré- 
fugier dans  une  isle  du  lac  de 
Corne.  L’usurpateur  étant  monté 
sur  le  trône  par  la  violence , 
voulut  s'y  maintenir  par  la  ri- 
gueur. Il  fit  éprouver  au  peuple 
et  sur— tout  au  clergé  ce  que  la 
tyrannie  a de  plus  cruel , et  l’ar- 
rogance de  plus  insolent.  Il  fut 
bientôt  abandonné  de  tout  le 
monde.  Cuniberi  fut  encouragé 

Îmr  tons  ses  sujets  h poursuivre 
e traitre.  Un  diacre  nommé 
Zénon  s’offrit'  de  se  mettre  à la 
tête  de  l’armée.  Votre,  perle  , 
dit— il  a Cimibert  , enlraineroit 
celle  de  l'église  et  de  l’état  ; et 
*i  je  péris  , ma  mort  ne  sera 
d’aucune  importance  pour  le  salut 
commun.  Il  se  mit  ën  effet  à la 
tète  des  troupes,  et  Alachis,  qui 
le  prit  pour  Cuniberi,  auquel  il 
ressemblo.  par  la  taille,  fondit 
sur  lui  et  le  renversa  mort  à ses 
pieds.  Cependant  le  véritable  Cu- 
niberi lui  livra  un  nouveau  com- 
bat en  694  , et  après  un  grand 
carnage  de  part  et  d’autre  , le 
tyran  tomba  mort  de  plusieurs 
coups , tandis  que  ses  troupes 
prenoient  la  fuite  ou  se  novoient 
dans  l’Adda.  Cuniberi  rentra  en 
triomphe  à Pavie,  et  consacra  un 
superbe  mausolée  à la  mémoire 
du  diacre  Zénon.  Il  régna  ensuite 
en  paix  jusqu’à  sa  mort  en  700, 
aimé  et  respecté  de  ses  sujets. 

LUN  IGA , Voyez  Esc.'üa. 

Tu  nu  If, 


CUNITZ,  (Marie)  fille  aînée 
d un  docteur  en  médecine  de  Si- 
lésie, s’appliqua  avec  un  succès 
égal  aux  langues,  à la  médecine, 
à 1 histoire,  à la  peinture,  à la 
poésie,  à la  musique,  aux  mas 
thématiques  et  à l’astronomie  , 
le  principal  objet  de  ses  occu- 
pations et  de  ses  plaisirs.  I,es 
plus  habiles  astronomes  de  son 
temps  lui  communiquèrent  leurs 
lumières  , et  profitèrent  des 
siennes.  Elle  mourut  en  1664, 
après  avoir  publié  des  Table g 
Astronomiques. 

CUNY,  (Louis-Antoine)  Jé-i 
suite  de  Langres,  mort  en  1735 
parcourut  avec  quelque  distinc- 
tion la  carrière  de  l’éloquence  , 
à Versailles,  à Paris  et  à Lune- 
ville.  On  a de  lui  trois  Oraisons, 
funèbres  : celle  do  X Infante  d’Es - 
pagne  , Dauplxine  de  France  m 
1 7 4 6 » in— 40  4 de  la  Reine  de 
Pologne , 1747,  in-40;  du  Car - 
dinal  de  Rohan , 1730,  in— 4,0 
Il  y a dans  ces  discours  des  ex- 
pressions triviales , des  phrases 
obscures,  des  constructions  irré- 
gulières, des  tours  communs  , 
des  idées  répétées,  et  une  abon- 
dance de  style  qui  fatigue  ; mais 
ces  défauts  sont  rachetés  par  I4 
chaleur  avec  laquelle  ces  Oraison» 
sont  écrites.  L’auteur  saisit  bien 
la  totalité  d’un  caractère,  et  sait 
le  mettre  dans  un  beau  jour , et 
il  rapproche  avec  art  c-  qui  pa- 
roit  étranger  à son  sujet. 

CUPAÏ,  ( Mythol.  ) dieu  dos 
habitans  anciens  de  La  floride, 
qui  le  faisoient  prési  t r au  heu 
oii  les  crimes  des  méchnns  éto.ent 
punis  après  leur  mort. 

CU  P A NO , (François)  reli- 
gieux et  naturaliste  Sicilien,  n* 
en  1637,  a publié  on  italien  un 
Catalogue  dos  plnptcs  du  la  Stella 
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et  une  Histoire  naturelle  de 
cette  isle  qui  est  estimée.  11  est 
mort  nu  commencement  du  i8* 
siècle. 

CUPE,  (Pierre)  chanoine  ré- 
gulier de  Saint— Augustin,  et  curé 
de  la  paroisse  de  Bois , nu  diocèse 
de  Saintes , dans  le  1 8*  siècle.  D 
a couru  sous  ce  nom  , en  manus- 
crit , un  livre  très— dangereux  et 
impie,  intitulé  : Le  Ciel  ouvert 
à tous  les  hommes  ; mais  depuis 
qu’il  n été  imprimé  en  1768, 
1 vol.  in— 8°,  il  est  tombé  dans 
le  mépris  qu’il  mérite. 

I.  CUPER,  (Gisbert)  né  en 
1644  à Hcmmen  dans  le  duché 
de  Gueldres , mort  à Deventer 
en  1716  , à 71  ans  , remplit 
long— temps  avec  distinction  la 
chaire  d'histoire  de  cette  ville,  et 
fut  un  des  membres  les  plus  sa- 
vons de  l'académie  des  inscrip- 
tions de  Paris.  C’étoit  un  litté- 
rateur affable  , poli , prévenant , 
sur— tout  à l’égard  des  gens— de- 
lettres.  11  étoit  l’oracle  du  monde 
savant , et  presque  tons  les  érudits 
de  l’Europe  le  consultaient.  La 
littérature  étoit  son  seul  délasse- 
ment, et  il  lui  donnoit  tous  les 
momens  que  lui  laissoient  ses 
autres  occupations.  Ses  ouvrages 
sont  : I.  Des  Observations  Cri- 
tiques et  Chronologiques , 2 vol. 
in— 8°.  dans  lesquelles  l'auteur  dis- 
cute tout  ce  qu’il  y a de  plus  téné- 
breux dans  l’érudition.  II.  L 'Apo- 
théose d'Homère,  en  i683,in— 4.0 
III.  Une  Histoire  des  trois  Gor- 
diens. IV. Un  Ttecueil  de  lettres , 
Rotterdam,  i743,in-4°,etsous  la 
date  de  1755  ; mais  on  n'a  fait  que 
changer  le  frontispice  ; c’est  une 
fraude  de  libraire  pour  rajeunir 
l'édition  précédente  et  lui  donner 
plus  de  débit  pnrune  nouvelledate. 
Ces  lettres  renferment  de  petites 
dissertations  sur  différens  points 
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d'antiquité.  V.  Harpocrales.  TA 
seconde  édition  de  cet  écrit  , 
fort  augmentée , fut  publiée  à 
Utrecht  en  1687,  in-4."  VL  On 
doit  encore  à Cuper  des  notes 
sur  l’édition  de  Lactauce  , faite 
à Utrecht  en  1692  , et  une 
dissertation  sur  les  éléphana  gra- 
vés sur  des  médailles,  imprimé» 
dans  le  tome  3*  du  Trésor  des 
Antiquités  de  Sallengre. 

II.  CUPER,  (Guillaume)  Jé- 
suite, né  à Anvers  en  1686,  mort 
le  2 février  1741  , a beaucoup 
travaillé  au  recueil  intitulé  : Acta 
Sunctorum  , et  a publié  dans  sa 
patrie,  en  1733,  une  Chronologie 
très-savante  des  patriarches  de 
Constantinople,  in— fol.  L’érudi- 
tion y est  unie  à une  critique 
judicicnsé. 

CUPIDON  ou  L’AMOUR, 
(Mythol.)  présidoit  à la  volupté. 
Hésiode  le  fait  fils  du  Chaos  et 
de  la  Terre  ; Simonide , de  Mars 
et  de  Vénus;  Sapho , du  Ciel  et 
de  Vénus;  Sénèque,  de  Vénus 
et  de  Vulcain.  Les  Grecs  «net- 
toient de  la  différence  entre  Cu- 
pidon  et  V Amour.  Ils  appelaient 
le  premier  Imeros,  Cupido,  et  le 
second  Eros , Amor.  Celui-ci  est 
doux  et  modéré,  celui-là  emporté 
et  violent  ; l'un  inspiré  les  sages  , 
et  l’autre  possède  les  fous.  Cicéron 
écrit  que  YAmour  étoit  fils  de 
Jupiter  et  de  Vénus,  et  Cupidon 
de  la  Nuit  et  de  l'Érèbe  : ils 
étaient  l’nn  et  l'autre  de  la  cour 
de  V émis  ; ils  la  suivirent  aussitôt 
quelle  fut  née  et  qu’elle  alla  dans 
l'assemblée  des  Dieux.  Jupiter 
ayant  jugé  à la  figure  de  l'Amour 
tous  les  maux  qu'il  feroit  aux 
hommes , voulut  engager  Vénus 
à s'en  défaire  , mais  elle  le  ca- 
cha dans  un  bois  où  il  suça  le 
lait  des  bétes  féroces.  Bientôt  ii 
SC  Ht  un  arc  de  frêne  et  de* 
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flèches  de  cyprès  pour  attaquer 
les  cœurs. 

....  Ferai  et  Cupido 
Stmper  ardentes  acuent  tagâtas  cota 
erueali.  _ 

Souvent  an  lien  de  son  carquois , 
il  porte  ou  une  lance  avec  laquelle 
il  fait  de  profondes  blessures,  ou 
une  tofche  ardente  dont  il  se  sert 
pour  embraserl’arae,  ouune  rose, 
symbole  des  plaisirs  qu'il  procure. 
Il  touche  la  lyre  , conduit  un 
char , ou  monte  sur  des  lions  et 
des  panthères  qu’il  sait  dompter. 
On  le  représente  d’ordinaire  sous 
la  figure  d’un  enfant  nu  , quel- 
quefois avec  un  bandeau  sur  les 
yeux  , car  il  ne  voit  jamais  les 
défauts  de  l'objet  qu’il  aime  , et 
toujours  avec  des  ailes  , puisque 
rien  n’est  si  fugitif  que  les  trans- 
ports qu’il  inspire.  Il  fut  aimé  de 
Psyché , et  eut  pour  compagnon, 
dans  son  enfance , Anteros.  Les 
Ris  , les  Jeux,  les  Plaisirs  et  les 
Attraits  sont  représentés  autour 
de  lui , sous  la  figure  de  petits 
«nfans  ailés.  Dans  la  villa  Alhani 
près  de  Rome , on  voyoit  Cupi- 
don  endormi  ; au  Capitole  , il 
joue  avec  un  cygne  : dans  le  petit 
palais  Farnèse , Raphaël  l’a  peint 
montrant  Psyché  aux  Grâces. 
Voyez  Anteros  — Péristére. 
•—  et  Psyché. 

CURA,  (Mythol.)  déesse  Ro- 
maine, fit  le  premier  homme  avec 
de  l’argile , et  Jupiter  anima  cet 
ouvrage.  lorsqu'il  fallut  lui  don- 
ner un  nom,  la  Terre , la  déesse 
Cura  et  Jupiter  y prétendirent. 
Saturne  décida  que  la  Terre  au- 
roit  ce  droit , puisque  l’homme 
formé  de  scs  parties  devoit  ren- 
trer dans  son  sein  ; mais  que 
pendant  sa  vie  Cura,  dont  le 
nom  signifie  l' Inquiétude , le  pos- 
sédèrent sans  cesse. 
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CURÆUS  , (Joachim)  mé- 
decin Allemand,  fils  d'un  ouvrier 
en  laine  de  Freystad  en  Silésie, 
parcourut  une  partie  de  l'Europe, 
pour  acquérir  des  connoissances. 

Au  retour  de  ses  voyages  , il 
exerça  la  médecine  avec  réputa— 
tation  dans  son  pays.  11  mourut 
en  1 573 , à 4 1 ans.  On  a de  lui 
une  compilation  latine , sous  la 
titre  d 'Annales  de  Silésie  et  de 
Ereslau , in— fol. 

CURCE,  (Quinte-)  Voyeh 
Quinte-Ccrce. 

CURJEAU,  Voyez  Chambre. 

CURÈTES,  Voy.  Dactyles. 

CURCHEMOIS,  (Jean  de) 
Lyonnois , fut  auteur  de  l'un  da  * 
nos  plus  anciens  ronfans  de  che- 
valerie, intitulé  : Faits  c(  Ces  tes 
du  chevalier  Guérin,  surnommé 
Meschin , etc.  Cet  ouvrage  di- 
visé en  huit  livres,  ftit  imprimé  h 
Lyon  en  1 53o.  Curchcmois  avoit 
été  éln  échevin  de  sa  patrie, 
et  ' il  remplit  cette  place  avec 
honneur. 

CURCHUS,  (Mythol.)  dieu 
des  anciens  habitons  de  la  Pomé- 
ranie et  de  la  Prusse,  présidoit 
à l'agriculture  ; aussi  lui  consa- 
croit— on  les  prémices  de  tous  les 
fruits.  On  lui  rendoit  le  même 
culte  qu'à  Vesla  à Rome  , en  en- 
tretenant un  feu  continuel  en  son 
honneur.  Chaque  année,  on  bri- 
soit  sa  statue  pour  la  remplacer 
par  une  nouvelle.  . 

CURIAGËS.  trois  frère*  de  la 
ville  d’Albe  , qui  soutinrent  le* 
intérêts  de  leur  patrie  contre  les 
Horaces,  vers  l’an  669  avant  J.  C. 
Voyez  Horaces  (les). 

CURIEL,  (Jean— Alphonse) 
chanoine  de  Burgos , puis  dt  Sa- 
lamanque, où  il  professa  la  théo- 
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logis  avec  réputation  durant  plus 
île  3o  ans , étoit  de  Polentioia , 
au  diocès?,  de  llurgos.  11  s'associa 
aux,  Bénédictin»,  leur  légua  sa  belle 
bibliothèque,, qt,  mourut . dans  un , 
âge  assez  avancé,  le  18  septembre 
1609.  Il  a laissé  Çotntroversias  ta 
tltvcrsa  loca  Saucier.  SeripLun p,| 
réii,  in-folio:  et  d'autres  oiv- 
vrages,  estimés  autrefois  en  Es- 
pagne, et  peu  connus  ailleurs. 

CU 1U LS,  (Jean  de)  dont  le  vé- 
ritable nom  étoit  Je  Haefen  , na- 
quit en  1 483,  et  mourut  vers  i 5do 
à Warinic  dont  ü étoit  évêque. 
Ce  fut  par  ses  talons  que  Curas 
s’éleva , car  il  étoit  fils  d'un  bras- 
seur. 11  parvint  à la  plus  intime 
confiance  des  rois  de  Pologne , et 
principalement  de  Sigismond  III. 
Ce  prince  ihonora  de  plusieurs 
ambaojades,  dont  il  s’acquitta  avec 
dignité.  La  politique  de  son  temps 
lui  étoit  parfaitement  connue,  bes 
Poésies  respirant  cette  coimois- 
sance , et  elle  en  fait  le  principal 
mérite.  On  les  a recueillies  en 
1764  , jfn  1 Y pi.  in- 8°,  à hrejlmi. 
On  y trouée  : I.  L*es  Odes,  où 
il  y a plus  de  latinité  que  d’élé- 
vution;  HéDâ  Hymnes  , qui 'se 
sentent  de  la  froideur  du  l’âge  où' 
il  les  com|iosa  : 111.  Des  EpUres  , 
où  la  raison  domine  plus  que  le 
goût. 

L CURION.,  célèbre  orateur 
Romain,  qui,  dans  une  harangue, 
osa  appeler  César  l’homme  de 
toutes  les  Jetâmes,  cl  la  femme' 
de  tous  les  hommes.  11  avoit  le 
talent  de  la  paiolc;  mais  0 le' 
vendoit  chèrement. 

II.  CUIUON,  (Câlins  Se- 
condas) PiéiUontois,  né  à San- 
Ch’irico,  en  i5o3,  d’une  famille 
noble,  cultiva  la  philosophie , et 
fit  divers  voyages,  en  Allemagne 
or  en  Italie.  Ayant  abjuré  la  reli- 
gion éiilbolique.  pour  embrasser 
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les  erreurs  de  Imther , il  essnyït 

diverses  persécutions,  li  se  maria 
en  lâju,  a Milan,  et  y dogma- 
tisa. Ayant  entendu  un  jour  près 
de  Casai  , où  il  avoit  fixé  son  sé- 
jour , h nu.  Dominicain  déclamer 
vivement  contre  Luther , et  le 
charger  de  nouveaux  crimes  et 
de  nouveaux  senfimens  héréti- 
ques , dont  il  n’etoit  pus  cou- 
pable, il  demanda  permissiou  de 
répondre  à ce  prédicateur  outré. 
Lorqp’il  l’eut  obtenue  : Vous 
ayez,  taon  Père,  dit-il  au  moine, 
attribué  à Luther  de  terribles 
choses  s mais  eu  quel  endroit  les 
dit— il  ? Pouyez-vous  me  marquer 
un  lirre  où  il  ait  enseigné  une 
telle  doctrine  ? Le  religieux  ré- 
pondit qa'il  ne  ponvoit  le  lui 
montrer  actuellement:  mais  qu’il 
le  féroit  h Turin,-  s'il  vouloit 
l’y  acompagner.  Et  mai , dit  Cu- 
riou  , je  vais  sur  L'heure  vous 
montrer  le  contraire  de  ce  que 
vous,  avancez.  Puis  tirant  de  sa 
poche  le  Commentaire  de  Jjtlher 
sur  \‘É,  titre  aux  Gâtâtes  , il  ré- 
futa le  Dominicain  avec  tant  de 
force , que  la  populace  se  jeta 
sur  lui , et  qu'il  eut  beaucoup  de 
peine  de  se  tirer  de  ses  mains.  » 
( FaBre  , Histoire  Ecclésiastùiue. 
Livre  171.)  L’inquisition  et  i'é— 
Vêque  de  Turin  ayant  été  infor- 
més de  cotte  querelle  , Curion  fut 
arreté.  Mais  l’évêque  le  voyant 
soutenu  par  un  purti  considé- 
rable, alla  à Home  pour  demander- 
nu  pape  ce  qu'il  avoit  à faire. 
Pendant  ce  temps— la,  on  trans- 
féra Curion  dans  un  lieu  plus 
secret,  avec  les  fers  uux  pieds, 
et  il  y fut  gardé  à vue.  Cependant 
il  trouva  moyen  de  se  sauver 
pendant  la  nuit.  11  se  retira  à 
halo , dans  le  duché  de  Milan , 
et  ensuite  à Pavie , d'ou  , trois 
ans  après , il  fut  obligé  do  sa 
réfugier  à Venise  , parce  que  lo 
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*^ape  avoit  menacé  d’exeomnTO- 
nier  le  sénat  de  Pavie  , s il  ne 
le  faisoit  arrêter.  De  Venise  , 
Curion  alla  successivement  à Fer- 
Tare  , à Lucqirés , à Iausanne  en 
Suisse , où  d f(it  fait  principal 
•du  collège , et  enfin  à Basic  , 
en  1S47.  Il  y professa  l'éloquence 
et  les  belles-lettres  pendant  ai 
ans,  c’est— à— dire  jusqu’à  sa  mort, 
-arrivée  en  1569  , à b;  ans.  On  a 
•de  lui  un  ouvrage  singulier,  in- 
titnlé  : lJe  nmplitudine  beats  regiù 
IJt'i ; à Basic,  ij-âo,  in-8.0  Il 
•étend  tellement  ce  royaume , qu’il 
prétend,  contrôla  parole  expresse 
de  l'Écriture,  que  le  nombre  des 
élus  surpasse  infiniment  celui  des 
réprouvés.  On  a encore  de  lut': 

I.  Opuscule  , à Basic  , 1 > ^ 4 ’ , 
in—  8°  ; rares  ^ et  qui  contiennent 
une  Dissertation  sur  la  Provi- 
dence , une  autre  sur  i immor- 
talité de  l'Ame , etc.  L’auteur  y 
paroit  favorable  aux  Sociniens. 

I I.  Des  Lellrvs-j  Basic,  4553, 
in— 8."  111.  Calcinas  Ju/lahans  , 
1595,  in-8.°  IV,  On  lui  attribue 
Pasquillorum  tomi  duo  , 1 5(4*, 
2 tom.  en  1 vol.  in— 8.°  Ce  qui  Va 
fait  juger  éditeur  de  ce  recueil, 
c’est  qu'jl  est  lui— même  auteur 
des  deux  Pasquillus  Kxlalicui , 
in-S“,  l'un  sans  date,  l’autre  de 
Genève,  «544.  Le  second  a été 
réimprimé  avec  Pasquillus  Th.cn ~ 
logaster.  f Genève,  1667  , in— 12. 
•Satires  sanglantes , que  la  mé- 
chanceté d'une  part , l’ensae  de 
les  supprimer  de  l’autre^ 'ont 
fait  recherther.  ï<cs  bibliom>ti*a 
«joutent  à ces  deux  tomes  , les 
Œuvres  d’un  certain  Allemand, 
nommé  Pasquillus  mrruu  Cela 
forme  nn  troisième  volume?,:  qui 
n’a  guères  de  rapport  aux  pre- 
miers, et  les  uns  et  les  antres 
sont  peu  dignes,  de  recherche. 
V.  Traduction  latine  de  i’Histoiro 
d’Italie  , par.  Guichardin  , 1 566  , 
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2 vol.  in— fol.  VI.  De  Bello  Me— 
litensi , au  no  iS65,  in— 8."  Ce 
dernier  écrit  a été  inséré  dans  le 
recueil  de  Muratori. 

ni.  CURION  , (Ccrlius-Aur* 
gustin)  fils  du  précédent,  mort 
quelque  temps  avant  «on,  père,, 
en  i5ü7,  à 29  ans,  laissa  une 
Histoire  latine  des  Sarrasins  , et 
une  autre  du.  royaume  de  Marné, 
toutes  deux  in— fol.  Il  les  com- 
pila sur  d’assez  mauvaises  rela- 
tions.— Il  y a eu  quelques  autres 
sevans  de  la  mémo  famille  : leurs 
talens  n’étoient  pas  assez  distin- 
gués pour  que  nous  en  parlions. 

TV.  CURION,  (Jean)  mé— 
decin  Suisse,  mort  en  1572.» 
a publié  à Easle,  en,  1557,  u,t 
ouvrage  historique  ayant  pour 
titre  : De  Fnuuoruin  rébus  et 
origine  , in— fol.  , , \ , 

I.  CURIÜS-Dcniatus, 
{Marcus- Annius)  illustre  Ro- 
main , fut  trois  fois  consul,  et* 
joui!  deux  fois ‘dés  honneurs  du 
triomphe.  Il  vaiuqtùt  les  Sr.ra- 
nites,  les  Sabine,  les  Lticanien», 
et  battit  l’yrrbus  yirés  deTacenta , 
l’an  272  ayant  J.C.  B distribua 
les  terres  conquises  aux  pauvres 
citpyem:  il  en  donna  quatre  nr- 
pens  à chacun,  et  n’en-  garda 
pas  davantage  pour  lui , disant 
que  personne  ne  toit  digne  de 
commander  une  année , s’il  ue  se 
contentait  pa  s Je  ce  qui  suffit  à. 
tin  simple  soldai-  Ses  ‘vert  ns  ci— 

" vîîès  étoient  encore  au-dessus  de 
ses  tnlenj  militaires.  Les  ambassa- 
deurs des  Samniies  l'ayant  trouvé, 
qui  fnisoit  cuire’des  raves  dans  un 
pot  de  terre,  à la  cnmpagne  ou 
il  s’étoit  retiré  après  ses  victoires, 
lui  offrirent  des  vases  d’or,  pour 
l’engager  à préndra leurs  intérêts. 
L"  généreux  Romain  les  refusa, 
çn  disant,  d'un  ton  gracieux,  mruv 
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- Ferme  : Qu'un  homme  qui  se  con~ 
tentait  ri'un  mets  tel  que  celui 
qu’ils  voyaient  sur  sa  table,  (c ’é- 
toit  des  carottes)  n 'avait  besoin 
ni  d’or , ni  d’argent  , et  qu'il 
trouvait  plus  b'eau  de  commander 
à ceux  qui  eu  possédaient  que 
d'en  avoir. 

II.  CURIUS-Fortunattanus, 

rhéteur  du  3'  siècle,  dont  il  nous 
reste  quelques  ouvrages  dans  les 
Hhetores  antiqui # Aide,  idi3, 
in-foL,  Paris,  1 539 , in-4.0 

CURNE,  Voy,  S TF.— P ALAYE. 

Cl  1RS  A Y , (3.  M.  Thomasseatt) 
ïiéàParisen  1 706,  mort  en  1781 , 
a publié  quelques  écrits  qui  n’ont 
pas  obtenu  une  grande  célébrité. 
Ce  sont  : I.  De  X Homonymie  dans 
les  pièces  de  théâtre,  1756,  in-S.° 

I I.  Mémoire  sur  les  savans  de  la 
famille  de  Terrasson , 1761,1*1-12. 

III.  Anecdote  sh*  Louis  XI  V, 
1761,  in— 1 2.  IV.  Les  deux  Frères 

, Angevins  , in-iî.  V.  Le  Guerrier 
sans  reproche , 1773,  in— 8.® 

CURSINET , fourbisseur  de 
Paris,  célèbre  vers  l’an  1660  pour 
les  ouvrages  de  damasquinerie. 
Cet  artiste  excelloit  également 
dans  le  dessin,  et  dans  la  manière 
d'appliquer  Tor  ot  de  ciseler  le 
relief. 

CURTENBOSCH,  (Jean  de) 
*é  à Gand,  mort  à Rome  en  1 55o, 
assista  au  concile  de  Trente,  et 
publia  une  relation  exacte  de  ce 
qui  $e  passa  dans  les  premières 
séances.  Elle  est  insérée  dans  le 
tome  vin  de  la  Collection  de 
Murtenne  et  Durand  ; on  en 
trouve  aussi  un  abrégé  dans  la 
Bibliothèque  des  auteurs  ecclé- 
siastiques, par  Dupin,  tome  xv. 

CURTIL,  (Benoit  du)  de 
I.yon , a écrit  un  livre  sur  les 
Jardins  au  commencement  du 
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siècle  passé.  L’ttn  de  ses  ancêtre*» 
nommé  Bon  du  Curtil  a publié 
un  Traité  sur  la  Noblesse. 

CURTIUS,  (Q.)  Voyez 
Qcinte-Curce. 

I.  CURTIUS,  ( Marcus)  che- 
valier Romain,  se  dévoua  pour 
le  salut  de  sa  patrie  vers  l’an  36z 
avant  J.  C.  La  terre  s'étoit  en- 
trouverte dans  une  place  de 
Rome  ; l’oracle , consulté  sur  c» 
prétendu  prodige , répondit  que 
le  gouffre  ne  pouvoit  être  com- 
blé , qu’en  y jetant  ce  que  Je 
peuple  Romain  avoit  de  plus  pré- 
cieux. Marcus  Curtius  , jeune 
homme  plein  de  courage  et  de 
religion , crut  que  les  Dieux  de- 
mandoient  une  victime  humaine. 
Il  se  précipita  solennellement  tout 
armé , avec  son  cheval , dans  l'a- 
byme  ; et  passa  auprès  des  su- 
perstitieux pour  avoir  sauvé  sa 
patrie  par  ce  sacrifice , la  terre 
s étant , dit— on,  refermée  pres- 
que aussitôt  qu’elle  l’eut  reçu. 
— Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  un  autre  Connus , chevalier 
Romain,  qui  vivoit  dans  les  plai- 
sirs , et  oimoit  la  bonne  chère. 
Soupnnt  un  jour  chez  Auguste  , 
avec  lequel  il  vivoit  familière- 
ment, il  prit  sur  un  plat  une 
Çrive  fort  maigre , et , la  tenant 
a la  main,  il  demanda  à ce  prince 
s'il  lui  permettoit  de  lui  donner 
la  liberté.  Pourquoi  non  , répon- 
dit l'empereur  ? Et  aussitôt  Cur- 
Uus  la  jeta  par  la  fenêtre.  Auguste, 
trompé  par  l'équivoque  du  mot 
mittere , dont  Curtius  s etoit  servi, 
ne  lui  sut  pas  mauvais  gré  de  cette 
plaisanterie. 

II.  CURTIUS,  (Matthieu) 
médecin  de  Pavie , mort  à Pise  , 
en  1344,  à 70  ans,  laissa  plu- 
sieurs ouvrages  sur  son  art , en- 
tr'autres  un  traité  De  curandis 
Jebribus.  Il  l'avoit  pratiqué  avec 
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succès . et  s'en  «‘toit  serv  i pour 
conserver  jus<ju'ü  sa  vieillesse  une 
santé  vigoureuse. 

ni.  CURTIUS,  (Cornélius) 
religieux  Augustin  , natif  de 
Bruxelles,  professa  la  théologie 
dans  différons  couvens  des  Pays- 
Bas  et  de  l'Autriche , et  devint 
provincial  et  déiiniteur  général. 

Il  mourut  à West— Munster,  près 

Dendermonde, en  r633.à  47  an?- 
On  a de  lui  : I.  Les  Eloges  des 
Hommes  illustres  de  son  Ordre, 
en  Intin  assez  pur,  mais  ampoulé. 
II.  Une  Dissertation  , Anvers , 
1654  , dans  laquelle  il  discute  , 
si  Jésus-Christ  a été  nttaché  h 
la  croix  : il  se  détermine  pour  la 
dernière  opinion. 

CUSA . (Nicolas  de)  Voyez 
Nicolas  de  Cusa,  n"  xm. 

CUSPINIEN,  (Jean)  premier 
médecin  de  l'empereur  Maximi- 
lien I , employé  par  ce  prince 
dans  plusieurs  négociations  déli- 
cates, étoit  né  à Schweinfurt  en 
Franconie,  et  mourut  à Vienne 
en  ôag.  On  a de  lui  : I.  Un 
Commentaire , in-folio,  en  latin, 
s jdi,  sur  la  Chronique  des  Con- 
suls de  Cassiodore.  II.  Un  autre 
Commentaire  des  Césars  et  des 
Empereurs  Domains , iâ4°*  in~ 
falio.  III.  Une  Histoire  d'Au- 
tnche,  i553,  in— folio  , intéres- 
sante et  curieuse.  IV.  Une  autre 
Histoire  de  l'origine  des  Turcs , 
et  de  leurs  cruautés  envers  les 
Chrétiens.  Cet  auteur  avoit  des 
connaissances  étendues  snr  la  po- 
litique , l'histoire  et  la  médecine. 
Su  Kir  a été  écrite  par  N.  Gcrbcl. 

CUSPIUS— FADTJS  , gouver- 
neur de  Judée,  sous  l'empereur 
Claude , purgea  cette  province 
des  voleurs  et  des  fanatiques  qui 
la  troubloient  vers  l'an  4 5 de  J.  C. 
Ayant  appris  qu’un  nommé  ïïu’*- 
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dos  débitoit  en  public  de  pré- 
tendues prophéties  et  emnieno.t 
le  peuple  avec  lui,  il  le  fit  arrêter 
par  des  cavaliers , qui  dissipèrent 
la  multitude,  et  qui  se  saisirent 
du  faux  prophète. Cuspius  mourut 
avec  la  réputation  d’un  homme 
équitable  et  intelligent. 

CUSSAY,  (N**)  comman- 
dant du  château  d’Angers . eut 
le  courage  rie  refuser  d’obéir  à 
l’ordre  de  faire  massacrer  tous 
les  protestans  de  l’Anjou,  le  jour 
de  la  Saint— Barlhetrmi.  Il  né— 
pondit  au  duc  de  Guise  : « Je 
porte  d’honorables  marques  de 
mon  zèle  et  de  ma  fidélité  pour 
la  France:  je  chéris  plus  mes 
blessures  que  toutes  les  décora- 
tions que  vous  pourriez  me  don- 
ner , parce  qne  je  les  ai  acquises 
par  des  actions  nobles  ; vous  ne 
voudriez  pas  que  je  souillasse 
cinquante  ans  d’une  vie  hono- 
rable et  pure  par  le  plus  lâche 
de  tous  les  assassinats.  Dites  au 
roi  que  mes  compatriotes  sont 
tous  bons  citoyens , valeureux  . 
guerriers . et  non  pas  des  as- 
sassins. » Cette  réponse  sauva  in 
vie  a une  foule  d'hommes.  Cussay 
mourut  h Angers  en  1379. 

I.  CUSSON,  (Jean)  d’abord 

avocat  n Taris , puis  imprimeur 
dans  cette  ville , en  iC5q,  a tra- 
duit Y Imitation  de  ./•  C.,  et  a 
rangé  dans  l’ordre  où  on  les  voit 
aujourd'hui  les  Mémoires  de  Ne- 
vers.  Cusson  possédoit  le  grec  etr 
le  latin.  _,i 

II.  CUSSON,  (Pierre)  né  à.. 
Montpellier  le  z août  1717,  mort 
le  i3  novembre  i"83,  professa 
d’abord  les  belles  lettres  dans  un 
collège  des  Jésuites,  qu'il  quitta 
en  1733  pour  se  faire  médecin.. 
Ses  connoissances  en  botanique  r 
le  firent  envoyer  par  le  gouver- 
nement en  Espagne  et  dans  W»- 
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islcs  dp  Majorque  et  de  Minnrque, 
d'où  il  rapporta  une  nombreuse 
collection  de  plantes.  Son  embon- 
point considérable  l’empêchant 
d’herboriser,  il  se  livra  entière- 
ment à la  médecine  pratique,  et 
de’,  mt  Puft  des  plus  habiles  pro- 
fesseurs de  l'université  de  sa  pa- 
trie. Ses  disciples  le  chérissoient 
pour  sa  franchise  et  sa  gaieté. 
On  a de  lui  plusieurs  'J'heses 
médicale!  et  un  article  sur  les 
maladies  de  la  première  classe  , 
inséré  dans  la  Nosologie  de 
Sauvages.  x 

CUSTINES,  (Adam-Philippe 
comte  de  ) né  il  Meta  le  4 fé- 
vrier 1740,  fit  la  guerre  de  sept 
uns . et  obtint  ensuite  du  duc 
de  Choisenl,  le  commandement 
d'un  régiment  de  dragons  qui 
porta  son  nom.  Lorsque  celui  de 
Snintonges  fut  destiné  à passer 
en  Amérique  pour  y soutenir  In 
cause  des  insurgens,  Ctislints, 
déjà  enthousiaste  de  toute  indé- 
pendance. traita  avec  le  chef  de 
ce  corps  et  passa  a sa  pince  à 
Philadelphie;  il  fut  fait  maréchal 
de  camp  à son  retour.  Nommé 
d pute  de  la  noblesse  de  Metz  a 
l’assemblée  Constituante  , il  y 
embrassa  le  parti  populaire  , et 
y demanda  la  création  des  assi- 
gnats, le  renvoi  de»  ministres  , 
la  suppression  de  la  maison  mi- 
litaire des  princes.  Parvenu  en 
1752,  au  commandement  en  chef 
du  camp  de  Soissons  et  ensuite 
de  l'armée  du  llhin , il  s'empara 
de  Spire  , de  Mayence  et  de 
Francfort  sur  le  Mein.  One  pro- 
clnmation  furieùse et  impoldiqtiè 
contre  les  princes  d’Allemagne, 
on  il  annoncent  que  le  jour  du 
jugement  étoit  arrivé  pour  eux  , 
Pur  ht  réunir  leurs  efforts  pour 
s'opposer  à se?  desseins.  Chassé 
de  Francfort  par  les  Prussiens , 
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de  Worm?  par  les  Autfichiénrg 
il  fut  contraint  de  se  replier  sur 
l’Alsace.  Les  jacobins  s’élevèrent 
bientôt  contre  lui.  Tan  ordre  du 
comité  de  Salut  public  le  manda 
à la  barre  de  la  Convention  pour 
y venir  rendre  compte  de  sa  con- 
duite. Custines  ont  beau  y vanter 
ses  services  et  son  patriotisme, 
Bazire  le  lit  décréterd  accusation  , 
et  il  périt  sur  l'échafaud  le  27  août 
1793.  Cuftines,  avec  pou  d'esprit 
naturel  et  de  talens  militaires  , 
montra  beaucoup  d'orgueil  et  une 
sévérité  froide  et  cruelle  contre 
les  soldats  qui  le  détestèrent.  Il 
marcha  a la  mort  en  pleurant  et 
la  subit  avec,  lâcheté.  Son  fils, 
nommé  ministre  à Rerlin,  oit  le 
roi  de  Prusse  ne  voulut  pas  le 
recevoir  , eut  bien  plus  de  fer- 
meté lorsqu'il  fut  condamné  h- 
mort  le  3 janvier  1794,  a l'âge 
de  25  ans,  pour  avoir  été  mauvais 
Jacobin , suivant  son  acte  d'ac- 
cusation. 

CUSTIS,  (.Charles)  né  à 
Bruges,  en  1704  . remplit  les 
fonctions  de  juge  dans  ca  patrie , 
où  il  mourut  le  *6  février  1732. 
On  lui  doit  en  flamand  , les 
Annales  de  Bruges , 3 vhl.  in-8.° 
Elles  sont  exactes  et  pleines  d'éru- 
dition. 

CUSTOS  oh  COSTEB  , 
(Ttominiqlie)  habile  graveur,  né 
à Anvers,  et  mort  à Atigsbourg 
en  1610,  a publié  sons  ce  titre  : 
Atrium  Hcroicum  , 1 6o5 , 4 vol. 
in — folio , les  vies  des  comtes  du 
Tyrol,  des  rois  de  Naples,  des 
électeurs  (le  Saxe  et  de  Bavière, 
avec  leurs  portraits.  On  lui  doit 
d'autres  recueils  gravés , tels  que 
1. 1 llustrisim  cnuiilnrnvi  imagines, 
in— fol.  11.  Frinci/’um  Chri stiano— 
rum  stemmata  , 1 6 10  . in— fol. 

CUTTER!,  (Mythe!.)  fut, 

suivant  les  li.ùitilj,  le  second 
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ils  du  premier  homme.  Doué 
d'une  grande  valeur  et  d’une  force 
de  corps  prodigieuse,  il  embrassa 
le  parti  des  armes  , et  devint  le 
fondateur  de  la  seconde  custe  île 
l'Indoetan.  Cette  caste  porte  le 
nom  de  Culteri , et  renferme  lgs 
rajahs  , les  gouverneurs  et  tous 
les  nobles. 

CUVERA,  (Mythol.)  est  le 
dieu  des  richesses  chez  les  Indiens. 
Porté  dans  un  char  d’or . orné 
dediamaus,  il  réside  d'ordhiaire 
dans  le  magnifique  palais  d 'Maca, 
dV>ù  il  répand  des  trésors  sur  ceux 
qu'il  daigne  en  favoriser. 

I.  CUYCK.  (Jean  van—)  con- 
seiller et  consul  d’Utrechf  sa  pa- 
trie, mort  en  i566,a  fait  pen 
d’écrits , dit  Gravius , mois  ex- 
cellens  , et  qui  semblent  être 
l’ouvrage  des  Muses  et  d$s  (îrnces. 
Il  faut  remarquer  que  Gratins 
lui  donne  ces  éloges  dans  une 
harangue  académique,  et  qu’il 
faut  toujours  rabattre  des  louan- 
ges prodiguées  dans  ces  sortes  de 
discours.  Cuyck  est  éditeur  des 
.Offices  de  Cicéron  , avec  des  re- 
marques estimées , et  des  Vies  de 
Cornélius—  ifépos.  Cette  dernière 
édition  est  peu  commune  et  trèaf 
estimée  : elle  fut  impiimée  en 
1342,  à Utrecht,  in— Ü.° 

II.  CUYCK,  (Henri)  'théo- 
logien Protestant,  plein  de  bile, 
publia  à Cologne  en  1 55g,  in-S", 
une  satire  sons  le  titre  de  Spé- 
culum ConcuHrariorum  Sacer- 
dotum , Monacorum  ne  Cléri- 
corum.  C'est  une  invective  gros- 
sière. qui  ne  laisse  pas  dïtr)ï 
recherchée  par  quelques  curieux. 

CYA NÊ,  Voyez  C yaNIPPB. 

CYANÏcÉ  . (Mythol'.)  CÎie 
du  Reuve  ISIfandre  , ‘ ef 'mite  de 
Canne  et  de  litlUst  Elle  fut 
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métamorphosée  en  rocher,  pour 
n’avoir  pas  voulu  écouter  un 
jeune  homme  qui  l’aimoit  pas- 
sionnément , et  qui  se  tua  en  sa 
présence,  sans  lui  avoir  causé  la 
moindre  émotion.  — Une  autre 
CrAStE,  nymphe  de  .Syracuse, 
fut  aimée  du  fleuve  ylnapis.  Chi- 
li >n  , pour  la  punir  d’avoir  voulu 
s'opposer  à l'enlèvement  de  Pro- 
serpine , la  changea  en  fontaine, 
près  de  laquelle  les  Syracusains 
venoient  chaque  année  offrir  des 
sacrifices, 

C Y A NIPPE , prince  de  Syra- 
cuse. Ayant  méprisé  les  fêtes  de 
Bacchus , il  fut  frappé  d’une  telle 
ivresse , qu’il  fit  violence  à Cynné 
sa  fille.  L'isle  de  ."Syracuse  fut  dé- 
solée aussitôt  par  une  peste  hor- 
rible., L'oracle  répondit  que  la 
contagion  ne  finiroit  que  par  lë 
sacrifice  de  l'incestueux.  ( y ami 
traîna  elle— même  son  père  À 
l'autel  , et  se  tua  après  l’avoir 
égorgé.  * 

CYAX  ARES  I",  roi  des 
Modes . succéda,  l'nn  635  avant 
l’ère  chrétienne,  à son  père 
Phrnortcs  , tué  devant  Ninive. 
Il  tourna  ses  armes  vers  cette 
ville  pour  venger  la  mort  de  son 
père:  et  comme  il  étoit  près  de 
s'en  rendre  le  maître,  une  armée 
formidable  de  Scythes  vint  lui  en- 
lever sa  proie.  Obligé  de  lever  le 
siège,  il  marcha  contr’enx,  et 
fut  vaincu.  Les  T-Tèdes  n’ay  ant  pu 
se  délivrer  do  ces  barbares  par  la 
force,  s’en- délivrèrent  par  la  tus*. 
Ils  convinrent  de  les  inviter  à un 
festin  qui  ,se  fai.-oit  alors  dans 
chaque  famille.  Chacun  enivra 
ses  botes , et  les  massacra.  Cenx 
des  Scythes  qui  échappèrent  à 
cette  boucherie , se  retirèrent 
auprès  d’Jifllyalfs , roi  de  Lydie, 
pire  de  Crœsus  ;■  et  ce  fut  le  snjc^ 
.d’une  gnerye  de  cioq  ans  entre  le 
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roi  dos  Lydiens  et  celui  des 
Mèdes.  Mais  une  éclipse  de  so- 
leil , survenue  au  milieu  d'un 
combat  , effraya  tellement  les 
deux  armées,  qu’on  se  retirade 
part  et  d'autre,  et  l'on  conclut 
la  paix.  Cyaxares  reprit  bientôt 
le  siège  de  Ninive,  qui  fut  dé- 
truite entièrement  après  une  lon- 
gue résistance.  On  passa  au  fil  de 
l'épée  tous  les  habitans.  Les  en- 
fans  mêmes  furent  écrasés  contre 
les  murailles , les  temples  et  les 
palais  renversés , et  les  débris  de 
c e tte  s uperbe  vil  1 e con  su  m és  par  le 
feu.  Le  vainqueur  poursuivit  ses 
conquêtes  , se  rendit  maitre  des 
a ntres  villes  du  royau  me  d'Assyrie , 
et  mourut  l’an  5g  5 avant  J.  C. , 
après  un  règne  de  40  ans. 

CYAX ARES  II  , Voyez 
L Darius. 

CYBELE , ( Mythol.)  femme 
de  Saturne , et  fille  du  Ciel  et  de 
la  Terre , frit  exposée  dans  son 
enfance  dans  une  forêt,  où  les 
bêtes  féroces  prirent  soin  d’elle 
et  la  nourrirent.  Elle  aima  pas- 
sionnément Atys , jeune  berger 
Phrygien,  qui  la  dédaigna,  et 
dont  elle  se  vengea  en  le  méta- 
morphosant en  pin.  On  la  peint 
avec  une  tou!  sur  la  tête,  une 
clef  et  nn  disque  dans  la  main, 
couverte  d'un  habit  vert  et  semé 
de  fleurs;  tantôt  entourée  d’ani- 
maux sauvages,  tantôt  assise  sur 
nn  char  tramé  par  quatre  lions. 
On  lui  ofTroit  en  sacrifice  un 
taureau , une  chèvre  ou  nne  truie." 
Quelques-uns  de  ses  prêtres  se 
faisoient  eunuques , pour  imiter,* 
Atys  que  Cybèle  trouva  infidelleÿ 
et  transporta  d'une  telle  fureur, 
que  dans  ce  moment  il  se  priva 
Ce  l'espérance  d'avoir  des  descen- 
dans.  Ils  portoient  la  statue  de 
la  déesse  par  lés  rues  ou  son  des 
tym baies , faisoient  des  contor- 
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sions,  se  déchiquetoient  le  corps 
en  sa  présence,  pour  s’attirer  les 
aumônes  dn  peuple,  et  frappoient 
la  déesse  avec  les  parties  qu’ils 
setoient  retranchées.  [ Histoire  de 
l’ Eglise  Gallicane,  tom.  I , p.  35.) 
Ils  habitèrent  d'abord  le  mont  Ida 
en  Phrygie,  puis  ils  vinrent  de- 
meurer dans  l'isle  de  Crète  sur 
une  haute  montagne  à laquelle  ils 
donnèrent  le  môme  nom-  Ce  fut 
là  qu'ils  nourrirent  Jupiter  en- 
fant , et  qu'à  la  faveur  du  bruit 
qu’ils  faisoient  avec  leurs  instru- 
mens  lorsqu'il  plcuroit,  ils  le  sau- 
vèrent de  la  fureur  de  Saturne , 
qui  l'auroit  dévoré  comme  ses 
autres  enfans.  On  les  appeloit 
Gàlli  , du  nom  d’un  fleuve  de 
Phrygie.  Les  nations  adorèrent 
Cybèle  sous  le  nom  de  Déesse 
de  la  Terre.  Les  Romains  igno- 
roient  son  culte  jusqu'au  temps 
d 'Annibal',  mais  sur  une  réponse 
de  l'oracle  de  Delphes , ils  en- 
voyèrent des  députés  à Allale , 
roi  de  Pergame  , pour  lui  de- 
mander la  mère  Idée  nne  ou  Cy- 
bèle. Ce  prince  leur  fit  donner 
une  grosse  pierre  que  l’on  con- 
servoit  à Pessinonte  en  Phrygie  , 
et  que  les  hobitans  disoient  être 
la  mère  des  Dieux.  On  l'apporta 
à Rome  avec  beaucoup  de  céré- 
monie, et  on  la  plaça  dans  le 
temple  de  la  Victoire  sur  le  mont 
Palatin.  Elle  y ctoit  regardée 
comme  un  gage  de  la  stabilité  de 
l'empire.  On  lui  consacroit  le  cube 
et  toutes  les  figures  cubiques  et 
à six  faces.  Les  poètes  l'ont  dé- 
signée sous  diflerens  noms , tirés 
la  plupart  des  montagnes  de 
Phrygie  : les  principaux  sont  : 
Ops , F.héc , Testa , Dindymènc , 
Birècynthe  , la  Bonne  Déesse  , 
la  Mère  des  Dieux. 

CYCHRftE,  (Mythol.)  fil* 
de  la  nymphe  Salamis  et  d$ 
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Neptune , fut  surnommé  le  Ser- 
pent , à cause  de  sa  prudence , 
et  honoré  comme  un  Dieu  dans 
l'Attique  et  « Calamine. 

CYCINNIS,  (Mythol.)  satyre 
de  la  suite  de  Bncchus , inventa 
une  danse  qui  prit  son  nom.  Elle 
étoit  moitié  grave,  moitié  gaie. 

CYCLOPES,  (Mythol.) 
hommes  monstrueux.  Homère  et 
Théocrite  disent  qu’ils  furent  les 
remiers  habitans  de  la  Sicile, 
s les  représentent  comme  des 
géants  d’une  grandeur  énorme  , 
et  ne  leur  donnent  qu’un  œil 
tout  rond  au  milieu  du  front  ; 
d’où  leur  est  venu  le  nom  de 
Cyclopet  du  grec  Kounlos,  cer- 
cle , et  de  Ops , œil.  Il  y en  avoit 
trois  principaux  ; savoir , Brou- 
tés , qui  forgeoit  la  foudre  ; Sté- 
ropèt , qui  la  tenoit  avec  la  pince 
sur  l'enclume  ; et  Pyracmon,  qui 
la  bottoit  à grands  coups.  La 
Fable , qui  les  fait  enfans  de 
Neptune  et  d’AmphUritc  , les 
emploie  à forger  les  foudres  de 
Jupiter  dans  un  antre  du  mont 
Etna , sous  les  ordres  de  Vulcnin. 
Apollon  , voulant  se  venger  de 
la  mort  de  son  fils  Esculape 
frappé  de  la  foudre , les  tua  tous 
à coups  de  flèches. 

v CYDON,  Fils  de  Thigéatc  , 
alla  fonder  une  colonie  dans  l’isle 
de  Crète , et  y fonda  la  ville  de 
Cvdonie. 

CYDROLAÜS,  fils  de  Ma- 
cérée , vint  s'établir  dans  l’isle 
de  Samos  et  en  devint  roi. 

CYGNE,  (Martin  du)  pro- 
fessenr  d’éloquence , de  la  société 
des  Jésuites , né  à Saint-Omer , 
on  1619,  mourut  en  1669.  C'étoit 
un  bon  humaniste.  Nons  avons 
de  lui  : I.  Explanatio  Bkeloricœ  ; 
rhétorique  estimée,  parce  qu’il 
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y a de  l’ordre  et  de  la  clarté. 
II.  Art  metrica  et  Art  poctica  : 
Louvain,  1735.  III.  Art  histo- 
rien : Saint-Omer,  1669.  IV.  Font 
Elnquentice , sivè  31.  1'.  Ciceronit 
Orationes  : Liège,  1673,  4 vol. 
in— 12,  dont  le  dernier  renferme 
une  excellente  analyse  des  Dis- 
cours de  l’orateur  Romain.  V.  Co- 
nurdiœ  XII,  phrnti  , cûm  Plnu- 
tind  , tùm  Terenlinnd , concin- 
nntee  : Liège,  1679,  2 vol.  in-11  : 
pièces  propres  aux  représenta- 
tions théâtrales  de  collège. 

CYGNUS,  (Mytbol.)  roi  des 
Liguriens  que  Jupiter  changea  en 
cygne,pouravoirpleuré  l’aventure 
de  Phaéton  son  frère  et  de  ses 
sœurs.  Les  poètes  parloient  en- 
core de  deux  autres  jeunes  hommes 
changés  en  cygnes:  l'un  fils  de 
Neptune  , qu’ Achille  trouva  in- 
vulnérable , et  qu’il  étrangla  ; 
l’autre,  fils  de  la  nymphe  Hyrie , 
qui  se  précipita  dans  la  mer,  de 
désespoir  de  n’avoir  pas  obtenu 
un  taureau  qu’il  avoit  demandé 
à un  de  ses  amis.  Voyez  TÉNÈS. 

CYLLABARE , fils  de  Stln’- 
nélus,  régna  dans  la  ville  d’Argos  , 
et  réunit  par  sa  valeur  un  très- 
grand  territoire  à son  empire, 
qui  passa  après  lui  à la  famille 
de  Pilops. 

CYNÉAS,  originaire  de  Thés- 
salie,  disciple  de  Démoslhène  et 
ministre  de  Pyrrhus,  fut  égale- 
ment célèbre  sous  le  titre  de 
philosophe  et  sous  celui  d'orateur. 
Pyrrhus  disoit  de  lui , « qu’il 
avoit  pris  plus  de  villes  par  son 
éloquence , que  lui  par  ses  armes.  » 
Ce  prince  l'envoya  à Rome  pour 
demander  la  paix.  On  étoit  sur 
Je  point  de  la  lui  accorder , lors- 
qn’Appius  Claudius  et  Fahricius  , 
que  les  fleurs  de  rhétorique  ne 
touchoient  point , rappelèrent  le 
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sénat  à d’autres  sentimens,  Voyez 
lu  art.  F.PICI'Re  , vert  IcmiUcu, 
et  FabriciuS.  Cynéas , de  retour 
nt)  camp  de  Pyrrhus  , lui  peignit 
Home  comme  un  temple,  le  sénat 
comine  une  assemblée  de  rois, 
et  le  peuple  Romain  comme  une 
hydre  qui  renaissoit  à mesure 
qu'on  l’abattoit.  Pline  cite  la 
mémoire  de  Cyni‘as  comme  un 
prodjge.  Le  lendemain  de  son 
arrivée  a Rome,  il  salua  tous 
les  sénateurs  et  les  chevaliers , en 
les  nommant  chacun  par  son 
nom.  Voyez  un  bon  mot  de  ce 
philosophe  dans  l’article  de  Pyr- 
rhus, n°  II.  C 'est  Cynéas  qui 
abrégea  le  livre  û'Enée  le  Tao- 
ticien  , sur  la  défense  des  plncps. 
Casauhon  a donné  au  public  cet 
Abrégé  avec  une  version  latine , 
dans  le  Polyhe  de  Paris,  1605, 
in— fol.  De  Brausobre  en  a donné 
une  traduction  frnncoise,  avec 
des  commentaires,  1737,  in— 4." 

CYNEGIRE.  soldat  Athé- 
nien. s’immortalisa  à la  bataille 
de  Marathon,  l’an  408  avant  l’ère 
chrétienne.  Ayant  saisi  de  la  main 
droite  un  des  vaisseaux  desPerses, 
il  ne  quitta  prise  que  lorsque  cette 
main  lui  fut  coupée  : alors  il  le 
reprit  de  la  gauche.  Cette  outre 
main  avant  été  coupée  , il  le 
saisit,  dit— on.  avec  les  dents,  et 
y mourut  attaché,  triomphant 
dans  sa  mort  même,  du  soldat 
Persan , qui  sépara  sa  tète  de  son 
corps.  Ce  Crée  intrépide  étoit  frété 
du  poète  Eschyle. 

CYNIQUES,  Voyez  Antis- 
Tnùxn  et  Diookne. 

CYNISCA,  fille  Archivante', 
roi- de 'Sparte,  remporta  la  pVe*- 
miére  le  prix  de  la  course  des 
chars  aux  jeux  Olympiques. 

. ÇYSOSlJRE,  (MyfhoL) 
nymphe  du  moût  Ida , fut  finie 
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des  nourrices  de  Jupiter  , qui  , 
en  reconnoissance  de  ses  soins, 
la  changea  en  étoile  et  la  plaça 
prés  du  pôle. 

CYNTHIO,  Voy.  Gyraloi. 

CYNURE,  prince  d’Argos, 
conduisit  une  colonie  de  ses  com- 
patriotes dans  le  Péloponnèse , et 
y fonda  la  ville  de  < ynare. 

CYPARISSE,  (Mythe!.’) 
jeune  garçon  très-beau,  fils  des 
Tcléphe , de  l’isle  de  Céc,  fut 
aimé  6' Apollon.  Il  nourrisson  un 
ceéf,  qu’il  tua  par  mégardc,  et 
en  eut  tant  de  regret,  qu’il  voulut 
se  donner  la  mort.  Apollon,  tou- 
ché de  pitié,  le  métamorphosa 
en  cyprès,  arbre  dès-lors  con- 
sacré au  deuil  et  à entourer  les 
tombeaux. 

CYPRIANI,  (N.)  célèbre 
peintre  Italien,  établi  en  Angles- 
terre,  et  mort  à Londres  en  1785  , 
jouit  d’une  grande  réputation  dans 
cette  isle.  (Quoique  ses  composi- 
tions fussent , en  général , pen 
étendues , la  grande  variété  de 
ses  dessins,  l’expression  de  ses  fi- 
gures, la  finesse  de  ses  tètes,  et 
la  délicatesse  de  scs  contours  , 
l’ont  fait  regarder  comme  nn 
grand  mnitre.  Ses  nombreuses 
productions,  répandues  en  Eu- 
rope, par  le  burin  de  Bartolozzi , 
respirent  la  grâce  et  la  beauté. 
Cyprinni  contribua  beaucoup  à 
propager  le  goût  des  beaux  arts 
en  Angleterre.  Ses  vertus  privées 
honorèrent  ses  talens  ■:  il  eut 
presque  autant  d’amis  que  de  dis- 
ciples. Il  a laissé  un  fils  héritier 
■d’uue  partie  de  son’ génie  , et  d'un 
grand  nombre  d'esquisses  et  de 
dessins . dont  il  ne  privera  pas 
vraisemblablement  le  public. 

I.  C.YPIUEN  , (Saint.)  naquit 
à Carthage,  d'une  famille  riche 
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irt  illustre.  Son  génie  facile,  abon- 
dant , agréable,  lé  lit  choisir  pour 
donner  des  leçons  d’éloquence  à 
Carthage.  11  étoit  alors  Païen. 
1!  se  fit  Chrétien  l'an  246  par 
les  soins  du  prêtre  Cécile  , qui 
lui  découvrit  l’excellence  de  la 
religion  Chrétienne  et  les  absur- 
dités du  Paganisme.  11  hésita 
pourtant  pendrait  quelque  temps. 

« Il  me  sembloit.  disoit— il,  très- 
diücile  de  renaître  pour  mener 
une  vie  nouvelle , et  devenir  un 
autre  homme  en  gardant  le  même 
corps . . . Comment  apprendre  la 
frugalité , quand  on  est  accou- 
tumé à une  table  abondante  et 
délicate  ? Mais  lorsque  l’eau  vivi- 
fiante eut  lavé  les  taches  de  ma 
vie  passée  , jo  trouvai  facile  ce 
qui  m’avoit  paru  impossible.  » 
Les  Païens  fâchés  d’avoir  perdu 
un  tel  homme  , lui  reprochèrent 
qu’il  avoit  avili  sa  raison  et  son 
génie,  en  les  soumettant  à des 
contes  et  à des  fables  puériles 
( c’est  ainsi  qu’ils  parloient  des 
grandes  vérités  du  Christianisme). 
Mais  Cyprien  , insensible  à leurs 
radleries,  fit  tous  les  jours  de 
nouveaux  progrès  dans  la  vertu. 
11  vendit  ses  biens , en  distribua 
le  prix  aux  pauvres , embrassa 
la  continence , prit  un  habit  de 
philosophe , et  substitua  à la 
lecture  des  auteurs  profanes  celle 
des  livres  divins.  Son  mérite  le 
fit  élever  à la  prêtrise,  et  le  plaça 
bientôt  après  sur  la  chaire  de 
Carthage,  malgré  ses  oppositions, 
l’au  248.  Ses  travaux  pour  son 
église  furent  immenses.  Il  fut  le 
père  des  pauvres  . la  lumière  du 
clergé,  le  consolateur  du  peuple. 
L’empereur  Dèce  ayant  suscité 
une  grande  persécution  contre 
l’église , Cyprien  fut  obligé  de 
quitter  son  troupeau  : mais  il  fut 
toujours  auprès  de  lui,  soit  par 
tes  lettres , soit  par  s«»  mit  astres. 
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Lorsque  l’orage  fut  dissipé,  il 
signala  par  la  fermeté  avec  la- 
quelle il  résista  à ceux  d’entre  les 
Chrétiens  apostats  , qui  surpre- 
noient  dos  recommandations  des 
martyrs  et  des  confesseurs,  pour 
être  réconciliés  à l’église  qu’ils 
avoient  quittée  pendant  la  persé- 
cution. Ce  fut  pour  régler  les 
pénitences  qu’on  devoit  leur  pres- 
crire , qu’il  assembla  un  concile 
à Carthage  en  231.  Il  condamna , 
dans  la  même  assemblée,  le  prêtre 
Félicittime  et  l’hérétique  t Vient. 
Ce  dernier  députa  vers  le  pape 
Corneille , pour  lui  demander  sa 
communion,  et  accuser  St.  Cy- 
prien, qui  11e  crut  pas  devoir  en- 
voyer de  son  côté  pour  se  dé- 
fendre. Le  pape  lui  en  ayant 
témoigné  sa  surprise , il  lui  ré- 
pondit , avec  mitant  de  modestie 
tpie  de  fermeté  : C’est  une  chose 
établie  entre  les  Evêques  , que  la 
crime  soit  examiné  là  où  il  a été 
commis.  C’est  ainsi,  dit  le  sage 
Fleury , que  St.  Cyprien  écrivant 
au  pape  même,  se  plaignait  d’une 
appellation  à Home,  comme  d’un 
procédé  notoirement  irrégulier. 
Il  ne  montra  pas  moins  de  fer- 
meté dans  la  dispute  qui  s’éleva 
entre  le  pape  Etienne  et  lut,  sur 
le  baptême  administré  par  les 
h c rétiques.  Plus  ieurs  conciles  con- 
voqués à Carthage  conclurent , 
conformément  à son  opinion , 
qu’il  falloit  rebaptiser  ceux  qui 
Fnvoient  été  par  les  hérétiques. 
Da  ns  le  dernier,  St.  Cyprien  dé- 
clara qu'il  ne  prétendoit  point 
séparer  de  sa  commnnion  ceux 
qui  étoient  d’un  avis  contraire 
au  sien.  Ce  saint  évêque  croyoit 
défendre  une  bonne  cause,  tandis 
qu'il  en  soutenoit  une  mauvaise. 
Mais,  quoiqu’il  ne  déférât  point 
aux  décrets  du  pape 5t.  Etienne. 
ces  décrets  n’étant  point  alors  une 
décision  uaiverscllçipent  reçue  , 
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il  conserva  toujours  l'imité  avec 
l’église  Romaine.  C'est  au  saint- 
Siége  qu'il  adressa  son  apologie 
contre  ceux  qui  blàmoient  sa 
fuite  ; c'est  son  autorité  qu'il 
implore  contre  ceux  qui  étant 
tombés  dans  la  persécution  de 
Dèce  , vouloient  être  réconciliés 
à l’église , sans  accomplir  la  pé- 
nitence prescrite  par  les  canons. 
En  137 1 *a  persécution  s’étant 
rallumée,  il  fut  relégué  à Curube, 
à douze  lieues  de  Carthage.  Après 
un  exil  d’onz.e  mois,  on  lui  permit 
de  demeurer  dans  les  jardins  voi- 
sins de  Carthage  ; mais  on  l'arrêta 
peu  de  temps  après,  pour  le  con- 
duire au  supplice.  Il  eut  la  tête 
tranchée  le  14  septembre  238. 
Son  corps  conservé  à Carthage, 
fut  transporté  en  802  en  France 
par  les  ambassadeurs  que  Char- 
lemagne avojt  envoyés  en  Perse. 
Il  fut  déposé  d'abord  à Arles,  en- 
suite à Lyon,  derrière  le  maître- 
autel  de  l’église  Saint-Jean,  enfin 
transporté  à Compiegne  dans  le 
monastère  que  Chnrles-le-Chauve 
y fit  bâtir.  Quelque  précieux  que 
soit  ce  trésor , nous  devons  en- 
core plus  nous  glorifier  des  vraies 
reliques  que  St.  Cyprien  a laissées 
de  son  esprit  à l’Eglise.  Il  avoit 
beaucoup  écrit  pour  la  vérité 
qu’il  scella  de  son  sang.  LncUmce 
le  regarde  comme  le  premier  des 
auteurs  Chrétiens  véritablement 
éloquens.  St.  Jérôme  compare  son 
Style  à une  source  d’eau  pure , 
dont  le  cours  est  doux  et  paisible. 
D’autres  l’ont  comparé , peut- 
être  avec  plus,  de  raison,  à un 
torrent  qui  entraîne  tout  ce  qu’il 
rencontre.  Son  éloquence,  à la 
fois  mâle,  naturelle,  et  fort  éloi- 
gnée du  style  déclamateur,  étoit 
capable  d'exciter  de  grands  mou- 
vemens.  11  raisonne  presque  tou- 
jours avec  autant  de  justesse  que 
de  force.  Il  faut  avouer  pourtant 
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que  son  style  , quoique  géitér»* 
liment  assez  pur , a quelque 
chose  du  génie  Africain , et  de 
la  dureté  de  Terlullien  , qu'il 
appeloit  lui  même  son  maître.  Il 
est  vrai  qu'il  a poli  et  embelli 
souvent  ses  pensées , et  presque 
toujours  évité  ses  défauts.  Outre 
8 1 lettres , il  nous  reste  de  lui 
plusieurs  Traités,  dont  les  prin- 
cipaux sont  : I.  Celui  des  Té- 
moignages , recueil  de  passage* 
contre  les  Juifs.  II.  Le  livre  Da 
l'Unité  de  l’Eglise  , qu'il  prouve 

Ëar  des  raisons  fortes  et  solides. 

il.  Le  traité  De  Ixipsis , le  plus 
bel  ouvrage  de  l’antiquité  sur  la 
pénitence.  IV.  U Explication  de 
l'Oraison  Dominicale.  C’est  un 
excellent  commentaire  de  cette 
prière , et  de  tous  les  écrits  de 
St.  Cyprien  , celui  que  St.  Au- 
gustin , digne  disciple  de  ce  grand 
maître,  estimoit  davantage  et  ci- 
toit  le  plus  souvent.  V.  U Exhor- 
tation au  Marty re.X I.  Les  Traités 
de  la  mortalité,  des  oeuvres  de  mi- 
séricorde , de  la  patience , de  l'en- 
vie, etc.  Le  2'  de  ces  traités  est  un 
des  plus  forts  qui  aient  été  com- 
posés pour  exhorter  les  riches  « 
venir  au  secours  des  pauvres. 
— Parmi  les  différentes  -éditions 
de  ce  Fèrc , on  fait  cas  de  celle 
de  Hollande  en  1700  , qui  est 
enrichie  de  quelques  Dissertation* 
de  Péarson  et  de  Dodwel  ; mais 
on  préfère  celle  de  1726,  in-fol., 
de  l’imprimerie  royale,  commen- 
cée par  Baluze , et  achevée  par 
Dom  Prudent  Maraud , Béné- 
dictin de  Saint— Maur,  qui  l’a 
ornée  d’une  préface  et  d une  Vie 
du  Saint.  Toutes'  ses  Œuvres  ont 
été  traduites  élégamment  en  fran- 
çois  par  Lombert,  1672,  in— 40, 
avec  de  savantes  notes , et  dans  un 
ordre  nouveau  sur  les  Mémoires 
du  célèbre  le  Maître.  Ponce , 
diacre,  Dom  Cervaise , abbé  do 
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la  Trappe , et  le  même  Lomlert , 
ont  écrit  sa  Vie.  — Il  ne  faut  pas 
confondre  avec  le  saint  évêque 
de  Carthage,  St.  Cyprikn  le  Ma- 
gicien , décapité  sous  Dioclétien 
l’an  Celui-ci  étoit  d’Antioche 
de  Syrie , et  appartenoit  à dos 
parons  riches.  La  recherche  qn'il 
fit  des  secrets  magiques  avant  sa 
conversion , lui  fit  donner  le  sur- 
nom de  Magicien. 

II.  CYPRIEN,  (Saint)  assista 
au  concile  d’Agde  avec  St.  Cisaire 
en  5ob  , et  fut  sacré  par  celui-ci 
évêque  de  Toulon,  l’an  5i6.  La 
Provence  sous  son  épiscopat  passa 
sous  le  pouvoir  des  François , et 
il  fit  tous  ses  efforts  pour  en  faire 
adopter  le  gouvernement , et  en  ex- 
pulser à jamais  les  Ostrogoths  qui 
étoient  Ariens.  St.  Cyprien  a écrit 
la  vie  de  son  ami  St.  Césaire , et 
mourut  quelque  temps  après  la  pu- 
hlication  de  cet  ouvrage.  La  ville 
de  Toulon  l’invoque  comme  son 
second  patron. 

CYPillS,  (Mythol.)  surnom 
de  Vénus , à qui  l'isle  de  Cvpre 
étoit  consacrée,  Voyez  VÉNUS. 

CYPSÈLE , fils  d’ Action , étoit 
Corinthien.  Sa  naissance  fut , dit- 
on  , prédite  par  l'oracle  de  Del- 
phes. Consulté  par  son  père , cet 
oracle  répondit  : « Que  l’Aigle 
produirait  une  pierre  qui  acca- 
blerait les  Corinthiens.  » Cypsèle 
s’empara  en  effet  de  la  souverai- 
neté vers  l’an  65o  avant  J.  C.,  et  y 
régna  environ  3o  ans.  Péryandre , 
son  fils,  qui  lui  succéda,  eut  deux 
enfans  : Cypsèle  , qui  devint  in- 
sensé, et  Lycophron. 

CYR  , ou  Cyrique,  (Saint) 
fils  de  S te  Julilte , native  d’icône , 
fut  arraché  d'entre  les  bras  de  sa 
mère  par  ordre  du  juge  Alexandre. 
R n’avmt  alors  que  3 ans.  Comme 
ce  tendre  enfant  appeioit  sa  mère, 
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et  crioit  : Jr.  svts  CnnériEtt  ! le 
juge  le  jeta  du  haut  de  son  siège 
contre  terre , et  lui  brisa  la  tête. 
Tous  les  spectateurs  eurent  hor- 
reur de  cette  inhumanité  , et  lo 
juge  lui-même  en  rougit.  Cette 
action  barbare  se  passa  sous  le 
règne  de  Dioclétien  et  de  Maxi- 
mien. — 11  y a eu  un  autre  St.  Cyr, 
médecin , qui  fut  martyrisé  en 
Egypte  le  3i  janvier  3ti. 

CYRAN,  (St.)  Voy.  Verger 
oe  Havrane,  n°  III. 

CYRANO,  (Savinien)  d’une 
famille  noble  de  Bergerac  en  Pé- 
rigord, né  l'an  i6ïo,  avec  un 
cara  tèro  bouillant  et  singulier, 
entra,  en  qualité  de  cadet,  ni 
régiment  des  Gardes.  Il  fut  bien- 
tôt connu , comme  la  terreur  de» 
braves  de  son  temps.  U n'y  avoit 
resque  point  de  jour  qu’il  ne  se 
attit  en  duel , non— seulement 
pour  lui,  mais  pour  ses  amis. 
Cent  hommes  s’étant  attroupés 
lin  jour  sur  le  fossé  de  la  porte 
deNesle,pour  insulter  un  homme 
de  sa  connoissance  ; il  dispersa 
hii  seul  toute  cette  troupe , aprè* 
en  avoir  tué  deux  et  blessé  sept. 
On  lui  donna , d’une  commune 
voix . le  nom  d 'Intrépide.  Cyrano 
avoit  le  nez  de  travers  et  défiguré. 
Quiconque  en  rioiten  le  regardant, 
étoit  sûr  d’être  appelé  en  duel.Deux 
blessures  qu’il  reçut , l’une  au  siège 
de  Mouzon , l’autre  au  siège  d’Ar- 
ras, et  son  amour  pour  les  lettres, 
lui  firent  abandonner  le  métier  de 
la  guerre.  Il  étudia  sous  le  cé- 
lèbre philosophe  Gassendi , avec 
Chapelle,  Molière  et  Dernier. 
Son  imagination  pleine  de  feu  , 
et  inépuisable  pour  -la  plaisan- 
terie, lui  procura  quelques  émis 
puissans , entr'autres  le  maréchal 
de  Gassion , qui  aimoit  les  gens 
d’esprit  et  de  cœur  ; mais  son  hu- 
meur libre  et  indépendante  l’em- 


Digitized  by  Google 


'III  C Y R 

pce  ha  rte  profiter  de  leur  protec- 
tion. Il  mourut  en  ib5S,à39  ans, 
d'un  coup  n la  tète , qu'il  avoit 
reçu  quinze  mois  auparavant.  Ce 
poète  menoit  , depuis  quelque 
temps,  une  vie  chrétienne  et  re- 
tirée. Sa  jeunesse  avoit  été  fort 
débauchée , et  ses  débauches  ve- 
noient  en  partie  de  sou  irréli- 
gion. Il  avoit  passé  long— temps 
pour  incrédule.  Un  jour  que  l'on 
jouoit  son  .Agrippine , lorsqu’on 
fut  n l'endroit  oii  Stjan , résolu 
de  faire  mourir  Tibère , dit  : 

Frappons,  roi  la  l’hostie..- 
des  spectateurs  ignorans  et  pré- 
venus , s'écrièrent  aussitôt  : Ah  le 
méchant  ! Ah  l'impie  ! comme 
il  parle  du  St.  Sacrement  ! Cette 
tragédie  fut  très— bien  reçue  du 
public  , de  même  que  la  comédie 
en  prose  du  Pédant  joué.  Celle-ci 
est  la  première  comédie  en  prose 
qui  ait  été  jouée  , et  où  l’on  ait 
fait  parler  un  villageois  dans  le 
jargon  de  son  village.  On  a en- 
core de  lui  : I.  T Histoire  comique 
des  Etats  et  Empires  de  la  Lune. 
II.  Histoire  comique  des  Etats 
et  Empires  du  Soleil.  Il  paroit , 
par  le  style  burlesque,  sautillant 
et  singulier  de  ces  deux  ouvrages , 
que  l'esprit  de  l’auteur  fuisoit  île 
fréquens  voyages  dans  les  pays 
qu’il  décrit.  On  voit  pourtant , 
à travers  ces  polissonneries,  qu’il 
savoit  fort  bien  les  principes  de 
Hescartes , et  que  si  l’âge  avoit 
pu  le  mûrir , il  auroit  été  capable 
de  quelque  cho»c  de  mieux.  III.  Des 
Lettres. IV . Un  petit  recueild’A’n- 
treliens  pointus  , semés , comme 
toutes  ses  uutres  productions , de 
pointes  et  d’équivoques.  V.  Un 
Fragment  de  Physique.  Ses  ou- 
vrages forment  3 vol.  in— 12. 

CYRENAÏQUE.  (la  S scip.) 
Voyez  Amsripji  de  Cyrçnc , et 
HÉKACiÉorts, 
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C Y RÊNE,  (Mythol.)  fille 
d ’Hypsée  , roi  des  Lapithes  , 
fut  enlevée  par  Apollon  qui  la 
transporta  en  Lybie , où  elle  de- 
vint mère  d 'Arislàe,  célébré  par 
Virgile. 

C YRÈNIUS , gouverneur  de 
S\  rie.  C'est  lui  qui  fut  chargé 
rte  faire  le  dénombrement , pen- 
dant lequel  le  Sauveur  vint  au 
monde.  Son  vrai  nom  étoit  Sulpit. 
Quirinius. 

C YRESTÈNES , deSycione, 
fut  le  premier  qui  attela  deux 
chevaux  de  front , à un  char  qui 
en  prit  le  nom  de  Riga.  Cette 
sorte  rte  rhar  parut  la  première 
fois  dans  les  jeux  olympiques,  et 
dans  ceux  du  cirque  à Home.  La 
Lune  étoit  toujours  montée  sur 
un  char  semblable  , attelé  d'un 
cheval  blanc  et  d’un  autre  noir; 
parce  qu’elle  est  souvent  visible 
le  jour  et  la  nuit. 

CYRIADE,l’un  des  vingt-neuf 
Tyrans  qui  envahirent  la  plus 
grande  partie  des  provinces  de 
l’empire  Romain , sous  les  règnes 
île  V a lé  ri  en  et  de  Galien , étoit  fils 
d'un  homme  de  qualité  d’Orient  , 
ui  possiidoit  de  grandes  richesses. 

se  livra,  dans  sa  jeunesse,  à 
la  débauche , et , après  avoir  volé 
à son  père  une  somme  considé- 
rable , il  passa  dans  la  Perse. 
Sapor  premier  y régnoit  alors.  Ce 
prince , excité  contre  les  Ro- 
mains par  Cyriade , leur  déclara 
la  guerre,  et  le  mit  à la  tête 
d’une  armée , avec  laquelle  il  con- 
quit plusieurs  provinces.  Ayant 
pénétré  dans  la  Syrie  , il  saccagea 
Antiocbe , qui  en  étoit  la  capitale. 
Peu  rte  temps  après , il  prit  le  titre 
d’Auguste  : et  quoique  presque 
tous  les  soldats  Perses  fussent  re- 
tournés dans  leur  pays,  il  se  forma 
une  nouvelle  armée,  en  enrôlant 
des  brigands  et  des  gens  sans  aveu. 

Cet 
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Cet  usurpateur  mit  à contribution 
une  partie  de  l’Orient,  et  répandit 
la  terreur  dans  les  provinces  voi- 
sines. Ses  soldats  .ayant  appris 
que  Valérien  marchoit  contre 
eux , et  Indignés , d’ailleitts  , de 
ses  dérèglemens  et  de  sa  hauteur  , 
l’assassinèrent  en  238.  Cyriade  ne 
porta  qu’environ  une  année  le  ti- 
tre d’Auguste. 

CYRIAQUE,  patriarche  de 
Constantinople  l'an  5g  S,  suc- 
cesseur de  Jean  le  Jeilneur , prit , 
à l’exemple  de  son  prédécesseur  , 
le  nom  aEvique  œcuménique  ou 
universel , et  se  le  fit  confirmer 
dans  un  concile.  Ce  patriarche 
s’étant  opposé  à l’empereur  Pilo- 
tas, qui  attnquoit  les  immunités 
*t  le3  privilèges  de  l’Eglise  ; ce 
prince  , pour  se  venger  de  sa  ré- 
sistance , défendit  par  un  édit  , 
•le  donner  le  titre  qu’il  avoit 
Usurpé  , à d’autres  évêques  qu’à 
celui  de  Rome.  Cyrinque  en  mou- 
rut, dit-ou,  de  chagrin,  l’an  606. 

I.  CYRIT.LE,  (Saint)  de  Jé- 
rusalem , né  vers  l’an  3 1 5 , fut 
ordonné  diacre  par  Si.  Macaiee 
de  Jérusalem  , vers  l’an  33  4 , et 
prêtre  l’année  d’après.  Le  siège 
patriarcal  de  cette  ville  ayant 
vaqué  par  la  mort  de  St.  Maxime , 
en  35o  , Cyrille  lui  succéda,  et 
travailla  comme  lui  h défendre  la 
vérité  contre  les  efforts  de  l’er- 
reur. Son  différend  avec  Acnce  , 
évêque  de  Césarée , sur  les  préro- 
gatives de  leurs  sièges,  interrom- 
pit le  bien  qu’il  faisoit  h son  trou- 
peau et  à l’Eglise.  Cette  querella 
personnelle  s’aigrit  par  la  diver- 
sité des  sentimens.  Cyrille  étoit 
2élé  Catholique,  et  Acace  Arien 
opiniâtre.  Cet  homme  inquiet  et 
intrigant,  ne  pouvant  attaquer 
là  foi  de  son  adversaire,  attaqua 
*es  mœurs.  Il  l’accusa  d*  avoir  vendu 
quelques  étoffes  précieuse»  de  l’é-s 
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glise,  et  lui  fit  un  crime  «rime 
action  héroïque  ; car  Cyrille  n’a- 
voit  dépouillé  les  temples , que 
pour  secourir  les  pauvres  dans  un 
temps  de  famine.  Un  concile  as- 
semblé à Césarée  par  Acace,  le 
déposa  en  35y.  Le  saint  dvéque 
appela  de  ce  jugement  inique  A 
un  tribunal  supérieur  : il  fut  ré- 
tabli sur  son  siège  par  le  concile 
de  Séleucie  en  35g  , et  son  persé- 
cuteur chassé  du  sien. Les  intrigue! 
d ‘Acace  le  firent  déposer  de  nou- 
veau, en  36 o.  Julien,  successeur 
de  l’empereur  Constance  , ayant 
commencé  son  règne  par  le  rap- 
pel des  exilés,  Cyrille  rentra  dan* 
son  siège.  L’empereur  Valent  l’en 
tira  une  troisième  fois,  et  ce  11e 
fut  que  plus  d’onze  ans  après , à la 
mort  de  ce  prince,  qu’il  retourna 
h Jérusalem.  Le  concile  de  Cons- 
tantinople, de  38 1 , approuva so® 
ordination  et  son  élection.  Il  mouP 
rut  le  18  mars  386,  après  35  an* 
d’épiscopat.  Il  nous  reste  de  lui 
a3  Catéchises , regardées  comme 
l’abrégé  le  plus  ancien  et  le  mieux 
digéré  de  la  doctrine  Chrétienne. 
Les  dix-huit  premières  sont  adres- 
sées aux  catéchumènes  , et  le* 
cinq  autres  aux  nouveaux  bapti- 
sés. Le  style  de  ces  instructions 
est  simple , net , tel  qu’il  con- 
vient à ces  sortes  d’ouvrages.  11 
expose  avec  exactitude  ce  què 
l’Eglise  croit , et  réfute  avec  so- 
lidité ce  qu’elle  rejette.  Grancolas , 
docteur  de  Sorbonne,  en  a donné 
une  Traduction  française  , avec 
des  notes,  h Paris  en  1713,  in-4.0 
Ilom  Toultée  , bénédictin  de  Sl- 
Maur,  a publié  une  édition  d« 
toutes  les  Œuvres  de  St.  Cyrille  , 
grecque  et  latine , in— fol. , a Pari» 
en  t7io.  Le  texte, corrigé  snrplu- 
sienrs  manuscrits , est  accompa- 
’pnc  de  notes  savantes  qui  l’éclair- 
cissent, et  d’une  version  regardé® 
comme  très-exacte. 
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II.  CYRILLE,  (Saint)  pa- 
triarche d'Alexandrie,  successeur 
de  Théophile  son  oncle  maternel, 
en  412  , étoit  né  avec  un  esprit 
..subtil  et  pénétrant , qu’d  culti'a 
par  la  lecture  des  écrivains  sacrés 
et  profanes.  11  «voit  assisté , en 
4o3  , ou  conciliabule  dnChcsne, 
où  St.  Chrysos  tome  fut  condamné; 
mais,  après  la  mort  de  son  oncle, 
il  rétablit  la  mémoire  de  cet  illus- 
tre prélat.  « Saini  Cyrille , dit 
1 3a  Met , fit  connoitre  , dès  le 
' commencement , ce  que  l'Église 
avoit  à espérer  de  lui.  Il  chassa 
d'abord  les  Novations  de  sa  ville. 
Il  voulut  en  user  de  même  à l’égard 
des  juifs;  mais  la  rigueur  avec 
laquelle  il  voulut  venger  quel- 
ques insultes  qu’ils  Firent  aux  chré- 
tiens , eut  des  States  fâcheuses , 
parce  qu'à  la  faveur  du  gouver- 
neur de  la  ville,  nommé  Oresle , 
ils  formèrent  un  parti  assez  puis- 
sant pour  commettre  un  grand 
nombre  de  meurtres  sur  les  chré- 
tiens. Le  bruit  de  la  mésintelli- 
gence du  gouverneur  et  du  pa- 
triarche se  répandit  dans  les  mo- 
nastères deNitrie,  d'où  les  moines 
accoururent,  pleins  d’ardeur,  au 
secours  du  patriarche , blessèrent 
le  gouverneur  à coups  de  pierres, 
tuèrent,  avec  une  cruauté  inouie, 
l'illustre  et  savante  fdle  Hypalia , 
Voyez  Hvpacie,  et  commirent 
d'autres  violences , propres  à des 
Arabes  et  h des  Sarrasins.  » Ces 
excès  que  Si.  Cyrille  désapprou- 
voit  sans  doute,  le  rendirent 
odieux , parce  qu’ils  «voient  été 
commis  par  ses  partisans.  Mais 
il  rétablit  peu  à peu  la  paix  dans 
son  église,  tandis  que  la  guerre 
commençoit  à s’allumer  dons  celle 
de  Constantinople.  Le  Nestoria- 
nisme faisoit  alors  des  progrès. 
St.  Cyrille  écrivit  aux  solitaires 
d'Egypte , combien  il  auroit  de- 
tiré  qu'on  n’agitât  point  les  ques-. 
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tions  que  Ncslnrius  avoit  élevée#* 
Mais  ces  questions  continuant 
d'occuper  les  esprits , il  tâcha  do 
les  prémunir  contre  cette  doctrine, 
la  Ct  condamner  au  concile  de 
Rome , en  430 , et  au  concile 
œcuménique  d’Ephèse , assemblé 
par  ordre  de  l’empereur  Théodose  , 
auquel  il  présida  au  nom  du  pape, 
en  43 x.  Jean  d'Antioche  et  les 
autres  évêques  d’Orient  se  sépa- 
rèrent de  ce  concile , soutinrent 
vivement  Nés torius  ; et  tinrent 
de  leur  côté  un  synode,  où  Cyrille 
fut  déposé.  La  cour  de  l’empe- 
reur fut  d’abord  favorable  à l’hé- 
résiarque ; Cyrille  fut  arrêté  ; 
mais  ce  prince  ayant  entendu  les 
deux  partis , relégua  Keslorius 
dans  un  monastère,  et  rendit  Cy- 
rille  à son  église.  Les  partisans 
du  novateur  ne  l'abandonnèrent 
point , et  le  soutinrent  avec  d’au- 
tant plus  de  zèle , que  le  pa- 
triarche d’Alexandrie  leur  parois- 
sant  un  homme  haut  et  impé- 
rieux, ils  étoient  indisposés  con- 
tre la  vérité.  Cette  hauteur  au- 
roit  terni  sa  mémoire,  si  sa  piété 
et  l’innocence  de  ses  moeurs  n’en 
«voient  effacé  le  souvenir.  Il  mou- 
rut le  28  janv.  de  l’année  444  , 
regardé  comme  un  zélé  défenseur 
de  la  foi.  La  meilleure  édition  de 
ses  (Ent  res  est  celle  de  Jean  Au- 
l-ert,  chanoine  de  Laon . en  grec 
et  en  latin.  1 638 , 6 vol. in— folio, 
qui  se  relient  en  sept.  Elle  a 
éclipsé  celle  de  Canisius,  de  1 546  , 
en  2 vol.  in-fol.  On  y trouve  uu 
grand  nombre  d’écrits,  enlr’nu- 
tres  des  Homélie t et  des  Com- 
mentaires sur  plusieurs  livres  de 
l’anci-n  et  du  nouveau  Testament. 
Il  écrivoit  avec  beaucoup  de  fa- 
cilité ; il  est  vrai  que  le  plus  sou- 
vent il  ne  lui  étoit  pas  possible, 
suivant  du  Pin , de  fournir  de  la 
matière;  car,  ou  il  copie  les 
passages  de  l'Ecriture.,  ou  il  fait 
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«Ja  grands  rnisonnemens,  ou  il  dé- 
bite des  allégories.  Pholius  remar- 
que qu'il  f étoit  fait  un  style  singu- 
lier. >1  est  sans  élégance  , sans 
tlarté , sans  choix  et  sans  préci- 
sion. Mais,  malgré  ces  défauts, 

Si.  Cyrille  a expliqué  la  doctrine 
de  l’Eglise  avec  tant  d’étendue  > 
que  les  conciles  ont  regardé  plu- 
sieurs de  ses  I. t itres  comme  faisant 
règle  de  Foi.  Bnrieyrac , qui  a re- 
levé les  erreurs  de  morale  décou- 
vertes dans  les  écrits  des  Père?  de 
l’Eglise , n’a  pu  en  trouver  dans 
St.  Cyrille.  Le  dernier  volume  de 
scs  ouvrages  est  contre  Nés  tonus, 
Julien , et  les  moines  Anthropo<- 
morphilcs , c'est— à— dire . qui  pré- 
tendoient  que  Dieu  avoit  une  for- 
me corporelle.  Ilu  Pin  , qui  avoit 
insinué  dans  sa  Bibliothèque  des 
Auteurs  ecclésiastiques  , que  les 
démêlés  de  Nestorius  et  de  St.  Cy- 
rille n’étoient  que  des  disputes  de. 
mots,  fut  obligé  de  se  rétracter. 
On  verra  en  effet  dans  l’article 
de  cet  hérésiarque  , qu’il  nioit 
réellement  l’union  hypostatique 
du  Verbe  avec  la  nature  humaine, 
et  qu’il  supposoit  dçux  personnes 
en  J.  C.  Nous  ajouterons  encore, 
d’après  l’abbé  Pluquet , que  si  la 
guerre  que  son  hérésie  suscita,  fut 
soutenue  avec  trop  de  vivacité, 
il  faut  l’imputer,  en  partie,  à 
Neslnrius  même.  C’est  lui  qui 
traita  le  premier  ses  adversaires 
avec  aigreur.  C’est  lui  qui  em- 
ploya le  premier  les  injures  et  les 
outrages,  comme  on  le  voit  par 
la  lettre  qu’il  fit  écrire  par  J ’hotius.. 
C’est  lui  qui  usa  le  premier  de 
moyens  violens.  Il  fit  intervenir 
l’autorité  impériale  dans  une  af- 
faire purement  ecclésiastique  ; et 
lorsque  son  ambition  et  s»n  hu- 
meur violente  furent  connues  , 
il  devint  aussi  odieux  par  son 
caractère  que  par  ses  erreurs.  Ce 
n’est  pas  que  St.  Cyrille,  qui, 
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avoit  d'abord  montré  de  la  dou- 
ceur, ne  se  soit  livré  dans  la 
suite  de  cette  dispute  à un  zèla 
trop  vif;  mais  d avoit  la  vérité 
pour  lui , et  il  soutenoit  la  cause 
de  la  foi. 

III.  CYRILLE  na  Thessalo-s 
Nique,  (St.)  surnommé,  à cause 
de  sa  science  , le  Philosophe , 
porta  la  lumière  de  l’Évangile 
chez  les  Sarinetes,  les  Bulgares 
et  les  Moraves.  Il  Fut  créé  évéque 
avec  son  frère  St.  Méthodius , qui 
étoit  son  coopérateur  dans  ce 
saint  ministère,  par  Adrien.  II , 
vers  867»  Cyrille  embrassa  quel- 
ques temps  après  la  Vie  monas- 
tique, et  mourut  à Rome.  Il  a 
traduit  on  langue  esclavone  toute 
la  Bible,  et  le  pape  Jean  VIII , 
par  une  lettre  datée  du  18  juin 
880 , permit  de  se  servir  de  cette 
traduction  dans  l’office  divin  et 
dans  la  célébration  des  saints 
mystères , à condition  cependant 
qu’on  auroit  soin  de  lire  aupa- 
ravant l’évangile , en  latin  , au 
peuple.  C’est  encore  de  cette  tra- 
duction que  l’on  se  sert  dan* 
quelques  lieux  de  la  Dalmatie. 

IV.  CYRILLE  , philosophe. 
Grec  du  9e  siècle , passe  pour  l’in- 
venteur des  caractères  esclavons , 
formés  des  lettres  majuscules  de 
l’alphabet  grec,  réuniesà  destraita  , 
pnrücnÜers.Cettemanière  d’écrire 
s’appela  long-temps  écriture  Cy- 
roulle  , du  nom  de  son  auteur,  et 
s’est  conservée  dans  le*  livres  de 
l’église  Russe. 

V. .  C Y R1LLE-LUCAR , né 
dans  lisle  de  Candie  en  1S73, 
passa  en  Allemagne. , après  avoir 
étudié  à Venise  et  à Pûdoue. 
Il  suça  la  doctrine  des  Protes- 
tans,  et  la  porta  en  Grèce.  Comme 
on  le  soupçonna  de  favoriser  le*. 
Luthériens  , il  donna  une  cou-, 
fesiipp  d*.  ftô,  dans  iaqueil*  U, 
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rejetoit  leurs  erreurs.  Placé  sur 

10  siège  d’Alexandrie , ensuite  sur 
celui  de  Constantinople  en  1621 , 

11  continua  ses  liaisons  avec  les 
Protestans  , et  enseigna  leurs 
dogmes  dans  l'Eglise  Grecque. 
Les  évêques  et  le  clergé  s’y  op- 
posèrent. 11  fut  dépouillé  du  pa- 
triarcat , et  envoyé  en  exil  à 
llhodes.  On  le  rétablit  quelque 
temps  après , et , dés  qu'il  fut 
paisible  possesseur  du  siège  de 
Constantinople , il  publia  des  ca- 
téchismes et  des  confessions  de 
foi , où  l'erreur  perçoit  à chaque 
page.  O11  le  relégua  à Ténédos, 
en  1628;  enfin,  après  avoir  été 
cliassc  sept  à huit  fois  de  son 
église  et  rétabli  autant  de  fois  , 
il  finit  sa  carrière  par  être  étranglé 
en  1 638 , par  ordre  du  grand- 
seigneur  , sur  la  route  d’un  nou- 
vel exil  ou  011  le  conduisoit.  Il 
«voit  alors  66  ans.  C'étoit,  comme 
presque  tous  les  hérétiques,  un 
brouillon  présomptueux,  le  plus 
intrigant  des  hommes  , et  par 
conséquent  le  plus  inquiet.  — Cr- 
11/1  /.f  de  Berée , son  successeur , 
(inathématisa  sa  confession  de  foi 
dans  un  concile  de  Constanti- 
nople, et  n’épnrgna  point  son 
auteur.  Ce  Cyrille  ayant  été  exilé 
à- Tunis,  et  Partliénius , évêque 
d'Andrinople , mis  à sa  plac"; 
celui-ci  assembla , en  1642,1m 
nbuvenn  concile , où  la  confession 
de  Lucnr  fut  encore  condamnée; 
mais  on  ménagea  sa  mémoire.  I.e 
décret  de  ce  synode  fut  confirmé 
dans  celui  de  Jossi,  et  les  mêmes 
erreurs  fnrentnnathémntisées  dans 
le  célèbre  concile  de  Jérusalem , 
en  1672.  J.  Aymnn  en  a donné 
une  édition,  avec  quelques  Lettres 
de  Cyrille—  T.ucnr , n Amsterdam  , 
r?  1 8 , in-40 , pour  l’opposer  à ce 
qu’on  ont  rapporté  les  Solitaires 
d«  Port-Royal  dans  le  grand  ou- 
wnge  -do  la  Perpétuité  de  la  Foi, 
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L’abbé  Tlenaudot  a répondu  à ce f 
ouvrage  dans  les  deux  volumes 
qu’il  a ajoutés  à la  Perpétuité , etc. 


CYRNUS,  navigateur  Grec, 
donna  lo  nom  de  Cyrno  à l’isle 
Thcrapné  , où  il  aborda.  C’est 
maintenant  l'isle  de  Corse. 


C YRSILE , citoyen  d’Athène» , 
fut  lapidé  pour  avoir  ouvert 
l’avis  dans  l’assemblée  du  peuple  , 
où  l’on  délibéroit  sur  la  guerre 
des  Perses , d’envoyer  les  femme» 
avec  les  enfans  à Trézène  , et 
d'abandonner  la  ville  à la  discré- 
tion de  Xercès , tandis  que  les 
Athéniens  iroient  avec  leur  flotte 
combattre  l’ennemi , et  défendre 
la  liberté  de  la  patrie. 

I.  CYHUS,  roi  des  Perses, 
dont  le  nom  signifie  Soleil,  selon 
Ctésias , naquit  l'an  5gg  avant 
J.  C. , de  Cambyse , roi  de  cette 
partie  d’Asie , et  de  Mnndnne , 
fd]e  à' Astyages  , roi  des  Mèdes. 
Hérodote  et  Justin  après  lui  , 
ont  jeté  du  merveilleux  sur  l'his- 
toire de  sa  naissance.  Ils  rapportent 
qn 'Astyages  donna  sa  fdle  en  ma- 
riage a un  Perse  d’origine  fort 
obscure,  afin  de  détournar  le* 
tristes  présages  d'un  songe,  qui 
lui  avoit  annoncé  qu'il  seroit  dé- 
trôné par  son  petit-fils.  Dès  qu’il 
fut  né,  il  chargea  Harpages , nu 
de  ses  officiers , de  le  faire  mourir. 
Harpages  donna  l’enfant  à un  ber- 
ger. pour  l'exposer  dans  les  forêts  : 
mais  la  femme  du  pâtre  le  nour- 
rit par  pitié , et  l’éleva  en  secret. 
y oyez  Astyages  et  Am ytis.  AV- 
nophon  ne  s’aocorde  pas  avec  Hé- 
rodote sur  les  conrmencemens  de 
Cyrus  : mais  tout  ce  qu’on  peut 
dire  à ce  sujet , c’est  que  l’histoire 
ancienne  dans  ce  point , comme 
dans  plusieurs  autres,  n’est  guère* 
nu— dessus  de  l'histoire  fabuleuse. 

Il  ie  borner  à prendre , da:s» 
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« chaos,  les  .faits  principaux. 
Apres  la  mort  d ' Asly  âges.  L'y  rus 
marcha  avec  Cyaxares  son  oncle  , 
roi  des  Modes  , contre  les  Assy- 
riens, les  mit  en  déroute,  tua 
Nériglissor  leur  roi , et  fit  un 
butin  immense.  Il  se  trouva  parmi 
lcsprisonniers  une  princesse  d’une 
rare  beauté.  Sur  la  peinture  qu'on 
en  fit  à Cyrus  , il  refusa  de  la 
voir , et  ordonna  qu'on  eût  pour 
elle  autant  d’attention  que  de  res- 
pect. Penlhée  ( c’étoit  le  nom  de 
cette  femme)  fit  part  de  cette 
action  généreuse  a Airadate  son 
mari , qui  passa  tout  de  suite  dans 
le  camp  de  Cyrus , avec  deux 
mille  chevaux , et  lui  fut  attaché 
jusqu’à  la  mort.  Le  jeune  con- 
quérant , toujours  animé  du  désir 
et  de  l'espérance  de  se  rendre 
maitre  de  Babylonc,  s’avança  jus- 
qu'aux portes  de  cette  ville,  et 
fit  proposer  au  successeur  de 
Nériglissor,  de  terminer  leur  que- 
relle par  un  combat  singulier  ; 
mais  son  défi  n’ayant  point  été 
accepté,  il  reprit  le  chemin  de 
ln  Médie.  On  faisoit  des  prépa- 
ratifs immenses  départ  et  d'autre. 
Crurms . roi  de  Lydie,  futnomnié 
généralissime  de  l'armée- ennemie, 
l'an  53$  avant  J.  C.  Cyrus  lo 
vainquit  à la  journée  de  Tyra- 
brée , une  des  plus  considérables  ' 
de  l’antiquité,  et  la  première  ba- 
taille rangée  dont  on  ait  le  dé- 
tail avec  quelque  étendue.  Après 
cette  victoire,  Cyrus  réduisit  dif- 
férons peuples  de  l'Asie  mineure, 
depuis  la  mer  Egée  jusqu’à  l’Eu- 
phrate, subjugua  la  Syrie,  L’Ara- 
bie , uns  partie  de  l'Assyrie , et 
forma  le  siège  de  Babylom*.  Il  prit 
c*'tte  superbe  ville-  pendant  la 
célébration  d’une  grande  fête, 
que  le  peuple  et  la  cour  passoicnl 
ordinairement  dans  les  festins  et 
dans  la  débauche.  Ses  troupes  y 
«titrèrent,  après  avoir  détoure'- 
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l’Euphrate  par  des  saignées , se 
rendirent  maîtres  du  palais  , tuè- 
rent le  roi  et  ceux  de  sa  suite. 
C’est  par  cette  catastrophe  que 
l’empire  Babylonien  finit,  la  cf8 
année  depuis  le  commencement 
du  règne  de  Bilésis , l’an  53$ 
avant  J.  C.  Cyrus , maitre  do 
toute  l’Asie , divisa  , de  concert 
avec  Cyaxares  , sa  monarchie  eu 
six— vingts  provinces.  Chaque  pro- 
vince eut  son  gouverneur.  Outre 
ces  gouverneurs,  Cyrus  nomma 
trois  surintendans  , qui  dévoient 
toujours  résider  à la  cour.  On  éta- 
blit d’espace  en  espace  des  postes , 
pour  que  les  ordres  du  prince 
fussent  portés  avec  plus  de  dili- 
gence. Cyaxares  son  oncle,  et 
Catalyses  son  père  étant  morts  , 
Cyrus  se  vit  seul  possesseur , l’an 
53S  avant  J.  C.,  du  vaste  empire 
des  Perses,  qui  embrassoit  les 
roy  aumes  d’Égypte  , d’Assyrie  , 
des  Mèdes  et  des  Babyloniens.  Ce 
fut  cette  même  année  qu’il  per- 
mit aux  Juifs  de  retourner. on 
Judée  , et  de  rétablir  leur  temple 
de  Jérusalem,  ainsi  que  lavoit 
prédit  Isaïe.  La  Palestine  fut  bien- 
tôt rept-tqilée,  les  villes  rebâties, 
les  terres  cultivées;  et  les  Juifs  no 
firent  plus  qu’un  seul  Etat , gou- 
verné par  lui  même  chef.  Héro- 
dote.qui  fait  naître  ce  célèbre  con- 
quérant d’une  façon  singulière, 
le  fait  mourir  d’une  façon-  non 
moins  extraordinaire.  Il  dit  que 
ce  prince  ayant  tourné  scs  armes 
contre  les  .Scythes , tua. le  fils  de  la 
reine  Tony  ris  , qui  commandait 
l’armé?  ennemie.  Cette  princesse , 
animée  par  la  fureur  de  la  ven- 
geance-, lui  présenta  le  combat 
et  par  îles  fuites  simulées,  elle 
l’attira  dans  des  embuscades , oii 
ii  périt  niée  une  partie  de  son 
année.  Maîtresse  de  son  ennemi, 
elle  lui  fit  trancher  la  tète,  -1» 
jeta  dans  une  outre  pleine  Je 
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sang,  en  Ini  adressant  ces  mots  : 
Barbare  ! rassasie— loi  , après  ta 
mort , du  sang  dont  tu  as  été 
altéré  pendant  ta  vie*.  Xinophon , 
presque  toujours  opposé  au  réc  it 
d'Hérodote , le  fait  mourir  dans 
son  lit.  Mais , dès  le  tpmps  de 
Cicéron  , on  doutoit  que  sa  Cyro— 
pédie  dût  être  regardée  comme 
une  histoire  véritable,  pour  le 
détail  des  faits,  i."  On  voit  que 
tous  les  discours  de  ce  ' ro- 
man moral  sont  des  allusions  aux 
discours  de  Socrate,  et  souvent 
de  simples  répétitions  de  ceux  que 
Xénophon  avoit  déjà  fait  tenir  à 
ce  philosophe . dans  ses  Dits  mé- 
morables. a.0  La  chronologie  y 
est  entièrement  violée.  3.°  Xé- 
nophon a supprimé  des  faits  qni 
ne  convcnoient  point  à l'idée  de 
faire  de  Cyrus  un  prince  accom- 
pli. 4."  Pour  arranger  les  événe- 
mens  à sa  fantaisie , il  a imaginé 
un  Cyaxarrs  , fils  (TAstyages  , qm 
est  inconnu  à toute  l'antiquité. 
^Voyez  Xénophov.)  Quoi  qu’il 
en  soit  de  la  véracité  des  histo- 
riens de  Cyms,  il  paroit  qu’il  eut 
de  grandes  qualités,  mêlées  des 
vices  des  conquérons.  Voilà  co 
qui  intéresse  les  hommes.  11  sut, 
•u  milieu  de  la  guerre , veiller 
sur  Ses  états , et  se  faire  aimer  de 
ses  peuples.  Heureux  dans  toutes 
ses  entreprises , la  fortune  le  cou- 
ronna toujours,  parce  qu’il  sut  la 
fixer  par  sa  valeur  et  sa  prudence. 
On  a vanté  sa  chasteté.  En  refti- 
santde  voir J’anthée  reine  de  laSu- 
siane,  sa  prisonnière  , quoiqu’on 
la  Ini  peignit  comme  une  beauté 
digne  d'un  roi , il  dit  : C'est  pré- 
cisément parce  qu’elle  est  belle  , 
que  je  dois  la  fuir.  Si  je  vais  la 
voi'  aujourd’hui  que  mes  affaires 
me  le  permettent , j’y  irai  ensuite 
lorsque  mes  devoirs  m'appelleront 
ailleurs  ; et  je  risquerai  ainsi  ma 
vertu  et  les  soins  de  mon.  em~ 
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pire.  Cyms  mourir , suivant  les 
meilleurs  historiens,  l’an  5iy  avant 
J.  C.  Son  corps  fut  mis  dans  un 
tombeau  à Pasarparfe,  qu'il  avoit 
fait  bâtir  en  mémoire  de  la  vic- 
toire remportée  sut  Aslvages  , roi 
des  Mèdes.  On  y éleva  une  tour 
qui  avoit  dix  étages,  et  on  le 
•plaça  nu  plus  élevé , avec  cette 
épitaphe  : 

Ci  oit  Cyrus , le  roi  des  rois. 

II.  CYRUS  le  jeune  , lilt 
puinc  de  Darius  Nolhus  , roi  de 
Perse , et  de  Pary  salis.  Son  père 
lui  ddnaa,  dès  l'àge  de  16  ans, 
l'an  407  avant  J.  C..  le  gouver- 
nement de  toutes  les  province» 
de  l’Asie  mineure , avec  un  pou- 
voir absolu , et  lui  recotrtmanda  , 
en  partant,  d'accorder  du  secours 
aux  Lacédémoniens  contre  les 
Athéniens,  pour  balancer  la  puis- 
sance des  uns  par  célle  des  mitres* 
Cyrus  ayant  abusé  de  son  auto- 
rité , pour  commettre  des  injusti- 
ces . son  père  le  rappela  à la  cour, 
et  peu  après  se  voyant  sur  le  point 
de  mourir,  il  donna  la  couronn» 
à Arsace  , son  fils  aîné,  qui  prit 
le  nom  d ’Artaxereès , et  ne  lai  ss* 
à Cyrus  que  le  gouvernement  de» 
provinces  qu'il  avoit  déjà.  Ce  jeune 
prince  , jaloux  du  sceptre  , at- 
tenta à la  vie  de  son  frère.  Son 
complot  fut  découvert,  et  sa  mort 
résolue  : mais  Pary salis  sa  mère 
1‘ 'arracha  au  supplice.  Cette  clé- 
mence ne  guérit  point  son  am- 
bition. Il  leva  secrétemént  des 
troupes  sous  différens  prétextes. 
Arlajcercès  lm  opposa  une  armé© 
nombreuse.  Cyrus  avoit  pris  de» 
Lacédémoniens  à sa  solde.  Cléar- 
que  , général  Spartiate,  lui  con- 
seilla de  ne  point  exposer  sa  per- 
sonne. Quoi  , répond  ce  prince  , 
lorsque  je  cherche  à me  faire  F.oi  , 
tu  veux  que  je  me  montre  indigna 
de  l’étre  ! Les  daux  frères  s'achai- 
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n'-rcnt  l'un  contre  l'autre  dans  la 
bataille  qui  se  donna  près  de  Cu- 
nnxa , à vingt  lieues  de  Babyloue  ; 
et  le  jeune  ambitieux  périt  des 
blessures  qu’il  reçut  dans  l’action, 
l'an  401  nvant  J.  C.  La  fameuse 
Aspasie  nvant  suivi  ce  prince , 
fut  laite  prisonnière  par  Artaxer- 
cès , qui  eut  autant  de  passion 
que  Cyrus  pour  cette  femme.  DHc 
mille  Grecs  qui,  sous  la  conduite 
de  plusieurs  chefs . entr’autres  de 
Xénophon  l'historien , avoient 
combattu  pour  Cyrus  , échap- 
pèrent aux  poursuites  du  vain- 
queur, et  firent  cette  belle  re-« 
traite  qui  leur  a donné  l’immor- 
talité. L’écrivain  guerrier  parle 
de  Cyrus , qui  l’avoit  charmé  par 
son  esprit  et  son  mérite,  comme 
d’un  prince  accompli.  Mais  il  étoit 
sans  doute  trop  prévenu  en  sa 
faveur.  Pouvoit— il  excuser  sa  ré- 
bellion contre  -son  roi  et  son 
frère  , et  sa  fureur  d’usurper  le 
trône  par  une  guerre  civile  ? 
Dans  la  Lettre  qu'il  écrivit  aux 
Spartiates , pour  leur  demander 
des  troupes,  Cyrut  vantoit  sa 
religion  , sa  philosophie  , son 
roiur  royal  , et  le  pouvoir  de 
loirc  plus  de  vin  que  son  } rire 
sans  en  être  incommodé. 

IîT.  CYRUS  de  Pnnapolis  en 
Egypte,  mérita  i'eslime  et  l'ami- 
tié de  l'impératrice  Eudnxie  , 
par  son  savoir  et  par  son  talent 
pour  la  poésie.  Apr.  s avoir  com- 
mandé avec  valeur  les  troupes 
Romaines  à la  prise  de  Carthage, 
il  fut  consul  et  préfet  de  Cons- 
tantinople. Cette  ville  ayant  été 
presque  entièrement  ruinée  par 
un  effroyable  tremblement  de 
terre,  en  446,  il  la  rétablit  et 
l’embellit.  Un  jour  qu’il  ctoit  dans 
le  cirque  avec  l’empereur  Théo- 
dose le  Jeune , le  peuple  cria  : 
« Constantin  a làti  la  ville , cl 
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Cyrus  Va  réparée  ' » Théodose  » 
jaloux  de  ces  acclamations , le 
dépoirilla  «le  la  préfecture,  et, 
confisqua  ses  biens,  sous  prétexte 
rjit'il  étoit  idolâtre.  Le  vrai  Dieu. 

1 éclaira  dans  sa  disgrâce,  il  se  ht 
Chrétien  , et  fut  élevé  nu  siège 
épiscopal  de  Cotyée  dans  la  Fbry-. 
gie  : il  mourut  saintement. 

IV.  CYRUS,  évêque  de  rha- 
side,  puis  patriarche  d’ Alexan- 
drie, approuva  l' Ec  thèse , et  par- 
tagea l’hérésie  des  Monothéhles. 
Ses  écrits  furent  condamnés  par  le- 
sixième  concile  général , assemblé 
en  680.  Cyrus  étoit  mort  quelques 
années  auparavant. 

CYTHER6N,  (Mythol.)  ror 
de  Platée  en  Béotie  , conseilla 
à Jupiter  de  feindre  un  nouveau 
mariage  , pour  ramener  Junon  , 
avec  laquelle  il  étojt  en  divorce. 
L'expédier.»  réussit,  et  Jupiter , 
pour  récompenser  ce  berger  , le 
métamorphosa  en  une  montagne, 
qui  fut  depuis  consacrée  h Bacchus. 

Elle  est  auprès  de  la  ville  deThèbes» 

Cette  aventure  h*  prendre  h.  Junon 
le  surnom  de  Cytheronia , et  à 
Jupiter  celui  de  Çylkeronins. 

CYTHO  RUS , fils  de  Pkryxtif  4 
arriva  dans  une  contrée  couverte 
de  bouis  qui  est  la  Gaiatie , et  y 
donna  son  nom  à une  montagne 
et  à une  ville. 

CY7,  , (Marie  de)  née  il  Leyde 
en  16  jfi  , de  pan-rts  nobles , fut 
élevée  dans  le  Calvinisme.  On. 
la  maria , à luge  rie  1 9 ans , à un- 
gentilhomme  fort  riche,  nommé 
de  Comité.  Elle  se  tronva  veuve- 
deux  ans  après.  Elle  abjura  ses 
erreurs  dans  un  voyage  qu’elte  fit 
en  France,  et  fonda  la  commu- 
nauté du  Bon—Pnsleur  , desti- 
née aux  . filles  qui , après  avoir- 
vécu  dans  le  désordre  , vouloicnS 
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mourir  dans  les  exercices  de  la 
pénitence.  Le  Seigneur  répandit 
sa  bénédiction  sur  son  ouvrage  , 
et  elle  eut  la  consolotion  de  voir 
tous  sa  conduite  une  centaine  de 
filles  pénitentes , qu'elle  gouverna 
Jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  16 
juin  1692,  à 36  ans.  Son  ins- 
titut , aussi  nécessaire  dans  les 
provinces  que  dans  la  capitale , 
s’etoit  répandu  dans  plusieurs 
villes  de  France. 

C Y Z É N I S , ( Mythol.  ) 
fille  du  féroce  Diomède , roi  de 
Thrace,  étoit  aussi  cruelle  que 
»on  père.  Elle  se  plaisoit  à faire 
disséquer  des  hommes  vivons , 
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et  à faire  manger  aux  pères  leur* 
enfans. 

CYZIQUE,  roi  de  la  presqn’islo 
de  la  Propontide,  reçut  avec  beau- 
coup de  magnificence  les  Argo- 
nautes qui  alloient  a la  conquête 
de  la  Toison  d'or.  Os  héros  étant 

Ïiartis,  furent  repoussés  pendant 
a nuit  par  un  coup  de  vent  sur 
la  côte  de  la  presqu’isle.  Cyzique 
les  prenant  pour  des  pirates,  et 
voulant  les  empêcher  de  prendre 
terre  , fut  tué  dans  le  combat. 
Jason  le  reconnut  le  lendemain 
parmi  les  morts,  et  lui  fit  de  su- 
perbes funérailles.  Il  donna  son 
nom  à la  ville  de  Cyzique. 
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D ARAIBA,  (Mythol.)  fut 
particulièrement  révérée  par  les 
peuples  idolâtres  de  Panama. 
Quoiqu’elle  fût  originairement 
mortelle,  cette  femme  parvint 
par  une  constante  sagesse  à être 
placée  au  rang  des  Dieux , dont 
elle  fut  ensuite  appelée  la  mère. 
Le  tonnerre  et  les  éclairs  sont 
pour  ses  adorateurs  des  preuves 
«le  la  colère  de  Uabaiba  ; pour 
la  prévenir  ils  lui  font  différens 
sacrifices  , et  passent  plusieurs 
jours  dans  les  gémissetnens  et  la 
consternation. 

DABENTONE,  (Jeanne) 
femme  enthousiaste  , embrassa 
la  secte  des  Turtupins  , héréti- 
ques qui  parcoururent  la  France 
«inns  le  14*  siècle,  en  imitant 
l'impudence  ries  anciens  Cyni- 
ques , allant  presque  nus  et  se 
livrant  à toutes  sortes  d'excès. 
L ’aguin , dans  sa  Vie  de  Charles  V, 
«lit  que  Pabcnlonc  fut  publique- 
ment bridée  à Paris. 


DABILLON,  (André)  fut 
pendant  quelque  temps  le  com- 
pagnon du  fanatique  Jean  La- 
badie, avant  que  cet  enthou- 
siaste eftt  quitté  la  religion  Ca- 
tholique; mais  il  ne  partagea  ni 
ses  erreurs  , ni  ses  désordres. 
Il  avoit  été  auparavant  Jésuite. 
Il  mourut  vers  l'an  1664,  curé 
dans  l’isle  de  Magné  pu  Sain- 
tonge.  On  a de  lui  quelques  Ou- 
vrages de  Théologie  , Paris  , 
1645  , in-4.®' 

DABIS , ( Mythol.  ) idole  des 
Jnponnois , dont  on  voit  la  re- 
présentation monstrueuse  sur  la 
route  de  Sornngo  à Osai  ia.  On 
lui  présente  chaque  année  une 
jeune  vierge  pour  épouse 

DABONDANCE,  (Jean) 
notaire  au  Pont -Saint -Esprit  , 
est  auteur  d’un  mystère  à per- 
sonnages de  la  Passion  , que  l'on 
distingue  de  celui  de  Jean  Mi- 
chel, par  Quod  secundùm  legerrt 
débet  mori]  il  paroit  a\oir  été 
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Imprime  à Lyon  , in-40  et  m-8°  ; 
mais  il  n’en  est  pas  moins  rare 
dans  ces  deux  formats. 

DABSCHEIJM,  ou  Disat.em, 
ancien  roi  des  Indes , eut  pour 
principal  ministre , le  brachmnne 
Pilpai , auteur  de  la  Bnsiliade  , et 
fabuliste  renommé.  — Un  de  ses 
successeurs,  portant  aussi  le  nom 
de  Dahsehelim , alloit  à la  rencon- 
tre d'un  prisonnier  de  guerre  qu'on 
luiamenoitetqui  lniavoit  disputé 
l’empire.  La  chaleur  l'obligea  de 
chercher  l'ombre  pour  se  délasser. 
Peu  de  temps  après , le  sommeil 
le  gagna  , et  il  mit  un  mouchoir 
de  soie  rouge  sur  son  visage , 
pour  se  garantir  des  insectes.  Un 
oiseau  de  proie , prenant  ce  mou- 
choir pour  de  la  chair , fondit 
nvcc  une  telle  impétuosité  sur 
le  visage  du  roi , qu’avec  son  bec 
et  ses  serres  il  lui  creva  les  yeux. 
Cet  accident  fit  juger  a sa  suite 
ue  le  ciel  le  déclaroit  incapable 
e régner;  aussitôt  elle  l'endlinîrta 
et  le  conduisit  nu  prisonnier  do 
guerre,  qui  prit  sa  place  <*t  monta 
sur  le  trône.  Un  poète  Persan  dit 
à ce  sujet  : <■  Celui  qui  creuse 
dans  le  chemin  d'un  antre  un 
puits  pour  l'y  Lire  tomber , 
s’ouvre  très-souvent  h soi-mdjpc 
lin  chemin  sous  terre  pour  s’en- 
sevelir. >■ 

DAC  , ( Jean  ) peintre  Alle- 
mand , né  à Cologne  en  i35G  . 
se  forma  en  Allemagne  sons 
Spranger , et  en  Italie  sous  les 
plus  habiles  maitres.  L’empereur 
Rodolphe,  ami  des  arts  et  pro- 
tecteur des  artistes , employa  son 
pinceau.  I-cs  Tableaux  qu'il  fit 
pour  ce  prince,  sont  d'un  très-bon 
goût.  Dac  mourut  à la  cour  im- 
périale , comblé  d'honneurs  et 
de  biens,  et  très- regretté  pour 
l'usage  qu'il  «voit  fait  de  son 
crédit. 
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BACH  , poète  Prussien,  mort 
à la  fin  du  siècle  dernier,  s’est 
rendu  célèbre  en  Allemagne , par 
ses  poésies  et  sur-tout  par  ses 
odes. 

BACHER  Y , Voyez  Achery. 

I.  DACIER,  (André)  né  à 
Castres  en  1631  , d’un  avocat, 
fit  ses  études  d'abord  dans  sa 
patrie,  ensuite  à Saumur,  sous 
Tanneguy  le  l'èvre,  alors  entière- 
ment occupé  de  l'éducation  de  sa 
fille.  Le  jeune  littérateur  ne  la  vit 
pas  long— temps  sans  l'aimer:  leurs 
goûts  , leurs  études  étoient  les 
mêmes.  Unis  déjà  par  l’esprit , ils 
le  furent  encore  par  le  cœur.  Leur 
mariage  se  célébra  en  1 683.  Gas- 
ton d'Orléans  ayant  vu  marier 
deux  personnes  pauvres  . disoit 
que  la  Faim  avoit  épousé  la  Soif; 
et  l’union  de  il/,  llacier  et  de 
Mlle,  le  Fèvrc  , dit  Basnage  de 
Rca  uval , est  le  mariage  du  Grec 
et  du  Latin  qu'ils  possèdent  tou f 
deux  parfaitement.  Boileau  met— 
toit  cependant  la  femme  au-dessus 
de  l’époux  : Homme,  disoit-il, 
qui  fuit  les  grâces  et  que  les  grâces 
J nient.  Dans  leurs  productions  d’es- 
prit faites  en  commun,  Mad.  Dn- 
cier , ajoutait— il , est  le  père.  Le» 
deux  époux  abjurèrent  la  religion 
Protestante  , en  i6S5.  Le  duc  de 
Montausier , instruit  du  mérite 
de  l'un  et  de  l'autre  , les  mit  da.-js 
la  liste  des  savans  destinés  à com- 
menter les  anciens  auteurs  pour 
l’usage  du  Dauphin.  Les  sociétés 
liUérahn-s  ouvrirent  leurs  portes 
à Daeier  : l’académie  des  Inscrip- 
tions, en  169a,  et  l'académie 
Françoise  à la  fin  de  la  même 
année.  Cette  dernière  compagnie 
le  choisit , dans  la  suite  , pour 
,«tm  secrétaire  perpétuel.  La  garde 
du  cabinet  du  Louvre  lui  avoit 
été  déjà  confiée,  comme  au  savant 
le  plus  digne  d'occupu  celte  place. 
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Il  mourut  le  1 8 septembre  17:1, 
à 7 1 ans,  en  philosophe  Chrétien , 
d'un  ulcère  à la  gorge.  Varier 
«voit  le  visage  long  et  sec.  Son 
abord  étoit  froid  , et  sa  conver- 
sation pesante.  11  ne  l’animoit 
gué  res  que  lorsqu'il  s'agissoit  de 
quelque  point  de  littérature.  Il 
étoit  d'nilleurs  bon  homme,  ami 
Z'dé,  tendre  époux,  écrivain  la- 
borieux , et  remplaçant , à force 
de  travail , ce  qui  lui  manquoit  du 
côté  de  la  facilité.  On  a de  lui 
beaucoup  de  Traductions  d’ Au- 
teurs Grecs  et  Latins:  et  quoi- 
qu'elles fussent  peu  propres  a ré- 
concilier les  partisans  des  écri- 
vains modernes  avec  l'antiqfuté , 
fl  eut  toujours  un  zèle  ardent  pour 
elle.  Ce  zèle  l’indisposa  beaucoup 
contre  Perrault , qui  s’en  plaignit 
tm  jour  à Fontanelle.  Comment 
voulez-vous , répondit  le  philo- 
sophe. que  Dacier  vous  pardonne? 
vous  dFcnez  une  monnaie  , dont  il 
a son  cojfre  plein  , et  qui  fait  toute 
sa  richesse.  Cette  admiration  des 
anciens  alloit  rhez  lui  jusqu’à  l’en- 
thousiasme. Il  ne  traduisoit  jamais 
un  ancien,  qu'il  n’en  devint  nmou- 
reux.  Il  étoit  incapable  d’y  ap- 
percevoir  des  défauts:  et,  pour 
cacher  ceux  qu'on  lui  attribnoit, 
il  soutenoit  les  plus  étranges  pa- 
radoxes. Il  veut  prouver,  par 
exemple,  que  Marc— .durcie  n'a 
jamais  per'érufé  les  Chrétiens. 
Boileau  ayant  dit  de  Socrate , 
dans  une  de  ses  Satires  : 

Tris-équivoque  ami  du  jeune  Alci- 
biade ; 

ce  vers  parut  scandaleux  à Dacier 
et  à sa  femme.  Vous  avez , leur 
répondit  le  Poète  , un  beau  zèle 
pour  Us  morts.  Que  diriez— vous 
donc  , si  i’avois  fait  la  chanson 
scandaleuse  contre  U Pire  Mas- 
sillon  ? Cëtoit  une  chanson  qui 
couroit  alors.  Ah  ! répliqua  JJa- 
cier  f le  bel  homme  que  Massdlon, 
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pour  le  comparer  à Socrate!  X'ne 
femtne  d'esprit  parloit  assez  mal 
des  anciens  en  présence  de  Dacier , 
et  sur-tout  du  divin  Platon.  Sans 
doute , répondit  le  savant , Ma- 
dame r.e  daigne  lire  d'auteur  an- 
cien qiu  Pétrone.  Pardonnez-moi , 
Monsieur , répliqua— t— elle , j’at- 
tends , pour  le  h ce  , que  vous  en 
ayez  fait  un  Saint.  ]\lad.  Dacier 
voyant  une  autre  femme  filer  au 
rouet , lui  (lit  d'un  air  mécon- 
tent : Les  Anciens  n’ont  jamais 
filé  qu'à  lu  quenouille.  On  a de 
llacier  ; I.  Une  édition  de  Pom- 
pe'ius  Pestus  et  de  Tcm'us  Flaceus , 
ad  muni  Delphini , Paris  itiSi  , 
in-40,  avec  des  notes  savantes 
et  des  corrections  judicieuses.  On 
réimprima  cette  édition  à Ams- 
terdam, 1699,  in— 4”,  avec  do 
nous  elles  remarques.  IL  Nouvelle 
Traduction  d’Iioroce  , accom- 
pagnée d’observations  critiques  , 
1709,  1 e vol.  in— 12.  Les  fleurs 
du  poète  latin  se  flétrirent  en  pas- 
sant par  les  mains  du  traducteur 
François.  Qui  ne connoitroit  Ho- 
race que  par  cette  version . s’irna- 
gincroit  que  ce  poète,  un  des  plus 
délicats  de  l'antiquité,  n’a  été  qu'un 
versificateur  lourd  et  pesant.  Le 
commentairesert  quelquefois  plus 
à charger  le  livre  , qu’à  faire  pé- 
nétrer les  beautés  du  texte.  Il  y a 
même  des  interprétations  si  sin- 
gulières , que  Boileau  les  appe- 
loit  les  révélations  de  J! T.  Dacier. 
III.  Déferions  morales  de  l’em- 
pccewT Antonin , Paris  1691,  deux 
vol.  in-ii.IV.7,(i  Poétique  d’Aris- 
tote j in— 40.  avee  des  remarques, 
dans  lesquelles  le  traducteur  a 
répandu  beaucoup  d’érudition. 
X.J.es  Vies  de  Plutarque , 3 vol. 
in— 4”,  Paris,  1721  à 1734 . réim- 
primées en  10  volumes  in— 12  , 
à Amsterdam  1724  : traduction 
plus  fidelle  , mais  moins  lue  que 
celle  d'A myot.  Celui-ci  a des  gmees 
dan»  son  vieux  langage  : Dacier; 
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n'a  guère»  que  le  mérite  de  IVxnc- 
titude  : encore  le  savant  abbé  de 
Longnerue  le  Iuidiïputoit— il.  Son 
style  est  celui  d'un  savant , sans 
chaleuretsans  vie.  » Uconnoissoit 
tout  des  anciens,  dit  un  homme 
d’esprit , hors  la  grâce  et  la  fi- 
nesse. » Pavillon  disoifquc  Daeier 
était  un  grofmult  l,  chargé  de  tout 
le  bagage  de  l'antiquité.  Cette  fu- 
reur de  l'antiqne  étoit  si  forte  en 
lui  et  en  Mad.  IJacirr  , qu’ils 
faillirent  à s'empoisonner  un  jour 
par  un  ragoût,  dont  ils  avoient 
puisé  la  recette è.ansAthénée.  Ils  se 
«croient  consolés  sans  doute,  dit 
d’Alembert , de  cette  fin  savante  , 
en  croyant  mourir  nu  lit  d’hon- 
neur. V I.  L’ Œdipe  et  Y Electre  de 
Sophocle  , in-12,  version  assez 
fideîle,  mais  plate.  VII.  Lés  Œu- 
vres d'Hipocrate  en  françois  , 
avec  des  remarques  , Paris  i Sgy  , 
in-i  2 : le  texte  est  traduit  fidelle- 
tnent , et  Daeier  en  a égalé  , au- 
tant qu’il  a pu.  la  précision,  et 
évité  l'obscurité.  VIÛ.jOs  Œuvres 
de  Platon,  Paris  1639,  s vol. 
in—  1 2.  Il  n’a  traduit  que  quelques- 
un$  de  ses  Dialogues.  IX.  Manuel 
d’Epictète , Paris  171a,  in— 12. 
La  prévention  que  Daeier  avoit 
pour  les  anciens,  lui  a fait  trou- 
ver une  trop  grande  conformité 
entre  la  sagesse  du  Paganisme  et 
la  morale  de  l’Evangile,  entre  la 
doctrine  d e Etalon  ctcelle  des  pre- 
miers Pères  de  l'Eglise.  Cepen- 
dant on  pourroit  un  peu  l’excu- 
ser; i.°  parce  qu'il  s’est  attaché 
de  préférence  à traduire  les  écrits 
des  anciens  qui  pouvolent  servir 
à régler  le  cœur  de  l'homme; 
2.”  parce  qu’il  réforme  leurs 
maximes  par  des  remarques  édi- 
fiantes , lorsqu’il  a trouvé  chez 
eux  quelques  principes  peu  con- 
formes à la  morale  du  Christia- 
nisme. Daeier  eut  part  h Y His- 
toire Métallique  le  Louis  XIV, 
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Ce  prince,  à qui  il  la  présenta, 
lui  donna  une  pension  de  deux 
mille  livres. 

II.  DACIER,  (Anne  le  Fèvre) 
fe  m me  du  précédent , naquit  à Sa  u- 
mur  en  iS5i,  de  Tanneguy  le 
Fèvre , savnnt  ingénieux,  et  eut  les  • 
taleus  et  l’érudition  de  son  père. 
Elle  commença  à se  faire  con- 
noltre  dans  la  littérature , par  son 
EdiliOn  de  Calümaque , enrichie 
de  doctes  remarques , qui  parut , 
en  1673,  chez  le  libraire  Cra- 
moisy  , en  un  vol.  in— 4.0  Son 
épitre  dédicatoire , sa  préface  et 
les  notes  sur  ce  poète,  furent 
réimprimées  à Utrecht,  en  1697, 
dans  la  belle  édition  du  Calli - 
maque  de  Grévius.  Mad.  Daeier 
mit  ensuite  au  jour  de  savuns 
Commentaires  sur  plusieurs  Au- 
teurs, pour  l’usage  du  Dauphin— 
Elorus  parut  en  1 674  ; Aurélius 
Victor,  en  1681  ; Eu  trope , en 
i683  ; JJictys  de  Crète,  en  1684. 
Elle  préc-Ma  tous  les  savans  qui 
avoient  été  chargés  d’interpréter 
les  auteurs  Latins,  pour  l’édu- 
cation du  jeune  prince.  « Ainsi, 
dit  Bayle , voilà  notre  sexe  hau- 
tement vaincu  par  cette  illustre 
savante;  puisque,  dans  le  temps 
que  plusieurs  hommes  n’ont  pas 
encore  produit  un  seul  auteur, 
Mad.  Daeier  en  a déjà  publié 
quatre.  » Sa  préface  et  ses  note» 
sur  Dictys  ont  été  réimprimées, 
en  170a  , dans  l’édition  de  Smids , 
à AnisterdaiPfDe  son  côté,  le  cé- 
lèbre Pitisc.  a inséré  tout  le  tra- 
vail de  IM  ad.  I>  acier  sur  Aurélius 
Victor,  dans  l’édition  qti’fl  pu- 
blia de  cet  auteur,  à Utrecht, 
en  1696.  Florus'c t Eulrope  ont 
été  de  nouveau  imprimés  en  An- 
gleterre , le  premier  en  1692, 
le  second  en  1705.  Son  mari  par- 
tagea ses  travaux.  Ils  passèrent 
toute  leur  vie  dans  mie  parfait* 
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Union.  Un  fils  otdcux  filles  furent 
le  fruit  de  ces  liens , formés  par 
l’esprit  et  par  l'amour.  Le  fils , 
qui  donnoit  de  belles  espérances , 
ë€  qui  dès  l’âge  de  dix  ans-,  di- 
soit qu 'Hérodote  éloit  un  grand 
enchanteur  , et  Polybf  un  homme 
de  grand  sens , mourut  en  1694  ; 
une  de  ses  sœurs  mourut  aussi 
dans  un  âge  peu  avancé , et  l'au- 
tre prit  le  voile.  Leur  mère  fut 
enlevéeàla  république  des  lettres, 
le  17  août  1710,  dans  sa  69' an- 
née. Egalement  recommandable 

Ïiar  son  caractère  et  par  ses  ta- 
ens , elle  se  fit  autant  admirer 
par  sa  vertu , sa  fermeté , son 
égalité  dame , sa  générosité , sa 
modestie , que  par  ses  ouvrages. 
Un  seigneur  Allemand  l’ayant 
priée  de  s’inscrire  sur  son  Album , 
elle  y mit  son  nom  avec  ce  vers 
de  Sophocle  ; 

Le  silence  est  l'ornement 
d'une  Femme. 

Elle  avoit  une  charité  ardente 
pour  les  pauvres  , et  se  mit  quel- 
quefois à l’étroit  pour  les  secourir, 
bon  mari  lui  représentant  un  jour 
qu’elle  devoit  modérer  ses  au- 
mônes : Ce  ne  sont  pas  les  biens 
que  nous  avons,  dit— elle,  qui 
nous  feront  vivre  ; ce  sont  les  cha- 
rités que  nous  ferons.  F.lles  seules 
peuvent  nous  rendre  amis  de  Dieu. 
Sa  piété  étoit  vraie  et  sincère. 
E11  vain  dans  le  tome  premier 
d'un  journal  intitulé  Bibliothèque 
Françoise , on  a voulu  jeter  des 
soupçons  sur  la  sincérité  de  sa 
réunion  à l'Eglise  catholique.  11 
••toi“1.l.l.'-'Vrf  1 qu’ayant  abandonné 
’ {jidv&VIlfue  , elle  se  vit  expo- 
-<  itnv  i-uipiiÿiies  de  ceux  qu  elle 
quittés:  mais  ceux  qui  la 
c Miurèiit  H1  près,  rendirent  tou- 
jotfrs  •jnstî'è  à sa  droiture.  On 
a d'elle  : 1.  Une  Traduction  de 
trois  Cdmédics  de  Plaute,  YAm- 
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phitryon , le  Rudcns  et  Lépidi— 
eus,  3 vol.  in— 1 a.  Quand  Molière 
eut  publié  son  Amphitryon  , l'il- 
lustré savante  avoit  entrepris  une 
dissertation  pour  prouver  que  ce- 
lui de  Plaute,  imfté  par  le  co- 
miquo  moderne , étoit  fort  su- 
périeur. On  auroit  pu  lui  ré- 
pondre , ce  qu'un  plaisant  dit 
a son , mari  , au  sujet  d’Ho- 
mère : « que  Plaute  devoit  être 
bien  plus  beau  , puisqu'il  étoit 
lus  ancien  de  deux  mille  ans.  * 
lad.  Dacier  ayant  appris  que 
Molière  devoit  donner  une  co- 
médie sur  les  Femmes  savantes , 
supprima  sa  dissertation.  On 
trouve , à la  tète  de  sa  Traduc- 
tion , une  préface  intéressante 
sur  l’origine,  l’accroissement  et 
les  divers  changcmens  de  la  poé- 
sie dramatique  ; sur  la  vieille  co- 
médie , la  moyenne , lu  nouvelle  ; 
sur  le  mérite  de  Piaule  et  de 
Térence.  Elle  préfère  le  premier 
pour  la  force  du  comique  et  la 
fécondité  de  l’invention.  Elle  tra- 
duisit pourtant  les  pièces  du  se- 
cond, en  1688,  3 vol.  in— 12;  et 
ces  deux  versions  sont,  en  général, 
faites  avec  goût  et  avec  exacti- 
tude. II.  U lie  l 'réduction  de  Y Iliade 
et  de  Y Odyssée  àè  Homère , avec 
une  préface . et  des  notes  d’une 
profonde  érudition  ; réimprimée 
en  1756,  en  8 vol.  in—  iz.  C’est 
une  des  plus  fidelks  que  nous 
ayons  du  poète  Grec , quoique 
ses  beautés  y soient  souvent  affui- 
blies.  Cette  traduction  fit  naître 
une  dispute  entre  Mad.  Dacier 
et  la  Motte , dispute  aussi  inu- 
tile que  presque  toutes  les  autres. 
Elle  n'a  rien  appris  au  geurc  hu- 
main , dit  un  philosophe , sinon 
que  Mad.  Dacier  avoit  encore 
moins  de  logique,  que  la  Motfe 
11c  savoit  de  grec.  Mail.  Dacier , 
dans,  ses  Considérations  sur  les 
causes  de  le.  corruplum  du  geiil. 
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tmvrage  publié  en  1714  , soutînt 
1,1  cause  à' Homiire  avec  la  viva- 
cité d’un  commentateur;  la  Motte 
n’y  opposa  que  de  l'esprit  et  de  la 
douceur.  L'ouvrage  de  la  Molle , 
dit  un  écrivain  ingénieux,  sem- 
bloit  être  d'une  femme  d'esprit, 
et  celui  de  Mad.  Dacier , d'un 
homme  savant.  Cette  femme  il- 
lustre ne  ménagea  pas  plus  le 
rêveur  Hardouin , dans  son  Ho- 
mère défendu. , contre  \' Apologie 
que  ce  Jésuite  s'étoit  avisé  d’en 
faire.  On  a dit , « quelle  nvoit 
répandu  plus  d’injures  contre  le 
détracteur d‘//omère,  quecepoëte 
n’en  avoit  fait  prononcer  à ses  hé- 
ros. » Mais  cette  phrase  ne  doit 
pas  être  prise  h la  lettre , et  les 
injures  de  Mad.  Dacier  ne  sont  ni 
fréquentes , ni  grossières.  III.  Une 
Traduction  du  Plu  tus  et  des  Nuées 
d Aristophane , Paris , in  — 1 2 , 
1684.  C’est  la  première  traduc- 
tion qu’on  ait  osé  faire  , en  frnn- 
çois  , de  ce  comique  Grec  ; et 
il  étoit  difficile  de  faire  passer 
dans  notre  langue,  la-propos  et 
le  sel  qui  caractérisent  ces  pièces. 
IV.  Une  mitre  d' Anacréon  et  de 
Sapho  : Paris  1681  , in— 8.°  Elle 
soutient  qt  1e  cette  femme , cé- 
lèbre par  ses  talens , ainsi  que 
par  ses  -vices,  n'étoit  pas  cou- 
pable de  la  passion  infâme  qu’on 
lài  a reprochée.  Cette  version  est 
dédiée  ail  duc  de  Monlausier.  On 
ytrouve quelquefois  le  tour  naïf 
et  les  grâces  du  poète  Grec.  Elle 
a été  réimprimée  en  Hollande. 
C’est  au  sujet  de  cette  traduction, 
que  la  Motte  lui  adressa  la  jolie 
«de,  qui  commence  ainsi  : 

Savante  Dacier  , cet  ouvrage 
Où  te  galant  Anacréon 
Parte  si  tien  notre  langage , 
Paroit  en  vain  tous  votre  nom. 

L'amour  lui  seul  a su  le  faire 
Pt  ce  Dieu  m’en  a fait  serment  )' 
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Voici  comme  il  conte  l'affaire  ; 

Vous  l'tn  désavouert^,  s' il  ment,  etc. 

Mad.  Dacier  avoit  encore  faitdes 
Remarques  sur  l'Écriture-Sainte. 
On  la  sollicita  souvent  de  les 
donner  au  public:  elle  répondit 
toujours  : Qu’une  femme  doit  lire 
et  méditer  l’Ecriture  , pour  régler 
sa  conduite  sur cequ' elle  enseigne; 
mais  que  le  silence  doit  être  son- 
partage  , suivant  le  précepte  de 
St.  Paul.  La  réputation  de  Màd. 
Dacier  s'étant  répanduedans  toute 
l'Europe , la  reine  Christine  de 
Suède  lui  fit  faire  des  complimens 
par  le  comte  de  Krmigsmark  ; cette 
princesse  lui  écrivit  même  pour 
l’attirer  h sa  cour.  L'abbé  Fraguier 
a consacré  une  belle  élégie  à In  mé- 
moire de  'Maà.  Dacier  ; et  la  Mon-, 
noyé  a fait  son  épitaphe  en  vers. 

DACTYLES,  Idéens,  ou 
CoRYKANTES,  OU  CüRBTES.  (My- 
thol.)  Les  uns  étoient  enfnns  du 
Soleil  et  de  Minerve , les  autres 
de  Saturne  et  d ’Alcïope.  On  mit 
Jupiter  entre  leurs  mains  pour 
être  élevé  : et  ils  empêchèrent  , 
pnr  leurs  danses , que  les  cris  de 
cet  enfant  De  parvinssent  aux 
oreilles  de  Saturne,  qui  l'auroit 
dévoré.  Ils  étoient  au  nombre  de 
cinq  et  unis  entr’eiu  comme  les 
doigts  de  la  main , d'oii  leur  vint 
le  nom  de  Dactyles , qui  signifie 
doigts.  Pausanùts  les  appelle  par- 
ticulièrement Hercule , Péonée , 
Epimède,  Jtisius  et  Ida.  Suivant 
Iliudore  de  Sicile,  les  premiers 
habitons  de  l’isle  de  Crèt  nt 
ces  Dactyles , qui  nv<  t fixé 
leur  séjour  sur  le  mont  Lia.  L 
vrés  aux  cérémonies Théurgiqi. . . 
ils  eurent  pour  disciple  Or  pin. 
qui  porta  leurs  mystère  j . nGrèct . 
ainsi  que  l’usage  du  fei  et  du  feu 
qu’il  nvoit  appris  deux.  La  re.. 
connoissance  des  peuples  leur  ren* 
dit  les  honneurs  divin*. 
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DADINE,  Koy.HALTESERRK. 

DAELM  AN , (Charles  Guislin  ) 
ni  à Mous  en  1660,  mort  le  n 
décembre  1731  , fut  long— temps 
rofesseur  (le  théologie , et  a pu- 
lié  son  Cours,  qui  a été  im- 
primé plusieurs  fois,  en  9 vol. 
in— 1 2. 

DAENS,  (Jean)  riche  négo- 
ciant d'Anvers,  est  célèbre  par 
un  trait  de  générosité  , dont  on 
trouve  peu  d’exemples.  L’empe- 
reur Charles—  Quint  s’étant  prêté 
au  désir  que  Daens  avoit  de  lui 
donner  à dîner,  le  généreux  mar- 
chand jeta  au  feu,  à la  fin  du 
repas , un  billet  de  deux  millions 
qu’il  avoit  prêtés  au  prince.  Je 
suis  , lui  dit— if,  trop  payé  par 
l'honneur  que  Votre  Majesté  me 
faii. 

DAGEBOD , Daciiocba  ou 
Dageba,  (Mythol.)  déesse  adorée 
à Kiew.  Elle  répond , d’après  son 
nom , au  dieu  des  richesses  ou  à 
la  fortune. 

L DAGOBERT  I"  , roi  de 
France  , fils  de  Clotaire  II  et  de 
Bertrude , fut  roi  d’Anstrasie  en 
621,  deNeustrie,  de  Bourgogne 
et  d’Aquitaine,  en  628. 11  se  signala 
contre  les  Esclavons , les  Saxons, 
les  Gascons  et  les  Bretons.  Il  ter- 
nit l’éclat  de  ses  victoires  par  sa 
cruauté  , et  par  sa  passion  dé- 
mesurée pour  les  femmes.  Après 
avoir  répudié  celle  qu’il  avoit 
d’abord  épousée,  il  en  eut  jus- 
qu’à trois  dans  le  même  temps, 
qui  portoient  le  nom  de  reines, 
sans  compter  les  concubines.  Ce 
fut  Dagobert  qui  publia  les  lois 
des  Francs,  avec  des  corrections 
et  des  augmentations.  II  mourut 
à Epinay  en  638 , âgé  d'environ 
36  ans,  et  fut  enterré  à Saint- 
Dcnys , qu’il  avoit  fondé  six  ans 
auparavant.  Quelques  chronique» 
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lui  ont  donné  le  titre  de  Saint/ 
ainsi  qu'a  la  plupart  de  nos  roi  J 
de  la  première  race.  Mais  l'Eglise 
ne  leur  a pas  confirmé  ce  titre. 
Il  faut  avouer  que  cetoient  do- 
l ranges  Saints  ! ■*  Ils  ne  valoir nt 
rien , tous  tant  qu'ils  étoient , 
dit  l'abbé  de  Longuerue.  Quelle 
cruauté  , quelle  barbnrie  dan» 
Clotaire  I , assassinant  lui-méma 
ses  nerveux  de  sa  propre  main  ! 
Dans  Clotaire  II , faisant  éprom 
ver  le  traitement  le  plus  barbare 
à ses  cousins  et  à Rrunehaud  ! 
Quelle  impudicité  dans  Dago- 
bert 1 ! » Que  penser,  en  efiet  , 
d’un  prince  tel  que  Dagobert,  qui, 
ayant  subjugué  les  Saxons , eut  la 
gfuaulé  de  Jaire  couper  ta  télé  à 
tous  ceux  qui  excédaient  la  lon- 
gueur de  sonépéc?  Je  sais  que  le* 
épées  des  Francs  étoient  plus  lon- 
gues de  beaucoup  qu’elles  ne  sont 
aujourd'hui:  mais  quand  elles  au- 
roient  été  de  cinq  pieds  et  demi , 
lesSaxons,  communément  hauts, 
donnèrent  lieu  à une  grande  bou- 
cherie. lJagol<ert  entendoit  quel- 
quefois plaisanterie,  malgré  sa 
cruauté.  Ayunt  rencontré  un  poète 
improvisateur  au  moment  qu’il 
alloit  monter  sur  son  chariot  , 
Je  te  donne  , lui  dit— il , les  deux 
bœufs  de  ma  voiture , si  tu  me  J ai* 
un  vers  avant  que  j'y  sois  monté. 
Tandis  que  le  roi  montoit , le 
poète  lui  dit  : 

Ascendat  Dagobert , reniât  bos  unus 
et  aller. 

Il  aiinoit  beaucoup  Paris  : et 
comme  il  étoit  avide  de  plaisirs , 
il  trouvait  plus  facilement  à sa- 
tisfaire son  goût  dans  la  capitale. 
Ce  fut  sur  la  fin  du  règne  de  Da- 
gobert , que  l'autorité  des  maires 
du  palais  absorba  la  puissance 
royale.  Il  laissa  de  NanlHde . 
Clovis  II  ; et  de  Hagnctrudr , 
Sigfbcrt  qui  fut  roi  d’Austrasia. 
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TT-  DAGOBERT  II,  le  jeune , 
roi  d'Austrasie,  [AudeSigebert  II , 
devoit  monter  sur  le  trône  de  sou 
père,  mort  en  C56  ; mais  Uri- 
moald,  maire  du  palais,  le  fit  ren- 
fermer dans  un  monastère , et 
donna  le  sceptre  à son  propre  fds 
Childebert.  Clovis  II,  roi  de 
France , ayant  fait  mourir  Gri- 
mvald,  détrôna  Childebert , et  sur 
un  faux  bruit  de  la  mort  de 
Dagobert , donna  I’Austrasie  à 
Clotaire  III , puis  h Childeric  II. 
Dagobert  épousa  Mathilde  en 
ïcosse,  où  d’avoit  été  conduit. 
Après  la  mort  de  Childeric , il  re- 
prit la  couronne  d’Austrasie , en 
t?4  , et  fut  assassiné  en  679 , par 
ordre  d" F.broin , maire  du  palais, 
comme  il  marchoitcontre  Thierri , 
roi  de  France,  auquel  il  avoit  dé- 
claré la  guerre.  Dagobert  fonda 
divers  monastères , et  gouverna 
son  peuple  en  paix.  Il  ne  laissa 
ne  des  filles.  Sa  sépulture  est  à 
ténay,  où  il  est  honoré  comme 
martyr. 

III.  DAGOBERT  HT,  fils  et 
auccesseu  r de  Childebert  II  ou  III, 
roi  de  Neiistrie  1 an  711,  mourut 
le  17  janvier  715.  Il  laissa  un  fils, 
nommé  Thierri,  auquel  lesFrancs 
préférèrent  Chilpenc  1 1 , (ils  de 
Childeric  II,  roi  d'Austrnsie. 
HenschenUs  a publié , en  1 5 53 , 
nue  savante  Dissertation  sur  les 
trois  Dagobert , rois  de  France , 
in -4." 

IV.  DAGOBERT,  (N.)  géné- 
ral de  la  république  Françoise, 
fut  d'abord  employé  u l'armée 
d'Italie  , et  commanda  ensuite 
celle  des  Pyrénées  contre  les  Es- 

agnols.  Il  défendit  avec  courage 
lont-Louis:  et  après  avoir  battu 
les  assiégeons . il  les  força  a lever 
le  siège  de  cette  place.  Les  Es- 
pagnols furent  encore  défaits  par 
lai  près  cTOlette  et  de  Çampre- 
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don , et  le  10  avril  1754  , à Mon- 
teiüa.  Cette  dernière  victoire,  ou 
il  Ut  beaucoup  de  prisonniers,  lui 
ouvrit  les  portes  d’U  rgel.  Dagobert 
mourut  au  milieu  de  ses  succès, 
le  ai  du  même  mois, 

DAOON,  (Mythol.)  divinité 
des  Philistins  que  l’on  représen- 
toit  sous  la  figure  d'un  homme, 
dont  les  pieds  étoient  joints  aux 
aines  , et  qui  n'avoit  point  de 
jambes.  Quelques-uns  veident  que 
ce  fut  Saturne  , d’autres  Jupiter  , 
et  d’autres  V énus.  Dagon  avoit 
des  temples  magnifiques  à Gaza 
et  à Azoth.  Bochart  veut  que  ce 
dieu  soit  Japhet , qui  inventa  la 
charrue  et  apprit  aux  hommes 
l'usage  du  pain.  J 11  rira  pense  que 
c'est  Noë,  fabricateur  île  l'arche 
et  qui  flotta  long— temps  sur  les 
eaux  ; parce  que  les  Philistins 
attribuoient  à Dagon  l’empire  de 
la  mer. 

DAGONEAU,  Voyez  VIL 
Gl'tSE. 

DAGOTY,  peintre,  premier 
auteur  du  Journal  de  Physique  y 
se  rendit  célèbre  par  l'inven- 
tion d'appliquer  des  couleurs  k U 
gravure  en  tailles  douces.  Il  a 
publié  des  Observations  sur  ceÇ 
art;  et  d'autres  sur  l'Histoire  Na- 
turelle , la  Physique  et  les  Arts. 
Il  est  mort  à Paris,  à la  lin 
de  1785. 

DAGOITMER,  (Guillaume) 
né  à Pontaudemer,  mort  à Cour- 
bevoye  en  1745,  avoit  été  pro- 
fesseur de  philosophie  au  collég» 
d’Harcourt  à Paris,  principal  do 
ce  collège,  et  recteur  riç  l'uni- 
versité. On  a de  lui  : I.  Un  Cours 
de  Phibsophie  en  latin,  où  il  y* 
beaucoup  de  subtilités.  II.  Un  pe’tit 
Ouvrage  en  françois,  contr-  ks 
Avertissement  de  Longuet,  arche- 
v éque  de  Sens  : leur  façon  dépenser 
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Mtr  la  bulle  Unigenitus  étoi't  tota- 
lement opposée.  Dogonmer  avoit 
de  la  vertu  ; mais  il  étoit  entier 
dans  ses  sentimens , ainsi  que  la 
plupart  des  raisonneurs  scholas- 
tiques. C’est  lui  que  le  Sage  a 
voulu  désigner  sous  le  nom  do 
Guillomer , dans  son  roman  de 
Gilblas. 

D'AGUESSEAU,  Voyez 
Aguesskau. 

DAGUIRRE,  Uoy.  Aglirrk. 

DAHHAN-AL-BAGDADI, 
très— hubile  grammairien  et  bon 
poète  Arabe,  naquit  à Bagdad  et 
y mourut,  l’an  569  de  l'hégire. 
On  lui  doit  plusieurs  ouvrages  de 
grammaire  en  sa  langue.  Sur  la 
fin  de  sa  vie,  il  devint  aveugle; 
et  il  se  consola  de  ce  malheur 
par  la  poésie.  L'une  de  ses  maximes 
«toit  celle-ci  ; « Quatre  choses 
doivent  peu  nous  flatter,  la  fa- 
miliarité des  princes , les  caresses 
des  femmes , le  rire  de  nos  enne- 
mis et  la  chaleur  de  l'hiver  ; car 
ces  choses  ne  sont  pas  de  longue 
durée.  » 

DAIKOKU,  (Mythol.)  est  un 
dieu  que  les  habifans  du  Japon  , 
mais  particulièrement  les  artisans, 
invoquent  avec  confiance , parce 
qu'il  peut  leur  procurer  toutes  les 
choses  dont  ils  ont  besoin.  Il  est 
représenté  assis  sur  une  balle  de 
riz,  avec  un  marteau  à la  main  et 
un  sac  près  de  lui.  Chaque  foisqu'il 
frappe  de  son  marteau , on  croit 
que  le  sac  se  remplit  d'argent. 

D AII.Lfi,  (Jean)  néjà  Cha- 
telleraut  en  1194,  d'un  receveur 
des  consignations,  fut  chargé, 
en  1 6 1 z , de  l'éducation  de  deux 
petits-fils  de  Duplessis— Mornay. 

Il  fit,  avec  eux,  plusieurs  voyages 
dans  différentes  parties  de  l’Eu- 
rope. A Venise,  il  lin  connois- 
sance  avec  Fra-l'aolo , qui  votdut 
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Inutilement  l'engager  à s’établir 
dans  cette  ville.  Revenu  en  France, 
il  exerça  le  ministère  à Snumur 
en  1625,  et  à Charenton  l’année 
d'après.  Ce  ministre  illustre  par 
son  érudition  autant  que  par  sa 
probité,  mourut  k Paris,  le  ii 
avril  1670,  a 77  ans.  Les  Pro- 
testans  font  beaucoup  de  cas  de 
ses  ouvrages , et  les  Catholiques 
avouent  qu’ils  sont  dignes  de  l’at- 
tention des  Controversées.  Les 
principaux  sont  : I.  De  usu  Pa- 
trum , 1 6i,6,  in-4",  très-eslimé  dans 
sa  communion.  Il  ne  veut  point 
qu’on  termine  les  différons  théo- 
logiques  par  l’autorité  des  Pères; 
mais  c'est  précisément  cette  au- 
torité qui  forme  la  chaîne  de  la 
tradition.  II.  De  pornis  et  salis— 
Jactionibus  humanis , in-40,  Ams- 
terdam 1649.  III.  De  jejuniis  et 
Ouatlragesimd , in-8.°  IV.  De  Con- 
firniatione  et  Extrcmd—Unctione  , 
in— 40 , Genève  1669.  V.  De  cul— 
libus  religiosis  Lalinorum , Ge- 
nève 1671,  in-4.0  VI.  De  FUlei 
ex  Scripturis  demonslralinne , etc. 

VII.  De  Saeramenlali  sivè  auricu- 
culari  Confessione  , 1661,  in-40; 
l’un  des  traités  les  plus  captieux 
qu'on  ait  publiés  sur  cettematière. 

VIII.  Des  Sermons  en  plusieurs 
vol.  in— 8° , qui  sont  écrits  avec  net- 
teté, et  remplis  de  passages  de  l’E- 
criture et  des  Pères.  Daillé  étoit 
d'un  caractère  franc  et  ouvert.  Son 
entretien  étoit  aisé  et  instructif. 
Les  plus  fortes  méditations  no 
Ini  ôtoient  rien  do  sa  gaieté  na- 
turelle. En  sortant  de  son  cabi- 
net , il  laissoit  toute  son  austé- 
rité parmi  ses  papiers  et  ses  livres. 
Il  se  mettoit  a la  portée  de  tout 
le  monde , et  les  personnes  du 
commun  se  plnisoic-nt  avec  lui 
comme  les  sa  van  s.  Il  étoit  si  peu 
prévenu  pour  les  voyages , qiéif 
regrettoit  les  deux  années  qu'il 
avait  passées  à parcourir  la  Suis  e, 

l’Allemagne , 
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l'Allemagne  , les  Pays-Bas  et  la 
Hollande  ; il  croyoit  qu’il  les  au- 
roit  mieux  employées  dans  son 
cabinet.  Son  fils  Adrien  , mort 
en  1690  à Zurich,  où  il  s’étoit 
retiré  après  la  révocation  de  l’Édit 
de  Nantes , a écrit  sa  Vie.  — Voy. 
IL  Moaus.  - 

DAILLON,  Voy.  Lude. 

DAILLY  , Voyi  Ailly. 

DAIN  , ( Olivier  le  ) fils  d’un 
paysan  de  Thielc  en  Flandres  , 
devint  barbier  de  Louit  XI , et 
ensuite  son  ministre  d’état.  Sa 
laveur  continua  tant  que  ce 
prince  fut  sur  le  trftije  ; mais  , 
au  commencement  du  rè.vne  de 
Charles  VIII,  on  lui  fit  son 
procès , et  il  fut  attaché  à un 
gibet  en  «4841  Ce  fut  pour  avoir 
abusé  d’une  femme , sous  pro- 
messe  de  sauver  la  vie  du  mari , 

Î[u’il  eut  ensuite  l'inhumanité  de 
aire  étrangler.  Son  insolence  et 
sa  tyrannie  l’avoient  rendu -l’objet 
de  l’exécration  publique.  Son  pre- 
mier nom  étoit  Olivier  le  Dia- 
ble , ou  le  Mauvais.  Louis  XI 
lui  donna  celui  de  le  Dain  en 
l’anoblissant , et  le  fit  comte  de 
Ale  titan, 

DAIBA  , (Mythol.)  mère  de 
la  nymphe  Eleusis  , fut  elle-même 
■ne  nymphe  de  l’Océan. 

I>A1HE,( Louis-François)  né 
à Amiens  en  1 7 1 3 , mort  à Char- 
tres le  iS  mars  1791,  embrassa 
la  profession  religieuse  chez  les 
Célestias  , et  fut  fait  bibliothé- 
«aire  de  la  maison  de  Paris.  Il  a 
consacré  la  plupart  de  ses  Écrits 
à l'histoire  de  sa  province.  On 
lui  doit  : I.  Supplément  à l’alma- 
nach de  Picardie,  1753.  II.  His- 
toire de  la  ville  d'Amiens ..depuis 
son  origine  , 1757  , a volumes 
iR-4.®  III.  Histoire  d*  la  villa  de 

Tomt  IV, 
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Montdidier,  1765 , in-12. IV.  Ta- 
bleau historique  des  sciences  dp 
la  province  de  Picardie,  1768, 
in— h.  V.  Histoire  de  la  ville  de 
Doulens,  et  du  bourg  de  Grain- 
villiers  , 1782,  3 volumes  in-12. 
Il  a publié  encore  les  Epithètes 
Françaises  , rangées  sous  leurs 
substantifs,  1759,^-8°,  et  un 
Almanach , proverbial  et  gaulois. 
Il  avoit  commencé  la  traduction 
françoise  de  ÏAlexandréidos  , 
poème  de  Philippe  Gauthier , de 
Chàtillon  , en  dix  chants  ; mai» 
il  est  mort  avant  de  la  publier. 

DA1TÊS,  (Mythol.  ) fut  mis 
par  les  Troyens  au  nombre  des 
Dieux  qui  aiment  à faire  la 
bien  , parce  qu’il  établit  le  pre- 
mier l’usage  des  repas  splendides 
chez  ces  peuples , qui  regardoient 
cette  institution  comme  une  fa- 
veur divine. 

DaLE  , Voy.  Van-Dalb. 

DALÉCHAMPS , (Jacques) 
né  à Caen  l’an  1 5 1 3 , mourut  en 
1S88,  à 75  ans,  à Lyon  où  il 
exerçoitla  médecine.  Il  possédoit 
les  langues  et  les  belles-lettres. 
On  a de  lui  : I.  L'Histoire  des 
Plantes,  en  latin , Lyon  i58y, 
2 vol.  in— fol. , traduite  an  fran- 
çois  par  Jean  Desmoulins,  a vol. 
in-fol. , 1 653.  Il-  Une  Traduction 
en  latin  des  quinze  Livres  d’A- 
thinèe  , en  2 volumes  in-folio , 
i55i,  avec  des  notes  et  des  es- 
tampes. III.  Une  Traduction,  en 
françois  du  sixième  Livre  de  Paul 
Eginète,  enrichie  de  savans  com- 
mentaires , et  d’une  préface  sur 
la  chirurgie  ancienne  et  moderne. 
IV.  Les  onze  Livres  d’ Adminis- 
trations anatomiques  de  Clautle 
Galien  ; translatés  et  corrigés  , à 
Lyon  i566  , in— 8.°  V.Pef  A oh  s 
sur  l'Histoire  naturelle  de  JPJp ne, 
1 S87  , in-folio. 
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D’ALJBRAl , ( Charles-Vton  ) 
poète  Parisien , fils  d'un  auditeur 
des  comptes , prit  d’abord  le  parti 
des  armes.  Mais  il  fut , selon  lui , 
aussi  malheureux  sous  le  dieu 
Mars  que  sous  Vénus.  Cet  état 
ne  tarda  donc  pas  à lui  déplaire  ; 
il  le  quitta , et  passa  tout  le  reste 
de  sa  vie  à cultiver  les  Muses  , 
à faire  sa  cour  aux  dames  , et 
à se  divertir  avec  ses  amis  : le 
cabaret  fut  son  parnasse.  11  ne 
parle , dans  ses  Poésies  , que  de 
l'art  de  bien  boire.  Voici  comme 
il  se  peint  dans  son  cinquième 
Sonnet  : 

Je  ne  vais  faim  au » teftps  expos tr 

art  bedaine , 

Moi  qui  ne  suis  connu  sei  d’Armand , 
ni  du  Roi 

Je  veux  savoir  combien  un  poltron  , 
comme  moi , 

Peut  vivre,  n'étant  pat  Soldat  ni 

Capitaine 

Je  veux  m tu- it  entier,  et  taux  gloire , 
et  sans  nom , 

Et  crois-moi  , ch  r Cl  ndor,  et  je 
meurs  par  la  btuche, 

Que  ce  ne  sera  pas  par  telle  du 
canon.  < 

Sa  muse , 'enjouée  et  badine  , n’en- 
censa jamais  11m tel  des  grands  : 
il  n6  rechercha  ni  leurs  faveurs  , 
ni  leurs  bienfaits.  Content  d'un 
bien  honnête',  il  jouissoit  de  ce 
qu'il  «voit,  et  fie  souhaitait  rien 
au-delà.  Les  plaisirs  purs  et  doux 
de  la  campagne  firent  les  charmes 
de  ses  dernières  années.  11  mou- 
rut vers  "la  fin  de  1644  , ou  au 
Commencement  de  t655.  dans  un 
8ge  avancé.  Ses  ouvrages  avaient 
paru  , deux  ans  avant , sous  Ce 
titte  ; i Œuvtfs  Poétiques  de 
Jlf.  d'AdtfViAl  , à Paris  i653  , 
|n— Sî°  -4>»  recueil , divisé  en  six 
paires , offre  des  vers  bachiques , 
satiriques , héroïques,  moraux  et 
chrétien*  ; cutis  ui  les  uns  ni  les 
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autres  n’ont  fait  beaucoup  de 
fortune  , quoiqu'il  y ait  du  natu- 
rel dans  quelques-unes  de  ses 
pièces  , et  même  des  saillies.  11  a 
traduit  l’^mintc,  ie  FtOrismond  , 
et  le  Soliman  de  Bonarelli.  On 
a encore  de  lui  une  traduction 
des  Lettres  A' Antonio  de  Perci  , 
Espagnol , ministre  disgracié  de 
Philippe  II  i et  soixante-treize 
Epigrammes  contre  U fameux 
parasite  Monlmatir,  On  peut 
citer  celle-ci  comme  une  des 
meilleures  : 

Ri-lrend  Pire  Confesseur , 

J'ai  fait  du  vers  de  médisante. 
—Contre  jus?  ~Contrt  un  Professent, -, 
—Lu  personne  est  de  conséquence  ; 

Contre  fui  donc  ? — Contre  Gornor. 
—Hé  bien,  bien  ! achève { votre  Con- 

Éteor. 

DALÏLA  , courtisane  qui  de* 
meuroit  dans  la  vallée  de  horec  , 
étoit  de  la  tribu  de  Dan , près  du 
pays  des  Philistins.  Samson  en 
étant  devenu  amoureux , s’attacha 
à elle  : c’est-à-dire  sans  doute  , 
qu’il  l'épousa.  Voy.  Samson. 

DALTN  , (Olaüs  de)  savant 
Suédois , né  h Winsberg  en  1708 , 
mérita  le  nom  de  Père  de  la  Poé- 
sie Suédoise  , par  deux  Poèmes 
écrits  en  cette  Inngue.  L’nn  a 

Four  titre,  La  Mené  de  la  Suède  ; 

antre  est  sa  tragédie  de  Brun- 
hilde , sujet  üré  de  l’ancienne 
Histoire  du  Nord.  I^e»  lettres  rte 
lui  acquirent  pas  seulement  de 
la  gloire,  elles  firent  sa  fortune. 
De  l’état  de  fils  cf un  simple  curé, 
ii  s'éleva  successivement  jusqu'aux 
places  de  précepteur  du  prince 
Gustuee  , do  conseiller  ordinaire 
de  la  chancellerie  , de  chevalier 
de  l’étoile  du  Noad,  et  enfin  à 
la  dignité  de  chancelier  de  la  cour 
C’est  ainsi  que  le  gouvernement , 
par  l’ordre  duquel  il  avoit  écrit 
\ Histoire  générale  du  Royaume  , 
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récompensa  ses  talens.  Cette  his- 
toire , publiée  à Stockholm , en 
1747  , forme  4 vol.  in-40 , et  s’é- 
tend jusqu’à  la  mort  de  Charles  XI. 
Celle  de  l'auteur  arriva  le  11  août 
de  l’an  1763.  On  lui  a élevé  un 
mausolée  par  ordre  du  roi.  Outre 
les  ouvrages  dont  nous  avons 
parlé  , la  -Suède  lui  doit  un  grand 
nombre  d ’ EpUres , de  Satires , de 
Fables  , de  Pensées  , et  5 Eloges 
des  membres  de  l'Académie  royale 
des  sciences , dont  il  étoit  un  des 
principaux  omemens.  On  a en- 
core de  lui  une  Traduction  de 
l'ouvrage  du  président  Montes- 
quieu , sur  les  Causes  Je  la  gran- 
deur et  de  La  décadence  des  Hu- 
mains. Le  Supdois  Olaûs  Celsius 
a publié , dans  sa  langue  , en 
17S4  , X Eloge  de  Son  illustre  com- 
patriote. 

DALMACE,(S.)  archimandrite 
des  monastères  de  Constantino- 
ple, montra  beaucoup  de  zèle  con- 
tre Nestorius.  Les  Pères  du  concile 
d’Epbèse  en  43o  , le  nommèrent 
pour  agir  en  leur  nom  à Consr 
tantinople.  11  mourut  quelque 
temps  après  , à plus  de  80  ans  , 
également  illustre  par  ses  vertus 
«•t  son  esprit.  Dom  ïlanduri  a fait 
imprimer  sa  Vie , écrite  en  grec 
par  un  homme  qui  paroit  très- 
instruit.  On  la  trouve  dans  le 
».;cond  volume  de  son  Imperium 
Orientale. 

DALMATINUS,  (George) 
savant  Esclavon , très-versé  dans 
1»  conuoissance  de?  langues  orien- 
tales , a traduit  la  Bible  en  langue 
esclavone  , en  1 584. 

DAMA LMÉN  E , pécheur  d'É- 
trurie , ayant  un  jour  jeté  son 
filet  dans  cette  mer  , en  retira 
un  os.  Surpris  de  la  grosseur 
prodigieuse  dont  il  étoit  , il  le 
t acha  sous  le  sable  , et  remarqua 
bien  l’endroit.  11  alla  ensuite  à 
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Delphes  , pour  savoir  de  l’Ora- 
cle ce  que  c’étoit  que  cet  os  , 
et  quel  usage  il  devoit  en  faire. 

Il  arriva  que  dans  le  même  temps , 
des  envoyés  j*3éens  vinrent  le  con- 
sulter sur  le  moyen  de  faire  cesseg 
la  peste  qui  dépeuploit  leur  pays. 
La  Pythie  répondit  à ceux  - ci  , 
qu’ils  tâchassent  de  recouvrer  les 
os  de  Pélops  ; et  à Itamalménc , 
qu’il  restituât  aux  Éléens  ce  qu’il 
avoit  trouvé , et  qui  leur  appan- 
tenoit.  Le  pécheur  leur  rendit 
l’os , qui  étoit  celui  de  l’omoplato 
de  Pélops  , resté  dans  ln  mer  de- 
puis le  naufrage  de  Philoclète f 
devant  l’isle  d’Eubée.  Ce  dernier 
avoit  été  chargé  de  l’aller  cher- 
cher à Pise  , pour  l’apporter  aux 
Grecs  , au  siège  de  Troie. 

DAMAR.1S , Athénienne , d’un 
rang  distingué  , entendit  St.  Paul 
prononçant  devant  l'aréopage  uti 
discours  sur  l’nnité  de  Dieu , dont 
il  est  fait  mention  dans  le  cha- 
pitre 17  des  Actes  des  Apôtres. 
Touchée  de  son  éloquence  4 elh* 
abjura  aussitôt  le  paganisme , et 
embrassa  la  foi  chrétienne.  ! 

DAMASCENE , l'oyez  Jeax- 
Damascène,  n.»  xii. 

DAMASC1US,  philosopha 
Stoïcien  , natif  de  Damas  en 
Syrie,  disciple  de  Simplirius  et 
d ‘Elamite  . vivoit  du  temps  de 
l’empereur  Justinien.  Il  avoit  écrit; 
L Un  ouvrage  en  quatre  livres. 
Des  choses  extraordinaires  et  sur- 
prenantes. IL  La  Vie  d’Isidore. 
III.  Une  Histoire  Philosophique. 
,Ces  ouvrages  ne  sont  pas  par- 
venus jusqu’à  nous  , et  tes  savans 
ne  doivent  pas  les  rerretter , s’ils 
en  jugent  du  moins  v r ce  qu’en 
dit  Photius  , qui  les  traite  fort 
mal. 

I.  DAMASEI",  (Saint) 
originale  d’Espagne  , étoit  fil| 
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d’un  écrivain  , qui , f étant  établi 
à Rome  , y avoit  été  lecteur  , 
diacre  et  prêtre  de  l'église  de 
Saint  — Laurent.  Damase  servit 
dans  la  même  église , jusqu'à  oc 
qu’il  fut  élu  évêque.  11  ctoit 
diacre,  lorsque  l’empereur.  Cons- 
tance bannit  de  Rome  le  pape 
Lsb  ère.  Ihimate  s’engagea  , pur 
Un  serment  solennel , avec  tout 
Je  clergé  , de  ne  jamais  recon- 
Tioitre  d’autre  évêque  que  lui.  Il 
voulut  le  suivre  dans  son  exil  , 
et  monta  sur  le  trône  pontifical 
après  lui  en  36b'.  Le  diacre  Ursin 
ou  Ursiein  , homme  ambitieux 
et  intrigant , s’étant  fait  ordon- 
ner pape  par  des  factieux  comme 
lui , s’opposa  il  l'élection  de  Da- 
masr.  Le  vrai  pape  fut  confirmé 
par  les  évêques  d'Italie  et  par  le 
concile  d'Aqniléc  . et  l'antipape 
condamné  à l’exil , à leur  solli- 
citation. Damase , paisible  posses- 
seur du  siège  de  Rome,  travailla 
à la  conservation  de  la  discipline 
ecclésiastique.  La  plupart  des 
clercs  et  des  religieux  se  relà- 
choient  depuis  que  l’Église  étoit 
paisible.  Ils  recherchaient  les 
commodités  de  la  vie , les  compa- 
pries  des  séculiers  et  des  femmes 
mondaines.  Ils  s’attachoient  de 
préférence  anx  riches  veuves  et 
aux  filles  dévotes,  pour  en  ob- 
tenir des  donations  ou  des  legs. 
1,’empereiir  Valentinien  fit  une 
loi  pour  interdire  aux  uns  et  mix 
autres  ce  commerce  intéressé.  1.* 
pape  Damase  , à qui  elle  étoit 
adressée , la  fit  observer  avec 
•oin.  U tint  un  concile  en  369  , 
dans  lequel  Ursacc  et  Valent  , 
Ariens  , furent  anathématisés. 
Auxence  , évêque  intrus  de  Mi- 
Jan  , fut  condamné  dans  un  autre 
concile , tenu  un  an  après  , en 
370  , contre  les  Ariens.  Le  sage 
pontife  ne  se  déclara  pas  avec 
j&cins  de  zèle  centre  MUict , 
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Apollinaire , Vital , Timothée  et 
les  Lucifériens.  Les  hérétiques  et 
les  schismatiques  voyant  qu’ils  ne 
pouvoient  attaquer  la  pureté  de 
la  foi  dn  pontife,  répandirent  des 
bruits  scandaleux  contre  sa  répu- 
tation. Mais  leurs  calomnies  fu- 
rent dévoilées.  Damase  Tut  tou- 
jours regardé  comme  amateur 
de  la  chasteté , docteur  vierge  d.e 
l’Église,  selon  l’expressipn  de  St. 
Jérôme;  eomme  un  homme  de 
très-sainte  vie  , toujours  prêt 
à dire  et  à faire  toutes  sortes  de 
choses  pour  conserver  la  foi  des 
Apôtres  , dit  ThéoJorct.  » Ce 
pape  mourut  plein  de  jours  et  de 
vertus  , eu  384  , à 80  ans  , aprèt 
avoir  gouverné  l’Eglise  pendant 
dix— huit.  D fit  rebâtir  à Rome 
l’église  Saint -Lauront,  près  du 
théâtre  de  Pompée , qui  porte  en- 
core aujourd’hui  le  nom  de  Saint- 
Laurent  in  Damnso  , et  l’embellit 
de  peintures  ; il  fit  dessécher  les 
sources  du  Vatican,  et  orna  d’ins- 
criptions lès  tombeaux  de  plu- 
sieurs martyrs.  St.  Jérôme , digne 
secrétaire  de  cet  illustre  pontife  , 
le  met  nu  nombre'  des  écrivains 
ecclésiastiques.  11  reste  de  lui  plu- 
sieurs Lettres,  Rome  1754,  in- 
folio  , avec  sa  Vie  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères  , et  dans 
Epist.  Hom.  Ponlif.  de  D.  Cons- 
tant , in-folio.  On  trouve  encore 
de  lui  quelques  Vers  latins  dans 
le  Corpus  Poetarum  de  Mniliairé. 
On  prétend  qu’il  fit  chanter  les 
pseanmes  , suivant  la  correction 
des  Septante»  faite  par  St.  Jérôme 
et  qu'à  introduisit  la  coutume  de 
chanter  Y Alléluia  pendant  le  temps 
de  Pâques  , et  le  Gloria  patri , à 
la  fin  de  chaque  pseaume  ; mai» 
ces  opinions  ne  sont  fondées  que 
sur  des  témoignages  incertains. 

U.  DAMASE  II , appelé  au- 
paravant Poppê n , éïéqua  de 
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Brixoti  , «lu  pape  le  même  jour 
que  Benoit  IX , abdiqua  et  mou- 
rut à Palestrine  , vingt— trois  jours 
après  son  élection,  en  1048. 

DAMASIAS , fils  de  Pcnthilus, 
petit  — fils  cf Oresie  , partageait 
avec  ses  cousins-germaijis  hf  pou- 
voir absolu  sur  les  Açnéens,  lors- 
que ce  peuple  s'empara  du  pays 
que  le  départ  des  Ioniens  avoit 
laissé  vacant. 

I TSKWl  ASICHTHON, 
( Mythol.  ) fils  de  i Siobc  et  d’Am- 
I ilt ion  , fut  tué  par  Apollon  et 
I liane , suscités  par  Latone.  Blessé 
d'abord  à la  jambe , pendant  qu'il’ 
s’occupoit  à sortir  de  la  plaie  la 
Û'-che  qui  lui  avoit  été  décochée, 
ii  reçut  lt>  coup  mortei  sur  la 
anque. 

II.  BAMASICHTRON, 
fi!  i de  Codrus , chef  d’une  colonie 
Ionienne  , ayant  rompu  les  lions 
d’amitié,  qui  l'unissoient  avec  son 
frère  Proniéthus , ce  dernier  lui. 
donna  la  mort. 

DAMASIFPE  , partisan  fbu- 
■gneux  de  Marius , étoit  un  homme 
de  basse  extraction  , qui,  masso- 
croit  cruellement  les  personnes  de 
1»  plus  haute  noblesse  attachées 
au  parti  de  SylUi..U  eut  l'audace 
de  faire  porter  dans  les  rues  de 
Rome  .ai  haut  d’une  pique , la 
l'-te  à'Arvina  , tribun  du  peuple. 
Heureusement  quo  Sylla  rentra, 
victorieux  dans  Rome.etfit  mou- 
rir ce  tyran.  Il  y avoit  aussi  un 
sénateur  du  même  nom,  connu 
pour  un  curieux  en  statues  et  en 
Vases  précieux . mais  un  curieux 
peu  connoisscur.  Il  achetoit  fort 
olier  ce  qui  le  flottoic;  et  s’en 
dégoûtant  peu  après  , il  le  re- 
vendait u bon  marché;  aussi  tous 
cejix  qui  vouloient  se  défaire  de- 
quelques  curiosités  , ou  qui  vou- 
loient en  avoir  , s’adressoient 
i Uiiv 
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DAMASTOR  , Troyen  intré- 
pide , setnnt  trop  avancé  sur  les 
murs  de  sa  patrie  , mourut  at- 
teint d'une-  flèche  de  Palruclc. 

DAMASTORLDÈS , étoit  un 
de  ceux  qui  recherchoient  avec 
ardeur  les  faveurs  de  Pénélope. 
Il  fut  tu*  par  Ulysse , lorsque 
celui-ci  de  retour  de  la  guerre 
de  Troie  , parvint  à tendre  l'arc 
dont  lui  seul  connoissoit  l’usage  , 
et  dont  il  sc  servit  pour  tuer 
les  amans  de  sa  femme. 

DAMATRION  , femme  de 
Sparte , tua  son  fil»  de  sa  propre 
main  , parce  qu’il  avoit  fui  dans 
une  bataille,  livrée  par  ses  com- 
patriotes aux  Messénien6.  . 

DAMBAC,  (Mythol.)  rot 
(TOrient  , vivoit  dans  le  tempe 
fabuleux  de  ce  pays.  In  mytho- 
logie- de  cette  contrée  fait  re- 
monter son  règne  beaucoup  plus 
haut  qu ‘Adam.  II  légnoit  dit-on 
sur  des  peuples  a têtes  piales  , 
que  les  Persans  ont  appelés  Llemi- 
tétes.  Ils  faisoient  b-ur  demeure 
dans  nnc  des  islee  Maldives.  Lors- 
qu'Adam  vint  habiter  celle  d® 
Ceylan.,  ils  curent  pour  lui  la. 
déférence  la  plus  respectueuse  , 
et  gardèrent  soigneusement  son. 
tombeau  après  sa  mort. 

DAMBOURNEY, , ( N.  ) né  à 
Roqen  le  10  mai  171c  , et  mort 
dans  la  même  ville  le  2 juin  1795  , 
se  destina  à la  profession  du  com- 
merce , et  y réunit  la  culture  des 
arts  agréables,  tels. que  la  mu- 
sique et  la  peinture.  L’académie 
de  Rouen  le  choisit  pour  son 
secrétaire-:  et  en-  1761-1  il  fut 
nommé  intendant  du  jardin  bo-. 
Unique  ; il  se  livra  dès-lors  par- 
ricnli-rement  à F é ; une  de  la  chi- 
mie relative  aux  teintures  , et  en. 
obi. ut  des  résultats  heureux.  11: 
prouva  que  le  noyau  du  1 usais. 
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torréfié  et  bouilli , peut  avoir  les 
propriétés  du  café  ; il  imagina  de 
tirer  par  la  fermentation  le  bleu 
du  pastel  ; et  les  colons  des  An- 
tilles ont  profité  à cet  égard  de 
ses  idées.  Les  principaux  ouvrages 
de  Dambourney  , sont  : I.  Un  Mé- 
moire sur  la  culture  de  la  gnrarce. 
Par  ses  procédés  , celle  qui  a été 
acclimatée  en  France  par  lui  , 
a été  regardée  comme  supérieure 
à celle  de  Hollande  , et  égale 
en  bonté  à celle  de  Smyrne. 
II.  Recueil  de  procédés  et  d’ex- 
périences sur  le3  teintures  solides 
que  nos  végétaux  indigènes  corn- 
xnuniquent  aux  laines  , 1789  , 
in— 4."  Le  gouvernement  fit  im- 
primer cet  important  ouvrage  à 
ses  frais.  Il  en  a paru  une  nou- 
velle édition  en  1793,  avec  un 
supplément  considérable.  La  pro- 
bité de  Dambourney  égaloit  ses 
connoissances,  et  lui  mérita  l’en- 
tière confiance  des  négocians  de 
sa  patrie  pour  la  partie  des  as- 
surances. Sa  perte  a vivement  été 
sentie  par  eux. 

DAMBROWKA,  fille  de 
Rôle  fins  souverain  de  Bohème  , 
épousa  l’an  963  . Micislas  I , duc 
de  Pologne,  et  lui  fit  embrasser 
le  Christianisme  , ainsi  qu'aux 
principaux  seigneurs  Polonois. 

DAMÉON  , fils  de  Pklius  , 
ayant  suivi  Hercule  dans  sort 
expédition  contre  Augée  , roi  des 
Êpéens , fut  tué  ainsi  que  son 
cheval  par  Cléatus  , fils  d ’Actor  t 
et  capitaine  Troîen.  Les  Éiéens 
]ui  consacrèrent  un  monument. 

DAMER  VAL,  Voyez  Amer- 
val. 

DAMERY , (Simon  ) -peintres 
Liégeois , mort  de  la  pe<.fe  à 
Milan  en  1640,  eut  de  la  répu- 
tation , et  a laissé  en  Italie  et  en 
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Allemagne  des  Tableanx  estimé* 
— Son  parent,  If'nlter  D.ivenr , 
élève  de  Pierre  Rérelin  de  Crrr- 
fone  , saisit  la  manière  de  c« 
peintre  habile  , et  fut  pris  par  de» 
corsaires  Algériens  , comme  il 
revenoit  à Liège  sa  patrie.  Sorti 
d'esclavage  , il  vint  à Paris , où  il 
peignit  pour  les  Carmes-Déchans- 
sés . YEnlévement  à’ E lie  , tableau 
attribué  mnl-à-propos  à Berthe- 
let , par  Descamps.  IV aller  Da- 
méry  est  mort  à la  fin  du  17® 
aiècle. 

DAMHOUDÈRE , ( Josse  de> 
lié  à Bruges  en  1 507  , s’éleva  par 
son  mérite  aux  premières  chargea 
de  judicature  dans  les  Pays-Bas  , 
sous  les  règnes  de  Charles  V et 
de  Philippe  IJ.  I)  composa  diver» 
ouvrages  relatifs  à sa  profession  , 
et  mourut  en  i58i , a 74  ans. 

DAMIA,  ( Mythdl.  ) déité 
honorée  chez  les  Romains , et  h 
Épidaure  dans  des  mystères  cé- 
lébrés à huis  clos.  Les  hommes 
n'y  étoient  point  admis,  et  les 
femmes  étoient  obligées  , pour  y 
assister,  de  s’engager  à ne  point 
déclarer  ce  qui  s’y  pnssoit.  Plu- 
sieurs jours  s’éconloient  dans  les 
réjouissances  et  les  plaisirs. 

DAMIANISTES . Voyez 
Claire. 

I.  DAMIEN  , ( Pierre  ) Voyez 
Pierre  Damien  , n.°  x. 

II.  DAMIEN  . (le  Père)  Do- 
minicain de  Bergame  , a effacé 
tous  les  artistes  dans  l'art  de  faire 
des  ouvrages  de  bois  , de  pièce» 
de  rapport . qui , par  leur  diffé- 
rent assemblage , représentaient 
des  figures  avec  autant  de  vérité, 
que  si  elle»  avoient  été  faites  nt» 
pinceau.  On  cite  , parmi  scs  ou- 
vrages , les  bancs  du  rhosur  des 
Dominicains  de  «a  patrie. 
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DAMIENS,  (Robert  — Fran- 
çois ) naquit  le  g janvier  171s, 
dans  le  hameau  nommé  In  Tieu- 
ioy  , dépendant  de  la  paroisse  de 
Monchy-Ie-Brcton  en  Artois.  Il 
étoit  fils  d'un  petit  fermier  qui 
•voit  fait  banqueroute.  Son  en- 
fance annonça  ce  qu’il  seroit  un 
jour.  Ses  méchancetés  et  ses  es- 
piègleries le  firent  surnommer 
Robert  le  Diable  , dans  son  pays. 
Il  s’engagea  deux  fois  , et  se 
trouva  au  siège  de  Philisbourg. 
De  retour  en  France  , il  entra  en 
qualité  de  domestique  au  collège 
des  Jésuites  de  Paris.  Il  en  sortit 
en  1738,  pour  se  marier.  Après 
«voir  servi  dans  différentes  mai- 
sons de  In  capitale , et  avoir  em- 
poisonné un  de  ses  maîtres  dan* 
nn  lavement , il  finit  par  un  vol 
de  deux  cents  quarante  louis  d’or, 
qui  l'obligea  de  prendre  la  fuite. 
Ce  scélérat  roda  pendant  environ 
cinq  mois  à Saint-Omer , à Dun- 
kerque , à Bruxelles , tenant  par- 
tout des  propos  extravagans  sur 
les  disputes  qui  divisoient  la 
France.  A Popcringue  , petite 
ville  proche  d’Ypres,  on  enten- 
dit qu'il  disoit  : Si  je  reviens  en 
France ....  Oui  , j'y  reviendrai  f 
fy  mourrai  , et  le  plus  Grand  de 
la  terre  mourra  aussi  , et  vous 
entendrez  parler  de  moi.  C’étoit 
dans  le  mois  d’août  1736  . qu’il 
débitoit  ces  extravagances.  Le  2 t 
décembre  de  la  même  année  , se 
trouvant  à Falesque  près  d’Arras 
chez  un  de  ses  parens,  il  y tint 
des  propos  d'un  homme  déses- 
péré : {tue  le  Royaume  , sa  fille 
et  sa  Jemme  ëtoient  perdus.  Son 
sang  , sa  tète . son  cœur  étoient 
dans  la  pins  graude  effervescence. 
Son  esprit  étoit  presque  aliéné 
lorsqu’il  retourna' il  Paris,  où  il 
arriva  le  3i  du  même  mois.  Ayant 
paru  à Versailles  dans  les  pre- 
miers jours  de  l’année  17S7,  il 
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prit  de  l’opium  pendant  deux  oi« 
trois  jours.  Il  meditoit  alors  l’at- 
tentat qu’il  exécuta  le  5 janvier  , 
vers  les  cinq  heures  trois  quarts 
du  soir.  Comme  Louis  XV  étoit 
prêt  de  monter  en  carrosse , pour 
aller  de  Versailles  à Trianon , il 
frappa  d’un  coup  de  couteau  an 
côté  droit , ce  monarque  , en- 
vironné des  seigneurs  de  sa  cour. 
L’assassin  fut  arrêté  sur-le-champ, 
et  après  avoir  subi  quelques  in- 
terrogatoires à Versaillrs.  il  fut 
transféré  à Paris  , dans  la  tour 
de  Montgommeri , où  on  lui  te- 
noit  préparé  un  logement , au- 
dessus  de  la  chambre  que  Ra- 
vaillac avoit  autrefois  occupée. 
Le  roi  chargea  la  grande  chambra 
du  parlement  d’instruire  son  pro- 
cès. Malgré  les  tortures  les  plu* 
cruelles , qu’il  supporta  avec  une 
intrépidité  effrontée , il  ne  fut 
pas  possible  de  lui  arracher  la 
moindre  aveu  qui  put  faire  pen- 
ser qu’il  avoit  des  complices.  Ca 
misérable  protesta  que  . s’il  avoit 
été  saigné  aussi  copieusement 
qu’il  le  demondoit , il  n’auroit 
pas  commis  son  crime.  Après  lui 
avoir  fait  subir  inutilement  le* 
questions  les  plus  terribles  , il  fut 
condamné  à mourir  du  même  sup- 
plice que  les  assassins  de  Henril  l ~. 
Le  28  mars  de  la  même  année  , 
jour  de  l’exécution  , il  arriva  à la 
place  de  Grève  . à trois  heures  et 
un  quart , regardant  d’un  œil  sec 
et  ferme  le  lieu  et  les  instrnmens 
de  son  supplice.  On  lui  brida  d’a- 
bord la  main  droite  ; ensuite  oit 
le  tenailla , et  on  versa  sur  ses 
plaies  de  l'huile  , du  plomb  fondit 
et  de  la  poix  résine.  On  procéda 
ensuite  a l'écarteUement.  Les  qua- 
tre chevaux  firent,  pendant  cin- 
quante minutes,  des  efforts  inu- 
tiles pour  démembrer  ce  mons- 
tre. Au  bout  de  ce  temps  — là, 
Damiens  étant  encore  plein  da 
14  - 
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vie  , les  bourreaux  lui  coupèrent 
avec  des  bistouris  les  chairs  et  les 
jointures  nerveuses  des  cuisses  et 
dos  bras  ; ce  qu'on  avoit  été 
obligé  de  foire,  en  i6io,pour 
Ravaillac.  D respiroitencore  après 
ue  les  cuisses  furent  coupées  , et 
ne  rendit  lame  que  pendant 
qu'on  lui  coupoit  les  bras.  Son 
supplice  , depuis  l’instant  qu'il  fut 
mis  sur  l'échafaud , jusqu'au  mo- 
ment de  sa  mort , dura  près  d'une 
heure  et  demie.  Il  conserva  toute 
sa  connoissance , et  releva  la  tète 
sept  à huit  fois  pour  regarder  les 
chevaux , et  ses  membres  tenaillés 
et  brûlés.  Au  milieu  des  tonr- 
mens  les  plus  affreux  de  la  ques- 
tion , il  avoit  laissé  échapper  des 
plaisanteries.  Damiens  étoit  d'une 
taille  assez  grande,  le  visage  un 
peu  alongé,  le  regard  hardi  ot 
perçant , la  nez  crochu , la  bou- 
che enfoncée.  Il  avoit  contracté 
une  espèce  de  tic  , par  l’habitude 
où  il  étoit  de  parler  seul.  D étoit 
rempli  de  vanité , désireux  de  so 
signaler,  curieux  de  nouvelles  , 
frondeur  , quoique  taciturne  ; 
parlant  seul  et  intérieurement  ; 
obstiné  à suivre  tout  ce  qu’il  pro- 
jetoit,  hardi  pour  le  mettre  en 
exécution  , effronté  , menteur  ; 
tour— à— tour  dévot  et  scélérat  , 
passant  du  crime  aux  remords , 
continuellement  agité  par  les  fou- 
gues du  sang  le  plus  bouillant. 
■Son  forfait  fit  éclore  dans  le 
temps  beaucoup  de  propos  ha- 
sardés , et  des  conjectures  sans 
vraisemblance.  Un  homme  de 
la  lie  du  peuple  , accoutumé  au 
crime  , échauffé  par  les  propos 
de  quelques  esprits  turbulens  , 
dans  le  temps  des  contestations 
qui  agitoient  l’état  et  l’église , so 
détermine  à un  meurtre.  Son  cer- 
veau s'enflamme  ; il  se  fait  en  lui 
«ne  fermentation  de  désespoir , 
produite  pgr  la  misère , par  la 


crainte  des  chatimens  que  ses  vr>î» 
méritoient,  et  par  des  discours 
séditieux.  Agité  de  plus  en  plua 
par  les  mouvemenj  contradic- 
toires que  son  ame  éprouve  , en 
méditant  un  projet  de  cette  na- 
ture , son  esprit  aobève  de  s’é- 
garer ; et  dans  un  des  accès  de 
son  délire  frénétique , il  con- 
somme son  crime , tel  qu’un  en- 
ragé qui  se  précipite  sur  le  pre- 
mier venu  pour  le  déchirer.  C’est 
la  réflexion  d’un  philosophe  : c’est 
celle  de  tous  ceux  qui  ont  réflé- 
chi sur  le  caractère  de  Damiens  ; 
et  cette  idée  met  à l’écart  tous  les 
soupçons  qu’on  sema  dans  le  temps 
contre  des  hommes  qui  n '«voient 
point  participé  à son  projet.  Ceux 
qui  voudront  être  plus  instruits, 
sur  cet  étrange  événement . peu- 
vent consulter  les  Pièces  origi- 
nales , et  les  Procédures  faites  à 
son  occasion  tant  en  la  prévôté 
de  l’hôtel , qu’en  la  cour  du  par- 
lement. Le.  Breton  , greffier  cri- 
minel de  cette  compagnie , les  a 
recueillies,  et  publiées  en  1767, 
in— 4°,  et  in— 1a  , 4 volumes  , à 
Paris  chez  Simon , avec  une  Table 
des  matières  très— détaillée.  Cette 
collection  curieuse  et  enrichie  d’un 
Précis  de  la  Vie  de  l’assassin.  L’é- 
diteur a rassemblé  , avec  exacti- 
tude , tout  ce  qui  a été  constaté 
par  les  voies  juridiques.  Il  offrit 
aux  personnes  qui  douteroient  do 
l’authenticité  de  ces  Pièces  , do 
leur  en  faire  faire  la  vérification. 
L’auteur  do  la  Vie  privée  de 
J. o •:is  XV,  tom.  3 , entre  aussi 
dans  de  longs  détails  sur  Da- 
miens. 

DAMINO  , (Pierre)  peintre 
de  Venise  , né  en  1592  , et  mort 
de  la  peste  en  1 63 1 , apprit  à 
dessiner  en  copiant  les  ouvrages 
d 'Albert  Durer  et  de  Lommazza , 
On  trouve  la  plus  grande  partie 
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de  .«es  tableaux  h Vicence  et  à 
Padone.  — Sa  sœur  peignoit  aussi 
avec  talent  , ainsi  que  son  frère 
Georges  Dauiuo,  mort  en 
1648  , qui  cxcelloit  dans  le  por- 
trait en  miniature. 

DAM1THALES  , ( Mythol.  ) 
habitant  de  la  Grèce  , qui  donna 
l'hospitalité  à Cérès , lorsque  cette 
déesse  parcourut  la  terre  pour 
ehercher  Proserpine. 

I.  D AMM  ART  IN,  Voyez 
Vergi  , n.°  II. 

I I.  DAMMARTIN , ( Antoine 
de  Chabannes,  comte  de)  brave 
capitaine  sous  Charles  VII , na- 
quit en  1 4 1 1 d#  Robert  de  Cha- 
bannes , seigneur  de  Charlus,  tué 
à la  bataille  d’Azincourt  en  1416. 
Chargé  par  le  roi,  en  1462  , de 
la  garde  de  Jacques  Cœur  , il  en 
partagea  les  dépouilles.  R servit 
ensuite  Charles  VII , contre  le 
comte  à' Armagnac  et  lo  Dau- 
phin. Celui-ci  étant  monté  sur 
letiônesonsle  nom  de  Louis XI , 
le  fit  renfermer  à la  Bastille  ; 
mais  s’étant  sauvé  de  cette  pri- 
son le  22  mars  1464  , il  se  retira 
en  Bretagne.  Dans  la  guerre  du 
bien  public , il  prit  le  parti  des 
princes  contre  le  roi  , qui  finit 
par  s’accommoder  avec  lui.  La 
place  de  grand-maître  de  France 
et  de  collier  de  l'ordre  furent 
le  prix  de  cet  accommodement. 
Dammarlin  , lidelle  dès  ce  mo- 
ment à Louis  XI , lui  rendit  de 
grands  services  auprès  de  son 
frère  , le  duc  de  Normandie , et 
auprès  du  duc  de  Bourgogne.  11 
étoit  gouverneur  de  Paris  , lors- 
qu'il mourut  le  22  décembre  1488, 
à 77  ans.  Son  fils  n’eut  que  des 
filles.  — Voy.  Bai.ie. 

DAMNORIX,  illustre  Gau- 
lois , homme  hardi  et  entrepre- 
nant , aeqnit  de  grands  biens  dans 
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les  fermes  des  Gaules  pour  la  ré- 
publique Romaine.  Les  Helvé- 
tiens  n’ayant  pu  obtenir  de  Jules- 
César  le  passage  qu'ils  lui  deman- 
doient  par  la  province  Romaine  , 
eurent  recours  à Damnorix , qui 
le  lenr  procura  par  les  terres  des 
Francs-Comtois  : action  dont  les 
Romains  lui  eussent  fait  un  crimo 
d’état , si  Divitiac  son  frère , qui 
avoit  grand  pouvoir  sur  l’esprit 
de  César  , n’eùt  intercédé  pour 
lui.  Damnorix  vouloit  joindre  la 
puissance  aux  richesses.  11  aspira 
a la  souveraineté  de  son  pays  ; 
mais  il  n’eut  pas  le  temps  d’exé- 
cuter son  dessein.  César  en  ayant 
été  informé  , l’appela  dans  Ja 
Grande  — Bretagne.  Damnorix' 
tenta  d’avoir  un  congé  : mais 
voyant  qu’il  ne  pouvoit  l’obtenir, 
il  prit  son  temps  , et  lorsque  la 
plupart  des  troupes  furent  em- 
barquées , il  se  retira  avec  la  ca- 
valerie Gauloise.  César  regarda 
cette  désertion  comine  une  affaire 
très-importante.  Il  le  fit  suivre 
par  la  plus  grande  partie  de  sa 
cavalerie , avec  ordre  de  le  ra- 
mener , ou  de  le  tuer , s’il  faisoit 
la  moindre  résistance.  Il  voulut  s© 
défendre  , criant  toujours  qu'il 
étoit  né  libre  , et  que  sa  patrie 
n'éloit  pas  sujette  aux  Romains  ; 
mais  il  fut  accablé  par  le  nom- 
bre , et  percé  de  plusieurs  coups  , 
vers  l’an  jy  avant  J.  C. 

DAMO  , fdle  du  philosopha 
Pytliagore , vivoit  l’an  5oo  avant 
J.  C.  Elle  avoit  autant  de  sagesse 
que  d’esprit.  Ce  fut  à elle  que 
son  père  confia  tous  les  secrets 
de  la  philosophie,  et  même  ses 
écrits  en  mourant  , avec  dépens© 
de  jamais  les  publier.  Elle  observa 
si  inviolé, blement  cet  ordre . que 
se  trouvant  dépourvue  des  biens 
de  1a  fortune  , et  pouvant  tirer 
une  grande  somme  d'argent  d» 


y 


Digitized  by  Google 


13?  DAM 

ces  livres  , elle  préféra  son  indi- 
gence et  la  dernière  éolonté  de 
son  père  à tons  les  biens  du 
monde.  Elle  garda  sa  virginité 
tonte  sa  vie  par  ordre  de  hylha- 
gore  , et  prit  sons  sa  conduite 
un  grand  nombre  de  files  , qui 
firent  comme  elle  profession  du 
célibat. 

DAMOCLÈS , célèbre  flatteur 
de  Deny  i le  Ty  ran  , affectait  de 
vanter  dans  toutes  les  occasions  , 
ses  richesses  , sa  magnificence  « 
et  sur-tout  son  bonheur.  Il  chan- 
gea bientôt  de  sentiment.  Le  ty- 
ran l'ayant  invité  à un  festin  ma- 
gnifique, après  l'avoir  fait  habiller 
et  servir  en  prince , fit  suspendre 
•u-dessus  de  sa  tète , pendant  le 
rcpns , une  épée  nue  , qui  ne  te- 
rrait au  plancher  qu'avec  un  crin 
de  cheval.  11  sentit  ce  que  c’étoit 
que  la  félicité  d’un  tyran  , ét  de- 
manda qu’on  le  laissât  aller  jouir 
de  la  médiocrité  de  son  premier 
état.  Horace  dit  dans  l’une  de 
ses  odes  i 

Diftrictu ! en  il  (ai  taper  in  pii 

Cerriee  penéet,  non  Sicuùt  dapts 

Dule-m  élaboraient  taptrem . 

DAMOCRATE  , ( Mythol.  V 
étoit  un  demi-Dieu  que  les  Grecs 
révéraient , et  auquel  ils  faisoient 
dilTérens  sacrifices. 

DAMOCïlITE,  historien 
Grec  , est  auteur  de  deux  ou- 
vrages : le  premier  , De  l'Art  de 
ranger  une  armée  en  bataille  • le 
recond  . Det  Juifs  ; où  il  rap- 
porte qu’ils  adoraient  la  tête  d’un 
âne , et  qu’ils  prenoient  tous  les 
ans  un  pèlerin  qu’ils  sacrifioient. 
On  ne  sait  pas  en  quel  temps  il 
a vécu. 

L DAMOX  , philosophe  Py- 
thagoricien . donna  un  rare  exem- 
ple d’amitié  à Vyihias,  qui  s'é- 
toit  rendu  caution  pour  lui  au- 
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près  de  Depys.  Ce  tyran  , qtil 
avoit  résolu  sa  mort,  lui  permit 
de  faire  un  voyage  dans  sa  pa- 
trie , pour  y régler  ses  affaires  , 
avec  promesse  de  revenir  dan* 
un  certain  temps,  rythias  se  mit 
à sa  place  sous  la  puissance  du 
tyran,  hamnn  revint  précisément 
à l’heure  même  que  Denys  lui 
avoit  marquée.  Le  tyran  touché 
de  la  fidélité  de  ces  deux  amis, 

Îjrrdonna  à Lamon , et  les  pria 
‘un  et  l’autre  de  lui  donner  leur 
amitié.  Ce  philosophe  vivoit  ver* 
l’an  400  avant  J.  C. 

II.  DAMON,  poète  musicien, 
né  à Oa . bourg  de  l’Attique,  pré- 
cepteur de  Pcriclès , étoit  un  so- 
phiste habile,  c’est-à-dire  qu’il 
avoit  joint  l’étude  de  l’éloquence  , 
à celle  de  la  philosophie  , et 
sur-tout  de  la  politique.  Il  pos- 
sédoit  parfaitement  la  musique. 
H joignoit  à son  habileté  dan* 
cet  art , toutes  les  qualités  qu’on 
pouvoit  souhaiter  dans  un  hom- 
me à qui  l’on  confioit  l’éduca- 
tion des  jeunes  gens  d'un  rang 
distingué,  l'amon  avoit  cultivé 
sur— tout  cette  partie  de  la  mu- 
sique qui  traite  de  l’usage  que  l'on 
doit  faire  du  rythme  ou  de  la 
cadence.  Il  fit  voir  , ou  il  crut 
faire  voir  , que  les  sons  , en  vertn 
d’un  certain  rapport  on  d’une 
certaine  ressemblance . qu'ils  ac- 
quéraient avec  les  qualités  mo- 
rales, potivoient  former  dans  la 
jeunesse , et  même  dans  dés  su- 
jets plus  âgés  , des  mœurs  qui 
n’y  existoient  point  auparavant , 
ou  qui  n’étoient  point  dévelop- 
pées. Calien  dit  , en  effet,  que 
voyant  des  jeunes  gens  que  les 
vapeurs  du  vin  , et  un  air  de  flûte 
joué  sur  le  ton  Phrygien,  «voient 
rendus exlravngans , il  les  ramena 
tout  d'un  coup  à un  état  calme 
•t  tranquille,  en  faisant  jouer  un 


Digitized  by  Google 


DAM 

»lr  sur  le  ton  Dorien.  Ce  nm*: 
(icien  étoit  aussi  politique;  et 
sous  les  dehors  agréables  de  la 
musique,  il  vouloit  cacher  à la 
multitude  sa  profonde  capacité. 
Il  sontenoit , au  rapport  de  Pla- 
ton , que  les  innovations  et  les 
changemens  dans  la  musique 
avoient  la  plus  grande  influence 
sur  les  mœurs  publiques,  les  lois 
et  la  constitution  des  empires. 
On  lui  attribue  l'invention  du 
mode  hypo— lydien.  Il  se  lia  avec 
Périclî's  , et  le  forma  au  gouver- 
nement ; mais  il  fut  découvert , 
et  banni  par  l'ostracisme , comme 
se  mêlant  de  trop  d’intrigues,  et 
favorisant  la  tyrannie  , vers  l'an 
43o  avant  J.  C. 

DAMOURS,  (Louis)  avocat 
au  conseil , mort  le  1 6 novembre 
1788  , a publié  quelques  ouvrages 
de  jurisprudence  et  de  littérature 
assez  médiocres.  Les  premier» 
sont  : I.  Conférences  sur  l'or- 
donnance concernant  les  dona- 
tions , avec  le  droit  Romain  , 
1753  . in-8.°  II.  Exposition  abré- 
gée des  lois  , avec  des  observa- 
tions sur  les  usages  des  pays  de 
Bresse  et  de  Bugey , 1761  , in-8.° 
III.  Mémoire  sur  l'abolition  de 
la  servitude  en  France,  1765  , 
in— 4.0  Les  seconds  sont  : lettres 
et  Vie  de  Ninon  l'Enclos , 1761, 
s volumes  in  - 1 ; ; Lettres  de 
Miladi*'*  , sur  l’influence  que 
les  femmes  peuvent  avoir  sur 
l'éducation  des  hommes,  1784  , 
in-8.® 

DAMPIER,  ( Guillaume  ) 
célèbre  voyageur  Anglois,  né  en 
i65î,  d’une  bonne  famille  du 
comte  de  Sommerset , fit  trois 
Voyages  autour  du  monde  ; le 
premier  fut  terminé  en  1691  , et 
le  second  commencé  le  14  jan- 
vier 1699.  Il  revint  en  Angle- 
terre en  1701  , et  entreprit  de 


DAM  159 

nouvelles  courses  en  1704,  qui 
ne  furent  achevées  qu’en  17 et» 
Dans  ses  différentes  expéditions  , 
il  désola  les  possessions  Espa- 
gnoles , et  acquit  de  grandes  ri- 
chesses. Dampier  publia,  en  1 699, 
à Londres , en  3 vol.  in-8° , le 
llecueil  de  ses  voyages  autour  du 
Monde,  depuis  i6-j3  jusqu'ert 
1691.  On  trouve  a la  suite  le 
voyage  de  Lionel  Wofer , et  la 
description  de  l'Isthme  d’Améri- 
que. Ce  recueil  a été  traduit  en 
françois  , et  imprimé  à Amster- 
dam , 1701  à 1712  , et  à Rouen, 
en  1723,  en  5 volnmes  in— 12. 
Il  méritoit  cet  honneur  par  une 
foule  d'observations  utiles  à la 
navigation  , et  de  remarques  né- 
cessaires à la  géographie.  Dam-s 
picr  dans  ses  courses  parcourut 
la  côte  occidentale  de  la  Nouvelle- 
Hollande  , depnis  le  vingt  — hui- 
tième degré,  jusqu'au  quinzième 
parallèle  ; il  a décrit  la  terre  de* 
Papous  , la  Nouvelle— Guinée  ; il 
•découvrit  le  passage  qui  porte  son 
nom  ; il  appela  Nouvelle  — Bre- 
tagne la  grande  isle  qui  forme 
ce  détroit  à l'est. 

I.  DA3VIPIERRE,  (Jean)  nâ 
h Blois  , après  s'être  rendu  cé- 
lèbre parmi  les  avocats  du  grand 
conseil , se  fit  Cordelier , et  de- 
vint directeur  d'un  couvent  de 
religieuses  à Orléans , où  il  mou- 
rut avant  l’an  t55o.  R s’acquit 
beaucoup  de  réputation  par  ses 
Poésies  latines  , écrites  dans  le 
goût  de  celles  de  Catulle.  Elle» 
ont  été  recueillies  dans  le  tome 
premier  des.  Deliciœ  Poetarum 
Gallorum. 

IL  DAMPIERRE , (N.)  offi- 
cier aux  gardes  Françoises  , servit 
ensuite  sous  Dumourier  , et  >0 
distingua  par  son  courage  à la 
bataille  de  Jemmape.  Devenu  gé- 
néral de  la  république,  il  com- 
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manda  à Aix-la-Chapelle , et  en 
fut  chassé  par  les  Autrichiens  le  3 
février  1793.  Le  t'r  mai  suivant, 
il  attaqua  les  Alliés  à Qunivrain , 
et  fut  battu.  Le  huit , il  défendit 
avec  intrépidité  le  camp  de  Fa- 
mars,  et  y 'eut  la  cuisse  emportée 
par  un  boulet.  Il  mourut  deux 
jours  après.  Dampierre , malgré 
son  air  sombre  et  sa  taille  pe- 
sante, avoit  une  vivacité  extraor- 
dinaire. On  prétend  qu'il  laissoit 
voir  par  intervalle  des  absences 
d’esprit.  La  Convention  ordonna 
que  son  corps  seroit  déposé  au 
Panthéon.  — Un  Dampierhf  de 
Champagne,  parent  du  général, 
accourut  près  de  Louis  XVI , 
lorsque  celui-ci  fut  arrêté  à Va- 
renne5 , et  y fut  victime  de  son 
*èle.  A l’instant  oh  il  s’approchait 
de  la  voiture  pour  parler  au  mo- 
narque , il  tomba  percé  de  trois 
balles , et  fut  écrasé  sous  les 
roues. 

DAMVILLE , Voyez  Mqnt- 
morevci  , n.°»  viii  et  ix. 

_DAMY.SE,  (Mythoi.  ) fut  un 
dès  géans , qui  escaladèrent  le  ciel. 
On  prétend  que  le  centaure  Chi - 
ron  ayant  découvert  son  corps  , 
appliqua  l’os  de  son  talon  à celui 
d’ Achille.  Hcpheslion  , qui  rap- 
porte cette  aventure,  s'exprime 
ainsi  ; « Thélis  avoit  fait  dispa- 
roitre,  par  le  moyen  du  feu,  les 
'v  six  premiers  enfnns  quelle  avoit 
eus  de  Pelée.  Elle  voulait  en 
faire  autant  du  septième,  qui 
était  Achille;  mais  son  père  sur- 
vint, le  retira  du  feu  qui  ne  lui 
avoit  encore  consumé  que  le  talon 
droit,  et  le  porta  dans  la  grotte 
de  Ckiron , qui  entreprit  do. le 
guérir.  Il  déterra  dans  cette  vue,, 
le  cadavre  de  Damyse , le  plus 
léger  de  tous  les  géans  à la  course  , 
lui  ôta  l'os  du  talon  , et  l’adapta 
nu  pied  d 'Achille  avec  tant  de 
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justesse,  qu’à  l’aide  de  quelque# 
médicamens . cet  os  prit  corps  , 
et  répara  la  perte  du  premier.  » 

DAN  , le  cinquième  fils  do 
Jacob,  et  le  premier  do  Bala , 
servante  de  Racket,  fut  chef  do 
la  tribu  qui  portoit  son  nom  , 
et  qui  produisit  Samson;  il  mou- 
rut âgé  de  117  ans. 

I.  DANAÉ,  (Mythoi.)  fille 
d ’Acrise  , roi  d'Argos , ftit  en- 
fermée par  ordre  de  son  père 
dans  une  tour  d'airain  , parce 
que  l’oracle  lui  avoit  prédit  qu’il 
seroit  tué  par  l’onfaut  qui  «ai- 
troit  de  sa  fdle.  Jupiter  devenu 
amoureux  de  Danaé , descendit 
dans  sa  prison  sous  la  forme  d’une 
pluie  d’or.  La  belle  captive  se 
rendit  à ses  désirs,  et  de  ce  com- 
merce naquit  le  célèbre  Persée, 
Aussitôt  q\\  Accise  eut  appris  que 
sa  fille  étoit  accouchée , il  la  fit 
enfermer  dans  un  coffre  avec  son. 
fils , et  jeter  dans  la  mer.  Les  flots 
ayant  porté  le  coffre  sur  les  borda 
de  l’isle  de  Séryphe , un  pèchent 
qui  l’apperçut , 1 umena  n bord  , 
1 ouvrit , et  y trouva  Danaé  et 
son  fils  encore  en  vie.  Il  les  con- 
duisit sur-le-champ  au  roi  Po~ 
lydecle , qui  épousa  la  princesse, 
et  prit  soin  de  l’éducation  du 
jeune  Persée.  Cette  fable  est 
fondée  sur  une  histoire  véritable, 
chargée  d’incidens  merveilleux  par 
les  poètes.  Prœlus , frère  à’Acrise  , 
touché  des  charmes  de  sa  nièce , 
se  fit  ouvrir  les  portes  de  la  tour, 
à force  d’argent.  Les  gardes  de 
Danaé  introduisirent  chez  elle 
son  amar.t , qui  eut  Persée.  Ci - 
rodai  a peint  avec  beaucoup  d'art 
dans  ces  derniers  temps  la  séduc- 
tion de  Danaé. 

II.  DANAÉ,  Voy.  Léontium. 

DAN  AIDES,  (Mythoi.)  fille* 
de  Danaiis  roi  d’Argos,  otoicuv 
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feu  uombre  de  cinquante.  Elles 
Jurent  mariées  à autant  de  r ou- 
sins-germains  , fils  d ’Egyptus , 
qui  avoit  usurpé  la  couronne  sur 
ï)ajuiûi  son  frère.  A la  persua- 
sion de  leur  père , elles  tuèrent 
inhumainement  tous  leurs  maris, 
la  première  nuit  de  leurs  noces , 
à l’exception  d' Hypermneslre  qui 
sauva  le  sien.  Ses  sœurs  furent 
condamnées  dans  les  enfers  à 
verser  continuellement  de  l’eau 
dans  des  tonneaux  percés.  L’ori- 
gine de  cette  fable  est , dit-on  , 
l’invention  des  pompes  attribuée 
•ux  Dandides , et  portée  par  elles 
d'Egypte  à Argos. 

DAN  A US,  fils  de  Bélus  et 
frère  d ' Egyptus  , dressa  des  em- 
bûches à son  frère , lorsqu’après 
ses  conquêtes  il  revint  en  Egypte; 
la  conjuration  fut  découverte  , 
et  il  fut  obligé  de  prendre  la 
fuite.  Il  se  retira  dans  le  Pélo- 
ponnèse , chassa  Slhinélus  d’Ar- 
gos,  vers  l’an  147  a avant  J.  C. , 
et  s’çpipara  de  son  royaume,  où 
il  régna  cinquante  ans.  C’est  de 
lui  que  les  Grecs  furent  appelés 
Dandî.  L’oracle  lui  ayant  an- 
noncé qu’il  seroit  détrôné  par  un 
de  ses  gendres , il  donna  l’ordre 
barbare  dont  il  est  parlé  dans 
l’article  précédent.  Lyncée , mari 
à' Hypermnestre,  le  chassa  de  son 
trône , et  y monta  à sa  place. 

DANCHET,  (Antoine)  né  à 
Riom  en  1671  , fit,  n’étant  en- 
core qu’en  rhétorique  au  collège 
de  Louis  le  Grand,  une  Pièce 
devers  latins  sur  la  prise  de  Nice 
«t  de  Mons,  qu’on  jugea  digne 
de  voir  le  jour.  Après  avoir  oc- 
cupé pendant  quelque  temps  , 
•vec  beaucoup  de  réputation , la 
chaire  de  rhétorique  à Chartres , 
il  produisit  ses  talens  sur  un  plus 
grand  théâtre.  11  eut  une  place  à 
M bibliothèque  du  roi , à i’a«a- 
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démie  des  inscriptions  et  à l’aca- 
démie Françoise . et  il  justifia 
ces  difFércns  choix  par  plusieurs 
Pièces  de  poésie  , et  sur— tout  par 
des  Drames  lyriques.  Il  mourut 
à Paris  le  21  février  1748.  à 
77  ans.  U se  fit  aimer  autant  par 
son  caractère,  qu’estimer  par  son 
esprit.  Ami  généreux  , sincère  , 
désintéressé,  exact  à ses  devoirs 
et  assidu  au  travail , il  eut  toutes 
les  qualités  d’un  homme  de  let- 
tres , sans  en  avoir  les  défauts. 

Il  ne  se  permit  jamais  un  seul 
vers  satirique,  quoiqhe  poète,  et 
poète,  outragé.  Un  de  ses  rivaux 
l’ayant  insulté  dans  une  satire 
sanglante  , il  fit  en  réponse 
une  Epigramme  très— piquante  , 
l’envoya  à son  ennemi  en  lui  dé- 
clarant que  personne  ne  la  ver» 
roit,  et  qu’il  vouJoit  seulement 
lui  montrer  combien  il  étoit  fa-  \ 
cile  et  honteux  d’employer  les 
armes  de  la  satire.  Un  homme 
en  place  lui  ayant  fait  un  jour 
une  demande  qui  répugnoit  à 
son  caractère,  et  sans  doute  à 
l'exacte  probité,  il  se  contenta 
de  lui  répondre  par  ces  deux  vers 
d’une  des  dernières  Tragédies  do 
P.  Corneille. 

Le  maître  qui  prie  soin  d'instruire  ma 
jeunesse , 

Ne  m’apprit  point,  Seigneur,  à faire 
une  bassesse. 

Comme  Danehet  avoit  fair  simple 
et  même  un  pen  niais,  il  ne  fut 
pas  estimé  autant  qn'il  méritoit 
de  l’être.  On  répéta  pendant  long- 
temps , en  le  voyant , ce  trait  de 
l'auteur  des  fameux  Couplets 
de  1710  : 

Je  te  vois , innocent  Danehet  , 

Grands  yeux  ouverts , bouche  béante  , 
Comme  un  sot  pris  au  tribuchet , 

Écouter  Us  vers  que  je  chante. 

Mais  cet  innocent  étoit  un  homme 
de  beaucoup  de  mérite  ; se  pros» 
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«.-rivant  à lui— même  tout  ce 
qu'exigent  l'ordre , la  décence  , 
le  devoir  ; respectant  les  lois ,'  le 
trône  et  l’autel  j et  imprimant  à 
ses  écrits  l'image  de  son  cœur. 
-C’est  l’éloge  quen  fait  Gressel, 
son  successeuf  à l'académie.  Les 
Œuvres  de.  Danchet  ont  été  re- 
cueillies à Paris  en  1751,  4 vol. 
in— 12.  Cette  édition,  faite  avec 
soin , offre  plusieurs  pièces  esti- 
mables ; et  l'on  ne  comprend  pas 
pourquoi  Voltaire  s'étoit  con- 
tenté de  dire  en  deux  roots , dans 
les  premières  éditions  du  Siècle 
de  Louis  XIV , que  Danchet 
nvoit  réussi  à l’aide  du  musicien , 
dans  quelques  Opéra,  qui  sont 
moins  mauvais  que  ses  Tragé- 
dies. Il  y en  a plusieurs  qui  mé- 
ritaient une  note  moins  sèche  et 
moins  chagrine.  Il  falloit  dire 
seulement  que  ses  Tragédies  en 
général  n’ont  pas  un  grand  mé- 
rite , et  que  sans  ses  Opéra  ce 
poète  seroit  moins  connu.  Ses 
tragédies  sont  : Les  Tyndarides , 
les  Héraclides , NUélis  et  Cyrus , 
imprimées  en  1706 , à Paris,  chez 
Hibou.  Les  Opéra  de  Danchet, 
dont  Campra  fit  presque  toujours 
la  musique,  sont  : Hésione , Aré- 
thu.se  , Tancrède  , Alcine  , les 
Fêtes  Vénitiennes , les  Muses  , 
Idomér.ée  , les  Amours  de  Mars, 
Camille , Telèphe , TcUma/jue , 
Je  Triomphe  de  l’Amour,  Achille 
et  Déïdamie.  Ces  divers  ouvrages 
dramatiques  furent  représentés 
depuis  1700,  jusqu’en  173s , ils 
©nt  été  insérés  dans  le  recueil 
général  des  opéra.  Voltaire  n 
profité  de  l’observation  que  nous 
avions  faite  dans  la  première  édi- 
tion de  ce  Dictionnaire,  sur  le  peu 
de  justice  qu'il  avoit  rendu  à Dan~ 
chet , et  il  en  parle  plus  avanta- 
geusement dans  l’édition  du  Siècle 
de  Louis  XIV,  de  1768,  en  4 vol. 
ia-8°  \ édition  où  ij  «on$  es»-* 
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sure  quelquefois,  et  où  il  a pro- 
fite cependant  de  plusieurs  anec- 
dotes et  remarques  de  notre  livre. 
On  a encore  de  Danchet  quelques 
Pièces  fugitives , des  Odes  , des 
Cantates,  des  Epltrcs  , dont  la 
versification  est  assez  douce,  mais 
un  peu  foible. 

DANCOURT,  Voyez  An-, 

cot'Rr  (d’). 

DANDELOT,  Voyez  Co- 
u gnv  n°  tv. 

DANDERJ , fou  de  la  cour  de 
l’empereur  Théophile,  vers  l'an 
83o,  divertissoit  ce  prince  pac 
ses  naïvetés.  Comme  il  avoit  la 
liberté  d’aller  par— tout,  il  entra 
un  jour  brusquement  dans  un  ca- 
binet de  l'impératrice  Théodore , 
tandis  qu'elle  faisoit  ses  prières. 
Son  oratoire  était  orné  de  très- 
belles  images, quelle  gardoit  fort 
secrètement,  pour  les  cacher  à 
la  vue  de  l’empereur  qui  était 
Iconoclaste.  Dandcri  s’étant  rendu 
au  dîner  de  l’empereur  , lui  dit 
qu'il  nvoit  trouvé  l'impératrice 
qui  baisoit  les  plus  jolies  poupées 
du  monde,  l'héophile  se  douta 
que  c’étaient  des  images  ; mais 
l'impératrice  lui  dit  en  riant , que 
ce  fou  «voit  pris  pour  des  poupées 
les  images  de  ses  filles , avec  les- 
quelles elle  étoit  devant  le  miroir. 
Théophile  crut  une  chose  qu'il 
trouvoit  plaisante.  Théodore  . pi- 
quée contre  Dandcri , le  fit  si  bien 
châtier  pour  lui  apprendre  h n* 
plus  parler  de  poupées  , qu'aussi- 
tât  qu'il  en  étoit  question , (J 
mettait  le  doigt  sur  sa  bouche. 
Ce  trait  d’histoire  est  bien  petit, 
et  nous  11'en  aurions  pas  fait 
mention , ainsi  que  de  quelque# 
autres , s’il  ne  peignoit  les  mœurs 
du  tomps. 

I.  DANDINI  , (Jérôme) 

Jéiui'.e  d'une  bonne  famille  de 
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tésène  dans  la  Romagne , fut 
envoyé  par  le  pape  Clément  Vlll 
«n  1 586  au  Mont-Liban,  en  qua- 
lité de  nonce  , chez  les  Maro- 
nites, pour  découvrir  leur  véri- 
table croyance.  Richard  Sinon 
a traduit  de  l'Italien  en  françois 
la  Relation  de  ion  Voyage,  la 
Hâte,  1684,  in-12,  avec  des 
remarques  qui  en  font  tout  le 
prix.  11  relève  très  souvent  les 
erreurs  du  texte.  Ce  Jesuite  mou- 
rut le  26  novembre  1 634  1 a s9 
ans.  On  a encore  de  lui  un 
Commentaire  sur  let  trois  livres 
d’Aristote , De  Animd , sous  le 
titre d \ Ethica  sacra , Cesène  1661, 
très— peu  connn,  quoique  le  même 
Richard  Simon  l'ait  loué. 

IL  DANDINI,  (Hercule- 
François)  comte  et  professeur 
*n  droit  à Padoue,  né  en  1691, 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages. 
Les  principaux  sont  : I.  De  Fo- 
rensi  scrihendi  rntionr.  1 1.  De 
servititUbus  p radio  mm  interpre- 
tationes  per  Epistolns  , etc.  11 
mourut  en  1747.  b 56  ans,  avec 
la  réputation  d'itn  homme  savant. 

DANDOLQ  , ( Henri  ) doge 
de  Venise , d'une  famille  illustre  , 
gouverne;  t depuis  neuf  ans  cette 
république , avec  autant  de  gloire 
que  de  prudence  , lorsque  les 
princes  croisés  lui  envoyèrent  des 
députés  en  1202.  11  accorda  non- 
aeidement  les  vaisseaux  qu'ils  do- 
mandoient  pour  passer  en  Syrie, 
mais  il  ajouta  encore  cinquante 
-galères  bien  armées,  pour  com- 
battre par  mer,  en  même  temps 
que  les  François  agiraient  sur 
terre.  Ce  doge , aussi  grand  ca- 
pitaine qu’habile  politique , fit 
plus  encore.  Malgré  son  extrême 
vio(]les>e , il  se  mit  à la  tête  de 
la  flotte  Vénitienne , signala  son 
courage  à la  prise  de  Constanli- 
copl»  eu  i2o3 , refusa  le  trou* 
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impérial  de  cette  ville , et  de 
concert  avec  les  François , lit 
nommer  à sa  place  le  comte 
Baudouin.  U mourut  à Constan- 
tinople ? où  il  tenoit  le  premier 
rang  après  l'empereur. 

DANDRÉ-BARDON , Voy. 
Ba&don. 

DANDRIEU,  (Jean-François) 
célèbre  musicien,  mort  à Paria 
en  1740,  à 56  ans,  touchoit  par- 
faitement l’orgue  et  le  clavecin. 

R n'cxcelloit  pas  moins  dans  la 
composition.  On  le  compare  , 
pour  le  goût  et  les  talons  , a n 
célèbre  Couperin.  On  a de  lui 
trois  livres  de  Pièces  de  Clavecin  , 
et  une  de  Pièces  tt"  Orgue , avec 
«ne  Suite  de  Noàls , recherché» 
par  les  geqs  de  goût  : sa  mu- 
sique offre  autant  de  variété  qua 
d’harmonie. 

DANEAU  , ( Lambert  ) Da~ 
necus . ministre  Calviniste,  né  à 
Orléans  vers  i53o,  disciple  du 
fameux  Anne  du  Bourg,  en- 
seigna la  théologie  à Leyde.  Il 
mourut  à Castres  en  1 5y6 , à 
66  ans.  On  a de  lui  : I.  Des  Com- 
mentaires sur  St.  Mathieu  et  sur 
St.  Marc.  II.  Une  Géographie 
Poétique.  III.  Aphorismi  polilici 
et  militnres , Leyde  1 638 , in-i  2. 

I.  DANÊS,  (Pierre)  né  en 
1447  à Paris  , d'une  fnmillo 
noble,  étudia  au  collège  de  Na- 
varre , sans  y prendre  le  bonnet 
d®  docteur.  Il  se  contenta  de  le 
mériter.  Nommé  par  François  I 
pour  ouvrir  l’école  grecque  au 
college  royal,  il  y professa  pen- 
dant cinq  ans,  et  eut  les  plu» 
illustres  disciples.  H devint  ensuite 
précepteur  et  confesseur  du  dau- 
phin, depuis  François  II.  Il  fut 
envoyé  au  concile  de  Trente , où 
il  prononça  un  fort  beau  discour» 
çu  154$.  C*  fut  dans  le  cours  du 
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concile  qu’il  fut  fuit  évêque  de 
Lavaur  en  1557.  Sponde.  et  de 
Thou  nous  ont  transmis  une  ré- 
ponse ingénieuse  de  ce  prélat. 
Un  jour  que  Nicolas  Pseaume , 
évêque  de  Verdun,  parloit  avec 
beaucoup  de  force  contre  les  abus 
de  la  cour  de  Home,  l’évêque 
d’Orviette,  regardant  les  Fran- 
çois, dit  avec  un  sourire  plein 
«l’amertume:  Gallus  cantat...  Uti- 
nam  , reprit  l’évêque  de  Lavaur , 
ad  iJlud  Galliciniunt  Petrus  resi— 
pisceret  ! Ce  prélat  se  démit  de 
son  évêché  en  1576,  et  mourut  à 
Paris  le  z3  avril  1577,  à 80  ans. 
Il  joignoit  aux  connoissances  d’un 
vrai  savant,  le  talent  de  la  pa- 
role, la  douceur  du  caractère,  et 
la  simplicité  des  mœurs.  Su  cou- 
tume étoit  d'écrire  beaucoup  , et 
de  cacher  presque  toujours  son 
nom.  Quelques  critiques  ont  soup- 
çonné que  le  Xe  livre  de  Y His- 
toire de  France  de  Paul  Emile 
«st  de  lui.  Du  moins  ce  fut  lianes 
qui  l'envoya  de  Venise  à l'impri- 
meur Vascosan.  Scs  Opuscules 
ont  été  recueillis  et  imprimés 
en  1731 , in— 40,  par  les  soins  de 
Pierre-Hilaire  Daxès,  de  la  même 
famille  que  l’évêque  de  Lavaur. 
L'éditeur  a orné  ce  recueil , de  la 
Vie  de  son  parent  qui  avoit  été 
disciple  de  Budé  et  de  Jean  l.as- 
caris.  L'abbé  Lenglet  du  Fresnoi 
attribue  h P.  Danis , deux  Apo- 
logies pour  le  roi  Henri  II , im- 
primées en  latin  en  1 j in-4.0 

II.  DANÈS,  (Jacques)  l’un 
des  plus  pieux  prélats  du  17*  siècle, 
fut  d’abord  président  h la  chambre 
des  comptes  de  Paris,  et.  inten- 
dant de  Languedoc.  Après  la 
mort  de  Magdelaine  de  Thon 
son  épouse  , et  du  fils  qu’elle  lui 
«voit  donné  , Danis  embrassa 
l’état  ecclésiastique  , et  fut  fait 
maître  de  l’oratoire  du  roi , eon- 
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seiller  d'état  ordinaire , et  on  fi* 
évéque  de  Toulon  l’an  1 640.  5a 
science  et  sa  vertu  brillèrent  alors 
avec  éclat.  Ferme  et  jaloux  des 
intérêts  de  l’Église , il  donna  des 
preuves  de  son  zèle  à la  célèbre 
assemblée  de  Mante  en  1641, 
sans  cependant  compromettre- 
l’autorité  épiscopale  avec  le  res- 
pect dù  aux  volontés  du  prince. 
Se  sentant  infirme,  il  se  démit, 
fan  i65o , de  »on  évêché  et  de 
ses  autres  places , pour  ne  plus 
s’occuper  que  de  bonnes  œuvres. 
Il  lit  plusieurs  fondations  pieuses, 
répandit  dans  le  sein  des  pauvres 
les  grands  biens  dont  il  avoit  hé- 
rité de  ses  pères , et  acheva  le  reste 
de  ses  jours  dans  les  exercices  de 
l’austérité  et  de  la  prière.  Il  mou- 
rut le  3 juin  1662.  à Paris  s* 
patrie,  en  odeur  de  sainteté,  dans 
sa  71'  année. 

DANET,  (Pierre)  long-temps 
curé  à Paris  sa  patrie , ensuite 
abbé  de  Saint-Nicolas  de  Verdun, 
mourut  en  1709  , en  revenant  de 
L)  on.  La  voiture  versa  dans  un 
bourbier  et  il  fut  étouffé.  11  est 
célèbre  par  son  Dictionnaire  Latin 
et  François,  par  un  autre  Dic- 
tionnaire François  et  Latin  , à 
l'iisage  du  Dauphin  et  des  princes 
ses  fils.  Le  Latin  est  beaucoup  plus 
exact  et  plus  utile  que  le  Fran- 
çois, trop  chargé  de  circonlocu- 
tions, et  de  mauvaises  phrases  do 
Plaute  t mais  ni  l’un  ni  l’autre 
ne  devroient  guères  être  con- 
sultés , depuis  que  nous  avons 
de  meilleurs  ouvrages  dans  le 
même  genre.  On  a encore  de  lui 
un  Dictionnaire  François  des  An- 
tiquités Grecques  et  Bomaines  , 
publié  en  1698  , in-4.0  Danet  fut 
du  nombre  des  interprètes  Dau- 
phins , choisis  par  le  duc  de 
Montnusier.  H eut  en  partage  le 
Phèdre  , qu’il  donna  avec  une 
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i-Psrprctation  et  des  notes  latines. 
Ce  Commentaire  a moins  de  ré- 
putation que  ses  Dictionnaires. 
Si  les  ouvrages  de  Danet  ne  fi- 
rent pas  de  ce  prince  un  savant 
homme,  ris  contribuèrent  à éclai- 
rer la  France,  sur-tout  dans  un 
temps  où  l’on  n’avoit  rien  de 
meilleur. 

DANFRIE,  ( Philippe  ) 
tailleur— général  des  monnoies  de 
France  en  i558  , a taillé  les 
poinçons  d’un  caractère  d’impri- 
merie très— agréable,  imitant  l’é- 
criture bâtarde,  et  il  s’en  est  servi 
peur  l’édition  de  quelques  écrits 
qu'il  a publiés  sur  les  mathéma- 
tiques. 

I.  DAïiGEAU  , (Louis  Cow- 
cillon  de  ) membre  de  l’académie 
Françoise,  abbé  de  Fontaine- 
Daniel  et  de  Clermont , naquit 
s Paris  en  jnnvier  1643,  ot  y 
mourut  le  i*r  janvier  1723,  a 
80  ans.  Peu  de  gens  de  condition 
ont  aimé  les  belles— lettres  autant 
que  lui , et  se  sont  donné  autant 
de  mouvement  pour  en  rendre 
l’étude  facile  et  agréable.  Il  ima- 
gina plusieurs  nouvelles  Méthodes 
pour  apprendre  l’histoire , le  bla- 
son , la  géographie , les  généalo- 
gies , les  intérêts  des  princes , et 
la  grammaire  françoise.  On  lui 
doit  quelques  Traités  sur  ces 
différentes  parties.  I.  Nouvelle 
Méthode  de  Géographie  histo- 
rique, 1706,  2 vol.  in— fol.  11.  Les 
Principes  du  Blason  , en  qua- 
torze planches,  1713,  in-4.0 

III.  Jeu  historique  des  Bois  de 
France , qui  se  joue  comme  le 
jeu  de  l’Oie,  avec  un  petit  livre 
qui  en  explique  la.  manière. 

I V.  Réflexions  sur  toutes  les 
parties  de  la.  Grammaire , 1684, 
in— 1 2.  V.  De  l'Election  de  L'Em- 
pereur, 1738,  in— 8.°  Mais  son 
principal  ouvrage  est  le  premier  j 
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et  une  partie  du  deuxième  des 
Dialogues  sur  L'immortalité  de. 
l’Aine  , attribués  ordinairement 
à l’abbé  de  Choisi.  Ce  livre  est 
assez  commun  ; mais  ses  autre» 
productions  sont  plus  rares  , 
parce  qu'il  n'en  faisoit  tirer  qu’un 
petit  nombre  d'exemplaires  qu'il 
distribuoit  à ses  amis.  L’abbé  de 
Dangeau  possédoit  presque  toute* 
les  langues  : le  grec.  Te  latin,  l’ita- 
lien , l’espagnol  , le  portugais  , 
l'allemand , et  les  langues  qui  en 
dépendent.  Scs  vertus  étaient  bien 
nu-dessus  de  son  savoir.  « Plein 
d'humanité  pour  les  malheureux, 
dit  d'Alembert , il  prodiguoit  , 
avec  une  fortune  médiocre,  ses 
secours  à l’indigence  , et  joignoit 
à ses  bienfaits , le  bienfait  plus 
rare  de  les  cacher.  Il  avoit  cette 
sage  économie  , sans  laquelle  il 
n’y  a pas  de  générosité,  et  qui, 
ne  dissipant  jamais  pour  pouvoir 
donner  sans  cesse , sait  toujours 
donner  à propos.  Son  cœur  étoit 
fait  pour  l’amitié,  et  par  cette 
raison  n’accordoit  pas  aisément 
la  sienne  ; mais  quand  on  l’avoit 
obtenue,  c’étoit  pour  toujours. 
S'il  avoit  quelques  défauts,  c’étoit 

Eent-être  trop  d’indulgence  pour 
■s  fautes  et  pour  la  foiblcssc  des 
hommes  ; défaut  qui  par  sa  rareté 
est  presque  une  vertu , et  que 
bien  peu  de  personnes  ont  à sa 
reprocher,  même  à l’égard  de 
leurs  amis.  Il  possédoit  an  su- 
prême degré  cette  connoissance 
du  monde  et  des  hommes  , que 
ni  les  livres , ni  l’esprit  même  ne 
donnent  au  philosophe,  lorsqu’il 
a négligé  de  vivre  avec  scs  sem- 
blables. Jouissant  de  l'estime  et 
de  la  confiance  de  ce  qu’il  y avoit 
de  grand  dans  le  royaume , per- 
sonne n’étoit  de  meilleur  conseil 
que  lui  dans  les  affaires  les  plu» 
i mportantes.  Il  gardoit  inviola- 
blemçut  lç  Hcrct  des  autre»  et 
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li* sien.  Cependant  son  ame  noble, 
délicate  et  honnête  ignoroit  la 
dissimulation  , et  sa  prudence 
étoit  trop  éclairée  pour  ressem- 
bler à la  finesse.  Doux  et  facile 
clans  la  société,  mais  préférant 
la  vérité  en  tout,  il  ne  chspntoit 
jamais  que  lorsqu'il  falloit  la  dé- 
fendre ; aussi  le  vif  intérêt  qn'il 
montroit  alors  pour  elle,  avoit, 
âux  veux  du  grand  nombre , un 
air  d’opiniâtreté,  qu'elle  est  bien 
moins  sujette  à trouver  parmi  les 
hommes , qu'nne  froide  et  cou- 
pable indifférence.  » 

II.  DAN CE  AU,  (Philippe  de 
Courcillon , marquis  de)  frère  du 
précédent  j naqnit  en  1 638.  Les 
«grémens  de  son  esprit  et  de  sa 
figure  l’avancèrent  à la  cour  de 
Louis  XIV s et  son  goût  déclaré 
pour  les  lettres  lui  valut  une 
pince  dans  l'académie  Françoise 
et  dans  celle  des  sciences.  Il  mou- 
ntt  à Paris  en  1720,  à 82  ans, 
conseiller  d'état  d'épée,  chevalier 
des  ordres  du  roi,  grand  maitre 
des  ordres  royaux  et  militaires  de 
Notre-Dame  du  Mont-Carmel 
et  de  Saint— Lazare  de  Jérusalem. 
Quand  il  fut  revêtu  de  cette  der- 
nière dignité , il  apporta  plus  d'at- 
tention au  choix  des  chevaliers; 
il  renouvela  l'anciennp  pompe  de 
leur  réception  ; ce  que  ie  publie, 
toujours  malin,  ridiculisa.  Mais 
ce  qui  étoit  à l’abri  de  tout  ri- 
dicule , c’est  qu’il  procura  par 
ses  soins  la  fondation  de  plus  de 
Vingt-cinqcommnnderies,  et  qu'il 
«nploya  les  revenus  de  la  grande 
maîtrise  à faire  élever  en  commun 
douze  jeunes  gentilshommes  de  la 

Î effleure  noblesse  du  royaume. 

envie  alors  lui  pardonna  son 
élévation.  A la  cour , dit  Fon- 
tenelle , où  l’on  ne  croit  guères 
à la  probité  et  à la  vertu , il  eut 
toujours  un*  réputation  nett*  et 
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entière.  Ses  discours  , ses  ms-i 
nières,  tout  se  senfoit  en  lui  d'une 
politesse,  qui  étoit  encore  moins 
ceHecfun  homrrtedu  grand  monde, 
que  <f un  homme  officieux  et  bien- 
faisant. Nous  avons  peint  Dan- 
grau  , en  partie  d’après  Fouir - 
nelle  ; le  due  de  Saint-Simon  qui 
11’avoit  pas  les  yeux  d’un  pané- 
gyriste d'académie  , en  trace  un 
portrait  un  peu  différent.  ••  Dan - 
grau  étoit  un  gentilhomme  de 
Beauce  tout  uni,  et  Huguenot 
dans  sa  première  jeunesse  ; toute 
sa  famille  l'étoit;  -il  ne  tenoit  à 
personne.  Il  ne  mnr.quoit  pas  d’un 
certain  esprit , sur— tout  de  celui 
du  monde , et  de  conduite.  Il  avoit 
beaucoup  d’honneur  et  de  pro- 
bité. Le  jeu  par  lequel  il  se  fourra 
à la  cour , qui  étoit  aiors  toute 
d’nmours  et  de  fêtes , le  mit  dan» 
les  meilleures  compagnies  ; il  y 
gagna  tout  son  bien.  Il  eut  le 
bonheur  de  n’étre  jamais  soup- 
çonné : il  prêta  obligeamment  et 
se  fit  des  amis  ; et  la  sûreté  de 
son  commerce  loi  en  acquit  d’u- 
tiles et  de  véritables.  Il  fit  sa  cour 
avec  adresse.  Le  jeu  le  mit  de 
toutes  les  parties  ; on  le  traita 
avec  familiarité  ; on  lui  procura 
celle  du  roi.  Il  faisoit  des  vers, 
étoit  bien  fait , de  bonne  mine 
et  galant.  Le  voilà  debout  à la 
cour,  mais  toujours  subalterne. 
Son  bonheur  voulut  que  M.  de 
Richelieu  fit  de  si  grosses  perte» 
au  jeu,  qu’il  fut  obligé  de  vendre 
sa  charge  de  chevalier  d’honneur 
de  Mad.  la  Dauphine.  M.  Dan- 
grau  ne  manqua  pas  une  si  bonne 
affaire.  Il  en  donna  Sooooo  livres, 
et  fut  revêtu  d’une  charge  qui 
faisoit  de  lui  une  espèce  de  sei- 
gneur, et  qui  lui  assuroit  l'ordre 
qu’il  eut  bientôt  après,  en  ! 688. 
C'étoit  le  meilleur  homme  du 
monde,  mais  à qui  la  tête  avoit 
tournji  d’être  seigneur  ; cela  l’avait 
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ahamarré  de  ridicules.  Ce  fut 
bien  pis  après  sa  charge  et  son 
mariage.  6a  fadeur  naturelle,  en- 
tée sur  la  souplesse  du  courtisan , 
et  recopie  de  l’orgueil  de  seigneur 
postiche  , fit  un  composé  que 
combla  la  grande  maîtrise  de 
l'ordre  de  Saint-Lazare  que  le  roi 
lui  donna  , comme  l’avoit  Néres- 
tan  ; mais  dont  il  tira  tout  le 
parti  qu’il  put,  et  se  fit  le  singe 
du  roi , dans  les  promotions  qu’il 
lit  de  cet  ordre  , où  toute  la 
cour  accoilroit  pour  rire  avec 
scandale,  tandis  qu’il  s’en  croyoit 
admiré.  •>  Le  duc  de  St.  Simon 
fuiroit  du  peut-être  lui  passer, 
eu  faveur  de  l’honnêteté  de  scs 
manières  , la  manie  de  vouloir 
être  un  très— grand  Seigneur. 
Mad.  de  Mantespan  , qui  ne  le 
crovoit  pas  fait  pour  jouer  ce 
rôle,  disoit  malignement  de  lui, 
qu'on  rm  pouvait  s'empêcher  de 
l’aimer  et  de  s’en  moqua*-.  Il  av  vt 
épousé  en  premières  noces  Fran- 
çoise Morin  , sœur  de  la  maré- 
« haie  ifEstrées  , et  en  secondes 
la  comtesse  de  Lcru-eslein  , de  la 
maison  Palatine , mais  d’une 
branche  peu  opulente.  Ce  fut  le 
cardinal  de  Furslemberg , oncle 
de  la  demoiselle , qui  fit  ce  der- 
nier mariage.  On  a du  marquis 
de  Dan  peau  des  Mémoires  en 
manuscrit,  dans  lesquels  Vol- 
taire , Hénault , la  Beuumelle  ont 
puisé  plusieurs  anecdotes  cu- 
rieuses. Il  y en  a beaucoup  de 
hasardées.  Ce  n’étoit  pas  tou- 
jours Dangeau  qui  faisoit  ces 
Mémoires;  C'itoit,  selon  l’au- 
teur du  Siècle  de  Louis  XIV , 
un  vieux  valet— de— chambre  im— 
Vieille , qui  se  mêlait  de  faire  à 
tort  et  A travers  des  Gazettes  ma- 
nuscrites de  toutes  les  sottises  qu'il 
entcndoil  dans  les  antichambres. 
En  réduisant  cette  phrase  un  peu 
tranchante  , il  en  résulte  qu’ou 
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doit  se  tenir  en  garde  en  lisant 
les  Mémoires  c[ui  portent  le  nom 
du  marquis  de  Dangeau.  Ou  a 
enrore  de  lui  un  petit  Ouvrage  . 
aussi  en  manuscrit,  dans  lequel 
il  peint  d'une  manière  intéres- 
sante Louis  XIV,  tel  qu’il  étoit 
au  milieu  de  sa  cour.  — Voyez 
Henriette,  n°  11. 

DANGEVILLE,  (N.)  s’ap- 
pliqua à la  profession  du  théâtre 
où  elle  devint  une  excellente  ac- 
trice. La  vérité,  b*  naturel  de  son 
jeu  la  rendirent  célèbre.  En  ap- 
pliquant à son  art  une  distinc- 
tion réservée  à la  peinture  , on 
a dit  avec  raison  d’elle  qu’elle  fut 
une  artiste  d 'Histoire  plutôt  que 
de  Genre.  En  effet,  elle  s’étoit 
particulièrement  attachée  à re- 
présenter parfaitement  les  mœurs 
et  les  caractères.  Elle  est  morte 
à Paris  au  commencement  de 
mars  1796.  L’acteur  Mali  a pro- 
noncé l’éloge  de  cette  cé  èbre 
actrice  dans  une  séance  du  Lycée 
de  Paris. 

DANHAVER  ou  Danhaver  , 
(Jean— Conrad  ) théologien  Lu- 
thérien , né  dans  le  llnsgaw 
en  1 6o3 , obtint  une  chaire  d'élo- 
quence à Strasbourg  en  1629. 
11  eut  plusieurs  autres  emplois 
honorables  dans  la  même  ville, 
où  il  mourut  étant  âgé  de  57  an!, 
prédicateur  de  l’église  cathédrale , 
et  doyen  du  chapitre.  Danhaver 
étoit  dévoré  par  le  zèle  le  plus 
amer.  11  passa  presque  toute  ra 
vie  à écrire  avec  une  espèce  de 
fureur  contre  tous  ceux  qui  n’é- 
toient  pas  de  la  confession  d’Aus- 
bourg.  11  s’opposa  fortement  à 
la  réunion  des  Luthériens  et  des 
Calvinistes.  On  a de  lui  un  grand 
nombre  d’ouvrages  ; ceux  qui  ont 
fait  le  plus  de  bruit , sont  : L De 
Spirilüs  Sancli processione , in-;.° 
II.  Dt  Christ i personà , ojfiao 
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fi  beneficiit , in— S."  III.  D<?  vola 
Je/dUaso,  in-S.°  IV.  Prœ'adamitœ , 
in— 8.°  V.  Collegium  Psycologi~ 
f um  circa  Arislotelem  de  Aiii/nd  , 
Strasbourg  i65o,  in— 8.°  VI.  ldea 
boni  inlerpretis  et  maliliosi  calum- 
nialoris,  1670,  in— 8.°  VU.  Idea 
boni  disputalnris  et  maliliosi  so- 
phistes, in-8.° 

I.  DANIEL , le  4'  des  grands 
Prophètes  , jeune  prince  du  sang 
royal  de  Juda  , fut  conduit  en 
captivité  h Babylone  , après  la 
prise  de  Jérusalem  , l’an  606  avant 
J.  C.  Habuchodonosor  , l'ayant 
choisi  pour  être  du  nombre  des 
jeunes  gens  qu'il  destinoit  à son 
service , le  fit  élever  à sa  cour  , 
et  changea  son  nom  en  celui  de 
Balthasar.  Ses  progrès  dans  les 
sciences  et  dans  la  langue  des 
’Chaldéens , furent  rapides.  Son 
esprit , joint  h la  sagesse  de  ses 
mœurs  , lui  acquit  beaucoup  de 
crédit  auprès dc/fabuchodonosor. 
Ce  prince  lui  confia  le  gouver- 
nement de  toutes  les  provinces 
de  Babylone  , et  le  déclara  chef 
de  tous  les  mages  : ce  fut  en 
roconnoissance  de  l’explication 
du  songe  de  la  statue  mystique  , 
qui  signifioit  la  durée  des  quatre 
grandes  monarchies,  des  Babylo- 
niens , des  Perses  , d’ Alexandre 
Je  Grand  , et  de  ses  successeurs. 
Quelque  temps  après  , Nabucho- 
donosor  , vainqueur  d’un  grand 
nombre  de  nations  , voulut  s’at- 
tribuer les  honneurs  divins.  Il  se 
fit  faire  une  statue  d’or , et  com- 
manda à tous  ses  sujets  de  l'ado- 
rer. Daniel  refusa  à la  créature , 
des  hommages  qu’il  ne  devoit 
qu’au  créateur.  Ses  compagnons 
ayant  refusé  comme  lui  , furent 
jetés  dans  une  fournaise  ardente, 
d’où  ils  furent  retirés  sans  avoir 
rien  souffert.  Daniel  ne  signala 
pas  moins  son  talent  pour  la  con- 
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noissance  de  l’avenir  , sons  le 
règne  de  Balthasar.  Il  expliqua 
à ce  prince  les  paroles  tracées 
sur  la  muraille  de  la  salle  de  son 
festin  , par  une  main  inconnue  ; 
paroles  qui  renfermoient  l'arrêt 
de  condamnation  du  roi  sacri- 
lège. Après  la  mort  de  Balthasar  , 
Darius  le  Mède  le  fit  son  prin- 
cipal ministre.  Sa  faveur  et  son 
mérite  excitèrent  la  julousie  des 
grands  de  la  cour.  On  lui  tendit 
des  pièges  : il  refusa  les  honneurs 
divins  à Darius , et  fut  condamné 
à la  fosse-aux-lions.  Dieu  le  pré- 
serva miraculeusement  , et  ses 
accusateurs  furent  punis  comme 
ils  le  méritoient.  Il  fut  jeté  une 
seconde  fois  dans  cette  fosse  , 
pour  avoir  confondu  les  adora- 
teurs de  l'idole  de  Dagnn  , et  il 
en  fut  délivré  par  un  second  mi- 
racle. Le  saint  prophète  mourut 
à l’âge  d’environ  88  ans  ^ vers  la 
fii?  du  règne  de  Cyrus  , après 
avoir  obtenu  de  lui  l’édit  pour  le 
retour  des  Juifs  , et  pour  le  ré- 
tablissement du  Temple  et  de 
la  ville  de  Jérusalem.  Les  Juifs  ne 
mettent  pas  Daniel  au  nombre 
des  Prophètes  ; mais  Jésus- 
Christ  lui  ayant  donné  cetto 
qualité  , on  ne  peut  la  lui  ôter 
sans  témérité.  Ses  prophéties  sont 
si  claires , que  les  ennemis  de  la 
foi  n’ont  eu  d’autre  ressource  , 
pour  les  décréditer  , que  de  dira 
qu’il  n’avoit  fait  qu’écrire  ce  qui 
étoit  arrivé  avant  lui.  L’ange 
Gabriel  les  lui  avoit  révélées.  La 
plus  célèbre  de  toutes  est  celle 
de  la  Mort  et  du  Sacrifice  du 
Messie  , qui  devoit  arriver  au 
bout  de  soixante-dix  semaines  , 
composées  de  sept  années  cha- 
cune , et  qui  toutes  ensemble 
font  le  nombre  de  quatre  cent 
quatre-vingt-dix  ans , à compter 
depuis  l’ordre  donné  par  Arlaxer- 
cis-Longuemain  , In  vingtième 
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■nuée  (le  son  règne , pour  rebâtir 
Jérusalem  , jusque  vers  la  fin  de 
l’empire  de  Tibère,  auquel  tombe 
le  temps  de  la  dernière  semaine. 
Jésus  - Christ  naquit  vers  la 
soixante  - cinquième  , parut  en 
public  au  commencement  de  la 
soixante  - neuvième , et  fut  sa- 
crifié au  milieu  de  la  dernière  ; 
ce  qui  vérifie  littéralement  la 
prophétie,  qui  porte,  qu’au  mi- 
lieu de  la  dernière  semaine  l'hos- 
tie et  le  sacrifice  dévoient  cesser , 
c'est  - à - dire  par  l'oblation  de 
celui  dont  ils  étoient  la  figure. 
Ses  prédictions  sur  J.  C.  sont 
peut-être  une  des  raisons  qui 
l'ont  fait  exclure,  par  les  Juifs, 
du  rang  des  Prophètes  ; et  qui 
l'ont  fait  mettre  par  Porphyre, 
cet  ennemi  implacable  de  la  re- 
ligion chrétienne  , au  nombre 
des  historiens  qui  ont  écrit  ce 
qu’ils  voyoient.  On  croit  com- 
munément que  c’est  Daniel  qui 
confondit  les  vieillards  calom- 
niateurs de  Susnnne.  La  réputa- 
tion de  ce  Prophète  étoit  si 
grande,  même  pendant  sa  vie  , 
qu’elle  étoit  comme  passée  en 
proverbe  : Vous  êtes  plus  sage 
que  Daniel , ( i.  8.  3.  } disoit 
Ezéchiel  avec  ironie  au  roi  de 
Tyr;  et  dans  un  autre  endroit 
du  même  Prophète  , Dieu  dit  : 
S'il  se  trouve  au  milieu  d’une 
ville  trois  hommes  du  mérite  de 
Noé , de  Daniel  et  de  Job,  ils 
garantiront  leurs  âmes  du  péril  : 
( 14.  14.  ) Les  Orientaux  re- 
gardent Daniel  comme  l'inven- 
teur de  la  géc.-nancc  , c'est-à- 
dire  de  l’art  de  deviner  l'avenir 
sur  des  points  tracés  au  hasard. 

IL  DANIEL  , ( Saint  ) né  à 
Marathe  près  de  la  ville  de  Sa- 
mosate  , embrassa  la  vie  péni- 
tente, et  se  fit  monter  sur  le 
sommet  d’une  colonne  où  il  fixa 
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son  séjour  : Gennde  évêque  de. 
Constantinople , s'y  fit  hisser  pour 
l’ordonner  prêtre,  et  depuis  J a- 
nicl  y dit  la  messe.  Cubas  roi  de 
la  Colchidc  étant  venu  renou- 
veler alliance  avec  les  Romains , 
l’empereur  le  mena  voir  le  saint 
reclus , et  ce  dernier , du  haut 
de  sa  colonne  , devint  l'arbitre 
du  traité  qui  unit  les  deux  sou- 
verains. Il  en  descendit  pour 
solliciter  BasiUsque  , qui  étoit 
parvenu  à l'empire  . de  no 
point  soutenir  les  Eutychiens 
et  de  donner  la  paix  à lcglise ; 
mais  n’ayant  pu  le  persuader , 
il  lui  -prédit  la  fin  de  sa  puis- 
sance , et  remonta  sur  sa  co- 
lonne oit  il  mourut  à l'âge  de 
80  ans  , vers  l’an  490  , assisté 
dans  ses  derniers  mqmens  par 
le  patriarche  Euphémius. 

DANIEL , Voyez  ChilpÉric  , 
n°.  II. 

HI.  DANIEL  , ( Arnaud  ) né 
au  château  de  Ribeyrac  dans  le 
Périgord , composa  sous  le  règne 
CiAlfonse  I , coin  te  de  Provence  , 
plusieurs  écrits  en  vers  , qui  ne 
servirent  pas  peu  à Pétrarque , 
qui  l'appelle  le  grand  maître 
d'amour.  Ce  poète  Italien  faisoit 
gloire  de  l imiter  , et  le  regardoit 
comme  le  troubadour  qui  avoit 
le  plus  de  mérite.  Entre  ses  ou- 
vrages , on  distingue  les  Scx- 
tinas  , genre  de  poésie  qu'il 
inventa , et  dont  le  mérite  con- 
sistait à répéter  les  vers  dans 
un  certain  ordre  , les  Sirvenles , 
les  Aubades  , les  Marte  gales  , 
et  sur-tout  son  poème  contre  les 
erreurs  du  Paganisme,  intitulé  : 
Fantaumaries  dau  Paganisme. 
O11  le  regarde  comme  le  premier 
qui  ait  écrit  parmi  nous  des  tra- 
gédies. Celles-ci  se  sont  perdues 
et  ne  sont  point  venues  jusqu'à, 
nous.  On  peut  les  regretter , si  ou 
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doit  les  juger  d’après  les  autres 
pièces  de  ce  troubadour.  Dâniel 
fut  amoureux  de  la  belle  Bouville, 
dame  de  Gascogne  qu'il  a célébrée 
dans  ses  vers  sous  le  nom  de  Cy- 
herne.  « Pour  me  la  rendre  favo- 
rable , dit  - il  , j'entends  mille 
messes  par  jour.  » Ce  mot  peut 
faire  juger  du  mélange  de  dévo- 
tion et  de  galanterie  qui  fut  le 
caractère  de  ce  siècle.  — Vante 
donne  de  grands  élogas  à Arnaud 
Daniel,  dans  son  traité  de /’ élo- 
quence vulgaire.  Ce  poète  , après 
avoir  distingué  la  poésie  en  Uon- 
rn'le  , utile  et  agréable  , njoute 
que  l'agréable  fut  le  partage 
d' Arnaud  ; que  ses  vers  tendres 
et  sa  prose  en  roman  surpa.-sent 
tout  ce  qui  avoit  paru  avant  lui 
dans  le  njènie  genre.  I)ix-tept 
pièces  de  ce  troubadour  nous 
sont  parvenues.  On  peut  juger 
de  son  style  par  ce  passage  : 
« Lfltretour  du  printemps  m'in- 
vite à chanter  , et  l'émail  des 
prairies , à colorer  mes  chansons 
de  toutes  les  nuances  que  m'of- 
frent les  fleurs.  Mais  les  fleurs 
que  je  cueillerai  auront  pour 
fruit  l'amour , comme  elles  ont 
la  joie  pour  graine  ; et  leur  par- 
fum surpassera  celui  que  le  mois 
de  mai  répand  dans  les  cam- 
pagnes . . . J'aime  la  plus  belle 
dame  du  monde.  Je  fais  dire  des 
messes , je  Jais  brûler  des  cierges 
et  des  lénifiés  , pour  me  la  rendre 
favorable  : car  elle  est  après  Dieu 
l’objet  de  mon  culte.  Je  préfére- 
rois  le  bonheur  de  lni  plaire,  à 
la  possession  des  pays  qu’an  o^  nt 
f'ê.bre  , le  Méandre  et  le  Tigre, 
à toute  In  gloire  d ‘Alexandre  , 
à l’honneur  détre  empereur  on 
pape  . . . Tout  mou  amour  est 
renfermé  dans  mon  cœur  : celle 
qui  me  l'a  inspiré  l'ignorera  tou- 
jours. Comment  pourrois-je  l’en 
instaure*?  Eloigné  d’elle  , j';;i  à 
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lui  dire  cent  choses , c£  quand 
je  l'approche  je  ne  sais  par  ou 
commencer.  » Arnaud  eompo— 
soit  les  airs  de  ses  chansons. 
Dans  un  voyage  qu’il  fit  en  An- 
gleterre , il  trouva  a la  cour  du 
roi  un  célèbre  jongleur  avec  le- 
quel il  concournt-Ix-sdeux  rivaux 
s’enfermèrent  chacun  dans  une 
chambre.  Le  roi  leur  avoit  donné 
dix  jours  pour  composer  et  deux 
pour  apprendre  leurs  pièces. 
Arnaud  entend  le  jongleur  qui 
répète  h haute  voix  son  air  et 
sa  chanson  ; il  apprend  l'un  et 
l'autre.  Au  jour  désigné,  il  de- 
mande à chauler  le  premier  et 
répète  la  ballade  composée  par 
sou  rival , dont  l’embarras  fut 
extrême,  et  qui  passa  quelque- 
temps  pour  bavoir  pu  rien  pro- 
duire. Le  manuscrit  provençal 
qui  rapporte  cette  anecdote , fait 
entendre  que  les  rimes  avoient 
été  fournies  aux  poètes.  Ce  qui 
feroit  remonter  beaucoup  plus 
haut  qu'on  ne  l'a  pensé  l'origine 
des  bouts  rimés.  Daniel  mourut 
vers  l’an  1 1 89. 

IV.  DANIEL  ( Gabriel  > né 
en  1 64g  à Rouen  , prit  l’habit 
de  Jésuite  en  1667.  Après  avoir 
professé  plusieurs  années  dans 
sa  patrie , il  fut  envoyé  à la 
maison  professe  de  Paris  , pour 
y être  bibliothécaire.  U y finit , le 
z3  juin  17:8,  à 79  ans,  unevie 
très-laborieuse  , et  remplie  par 
la  composition  de  différens  ou- 
vrages , presqne  tous  bien  écrits. 
Les  principaux  sont  : I.  Le 
Voyage  au  monde  de  Descartes  , 
in— 12  , à Paris  1690;  c'est  une 
réfutation  du  système  de  ce  cé- 
lèbre philosophe  , enveloppée 
sous  une  fiction  ingénieuse.  Elle 
a été  traduite  en  latin  , en  ita- 
lien et  en  anglois.  II.  Histoire 
de  lu  Milice  Françoise  , Paris 
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"1711 , 1 vol.  in-4.0  C>st  le  ta- 
bleau des  changeinens  qui  s’y 
sont  faits  , depuis  l’établissement 
de  la  monarchie  dans  les  Gaules , 
jusqu’à  la  fin  du  régne  de 
Louis  XIV.  Il  est  intéressant  ; 
mais  il  y manque  bien  des  traits, 
ni.  Une  Histoire  de  France, 
dont  il  y a plusieurs  éditions. 
La  meilleure  est  celle,  de  173b  , 
en  17  vol.  io-4.0  Le  P.  Griffa, 
chargé  de  cette  édition  , l a en- 
richie d'un  grand  nombre  de 
dissertations  , de  l'histoire  du 
régne  de  Louis  XIII .,  et  du 
journal  historique  de  Louis  J HV. 
On  a fait  la  comparaison  des 
deux  Histoires  de  Àlézerai  et  de 
Daniel  ; et  de  ce  parallèle  il  ré- 
sulte , que  l'Histoire  du  Jésuite  , 
quoique  pleine  de  défauts , est 
encore  la  moins  mauvaise  qu’on 
ait , du  moins  jusqu'au  règne  de 
Louis  XI.  11  a rectifié  , grâces 
à Cordent'  a , à Valois  , et  st  le 
Cointe  , les  défauts  de  Mézerai 
sur  la  première  et  la  deuxième 
races.  On  avoue  qu’il  narre  avec 
netteté  et  avec  justesse,  et  qu'il 
arrange  assez  bien  les  faits  ; 
mais  il  est  sans  force  et  sans  élé- 
gance. On  lui  a reproché  , dit 
Voltaire  , que  sa  diction  n'est 
pas  toujours  assez  pure  ; que 
son  style  est  trop  foible  ; qu'il 
n'intéresse  pas  ; qu’il  n'est  pas 
peintre  ; qu’il  n'a  pas  assez  fait 
connoitre  les  usages . les  mœurs , 
les  lois  ; que  son  Histoire  est 
un  long  détail  des  opérations  de 
guerre , dans  lesquelles  un  his- 
torien de  son  état  se  trompe 
presque  toujours.  En  lisant  son 
Histoire  de  Henri  IV  , dit  le 
même  auteur , on  est  tout  étonné 
de  ne  pas  le  trouver  un  grand 
homme:  des  manœuvres eje  guerre 
sèchement  racontées  , de  longs 
discours  au  parlement  en  faveur 
des  Jésuites  , et  eniin  la  vie  du 
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P.  Cotlon , forment  dans  Daniel 
le  règne  de  ce  grand  prince.  Ce 
qu'on  a dit  de  son  Histoire  de 
Henri  IV , 011  peut  le  dire  de 
celles  des  autres  princes  , du 
moins  de  ceux  qui  approchent 
le  plus  de  ces  derniers  temps  : 
car  pour  les  rois  anciens , il  est 
assez  exact  dans  les  jugemens 
qu’il  en  porte  ; il  n’est  pourtant 
pas  exempt  de  flatterie , lorsqu’il 

Îiarle  de  leurs  défaites.  « Si  vous 
isez  le  T.  Daniel  , dit  Hlably  , 
vous  verrez  qu'il  ne  s’est  pas 
même  douté  du  plan  qu’il  nuroit 
dû  se  proposer.  Au  lieu  d’étudier 
l’ancien  temps,  il  a trouvé  plus 
commode  d’en  juger  par  le  notre. 
Voyant  la  monarchie  par -tout 
où  il  trouve  le  nom  de  roi  , il 
ne  parle  jamais  des  coutumes 
tantôt  plus , tantôt  moins  gros- 
sières , qui  formoient  le  seul 
droit  public  de  la  nation.  Il  vous 
mène  de  Clovis  jusqu'à  nos  jours  , 
sans  que  vous  soupçonniez  ces 
révolutions  , tantôt  sourdes  , 
tantôt  bruyantes  que  nous  avons 
éprouvées.  » la;  célèbre  comte 
de  BoulainviUiers  , le  même 
qui  disoit  qu’t/  était  presque 
impossible  qu'un  Jésuite  écri- 
vit bien  l'Histoire  de  France  , 
trouvoit  dons  celle  de  Daniel 
près  de  dix  mille  erreurs.  Le 
savant  abbé  de  Longuerue  pen- 
soit  à peu  près  de  même.  * Il 
assure  , disoit-il  . qu’il  y a tra- 
vaillé zo.ans  : il  en  faudroit  40  ; 
et  puis  tant  d’autres  ouvrages 
qu’il  a laits  pendent  ces  20  an- 
nées. » L’abbé  Jï [illot  lui  fait 
un  autre  reproche  r.on  moins 
fondé  que  ceux  de  l’abbé  de  Lon- 
guerue ; il  blâme  son  intolérance. 
Daniel  préteudoit  qu’on  devoit 
exercer  les  plus  grandes  rigueurs 
contre  les  hérétiques,  pourétouf- 
fer  en  naissant  ces  pestes  pu- 
bliques. Mais  , dit  l’abbé  [Lilial, 
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il  auroit  pu  observer  que  les 
supplices  avoient  allumé  le  feu  , 
au  lieu  de  l’éteindre  ; que  plus 
il  faut  réprimer  les  perturbateurs 
de  l’état , plus  on  doit  avoir  de 
compassion  pour  des  malheureux 
qui  n’ont  d’autre  crime  que  l’er- 
reur. L’historien  Jésuite  devoit 
savoir  que  le  zèle  de  la  religion 
n’est  pas  contraire  à l'humanité, 
et  que  ce  n’est  pas  par  les  flammes 
<^ue  notre  divin  législat«ir  a 
éclairé  les  esprits.  Daniel  avoit 
fait  précéder  la  publication  de 
son  Histoire  par  un  écrit  de  370 
pages  in-12  , intitulé:  Ohser- 
talions  critiques  sur  r Histoire 
de  France , écrite  par  Mézerai. 
L’objet  de  cette  brochure  étoit 
do  rendre  Mézerai  suspect  , 
odieux  et  méprisable , aux  prin- 
ces , aux  ministres , aux  courti- 
sans . anx  gens  de  robe , au  haut 
clergé , aux  religieux , aux  finan- 
ciers , aux  femmes  ; et  en  le  dé- 
créditant auprès  de  tous  les  gens 
qui  lisent,  de  le  reléguer  dans 
les  antichambres.  Ce  projet  ne 
réussit  point  ; mais  il  prouva 
•ux  juges  impartiaux  que  Mé- 
zerai étoit  souvent  inexact , et 
se  livroit  quelquefois  à ses 

f réventions  et  à son  humeur. 

V.  Abrégé  de  l'Histoire  précé- 
dente, en  g vol.  in-12  ; réim- 
primée en  1751  , en  12  vol., 
avec  la  Continuation  par  le  Père 
d'Orival  ; et  traduite  en  nnglois , 
en  5 vol.  in— 8°.  V.  Entretiens 
de  Cléanlhe  et  d’Eudoxs  sur  les 
lettres  au  Provincial , de  Pascal, 
1694,  in—  ia  ; traduits  en  latin  , 
en  italien  , en  espagnol  , en 
nnglois  -,  ils  ont  été  réfutés  par 
II.  Matthieu  Petit-Didier  , mort 
évêque  de  Macra.  Cette  réponse 
de  Daniel  , malgré  quelques 
bonnes  raisons , et  malgré  les 
soins  qu’curent  ses  confrères  de 
la  répandre , ne  servit  qu'à  prou- 
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ver  combien  il  étoit  difficile  d'at- 
teindre à l'éloquence  et  à 1* 
bonne  plaisanterie  de  Pascal. 
VI.  Une  version  du  savant  Traité 
de  Louis  de  Léon  , sur  l'im- 
molation de  l'Agneau  Pascal. 
VIL  Une  foule  de  Brochures 
sur  les  disputes  du  temps , dans 
lesquelles  l’auteur  , ami  du  Pèr» 
Tcllicr , et  membre  de  ce  que 
les  Jansénistes  appeloient  la  ca- 
bale des  Normands  , étoit  entré 
avec  beaucoup  de  chaleur.  La 
plupart  se  trouvent  dans  le  re- 
cueil de  ses  Ouvrages  Philoso- 
phiques , Théologiques  , Apo- 
logétiques et  Critiques  , 1724  , 
en  3 vol.  in— 4.®  Cette  collec- 
tion renferme  quelques  opuscules 
mentionnés  plus  haut , et  beau- 
coup d’autres  dont  le  détail  seroit 
trop  long.  Voyez  Broce. 

V.  DANIEL,  ( Pierre  ) avocat 
d’Orléans  , bailli  de  la  justice 
temporelle  de  l'abbaye  de  Saint- 
Benoît -sur -Loire  , mourut  à 
Paris  en  i6o3.  C’étoit  nn  boa 
littérateur  ; il  rassembla  une 
riche  bibliothèque  de  manuscrits. 
On  a de  lui  : I.  Une  édition  de 
Y Aululariada  Plaute.  ILDcs  Com- 
mentaires de  Servius  sur  Vir- 
gile , etc.  Paul  Petau  et  Jacques 
Bongars  achetèrent  sa  biblio- 
thèque , dont  une  partie  fut 
transportée  dans  la  suife  à Stock- 
holm , et  l'autre  au  Vatican. 

VI.  DANIEL  , ( Samuel  ) fils 
d’un  musicien  anglois  , naquit 
à Tanuton  dans  le  comté  de 
Sommerset  en  r56i,  et  fut  tout 
à la  fois  poète  et  historien.  Scs 
Epttrcs  opt  la  facilité  de  celles 
d'Ovide  ; ses  Pièces  de  théâtre 
ont  été  recueillies  en  17 iS,  et 
forment  2 vol.  in— 12:  son  His- 
toire des  guerres  civiles  des 
ma  isons  dTf  orck  et  de  Lnncastre , 
publiée  en  1604 , se  fait  Ufc  avec 
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Intérêt.  Mais  elle  a eu  moins  de 
réputation  que  l 'Histoire  d'An- 
gleterre depuis  l’origine  de  la 
nation  jusqu  È Edouard  III. 
Celle-ci  augmentée  par  Trussel  a 
obtenu  un  très-grand  nombre  d'é- 
ditions. Daniel  est  mort  en  1613. 

DANIEL  ne  Priezac  , Voyez 
Priezac. 

DANIEL  DE  VoLTERRE  , 
Voyez  Volterre. 

DAN' K F.  IIS,  (Corneille  de)  ar- 
chitecte né  à Amsterdam  en  i56i , 
mort  en  1634  , bâtit  en  5 ans  la 
bourse  de  cette  ville , et  fit  un 
pont  de  pierre  sur  l’Amstel , qui 
a 200  pieds  de  large.  C’est  le 
premier  qui  a trouvé  le  moyen 
de  bâtir  des  ponts  de  pierre  sur 
les  grandes  rivières  sans  gêner 
le  cours  de  leurs  eaux. 

DANNEVILLE , ( Jacques- 
Eustachc  sieur  de  ) avocat  au 
parlement  de  Normandie  , né 
a Danneville,  diocèse  de  Cou- 
tances  , est  compris  dan3  les  rôles 
de  l’arrière-ban  de  i63g.  On  a 
de  lui  , un  livre  intitulé  : Inven- 
taire de  l'Histoire  de  Normandie  ; 
Rouen  , 1646  , in— 4.0  Cette 
édition  est  recherchée. 

DANOUVANDRI , (Myth.) 
Ce  Dieu  est  très-révéré  des  In- 
diens , comme  médecin.  Ces 
peuples  ne  4ni  ont  consacré 
aucun  temple,  mais  son  image 
est  placée  près  de  celle  de 
tVishnou , sous  la  figure  d’un 
savant  qui  lit. 

I.  DANTE  AucHiF.Rt , poète 
Italien , naquit  à Florence  en 
iî65.  Son  véritable  nom  étoit 
Durante  , dont  on  fit  Dante  par 
une  abréviation  usitée  alors  parmi 
les  Italiens  ; et  ce  nom , tout 
estropié  qu’il  étoit  , lui  est  resté. 
Sa  famille  étoit  une  des  plus 
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nobles  de  Florence.  Dante  entra 
fort  jeune  chez  les  Cordeliers  ; 
mais  , ne  pouvant  s'accommoder 
de  la  vie  claustrale , il  la  quitta 
avant  d’avoir  prononcé  ses  vœux. 
Un  esprit  vif  et  ardent  le  jeta 
dans  l’amour,  dans  la  poésie  et 
dans  les  factions.  Il  embrassa  le 
parti  Gibelin  , l'ennemi  des  papes. 
C’étoit  vouloir  être  persécuté  ; 
et  il  le  fut  par  Boai/ace  VIII, 
et  par  Charles  de  Valois  , frère 
de  Philippe  le  Bel , que  ce  Pon- 
tife avoit  envoyé  a Florence 
agitée  par  plusieurs  factions  , 
pour  y remettre  le  calme.  Dante 
se  trouva  à la  bataille  de  Cam- 
paldino,  et  contribua  par  sa  va- 
leur à la  victoire  de  Caprona 
remportée  par  les  Florentins  sur 
les  habitans  de  Pisc.  Il  se  maria 
en  1291  et  eut  plusieurs  enfhns: 
mais  son  union  ne  fut  point 
heureuse  , et  il  chercha  à s'en 
consoler  par  l'ambition.  Nommé 
en  i3oo  l'un  des  huit  prieurs  de 
Florence  , il  déplut  à l’un  des 
partis  qui  déchiraient  cette  mal-, 
heureuse  cité.  Dante  fut  chassé  de 
sa  patrie,  sa  maison  fut  rasée  et 
ses  terres  pillées.  la  fureur  de 
ses  ennemis  ne  se  borna  pas  à 
ces  excès.  Le  podestat  de  Flo- 
rence eut  ordre  d’examiner  la 
conduite  tenue  par  les  bannis  , 
tandis  qu’ils  étoient  en  charge. 
Le  procès  fut  fait  comme  on 
le  fait  contre  un  accusé  absent 
qu’on  veut  perdre.  Dante  fut 
condamné,  ainsi  que  $C3  com- 
pagnons d'exil , à être  bridé  vif, 
comme  coupable  de  fraudes  et 
d’extorsions.  Tel  étoit  l'achar- 
nement et  la  rage  qui  animoiont 
les  citoyens  les  uns  contre  les 
antres  dans  ces  temps  de  faction 
et  de  trouble.  Dante  crut  rame- 
ner les  magistrats  et  ses  com- 
patriotes par  des  représentations 
touchantes.  Il  adressa  au  peuple 
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Florentin  une  lettre  où  jl  para- 
phrasent ce  texte  de  l' Kent  ure  : 
J'opule  nu- us  qui  J jet  i Libi  ? Mes 
complaintes  n'ayant  eu  aucun 
etfet , il  engagea  les  exilés  à s'ar- 
mer contre  leur  ingrate  patrie. 
Ils  formèrent  en  i3o*  une  petite 
armée,  qui  fut  battue  dans  le 
territoire  de  Florence  , ou  elle 
cvçit  fait  mie  incursion.  Alors 
Dnnle  se  rendit  à Vérone  , avec 
tonte  sa  famille,  et  s’eu  fit  bientôt 
exiler.  Cnn  de  la  Seule  , prince 
de  Vérone  , l’aiiuoit  et  l’esti- 
moit.  L’envie  lui  lit  perdre  le 
crédit  dont  il  jouissoit,  Un  jour 
qu  ils  se  trouvoieut  dans  le  palais 
des  Seules  , un  courtisan  lui  dit  : 
•A  êtes  - vous  fias  surpris  Je  ce 
quiui  boufjon  reçoit  beaucoup 
Je  caresses  Je  la  part  Ju  prince  , 
tandis  qu’un  homme  savant  et 
sage  tel  que  vous , est  négligé. 
Dante  répondit  : Chacun  chérit 
son  semblable.  Ce  bon  mot,  ré- 
pété au  prince  , causa  sa  dis- 
grâce. Après  avoir  mené  une 
vie  inquiète  et  errante  , tantôt 
en  Allemagne  , tantôt  à Paris  , 
il  s'écria  dans  l’un  de  ses  ou- 
vrages : « Par-tout  où  se  parle 
cette  langue  toscane  , on  m’a 
vu  errer  et  mendier.  J’ai  mangé 
le  pain  d’autrui  et  savouré  son 
amertume.  Navire  sans  gouver- 
nail et  sans  voile  , poussé  de 
rivage  en  rivage  par  le  souffle 
glacé  de  la  misère  , les  peuples 
m'aîtendolent  à mon  passage  , 
sur  un  peu  de  bruit  qui  m'avoit 
précédé  , et  me  voyoient  tout 
autre  qu’ils  n’auroient  osé  le 
croire  ; je  leur  montrais  les  bles- 
sures que  hie  fit  la  fortune  , 
blessures  qui  déshonorent  qui- 
conque les  reçoit.  » Dante  , lier 
et  sensible  , revint  mourir  pauvre 
a Ravcnne  le  1 4 septembre  1 3î  1 , 
ù 56  ans.  Le  prince  de  Ravcnne 
lui  fit  des  obsèques  magnifiques , 
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et  prononça  son  ornson  funèbr* 
En  1483,  Bernard  Bembo  , prê- 
teur de  Ravenne  pour  les  V fi- 
nitions, üt  ériger  j par  ordre  de 
la  république  , un  mausolée  où 
les  cendres  de  Dante  furent  pla- 
cées. En  i6çî,  ce  tombeau  fut 
réparé  jv.~  r le  cardinal  Dominique 
Cossi  , légat  de  Ravenne.  On  l'a 
honoré  de  plusieurs  Épitaphes  ; 
nous  nous  bornerons  a la  sui- 
vante : 

Qui  Calum  ecciais , mtdiumqu:  umm~ 
que  tribunal , 

Luttravttque  anima  cuncta  posta 
suo  , 

Doctus  a Jeu  Dar.tes,  sua  quem  Flo- 
rin ttu  jeeps 

Stniit  ceint li iis  jc  pietate  pattern. 
Nil  potuit  tanta  mort  J te -a  nocere 
poeta. 

Quem  vin tm  valus , enrmen , imago 
faits. 

Dante  laissa  plusieurs  fils  qu’il 
avoit  eus  de  Gemma , de  la  fa- 
mille des  Donati  de  Florence. 
Picore  , qui  étoit  l’a'.né  , et 
Jacques , son  cadet,  illustrèrent , 
par  leurs  commentaires  , la  fa- 
meuse comédie  de  leur  père.  Le 
premier  passa  une  partie  de  sa 
vie  à Vérone  , où  il  devint  fort 
riche,  par  la  culture  des  lettres, 
et  sur  - tout  par  les  leçons  de 
droit  qu’il  donna*;  le  second 
vécut  toujours  à Florence  , où 
il  acquit  la  réputation  de  bon 
poète.  Dante  étoit  assez  bel  hom- 
me , quoique  maigre  et  un  peu 
courbé.  Mon  air  étoit  noble.  Il 
parioit  peu  , et  paroissoit  mé- 
diter beaucoup.  Naturellement 
mélancolique  et  distrait , il  pas- 
soit  pour  orgueilleux  ; et  ce 
soupçon  netoit  pas  sans  fon- 
dement. Four  se  guérir  de  ses 
vapeurs  , il  cultivoil  la  musique 
et  le  dessin.  Il  n'oublioit  ni  les 
bienfaits , ni  les  offenses  ; et  il 
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dit  et  écrivit  autant  du  mal  de 
ses  ennemis  , que  de  bien  de  ses 
«mis  et  de  ses  bienfaiteurs.  Parmi 
les  différons  ouvrages  de  poésie 
qu'il  nous  a laissés  , le  plus  cé- 
lébré est  sa  Comédie  de  l'Enfer  , 
du  Purgatoire  et  du  Paradis  , 
partagée  en  trois  actes  ou  récits. 
La  i'r*  édition  de  ce  poème 
est  de  1472»  in— fol.  ; mais  la 
meilleure  est  de  Venise' 1677, 
5 vol.  in— 40,  fig.  ; et  l’une  des 
plus  jolies  est  celle  de  Paris , 
1768  , 2 voL  in— 12.  Granger 
l’a  traduit  en  frariçois  , à Paris  , 
1396  et  1597  , 3 vol.  in— 12. 
L'auteur  s'éleva  , dans  les  détails 
de  cet  ouvrage  , que  les  Italiens 
appellent  divin  , au-dessus  du 
mauvais  goût  de  son  siècle.  Il 
est  plein  de  pensées  aussi  justes 
que  profondes  , d’images  fortes , 
de  peintures  charmantes,  d'ex- 
pressions de  génie  , de  tours 
délicats,  de  saillies  ingénieuses, 
de  morceaux  brillons  et  pathé- 
tiques : le  spectre  d’ Ugolin  qu'on 
5 trouve , est  une  des  fictions  les 
plus  fortes  qu’ait  jamais  enfan- 
tées l’esprit  humain  , et  elle 
suŒroit  seule  pour  immortaliser 
son  auteur.  Mais  l'invention  de 
l'ouvrage  est  en  général  bizarre , 
et  le  choix  «les  personnages  qui 
entrent  dans  ce  tableau  , fait 
avec  trop  peu  de  goût , est  sans 
variété  d’attitudes.  Cette  divine 
Comédie  , que  quelques  Italiens 
ont  regardée  comme  un  beau 
poème  épique  , n’est  , suivant 
divers  critiques  François  , qu’un 
beau  Salmigondis.  Dante  trouve 
daboed  à l'entrée  de  l'enfer  un 
bon  et  une  louve.  Virgile  s’offre 
à lui,  pour  lui  faire  les  honneurs 
du  beu.  Le  poète  Latin  lui  montre 
dans  l'enfer  des  demeures  très» 
agréables  ; dans  furie  sont  Ho- 
mère , Horace,  Ovide  et  LuCain ; 
dans  une^iutre,  Electre,  Hector, 
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Lucrèce  , Brulus  , Saludin  ; dans 
une  3*  , Socrate  , Platon , Htpo — 
craie  et  Averroès.  Enfui  paroit 
le  véritable  enfer,  où  Pluloa 
juge  les  damnés.  Le  voyageur 
y reconnoit  quelques  cardinaux 
et  quelques  papes  ; il  étoit  sur- 
tout fort  animé  contre  eux.  Bo- 
niface  VIII  et  Charles  de  Valois 
y sont  traités  avec  outrage.  Il 
veut  déshonorer  la  race  du  der- 
nier , en  avançant  que  lingues 
Capet  étoit  fils  d'un  boucher... 
Rivarol  qui  a traduit  en  françois 
le  poème  du  Dante , en  a donné 
dans  son  discours  préliminaire 
une  brillante  analyse  ; et  nous 
cédons  au  désir  de  la  rapporter  1 
« Par-tout  ce  poète  , dit-il  , a 
heurté  les  préjugés  de  son  temps; 
et  ce  temps  est  un  des  plus  mal- 
heureux que  le  ciel  nous  pré- 
sente. Les  violences  scandaleuses 
des  papes , les  disgrâces  et  la  fin 
de  la  maison  de  Souabe  , les 
crimes  de  Muinfroi , les  cruautés 
de  Charles  d’Anjou,  les  funestes 
croisades  de  St.  Louis  et  sa  fin 
déplorable  , la  terreur  des  armes 
musulmanes  , plus  encore  les 
calamités  de  l’Italie  désolée  par 
les  guerres  civiles  et  les  bar- 
baries des  tyrans  ; enfin  , les 
alarmes  religieuses  , l’ignorance 
et  le  foible  de  tous  les  esprits 
qui  aimoient  à se  consterner 
pour  des  prédictions  d’astrolo- 
gie : voilà  les  traits  qui  donnent 
a ces  temps  une  physionomie  qui 
les  distingue.  Quoique  le  génie 
n'attende  pas  des  époques  pour 
éclorre  ; supposons  cependant 
que  dans  un  siècle  effrayé  par 
tant  de  catastrophes  , et  dans  le 
pays  même,  théâtre  de  tant  de 
discordes  , il  se  rencontre  un 
homme  de  génie  qui  , s’élevant 
au  milieu  des  orages  , parvienne 
an  gouvernement  de  sa  patrie  ; 
qu’ensuite  exilé  par  des  citoyens 


Digitized  by  Google 


j|6  DAN  DAN 

ingrats  , il  soit  réduit  à traîner  dans  la  distribution  des  supplice» 
une  vie  errante  et  à mendier  que  le  poète  rencontre  d’un  cer— 
les  secours  de  quelques  petits  cle  a l'autre  : souvent  une  en- 
souverains  , il  est  évident  que  ceiute  est  partagée  en  difFérens 
les  malheurs  de  son  siècle  et  scs  donjons  ; mais  toujours  avec  une 

Îiropres  infortunes , feront  sur  telle  suite  dans  la  gradation  des 
ui  des  impressions  proiondes  , crimes  et  des  peines , que  Mort- 
el le  disposeront  à des  conecp-  tesquieu  n’a  pas  trouvé  d'autres 
tions  mélancoliques  ou  terribles,  divisions  pour  son  Esprit  des 
Tel  fut  Üanle  , qui  conçut  dans  Lois.  Il  faut  observer  que  dans 
son  exil  son  poème  de  l'Enfer,  cette  immense  spirale,  les  cer- 
du  Purgatoire  et  du  Paradis  , clés  vont  en  diminuant  de  gran- 
embrassant  dans  son  plan  les  deur  , et  les  peines  en  augmen- 
trois  règnes  de  la  vie  future,  tant  de  rigueur,  jusqu'à  ce  qu’on 
et  s’attirant  toute  l'attention  d'un  rencontre  Lucifer  gnrotté  ati 
siècle  où  l’on  ne  parloit  que  du  centre  du  globe  et  servant  de 
jugement  dernier  , de  la  fin  de  pierre  angulaire  à font  l’enfer  : 
ce  monde  , et  de  l’avènement  observons  encore  qu’une  spirale 
d’un  autre.  Il  y a deux  grands  et  des  cercles  sont  une  de  ces 
acteurs  dans  ce  poème  ; Beatrix,  idées  simples  , avec  lesquçlles 
fille  d'un  gentilhomme  Floren-  on  obtient  aisément  une  éter- 
tin  , nommé  Fortinari  , qu’il  nité  ; l'imagination  n'y  perd  ja- 
aima  passionnément,  qui  lui  fut  mais  de.  vue  les  coupables,  et 
ravie  par  la  mort  et  qui  doit  lui  s’y  effraie  davantage  de  l’unifor- 
niontrer  le  paradis  ; et  Virgile  , mité  de  chaque  supplice  : un 
son  poète  par  excellence  , qui  local  varié,  des  théâtres  différens 
doit  le  guider  aux  enfers  et  au  nuroient  été  une  invention  moins 
purgatoire.  Il  descend  donc  aux  heureuse.  Dante  et  son  guide 
enfers  sur  les  pas  de  Virgile  , sortent  ensemble  des  ténèbres 
pour  s’y  entretenir  avec  les  et  des  flammes  de  l’abime  par 
ombres  des  papes  , des  empe-  de3  routes  fort-étroites;  mais  ils 
reurs  et  des  autres  personnages  ont  à peine  passé  le  point  central 
du  temps , sur  les  malheurs  de  de  la  terre , qu'ils  tournent  trans- 
l'Italie  , ét  particulièrement  de  versalement  sur  eux-mêmes  ; et 
Florence  : ce  n'est  qu'en  passant  la  tête  se  trouvant  où  étoient 
qu’il  touche  aux  questions  sur  la  les  pieds , ils  montent  au  lieu 
vie  future  dont  le  monde  s’oc-  de  descendre.  Arrivés  h l’bémis- 
cupoit  alors.  Comme  il  savoit  phère  qui  répond  au  nôtre  , ils 
tout  ce  qu’on  pouvoit  savoir  de  découvrent  un  nouveau  ciel  et 
son  temps , il  met  à profit  les  d’autres  étoiles.  Le  poète  profite 
erreurs  de  la  géographie  , de  de  l’idée  oii  l’on  éfoit  alors  qu’il 
l’astronomie  et  de  la  physique  ; n'y  avoit  pas  d'antipodes  , pour 
et  le  triple  théâtre  de  son  poème  y pincer  le  purgatoire?  C'est  uno 
sc  trouve  construit  avec  une  in-  colline  dont  le  sommet  se  perd 
telligencc  et  une  économie  ad—  dans  le  ciel  , et  qui  peut  avoir 
mirables.  D'abord  la  terre  creusée  en  hauteur,  ce  qu’a  l'enfer  en 
jusque  dans  son  centre  , offre  profondeur.  Les  deux  poètes 
dix  grandes  enceintes  qui  sont  s’élèvent  de  division  en  division 
toutes  concentriques.  Il  n'est  et  de  clartés  en  clartés  , trou- 
point  de  crime  qui  soit  oublié  vaut  sans  cesse  des  punitions  qui 
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deviennent  toujours  plus  légères. 
Le  lecteur  s’élève  et  respire  avec 
eux  : il  entend  par-tout  le  lan- 
gage consolant  de  l'espérance  , 
et  ce  langage  se  sent  de  plus  en 
plus  du  voisinage  des  deux.  La 
colline  est  enfin  couronnée  par 
le  paradis  terrestre  : c’est  là  que 
Beatrix  paroit  , et  que  Virgile 
abandonne  Dante.  Alors  il  monte 
avec  elle  de  sphère  en  sphère  , 
de  vertus  en  vertus  , par  toutes 
les  nuances  du  bonheur  et  de  la 
gloire  , jusque  dans  les  splen- 
deurs du  cielempirée;  et  Beatrix 
l'introduit  au  pied  du  trône  de 
l'Éternel.  Étrange  et  admirable 
entreprise  ! Remonter  du  dernier 
gouffre  des  enfers  jusqu'au  su« 
blirae  sanctuaire  des  deux , em- 
brasser la  double  hiérarchie  des 
vices  et  des  vertus  , l’extrême 
misère  et  la  suprême  félicité  , 
le  temps  et  l’éternité  ; peindre 
à la  fois  l'ange  et  l’homme  , 
l'auteur  de  tout  mal  et  le  Saint 
des  Saints  ! Aussi  on  ne  peut  se 
figurer  la  sensation  prodigieuse 
que  fit  sur  toute  l’Italie  ce  poème 
national,  rempli  de  hardiesses  con- 
tre les  papes,  d'allusions  aux  évé- 
nemens  ré  cen  s et  a u x qu  es  t ion  s qu  i 
agitoient  lesesprits  ; écrit  d'ailleurs 
dans  une  langue  an  berceau , qui 
prenoit  entre  les  mains  de  Dante 
une  fierté  quelle  n'eut  plus  après 
lui , et  qu’on  ne  lui  connoissoit 
pas  avant.  L’effet  qu’il  produisit 
fut  tel , que , lorsque  son  usage 
rude  et  original  ne  fut  plus  en- 
tendu , et  qu’on  eût  perdu  la  clef 
des  allusions  , sa  grande  répu- 
tation ne  laissa  pas  de  s’étendre 
dans  un  espace  de  cinq  cents 
ans  , comme  ce*  fortes  commo- 
tions , dont  l'ébranlement  se 
propage  à d'immenses  distances. 
L'Italie  donna  le  nom  de  divin 
à ce  poème  et  à son  auteur  ; 
et  quoiqu’on  Veut  laissé  mourir 
en  exil , cependant  scs  amis  et  »e* 
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nombreux  admirateurs  , eurent 
assez  de  crédit , 7 à 8 ans  après 
sa  mort , pour  faire  condamner 
le  poète  Cecco  d'Ascoli  à être 
brûlé  publiquement  à Florence  9 
sous  prétexte  de  magie  et  d’hé- 
résie , mais  réellement  parce 
qu’il  avait  osé  critiquer  Dante. 
Sa  patrie  lui  éleva  des  monu— 
mens  et  envoya  , par  décret  du 
sénat  , une  députation  à un  de 
ses  petits-fils  , qui  refusa  d'en- 
trer dan?  la  maison  et  les  biens 
de  son  aïeul.  Trois  papes  ont 
depuis  accepté  la  dédicace  de  la 
divina  Comedia  , et  on  a fondé 
des  chaires  pour  expliquer  lés 
oracles  de  cette  obscure  divi- 
nité . . . Au  temps  oit  Dante 
écrivoit  , la  littérature  se  ré— 
duisoit  en  France  , comme  en. 
Espagne  , aux  petites  poésies 
des  troubadours.  En  Italie  , on 
ne  fnisoit  rien  d’important  dans 
la  langue  du  peuple  ; tout  s’écri— 
voit  en  latin.  Mais  Dante  ayant 
à construire  son  monde  idéal  , 
et  voulant  peindre  pour  son 
siècle  et  sa  nation  , prit  ses 
matériaux  où  il  les  trouva  : il 
fit  parler  une  langue  qui  avoit 
bégayé  jusqu'alors , et  les  mots 
extraordinaires  qu'il  créoit  an 
besoin  , n’ont  servi  qu’à  lui  seul. 
Voilà  une  des  causes  de  son 
obscurité  : il  entasse  les  com- 
paraisons , les  allusions  , les 
termes  de  l’école  ; il  dessine  quel- 
quefois l'attitude  de  ses  person- 
nages par  In  coupe  de  ses  phrases  ; 
il  a des  brusqueries  de  style  qui 
produisent  de  grands  effets  ; et 
souvent  dans  la  peinture  de  se» 
supplices  if  emploie  une  fatigue 
de  mots  qui  rend  merveilleuse- 
ment celle  des  tourmentés.  L'ima- 
gination passe  toujours  de  la 
surprise  que  lui  cause  la  des- 
cription d'une  chose  , à l’elFro* 
que  lui  donne  nécessairement  la 
vérité  du  tableau  ; il  arrive  de 
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LH  que  ce  monde  risible  ayant 
fourni  au  poète  assez  d'images 
pour  peindre  son  monde  idéal , 
il  conduit  et  ramène  sans  cesse 
le  lecteur  de  l’un  a l’autre  ; et 
ce  mélange  d’événemens  si  in- 
vraisemblables et  de  couleurs  si 
vraies  , fait  toute  la  magie  de 
son  poème.  Dante  a versifié  par 
tercets  ou  rimes  triplées  ; et 
c’est,  de  tous  les  poètes,  celui 
qui , pour  mieux  porter  le  joug  , 
s est  permis  le  plus  d'expressions 
impropres  et  bizarres  : mais 
aussi  , quand  il  est  beau  , rien 
ne  lui  est  comparable.  Son 
sfers  se  tient  debout  par  la 
Seule  force  du  substantif  et  du 
verbe  , sans  le  concours  d'une 
Seule  épithète.  Si  les  compa- 
raisons et  les  tortures  que  Dante 
imagine  , sont  quelquefois  hor- 
ribles , elles  ont  toujours  un 
cété  ingénions,  et  chaque  sup- 
plice est  pris  dans  la  nature  qu'il 
punit.  Quant  a ses  idées  les 
plus  bizarres , elles  offrent  aussi 
je  ne  sais  quoi  de  grand  et  de 
rare  . qui  étonne  et  qui  attache 
le  lecteur.  Son  dialogue  est  sou- 
vent plein  de  vigueur  et  de  na- 
turel , et  tous  ses  personnages 
sont  fièrement  dessinés.  La  plu- 
part de  ses  peintures  ont  encore 
aujourd’hui  la  force  de  l’antique 
et  la  fraîcheur  du  moderne , et 
peuvent  être  comparées  h ces 
tableaux  d’un  coloris  sombre  et 
effrayant , qui  sortoient  des  ate- 
liers de  ]\liclu'l—Angc  et  des 
Carrachcs  , et  donnoient  à des 
sujets  empruntés  de  la  religion  , 
une  sublimité  qui  parloit  à tous 
les  yeux.  Il  est  vrai  que  dans 
cette  immense  gnlerie  de  sup- 
plices . on  ne  rencontre  pas  assez 
d’épisodes;  et  malgré  la  brièveté 
des  chants,  qui  sont  comme  des 
repos  placés  de  très  - près , le 
lecteur  le  plus  intrépide  ne  peut 
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échapper  a la  fatigue.  C’est  !« 
vice  fondamental  du  poème. 
Enfin  , du  mélange  de  ces  beau- 
tés et  de  ces  défauts  , il  résulte 
un  poème  qui  ne  ressemble  à 
rien  de  ce  qu’on  n vu  , et  qui 
laisse  dans  lame  une  impression 
durable.  On  se  demande , après 
l'avoir  lu  , comment  un  homme 
a pu  trouver  dans  son  imagi- 
nation tant  de  supplices  diffé- 
rons , qu’il  semble  avoir  épuisé 
lès  ressources  do  la  vengeance 
divine  ; comment  il  a pu  , dans 
une  langue  naissante , les  peindre 
avec  des  couleur*  si  chaudes  et 
si  vraies  , et  dans  une  carrière 
de  34  chants  , se  tenir  sans 
cesse  la  tête  courbée  dans  les 
enfers.  » On  a dn  poète  Floren- 
tin divers  autres  ouvrages  en 
vers  et  en  prose , que  les  Italiens 
regardent  encore  aujourd'hui  , 
comme  un''  des  premières  sources 
des  beautés  de  leur  langue.  On  a 
enrore  de  lui  ; Il  tJonvivio  , 
Florence  1480,  in— 8°  ; Prose  , 
1713  , in-4.0  Il  avoit  écrit  dans 
sa  jeunesse  la  Vie  nouvelle  ( vita 
ntwvn  ).  C’est  l’histoire  de  ses 
amours  avec  Beatrix  Fortinari. 
Quelques  commentateurs  ont 
voulu  que  . par  Béatrix  , Dante 
ait  voulu  marquer  la  sagesse  di- 
vine ; mais  les  critiques  , mieux 
instruits  ou  moins  enthousiastes , 
conviennent  que  c’est  la  noble 
Fortinari , sa  maîtresse  , qu’il  a 
voulu  immortaliser.  On  n publié 
en  1 744  , à Venise . in— 8“  , un 
traité  De  monarchid  muruti  , 
onvrage  qui  n’avoit  pas  encore 
vu  le  jour  : Dante  y soutient 
que  l’autorité  des  rois  11e  dépend 
point  de  celle  des  papes.  Bocace 
fit  paroitre  la  vie  de  Dante  , 
Florence,  1376  , in— 8°.  Cfc/i- 
hanon  en  a donné  aussi  une  on 
notre  langue.  Voyez  I.  Cor- 
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H. DANTE,  ( Jean  Baptiste) 
natif  de  Perouse,  excellent  ma- 
thématicien , fl  crissoit  vers  la 
fin  du  xv*  siècle.  Il  inventa  une 
manière  de  faire  des  ailes  arti- 
ficielles , si  exactement  propor- 
tion n es  au  poids  de  son  corps , 
qn’il  s’en  servoit  pour  voler.  Les 
expériences  réitérées-  qu’il  en  fit 
sur  le  lac  de  T rasim'-ne , finirent 
par  un  soudent  bien  triste.  II 
Voulut  donner  ce  spectacle  à la 
ville  de  Pérouse,  dans  le  temps 
de  la  solennité  du  mariage  de 
Barthélenii  d'.llvinne.  Il  s'éleva 
très-haut,  et  vola  par-dessus  la 
place  ; mais  le  fer  avec  lequel 
il  dirigeoit  une  de  ses  ailes  s’étant 
rompu  , l’artiste  ingénieux  au- 
tant que  téméraire , ne  ponvant 
plus  balancer  la  pesanteur  de 
son  corps,  tomba  sur  l’église  de 
Notre  - Dame , et  se  cassa  une 
cuisse.  Des  chirurgiens  habiles 
avant  guéri  ce  nouvel  frire  , fl 
professa  ensuite  les  mathéma- 
tiques à Venise , où  il  mourut  âgé 
de  40  ans. 

III.  DANTE.  ( Pierre-V in- 
cent ) natif  de  Pérouse  , de  la 
famille  des  Rainaldi  , imitoit  si 
bien  les  vers  du  poète  Dante  , 
qu'on  lui  en  donna  le  nom.  11  no 
se  distingua  pas  moins  par  la  déli- 
catesse de  ses  Poésies  t que  par 
son  habileté  dans  les  mathé- 
matiques et  dans  1 architecture. 
D mourut  en  1 5 1 1 , dans  un  âge 
avancé  , après  avoir  inventé  plu- 
sieurs machines  , et  composé  un 
Commentaire  sur  la  Sphère  de 
Sacrobosco. 

IV . DANTE  . ( Jules  ) fils  du 
recèdent,  mort  en  1175,  fut 
on  architecte  et  mathématicien 

renommé.  On  lui  doit  un  ou- 
vrage De  alluvione  rI\ hcris.  Sa 
**ur  , Théodora  Dante  , morte 
«2  lïyZ  j étoit  de  même  très- 
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savante  dans  les  mathématique»  , 
et  excelloit  dans  la  peinture. 
Elle  imita  le  genre  de  Pierre 
Pérug  in . 

V.  DANTE  . ( Vincent  ) 
petit-fils  de  Pierre-Vincent . ha- 
bile mathématicien  comme  lui  , 
fut  en  même  temps  peintre  et 
sculpteur.  Sa  Statue  de  Jules  Ilf , 
sur  la  place  de  Pérotl  p , a été 
regardée  comme  un  chef-d'œuvre 
de  1 art.  Philippe  // , roj  flEs- 
pagne  . lui  fit  offrir  des  pensions 
considérables  , ponr  rengager  h 
venir  achever  les  peintures  de 
l'Escurial  ; mais  Dante  avoit  (me 
santé  trop  délicate  pour  quitter 
l'air  natal.  Il  mourut  a Pérouse- 
en  1176,  à 46  ans.  On  a de  lui 
la  Vie  Je  ceux  qui  ont  excellé 
dans  les  dessins  des  Statues.  Son 
frère  Ignace  Dartre, dominicain  , 
né  à Pérouse,  fut  appelé  à Flo- 
rence pa  r Cosme  de  Médicis , dont 
il  devint  l'arrhitacte.  Il  a donné 
la  traduction  de  la  Sphère*  ûe 
Procôle  Lycée  s il  a peint  la 
galerie  papale  par  ordre  de  Gré- 
gotre  XIII  ; fl  a écrit  la  Vie  de 
fignole,  et  traduit  ses  llègles 
d architecture.  Ignace  Dante  mou- 
rut évêque  d’Alatri , en  i58G, 
à lage  de  49  ans. 

DANTECOURT  , ( Jean- 
Baptiste  ) habile  chanoine-ré- 
gulier de  Sainte— Geneviève  , né 
en  1643  , fut  curé  de  Saint- 
Etienne- du -Mont  a Paris  sa 
patrie,  en  1694.  11  quitta  cette 
cure  en  1710  , et  se  retira  dans 
1 abbaye  de  bainte  — Geneviève  ^ 
où  fl  mourut  l'an  1718,  à 75 
ans.  On  a de  lui  : I.  Deux 
f acturas  pour  la  préséance  de  son 
ordre  sur  les  Bénédictins  aux 
Etats  de  Bourgogne.  II.  Un  livre 
de  controverse  , intitulé  : Dé- 
fense de  l'Eglise  , contre  le  livre 
du  ministre  Claude , qui  a pour 
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titre  : Défense  de  la  Réfor- 
mation. 

D'ANTINE  , Voyez  Antine. 

DANTON , ( George  Jacques  ) 
né  à Arcis  sur  Aube  , le  a6 
octobre  1759  , se  fit  avocat  au 
conseil  , et  y acquit  quelque 
réputation.  Elle  s’accrut  dans  la 
révolution  frnnçoise  où  il  em- 
brassa le  républicanisme  le  plus 
exalté.  Ambitieux,  violent,  hardi 
et  n'abandonnant  jamais  ses  pro- 
jets , il  voulut  cacher  sous  le 
voile  des  opinions  populaires  , 
sou  désir  d'arriver  à la  dicta- 
ture. Successivement  ami  de  Mi- 
rabeau , de  Robespierre  , et  de 
Marat  , on  le  vit  en  1791  pré- 
sider le  rassemblement  du  champ 
de  Mars  oii  l’on  demanda  la  dé- 
chéance de  Louis  XVÏ , et  faire 
armer  le  district  des  Cordeliers 
pour  défendre  Marat  et  lui,  dé- 
crétés de  prise  de  corps.  11  pré- 
para la  journée  du  10  août , en 
venant  deux  jours  auparavant 
déclarer  à l’assemblée  législative 
que  la  section  des  Cordeliers,  si 
le  roi  netoit  déchu  , alloit  se 
mettre  en  insurrection  et  mar- 
cher contre  elle.  Aussitôt  que 
cette  déchéance  eut  été  pro- 
noncée, Danton  devint  membre 
du  conseil  exécutif,  et  fut  spé- 
cialement chargé  du  ministère 
de  la  justice  et  de  la  nomination 
des  principaux  emplois  dans  l'ad- 
ministration et  dans  l’armée.  Ce 
fut  alors  qu'il  organisa  en  grande 
partie  avec  le  sang-froid  le  plus 
féroce , les  massacres  du  mois  de 
septembre.  Les  Prussiens  s'avan- 
çoient  pour  venger  tant  de  vic- 
times et  punir  les  anarchistes  ; 
les  ministres  , les  députés  les 
plus  connus  , étoient  dans  la 
consternation  ; Danton  seul  con- 
serva de  la  fermeté  et  une  éner- 
gie immuable.  11  assembla  chez 
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lui  les  chefs  du  parti  populaire  { 
il  leur  dicta  des  mesures  de  dé- 
fense , et  s'opposa  au  -projet  de 
translation  de  l'assemblée  au- 
delà  de  la  Loire  ; il  inventa  les 
visites  domiciliaires  , dans  les- 
quelles tout  factieux  eut  le  droit 
de  pénétrer  chez  le  citoyen  tran- 
quille , et  sur  le  prétexte  le  plu* 
frivole  de  faire  arrêter  son  en- 
nemi ou  celui  simplement  qui 
nepartageoit  pas  ses  excès.  Tout 
trembla  dès-lors  devant  Danton. 
flo/cs/uerrelui-mème,  inquiet  de 
tant  d’audace  et  jaloux  de  son 
ascendant , lui  voua  une  haine 
secrète  qui  ne  tarda  pas  à le 
faire  proscrire.  Cependant  , l'or 
arrivant  de  toutes  parts  dans 
les  mains  du  ministre  , en  re- 
fluoit  avec  prodigalité  pour  sol- 
der des  crimes  et  lui  faire  des 
partisans.  Il  refusa  de  prendr* 
des  mesures  propres  à sauver 
les  prisonniers  d'Orléans , en  ré- 
pondant froidement  à celui  qui 
les  sollicitoit  : « Que  vous  im- 
porte ! le  peuple  demande  ven- 
geance. » Nommé  membre  do 
la  convention  , Danton  y pour- 
suivit vivement  le  plan  de  dic- 
tature qu’il  avoit  conçu.  Il  pressa 
la  condamnation  de  Louis  XVI ; 
et  Prudhomme  rapporte  à co 
sujet  que  lui  ayant  réprésenté 
que  d'après  le  code  criminel  , 
les  memhres  de  la  convention 
ne  pouvoient  être  à la  fois  ac- 
cusateurs , jurés  et  juges;  il  lui 
répondit  : « Vous  avez  raison  ; 
nous  ne  jugerons  pas  non  plus 
Louis  XV I , nous  le  tuerons.  » 
De  retour  d'une  mission  dans' 
la  Helgiqne  , Danton  entra  au 
comité  de  salut  public  ; il  fit 
décréter  l'établissement  du  tri- 
bunal révolutionnaire  ; et  ce  fut 
ce  tribunal  qui  l’envoya  bientôt 
après  à l’échafaud.  Periit  arle 
sué.  Réunj  un  instant  avec 
Robespierre  , 


Digitized  by  Google 


DAN 

Robespierre , pour  perdre  la  fac- 
tion des  Hébertistes , il  s’en  sépara 
bientôt  , et  celui-ci  outré  de 
l'espèce  de  rébellion  qu'il  trou- 
voit  souvent  dans  ce  rival  re- 
doutable , le  fit  accuser  par 
Saint— Just  au  comité  de  salut 
public,  et  arrêter  dans  la  nuit 
du  3i  mars  1794-  Enfermé  d’a- 
bord dans  la  prison  du  Luxem- 
bourg , transféré  ensuite  dans 
celle  de  la  Conciergerie , il  parut 
embarrassé  à la  vue  de  ceux 
qu’il  y avoit  fait  mettre  . et  en 
témoigna  quelque  repentir.  Il  se 
présenta  avec  calme  devant  le 
tribunal  qu’il  avoit  formé , et 
répondit , lorsqu'on  lui  demanda 
son  nom  : « Je  suis  Danton  , 
assez  connu  dans  la  révolution  ; 
ma  demeure  sera  bientôt  le 
néant  ; mais  mon  nom  vivra 
dans  le  panthéon  de  l’histoire.  » 
Sa  condamnation  fut  précipitée; 
Robespierre  craignoit  que  les 
Cordeliers  ne  fissent  quelques 
mouvemens  pour  sauver  leur 
chef  ; et  ses  partisans  dirent 
alors , en  considérant  combien  le 
jugement  suivit  de  près  l'arres- 
tation , que  Robespierre  avoit  es- 
camoté Danton.  Celui-ci  fut  con- 
duit à l’échafaud  le  1 6 germinal , 
an  II.  Il  étoit  pauvre  et  chargé 
de  dettes  avant  la  révolution  ; 
à sa  mort , on  lui  trouva  uns 
fortune  considérable.  Pervers  par 
le  coeur  , ardent  , sans  éduca- 
tion , presque  sans  connois- 
sances , il  en  imposa  à la  mul- 
titude par  une  figure  rude  et 
marquante  , par  une  voix  de 
Stentor  , et  même  quelquefois 
aux  gens  d’esprit  par  des  bou- 
tades d'une  éloquence  forte  et 
sauvage , et  par  des  plaisanteries 
originales.  De  tous  les  hommes 
de  la  révolution  , il  fut  celui 
qui  montra  le  plus  de  caractère. 
Cruel  par  habitude , paresseux 
Tome  ir. 
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par  goût  , livré  à la  crapule  et 
au  plaisir  , il  l'aiisoit  bruyant 
et  grossier.  Comme  tous  les  par- 
tisans du  vin  et  de  la  bonne 

chère  , il  eut  des  saillies  d'hn- 
manité.  Après  avoir  proscrit  le 
culte  catholique , la  convention 
alloit  renvoyer  ses  ministres  sans 
secours.  Danton  éleva  la  voix 
pour  eux  et  fut  écouté.  Il  eut 

enfin  de  grands  moyens  pour 

arriver  à la  tyrannie  où  Ro- 
bespierre parvint  après  lui  avec 
moins  de  talens , mais  avec  plut 
d'hypocrisie , de  fausseté  et  da 
perfidie. 

DANVILLE,  Voy.  AmvillS 
et  Damville. 

DANZ  ou  DANTZ  , ( Jean- 
André  ) théologien  Luthérien, 
né  à Sannhuscn  près  de  Gotha  , 
l'an  1654  , voyagea  en  Hollande 
et  en  Angleterre.  Il  se  fixa  à 
Iène  , où  il  fut  d'abord  profes- 
seur en  langues  orientales  , puis 
en  théologie.  D s’acquit  de  la 
réputation  par  ses  leçons  , et 
mourut  d’une  attaque  d'apoplexio 
en  1727  , à 73  ans.  On  a de  lui 
un  grand  nombre  d’ouvrages  sur 
les  langues  et  sur  les  antiquités 
Hébraïques.  Ce  savant  excelloit 
dans  la  critique  sacrée.  Il  avoit 
les  qualités  qui  méritent  l’amitiâ 
et  l’estime.  Ses  principales  pro- 
ductions sont  : I.  Des  Gram- 
maires Hébraïque  et  Chaldaïque. 
U.  Sincerilas  sacrœ  Scriptural 
veteris  Testamenti  triumphans  , 
Iène  1713  , in— 40.  III.  Des  Tra- 
ductions de  plusieurs  ouvrages 
des  Rabbins.  IV.  Plusieurs  Dis- 
sertations , imprimées  dans  le 
Thésaurus  Philologicus.  Tous 
ces  ouvrages  décèlent  nn  savant 
consommé. 

DAOUD  , surnommé  Esfa- 
HAN'l , fut  chef  de  l'une  des  six 
irctes  reconnues  pour  orthodoxe^ 
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dans  la  religion  de  Mahomet. 
Plusieurs  princes  et  savons  ont 
porté  le  nom  de  Daoud  cher 
les  orientaux»  Quelques  rois  de 
Géorgie  furent  appelés  de  même. 

DAPH1DAS  , grammairien  , 
ayant  voulu  se  jouer  de  la  Pythie, 
en  lui  demandant  s’il  reverroit 
bientôt  en  son  pouvoir  un  che-< 
val  qu'il  n'avoit  point  perdu , 
devint  la  victime  de  cette  mo- 
querie , et  fut  tué  par  Altalut 
dans  un  lieu  qu’on  nommoit  Le 
Cheval. 

L DAPHNÉ,  (Mythol.)  fille 
du  fleuve  Pinée , fut  le  premier 
objet  de  l'amour  à! Apollon , exilé 
du  ciel  par  Jupiter.  Ce  dieu  ber- 
ger poursuivant  sa  maîtresse  pour 
la  rendre  sensible  à sa  passion  , 
l'atteignit  sur  les  boyds  du  Pénée. 
La  nymphe , vaincue  de  fatigue , 
implora  la  puissance  de  son  père,, 
le  conjurant  de  la  mettre  à cou- 
vert des  attentats  d’un  audacieux. 
11  exauça  sa  prière , et  métamor- 
phosa sa  fille  en  laurier  .'Apollon 
n’embrassant  plus  qu’un  tronc 
inanimé , en  détacha  un  triste  ra- 
meau , dont  il  se  fit  une  cou- 
ronne ; et  depuis  cette  malheu- 
reuse aventure , le  laurier  lui  fut 
«onsacré.  Daphné  fut  adorée 
comme  une  divinité  par  les  ba- 
bitans  de  Sparte. 

II.  DAPHNÉ,  fut,  suivant 
quelques  auteurs , une  ancienne 
poète  Grecque,  qui  vivoit  im- 
médiatement après  la  guerre  de 
Troie.  Larrey  prétend  qu’Ho- 
mire  lui  devoit  toutes  les  beautés 
de  ses  deux  poèmes , et  qu’il  avoit 
anéanti  ensnite  l’ouvrage  de  Daph- 
né , pour  cacher  son  larcin. 

DAPHNIS  , ( Mythol.  ) jeune  . 
berger  de  Sicile,  auquel  on  at- 
tribue l'invention  des  Vers  buco- 
Utfue*  , etoit  fils  de  Mercure.  Il 


D A P 

aima  une  nymphe  et  l'épousa.  Les 
deux  époux  obtinrent  du  ciel  , 
que  celui  des  deux  qui  violeront 
le  premier  la  foi  conjugale,  dc*- 
viendroit  aveugle.  Daphnie  ayant 
oublié  son  serment , et  s’étant 
attaché  à une  autre  nymphe , fut 
privé  de  la  vue  sur-le-champ. 

DAPHNOMÉLE,  (Enstache) 
fut  gouverneur  «T Acre  de  la  part 
de  l'empereur  Basile.  Ibatzès  , 
Bulgare , allié  à la  famille  royale, 
se  révolta  en  1017.  Comme  cette 
rébellion  donnoit  beaucoup  d’in- 
quiétude à l’empereur,  Daphno - 
mêle  rassura  ce  prince  , et  pro- 
mit de  lui  livrer  le  chef  des  sédi- 
tieux. Voici  de  quelle  manière 
il  s*y  prit.  11  sdvoit  qnlbaliès 
célébroit , avec  une  solennité  par- 
ticulière, la  fête  de  l’Assomption 
de  la  S te.  Vierge  ; et  que  ce  jour- 
là  il  recevait  sur  la  montagn* 
tous  ceux  qui  vouloient  prendre 
part  h sa  dévotion.  Daphnomèle 
s’y  rendit,  et  obtint  une  audience 
particulière  dans  un  lieu  écarté. 
Daphnomèle  , profitant  de  l’oc- 
casion , renversa  Ibatzès  au  mo- 
ment qu’il  s'y  attendoit  le  moins  ; 
et  deux  hommes  qu’il  avoit  apoa- 
tés  étant  venus  le  seconder , ils 
lui  enfoncèrent  leur  habit  dans 
la  bouche  avec  tant  de  violence  , 
que  le*  yeux  du  malheureux  Lbat- 
zèi  lui  sortirent  de  la  tête  par 
ses  efforts  et  les  douleurs  terri- 
bles qu'il  souffrit.  Les  Bulgares  , 
accourus  aux  cris  de  leur  chef  , 
vouloient  faire  subir  les  tour- 
nions les  plus  cruels  à ses  assas- 
sins. Daphnomèle  se  montra  sans 
crainte , et  parla  avec  tant  ri’clo- 
qnence  et  de  fermeté  , qu’il  ap- 
paisa  en  un  instant  leur  fureur. 
Les  plus  timides  se  retirèrent 
d’eux— mêmes  ; les  autres  approu- 
vèrent Daphnomèle  : tous  jurè- 
rent une  obéissance  entière  h 
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l'empereur.  Basile,  pénétré  de  rê- 
connoissance , récompensa  Daph- 
nomèle  , en  lui  donnant  le  gou- 
vernement de  Dyrrachium  , avec 
tous  les  biens  d 'Ibatzès. 

DAPPERS , ( Olivier  ) méde- 
cin d’Amsterdam , travailla  plus 
pour  le9  libraires  que  pour  les 
malades  de  tette  ville.  Il  mourut 
en  1650,  sans  avoir  professé, 
dit— on , aucune  religion.  Il  s’est 
fait  connoître  très— avantageuse- 
ment par  ses  Descriptions  du 
Malabar  , du  Coromandel , de 
V Afrique  , de  l’Asie , de  l’ Archi- 
pel , de  la  Syrie , de  l’Arabie  , 
de  la  Mésopotamie , de  la  Baby- 
lome  , de  l’Assyrie , de  la  Na- 
talie , de  la  Palestine , et  de  l’A- 
mérique. Tous  ces  ouvrages  sont 
en  flamand^  et  on  a souvent  dé- 
siré que  quelqu’un  les  donnât  en 
notre  langue.  Ce  n’est , à la  vé- 
rité , qu’une  compilation  des  au- 
tres voyageurs  ; mais  elle  est 
faite  avec  exactitude.  La  Des- 
cription de  l'Afrique  et  celle  dé 
l’Archipel  ont  été  traduites  en 
François  , et  imprimées , la  pre- 
mière en  1 686  , la  seconde  en 
1703,  l'une  et  l'autre  in-folio. 
L'auteur  n’avoit  jamais  vu  las 
pays  qu’il  a décrits  : il  parcou- 
roit  le  monde  du  fond  de  son 
cabinet  ; mais  il  avoit  du  discer- 
nement. 

DARAÎ , 1’  un  des  plus  anciens 
aophis  de  Perse  , fut  renommé 
pour  la  sainteté  de  sa  vie  et  ses 
révélations.  L’un  de  ses  disciples 
lui  ayant  dit  qu'il  ne  pouvoit  prier 
Dieu  s’il  n’étoit  seul  et  séparé  des 
hommes , le  sophi  lui  répondit  : 
« Vous  êtes  bien  foible,  si,  con- 
versant avec  Dieu  , vous  vous 
souvenez  encore  des  hommes.  » 
barai  mourut  l’an  1 1 5 de  l’hé- 
gire , et  fut  enséveli  dans  les  en- 
virons de  Damas., 
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DARAN,  (Jacques)  naquit  à 
Saint— Frajon  en  Gascogne,  le  S 
mars  1701.  Livré  dès  sa  jeunesse 
à l’étude  de  la  chirurgie,  il  devint 
chirurgien-major  dans  les  troupes 
de  1'  'empereur,  et  pratiqua  ensuite 
son  art  à Milan  , à Turin , où  le 
roi  Victor  — Amédée  voulut  ént 
vain  le  retenir  par  des  proposi- 
tions très -avantageuses.  Dararc 
aimoit  à voyager  ; il  passa  à Rome* 
à Vienne  , revint  à Naples  , et 
se  fixa  quelque  temps  à Messine  „• 
qu’une  peste  affreuse  ravageoit  , 
et  qui  lui  donna  l’occasion  dv 
montrer  ses  talens  et  son  huma- 
nité. Le  fléau  continuant  à fairo 
de  grands  ravages,  il  fit  embar- 
quer sur  un  navire  le  consul  avee 
toute  sa  famille  , ainsi  que  tout 
les  négocians  François  qui  sé 
trouvoient  à Messine  , et  les  ra- 
mena sains  et  saufs  au  port  d* 
Marseille.  Daran  s’étoit  particu- 
lièrement attaché  à la  guérison 
des  maladies  de  la  vessie  ; et  pour 
opérer  celles  de  Yarètrr  , il  fut 
le  premier  qui  employa  pour 
algalie  des  bougies  creuses  et 
flexibles , enduites  d’un  onguent 
propre  au  traitement  Sa  célé- 
brité attira  à Paris  une  foula 
d’étrangers  ; ce  qui  lui  fit  gagner 
lus  de  deux  millions  ; mais  sa 
ienfaisarlce  envers  les  indigens  , 
et  son  extrême  facilité  à entrer 
dans  toutes  les  entreprises , firent 
évanouir  cette  fortune  , et  le  lais-, 
aèrent  même  dans  une  sorte  d« 
détresse  lorsqu’il  mourut, en  17841 
Scs  écrits  sont  : L Réponse  à la 
brochure  de  Bayet  sur  la  défensà 
et  la  conservation  des  parties  les 
plus  essentielles  de  l'homme  * 
1750  , in— 11.  II.  Traité  complet 
de  la  Gonorrhée  virulente  , 1756  * 
in— 11.  III.  Lettre  sur  un  articla 
des  tumeurs.  IV.  Observations 
chirurgicales  sur  les  maladies  d« 
l'urètra  , 17S8,  in— 11.  Cet  ou^ 
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Vrage  a obtenu  diverses  éditions 
antérieures , dont  la  première  fut 
faite  à Avignon  en  1743.  V.  Com- 
position du  remède  de  Varan  , 
pour  la  guérison  des  difficultés 
d’uriner,  1779  , in— 12. 

D A R C C I , ( Jean  ) étoit  de 
Véno&e  dans  le  royaume  de  Na- 
ples, et  vécut  au  1 4'  siècles  O11  lui 
doit  un  poème,  intitulé  Cannes, 
qui  plait  par  l’élégance  et  la  va- 
riété des  tableaux.  11  en  a été  fait 
une  assez  belle  édition  à Paris 
chez  Collines , encaractères  ronds, 
1 543.  Ce  poème  se  trouve  aussi 
dans  l’ Amphilheatrum  Dornavii , 
et  dans  le  recueil  intitulé  Dé- 
lie ice  Poctarurn  Italorum  , tome 
premier. 

DA11CET  , ( N.  ) savant  mé- 
decin et  chimiste  célèbre , fut  lié 
dès  sa  jeunesse  avec  les  Rouelle , 
les  Macquer , et  tous  ceux  qui 
commencèrent  à donner  à la 
chimie  l'éclat  quelle  a obtenu. 
Darcet  y contribua  par  ses  utiles 
travaux.  Il  a publié  d’intéressans 
Mémoires  Sur  les  poteries,  sur 
la  nature  des  terres  propres  à être 
employées  dans  les  arts  , sur  la 
combustion  du  diamant,  sur  l'ac- 
tion d'un  feu  long  et  prolongé 
également.  11  a donné  des  Ana- 
lyses exactes  de  plusieurs  mines , 
de  diverses  eaux  minérales , d'une 
foule  de  matières  animales.  On 
lui  doit  la  première  fabrication 
des  porcelaines  en  France , ou 
depuis  elles  ont  acquis  tant  de 
perfection.  Darcet  fut  nommé 
professeur  de  chimie  au  collège 
de  France,  à l’Institut  national, 
au  Sénat  conservateur.il  est  mort 
d’une  métastase  goutteuse  dans 
l'estomac  , à Mge  de  75  ans  , le 
24  pluviôse  an  9.  Son  éloge  a été 
prononcé  par  le  conseiller  d'état 
Fourcroy  , son  collègue  et  son 
iitui.  « Darcet,  a dit  ce  dernier, 
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vécut  long— temps  au  sein  d\if.» 
famille  qui  lui  payoit  toute  sa 
tendretse.  11  a joui  de  son  vivant 
d’une  éclatante  renommée.  La 
gloire  a suivi  ses  travaux  sou* 
l'escorte  de  l’envie  qui  l’accom- 
pagne trop  souvent.  Ses  vertus, 
ses  talens  , son  civisme  pur  ont 
mis  le  comble  aux  honneurs  qu'il 
sut  mériter.  Sa  vie  fut  sans  cesse 
occupée  de  choses  utiles,  jamais 
troublée  par  les  orages  qui  rem- 
plissent la  vie  de  tant  d’autre* 
hommes....  Ses  vertus  sociale* 
rendirent  Darcet  aimable  et  pré- 
cieux à tout  ce  qui  l'approcha , 
et  les  qualités  de  son  ame  rele- 
vèrent en  lui  ses  connoissance* 
profondes.  » On  lui  doit  : I.  Mé- 
moires sur  l'action  d’un  feu  égal 
et  continué  sur  un  grand  nombre 
de  terres , de  pierres  et  chaux  mé- 
talliques , 1766— -1771,  in— 8.» 
II.  De  l'État  actuel  des  Pyrénées 
et  des  causes  de  leur  dégradation  , 
1776  , in— 8.°  11J.  Rapport  sur  la 
fabrication  des  Savons,  1795, 
in -8.°  Il  fit  avec  Rouelle  et  Sngv 
des  expériences  curieuses  pour 
reconnoitre  la  quantité  d'or  qu'on 
pouvoit  retirer  de  la  terre  végé- 
tale , et  des  cendres  des  végétaux  , 
et  il  en  publia  le  résultat. 

D’ARCY  , Voy.  Arct. 

I.  DARDANUS  , ( Mythol,  ) 
fils  de  Jupiter  et  d'Electre  femma 
de  Coritc  roi  d’Etrurie , ayant 
tué  son  frère  Jasius , fut  obligé 
de  sortir  d’Italie  et  de  s’enfuir  eu 
Samothrace  , d’où  il  passa  en 
Phrygie  pour  y fixer  sa  demeure. 
Il  y épousa  la  fille  du  roi  Teucer  , 
et  bâtit,  vers  l’an  1480  avant 
J.  C. , une  ville  près  du  détroit 
de  l'HelIespont , qu’il  appela  Dar- 
dane  de  son  nom  , et  le  donna 
à la  Dardanie  qui  faisoit  partie  de 
la  Troade,  d’où  est  venu  le  nous 
d*  Dardanelles.  Voy.  Buniç, 
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II.  DARD  ANUS,  fils  de 
Priant  et  d'Hécube,  fut  tué  par 
Achille , sous  les  murailles  de 
Troie , quelque  temps  avant  la 
prise  de  cette  ville. 

D' ARDEN N E , Voy.  Rome. 

DAREAU , (François ) avocat 
à Paris  , né  en  17  36  , et  mort 
en  1783,  a publié  un  Traité  des 
Injures  , qui  est  estimé.  Il  faisoit 
aussi  agréablement  les  vers.  Plu- 
sieurs de  ses  pièces  sont  insérées 
dans  Y Almanach  des  Muses. 

I.  DARES,  prêtre  Troyen  , 
célébré  par  Homère  , écrivit 
T Histoire  de  la  guerre  de  Troie 
en  grec  , qu’on  voyoit  encore  du 
temps  d’Êlien.  Cette  histoire  est 
perdue.  Celle  que  nous  avons  , 
»ous  son  nom  , est  un  ouvrage 
supposé.  11  parut  pour  la  première 
fois  à Milan  , 1477  , in— 4.0  Mad. 
Dacier  en  a donné  une  édition 
à l’usage  du  Dauphin  , 1 684  , 
in— 4.0  Il  y en  a une  autre  d'Ams- 
terdam 170a,  2 volumes  in— 8°  ; 
et  une  Traduction  françoise  par 
Poslel , i553  , in-16. 

IL  DARES , athlète  Troyen, 
courageux  et  présomptueux,  ayant 
excité  par  scs  défis  l'indignation 
fEiUeUe  , celui-ci  le  terrassa  ; 
ü fut  quelque  romps  après  tué 
par  Turnus  roi  des  Rutules. 

DARET,  (Pierre)  graveur 
Parisien,  mort  dans  sa  patrie  vers 
x 65 ... . forma  son  burin  en  Ita- 
lie , et  fut  le  maître  de  François 
de  Poilly.  On  a de  lui  diverses 
Estampes  d’après  le  Guide , le 
Dominicain  , Blanchard  , etc. 

D'ARGONE,  Voyez  Kk- 

GONNE. 

DARIGRAND  , (N.)  avocat 
au  parlement  de  Paris , mort  en 
1774  , est  auteur  de  YAnti-Fi- 
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nancier  , où  il  s’élève  avec  force 
contre  les  abus  et  les  extorsions  s 
commises  dans  l'admiuistration 
des  finances  ; mais  il  exagère  quel- 
quefois ces  abus  , et  ne  donne 
guères  le  moyen  d'y  remédier. 

I.  DARIUS,  surnommé  le 
Mède , est  le  même  , selon  quel- 
ques-uns , que  Cyaxrres  II , fils 
à'Astyages , et  oncle  maternel  de 
Cyrus.  Ce  fut  sous  ce  prince  que 
Daniel  eut  la  vision  des  septante 
semaines , après  lesquelles  le  Sau- 
veur devoit  être  mis  a mort.  Da- 
rius mourut  à Babylonc  vers  l'an 
348  avant  J.  C. 

II.  DARIUS  Ier,  roi  de  Perse  , 
fils  d 'Hystaspes , entra  dans  la 
conspiration  contre  le  faux  bmer- 
dis  usurpateur  du  trône  do  Perse. 

Il  fut  mis  à sa  place  , l’an  522. 
avant  J.  C.  , par  la  ruse  de  son 
écuyer.  Les  sept  conjurés  étoient 
convenus , dit— on  , de  donner  la 
couronne  à celui  dont  le  cheval 
henniroit  le  premier.  L’écuyer  de 
Darius  ayant  attaché  la  nuit  d au- 
paravant une  cavale  dans  l'endroit 
où  il  devoit  se  rendre  , et  y ayant 
mené  le  cheval  de  son  maître  le 
lendemain,  il  hennit  le  premier  , 
et  Darius  fut  roi.  Voyez  Inta- 
phernes.  Le  commencement  de 
son  règne  fut  marqué  par  le  ré- 
tablissement du  temple  de  Jéri»- 
salem.  Les  Jnifs  lui  ayant  com- 
muniqué l’édit  que  Cyrus  avoit 
publié  en  leur  faveur,  Darius 
non— seulement  le  confirma  ; mais 
il  leur  donna  encore  de  grandes 
sommes  d’argent  , et  les  choses 
nécessaires  pour  les  sacrifices. 
Quelques  années  après , Darius 
mit  le  siège  devant  Babylonc  ré- 
voltée contre  lui.  Les  Babylo- 
niens , pour  faire  durer  plus  long- 
temps leurs  provisions , extermi- 
nèrent toutes  les  bouches  inutiles» 
Cette  barbarie  ne  sauva  point  leut 
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/ville.  Elle  fut  prise  après  vingt 
mois  de  siège , par  l’adresse  de 
\Zopyre , un  de  ceux  qui  avoient 
conspiré  avec  Darius  contre  le 
ïnage  Smerdis.  Ce  courtisan  s'é- 
tant mutilé  tout  le  corps , se  jeta 
dans  Bflbylone , sous  prétexte  de 
tirer  vengeance  de  son  prince  , 
par  qui  il  feignoit  d'avoir  été 
çinsi  maltraité  ; mais  en  effet  pour 
lui  livrer  la  ville.  La  prise  de 
Sabylone  fut  suivie  de  la  guerre 
contre  les  Scythes , l’an  S 1 4 avant 
C.  Le  prétexte  apparent  de 
cette  guerre  étoit  l'irruption  que 
ce  peuple  avoit  faite  ancienne- 
ment dans  l’Asie  ; la  cause  véri- 
table étoit  l'ambition  du  prince  : il 
Lrûloit  d'aller  se  signaler.  Œbase , 
îiomme  respectable  par  son  rang 
et  par  son  fige  , qui  avoit  trois 
fils  dans  les  armées  de  Darius, 
lui  demanda  d'en  laisser  un  auprès 
de  lui.  — Un  seul  ne  vous  suffit 
point , lui  répondit  ce  prince 
Cruel  ; gardez— les  tous  trois  : et 
sur-le-champ  U les  fit  mettre  à 
jnort . . . Darius  marcha  enfin 
contre  les  Scythe» , après  avoir 
subjugué  la  ï’hrace  ; mais  cette 
expédition  fut  malheureuse.  Son 
urinée  essuya  des  fatigues  incroya- 
bles , dans  les  vastes  déserts  où 
les  Scythes  l'attirèrent  par  des 
fuites  simulées.  Ayant  fait  des 
efforts  inutiles  contre  ce  peuple, 
il  tourna  ses  armes  contre  les 
Indiens  ; il  les  surprit , et  se  ren- 
dit maître  de  leur  pays-  La  guerre 
éclata  bientôt  après  entre  les 
Perses  et  les  Grecs  : l’inccndie 
de  Sardes  , et  la  part  qu’y  eurent 
les  Athéniens  , en  furent  l'occa- 
sion. Darius  , animé  par  la  fureur 
de  la  vengeance  , ordonna  à un 
de  scs  officiers  de  lui  dire  tous 
les  jours  avant  le  repas  : Seigneur, 
souvenez-vous  des  Athéniens  ! Il 
chargea  Mardonius , son  gendre, 
(tu  commandement  de  ses  armées  ; 
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Mardonius  , plus  courtisan  que 
général , fut  battu , et  ses  troupes 
taillées  en  pièces , en  combattant 
contre  les  Tbraces.  Darius  fait 
partir  une  armée  encore  plus  con- 
sidérable que  la  première  ; elle 
est  entièrement  défaite  à Mara- 
thon par  dix  mille  Athéniens , l'an 
4<jo  avant  J.  C.  Le  général  Athé- 
nien n'eut  pas  plutôt  arrangé  sa 
petite  armée  , que  ses  soldats  , 
tels  que  des  lions  furienx  , se 
mirent  à courir  sur  les  Perses. 
Leux  cent  mille  furent  tués , ou 
faits  prisonniers , six  mille  passés 
nu  fil  de  l'épée.  Darius , vivement 
touché  de  cette  perte , résolut  de 
cominanderen  personne,  et  donna 
ordre  dans  tout  son  empire  de 
s'armer  pour  cette  expédition  ; 
mois  il  mourut  avant  d’avoir  exé- 
cuté son  projet , l'an  485  avant 
J.  C.  Ce  prince,  tout  conquérant 
qu’il  étoit,  fut  occupé  du  bonheur 
de  ses  peuples  ; mais  son  ambi- 
tion , son  goût  pour  le  faste,  et 
les  dépenses  que  ces  deux  passions 
entraînèrent , furent  funestes  à 
la  Perse.  La  première  ruina  cet 
empire  , la  seconde  l'amollit  ; et 
la  plus  intrépide  des  nations  sc 
vit  en  peu  de  temps  la  plus  effé- 
minée et  la  plus  foible.  Voy.  De- 
mocède  et  Nitocris. 

III.  DARIUS  II,  neuvième 
roi  de  Perse , surnommé  Oclius 
ou  Nothus , c’est— à— dire  bâtard  , 
né  d'une  maîtresse  d ' Artaxercés- 
Longuenuiin , étoit  satrape  d'Hvr- 
canie  , du  vivant  de  son  frère. 
II  s'empara  du  trône  de  Perse 
après  la  mort  de  A créés , assas- 
siné par  Sogdien  , l'an  413  avant 
J.  C.  I)  épousa  Parisatis  sa  sœur  , 
princesse  cruelle  , dont  il  eut  Ar- 
saces  , autrement  A rtaxereés— 
Mnemon,  qui  lui  succéda,  Ames- 
tris  , Cyrus  le  Jeune , etc.  Il  fit 
plusieurs  guerres  avec  succès  par 
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ses  généraux  et  par  son  fils  Cyrus, . 
et  mourut  l'an  40s  avant  J.  C. 
On  dit  q\ï Arsaces  lui  ayant  de- 
mandé, un  moment  avaut  qu'il 
expirât  : « Quelle  avoit  été  la 
règle  de  sa  conduite  pendant  son 
règne,  afin  de  pouvoir  l’imiter?  » 
Ça  été  , lui  répondit  le  prince 
mourant  , de  faire  toujours  ce 
que  la  justice  et  la  religion  de- 
mandaient de  moi.  — Voyez  L 
Démockite. 

IV.  DARIUS  Codomav, 
douzième  et  dernier  roi  de  Perse, 
descendoit  de  Darius  Nothus  , et 
étoit  fils  d 'Arsame  et  de  Sysi- 
gambis.  L’ennnqne  Bagoas  croyoit 
régner  sous  le  nom  dn  nouveau 
roi,  à qui  il  avoit  procuré  la 
couronne  ; mais  ses  espérances 
furent  vaines.  Ce  scélérat  mécon- 
tent se  préparait  déjà  à le  faire 
périr  , lorsque  Darius  lui  fit  ava- 
ler à lui  — même  le  poison  qu'il 
lui  dcstinoit , l’an  336  avant  J.  C. 
C'étoit  à peu  près  vers  ce  temps 
qu  'Alexandre  commençoit  ses 
conquêtes , et  que  l'Asie  mineure 
s'étoit  rendue  nu  vainqueur  Ma- 
cédonien. Darius  crut  devoir  mar- 
cher en  personne  contre  Alexan- 
dre. Il  s'avança  avec  une  armée 
de  six  cent  mille  hommes  à l’en- 
trée de  la  Syrie,  renouvelant  le 
luxe  de  Xercès , et  allant  au  com- 
bat avec  l’appareil  pompeux  d’une 
Cérémonie  de  religion.  Athénée 
dit  qu'il  avoit  277  cuisiniers,  29 
esclaves  destinés  à servir,  sa  table 
et  à la  desservir  ; 1 7 écbansons 
pour  l'eau  , et  70  pour  le  vin 
40  officiers  chargés  de  parfumer 
le  prince  , et  66  dont  les  fonc- 
tions étaient  de  préparer  les  guir- 
landes de  fleurs  dont  les  plats 
étaient  entrelacés.  Une  armée  où 
l’on  trainoit  tant  d'hommes  inu- 
tiles, ne  devoit  pas  tenir  devant 
Alexandre.  Celle  de  Darius  fut 
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entièrement  défaite  en  trois  jour- 
nées différentes  : au  Grnnique  T 
dans  la  Phrygie,  vers  le  détroit  du 
Mont-Taurus.  ( Voyez  Memnon 
n.”  IL) , et  près  de  la  ville  d’Ar- 
belles.  Dans  la  seconde  action  , 
non  moins  terrible  que  la  pre- 
mière, Darius  fut  obligé  de  se 
sauver  à la  faveur  des  ténèbres  , 
sous  l'habit  et  sur  le  cheval  de 
son  écuyer.  Il  perdit  , avec  son 
ârmée  , sa  mère  , sa  femme  , ses 
enfans,  qui  furent  traités  avec 
générosité  par  le  vainqueur.  Dans 
la  dernière  journée  , la  victoire 
fut  long-temps  incertaine  entre 
les  deux  armées  ; mais  Alexandre 
sut  la  fixer  autant  par  sa  pru- 
dence que  par  sa  valeur.  Darius  , 
livré  à son  désespoir  , sc  retira 
dans  la  Médie.  Alexandre  le  pour- 
suivit. Bessus , gouverneur  de  la 
Bactrmne , voulut  forcer  ce  prince 
infortuné  de  monter  à cheval  pour 
faire  plus  de  diligence  ; mais 
comme  il  le  refusa  , ce  lâche  lui 
donna  la  mort , l'an  33o  avant 
J.  C.  Le  prince  expirant  demanda 
un  peu  d’eau , qu'un  Macédonien 
lui  apporta  dans  son  casque  : Le 
comble  de  mes  malheurs  , lui  dit- 
il  , en  lui  serrant  la  main  , est  de 
ne  pouvoir  récompenser  le  service 
que  vous  me  rendez.  Témoignez 
à Alexandre  ma  reconnaissance 
pour  ses  bontés  envers  ma  triste 
famille , tandis  que  moi , plus 
malheureux  qu'eux  , je  péris  de 
la  main  de  ceux  que  j'ai  combles 
de  bienfaits.  C'est  ainsi  que  mou- 
rut ce  prince , digne  d'un  meilleur 
sort.  En  lui  finit  l'empira  des 
Perses-,  i3o  ans  après  que  Cyrus 
en  eut  jeté  les  premiers  fonde- 
mens.  Il  avoit  duré  206  ans  , de- 
puis la  mort  de  Cyaxares  , et  238- 
aus  depuis  la  prise  de  Babylone. 

DARMA,  (Mythol.)  fils  d'un, 
roi  des  Indes  , fut  un  des  zélés 
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partisans  de  la  secte  de  Budsdo  , 

fui  domine  dans  presque  tout  le 
apon.  11  vivoit  vers  l'an  5ig  de 
Père  chrétienne.  D’abord  prédi- 
cateur de  sa  doctrine , sa  manière 
de  vivre  gênante  et  bizarre  et  ses 
nombreuses  privations,  n'appor- 
toient  que  plus  de  force  à ses 
discours.  Comme  les  premiers 
hommes , ses  seuls  alimens  étoient 
des  herbes  et  des  racines.  On 
rétend  que  pour  mettre  le  com- 
le  a ses  tournions  volontaires  , 
il  forma  un  vœu  par  lequel  il 
s’engageoit  à veiller  jour  et  nuit. 
Xe  sommeil  l'ayant  un  jour  fait 
succomber  sous  le  poids  des  pro- 
fondes rêveries  auxquelles  il  étoit 
toujours  livré  , ihirma  fut  si  hu- 
milié d’avoir  manqué  h son  ser- 
ment , qu'il  se  coupa  les  pau- 
pières. On  soutient  que  d’elles 
naquit  l'arbrisseau  qui  porte 
îe  thé  , dont  on  ne  connoissoit 
point  encore  l’usage.  Une  pa- 
reille découverte  ne  resta  pas 
infructueuse  ; I)armn  la  fit  con- 
noître  d’abord  à ses  disciples  , et 
peu  à peu  aux  Japonnois  et  aux 
Chinois. 

DARQUÏEU  , (Augustin)  né 
è Toulouse  le  î3  novembre  1718 , 
mort  dans  la  même  ville  le  18 
janvier  1802  , se  livra  avec  pas- 
sion à l’étude  de  l'astronomie,  et 
cidtiva  cette  science  avec  activité 
pendant  une  vie  de  quatre-vingt- 
r inq  ans.  Il  acheta  des  instrumens, 
établit  un  observatoire  dans  sa 
maison  , forma  des  élèves  , paya 
des  calculateurs , et  se  passa  des 
•eedurs  du  gouvernement.  On  lui 
doit  : I.  Deux  volumes  d Obser- 
vations astronomiques  , 1781. 

II.  U ne  Traduction  des  Lettres  cos- 
inologiques  de  Lambert.  III.  filé- 
mens  de  Géométrie. , traduits  de 
I‘sngloisde5i'm/3ron,  1766,  in-8.° 
IV,  Obi  création  de  l’éclipse  du 


D A R 

soleil  , du  14  juin  1778.  traduit# 
de  l’espagnol  de  Dom  Antoine 
de  Ulboa  , 1780,  in— 1 a.  V.  Let- 
tre» sur  l'astronomie— pratique  , 
1786  , in— 8."  Darquier  étoit  as- 
socié de  l’institut  de  Paris. 

DARTHÉ  , ( Augustin- 
Alexandre  ) d’abord  homme  de 
loi  à Saint— Pol , devint  l'un  des 
ministres  des  cruautés  de  le  Bon , 
et  remplit  sous  lui  la  place  d'ac- 
cusateur public  à Arras.  Envoyé 
en  mission  à Boulogne  , il  y fit 
immoler  une  foule  de  citoyens 
comme  conspirateurs , parce  qu'on 
avoit  arrêté  dans  cette  ville  une 
caisse  de  couteaux,  qu'il  prétendit 
être  des  poignards  contre  les  Pa- 
triotes. llarlhé  entra  dans  lacons- 
piration  de  Babcruf  pour  amener 
le  régime  de  la  terreur  , et  par- 
tagea son  sort.  Condamné  à mort 
le  24  mai  «797,  il  sc  poignarda, 
après  avoir  entendu  sa  sentence  ; 
mais  sa  blessure  ne  se  trouvant 
pas  mortelle,  il  subit  son  juge- 
ment le  même  jour. 

DARTIS,  (Jean)  naquit  à. 
Gahors  en  1 572  , d'un  bourgeois 
de  cette  ville.  Il  obtint , en  1618, 
la  place  d'antécesseur  aux  écoles 
du  droit  de  Paris,  vacante  par 
la  mort  de  Nicolas  Oudin.  Il  suc- 
céda , l'an  1 6,22 , à Hugue  Guy  on , 
dans  la  chaire  royale  de  droit- 
canon.  Ce  jurisconsulte  mourut 
à Paris  le  2 avril  i65i  . à 79  ans  , 
après  avoir  publié  plusieurs  Ou- 
vrages. T) ou j al , sou  successeur 
dans  cette  chaire  , les  a recueillis 
en  un  volume  in— folio  , i656. 
Ce  recueil  est  utile,  par  le  grand 
nombre  de  matières  et  de  passages 
qu'il  renferme.  I.’auteur  étoit 
meilleur  compilateur  qu'hobilt* 
jurisconsulte.  Ses  remarques  sont 
quelquefois  curieuses  ; mais  ses 
conjectures  ne  sont  pas  toujours 
heureuses  ni  justos  , et  les  auto- 
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ïités  qu’il  cite  ne  prouvent  pas 
quelquefois  ca  qu'il  veut  prouver. 
U écrivoit  d’une  manière  pure  et 
intelligible , mais  sans  ornement. 

D AU  VIEUX,  Voyez  Ar- 

J1EVX. 

DARWIN  , poète  Anglois  , 
mort  en  1 801 , a obtenu  une  place 
distinguée  dans  la  littérature  de 
son  pays.  On  lui  doit  plusieurs 
poèmes , entr’autres  , celui  inti- 
tulé , Les  Amours  des  Plantes. 
Le  système  sexuel  de  Linné  sert 
de  fondement  à ses  fictions.  Ovide 
avoit  changé  les  hommes  en 
plantes  ; Darwin  , au  contraire , 
métamo  rphose  les  plan  tes  en  belles 
et  en  héros.  Il  leur  donne  nos  sen- 
timens  , nos  passions  , nos  tra- 
vers ; il  leur  prête  même  des 
formes  humaines.  Des  détails  trop 
métaphysiques  , un  peu  d'obscu- 
rité dans  les  métamorphosés , at- 
tiédissent l’intérêt  dans  ce  poème, 
qui  a eu  trois  éditions  en  An- 
gleterre , et  qui  a été  traduit  en 
françois  dans  ces  derniers  temps, 
Paris  , le  Normant , un  volume 
in-ia. 

DASCYLUS,  fils  de  Lychus , 
roi  des  Mariandynes,  conduisit  les 
princes  Grecs  jusques  sur  le  ri- 
vage du  Thermodon  , lorsqu'ils 
furent  conquérir  la  Toison  d’or. 

DASSIER  , ( Jean  ) né  à Ge- 
nève en  1 678  , d'un  graveur  des 
monnoies  de  la  république  , sur- 
passa les  talens  de  son  père.  Après 
s’étre  perfectionné  en  France , en 
Allemagne  et  en  Italie,  il  résolut 
de  graver  les  principaux  événe- 
mens  de  l’Histoire  Romaine,  et 
en  1743  il  exécuta  ce  projet  sur 
soixante  jetons.  Il  avoit  déjà 
gravé  une  partie  des  grands  hom- 
mes dn  siècle  de  Louis  XIV , les 
réformateurs  du  1 6*  siècle  , les 
plus  célèbres  rois  et  savons  d’An- 
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gleterre.  Peu  d’artistes  ont  eu 
autant  d'exactitude  et  de  rapi- 
dité. Il  faisoit  sauter  l'acier  sous 
ses  inst rumens,  comme  un  scup- 
teur  fait  sauter  le  marbre  sous 
son  ciseau.  Il  y a du  génie  et 
de  l’invention  dans  presque  toutes 
ses  médailles  historiques , et  dans 
les  revers  des  autres.  Ses  têtes 
étoient  très  - ressemblantes.  II 
mourut  en  1763.  Jacques -An- 
tbine  , son  fils,  né  en  1715,  et 
mort  à Copenhague  en  1759  , 
partagea  la  gloire  et  seconda  tous 
les  travaux  de  son  père.  On 
trouve  le  catalogue  des  médailles 
gravées  par  ces  deux  artistes , 
dans  le  3*  volume  de  l’Histoire 
Littéraire  de  Genève  , par  Se- 
nebier. 

D’ASSOUCI,  Voyez  As- 
souci. 

D AS  YP  O D IU  S,  (Pierre) 
grammairien  , mort  à Strasbourg 
en  1559,  a publié  un  Diction- 
naire latin  , grec  et  allemand  , 
dans  lequel,  sans  s’assujettir  pour 
tous  les  mots  à l’ordre  alphabé- 
tique , il  a placé  les  composés 
sous  les  simples  , et  les  dérivés 
sous  les  racines  primitives. 

DATHAME  , fils  de  Casta- 
mnre , qui  de  simple  soldat  de- 
vint capitaine  des  gardes  du  roi 
de  Perse,  fut  un  des  plus  grands 
généraux  d' Artaxercès  Ochus  , 
Voy.  ce  mot  ; commanda  ses  ar- 
mées avec  beaucoup  de  valeur  et 
de  prudence  , et  remporta  des 
victoires  signalées-snr  les  ennemis. 
Ses  envieux  l’ayant  desservi  au- 
près de  son  maitre,  et  ce  mo- 
narque ne  l'nynnt  pas  assez  ména- 
gé , il  fit  révolter  la  Cappadoce , 
défit  Arlnlase  , général  à' Artaxer- 
cès , l’an  36 1 avant  J.  C. , et  fut 
tué  peu  de  temps  après  en  tra- 
hison par  le  fils  d ’Arlabase. 
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DATHAN  , fils  SÉliah  , «n 
des  Lévites  séditieux  qui  furent 
engloutis  dans  la  terre.  Voyez 
Abiron  et  Coré. 

I.  DATI , ( Augustin  ) né  4 
Sienne  en  1420,  écrivit  l 'Histoire 
d?  cette  ville  en  trois  livres.  Le 
sénat  l'en  avoit  chargé  , et  il  s’en 
étoit  acquitté  avec  sincérité  ; mais 
«prés  sa  mort , son  fils  Nicolas 
Dui  en  retrancha  beaucoup  de 
choses  par  politique  , et  gâta  cet 
ouvrage.  Le  père  et  le  fils  furent 
secrétaires  de  la  république  do 
Sienne , et  protégèrent  l'un  et 
l'autre  les  gens -de -lettres.  Le 
premier  mourut  en  1478  , & 58 
ans  , et  le  second  en  1498.  On 
a de  1 un  et  de  l'autre  plusieurs 
outres  ouvrages.  Les  Lettres  &’ Au- 
gustin Dali  furent  imprimées  à 
Paris  en  1517.  Il  y o quelques 
particularités  curieuses.  Les  Œu- 
vres du  même  parurent  à Sienne 
en  i5o3,  in-folio,  et  Venise 
I5i6.  Augustin  Dali  étoit  un 
petit  homme  fort  vif  et  fort  gai, 
dont  le  caractère  étoit  franc  et 
les  mœurs  réglées.  Il  s’étoit  pro- 
posé pour  modèlo  Tue  - Live  , 
dont  il  ne  fait  le  plus  souvent 
qu'adapter  les  phrases  aux  fait» 
qu'il  raconte. 

II.  DATI , (Carlo)  poète  et 
littérateur  Italien,  mort  en  1675  , 
professa  les  belles  lettres  avec  dis- 
tinction à Florence  sa  patrie.  Tous 
les  voyageurs , gens-de-lettres  , 
qui  ont  passé  à Florence  de  son 
temps  , se  louent  beaucoup  de 
ses  politesses;  et  ce  sont  princi- 
palement ces  éloges  qui  l’ont 
rendu  célèbre.  On  a de  lui  un 
Panégyrique,  de  Louis  XIV,  en 
italien , publié  à Florence  en  1669, 
in-4n,  réimprimé  4 Rome  l’an- 
née suivante  , et  traduit  en  fran- 
çois.  Cet  ouvrage  avoit  été  pré- 
cédé de  plusieurs  autres  en  vers 


D A V 

et  en  prose.  Parmi  ses  produc- 
tions, on  distingue  la  Vie' des 
Peintres  anciens,  en  italien , 1667,. 
in— 4° , quoique  ce  ne  soit  qu'un 
essai  d'un  plus  grand  ouvrage  que 
l'auteur  vouloit  donner. 

DAVAI.,  (Jean)  médecin  de 
Taris , natif  de  la  ville  d'Eu,  pro- 
fessa son  art  avec  beaucoup  de 
réputation.  Son  mérite  et  ses  suc- 
cès le  mirent  en  si  grand  cré- 
dit , que  Fagon  le  demanda  à 
Louis  X IV pour  lui  succéder  dans 
sa  place  de  premier  médecin.  Le- 
roi y consentit  ; maïs  Dosai  peu 
ambitieux  , et  jaloux  de  sa  li- 
berté, refusa  ce  poste  , et  s’ex- 
cusa sur  la  délicatesse  de  son  tem- 
pérament. Ce  médecin  philosophe- 
mourut  en  1719,  à 64  ans. 

DAVANZATI  , (Bernard) 
Florentin,  mort  en  1606,  âgé 
de  77  ans  , s’est  fait  un  nom  par 
la  Traduction  italienne  qu'il  a 
faite  de  Tacite,  Venise,  1658, 
in— 4"  ; et  Paris  1760,  2 volumes 
in— 12.  Il  a employé  de  vieux  mots 
toscans  , inusités  , qui  rendent 
sa  version  quelquefois  inintelli- 
gible aux  Italiens  mêmes.  On  a 
encore  de  lui  : I.  Coltivazione 
delle  viti  , Florence  , 1604  et 
1734  , in— 4.0  11.  Scisma  d’Inghil - 
terra  con  allre  opéré  tre  , Pa- 
doue  17  54  , in— 8";  et  quelques 
autres  écrits  en  italien. 

DAVAU  , ( N.  ) est  auteur  de 
YHomme  marin  , comédie  jouée 
an  théâtre  italien , en  1728.  Oiv 
ne  connoit  ni  la  patrie  ni  la  vie 
de  cet  auteur. 

I.  DAUBENTON  , ( Guil- 
laume ) Jésuite  , né  à Auxerre  , 
suivit  en  Espagne  le  roi  Philip - 
pe  V,  dont  il  ctoit  le  confesseur. 
Il  eut  le  plus  grand  crédit  auprès 
de  ce  prince,  et  les  courtisans 
jaloux  le  firent  renvoyer  an  1705. 
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A force  de  sollicitation»  il  fut 
rappelé  en  1716,  pour  repren- 
dre sa  place , et  il  eut  plus  de 
pouvoir  encore.  On  a prétendu 
que  lorsque  Philippe  V , dé- 
goûté du  trône , voulut  abdi- 
quer , il  lui  confia  son  dessein  ; 
que  Dauhenton  , qui  craignoit  de 
le  suivre  dans  sa  retraite  , dé- 
couvrit ce  secret  au  duc  d'Or- 
léans , régent  de  France , qui 
projetoit  alors  le  double  mariage 
de  M.lle  de  Montpensier  sa  fille 
avec  le  prince  des  Asturies , et 
celui  de  Louis  XV avec  l 'Infante , 
âgée  de  cinq  ans.  On  ajoute  que 
le  Jésuite  cnit  que  i'intérét  du 
régent  le  forceroit  à détourner 
Philippe  de  sa  résolution  ; que 
le  duc  et  Orléans  envoya  la  lettre 
du  confesseur  au  roi , qui  la 
montra  à Dauhenton  sans  lui  dire 
un  seul  mot  ; que  ce  Père  tomba 
à la  renverse  ; qu’une  apoplexie 
le  saisit  au  sortir  de  sa  chambre , 
et  qu'il  mourut  peu  de  temps 
après  en  1713 , à 75  ans.  Ce 
fait,  que  nous  garantissons  d’au- 
tant moins  que  le  maréchal  de 
Noailles  n’en  parle  pas  dans  ses 
Mémoires , est  rapporté  par  l’au- 
teur du  Siècle  de  Louis  XV,  qui 
cite  V Histoire  civile  de  Bellando , 
pag.  3o6  de  la  quatrième  partie. 
Il  est  clair  seulement  par  les 
Mémoires  de  Nonilles  , que  Dau- 
henton s'opposa  à l’abdication  du 
roi  d'Espagne.  M.  l’abbé  Grosier, 
dans  une  Lettre  insérée  dans 
K Année  littéraire  , 1777  n°  18, 
nie  , i.°  Que  Dauhenton  ait  ré- 
vélé au  régent  aucun  secret  qui 
eût  rapport  à ce  que  Philippe  V 
pouvoit  lui  avoir  confié  en  con- 
fession ; i.°  que  ce  Jésuite  soit 
mort  comme  Voltaire  le  fait 
mourir  d’après  Bellando  , histo- 
rien inexact,  dont  l’ouvrage  fut 
supprimé  en  Espagne.  3.°  Il  pré- 
jteud  que , lom  que  Dauhenton 
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fut  un  intrigant , un  moine  am- 
bitieux , capable  de  s’opposer  à 
l’ahdication  de  Philippe , pour 
n’étre  point  éloigné  de  la  cour , 
il  sollicitoit  sdtaretraite  depuis  plu- 
sieurs années.  Nous  renvoyons  le 
lecteur  à cette  lettre,  qui  mé- 
rite d’étre  lue , par  la  critique 
sage  qui  y règne.  Nous  ajoute- 
rons seulement  que  Duclos  donne 
du  caractère  de  Dauhenton  la 
même  idée  que  Voltaire.  Ce  Jé- 
suite avoit  prêché  avec  quelque 
succès.  On  a de  lui  des  Oraisons 
funèbres  assez  médiocres , et  une 
V ic  de  St.  François  Begis , in- 1 1. 

II.  DAUBENTON,  (Jean- 
Louis-Marie  ) de  l’académie  des 
sciences  , né  à Montbar  dans 
l’Auxois  , en  mai  1716,  étudioit 
en  médecine  , lorsque  Buffon  son 
compatriote,  le  prit  en  1735  , 
pour  son  collaborateur.  Il  se  char- 
gea de  la  partie  anatomique  de 
son  Histoire  naturelle  ( et  mit 
dans  ce  travail  autant  d’exactitude 
que  de  clarté  et  de  sagacité.  Le 
cabinet  d’Histoire  naturelle  de 
Paris  qu’il  dirigea  ensuite  , n’a- 
voit  été  jusqu’en  17^0  , que  le 
simple  droguier  de  Geoffroi.  Il  de- 
vint par  l’augmentation  et  par  l’ar- 
rangement méthodique  de  toutes 
les  productions  de  la  nature , 
l’une  des  plus  précieuses  curio- 
sités de  la  capitale.  Ce  fut  a Dau- 
henton autant  qu’à  Buffon  , qu’on 
en  eut  l'obligation.  Reçu  à l'a- 
cadémie des  sciences  , en  1744  , 
il  enrichit  considérablement  le 
recueil  des  Mémoires  de  cette  com- 
pagnie , par  une  foule  de  décou- 
vertes anatomiques  , d’expérien- 
ces sur  la  naturalisation  des  es- 
pèces , l’amélioration  des  laine» 
et  la  traitement  des  maladies  des 
animaux.  La  minéralogie,  la  phy- 
sique végétale  lui  durant  aussi 
d#  nouvelles  lumière».  Le  pie- 


I7i  D A U 

mier , il  publia  une  Méthode  pour 
la  classification  des  minéraux. 
Après  dix  ans  de  secousses  révo- 
lutionnaires, qui  n'interrompirent 
pas  ses  études  , Dnuh-nton  fut 
nommé  membre  du  Sénat  Con- 
•ervateur.  Une  apoplexie  l’em- 
porta bientôt  après,  le  3i  dé- 
cembre 1739  , à l'Age  de  plus  de 
uatre-vingts  ans.  Cet  interprète 
e la  nature  mourut  orné  du 
laurier  littéraire  et  de  la  palme 
civique.  Sa  douceur,  sa  bonté  , 
son  amour  éclairé  de  la  patrie , 
son  attachement  à tons  ses  de- 
voirs et  ses  succès  dans  les  ma- 
tières qu’il  a traitées,  lui  méri- 
toient  cette  double  couronne.  Il 
b fourni  à l'Encyclopédie  la  par- 
tie qui  concerne  l’histoire  natu- 
relle ; et  ce  n’est  pas  lu  moins 
bien  traitée  de  ce  vaste  recueil  ; 
il  a travaillé  aussi  à la  collection 
Académique  de  Berryot , et  au 
magasin  encyclopédique.  On  lui 
doit  encore  : I.  instruction  pour 
les  bergers  et  les  propriétaires 
«les  troupeaux  , 1796.  C'est  la 
troisième  édition.  U.  Mémoire 
sur  les  indigestions  qui  commen- 
cent à être  plus  fréquentes  pour 
la  plupart  des  hommes  à l’àge 
de  40  à 45  ans.  III.  Traité  des 
qualités  des  arbres  et  arbustes. 
IV.  Mémoire  sur  le  premier  drap 
de  laine  superfine  du  cru  de  F rance, 
j 784 , in— 8.°  « Buffon  , dit  Cu- 
vier , n’écoutoit  guères  que  son 
imagination  ; Daubenlon  étoit 
presque  toujours  en  garde  contre 
Ja  sienne.  Le  premier  étoit  plein 
de  vivacité  ; le  second  de  patience. 
Le  premier  vouloit  plutôt  devi- 
ner la  vérité  que  l’observer  ; le 
second  remarquoit  tous  les  dé- 
tails , et  se  defioit  toujours  de 
lui— même.  » — Pendant  le  ré- 
gime de  la  terreur  , Daubenton 
eut  besoin  d'un  certificat  de  ci- 
vi  me.  Il  fut  présenté  à sa  sec- 
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tien  sons  la  qualification  «finit 
berger  qui  donnoit  tous  ses  soins 
à multiplier  en  France  la  race 
des  moutons  d'Espagne.  I)au- 
benton  aimoit  à lire  de  temps  en 
temps  quelques  romans.  11  appe- 
loit  cela  mettre  son  esprit  à la 
diète. 

D’AUCOUR,  Voyez  At- 

COL'A. 

DAUCUS,  donna  naissance  à 
Laridc  et  à Tymber , tous  deux 
capitaines  fameux  des  Latins,  et 
qui  furent  tués  par  Pallas  , fils 
d Evandre , qui  commandoit  le* 
troupes  d ’Enée. 

D A U D É , ( Pierre  ) né  à 
Marvejols  , diocèse  de  Mende  , 
mort  le  1 1 mai  1754  , âgé  de  74 
ans,  est  auteur  de  la  traduction, 
des  Ré/lexians  de  Gordon  sur  Ta- 
cite , Amsterdam  1731  , 3 vol. 
in— «a  ; et  de  la  Vie  de  Michel 
de  Cervantes,  1740,  in-i 3. 

D AUUIQUIER , Voy.  At»i- 

QUIER. 

D A V E L , ( Jean  - Daniel- 
Abraham  ) fils  d’un  ministre  de- 
Culli  , bourg  situé  sur  le  lac  da 
Genève  , porta  les  armes  avec 
distinction  en  Piémont , en  Hol- 
lande, en  France,  et  dans  sa 
patrie.  On  le  connoissoit  comme 
un  homme  sincère,  désintéressé, 
charitable , pacifique , bon  ami , 
bon  parent , brave  soldat  , offi- 
cier habile  et  expérimenté.  Les 
magistrats  de  Berne  le  firent  l’un 
des  quatre  majors  établis  dans  le 
pays  de  Vand  , pour  exercer  de 
temps  en  temps  les  milices.  Ils 
lui  donnèrent  une  pension  an- 
nuelle , et  affranchirent  ses  terres. 
Au  milieu  de  ces  distinctions 
Davcl  se  rappela  une  vision  qu'il 
avoit  eue  à l’àgc  de  dix— huit  ans. 
S’appuyant  sur  cette  rêverie  , il 
#nt  reprit  de  soustraire  le  pays  de 
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Vaud  à la  domination  de  Borne, 
pour  en  former  un  quatorzième 
canton.  Comme  il  se  préparoit 
à exécuter  son  dessein  , il  fut 
arrêté.  On  l'appliqua  à la  ques- 
tion , pour  l’obliger  à décou- 
vrir ses  complices;  mais  il  déclara 
qu'il  n'en  avoit  aucun  ; qu’il  avoit 
agi  par  l’ordre  de  Dieu , qui  lui 
étoit  apparu  plusieurs  fois  ; et 
que  c'étoit  pour  cette  raison  qu’il 
avoit  pris  peu  de  monde  , sans 
poudre  ni  plomb.  Il  montra  une 
sérénité  et  une  patience  incon- 
cevables dans  les  tourmens.  Son 
courage  ne  se  démentit  point  , 
lorsqu’il  eut  la  tête  tranchée , le 
24  avril  1723,  à 54  ans. 

I.  D AVENANT,  (Jean)  de 
Londres  , docteur  et  professeur 
de  théologie  à Cambridge,  né  en 
1 370 , devint  évêque  de  Salisbury. 
C’étoit  un  théologien  sage  , qui 
cherchoit , avec  zèle , le  moyen 
de  réunir  les  Chrétiens  sur  leurs 
divers  sentimens.  Son  livre  inti- 
tulé : Adhorlalio  ad  communio- 
nem  inter  Evangelicas  Ecclesias , 
•st  un  monument  de  sa  modé- 
ration. 11  se  distingua  par  son 
érudition  , par  sa  modestie  , et 
par  sa  grande  pénétration.  Ce 
savant  estimable  mourut  à Cam- 
bridge en  1640  , à 70  ans.  Ses 
productions  sont  : I.  Pralectiones 
de  judice  controversiarum  , 1 63 1 , 
in-folio.  ll.Commentaria  in  Epis- 
tolam  ad  Colossenses.  Ces  divers 
ouvrages  décèlent  Un  homme  qui 
connoissoit  l'antiquité  ecclésias- 
tique et  profane. 

IL  DA  VEN  AN  T,  ( Guil- 
laume) né  à Oxford  en  1606  , 
d'un  cabaretier  , marqua  dans  sa 
jeunesse  beaucoup  de  talent  pour 
la  poésie , et  sur  - tout  pour  le 
théâtre.  Après  la  mort  de  Johnson 
en  16.37  » f‘lt  déclaré  Poète 
lauréat.  Charles  I y ajouta  la 
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titre  de  chevalier  en  1643.  Un- 
venant  fut  toujours  attaché  à ce 
prince  infortuné  ; quelque  temps 
avant  sa  mort  tragique  , le  poéta 

f iassa  en  France,  et  se  fit  Catho- 
ique.  U revint  en  Angleterre , 
lorsque  Charles  II  monta  sur  la 
trône  de  ses  ancêtres , et  mou- 
rut le  7 avril  1668  , à 61  ans. 
Les  plus  beaux  esprits  de  son 
temps  , le  comte  de  Saint-Al— 
bans  , Millon  et  Dryden  furent 
en  liaison  d’amitié  et  de  littéra- 
ture avec  lui.  Le  chevalier  Da- 
venant  travaillent  avec  ce  dernier. 
Tous  ses  Ouvrages  ont  été  pu- 
bliés en  1673  , in— fol.  Ce  recueil 
offre  des  Tragédies  , des  Tragi- 
comédies  , des  Mascarades , de» 
Comédies  , et  d’autres  Pièces  de 
poésie.  C’est  à lui  que  l’Angle» 
terre  dut  un  Opéra  Italien. 

III.  DAVENANT,  (Charles) 
fils  de  Jean,  né  en  1636,  et 
mort  à Londres  en  1712,  à 5£ 
ans , s'est  fait  Bn  nom  célèbre  en 
Angleterre  par  plusieurs  Ouvrages 
de  politique  et  de  poésie.  On 
cite , parmi  les  écrits  de  ce  der- 
nier genre  , son  opéra  de  Circi , 
qui  fut  reçu  avec  beaucoup  d’ap- 
plaudissement. 

DAVENNE  , ou  plutôt  Da- 
vesnes,  (François)  surnommé 
le  Pacifique,  né  à Flcurencc  dans 
le  bas  — Armagnac , fut  un  des 
principaux  disciples  de  Simon 
Morin  , fameux  fanatique.  Le 
disciple  égala  le  maitre.  Il  fut  mis 
en  prison  l'an  i65i  , pour  des 
Lil-elles  contre  le  Roi , dictés  par 
sa  folie  et  son  fanatisme.  On  le 
relâcha  l'année  suivante.  On  croit 
qu'il  mourut  avant  son  maitre  , 
en  1662.  Tous  ses  écrits  sont 
remplis  de  visions , d’enthousiasme 
et  de  singularités.  Il  y prédit  l’ar- 
rivée du  dernier  jugement  , la 
rénovation  du  monde  : il  l’an.*- 
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nonce  aux  pontifes  et  aux  rois  , 
et  il  l’annonce  en  homme  qui  n'a 
plus  de  tète.  Ses  ouvrages  les  plus 
singuliers  sont  : I.  Les  huit  Béa- 
titudes de  deux  Cardinaux , Ri- 
chelieu et  Mazarin , confrontées 
à celles  de  J.  C.  IL  La  Phiole 
de  l’ire  de  Dieu,  versée  sur  le 
siège  du  Dragon  et  de  la  Béte , 
par  l’Ange  et  le  Verbe  de  l'Apo- 
calypse. III.  Factum  de  la  Sa- 
pience éternelle  au  Parlement. 
IV.  Plusieurs  autres  Ouvrages  , 
dans  le  même  genre  et  le  même 
goût  de  fanatisme.  Voyez  le  tome 
17'  des  Mémoires  du  P.  Nicéron  , 
qui  a le  courage  de  donner  le 
catalogue  de  toutes  les  folles  pro- 
ductions de  Davenne. 

DAVENPORT,  (Christophe) 
né  à Coventry  dans  le  comté  de 
Warwick  en  Angleterre,  vers  l’an 
1398,  passa  à Douai  en  161 5 , 
et  de  là  à Ypres  , où  il  prit  l'ha- 
bit de  S.  François  : il  reçut  le 
nom  de  François  de  Ste— Claire  , 
sons  lequel  il  est  connu  dans  son 
ordre.  Après  avoir  professé  avec 
beaucoup  de  réputation  la  phi- 
losophie et  la  théologie  h Douai , 
il  fut  envoyé  missionnaire  en 
Angleterre.  Obligé  de  se  retirer 
sous  le  gouvernement  tyrannique 
de  Cromwel , il  reparut  lorsque 
Charles  II  eut  été  rétabli  sur  le 
trône.  Ce  prince  le  choisit  pour 
son  théologien  : emploi  qu’il  étoit 
bien  capable  de  remplir , par  scs 
connoissances  dansla  philosophie, 
dans  la  théologie,  dans  les  Pères  , 
dans  l’histoire  ecclésiastique , etc. 
Ce  savant  Franciscain  mourut  à 
Londres,  le  3i  mai  1880,  à 8z 
ans.  Tous  ses  ouvrages,  excepté 
son  Traité  de  la  Prédestination  , 
et  son  Système  de  la  Foi , ont 
été  recueillis  en  2 vol.  in-folio  à 
Douai,  en  1663.  L’auteur  s'étoit 
acquis  l’amitié  des  Protestons  et 
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des  Catholiques , par  ses  meetifs  j 
sa  franchise  et  sa  droiture  ; il  se 
la  conserva  par  ses  ouvrages,  aussi 
savans  que  modérés.  U faut  re- 
marquer qu’il  prenoit  aussi  quel- 
quefois le  nom  de  François  dé 
Coventry , du  lieu  de  sa  naissance, 
et  non  François  Covenlrie,  connu» 
dit  l’éditeur  de  Ladvocat , qui  a 
doublé  mal  — à — propos  cet  ar- 
ticle. 

I.  DAVESNE  , { Beaudoin  ) 
frère  d'un  comte  de  Haynaut  * 
vivoit  en  1289.  Il  est  auteur  d’uno 
Chronique  des  comtes  de  Hay- 
naut , qui  n’a  été  imprimée  qu’en 
1 693  , par  les  soins  de  Jacques 
le  Roi.  — Son  frèra  Bouchant 
D’ArESKB,  évêque  de  Metz, 
brava  la  puissance  de  l’empereur 
Rodolphe , sc  mit  à la  tète  d’une 
armée  , délit  le  duc  de  Lorraine , 
et  le  força  à demander  la  paix. 
Ce  prélat  guerrier  mourut  en 
1296,  et  fut  enterré  dans  la 
cathédrale  de  Metz , où  on  lui 
éleva  un  tombeau  de  marbre. 

I I.  D AV  ESNE  , ( N.  Bertin  ) 
né  à Dùian  , vint  de  bonne  heure 
à Paris , où  il  fit  le  charme  des 
meilleures  sociétés,  par  son  es- 
prit. Il  mourut  hydropique  en 
1742  , à l’âge  de  3o  ans.  Il  a 
donné  au  théâtre  Italien  le  Frère 
ingrat  , comédie  en  trois  actes , 
et  Arlequin  apprenti  Philosophe. 
On  reprocha  a cette  demièra 
pièce  plusieurs  traits  de  ressem- 
blance avec  d'autres. 

SourEHAt  ss. 

I.  DAVID,  fils  d’Isal  otf 
Jessé  , de  la  tribu  de  Juda , né 
à Bethléem  l'an  1 08  5 avant  J.  C. , 
fut  sacré  roi  d'Israël  par  Samuel „ 
pendant  qu’il  gardoit  les  trou- 
peaux de  son  père.  Dieu  l'avoit 
choisi  pour  le  substituer  à Saisi, 
David  n’avoit  alors  que  vuigt- 
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veux  «ns  ; mais  il  étoit  déjà  connu 
par  des  actions  qui  marquoient 
du  courage.  Sa  valeur  augmenta 
avec  ses  années.  S'étant  offert  à 
combattra  le  géant  Goliath  , il 
le  tua  d’un  coup  de  pierre  , et 
en  porta  la  tête  à Saül.  Dés  ce 
jour-là  même  , Saiil  Voulut  avoir 
auprès  de  lui  ce  jeune  héros  ; et 
pour  se  l'attacher , il  lui  donna 
le  commandement  d'une  troupe 
de  gens  de  guerre.  Mais,  les  ap- 
plandissemens  que  David  rece- 
voit  sur  son  passage , changèrent 
bientôt  le  coeur  de  Saül.  Il  se 
laissa  aller  à un  mouvement  de 
jalonsie  contre  lui , sur  ce  que 
les  femmes  sortoient  de  toutes 
les  villes  sur  leur  route , en  chan- 
tant et  en  dansant  au  son  des 
instrumens , et  que  le  refrein  de 
leurs  chansons  étoit  : Saül  en  a 
tué  mille , et  David  dix  mille.  Ces 
paroles  proférées  sans  dessein  , 
mais  indiscrètement , déplurent 
à Saül , et  lui  inspirèrent  contre 
David  une  haine  mortelle.  E cher- 
cha dès-lors  tous  les  moyens  d’ô- 
ter  la  vie  à celui  qui  venoit  de  le 
sauver , lui  et  son  peuple.  Un  jour 
qu'il  étoit  saisi  de  l'esprit  malin , 
et  que  David  jouoit  devant  lui, 
il  l'eût  percé  d'un  trait,  s’il  n’eût 
évité  le  coup  en  se  détournant. 
E tâcha  ensuite  de  le  faire  mourir 
par  la  main  des  Philistins , en  le 
mettant  souvent  aux  prises  avec 
•tix.  fl  lui  avoit  promis  Mérob , 
sa  fille  aînée , en  mariage  ; il  la 
donna  à un  autre , et  lui  offrit 
1 Wichol , sa  cadette  , Voyez  ce 
mot , qu’il  lui  fit  encore  acheter 
au  prix  de  cent  prépncés  des  Phi- 
listins. La  haine  de  Saül  contre 
*on  gendre  augmentant  de  jour 
en  jour  , David , obligé  de  s’en- 
fuir , se  retira  à la  cour  ÜAchis , 
roi  de  Geth',  qui  lui  donna  la 
ville  de  Siceleg  , pour  lui  et  pour 
*es  gens.  La  guerre  s’étant  alla- 
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mée  entre  les  Juifs  et  les  Philis- 
tins , David  devoit  combattre 
avec  ces  derniers  contre  les  Juifs  ; 
mais  avant  que  d’en  venir  aux 
mains,  il  se  retira  à Siceleg.  Cette 
ville  avoit  été  détruite  et  brûlée 
par  les  Amolécites  , qui  avoient 
emmené  ses  temme3  et  celles  de 
toute  la  troupe.  Il  tomba  sur  ces 
barbares,  et  leur  enleva  leur  butin. 
Saül  le  poursuivoit  toujours , mal- 
gré des  actes  de  générosité  qui 
auroient  dû  toucher  son  cœur. 
Lorsqu'ils  étoient  dans  le  désert, 
David  auroit  pu  le  tuer  deux  fois, 
l’une  dans  une  caverne  et  l'autre 
dans  sa  tente  ; mais  il  se  con- 
tenta de  lui  faire  connoitre  que 
sa  vie  avoit  été  entre  ses  mains. 
Voyez  Saül.  Une  mort  funeste 
vint  terminer  la  vie  de  ce  prince 
vindicatif  et  perfide.  Sa  couronne 
passa  a David , qui  pleura  non- 
seulement  celui  auquel  il  succé- 
doit,  mais  qui  le  vengea,  et  punit 
de  mort  ceux  qui  se  vantoient  de 
l'avoir  tué.  E fut  sacré  de  nou- 
veau, roi  à Hébron,  l’an  1034 
avant  J.  C.  C'étoit  pour  la  seconde 
fois  qu'il  rccevoit  fonction  royale. 
Abner  , général  des  armées  do 
Saül , fit  reconnoitre  pour  roi 
Isboseth  son  fils;  mais  ce  général 
ayant  été  tué , tout  Israël  pro- 
clama David.  Ce  prince  s’étant 
rendu  maître  de  la  citadelle  do 
Syon,  y établit  le  lieu  de  sa  de- 
meure, et  y fit  bâtir  un  palais, 
d'où  lui  vint  le  nom  de  Cité  de 
David.  Jérusalem  devint  ainsi  la 
capitale  de  son  empire.  E y fit 
transporter  l’arche,  et  forma  dès- 
lors  le  dessein  de  bâtir  un  temple 
au  Dieu  qui  lui  avoit  donné  la 
couronne.  Sa  réputation  s'étoit 
étendue  au  loin.  E avoit  vaincu 
les  Philistins,  subjugué  les  Moa- 
bites , mis  la  Syrie  sous  sa  puis- 
sance , battu  les  Ammonites  : mais 
ces  actions  furent  obscurcies  par 
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«on  adultère  avec  Belhsabée , suivi 
de  la  mort  d'Urie,  mari  de  cette 
femme.  11  passa  un  an,  presque 
entier , sans  qu'il  conçut  des  re- 
mords de  son  crime.  Le  prophète 
Nathan  le  fit  rentrer  en  lui-même 
par  une  parabole  ingénieuse.  Les 
maux  que  ce  prophète  lui  avoit 
prédits,  commencèrent  à se  faire 
sentir,  et  dons  sa  propre  maison 
même.  Un  de  ses  fils  viole  sa 
•ceur;  le  frère  ensuite  assassine 
le  frère  ; David  se  voit  contraint 
de  fuir  devant  Ahsalon  son  fils  , 
qui  veut  arracher  la  couronne  et 
la  vie  à son  propre  père.  Tout 
Israël  suit  le  rebelle  et  abandonne 
son  roi.  Cette  révolte  ne  finit  que 
par  la  mort  d 'Ahsalon.  Une  nou- 
velle faute  attira  sur  son  royaume 
un  fléau  , qui  fit  périr  en  trois 
jours  soixanteet  dix  mille  hommes. 
Davùl , dominé  par  un  mouvement 
de  vanité,  avoit  fait  faire  le  dé- 
nombrement de  son  peuple.  Il  aj>- 
paisa  le  Ciel  irrité  contre  lui , en 
sacrifiant  dans  faire  d ’Areûna , 
qu’il  avoit  achetée  pour  y bâtir 
un  temple  au  Seigneur.  Ayant  dé- 
claré Salomon  son  successeur , 
malgré  les  brigues  d’Adonias , son 
fils  aîné,  il  fit  sacrer  et  couronner 
ce  prince,  et  mourut  bientôt  après, 
l'an  ioi5  avant  J.  C.,  dans  la  70e 
année  de  son  âge , et  la  4 o*  de  son 
règne.  11  laissa  un  royaume  tran- 
quille au  dedans  et  au  dehors. 
—C'est  une  question  fort  agitée 
par  les  savans , si  David  est  fau- 
teur de  tous  les  1 5o  Pseaumes , ou 
s'ils  ont  été  composés  par  plu- 
sieurs. Quelques-uns  prétendent 
que  chaque  Pseaume  en  particu- 
lier a été  composé  par  celui  dont  il 
porte  le  nom  ; qu'ainsi  David  an 
a composé  70,  et  que  les  autres 
sont  de  Moïse , de  Samuel , de 
Salomon  , des  enfans  de  Cori  , 
d'Etham  , d'Idilhun  , etc.  Mais 
l'opinion  la  plus  suivie,  soit  parc.  ’ 
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les  Juifs , soit  parmi  les  Chré-i 
tiens  , est  que  David  est  fauteur 
de  tout  le  recueil  des  Pseaumes, 
et  que  ceux  dont  le  nom  est  dans 
le  titre,  sont  les  Chantres,  à qui 
le  roi  prophète  avoit  donné  ordre 
de  mettre  ces  Pseaumes  en  mu- 
sique. V oy.  Asaph.  Plusieurs  sont 
relatifs  aux  différens  états  où  il 
s'est  trouvé.  Toujours  envié,  haï, 
persécuté  par  Saiil , il  avoit  été 
contraint  de  vivre  en  fugitif,  de 
s’exiler  de  sa  patrie  , d’errer  de 
vilie  en  ville  et  de  désert  en  désert. 
Ses  sentimens  , dans  ces  diffé- 
rentes situations,  sont  exprimés 
avec  force  et  quelquefois  avec 
onction.  A côté  de  la  menace  et 
des  chàtimens  , marchent  tou- 
jours l’espérance , les  consolations 
et  les  faveurs.  L'enthousiasme  poé- 
tique et  le  génie  Oriental  n’ont 
pas  toujours  permis  à fauteur  des 
Pseaumes  le  choix  des  images  , 
l’ordre  et  la  liaison  des  idées,  la 
netteté  du  style.  Mais  les  âmes 
pieuses  qui  savent  les  méditer  y 
trouvent  tout  ce  qu'il  faut  pour 
vivre  en  paix  avec  elles— mêmes, 
avec  les  hommes  et  avec  Dieu. 
La  morale,  renfermée  dans  ces 
divins  cantiques,  est  qu’il  faut  être 
toujours  vrai  dans  ses  paroles, 
n’user  jamais  de  fraudes , rendre 
à chacun  ce  qui  lui  appartient , 
exercer  la  justice  sans  avoir  égard 
A la  condition  des  personnes , pro- 
téger la  veuve  et  l’orphelin , s’ac- 
quitter des  voeux  que  l’on  a faits  , 
ne  point  donner  d’argent  à usure r 
ne  calomnier  personne , ne  faire 
jamais  de  mal  d qui  que  ce  soit , 
pas  même  à son  ennemi.  U no 
seule  chose  pourroit  faire  pen- 
ser que  la  morale  des  Pseaumes 
est  éloignée  de  la  douceur  et  do 
la  charité  chrétienne  : ce  sont  les 
imprécations  que  l'on  y Tait  contre 
les  pécheurs  et  les  ennemis  de* 
jlUtîS,  Qn  }'  souhaite  qu’ils  soient 
confondus , 
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confondu  t , qu’ils  périssent , qu’ils 
tombent  dons  Us  piégés  qu’ils  ont 
tendus  , que  Uurs  demeures  de- 
viennent disertes,  que  la  mort  Us 
poursuive  , qu'ils  descendent  tout 
vira  ns  dans  les  enfers.  Mais  les 
imprécations  , dit  du  Fin,  ne 
tombent  que  sur  des  impies,  des 
scélérats , des  ennemis  de  la  paix  , 
des  persécuteurs  des  justes,  des 
luéchaus  qui  tendent  continuelle- 
ment des  pièges  an  bien  et  à la 
vie  des  gens  de  bien.  * Il  est  de 
l'intérêt  public , dit  l'auteur  cité , 
que  ces  sortes  de  personnes  soient 
punies , et  quelles  périssent  plu- 
tdt , si  elles  sont  incorrigibles , 
que  de  faire  périr  les  autres.  La 
réflexion  qu’il  faut  faire , est  que 
les  auteurs  des  Pseaumes  ne  sou- 
haitent pas  la  perte  par  un  esprit 
de  vengeance , pour  leur  propre 
satisfaction;  mais  afin  que  la  jus- 
tice de  Dieu  éclate,  qu'il  fasse 
«onnoitre  qu’il  protège  les  inno- 
cens  , et  qu'il  punit  sévèrement 
les  pécheurs.  » Les  savans  ne 
sont  pas  d'accord  sur  l'authenti- 
cité des  titres  des  pseaumes  ; 
quelques-uns  les  regardent  comme 
inspirés  , et  faisant  partie  des 
saints  cantiques,  dont  ils  sont  la 
clef:  et  quelques  autres  les  re- 
jettent absolument  comme  très- 
peu  importans  pour  l'intelligence 
du  texte,  et  ajoutés  au  hasard. 
Entre  ces  deux  sentimens,  il  y a 
un  milieu  sûr  n tenir , qui  est  de 
se  servir  des  lumières  qu'on  peut 
tirer  de  quelques-uns  de  ces 
titres  , pour  découvrir  l'occasion 
qui  a fait  composer  le  pseaume , 
et  pour  déterminer  la  matière 
qui  V est  renfermée,  sans  les  re- 
garder comme  des  garans  sûrs  et 
infaillibles.  Le  livre  des  Pseaumes 
est  regardé  avec  justice  comme  le 
précis  de  l’Ecriture-Sainte.  11  con- 
tient . dit  St.  Augustin  , tout  ce 
que  l'on  trouve  dans  le»  aut.e» 
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livres  sacrés  : Psnlmorum  liber 
quœcumque  utiüa  sunt  ex  omnibus 
oontinet.  Les  nations  infidelles 
sont,  comme  nous,  frappées  da 
la  beauté  de  divers  Pseaumes  j 
elles  en  ont  des  versions  dana 
leurs  langues.  Spon  parle  dans  ses 
Voyages , d’une  Traduction  da 
plusieurs  Pseaumesen  vers  T lires, 
composée  par  un  renégat  Polo- 
nois,  nommé  Halybeg.  Les  ver- 
sions et  les  commentaires  qui  en 
ont  été  publiés  dans  les  autres 
langues , seront  indiqués  dans  les 
divers  articles  de  ce  Dictionnaire. 

H.  DAVID  Ier,  roi  cTÉcosse, 
fit,  pendant  21  ans  qu'il  occupa 
le  trône , le  bonheur  de  ses  sujets. 
Il  rendit  lui-même  la  justice  dans 
des  causes  importantes  ; il  punit 
les  juges  prévaricateurs  ; il  dota 
le  clergé  de  ses  états  , et  mou- 
rut le  1 1 mai  1 1 53.  On  a uni  son 
nom  à ceux  des  saints  honorés 
particulièrement  eu  Écosse.  Son 
petit-fils  Macolm  IV  lui  succéda. 

III.  DAVID  II,  roi  d’É-, 

cosse  , fils  de  Iloln'rt  Brus  , 
fut  couronné  en  1329.  Il  étoit 
enfant.  Il  régna  d'abord  sous 
la  tutelle  du  comte  de  Murraij 
Édouard  Bailleul , fils  de  Jean 
BaiUcul , qui  a Voit  pris  le  titre 
de  roi  d'Écosse  , voulant  faire 
valoir  les  droits  de  son  père  sur 
ce  royaume,  y entra  avec  une 
nombreuse  armée  , remporta 
plusieurs  victoires  , et  força 
David  de  se  retirer  en  France. 
Les  Écossois  , honteux  de  sa 
finie  , le  rappelèrent  , le  re- 
mirent sur  le  trône,  et  l'obÜ- 
g'  reut  de  dédorer  la  guerre  aux 
,Anelois  , qui  avoient  soutenu 
£ Io  ns  ni.  Mais  cette  seconde 
guerre  ne  fut  pas  plus  heureuse 
que  la  première  : David  fait 
prisonnier  par  les  troupes  d'An- 
na?.«ne  . en  1*4$  , n'obtint  «a 
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liberté  qu'à  force  d'argent , et 
«près  une  captivité  de  10  années. 
Ce  prince  infortuné  mourut  en 
1 37 1 , à 47  ans.  Cetoit  un  roi 
juste  et  humain  , qui  manqua 
plutôt  de  fortune  que  de  pru- 
dence. 11  no  laissa  point  de 
postérité  de  Jeanne  , fille  d’£— 
dounrd  II , roi  d’Angleterre. 

IV.  DAVID  ou  le  Prf.te- 
Jean  , roi  d'F.thiopie  , fils  de 
j tïahu  , succéda  à son  père  en 
*507.  Il  remporta  de  grandes 
Victoires  sur  ses  ennemis  , et 
envoya  des  ambassadeurs  à Em- 
manuel , roi  de  Portugal  , et 
au  pape  Clément  VJI.S on  règne 
fut  d’environ  36  ans.  Les  titres 
qu'il  prenoit  tenoient  beaucoup 
«le  l'emphase  orientale.  Les  voici  : 
David  aimé  de  Dieu  , colonne 
de  la  foi , du  sang  et  de  la  lignée 
tle  Juda  ; fils  de  David  , fils  de 
Salomon , fils  de  la  colonne  de 
Sion  , fils  de  la  semence  de 
Jacob  , fils  de  la  main  de  Marie  , 
fils  de  Nahu  , par  la  chair  ; 
Empereur  de  la  grande  et  haute 
Ethiopie , et  de  tous  les  royaumes 
et  états  , etc.  etc. 

V.  DAVID  , de  la  famille 
Impériale  des  Comnéne  , dernier 
empereur  de  Trébisonde  , ayant 
succédé  à Jean  son  frère  , fit 
alliance  avec  Usum-Cassan  , roi 
de  Perse.  Mahomet  II , après  la 
prise  de  Constantinople  en  1453, 
tourna  ses  armes  contre  David , 
et  le  détrôna.  Ce  malheureux 
prince  fut  conduit  à Constan- 
tinople. On  dit  que  Mahomet  II, 
qui  s'étoit  engagé  par  la  capi- 
tulation à lui  conserver  un  apa- 
nage considérable  , se  dispensa 
de  tenir  sa  parole  , en  lui  pro- 
posant d’embrasser  le  Mahomé- 
tisme, fous  peine  d’être  massacré 
avec  ses  fils.  David  aima  mieux 
mourir  que  de  renoncer  à sa  re- 
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ligion.  On  ajoute  que  Mahomet  J 
pour  augmenter  les  horreurs  de 
sa  mort , le  rendit  témoin  de  la 
circoncision  de  l’un  de  ses  fils  , 
qui  se  sauva  en  Perse  et  ensuite 
à Mania  dans  la  Laconie.  Ce 
prince  fugitif  s’appeloit  Nicé- 
ritonE.  Les  Maniotes  , peuple 
qui  est  un  reste  des  ancien* 
Spartiates  , le  déclarèrent  Pro- 
togeros  , c’est-n  - dire  premier 
sénateur  : dignité  qui  demeura 
héréditaire  dans  sa  famille,  et 
qui  fut  transmise  à sa  postérité. 
L'un  de  ses  descendons  , Démé— 
trius  Comnène  , étoit  dernière- 
ment capitaine  de  cavalerie  en 
F rance.  V" oyez  le  précis  historique 
de  la  Maison  impériale  des.Com- 
nèue;  Amsterdam  (Paris),  1784, 
in— 12. 

VI.  DAVID , duc  de  Rothsai , 
fils  de  Robert  III  roi  d’Écosse  , 
devoit  succéder  à son  père  , 
lorsque  son  cruel  oncle,  le  duc 
d’Albanie,  le  fit  enfermer  et  as- 
sassiner dans  le  vieux  château  de 
Falkland.  La  vie  de  ce  jeune 
prince  fut  prolongée  pendant 
quelque  temps  par  la  charité  de 
deux  femmes  , dont  l'une  lui 
passoit  4 travers  les  grilles  de 
sa  prison  des  gâteaux  d’avoine  , 
l’autre  le  nourrissoit  avec  du  lait 
qu'elle  lui  versoit  par  le  moyen 
d'un  tuyau.  Mais  elles  furent 
toutes  les  deux  découvertes  et 
mises  à mort  par  ordre  du 
tyran. 


VII.  DAVID-el-Davîd,  faux 
M essie  des  Juifs,  vers  l’an  g33, 
persuada  à sa  nation  qu'il  alloit 
la  rétablir  dans  Jérusalem  , et 
la  délivrer  du  joug  des  infidelles. 
Il  leva  l'étendard  de  la  révolta 
contre  le  roi  de  Perse  , qui 
s'étant  saisi  de  lui , exigea  qu’ÿ 
donnât  une  marque  de  son  pots* 
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voir.  David  répondit  qu'il  s’of- 
frôit  n nvoir  la  tété  coupée  , et 
qu’après  le  supplice  il  revivtoit 
aussitôt  ; mais  ce  fourbe  ne  fit 
cette  demande  , que  pour  éviter 
de  plus  grandi  tourmens.  Un  lé 
mit  en  prison  ; il  s'échappa.  Il 
fallut  , pour  se  délivrer  de  ce 
fourbe  , que  son  beau  - père  , 
^;ngné  par  de  grondes  sommes 
d’argent,  le  poignardât  pendant 
la  nuit.  Les  Juifs,  en  haine  de 
leur  imposteur  , furent  accablés 
en  Perse  de  toutes  sortes  de  taxes 
et  d'impôts,  et  réduits  à la  der- 
nière misère. 

VÏII.  DAVID  , le  plus  grand 
philosophe  de  l'Arménie , flo- 
rissoit  vers  le  milieu  dû  cin- 
quième siècle.  Il  puisa  à Athènes 
les  connoissancés  de  la  langue 
et  de  la  philosophie  des  Grecs. 
Il  traduisit  ceux  de  leurs  livres 
qu'il  jugea  les  plils  utiles.  Loin 
de  suivre  avec  superstition  Platon. 
on  Aristote  , comme  nos  doc- 
teurs Européens  des  sièclesd’iglio- 
rance  , il  choisit  dans  l’un  et 
dans  l’autre  ce  qui  lui  parut  le 
plus  vrai  et  le  plus  judicieux  , 
en  réfutant  en  même  temps 
leurs  erreurs.  On  conservoit  ses 
Écrits  dans  la  bibliothèque  du 
roi.  Ils  sont  méthodiques  autant 
que  solides,  bon  style  est  cou- 
lant , .exact  et  précis. 

IX.  DAVID  jGANZ  , histo- 
rien Juif  du  xvi*  siècle  , dont 
•n  a une  Chronique  en  hébreu, 
intitulée  : Tsemalh  David  , qui 
est  rare  ; Prague , 1 59*  , in— 4.0 
V ors  tins  en  a traduit  une  partie 
en  latin  , avec  des  notes  ; Leydc, 
i<44  , in-4.0 

X.  DAVID  ns  PoMis  , méde- 
cin Juif  du  16e  siècle,  se  disoit 
ifune  ancienne  famille  de  la  tribu 
de  Jiida.  On  a de  Ini  : I.  Un 
traité  D*  Senum  affeclilws  , Ve- 
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Tiise  , i588  , ln-8.°  II.  Diction- 
naire de  la  Jjangue  Ui'brnhjuc 
et  liublùnique  , en  hébreu  et 
en  italien  , publié  il  Venise  en 
15S7  , in— fol. , fort  utile  à ceux 
qui  veillent  lire  les  rabbins  , et 
plein  de  savantes  remarques  sur 
lu  littératnre  des  Juifs. 

XI.  DAVID  de  Dînant,  hé- 
rétique , vers  le  commencement 
du  xiiie  siècle  , étoit  disciple 
d'Arnaud , et  enseignoit  que  Dieu 
étoit  la  matière  première.  .Son 
système  étoit  assez  semblable  à 
celui  dp  Spinosa.  Il  a été  réfuté 
par  St.  'Thomas  et  paf  d'autres 
théologiens. 

XII.  DAVID  . ( Georges  ) 
hérétique  , natif  de  G.1nd  , fils 
d’un  bateleur  , s’imagina  , vers 
l'an  1533  , qu'il  étoit  le  vrai 
Messie , le  3e  David  , né  de 
Dieu  non  par  la  chair  , mais 
par  l’esprit.  Le  Ciel  , à ce  qu’il 
disoit , étant  vide  , il  avoit  été 
envoyé  pour  adopter  des  enfans 
dignes  de  ce  royaume  étemel  , 
et  pour  réparer  Israël,  non  pat 
la  mort  comme  Jésus-Christ  , 
mais  par  la  grâce.  Arec  les 
Sadducéens  , il  rejetoit  la  vie 
«éternelle  . la  résurrection  des 
morts , et  le  dernier  jugement  ; 
avec  les  Adamites , il  réprouvoit 
le  mariage  , et  approuvoit  la 
Communauté  des  femmes  ; et 
Avec  les  Manichéens , il  croyoit 
que  le  corps  seul  pouvoit  être 
souillé  , et  que  l*ame  né  l'étoit 
jamais.  La  ^uerré  que  les  Catho- 
liques firent  aux  sectateurs  de 
ce  visionnaire  , l’obligea  de  pas- 
ser a Bâle  , où  il  mtmrut  en 
1536.  Pour  couronner  sès  rê- 
veries , il  promit  en  mourant  , 
à ses  disciples . qu’il  ressuscite- 
toit  3 jours  après.  Le  sénat  de 
Bâle  fit  déterrer  son  cadavre  le 
Üe  jour  , et  le  fit  brûler  avec  »*i 
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écrit» , tristes  monumens  du  plus 
absurde  fanatisme. 

XIII.  DAVID  , ( Jean-Pierre) 
chirurgien  eu  chef  de  l'Hotel- 
Dieu  de  Rouen , et  membre  de 
l'académie  de  cette  ville  , est 
mort  le  tg  août  1784.  Les  ou- 
vrages qu'ü  a produits  sur  l’exer- 

1 cite  de  son  art  sont  savons  et 
utiles.  Us  ont  pour  titre  : I.  He- 
cherches  sur  la  manière  d'agir 
de  la  saignée  , 1763  in  — 11. 
1 1.  Dissertation  sur  ce  qu'il 
convient  de  foire  pour  dimi- 
nuer ou  supprimer  le  lait  des 
ièrumes  , 1763  in— 11.  III.  Ob- 
servations sur  • la  nature  , les 
causes  et  les  effets  des  épidé- 
mies varioliques,  Paris,  17S4, 
in—  »2.  IV.  Disterlalia  de  sec- 
tione  cacsared  , 1766  , in  — 4.» 
V.  Dissertation  sur  le  méca- 
nisme et  les  usages  de  la  res- 
piration, 1766,  in-12.  VI.  Dis- 
sertation sur  la  cause  de  la 
pesanteur,  Amsterdam,  1767, 
in— 8.®  VU.  Traité  de  la  nu- 
trition et  de  l’accroissement  , 
Hotien,  1771,  in— *.°  V III.  Dis- 
sertation sur  les  effets  du  mou- 
vement et  du  repos  dons  les 
maladies  chirurgicales  , Rouen  , 
1779  > IX.  Observation* 

sur  la  nécrose  , 1781  , in-8.* 

XIV.  DAVID  , ( Nicolas- 
Joseph  ) mort  à Paris  le  5 août 
1784  , remplit  avec  distinction 
la  place  de  professeur  au  collège 
de  Montnigu.il  a réfuté  dans  un 
volume  in-t*  , publié  en  1730 , 
l'opinion  d’un  philosophe  Car- 
tésien sur  la  présence  réelle  dans 
l'Eucharistie. 

DAVIDIS,  ( François  ) Soci- 
nien  Hongrois  , sur-intendant 
des  églises  reformées  de  Tran- 
sylvanie, mourut  enfermé  dans 
le  château  de  Dève  , l'an  1 579. 
C'est  un  des  héros  dot  Unitaires. 
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fl  avoit  été  Luthérien  , Sacra» 
mentaire  , Arien  , Tritbéiste  , 
Samosatien  , etc.  Il  reste  de  lut 
quelques  ouvrages  dans  la  üi- 
bliotheca  Fratrum  Polnnorum  , 
remplis  de  blasphèmes  et  de 
Contradictions  , mais  assez  bien 
écrits. 

I.  DAVIES , ( Jean  ) poète 
Anglois  né  en  «370,  parvint  par 
tes  talens  à la  place  de  Lord 
chie/  justice  ( premier  juge  ) du 
banc  du  roi  ; mais  il  mourut 
subitement  en  1626  , avant  d’en 
avoir  pris  possession.  II  passoit 
pour  être  plus  versé  dans  le» 
lettres  que  dans  la  jurispru- 
dence. La  liste  de  ses  ouvrages , 
donnée  par  IF ood  dans  ses  Athé- 
na oxon  , est  très— nombreuse. 
Son  poème  , intitulé  Noscc  le 
ipsum , est  le  premier  poème 
philosophique  qui  oit  paru  en 
Angleterre  : le  style  en  est  pur 
et  soigné.  Il  est  sur-tout  heureux 
dans  ses  comparaisons. 

II.  DAVIES,  ( Jean)  cha- 
noine d'Ély  , né  à Londres  en 
«679  , mort  en  1731  , a donné 
de  savantes  éditions  de  César  , 
de  Maxime  de  Tjr  , de  Mi- 
nutius  Félix , des  ouvrages  phi- 
losophiques de  Cicéron.  Celle-ci 
Mt  en  six  vol.  in-8® , 1709  h 
1728. 

L DAVILA , ( Henri-Cathe- 
rine ) d'une  famille  illustre  du 
toyaume  de  Chypre  , naquit  à 
Sueco  dans  le  Padooan , en  1 576. 
Antoine  Davila  son  père  , con- 
nétable de  Chypre  , fut  obligé 
de  quitter  cette  isle  pour  sq 
dérober  à la  tyrannie  des  Tmcs  , 
qui  s'étaient  rendus  maîtres  d* 
son  pays  en  1570  et  tiji.  Son 
fils  alla  chercher  des  secours  h 
Av iln  en  Espagne , on  il  avoit 
des  pnrens.  Comme  il  n’en  put 
tirer  aucun  seul  agençai , il  via| 
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**\  Franee  , et  se  fit  connaîtra 
avantageusement  à la  cour  de 
fleuri  J II  et  de  Henri  JF.  Il  se 
a.gnala  sous  ce  dernier  prince, 
d.-vant  Honfleur  en  Normandie  , 
et  devant  Amiens  où  il  fut  blessé. 
IlepmJ,  il  se  retira  à Venise, 
et  reçut  du  sénat  de  quoi  sub- 
sister en  homme  de  sa  condition. 

Il  fut  tué  d'un  coup  de  pistolet 
dans  un  voyage  qu’il  faisoit  par 
ordre  de  la  république  ; c’étoit 
Vers  l'an  1 63 1.  11  étoit  âgé  d’en- 
viron 55  ans.  Davila  avoit  avec 
lui  un  lits  , âgé  de  1 8 ans  , qui 
8"  jeta  sur  le  meurtrier  et  le  mit 
«n  pièces.  11  laissa  quatre  gar- 
çons et  cinq  filles.  Ce  fut  à 
Venise  qu’il  travailla  à son  His- 
toire des  Guerres  Civiles  de 
Yran.ce  , en  xv  livres  , depuis 
la  mort  de  Henri  II , en  1 55g', 
jusqu'à  la  paix  de  Vervins  , en 
i 5y 8.  Cet  historien  sait  attacher 
Scs  lecteurs  , par  la  manière  dont 
il  rend  les -détails  , et  par  l'heu- 
reux enchaînement  de  ses  récits, 
il  peint  supérieurement  un  as- 
aaut , une  bataille  , une  émeute 
populaire.  Ses  descriptions  topo- 
graphiques , telles  que  le  plan 
intérieur  et  extérieur  d'une  ville, 
l'aspect  général  du  pays  , lu  ta- 
bleau particulier  de  chacune  de 
8cs  parties  , sont  chez  lui  d'une 
vérité  frappante.  11  rend  nette- 
ment une  négociation  ; il  saisit 
la  finesse  du  dialogue  , l'à-propo» 
ries  réponses,  les  ruses  des  in- 
terlocuteurs , et  présente  adroi- 
tement les  gestes  , les  coup» 
ri'ceil  et  tous  ces  mouvemen* 
involontaires  qui  trahissent  quel- 
quefois les  négociateurs  les  plus 
habiles.  11  cherche  sur-tout  à pé- 
nétrer dans  l'esprit  des  princes  ; 
et  ne  le  devine  pas  toujours. 
U auroit  reçu  plus  d'éloges , s'il 
en  avoit  moins  donné  à son  hé- 
roïne Catherine  de  fllcdieif  , 


bienfaitrice  de  sa  famille;  (c'est 
en  l'honneur  de  cette  princesse 
et  de  ifenr»  J II , qu'il  avoit  été 
nommé  Henri -Catherine  , ou 
Catherin  ; ) et  s’il  avoit  retran- 
ché de  son  Histoire  quelques 
harangues  , que  ce  siècle  phi- 
losophe place  au  nombre  des 
mensonges  oratoires.  On  lui  re- 
proche aussi  quelques  erreurs 
dans  l'orthographe  des  noms 
propres  des  villes  et  des  hommes 
Le  président  de  Thon  et  lui  ont 
travaillé  quelquefois  sur  des  re- 
lations partiales  , comme  sont 
presque  toujours  celles  que  lu 
curiosité,  la  malignité  ou  l'amour 
de  la  nouveauté  font  courir  avant 
qu'on  ait  approfondi  les  événe— 
mens.  Chacun  d'eux  a adopté 
celles  qui  étoient  le  plus  selon 
son  goût.  On  peut  donc  se  défier 
de  Havila , quand  il  cite  des  faits 
favorables  à la  cour  ; et  du  pré- 
sident de  Thon  , quand  il  parle 
contre  elle.  U Histoire  de  Davila, 
écrite  en  italien,  Ait  imprimée 
au  Louvre  l'an  1644  , en  2 val. 
in— fol.  ; à V enise  , 1 733 , 1 vol. 
in— fol.  ) et  Londres,  1755,  a 
vol.  in— 4.0  Baudouin  et  l'abbé 
Mallet  l’ont  mise  en  françois  1 
la  traduction  du  dernier,  qui  n'a 
pas  entièrement  éclipsé  l'autre  , 
a paru  depuis  sa  mort.  Pierre— 
François  Cornaiano  a publié  , 
«1  1743,  h Rome,  une  traduc- 
tion latine  du  même  ouvrage  , 
en  3 voL  in-4.0 

. IL  DAVILA,  (Pierre-Fran- 
çois ) directeur  du  cabinet  d'his- 
toire naturelle  à Madrid  , et 
membre  de  l’académie  de  Berlin, 
mort  au  commencement  de  1785, 
cultiva , avec  succès  , la  con- 
chyliologie et  la  minéralogie.  Il 
entretenoit  une  correspondance 
suivie  avec  les  savuns  de  l'Eu- 
rope , qui  fai  soient  cas  de  se» 
M 3 
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lumières , c-faimoient  son  carac- 
tère officieux.  Le  catalogue  de 
son  cabinet , publié  en  d vol. , 
est  estimé  des  naturalistes. 

ni.  DAVILA,  y oyez  AVila, 
D’AVILER , Vay.  Aviler(cT), 

DAVIS  , ( Jean  ) navigateur 
Anglois,  parcourut,  en  ii8i  , 
l'Amérique  s<  ptei  triomile , pour 
trouver  un  pr.s$ug  ■ de  la  aux 
Indes  orientales  ; tuais  , pour 
tout  succès  de  tiois  voyages  qu'il 
y fit,  il  découvrit  rui  détroit, 
auquel  il  donna  son  nom , et  d 
périt  dans  une  expédition  aux 
Indes  en  1004,  l'oyez  hllNOTits 
taux, 

D’AVIRON  , Vay.  Aviron, 

DAV1TY  , ( Pierre  ) gentil- 
homme du  Vlvarais,  ué  a Tour- 
non  en  1^73,  s’est  fait  connoitre 
par  un  ouvrage  qui  parut  d'abord 
sous  le  titre  d'Ann  et  Empire  tlu 
Monde , en  i vol.  in-folio  : livre 
fort  au-dessous  du  médiocre. 
Danchin  et Bocoles  augmentèrent 
cette  compilation  de  5 Vol. , et 
ne  la  rendirent  que  plus  mau- 
vaise. Dtiùy  mourut  à Paris  , 
en  it>33  , à C3  ans, 

’ D AU  LIS,  (Mythol.)  nymphe 
qui  habitqit^  dil-on,  les  environs 
de  Daplie  , ville  à laquelle  elle 
donna  son  non?. 

DAULLÉ  , ( Jean  ) célèbre 
graveur , né  a Abbeville  en  1707, 
mort  n Paris  en  1763,  a gravé 
d'après  le  Corrige  , Boucher  , et 
a laissé  divers  portraits  d'hommes 
célèbres.  Il  excelloit  dans  cette* 
partie.  On  distingue  le  poi  trait 
de  la  comtesse  de  Feiu/usère  , 
fille  de  Mignard  , celui  de  Mau— 
perlais  , ceux  des  fils  de  hubens, 
la  Magdetaine  au  désert , X Amour 
d'après  Vandiçk , 


PAU 

DAUMAT  , Voyez  Doma» 

{ Jean  ). 

DAUMIUS  , ( Christian  \ 
natif  de  Misnie  , nctiur  du, 
collège  de  Zwickau , mourut  en 
1687,  à 73  ans,  avec  la  répu-, 
tntion  d’un  des  plus  grands  litté- 
rateurs de  son  siècle.  Il  saioit 
b s langues  morte?  et  vivantes* 
O11  lui  doit  des  Editions  de 
beaucoup  d'ouvrages  de  l’anti-, 
qui  té , et  plusieurs  autres  écrits* 
témoignage  de  son  ardeur  pour 
le  travail,  encore  plus  que  de 
(a  supériorité  de  ses  talons,  las 
plus  estimés  sont  : I.  Trnctatug 
de  causis  amissajrum  quaotnulan\ 
Lingutr  Latin (c  rodicum  , iè\z  , 
pi-8,u  11,  la dngat or  et  tejtliUUoK 
Gracie  Lin  gu  a:  radiatm  , iu— 8.* 

III.  Epistnlos  i lène  , 1670  * 
in-,®  ; Dresde  , 1677,  iu— 8.® 

IV.  Des  Poésies  , etc, 

DAUN  , (Léopold,  comte  de) 
prince  de  Tiano , chevalier  de 
la  Toison  d'or  , graud’c  roix  de 
l'ordre  de  Marie-Thérèse , fcld- 
maréchal,  ministre  d'état,  pré- 
sident du  conseil  antique  de 
guerre,  nuquit  en  1703  , d'une 
famille  ancienne  et  iihutre.  Il  fut- 
colonel  d’un  régiment  d'infan- 
terie en  1740  , et  se  distingua 
dans  la  guerre  que  Marie-  ’l  hè- 
re se  eut  à soutenir  pour  conser- 
ver les  états  que  Charles  VI  lui 
avoit  laissés.  La  guerre  suivante 
lui  procura  une  réputation  plus 
brillante  encore. Le princeC/mcfes 
de  Lorraine  étoit  assiégé  dan* 
Prague  ; Daun  , à la  tète  d’une 
armée  rassemblée  h la  hâte  , 
prend  la  résolution  de  faire  lever 
le  siège  , combat  le  roi  de  Prusse 
à Chotzomitz  , le  18  juin  »7»7  1 
et  remporte  une  victoire  coni— 
plctte.  C’est  à cette  occasion 
que  l’impératrice  - reine  établit 
l'ordre  militaire  qui  porte  s^A 
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nom.  La  bataillede  Hochkirchen , 
en  1738  , ajoute  de  nouveaux 
lauriers  à ceux  du  libérateur  de 
Prague.  En  1760,  il  fit  lever, 
au  roi  de  Prusse  , le  siège  de 
Dresde  , par  une  suite  Ae  me- 
sures profondément  méditées  , 
qui  avoient  déjà  délivré  Olmutz 
en  175S.  Il  attaqua,  en  17S9  , 
les  Prussiens  à Pirna , enleva 
toute  l’armée  commandée  par 
le  général  Fiitck , et  la  fit  pri- 
sonnière de  guerre.  Il  n’eut  pas 
le  même  bonheur  à Siplitz,  près 
do  Torgau  , en  1760  , où  1 en- 
nemi, déjà  vaincu,  reprit,  après 
qu'une  blessure  dangereuse  eut 
fait  retirer  le  maréchal  , nue 
supériorité  qui  décida  la  victoire 
en  sa  faveur.  La  paix  de  Hu- 
bersbourg  vint  mettre  en  1763 
fin  à ses  succès.  Il  mourut  à 
Vienne  le  5 février  1766  , à 61 
uns  , avec  la  réputation  d'un 
général  expérimenté  , brave  , 
circonspect  , prévoyant  , exa- 
minant toutes  les  démarches  de 
son  ennemi  avant  de  se  décider 
a un  combat  ; humain  et  com- 
patissant , alliant  les  vertus  chré- 
tiennes avec  les  vertus  militaires. 
Los  occasions  où  la  prudence 
étoit  plus  nécessaire  que  l'acti- 
vité , lui  ont  été  particuln  rer- 
nient  favorables.  Mou  coup  du.- il 
étoit  sûr  ; mais  , quand  le  besoin 
du  moment  ne  lui  permettoit 
pas  la  maturité  de  la  réflexion  , 
il  avoit  de  la  peine  à p rendit 
un  parti  vigoureux.  Aussi  se* 
victoires  frirent  souvent  sans 
effet  , et  les  vaincus  , par  des 
manœuvres  hardies  et  rapides  , 
réparèrent  quelquefois  leur  dé- 
faite avant  que  la  renommée 
l'eût  publiée. 

DAUNUS,  fils  de  hitumnus 
et  de  Donné  , se  transporta  de 
k Dalmatie  dans  la  rouille.  U 
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eut  nn  fils  nommé  comme  lui, 
qui  payant  épousé  VéniUe,  devint 
le  père  de  Turnus  , rival  de  gloire 
d ’Ènée. 

DAVOT  , ( Gabriel  ) né  à 
Auxonc  en  1677  , professeur 
en  droit  dans  l'université  de 
Dijon , mort  en  1743  , laissa 
un  monument  de  son  savoir. 
C’est  son  Institution  au.  Droit 
François  , publiée  en  1 7 5 1 , 6 
vol.  in— 12  , par  Bannelier  son 
confrère.  Les  matières  y sont 
traitées  suivant  la  jurisprudence 
du  parlement  de  Dijon. 

DAUPHIN-BERAUD , (ap- 
pelé le  Sire  de  Combronde  ) étoit 
fils  de  Jean  de  V Espinasse  , 
chevalier  , sire  dudit  lieu  , et 
de  Blanche  - Dauphine  , dame 
de  Saint  — Ilpise  et  de  Com- 
brondc.  A la  mort  de  sa  mère , 
il  quitta  le  nom  de  l’Fspi- 
nasse  , et  prit  le  110m  de  Dau- 
phin , pour  posséder  les  biens 
de  cette  maison.  Dans  sa  jeu- 
nesse , il  servit  on  Guiennc , 
sous  le  comte  de  Foi. r , avec 
ses  francs-archer*  , et  les  vo- 
lontaires de  Saint  — Ilpise  et  de 
Conibronde  , qu'il  y conduisit 
par  ordre  de  son  père. En  1470, 
il  accompagna  Ou illumne  Cott- 
sinol , le  comte  Dauphin  d'Au- 
vergne son  parent , et  le  comte 
de  Coinnüiiges  , dans  la  guerre 
de  Bourgogne.  Louis  XI  lui 
donna  sa  confiance  en  Auvergne  : 
il  le  fit  chambellan  , et  général 
de  l’unnée  qu'il  envoyoit  , on 
1473,  contre  le  comte  de  Roussi , 
maréchal  de  Bonrgogne.il  avoit  , 
sous  ses  ordres  , le  ban  d'Au- 
vergne , celui  de*  terres  du  duc. 
ch;  Bourbon  , celui  de  Ueaujolois, 
et  les  francs-archers  et  volon- 
taires de  Génjfroi  de  Chabanm'f, 
J1  se  conduisit  avec  toute  la 
prudence  d'un  grand-  général-  , 
M 4 
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ot  battit  l'année  du  maréchal 
de  Bourgogne  , le  si  juin  , à 
Mont-Reuillon  , près  la  rivière 
d Yonne  en  Nivemois.  Le  comte 
de  Roussi  fut  prisonnier  de  Dau- 
phin : ses  héritiers  plaidèrent 
pour  se  faire  payer  de  la  rançon 
du  maréchal  , qui  lui  apparte- 
nait ; et  le  14  février  1493, 
il  y eut  arrêt  du  parlement  en 
leur  feveur.  Le*  deux  maisons 
*e  réunirent , par  l'alliance  d'.rii- 
toinelte  d’Amhoise  sa  petite-fille, 
avec  Louis  , prince  de  Luxem- 
bourg , comte  de  Roussi.  Dau- 
phin-Reraud  épousa  , en  pre- 
mières noce»  , Antoinette  de 
Cliazeron  ; et  , en  secondes  , 
Antoinette  de  Tolignac.  De  U 
iro,  il  eut  Louise,  femme  de 
Jacques  de  Miolans , gouverneur 
du  Dauphiné  ; de  In  2'  , il  eut 
Françoise  , femme  de  Guy  A' Am- 
boise  , sire  de  Ilavel.  Il  mourut 
en  1490,  bailli  du  Velay. 

DAUPHIN,  (Pierre)  Voyez 
Dklphiscs. 

DAUSQUA1 . (Claude)  Dnui - 
quotas  , né  à Saint-Omer  . Jé- 
suite, puis  chanoine  de  Tournai, 
mourut  le  17  janvier  1644.  Ce 
savant  connoissoit  fort  bien  le 
latin  et  le  grec;  mais  il  écrivoit 
assez  mal.  Son  style  est  affecté  , 
obscur  , et  rempli  de  vieilles 
phrases.  On  a de  lui  divers 
ouvrages  ; les  plus  rares  sont  : 
1.  'Traité  île  l'Orthographe  La- 
tine , Tournai  , i63i  , 2 vol. 
in— fol.  11  y en  a des  exemplcires 
qui  ont  des  titres  de  Paris  , 
■ 677.  D.  2 'erra  et  At/ua  , seu 
Ferra:  fluctuantes  , Tournai  , 
i633  , in— 40  , etc.  De  petite» 
isles  flottuntes  près  de  Saint- 
Omer  lui  fournirent  l’occasion 
d’écrire  avec  une  très-grande  éru- 
dition , toutes  les  singularités 
observées  au  sein  des  mers.  I1L  11 
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a traduit  an  latin  les  Haranguer 
de  St.  Basile  de  Sëlewcie  , et  y 
a ajouté  des  notes,  1604  , in— R.° 
IV.  On  lui  doit  encore  un  com- 
mentaire sur  (juintus  Calaler  , 
1614,  in-8«°  Il  combattit  l'opi- 
nion de  quelques  cordelters  qui 
soutenoient  que  St.  Joseph  et 
St.  Taul  avoient  été  sanctifiés 
dès  le  ventre  de  leur  mère. 

DAUTHEVILLE  des 
Amourettes  , ( Cbark-s-Louis  ) 
lieutenant-colonel  des  grenadiers 
royaux  , né  à Paris  en  1716, 
mort  ver»  1762,  est  auteur  d’un 
Essai  sur  la  Caealerie  , 1736, 
in— 4ft,  et  de  quelques  autre* 
écrits  sur  l'art  militaire. 

D'AUTRE  AU,  D’AU- 
V1GNY.  Voyez  Autreau  et 

A U V I G N V. 

DA7.ÈS  , ( l'Abbé  ) de  Bor- 
deaux , mort  à Nni'les  en  17116, 
prit  jxirti  dans  l’afeirc  des  Jé- 
suites , en  faveur  desqnels  il 
publia  divers  écrits.  1.  Le  dompte 
rendu  des  Comptes  rendus.  11.  fl 
est  temps  de  parler.  Comme  cet 
écrit  parut  dans  le  temps  que 
les  Jésuites  étoirut  < basses  d'Ls- 
ptgnr  , un  homme  qui  faisoit 
le  plaisant  à contre- temps  (puis- 
qu  on  ne  doit  jamais  rire  des 
malheureux  ) . dit  qu’on  auroit 
dû  l'intituler  : Il  est  temps  de 
partir.  III.  Le  Cosmopolite  . . . 
Ces  ouvrages  pourroient  être 
plus  modérés. 

DEAGEANT  de  Sapit-Mar- 
cki.lin  , ( Guichard)  fut  d'abord 
clerc  de  Bar  fin  , que  le  maré- 
chal a Ancre  uvoit  fait  contrô- 
leur-général des  finances.  Arnnuld 
d’.lndiUi  le  lit  ensuite  comioitre 
e >1  duc  de  Jjiynts.  DéagtatU 
s'acquit  la  faveur  de  ce  duc  en 
le  servant  utilement  contre  le 
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maréchal  d' Ancre  , son  bicnfni- 
t<  nr.  (.*11  le  chargea  de  plusieurs 
commissions  et  négociations  im- 
pôt tantes , dont  il  s'acquitta  avec 
succès.  Devenu  veuf,  Louis  XI H 
voulut  lui  donner  l’Evêché  d’E- 
vreux  ; mais  Dirigeant  préféra 
uti  second  mariage  , et  les  in- 
trigues de  la  politique,  aux  di- 
gnités et  à l'état  ecclésiastique. 
Il  ht  néanmoins  paroitre  beau- 
coup de  zèle  contre  les  Calvi- 
nistes : ce  qui  fit  dire  au  cardinal 
de  Eichelicu  , que  s'il  avait  ter- 
rasse l'hérésie,  Déagcant  pouvait 
se  vanter  de  lui  avoir  donné  le 
premier  coup  de  pied.  — Déa- 
geanl  essuya  les  caprices  de  la 
fortune,  après  en  avoir  éprouvé 
les  faveurs.  11  fut  disgracié  , et 
eut  ordre  de  se  retirer  en  Dau- 
phiné, où  il  mourut  l'an  i63g  , 
dans  un  âge  assez  avancé , pre- 
mier président  de  la  chambre 
d.  s Comptes.  On  a de  lui  des 
Mémoires  envoyés  au  Cardinal 
de  Richelieu,  contenant  plusieurs 
choses  particulières  et  remar- 
quables arrivées  depuis  les  der- 
nières années  du  roi  Henri  IV  , 
jusqu’au  comnencemetU  du  mi- 
nistère de  M.  le  Cardinal  de 
Richelieu  ; c’est-à-dire  jusqu’en 
1624.  Ces  mémoires  furent  im- 
primés à Grenoble  en  1&68  , 
in— 12  , par  les  soins  de  son 
petit-fils  : on  les  trouve  aussi 
dans  les  Mémoires  particuliers 
pour l' Histoire  < le  France,  1766  , 
3 vol.  in— 12.  Ils  manquent  quel- 
quefois de  fidélité  dans  les  fait», 
t?t  presque  toujours  d’elégance 
dans  le  st)le  ; mais  il  y a des 
choses  curieuses. 

DEBÈZ1EUX  , ( Balthasar  ) 
né  à Aix  en  i(>5  j , d’un  avocat  , 
fut  consul  et  procureur  du  pays 
eu  ifiÿi.  Il  étoit  né  pour  des 
emplois,  plus  considérables  et 
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plus  difficiles  à remplir.  L'étude 
du  droit  à laquelle  il  s'étoit 
appliqué  toute  sa  vie , avoit  déjà 
fait  de  lui  un  grand  jurisconsulte. 
Il  mit  à profit  ses  lumières 
dans  l'office  de  président  de  la 
chambre  des  enquêtes  du  parle- 
ment d'Aix,  dont  il  fut  revêtu 
en  1633.  Il  ne  porta  jamais 
aucune  opinion  , qu’il  ne  la  sou- 
tint par  les  principes  de  la  loi , 
qu’il  possédoit  pnrfaiti  ment.  11 
rédigeoit  dans  son  cabinet  les 
questions  qu’il  avoit  jugées  au 
palais  , et  un  a composé  4 gros 
vol.  in-folio  , tous  écrits  de  sa 
main.  Il  a eu  soin  de  joindre  aux 
arrêts  rendus  sur  ces  questions  , 
les  motifs  cpii  l'avoient  déterminé 
dans  sa  décision.  Cet  ouvrage  a 
été  imprimé  à Paris , 1730,  en 
1 vol.  in— fol.  , comme  une  con- 
tinuation de  Bonifnce  , arrètiste 
du  parlement  d’Aix  , avec  lequel 
il  a une  liaison  naturelle.  Cet 
habile  magistrat  mourut  en  1721, 
à 67  ans  , également  regretté 
des  g«ns  de  bien  et  de  ses 
confrères. 

DEBONNAIRE,  ( Louis  ) né 
à Troyes,  entra  dans  la  con- 
grégation de  FOratoirc  , dont 
il  sortit  dans  la  suite.  11  étoit 
, et  mourut  en  1762  , 

, dans  le  jardin  du  Luxem- 
bourg, de  mort  subite,  dans  un 
âge  avancé , qui  avoit , dtt-on  , 
affoibli  son  esprit.  On  a lui  ; 
I.  Une  Imitation  , avec  des  ré- 
flexions, in-12.  II.  Leçons*  de 
la  Sagesse  , 3 vol.  in— 12  , bon 
livre  ; mais  la  sagesse  y parle 
avec  peu  d'onction  , quelquefois 
avec  peu  de  clarté.  111.  L' Esprit 
des  Lois  quintessence , 1 vol.  ; 
mauvaise  critique  , moitié  sé- 
rieuse moitié  bouffonne  , où 
la  matière  est  traitée  trop  su- 
perficiellement , et  l'auteur  do 
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l’ Esprit  des  Lois  trop  lestement. 
IV.  La  Religion  Chrétienne  mé- 
ditée , avec  le  P.  Jard  , 6 vol. 

"V.  La  Régie  des  devoirs  , 4 vol. 
in-i  2 ; et  ditF'irens  ouvrages  en  fa- 
veur de  la  constitution.  L’abbé  Dé- 
bonnaire étoit  un  homme  grand, 
sec  et  maigre , qui  avoit  de  l’ima- 
gination et  des  connoissances  , 
mais  qui  étoit  trop  porté  à cri- 
tiquer et  à désapprouver  ceux 
qui  11e  pensoieilt  pas  comme  lui. 

I.  DÉBORA  , femme  de  Im- 
rùloth  , prophétesse  des  Israé- 
lites , ordonna  de  la  part  de 
Dieu  , n Rarach  , fils  A'Abinoëm , 
de  marcher  contre  5 izara  , gé- 
néral des  troupes  de  Jabiu. 
Rarach  ayant  refusé  , n moins 
que  la  prophétesse  ne  vint  avec 
lui , elle  y consentit , battit  le 
général  ennemi  , et  chanta  un 
célèbre  Cantique  en  action  de 
grâces  de  sa  victoire  , vers  l’an 
1283  avant  J.  C.  Un  auteur  a 
cru  ce  cantique  connu  d’ Homère 
et  le  germe  de  son  Iliade.  Dé— 
boni  gouverna  pendant  40  ans 
avec  sagesse  le  peuple  Hébreu. 
On  a remarqué  que  l’Ecriture- 
sainte  qui  blâme  la  défiance  de 
H!a~.se  , Fimpuidencc  de  Jasuë  , 
l’incontinence  de  Samson  , la 
chiite  de  David  , la  prodigalité 
de  Salunwn  , i:'a  trouvé  rien,  u 
reprendre  dans  Début  a. 

'“IL  DÈBOR  A , Femme  du  rab- 
bin Ascaliel,  Juif  établi  à Rome 
au  commencement  du  17e  siècle, 
réussit  dans  la  poésie  italienne, 
et  a traduit  en  vers  plusieurs 
pièces  de  l’hébreu.  Ses  œuvres 
ont  été  imprimées  à Venise  en 
1 fios  et  1 609. 

1)EBU Blé,  (Guillaume  Fran- 
çois) libraire  de  Paris , très-versé 
dans  la  connoissonce  des  livres 
rares , est  connu  par  sa  Biblio «* 
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graphie  instructive  , t-jCi  , 7 
vol.  in-8°  ou  in— 40  , et  par  son 
Catalogue  de  M.  Guignai,  deux 
vol.  in— 8.°  On  lui  reprocha  quel- 
ques fautes  bien  pardonnables  ; 
mais  la  plus  grande  faute  c’est 
d’attacher  quelque  prix  h une 
foule  de  bouquins  que  personne 
ne  peut  lire.  Il  y a quelques  bons 
ouvrages  peu  communs  ; mais 
il  est  une  foule  d’autres  pro- 
ductidns,  qui  ne  doivent  leur 
rareté  qu’a  leur  médiocrité  j et 
c’est  ce  que  Debure  et  1rs  autres 
bibliographes  n’ont  presque  ja- 
mais distingué.  Ce  libraire  mou- 
rut à Paris  le  i5  juillet  1782  , af 
5o  ans.  Née  a publié  en  17S2 
un  Supplément  h la  table  de  sa 
Bibliographie.  C’est  en  même 
temps  un  errata  pour  ce  livre. 

DECE,  ( Cneius  Metius  Qu  in- 
tas Trnjanus  Decivs  ) né  l’an 
201  à Bubalie,  dans  la  Pannonie 
inférieure  , avec  l’air  et  le  cœur 
d’iui  héros.  Il  s'avança  dans  les 
armes  , et  parvint  aux  premiers 
grades.  Il  y eut  en  246  une  ré- 
volte de  soldats  dans  la  Mœsic. 
L’empereur  Philippe  l’envoya 
pour  punir  les  coupables  ; mais, 
au  lien  de  le  faire , il  se  fit  pro- 
clamer empereur  , et  marcha  en 
Italie  contre  son  bienfaiteur.  La 
mort  de  Philippe  et  de  son  fils  , 
dont  il  touilla  sa  main  , lui  assura 
l’empire.  Le  nouvel  empereur  se 
signala  contre  les  Perses  et  les 
Goths  qui  désoîoient  la  Mœsie  et 
la  Thrnre.  B périt  en  poursuivant 
ce  dernier  peuple.  Ses  tioupis 
ayant  plié  dans  une  surprise , 
il  poussa  son  cheval  dans  un  nie- 
rais profond  , oii  il  s'enfonça. 
« On  rapporte  de  lui  en  cette 
triste  occasion  , dit  Crevier  , 
un  trait  de  fermeté  et  de  gran- 
deur dame.,  tout  semblable  à 
celui  que  l'histoire  loue  dau* 
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Cnùsus  au  milieu  de  ses  infor- 
tunes vis-à-vis  des  Parthes.  On 
dit  que  le  fils  aine  de  JJèce , qu'il 
venoit  d’élever  au  rang  d'au- 
guste , ayant  été  tué  dans  le 
combat,  ce  père  généreux,  loin 
de  succomber  à la  douleur,  en- 
treprit de  consoler  ses  troupes  , 
et  de  les  animer  à bien  faire  , 
en  leur  disant  que  la  perte  d’un 
soldat  né  toit  pus  la  ruine  d'une 
armée.  Son  courage  lui  fut  inu- 
tile dans  l'affreuse  position  où 
il  se  trouvoit.  Enfoncé  dans  la 
fange,  percé  de  traits  par  nu 
ennemi  qui  tirait  de  loin  sans 
se  commettre  , JJèce  , son  fils 
et  toute  l'armée  Humaine  , sol- 
dats et  officiers,  p .rirent , sans 
qu’il  en  éi  happât  un  seul.  C'est 
ainsi  que  lg  justice  divine  ven- 
gea le  sang  de  s -s  saints  , cru<  1- 
Femeut  répandu  par  ce  violent 
persécuteur.  » Le  règne  de  Uèce 
pe  dura  qu'un  peu  plus  de  deux 
ans.  Sa  mort  arriva  à la  fui  de 
novembre,  pu  eu  commencement 
de  décembre  de  l'an  de  J.  C.  aSi. 
Il  laissa  un  fils , Hoslitien  , qui 
fut  la  victime  de  la  perfidie  de 
Galfus.  Il  paroit  que  Dèce  estî- 
moit  la  ‘décence  dans  la  con- 
duite , et  souhaitoit  la  réforme 
des  niccurs,  ' Trebellius  l'ollto 
rapporte’  .que  JJèce  étant  en 
Illvrie  , écrivit  au  sénat  pour 
ordonnée  l'élection  d’un  censeur , 
et  que  le  choix  de  la  compagnie 
tomba  sur  K” alè rien  , qùi  fut 
depuis  empereur.  Les  historiens, 
en  blâmant  son  ambition  , dut 
beaucoup  loué  son  courage  et 
son  amour  pour  la  justice.  Son 
esprit  étoit  solide  , délié  , actif  , 
propre  aux  affaires  ; ses  mœurs 
étoient  réglées,  et  il  les  «voit 
perfectionnées  par  l’élude.  Le 
sénut  le  déclara  , par  un  décret, 
égal  a Trajun  , et  l honora  du 
titra  de  Trcs-lton,  Il  se  mérita 
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pas  re  titre  dans  la  persécution 
violente  qu’il  lit  aux  Chrétiens, 
qui  ont  détesté  sa  barbarie.  Il 
umploya  le  fer  et  le  feu  contre 
oux , on  haine  do  rhiappe  qui 
les  avoit  aimés  et  protégés. 

DÉCEB.VLE , roi  des  Daces  , 
prince  également  sage  et  vaillant, 
eut  des  succès  heureux  contre 
l’empereur  Domiiien  , et  batt.t 
deux  de  ses  généraux  ; mais 
Tmjtm  Payant  vaincu  , il  fut 
obligé  do  demander  la  paix.  11 
l’obtint  de  l’empereur  et  du 
sénat.  Décebule  reprit  bientôt 
les  armes,  et  voulut  soulever  les 
princes  voisins  contre  les  Bo- 
nifias. 2'rajaii  marcha  de  nou- 
veau contre  lui , et  après  avoir 
défait  scs  troupes  en  différente* 
occasions , il  l'obligea  à se  tuer  , 
10  j ans  ajirès  J.  G.  Le  vainqueur 
fit  porter  la  tète  du  vaincu  à 
Rome,' et  érigea  la  Dacie  eu 
province  Romaine. 

DÈCENTIL'S  , ( Magnus  ) 
frère  de  JJIagaeiice  , fut  fait 
César , et  eut  le  commandement 
des  troupes  dans  les  Gaules  ; 
mais  niant  été  battu  par  les 
Germains  , et  consterné  de  la 
tuort  de  son  frère  , il  se  pendit 
de  désespoir  a,  Sens  en  iji. 

*.  DECHAR  LES  , Voyez, 

C H AI.  ES  (de?. 

DECIANUS . (Tibérius).  ju- 
risconsulte d'Udine  , au  xvi* 
siècle,  dont  on  a des  Consulta- 
tions et  d'autres  ouvrages  en  cinq 
vol.  in— fol.  Il  mourut  on  i5Si  , 
a 73  ans.  Sa  réputation  n’a  point 
passé  jusqu'il  npus  car  il  est 
très-peu  connu  mijouid'hui. 

DECIMA , ( Mythol.  ) déesse 
des  Romains  dont  la  charge 
étoit  de  garantir  le  fétus  de  tout 
danger  , dès  qu'il  appruchoit  du 
5e  mois. 
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I.  DÉCIUS-MUS,  ( PuWiu*  ) 

consul  Romain  , manifesta  de 
bonne  heure  son  courage.  11 
nVtoit  que  simple  tribun  dans 
l'armee  , lorsqu'il  tira  le  consul 
Cornélius  d'iui  pas  désavanta- 
geux , et  eut  beaucoup  de  part 
a la  victoire  remportée  sur  les 
Sa: imites.  Consul  avec  Manlius 
Tortjunius  , l’an  340  avant  J.  C. 
il  se  dévoua  aux  Dieux  infernaux 
dans  la  bataille  donnée  contre 
les  Latins.  Décius-Mus  , son  fils , 
héritier  des  vertus  et  de  la  su- 
perstition de  son  père,  se  dévoua 
aussi  à la  mort  durant  son  4* 
consulat.  Son  petit-fils  Imita  son 
exemple  dans  la  guerre  contre 
Pyrrhus.  Si  l’on  en  croit  lui  au- 
teur, le  dévouement  de  ce  consul 
fut  d’autant  plus  glorieux,  que 
Pyrrhus  lui  avoit  fait  dire  que 
s’il  s’avisoit  de  le  faire , on  seroit 
sur  ses  gardes  pour  ne  pas  lui 
donner  la  mort  ; mais  qu’on  le 
prendroit  vivant , pour  le  punir* 
du  dernier  supplice.  Celui  qui  se 
socrifioit , après  quelques  céré- 
monies et  quelques  prières  que 
faisoit  le  pontife  , s’armoit  de 
toutes  pièces , et  se  jetoit  dans 
le  fort  de  la  mêlée.  Il  en  coùtoit 
la  vie  à l'enthousiaste  ; mais  sa 
superstition  , secondée  par  les 
troupes  auxquelles  elle  donnoit 
au  nouveau  courage  , sauvoit 
quelquefois  la  patrie. 

DKCIUS  , empereur.  Voyez 

Dèce. 

II.  DÉCIUS,  ( Jean  Barorius) 
tié  à Tolnu  , voyagea  en  Hon- 
grie , en  Moldavie  , en  Russie  , 
en  Pologne  et  en  Prusse , et  a 
publié  le  récit  de  ses  voyages  en 
vers , sous  ce  titre  : Horlœpo- 
ricon  itineris  Transylvanien  , 
* 587  , in— 4.0  On  lui  doit  encore 
un  Abrégé  du  droit  public  d'Alle- 
magne et  de  Hongrie , et  lui 
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recueil  de  maximes  , intitulé  1 
Aùagta  latin 0 - Hungarica.  Ce 
savant  est  mort  à la  fin  xvi* 
siècle. 

IR.  DÉGIUS  , ( Philippe  ) ju- 
risconsulte Milanois,  professeur 
en  droit’  k Pise  et  à Pu  vie,  obtint 
la  chaire  de  Pise  à l'àgc  de  * 1 ans. 
S'étant  avis*1  de  soutenir  les  déci- 
sions du  concile  de  cette  vi8e  , 
lorsqu’il  professoit  à Pavie  , 
Jules  TI  l'excommunia  , et  sa 
maison  fut  pillée.  Contraint  de 
se  retirer  en  France  , il  obtint 
de  Louis  XII  une  chaire  k Va- 
lence, et  une  charge  de  conseiller 
an  parlement  de  Grenoble.  Il 
mourut  à Sienne  en  1535  , à 80 
ans.  On  a de  lui  beaucoup  d'ou- 
vrages . dont  on  a donné  plu- 
sieurs éditions.  Les  plus  contras 
sont  : I.  Consilia  , Venise  1 581  , 
1 t.  in-foL  II.  De  rrgulis  Jurit, 
in— fol.  I.e  célèbre  Dumoulin  a 
fiait  des  notes  sur  la  plupart  des 
ouvrages  de  Dédits. 

I.  DECKER  de  Walhorn  , 
( Jean  ) né  k Fauquemont , dan* 
le  duché  de  Limbourg,  en  >583  , 
conseiller  au  , grand -conseil  en 
Brabant , mourut  à Bruxelles 
l'an  >646  , k 63  ans.  On  a de 
lui  : I.  Disserlalionum  Juris  et  de . 
cisiouum  Lihri  duo.  La  meilleure 
édition  de  cet  ouvrage  estimable, 
est  celle  de  Bruxelles  , en  1673  , 
in-folio.  II.  Philosophas  ion  ai 
menus  , Bruxelles  , 1674  in-8.® 

I I.  DECKER  ou  Deckher  , 
( Jean  ) avocat  de  la  chambre 
impériale  , et  procureur  de  la 
meme  chambre  k Spire.  Son  prin- 
cipal ouvrage  est  intitulé  : De 
scriptis  adespolis  , pseudepigra- 
phis  et  suppositiliis  Conjectura. 
On  le  trouve  dans  le  Theatrum 
anonymorum  et  pseudonymorum 
de  l'iaccius  , >708,  in-folio.  H 
vivoit  dans  le  xvn.  siècle. 
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III.  DECKER  ou  Deckhkr, 

( Jean  } Jésuite  pieux  et  savant , 
ne  vers  1339  , à Hazebrouck  en 
Flandre  , enseigna  la  philosophie 
et  la  théologie  scolastique  à 
Douai  , puis  à Louvain.  Il  fut 
ensuite  envoyé  dans  la  Stirie  , 
•t  devint  chancelier  de  l'uni- 
versité de  Oratz , où  il  monrut 
en  1619  , à 69  ans.  Son  principal 
ouvrage  traite  de  l’année  de  la 
naissance  et  de  la  mort  de  J.  C. 
11  est  intitulé  : V erificalio  , jeu 
Th eoremata  de  anno  ortùs  ne 
nwriù  Domini.  Gratz  , t6i6  , 
in— 4.®  On  a encore  de  lui  : Ta- 
bula ckronographica  , A captd 
per  Pompeïum.  Jerosolymd , ad 
delelam  à Tito  urbrm  ; Gratz  , 
(6o5  , in-4.0  Il  avoit  une  grande 
érudition,  et  s’étoit  rendu  habile 
dans  la  chronologie. 

IV.  DECKER,  ( Jean-Henri) 
est  auteur  d’un  livre  assez  rare , 
De  Speetris  , Hambourg  , 1690, 
in— ia.  Il  y a eu  aussi  un  Dkcxkr, 
poète  Anglois,  nu  dernier  siècle, 
célèbre  , dans  sa  pairie  , par  ses 
drames. 

V. DECKER,(Léger-Charles) 
doyen  de  la  métropole  de  Ma- 
tines, où  il  mourut  en  1733, 
à 77  ans , étoit  né  à Mons  en 
1640.  On  a de  lui  une  réfutation 
des  systèmes  de  Descaries  , in- 
titulé : Cnrtesius  se  ipsum  des - 
trnens  f elle  fut  imprimée  en 
167s  , in-Mi , è Louvain , où  il 
professait  la  philosophie.  Il  y a 
quelque*  observations  utile*.  L’au- 
teur y soutient  que  le  pope 
Zacharie  ne  condamna  pas  Vi- 
gile pour  avoir  établi  la  doctrine 
des  antipodes , mais  pour  ne  pas 
croire  que  ces  peuples  pussent  Ctre 
dcscendans  d'Adam.  On  doit  en- 
core à Decker  une  histoire  dtt 
Saîanlsmt  «t  tint  entre  du  fan- 
sdnisirm. 
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DÉDALE,  artiste  Ath  ;r.ien , 
le  plus  industrieux  de  son  temps  , 
eut  Mercure  pour  maitre.  Il  in- 
venta plusieurs  instrument  , et 
fit  même  des  statu.  1 supérieure* 
à toutes  celles  qu'011  avoit  vue» 
jusqu’alors.  Ses  grands  talei  s ne 
l'empêchèrent  pas  de  se  livrer 
aux  bassesses  de  l’envie.  Talus  , 
fils  de  sa  sœur,  inventeur  d’une 
sorte  de  roue  pour  les  potiers, 
excita  sa  jalousie  : il  le  précipita 
du  toit  d’une  maison.  Obligé  do 
s'enfuir , il  se  réfugia  a la  cour 
de  Minos  , roi  de  Crète.  C’est  là 
qu’il  construisit  le  labyrinthe , si 
célébré  par  les  poètes.  Dédale 
fut  la  première  victime  de  son 
invention  ; car  ayant  favorisé  le» 
amours  de  Pnsiphaé  , fille  dé 
Minos , éprise  d’un  taureau , c’est- 
à-dire  de  quelque  seigneur  qui 
portoit  le  nom  de  Taums  , il 
fut  enfermé  avec  son  fils  dan» 
le  labyrinthe.  Ils  en  sortirent 
l'un  et  l’autre  . par  le  secours 
des  ailes  artificielles  , qu’il  rolhl 
à ses  épaules  et  à celles  de  son 
fils  Icare  : ce«  ailes  sont  proba- 
blement les  voiles  du  vaisseau 
sur  lequel  il  monta  pour  se  sau- 
ver. Cocale  , roi  de  Camique 
dans  la  Ricüe , lui  donna  un  asile  , 
où  il  demeura  jusqu'à  sa  mort. 
Les  poètes  ont  donné  de  grand» 
éloges  à Dédale.  On  lui  a attribua 
l'invention  de  la  coignée  , du 
niveau  , et  des  voiles  des  navires. 
On  a dit  que  »es  statues  étaient 
autant  d'automates  mouvons  au 
moyen  du  vif  argent  qu’ils  ren- 
fermoient»  Il  fut  le  premier  sculp- 
teur Grec  qui  détacha  les  pied»  , 
les  mains  et  les  yeux  du  bloc. 
Mais  M.  Goguet  pense  arec  ml-*  t 
son  que  ces  ouvrages  tant  vantés 
dans  l’antiquité,  durent  la  plus 

fande  partie  d*  leur  réputation 
la  grossièreté  et  h l'ignorant* 
i**  siècle*  dons  l»»qu»Ù  il*  fa*. 
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ruronf.  Pausnnias  , qui  cvoif  Vu 
plusieurs  de  ces  statues  , n vouoit 
qu’elles  étoient  choquantes  ; les 
proportions  en  étoient  outrées 
et  colossales  Quart  à son  lahy— 
rinthe,  on  le  voit  encore  aujour- 
d'hui ; il  n’a  rien  de  merveilleux. 
« Ce  n’est , dit  un  célèbre  obser- 
valeur  , qu'un  conduit  naturel 
que  des  personnes  curieuses  ont 
pris  plaisir  de  rendre  praticable 
en  faisant  agrandir  la  plupart 
des  routes  trop  resserrées,  pour 
servir  d’asile  à plusienrs  familles 
dans  les  guerre*  civiles.  * 

Hÿ.DALION . frère  de  C.éix  4 
fut  si  touché  de  la  Tnort  de 
C.hioné  su  tille  . tuée  par  Diane , 
à qui  elle  avoit  osé  se  préférer 
pour  la  beauté , qu’il  se  précipita 
du  sommet  du  mont  Parnasse 
en  bas.  Apollon  le  changea  en 
épervier. 

DEDEKIND,  (Frédéric) 
'Allemand  , publia  dans  le  xvi® 
siècle  un  ouvrage  dans  le  goût 
de  V Eloge  de  la  Folie,  A' Erasme. 
C’est  un  cloge  ironique  de  l’im- 
politesse et  de  la  grossièreté  , 
intitulé:  Grobianus , sivè  de  incul- 
tis  moribus  et  inurbanis  peslibns, 
Francfort,  i568,  in-8.°  L’au- 
teur paroît  avoir  eu  plus  de  fi- 
nesse dans  l'esprit  , que  n'en 
nvoient  alors  ses  compatriotes. 

DÉE,  (Jean)  naquit  à Londres 
en  1327.  Il  se  fit  nn  nom  par  sa 
passion  pour  l'astrologie  judi- 
ciaire, la  cabale  et  la  recherche 
de  la  pierre  philosophale.  Il  disoit 
à ceux  qui  ne  croyoient  point 
n ces  inepties:  Qui  non  ialelligit , 
rrut  discal  , aut  lacent.  Après 
avoir  débité  se»  rêveries  en  F rance 
et  en  Allemagne  , il  revint  en 
Angleterre , où,  malgré  sa  science 
de  faire  de  i'or , il  tomba  dan* 
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une  grande  misère  : c'est  le  par- 
tage ordinaire  de  tous  ceux  qui 
ont  été  attaqués  de  la  même 
folie*  La  reine  Elizabeth  , qui 
l'avoit  rappelé  . lui  donna  quel- 
ques seconrs , et  1 honoroit  quel- 
quefois dn  titre  doron  philosophe. 
Il  mourut  en  *607,  'd  81  mi* 
Il  avoit  nn  cabinet  rempli  de 
choses  curieuses  , dont  plusieurs 
étoient  de  son  invention.  Gatau* 
l'on  n fait  imprimer  la  pins  grande 
partie  de  ses  écrits  à Londres  en 
1639,  in— fol. , et  les  a orné» 
d'une  savante  préface.  C,c Recueil t 
rare  même  en  Angleterre , est 
recherché  par  ceux  «pu  sont  cu- 
rieux de  connoîtrc  les  supersti- 
tions et  les  extravagances  aux- 
quelles l'esprit  humain  s'est  aban- 
donné. 

DÉJANMÉ  , ( IVTytbol.  ) fille 
à'Œm>r , roi  de  Cal)  don  en  Etoile, 
fut  d'abord  fiancée  à Achetons, 
puis  à Hercule;  ceqfii  excita  une 
querelle  entre  ces  deux  héros. 
Achetons  ayant  été  vaincu  dans 
tin  combat  singtilier , la  jeune 
princesse  fut  le  prix  du  vain- 
queur qui  l'efnmonoit  dans  sa 

{latrie  , lorsqu'il  fut  arrêté  par 
e fleuve  Évène,  dont  les  eaux 
étoient  extrêmement  grossies* 
Comme  il  délibéroit  s'il  retour- 
neroit  sur  ses  pas  , le  centaure 
Ncstus  vint  s'offrir  de  lui-même 
pour  passer  Dèjanirc  sur  son 
dos.  Hercule  y ayant  consenti  , 
traversa  le  fleuve  le  premier  ; 
arrivé  à l'autre  bord,  il  apperçut 
le  centaure , qui , loin  de  passer' 
Déjanire , se  disposent  à lui  foire 
violence.  Alors  le  héros , indigné 
de  son  audace,  lui  décocha  une 
flèche  teinte  du  sang  de  l’hydre 
de  Leme  , et  le  perça.  E estas  , 
se  sentant  mourir , donna  à lh  - 
janire  sa  tunique  ensanglantée 
en  lui  disant  que  si  elle  poueou. 
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persuader  à son  mari  de  la  por- 
ter , ce  scroit  un  moyen  sür  de 
se  l’attacher  inviolaÛcmcnl , et 
de  lui  donner  du  dégoût  pour 
toutes  les  autres  femmes.  La  jeune 
épouse , trop  crédule  , accepta 
ce  présent  à dessein  de  s’en  servir 
dans  1 occasion.  Quelque  temps 
apres  ayant  su  qn  Hercule  étoit 
retenu  en  Eubée  pur  les  charmes 
d donc  t fille  d ’Euriie , elle  lui 
envoya  la  tunique  de  H es  sus  par 
un  jeune  esclave  appelé  Lychas  , 
a qui  elle  recommanda  de  dire  de 
sa  part  a son  mari  les  choses  les 
plus  tendres  et  les  plus  tou- 
chantes. Hercule , qui  ne  soup— 
çonnoit  rien  du  dessein  de  sa 
femme  , reçut  avec  joie  ce  fatal 
présent  ; mais  il  n'en  fut  pas 
plutôt  revêtu  qu’il  se  sentit  dé- 
chiré par  des  douleurs  si  cruelles, 
que  , devenu  furieux  , il  saisit 
Lychas  , et  le  lança  dans  la  mer , 
où  il  fut  changé  en  rocher.  Après 
quoi  le  héros  , toujours  en  proie 
«ux  douleurs  qui  le  dévoroient , 
et  ne  pouvant  plus  les  supporter, 
coupa  des  arbres  sur  le  mont 
Æta  , en  dressa  un  bûcher , sur 
lequel  s’étant  couché , il  pria  son 
ami  Philoctète  d’y  mettre  le  feu. 
Quand  Dijanire  eut  appris  la 
mort  d 'Hercule , elle  en  conçut 
tant  de  regret , qu’elle  se  tua 
elle -même.  Les  poètes  disent 
que  de  son  sang  sortit  une  plante 
appelée  Nymphée  ou  Héracléon. 


DEJAURE . ( N.  ) littérateur 
et  poète  agréable  , mort  jeune 
pt  subitement  en  octobre  de 
l’an  huit  , a laissé  au  théâtre  le 
franc  Breton  , Montana  , l’opéra 
de  Lodoïska  qui  a eu  du  succès. 
On  lui  doit  encore  un  éloge  de 
J.  J.  Rousseau , publié  en  1793  , 
et  quelques  romans  où  la  sim- 
plicité des  détails  relève  le  mé- 
rite des  situations. 
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I,  DÉ  I C O O N , roi  de* 
Troyens  , étoit  un  des  plus  fi- 
delles  amis  d’Enée.  Il  fut  tué 
par  Agamemnon  , avant  la  prise 
de  Troie. 

II.  DÉICOON,  (Mythol.)  fils 
A' Hercule  et  de  Mégare , fut , dit- 
on  , tué  par  son  père  à qui  Junon 
suscita  la  fureur  étrange  qui  lui 
fit  consommer  ce  crime. 

I.  DÉIDAMIE  , fille  de  Ly- 
comède  , roi  de  Scyros  , de  la- 
quelle Achille  eut  Pyrrhus  , lors* 
qu’il  étoit  caché  dans  la  cour 
de  ce  prince. 

I I.  DÉIDAMÏE  on  Hippo- 
damïk  , fille  d’un  prince  d’Argos  , 
devint  la  femme  de  Pirithaiis  , 
roi  dos  Lapithes.  Ce  fut  à leurs 
noces  que  commença  l'affreuse 
querelle  de  ces  peuples  contre 
les  Centaures. 

DEIDIER  , ( Antoine  ) étoit 
de  Montpellier , professeur  en 
médecine  dans  l’université  de 
cette  ville.  Nous  avons  de  lui 
une  dissertation  De  morbis  ve- 
nercis , imprimée  en  1723.  CeC 
auteur  donne  aux  maux  véné- 
riens un  principe  plus  subtil  que 
solide.  Il  établit  la  cause  de  cette 
maladie  dans  la  communication 
d’une  infinité  de  petits  animaux, 
qui  , passant  du  corps  infecté  à 
celui  qui  est  sain  , y produisent, 
par  leurs  morsures  venimeuses  , 
tous  les  maux  qu’entraîne  la 
débauche. 

DE1DRICH , ( George) poète 
de  Transylvanie,  est  auteur  d’uno 
Description  en  vers  de  la  Hongrie 
et  d’une  grande  partie  de  l’Alle- 
magne. Elle  a été  publiée  à 
Strasbourg  en  1589.  Dcidriek 
est  mort  à la  fin  du  xvi*  siè<  le. 

DÉIMACHUS  , père  d’.-fu.'-s* 
lycus  j fut  un  de  ceux  qui  qui*-. 
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t rent  la  Thessnlfe , pour  suivre 
Hercule  dans  sa  conquête  des 
Amazones. 

DFJOCÈS  , premier  roi  des 
Mèdes , lit  secouer  à ce  peuple 
le  joug  des  Assyriens.  Après  les 
avoir  gouvernés  quelque  temps 
en  forme  de  république  , avec 
autant  d'équité  que  de  prudence , 
il  fut  choisi  pour  régner  sur  eux. 
Jion  règne  fut  marqué  par  des 
étnbÜssomens  utiles.  Il  bâtit  , 
selon  Hérodote , la  ville  d’Ecba- 
tane.  Elle  étoit  environnée  de 
sept  enceintes  de  murailles  ; la 
dernière  renfermoit  le  palais  du 
roi.  Dès  que  la  ville  fut  en  état 
d'étre  habitée . Déjocès  la  peupla 
et  lui  donna  des  lois  , dont  11 
soutint  l'autorité  par  la  crainte 
des  c’iàtimcns.  11  mourut  l’an 
£46  avant  J.  C.  , après  un  régné 
de  53  ans. 

DKION  , fils  <YÉôle,  fut  roi 
des  Phocéens.  S'étant  uni  avec 
Hioméda  , fille  de  son  oncle 
Xtithus  , il  naquit  de  ce  mariage 
plusieurs  enfans  , entrautres 
CéphaU'. 

Df.IOPÏŒ,  (Mythol.  ) l'une 
des  plus  belles  nymphes  de  la 
suite  de  Jttnnn  , qui  la  promit  à 
Eole  , à condition  qu  il  feroit 
périr  la  flotte  A'Enée. 

DÉJOTARUS,  l’un  des  té- 
trarques  de  Galatie  , obtint  du 
sénat  Romain,  le  titre  de  rot  de 
cette  province  et  de  la  petite 
Arménie.  La  guerre  civile  ayant 
éclaté  entre  César  et  Pompée  , 
il  prit  le  parti  de  ce  dernier. 
César  , irrité  , l'accabla  de  re- 
proches , et  le  priva  de  l’Arménie 
mineure.  Le  vainqueur  l'obligea 
de  le  suivre  contre  Phamace , 
roi  de  Pont , et  ne  lui  laissa  que 
le  titre  de  roi.  Iiéjoterus  ayant 
été  ao-iué  par  Castor , sou  pelit- 
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fils  , d’avoir  atler.lé  à la  vie  d« 
César  ; il  fut  défendu  par  Ci* 
eeron  , qui  prononça  alors  sa 
belle  haranpie  pro  Hege  Ih’jo - 
tnro.  Le  dictateur  fut  assassiné 
qnciqne  temps  après.  Déjotarus 
rentra  dans  ses  états  , et  joignit 
Brutus  en  Asie  avec  de  bonnes 
troupes.  On  11e  sait  pas  positive- 
ment en  quelle  année  il  mourut  ; 
mais  il  étoit  extrêmement  âgé  , 
dès  l'an  5o  avant  J.  C.  Il  avoit 
toujours  été  fort  superstitieux. 
Sa  femme,  qui  étoit  stérile,  le 
pria  de  donner  des  héritiers 
au  trône  , et  lui  présenta  une 
belle  captive.  Elle  reconnut  pour 
légitimes  , les  enfans  nés  de  ce 
commerce  4 les  aima  comme  s'ils 
eussent  été  les  siens , et  les  éleva 
en  princes  , faits  pour  tenir  un 
jour  le  sceptre. 

DEIPH1LE  , fille  A'Mraste 
roi  d’Argos,  devoit  prendre  en 
mariage  un  sanglier  suivant  U 
prédiction  d' Apollon.  En  effet , 
son  père  la  fit  épouser  a Tydée , 
qui  se  faisoit  honneur  d’être  re- 
vêtu de  la  peau  d'un  de  ces  ani- 
maux, en  mémoire  de  celui  que 
Mélcagre  dont  il  descendoit  «voit 
tué  aux  environs  de  la  ville  de 
Calj  don. 

DÊIPHYLUS  , fils  de  Sté- 
nélas  , un  des  principaux  chefs 
de  l’armce  Grecque , étoit  l’ami 
de  Ce  panée  , brave  et  courageux 
guerrier  qu’il  accompagna  à la 
guerre  de  Thèbes. 

DÉIPHOBE , fils  de  Priam  ; 
épousa  Hélène  , après  la  mort 
de  Pdris  ; mais  lorsque  Troie 
fut  prise  , Hélène  le  livra  à 
MéntUu  , pour  rentrer  en  grâce 
avec  son  premier  mari.  Les  Grecs 
le  mutilèrent  cruellement  , et  le 
firent  mourir. —D  y a eu  aussi 
une  sibylle  du  nom  de  DÉJPHor.E  , 
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Ule  de  Glnucus  , qui  rendoit  ses 
«racles  à Cmties  en  Italie. 

DÉ1PHON , (Mythol.)  fils  de 
Triptoltme  et  de  Méganire , ou , 
selon  d'autres  , fils  d 'Hyppo- 
thoon.  Cèrès  l'aima  tellement  , 
que,  pour  le  rendre  immortel,  et 
pour  le  purifier  de  toute  huma- 
nité , elle  le  foisoit  passer  par 
les  flammes.  Méganire  , mère  de 
ce  prince,  alarmée  d’un  tel  spec- 
tacle troubla  par  ses  cris  , les 
mystères  de  cette  déesse  , qui 
remonta  aussitôt  sur  un  char 
traîné  par  des  dragons  , et  laissa 
brider  Déiphon. 

DÉIPNUS  , ( Mythol.  ) Dieu 
qui  fut  regardé  par  les  Achéens 
comme  le  premier  qui  a établi 
les  festins. 

DELA,  Crée,  fut  chef  d'une 
colonie  qui  vint  peupler  l'Irlande. 

DELAMET , ( Adrien-Augus- 
tin de  Dtissi  ) d’une  famille  illustre 
de  Picardie  , reçut  le  bonnet  de 
docteur  de  Sorbonne  en  i65o, 
après  avoir  fait  éclater  , pendant 
le  cours  de  sa  licence  , autant 
de  lumières  que  de  vertus.  Le 
cardinal  de  Ilelz  , son  parent , 
l'attira  auprès  de  lui.  Delamet 
le  suivit  dans  sa  prospérité  et 
dans  ses  disgrâces  , en  Angle- 
terre , en  Hollande , en  Italie. 
Cette  vie  errante  lui  déplut  enfin  ; 
il  revint  à Paris  , et  se  livra  , 
dans  la  maison  de  Sorbonne  , 
lieu  de  sa  retraite  , a l'étude  , 
à la  prière , à l'éducation  d’un 
grand  nombre  de  pauvres  éco- 
liers , et  à la  direction  de  plu- 
sieurs maisons  religieuses.  Son 
ardente  charité  le  fit  choisir  pour 
exhorter  à la  mort  ceux  qui 
étoient  condamnés  au  dernier 
supplice.  Il  mourut  au  milieu  de 
ces  bonnes  œuvres,,  le  10  juillet 
, à 70  ans.  On  4 ynpiigiS 
j'orne  iKt 
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après  sa  mort,  en  1714  , un  voL 
in-8“,  qui  renferme  ses  Peso* 
luttons  et  celles  de  Fromageau. 
Les  cas  de  conscience  y sont 
traités  suivant  la  morale  , la 
discipline  de  l'Eglise , l'Écriture- 
sainte  , les  Conciles  , les  Pères  , 
les  Canonistes  et  les  Théologiens. 
Ce  recueil  , d'autant  plus  utile  , 
que  l’auteur  avoit  été  associé  au 
célèbre  Ste-Beuve , son  ami,  dans 
la  résolution  des  cas  de  cons- 
cience , devoit  avoir  5 volumes  ; 
mais  la  difficulté  de  mettre  en 
ordre  les  matériaux  qui  dévoient 
composer  ce  grand  ouvrage,  en 
arrêta  la  publication  jusqu'en 
1732.  Ce  fut  alors  qu’on  donna 
ce  recueil  de  décisions  par  ordre 
alphabétique  , en  forme  de  dic- 
tionnaire , en  a volumes  in— fol. 
O11  le  joint  ordinairement  aux 
trois  volumes  de  Pontas. 

DELAN  , ( François  — Hia- 
cinthe)  chanoine  de  Rouen  où  il 
mourut  en  1754,  à 82  ans,  publia 
divers  ouvrages  contre  la  cons- 
titution Unigenitus , et  l’Usure 
condamnée  par  le  droit  naturel  , 
1753,  in— 12,  où  il  adopte  les 
principes  des  anciens  casuistessur 
le  prêt  à intérêt. 

DELAUDUN , ( Pierre  ) fil* 
d’un  mauvais  poète  d'Uzès  , né 
à Aigaliers , s’occupa  encore  plus 
que  son  père  de  la  poésie  fran- 
çoise.  D se  fit  connoitre  dans  son 
temps  par  un  Art  poétique  frai>- 
çois , 1 55g  , in— 1 6 , et  par  d’au- 
tres Pièces  de  poésie  écrites  dans 
le  style  de  Ronsard.  Il  mourut 
de  la  peste  au  château  d'Aigaliers, 
en  1620.  Outre  son  Art  poétique. 
on  connoit  de  lui  la  Franciade  , 
1604,  in-i2  : poème  insipide, 
divisé  en  neuf  livres  , dédié  à 
Henri  IV , qui  méritoit  un  plus 
bel  hommage.  Deux  tragédies  , 
pwelÿis»'  jt  Horace  , repré-. 
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sentées  et  imprimées  à Paris  en 
1 396.  L'auteur  étoit  jugedUzès. 

DELCOUR  , ( Jean  ) célèbre 
sculpteur  , né  à Hamoir  sur  la 
rivière  d’Ourte , dans  la  princi- 
pauté de  Stablo  , vers  le  milieu 
du  xvn8  siècle  , fit  deux  fois  le 
voyage  d’Italie  pour  se  perfec- 
tionner dans  son  art;  il  s’établit 
«milite  à Liège.  Vauban,  instruit 
de  ses  talons . voulut  l’engager 
h faire  la  statue  équestre  de 
Louis  XI  y , qui  devoit  être  po- 
sée dans  la  place  des  Victoires 
à Paris  , et  qui  fut  exécutée 
depuis  par  De .'jardins  de  Breda  ; 
J) elcow  s’excusa  sur  son  grand 
*gc  et  ses  infirmités.  Il  mourut 
à Liège  le  4 avril  1707.  Cette 
ville  lui  doit  la  belle  fontaine 
de  la  place  Saint-Paul  dont  les 
figures  sont  en  bronze  ; le  San— 
vcw  au  sépulcre  dans  l'église  des 
religieuses  des  Bons  cnfans  ; et  la 
statue  de  St.  Jean-Baptiste  dans 
l’église  de  ce  nom.  Sa  modestie 
et  sa  probité  l’honoroient  pres- 
que autant  que  ses  talens.  Ses 
compositions  sont  d'un  grand 
goût , ses  contours  élégans  , et 
ses  draperies  bien  jetées.  DeU- 
cour  nvoit  un  frère  qui  s’est 
distingué  dans  la  peinture. 

DELEYRE,  (Alexandre)  né 
n Bordeaux  , d'un  huissier  nu 
paiement , vint  de  bonne  heure 
n Paris , où  il  se  lia  avec  les 
encyclopédistes.  On  ne  parloit 
en  France  alors,  que  de  la  phi- 
losophie et  des  grandes  vues  de 
Bacon  •,  Deleyre  donna  X Analyse 
des  ouvrages  de  ce  célèbre  chan- 
celier , 1755  , 3 vol.  in-12.  Cet 
extrait  fait  avec  soin  , découvrit 
dans  son  auteur  de  la  sagacité  , 
du  discernement  et  l'esprit  d’ana- 
lyse. Le  G éilie  de  Montesquieu , 
in_ii,  Y Esprit  de  St—Et’rcmont, 
in— ia  , et  quelques  articles  de 
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['Encyclopédie , parurent  digne* 
de  son  premier  ouvrage.  C'est  à 
tort  quun  critique  a dit  qu« 
Deleyre  donnoit  l' esprit  des  au- 
tres , en  attendant  qu'il  prouvât 
le  sien.  L’auteur  de  l' Analyse  de 
Bacon  ne  passera  jamais  pour 
un  homme  sans  génie.  Les  phi- 
losophes . ses  amis , voulant  le 
tirer  de  l’état  de  médiocrité  où 
se  trouvoit  sa  fortune  , le  firent 
mettre  au  nombre  des  institu- 
teurs du  duc  de  Parme.  Après 
avoir  contribué  à cette  éduca- 
tion , il  revint  à Paris , où  il 
aida  i’abbé  Raynal  dans  le  choix 
des  matériaux  de  son  Histoire, 
du  Commerce  des  deux  Indes. 
Deleyre  partageoit  la  façon  de 
peuser  de  ce  fameux  écrivain  suc 
les  droits  des  peuples  : aussi  , 
cmbrassa-t-il  la  révolution  avec 
enthousiasme.  Nommé  membre 
de  la  convention  , il  suivit  les 
opinions  exagérées  ; on  dit  qu'il 
s'en  repentit  ensuite.  Le  régime 
de  Robespierre  lui  ouvrit  les  yeux; 
Le  specte.de  des  actes  répétés 
d'un  despotisme  sanguinaire  ai- 
grit son  humeur  que  l'âge  n'avoit 
pas  adoucie.  B se  montra  morose 
dans  ies  sociétés , et  inquiet  dans 
son  ménage.  Enfin , succombant 
au  chagrin  , et  peut-être  aux 
remords,  il  mourut  en  mars  1737. 
Il  prenoit  le  titre  d'ami  de  J.  J. 
Rousseau  , et  il  en  avoit  adopté 
plusieurs  principes  , et  même 
quelques  paradoxes.  Il  n’étoit 
pas  moins  partisan  de  Thomas, 
dont  il  a écrit  la  Vie  1791  , in-8® 
et  in-11.  C’est  son  dernier  ou- 
vrage. La  critique  lui  a reproché 
de  l'avoir  écrit  , comme  ses  au- 
tres productions,  d'un  style  sen- 
tencieux , souvent  emphatique  , 
quelquefois  sec  et  dur , et  d’avoir 
employé  des  constructions  em- 
barrassées , et  quelques  phrases 
louches.  Le  fond  du  portrait  est 
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t mutant  ressemblant  ; mais  sï 
auteur  avoit  été  plus  simple  , 
il  auroit  intéressé  un  plus  grand 
nombre  de  lecteurs.  Un  trouve 
dans  cet  ouvrage  l'analyse  des 
écrits  de  Thomas  ; et  cette  ana- 
lyse offre  quelquefois  des  idées 
profondes  et  fines.  Deleyre  a 
laissé  en  manuscrit,  le  commen- 
cement d'une  traduction  en  vers 
•du  poème  de  Lucrèce , et  les  Hé- 
liades , roman  politique.  Lié  d’a- 
mitié avec  l’abbé  Prévost , il  a 
.ajouté  un  volume  au  recueil  des 
Voyages  de  celui-ci.  On  lui  doit 
encore  la  jolie  romance  , je  l'ai 
planté , je  l'ai  vu  naître , ce  beau 
rosier,  etc.  dont  J.  J.  Rousseau  a 
fait  l'air. 

DELFAU,  ( Dom  François  ) 
né  à Montet  en  Auvergne , l’an 
1S37,  entra  dans  la  congréga- 
tion de  Saint-Maur  en  t65<  , 
et  se  fit  un  nom  dans  son  ordre 
et  dans  l’église.  Le  grand  Arnaud. 
ayant  engagé  les  Bénédictins  de 
Saint-Maur  à entreprendre  une 
nouvelle  édition  de  St.  Augustin , 
D.  Delfau  fut  chargé  de  cette 
entreprise.  11  en  publia  le  Pros- 
pectus en  j 671  , et  il  étoit  déjà 
avancé  dans  son  travail , lorsque 
le  livre  intitulé  , L’Abbé  Coin- 
mandataire,  in- il  , qu'on  lui 
attribua  , le  fit  reléguer  à Saint- 
•Mahé  en  Basse- Bretagne.  Les 
lettres  de  cachet  étoient  alors 
la  seule  réponse  qu'on  opposât 
à cens  qui  s'élevoient  contre  les 
abus.  U périt  sur  mer  à 3g  ans , 
le  <3  octobre  1676,  comme  il 
passoit  de  Landevcnec  à Brest. 
On  a encore  de  lui , une  Disser- 
tation latine  sur  l'Auteur  du 
livre  de  l'Imitation  , imprimée 
trois  fois. 

DELKI.E , Voyet  Lislr. 
DÉLIUSouDILTUS  , ( Quin- 
tes ) un  des  généraux  £ Antoine , 
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fut  envoyé  vers  Cléopâtre , potir 
l’obliger  à venir  rendre  compte 
de  sa  conduite,  il  persuada  à 
cette  reine  de  paroitre  devant 
le  conquérant  dans  la  plus  richb 
parure.  Elle  le  crut  , et  elle 
gagna  le  coeur  d'Antoine  , l'an. 
41  avant  J.  C.  Délias  passa  sa 
vie  à changer  de  parti  : il  servit 
tour— à-tour  Dolabella , Cassius , 
Antoine  , Octavien  ; quitta  l’un 
pour  l'autre  , suivant  ses  inté- 
rêts : ce  qui  lui  fit  donner  les 
noms  de  Cheval  des  relais  de 
la  république  , et  de  Voltigeur 
des  guerres  civiles.  11  avoit  écrit 
l’histoire  de  son  temps. 

DELLA  MARIA,  Voyet 
Maria. 

DELMATIUS,  ( Flasàus-Ju- 
lius  ) petit  - fils  de  Constance 
Chlore  , étoit  neveu  de  Cons- 
tantin , qui  aimoit  en  lui  un 
excellent  naturel  et  des  talons 
distingués.  Cet  empereur  le  fit 
nommer  consul  en  333,  le  dé- 
clara César  en  335  , et  lui  donna, 
dans  le  partage  qu’il  fit  de  l’em- 
pire , la  Thrace , la  Macédoine 
et  l’Achaïe.  B devoit  posséder 
ces  provinces  en  propre  ; mais 
après  la  mort  de  Constantin  , 
arrivée  en  337  » 1ps  tr0MPes  na 
Voulurent  reconnoître  pour  em- 
pereur que  ses  trois  fils  , et 
assassinèrent  ceux  qui  préten- 
doient  à la  succession  impériale. 
Delmatius  fut  de  ce  nombre.  On 
dit  que  ce  fut  Constance  qui  sol- 
licita lui-même  les  soldats  à lo 
priver  de  la  vie.  Ce  prince  méri- 
toit  un  meilleur  sort  : il  avpit  les 
traits,  la  figure  et  les  bonnes  qua- 
lités de  Constan tin  , sans  en  avoir 
les  défauts. — Voyet  Calocer. 

DELMONT,  (Déodat)  pein- 
tre né  à Saint-Tron,  en  i58t  , 
reçut  une  éducation  distinguée  , 
et  "devint  savant  dans  les  langue* 
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anciennes , dans  la  géométrie  et 
l'astronomie.  Il  fut  employé  dans 
sa  jeunesse  , en  qualité  d'ingé- 
nieur, par  la  cour  d'Espagne; 
et  il  eût  suivi  pour  toujours  cette 
profession , si  la  vue  des  tableaux 
de  Rubens  et  l’amitié  de  ce  grand 
artiste  n’eussent  développé  son 
goût  et  ses  talons  pour  la  pein- 
ture. Il  suivit  ce  dernier  en  Italie; 
et  à son  retour  à Anvers  , il  ré- 
pandit  dans  cctlc  ville  plusieurs 
ouvrages  très-estimés.  Il  y mou- 
rut en  16Ü4. 

DELOBEL,  (Nicolas)  peintre 
médiocre,  mort  à Paris  en  1763, 
à 70  ans,  étoit  peintre  ordinaire 
du  roi. 

DELORME , Voy.  Lorme. 

DELPHIDIUS,  ( Atlius-Tiro ) 
fils  du  rhéteur  Patère  , Guulois 
d'origine  se  fit  un  grand  nom 
par  ses  poésies  et  par  son  élo- 
quence ; mais  il  ternit  scs  talens 
par  son  ambition  et  son  penchant 
pour  les  accusations.  On  ne  doit 
pas  oublier  cette  anecdote  : En 
358  , il  accusa  de  péculat  devant 
Julien,  alors  César  , Numérins , 
gouverneur  de  la  Nitrbonnoise  , 
qui  nia  les  faits  qu’on  lui  im- 
putait. Delpliidius  11e  pouvant 
les  prouver  : Quel  coupable  , 
s’écria— t— il  , illustre  César,  ne 
passera  pas  pour  innocent , s’il 
suffit  de  nier  ses  crimes  ? — F.t 
quel  innocent , lui  répliqua  sur- 
le-champ  Julien  , ne  passera  pas 
pour  coupable  , s’il  suffit  d’étre 
accusé  ? 

DELPHINE  5,  ( Pierre)  sa- 
vant général  dis  Camaldules  , 
mourut  dans  l’état  de  Venise  eu 
i5i5.  On  a de  lui  des  Lettres  , 
écrites  avec  assez  d’esprit.  Elles 
furent  imprimées  à Venise  en 
1 5=4  , in-fol.  Ce  volume, esf 
très-rare  et  très-cl.cr.  Ou  U ou,# 
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de  nouvelles  lettres  de  cet  arts 
tour  dans  la  collection  de  Dora 
Marlenne. 

DELFHUS,  ( Mythol.  ) fils 
à’ Apollon  et  de  ’l'kyas  , habitait 
les  environs  du  mont-Parnasse. 
I!  bâtit  Delphes  , à laquelle  il 
donna  son  nom.  B fut  père  do 
Pylhis  , qui  donna  aussi  le  sien 
à cette  même  ville. 

DELRIO,  ( Martin-Antoino) 
né  à Anvers  vers  i55i,  se  fit 
Jésuite  à Valladolhl  en  i58o  , 
après  avoir  exercé,  avec  autant 
de  fidélité  que  de  prudence  , la 
charge  de  conseiller  du  parlement 
de  Brabant  , et  celle  d’intendant 
d'arinée,  Ses  supérieurs  l’em- 
ployèrent , dans  les  Pays-Bas  , 
a enseigner  la  philosophie  , les 
langues  et  les  lettres  sacrées.  Il 
mourut  à Louvain  , le  19  oc- 
tobre 1G08,  à 57  ans.  Tout  som 
temps  étoit  partagé  entre  la  prière 
et  l'étude.  11  aimoit  la  tranquil- 
lité ; et  ce  Furent  en  partie  les 
troubles  des  Pays  - Bus  , qu’il 
prévoyoit  ne  devoir  pas  finir  si- 
tôt , qui  le  dégoûtèrent  du 
monde  , et  lui  inspirèrent  to 
dessein  de  chercher  la  paix  dans 
l’état  religieux.  Ce  Jésuite  ovoit 
commencé  de  bonne  heure  la 
carrière  d’écrivain.  Dès  l'âge  de 
tu>  ans  , il  mit  au  jour  Sollin  , 
corrigé  sur  les  manuscrits  do 
Juste  iJpse  sou  ami.  Les  ouvrages 
qui  ont  le  plus  fait  parler  de  lui, 
sont  : I.  Ses  Llisquisiliones  HJ a— 
géra:,  à Mayence,  in— 4.0  16:;. 
Duchesne  en  donna  un  Abrégé 
en  françois,  Paris  iSit,  in-8.® 
Comme  l’esprit  humain  est  cu- 
rieux des  histoires  extraordi- 
naires qui  amusent  sa  crédulité  , 
cet  ouvrage  eut  beaucoup  du 
cours.  11  auroit  dû  se  bprner  à 
citer  les  passages  de  l'Ecriture 
et  tics  Pères  qui  prouvent  la 
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fccvdité  de  In  magie , et  nofi  une 
foule  d'écrivains , la  plupart  obs- 
curs et  inconnus.-  « Il  entasse , 
sans  examen  , quantité  Me  fables 
et  de  contes  , dit  Niceron  , que 
l'auteur  adopte  malgré  leur  pué- 
rilité et  leur  peu  de  vratsem - 
blanee.  » II.  Des  Commentaires 
sur  la  Genèse  , le  Cantique  des 
Cantiques  et  tes  Lamentations  , 
3 vol.  in— 4.®  Ces  commentaires, 
imprimés  n L\  on  , la  Genèse  et 
Jérémie  en  1608  , et  le  Cantique 
des  Cantiques,  en  1 fi 07  . sont 
«n  latin.  « L'auteur,  dit  lilceron , 
savoit  le  latin  , le  grec  , l'hébreu 
et  le  chaUlaïqttc.  Mais  il  faut 
qu'il  n'ait  su  ces  dernières  langues 
que  légèrement  , ou  qu'il  lui 
ait  manqué  quelque  autre  chose 
pour  s'appliquer  utilement  à l'ex- 
plication de  l'Ecriture;  puisque 
les  savant  n’ont  pas  témoigné 
faire  beaucoup  de  cas  de  tout 
ce  qu'il  a fait  en  ce  genre.  » 
III.  Les  vidages  sacrés  de  l’An- 
cien et  du  Nouveau-Testament , 
à Lyon  , 1612,  en  latin , 2 tom. 
in-4.0  IV.  Trois  volumes  des 
Passages  les  plus  difficiles  et  les 
plus  utiles  de  V Ecriture-sainte  : 
ouvrage  qui  peut  servir  aies  pré- 
dicateurs. V.  Des  Commentaires 
et  tlet  Paraphrases  sur  les  Tra- 
gédies de  Sénèque  , précédés  du 
recueil  des  frngmens  qui  nous 
restent  des  anciens  tragiques  La- 
tins. Velrin  nvoit  beaucoup  de 
lecture  et  de  savoir  ; mais  il 
éloit  , dit  Niceron  , fort  crédule 
et  fort  prévenu.  Son  stjle  est 
assez  pur.  mais  dur  et  affecté. 
—Il  est  différent  de  Jean  Jjri.mo 
de  Bruges , doyen  et . grand-vi- 
caire d'Anvers,  moit  en  16:4, qui 
a donné  des  Commentaires  sur  le 
Pseaume  118e,  in—  1*  . 1617. 

DELVAUX  . ( Laurent  ) 
sculpteur  , né  u Gund  , et  mort 
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à Nivelles  le  24  février  1778  , 
âgé  de  83  ans.  Le  David  , les 
Adorateurs  do  la  chapelle  de  la 
cour  à Bruxelles  , Y Hercule  qui 
est  au  pied  du  grand  escalier  , 
les  Statues  qui  ornent  la  façade 
du  palais  . la  Chaire  de  la  cathé- 
drale de  Gand , et  un  grand  nom- 
bre d'autres  ouvrages  . sont  des 
monumens  de  ses  tàlers.  Sa  ma- 
nière dirigée  et  forméo  par  loi 
modèles  antiques  , avoit  pins  do 
force  que  de  grâces , plus  d’in- 
vention que  de  fini.  Dehaux 
n’employa  jamais  son  cisean  à 
ce  qui  auroit  pu  offenser  la  dé- 
cence et  les  mœurs.  Benoît  XIII , 
Charles  VI , Marie  - Thérèse  , 
et  le  duc  Charles  de  Ieirraine 
ont  estimé  et  récompensé  les’ 
talens  de  cet  artiste  célèbre. 

DELUENTINUS,  (Mythol.) 
Dieu  des  Romains,  qu'ils  invo- 
quoient  pour  être  garantis  des 
ravages  de  la  guerre. 

DEMADES  , Athénien  , do 
marinier  devenu  orateur  , fut 
fait  prisonnier  à la  bataille  de 
Chéronée , gagnée  par  Philippe 
de  Macédoine.  Son  éloquence  lui 
acquit  un  grand  pouvoir  sur 
l’esprit  de  ce  prince.  Un  jour 
Philippe  s’étant  présenté  aux 
prisonniers  avec  tous  les  orne-J 
mens  de  la  royauté  , et  insultant 
inhumainement  à leur  misère  : 
Je  m'étonne  , lui  dit  Dcmades  , 
que  la  fortune  vous  ayant  donné 
le  rôle  d'Agamemnon  , vous  vous 
amusiez  à faire  celui  de  Tlter - 
sites  ! ..  Urmades  étoit  aussi  in- 
téressé qu'éloquent.  Anlipater 
son  ami , ainsi  que  celui  de  Pho- 
cion  , disoit  : « Qu'il  ne  pouvoit 
faire  accepter  dos  présens  à 
celuf-ci , et  qu’il  n'en  donnoic 
jamais  assez  à l'autre  pour  sa- 
tisfaire son  avidité. . . » Uemadet 
fut  mis  à mort . comme  suspect 
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de  trahison,  l’an  33a  avant  J.  C. 
Nous  avons  de  loi  , Oratio  de 
Duodecennedi  , gr . lat.  1 6 1 y , 
iu— 8"  ; et  dan*  Rhetorum  Col- 
lée tio  , Venise,  s S 1 3 , 3 ton. 
in— foL  Voy.  Dkacon. 

LDÉMARATE,  Ms  à’Aris- 
lon  , et  son  successeur  dans  le 
royaume  de  «Sparte , fut  chassé 
dp  son  trône  par  les  intrigues 
de  Cléomincs  , qui  le  üt  dé- 
clarer , par  l’oracle  qu’il  cor- 
rompit , (ils  supposé  du  dernier 
roi  , parce  qu'il  étoit  venu  au 
monde  à sept  mois.  L'émaraU 
se  retira  en  Asie  , l'an  414  avant 
J.  C.  Darius , fil*  <T Dystnspes , 
le  reçut  avec  beaucoup  de  bonté. 
Ou  lui  demandoit  nu  jour , pour- 
quoi , étant  roi , il  sctoit  laissé 
exiler  ? C’est , répondit-il , qu'à 
Sparte  la  loi  est  plus  puis  tan  te 
que  les  rois.  Quoique  comblé  de 
biens  à la  cour  du  roi  de  Perse , 
et  trahi  par  les  Lacédémoniens , 
il  les  avertit  des  préparatifs  que 
Xercès  faisait  contre  eux.  Pour 
plus  grande  sûreté  , il  écrivit 
l’avis  sur  une  planche  de  bais 
♦udtute  de  cire. 

II.  DÉMARATE  fut  l’un  des 
principaux  citoyens  de  Corinthe, 
delo  famille  des  Bacchiades,  vers 
l'an  658  avant  J.  C.  La  domi- 
nation de  Cypsèle  , qui  nvoit 
usurpé  dans  cette  ville  l'autorité 
souveraine  , étant  un  joug  trop 
pesant  pour  lui,  il  sortit  du  pays 
avec  toute  sa  famille  , passa  en 
Italie , et  s'établit  à Tarquinie 
en  Toscane.  C’est  là  qu’il  eut 
un  fils  nommé  Lucumon  , qui 
fnt  depuis  roi  de  Rome  , sous 
le  nom  de  Tarquin  l’Ancien. 

DÉMARCHUS,  (Myth.)  de  la 
ville  de  Parrhasie  en  Arcadie,  fut 
transformé  eu  lonp  par  Jupiter , 
pour  avoir  osé  toucher  et  manger 
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«ne  victime  humaine  qu’on  sa— 
crifioit  à ce  Dieu.  Les  ancien» 
Grecs  affirmaient  qu’après  dix 
ans  de  métamorphose  , il  étoit 
rentré  dans  son  état  primitif,  et 
avoit  concouru  avec  succès  aux 
jeux  olympique». 

DEMARTEAU  , ( Gilles  > 
graveur  . né  à Liège  en  1721, 
mort  à Paris  l'an  1776 , excelloit 
dans  la  manière  de  graver  , qui 
imite  le  crayon  , comme  on  peut 
le  voir  par  son  Licitrgue  blessé 
dans  une  sédition  , pièce  lait» 
pour  sa  réception  à l'académie 
royale  de  peinture.  On  croit  qua 
c'est  le  premier  qui  ait  employé 
cette  manière  de  graver. 

DEMESTE , (Jean)  docteur 
en  médecine  , capitaine  et  chi- 
rurgien -•  major  des  troupes  de 
l’évéque-prince  de  Liège,  mem- 
bre de  plusieurs  académies , mou- 
rut à Liège  , sa  patrie , le  ao 
août  1783  , à 38  ans.  Scs  Lettres 
sur  la  Chimie , Paris  1779,  a 
vol.  in— ta  , lui  ont  fait  un  nom 
distingué  parmi  les  physiciens 
de  son  siècle.  S’il  sy  trouve 
quelques  hypothèses  nouvelles 
que  I auteur  a adoptées  avec  trop 
de  facilité  , on  ne  peut  y mécon- 
noitre  un  grand  fond  de  savoir, 
et  le  résultat  précieux  d’une  mul- 
titude d’expérience*.  Ce  qui  re- 
lève infiniment  le  mérite  de  ce 
médecin  , ce  sont  l'exercice  actif, 
charitable  et  désintéressé  de  son 
art , sa  modestie  et  son  attache- 
ment aux  bons  principes. 

DEMÉTRIADE , jeune  dame 
Romaine  , renommée  pour  sa 
beauté  , quitta  l’Italie  livrée  à 
la  fureur  des  Goths,  et  se  réfugia 
à Carthage  avec  sa  mère  Julienne. 
Touchée  d'un  discours  de  Saint 
Augustin  sur  la  virginité  , elle 
fit  vœu  de  l'embrasser.  Si.  Je- 
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rAnte  , St.  Augustin  et  le  pape 
Innocent  I ont  adressé  plusieurs 
«pitres  à Demi  tria  de. 

I.  DEMETRIUS , Poliorcète , 
( c'est-à-dire,  le  Preneur  de 
villes  ) , fils  d’Antigone , l’un 
des  successeurs  d’Alexandre  le 
Grand  , fit  la  guerre  à Plolomée 
Lagtis  , avec  des  succès  divers. 
Il  se  présenta  ensuite  à la  tête 
d'une  puissante  flotte  devant  le 
port  d'Athènes , s’en  rendit  maî- 
tre , ainsi  que  de  la  citadelle  , 
en  chassa  lfémitrius  de  Phalère  , 
et  rendit  au  peuple  le  gouver- 
nement des  affaires  qu'il  avoit 
perdu  depuis  quinze  jours.  Voyez 
JJtilpovt.  Après  avoir  défait 
Cassandre  aux  Thermopyles  , il 
revint  à Athènes,  où  ce  peuple, 
autrefois  si  fier,  et  alors  esclave , 
lui  dressa  des  autels,  ainsi  qu’à 
ses  courtisans.  Sélducus  , Cas- 
sandre  et  Lysimachus  , réunis 
contre  lui , remportèrent  la  fa- 
meuse victoire  d'Ipsus , l'an  195 
avant  J.  C.  Après  cette  défaite , 
il  sc  retira  à Éphèse,  accompagné 
du  jeune  Pyrrhus.  11  voulut  en- 
suite sc  réfugier  dans  la  Grèce , 
qu'il  regardoit  comme  l’asile  où 
il  seroit  le  plus  en  sûreté:  mais 
des  ambassadeurs  d'Athènes  vin-, 
rent  à sa  rencontre , pour  lui  an- 
noncer que  le  peuple  avoit  résolu , 
par  un  décret,  de  11e  recevoir  au- 
cun roi.  Il  retira  alors  ses  galères 
de  l'Attique , et  fit  voile  vers  la 
Cher3onèse  de  Thrace , où  il  ra- 
vagea les  terres  de  Lysimachus , 
et  emporta  un  butin  considérable. 
Après  avoir  désolé  l'Asie  pendant 
quelque  temps , Agalhocles  , fils 
de  Lysimachus , le  força  d’aban- 
donner la  conquête  de  l'Arménie 
et  de  la  Médie,  et  de  se  réfugier 
dans  la  Cilicie.  Siléucus , auquel 
il  avoit  fait  épouser  sa  fille  Stra- 
tomicc , irrité  contre  lui  par  ses 
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courtisans , le  força  de  se  retirer 
proche  le  mont  Taurus.  'Pour 
toute  grâce , il  lui  assigna  la 
Cathaonie,  province  limitrophe 
de  la  Cappadoce,  ayant  soin  de 
faire  garder  les  défilés  et  les  pas- 
sages de  Cilicie  en  Syrie.  Il  ne 
tarda  pas  de  rompre  les  barrières 
qu'on  lui  opposoit.  Il  marcha 
pour  surprendre  SéUucus  dans 
son  camp  , durant  la  nuit  : mais 
ayant  été  trahi  par  ses  soldats, 
il  fut  obligé  «le  se  soumettre  à 
la  clémence  du  vainqueur.  Sé- 
léucus  l’envoya  dans  la  Cherso- 
nèsede  Syrie , et  ne  négligea  rien 
de  ce  qui  pouvoit  adoucir  les  ri- 
gueurs de  son  exil,  lh'mâtrius  y 
mourut  trois  ans  après,  l'an  28S 
avant  .1.  C.,  d’une  apoplexie  cau- 
sée par  des  excès  de  table.  « Ce 
prince,  dit  Holliii , avoit  une  taille 
avantageuse  et  une  beauté  singu- 
lière. On  voyoit  sur  son  visage, 
de  la  douceur,  mêlée  de  gravité; 
quelque  chose  de  serein , et  en 
même  temps  qui  inspiroit  de  lu 
terreur;  une  vivacité  de  jeunesse, 
tempérée  par  un  air  héroïque  et 
par  une  majesté  véritablement 
royale.  On  trouvoit  le  même  con- 
traste dans  ses  mœurs.  Pendant 
qu’il  n’avoit  rien  à faire , il  étoit 
d'un  commerce  délicieux  : c’étoit 
le  plus  magnifique  , le  plus  vo- 
luptueux , et  le  plus  délicat  de 
tous  les  princes,  l'alloit— il  com- 
battre ? Cétoit  le  plus  actif  et  le 
plus  vigilant  de  tous  les  hommes. 
Rien  n'égoloit  sa  vivacité  et  son 
courage , que  sa  patience  et  son 
assiduité  au  travail.»  Plutarque 
fait  observer  en  lui , comme  un 
trait  qui  le  distinguoit  des  autres 
princes  de  son  temps,  le  profond 
respect  qu'il  avoit  pour  son  père 
et  pour  sa  mère.  Antigone , d* 
son  côté , avoit  pour  son  fils 
une  tendresse  vraiment  puter— 
ueQe,  qui.  sans  rien  diminuer  de 
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l'autorité  de  père  et  de  roi  , 
formoit  entr'eux  une  union  et 
une  confiance  exempte  de  toute 
crainte  et  de  tout  soupçon.  Un 
jour  qu 'Antigone  étoit  occupé  à 
donner  audience  à des  ambassa- 
deurs, Démétrius  revenant  de  la 
chasse,  entra  dans  la  salle,  salua 
son  père  d'un  baiser,  et  s'assit 
auprès  de  lui , tenant  encore  ses 
dards  dans  ses  mains,  Antigone 
rappela  les  Ambassadeurs  qui  sor- 
toient , et  leur  dit  à haute  voix  : 
Vous  direz  à vos  Maîtres  la  ma- 
nière dont  nous  vivons  mon  fils  et 
moi.  Lorsque  Démétrius  fut  sur 
le  trône,  il  n'eut  point  la  sage 
politique  de  se  faire  aimer  de  ses 
soldats  , et  il  s’en  vit  souvent 
abandonné  ; niais  il  fut  toujours 
ferme  dans  l'adversité  , autant 
qu'ambitieux  et  emporté  dans  la 
prospérité.  Démétrius  est  célèbre 
dans  l’histoire  par  les  machines 
de  guerre  qu’il  inventa,  et  les  ga- 
lères qu'il  fit  contruire  a quinze 
et  seize  rangs  de  rames.  « 11  étoit 
insatiable  , dit  Plutarque  , de  la 
traduction  d ’Amyot.  » 

IL  DÉMÉTRIUS  I«,  Soler 
cm  Sauveur,  petit-fils  Aï  Antiochus 
le  Grand  , et  fils  de  SeUucns 
Philopator , fut  envoyé  en  étage 
à Rome  par  son  père.  Quand  il 
fut  mort.,  Antiochus  Epiphanes , 
et  après  lui  son  fils  Antiochus 
Eupator  , l'un  oncle  , l'autre 
cousin  de  Démétrius , usurpèrent 
la  couronne  de  Syrie.  Ayant  ré- 
clamé vainement  la  protection 
du  Sénat,  le  prince  détrôné  prit 
le  parti  de  sortir  secrètement  de 
Rome  pour  aller  faire  valoir  ses 
droits.  Les  troupes  Syriennes  se 
déclarèrent  pour  lui.  Elles  chas- 
sèrent Eupator  et  Lysias  du  pa- 
lais. Le  nouveau  roi  les  fit  mourir, 
et  s'affermit  sur  son  trône.  Al- 
ctmc  , qui  avoit  acheté  le  souve- 
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fain  pohtUicat  des  Juifs , SAdA 
liochut  Eupator  , vint  demande* 
à 1 mélrius  la  confirmation  do 
sa  dignité.  Pour  mieux  réussir, 
il  dépeignit  Judas  Macchabée 
comme  un  tyran,  et  comme  an 
ennemi  des  rois  de  Syrie.  Démé- 
trius  envoya  Nicanor  contre  ce 
grand  homme  , le  défenseur  de 
sa  patrie  et  de  sa  religion  ; et 
ensuite  Bacchides  , qui  lui  livra 
une  bataille  dans  laquelle  l’illustre 
Juif  perdit  la  vie.  Démétrius  , 
fier  de  ce  succès , irrita  tous  le» 
princes  voisins.  Ils  secondèrent  à 
l’envi  les  desseins  d 'Alexandre 
Bala , qui  passoit  pour  fils  AAn- 
liochus  Epiphanes.  Cet  Alexan- 
dre lui  ayant  présenté  le  combat 
et  l’ayant  défait,  Démétrius  fut 
tué  dans  sa  fuite,  après  un  règne 
d'onze  années  , iSo  ans  avant 
Jésus-Christ. 

III.  DÉMÉTRIUS  II,  dit 

jtfieanor  , c’est-à-dire  , Vain- 
queur , étoit  fils  du  précédent» 
Plolomee  Pluiométor , roi  d'É- 
gypte, le  mit  sur  le  trône  de 
son  père , après  en  avoir  chassé 
Alexandre  Bala.  Le  jeune  prince 
s’abandonna  à la  débauche  , et 
laissa  le  soin  du  gouvernement 
à un  de  ses  mini -très,  qui  régnoit 
et  tyranuisoit  sous  son  nom.  Dio— 
dore  Tryphon  entreprit  de  chasser 
du  trône  un  prince  si  peu  digne 
de  l'occuper.  Il  se  servit  d’un  fils 
A' Alexandre.  Bala  , pour  usurper 
la  Syrie,  et  en  vint  à bout.  Dé- 
métrius,uni  avec  les  Juifs,  marcha 
contre  les  Parthes , pour  effacer 
la  honte  de  sa  mollesse  ; mais  it 
fut  pris  par  Tryphon,  qui  le  livra 
à Phraates  , leur  roi.  Ce  prince 
lui  lit  épouser  »a  fille  Bodogune , 
l’on  141  avant  J.  C.  Cléoprttre , 
sa  première'femme,  épousa,  par 
dépit,  SUéles,  frère  de  Dénu- 
trius.  Siditcs  ayant  été  tué  dan* 
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*ft  combat  contre  les  Parthes, 
l'an  i.3o  avant  J.  C.  Démétrius 
fut  remis  sur  le  trône , qu'il  oc- 
cupa 4 ans.  Ses  premières  fautes 
ne  l'avoient  pas  corrigé.  Son  or- 
gueil le  rendit  insupportable  à 
ses  sujets.  Ils  demandèrent  à 
Plolomée  Physcor.,  roi  d'Egypte, 
un  roi  de  la  famille  des  Séléu- 
cides.  Démétrius  , chassé  par  son 
peuple,  et  ne  trouvant  aucun 
asile  , se  sauva  à Ptolémaïde  , 
où  étoit  Cléopâtre  , sa  première 
femme.  Cette  princesse  lui  fit 
fermer  les  portes  de  la  ville.  11  fut 
obligé  de  s'enfuir  jusqu’à  Tyr,  où 
il  fut  tué  par  ordre  du  gou- 
verneur , l’an  126  avant  J.  C. 
Alexandre  Zébina , que  Plolomée 
avait  mis  à sa  place,  récompensa 
de  ce  meurtre  les  Tyriens,  en 
leur  accordant  de  vivre  selon  leurs 
lois  particulières.  Les  Tyriens  fi- 
rent de  cette  année  une  époque 
depuis  laquelle  ils  datoient. 

IV.  DÉMÉTRIUS  de  Pua - 
line,  fut  ainsi  nommé,  parce 
qu'il  étoit  à Phulère , port  d'At- 
tique.  11  fut  au  nombre  des  plus 
eélèbres  disciples  de  Théophraste. 
Il  acqnit  tant  de  pouvoir  sur  l'es- 
prit des  Athéniens  , par  les 
charmes  de  son  éloquence,  et 
sur-tout  par  ses  vertus,  qu'il  fut 
fait  archonte  l'an  309  avant  J.  C. 
Pendant  dix  ans  qu’il  gouverna 
cette  ville,  il  l'embellit  de  ma- 
gnifiques édifices  , et  rendit  ses 
concitoyens  heureux.  Leur  re- 
connoissance  lui  décerna  autant 
de  statues  d'airain , qu’il  y avoit 
de  jours  dans  l’année.  Son  mérite 
excita  l’envie.  Il  fut  condamné  à 
mort,  et  ses  statues  furent  ren- 
versées. Au  moins,  répondit— d 
à celui  qui  loi  annonça  cette 
nouvelle,  ils  n>  . liront  pas  la 
vertu  qui  me  !<  \ méritées.  Le 
philosophe  se  retira , sans  se 
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plaindre , chez  Plolomée  Lagut  » 
roi  d'Egypte.  Ce  prince  le  con- 
sulta sur  la  succession  de  sea 
enfans.  On  dit  qu'il  lui  conseilla 
de  mettre  la  couronne  sur  la  tête 
des  fils  à'Euridice.  Philadelphe  , 
fils  de  Bérénice , fut  si  outré  de 
ce-  conseil  , qu'après  la  mort  de 
son  père,  l'an  aS3  avant  J.  C., 
il  le  relégua  dans  la  haute  Égypte. 
Démélrius , ennuyé  de  son  exil , 
et  dégoûté  de  la  vie , se  donna  la 
mort , en  se  faisant  mordre  par 
un  aspic.  C'est  du  moins  ce  qu'as- 
sure Diogène— Laërce , contredit 
par  d'autres  auteurs.  Ceux-ci  as- 
surent que  Démétrius  eut  beau- 
coup de  crédit  auprès  de  Pto- 
lonue  Philadelphe  ; qu’il  enrichit 
sa  bibliothèque  de  200  mille  vo- 
lumes, et  qu'il  engagea  ce  prince 
à faire  traduire  la  Loi  des  Juifs 
d’hébreu  en  grec.  Tous  les  ou- 
vrages que  Demétrius  de  Phnlère 
avoit  composés  sur  X Histoire , la 
Polilù/ue  et  YEloquenee , sont" 
perdus.  La  Rhétorique  que  plu- 
sieurs historiens  lui  attribuent , . 
et  dont  la  dernière  édition  est  de 
Glasgow,  1745,  in— 40,  est  de 
Denys  d’Halicarnassr. 

V.  DÉMÉTRIUS,  évêque 
d'Alexandrie.  Voy.  I.  Origbnb. 

VI.  DÉMÉTRIUS  Pkpago- 
mkne  , médecin  de  l’empereur 
Pnléologue , vivoit  dans  le  trei- 
zième siècle.  Il  a laissé  un  traité 
de  Podagrd  , gr.  lat.  Paris  , 
i5r>8,  in— 8.°  On  lui  attribua  un 
traité  de  Fauconnerie , et  le  Cy- 
nosophion  ou  Traité  des  Chiens, 
publié  sous  le  nom  d'un  philo- 
sophe Phormon  inconnu  aux 
critiques.  Ce  dernier  manuscrit, 
trouvé  au  siège  de  Rhodes,  fut 
vendu  par  un  soldat  ù Jean. 
I'resler , médecin  de  Dantzig.  Sa 
première  édition  parut  avec  des 
notes  A'Auiifaber  a Wirtemberg, 
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1 545,  in-8.0  On  a réimprimé  cet 
ouvrage,  en  >664,  in-40;  et  à 
Londres,  cher  Thomas  Johnson, 
en  1700,  in-8.° 

VIL  DÉMÉTRIUS,  orfèvre 
(TÉphèse,  dont  le  principal  trafic 
étoit  de  faire  des  niches  011  de 
petits  temples  de  Diana,  qu'il 
vendoit  aux  étrangers.  Cet  homme 
Voyant  que  les  progrès  de  l'Evan- 
gile nuisoient  à son  commerce , 
suscita  une  sédition  cou  tre  Si.  Paul 
et  les  nouveaux  Chrétiens,  qn'il 
accusa  de  rouloir  détruire  le  culte 
de  la  grande  Diane  d'Éphèse. 

VIII.  DÉMÉTRIUS,  philo- 
sophe Cynique.  Calcula  voulut 
l'attacher  à ses  intérêts  par  un 
présent  ; il  répondit  : Si  l’em- 
pereur a dessein  de  me  tenter  , 
quil  m’envoie  son  diaddme.  L'em- 
pereur Vespasien,pea  accoutumé 
n cette  liberté  plus  brutale  que 
philosophique, le  chassade Rome 
avec  tous  les  autres  philosophes, 
et  le  relégua  dans  une  isle.  Le 
Cynique  égaya  son  exil  en  vo- 
missant des  injures  contre  l'em- 
pereur. Ce  prince  lui  fit  dire  : 
Tu  fais  tout  ce  que  tu  peux  pour 
que  je  te  fasse  mourir  ; mais  je  ne 
m'amuse  pas  à faire  tuer  tous  les 
chiens  qui  aboient.  Ce  Démêtrius 
«voit  été  disciple  A’ Apollonius  de 
Thyanr.  Il  mourut  sur  la  paille, 
craint  des  mécbans,  respecté  des 
bons , et  admiré  de  Sthiïque , qui 
dit  de  lui  : « La  nature  l'uvoit 
produit  pour  faire  voir  à son 
siècle,  qu’un  grand  génie  peut  se 
garantir  de  la  corruption  de  la 
multitude.  » Voyez  Bathillb. 

IX.  DÉMÉTRIUS,  Grec  de 
l’islede  Négrepont,  homme  plein 
de  bravoure , d’esprit  et  d’in- 
trigue , embrassa  le  Mahomé- 
tisme, pour  gagner  l’amitié  des 
grands  de  la  l’orte.  Mahomet  II 
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l'envoya  au  grand  maître  âê 
Rhodes  , d'Aubusson  , pour  lui 
offrir  la  paix,  sous  la  condition 
d'un  tribut,  mais,  dans  le  fond, 
pour  le  surprendre.  D'Aubusson 
ne  vit  dans  le  renégat  que  ce 
qu’il  devoit  y voir , un  traître 
dont  il  avoit  à se  défier , et  non 
un  homme  sincère  avec  lequel 
il  pût  négocier.  Démdtrius  , pi- 
qué, anima  son  maitre  contre 
les  chevaliers  de  Rhodes , et  lui 
fit  prendre  la  résolution  d'assiéger 
cette  isle.  Dimétrius  accompagna 
le  pacha  Paléologue , général  de 
l'armée  dans  cette  entreprise.  Il 
se  distingua  par  son  courage  au 
commencement  du  siège  : mais 
son  cheval  étant  mort  sous  lui, 
il  fut  foulé  aux  pieds  et  écrasé 
par  la  cavalerie. 

X.  DÉMÉTRIUS  Chai.con- 
Dïle  , Voyez  Chalcondyle. 

XI.  DÉMÉTRIUS  GfUSKA 
Eutropeia  , d’une  famille  noble, 
mais  pauvre , de  Géreslau , d'a- 
bord moine  de  l’ordre  de  Saint 
Basile , naquit  avec  une  figure 
agréable , accompagnée  de  beau- 
coup d'esprit.  Un  religieux  du 
même  monastère  que  lui,  fâché 
qu’un  tel  homme  restât  ensévelf 
dans  le  cloître , entreprit  de  le 
placer  sur  lé  trotte.  Après  que 
ce  vieux  moine  eut  donné  nu 
jeune  homme  des  instructions  sur 
le  rôle  qu'il  devoit  jouer,  il  l'en- 
voya en  Lithuanie  nu  service  d’un 
seigneur  distingué.  Démétrius  , 
ayant  été  un  jour  maltraité  par 
son  maître,  se  mit  à pleurer . et 
dit  qu’on  n’en  agirait  pas  de  la 
sorte  si  on  le  connoissoit.  lit 
qui  es— tu  donc,  lui  demanda  le 
seigneur  Lithuanien  ? — Je  suis , 
répondit  le  jeune  Moscovite . fils 
du  Czar  Iwan  Basilowitz  : l’usur- 
pateur Boris  voulut  me  faire  as- 
sassiner i mais  on  substitua  à mm 
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place  le  fils  d’un  Prêtre  qui  me 
ressemblait  parfaitement , et  on 
tne  fit  ensuite  évader.  Le  Lithua- 
nien. frappé  de  l'air  de  vérité 
que  ce  fourbe  avoit  mis  dans 
son  récit,  le  reconnut  pour  le 
véritable  Démétrius.  Ce  seigneur 
l’ayant  recommandé  au  vaivode 
de  Sandomir , la  Pologne  arma 
pour  lui , à condition  qu'il  éta- 
blirait la  religion  Romaine  en 
Moscovie.  Ses  succès  étonnèrent 
les  Russes;  ils  lui  envoyèrent  des 
députés  , pour  le  prier  de  venir 
prendre  possession  de  ses  états. 
On  lui  livra  le  czar  Facdor  et 
toute  sa  famille.  L'usurpateur  fit 
étrangler  la  mère  et  le  fils  de 
ce  prince.  La  résolution  que  prit 
Démétrius  d'épouser  une  Catho- 
lique Romaine  le  rendit  bientôt 
odieux  ; c'étoit  la  fille  du  vai- 
vode de  Sandorair.  Le  peuple  vit 
avec  horreur , un  roi  et  une 
reine  catholiques , une  cour  com- 
posée d'étrangers,  sur— tout  une 
église  qu’on  bàtissoit  pour  des 
Jésuites.  Un  Boïard , nommé 
Zuinski , se  met  à la  tête  de 
plusieurs  conjurés  , au  milieu  des 
fêtes  qu’on  donnoit  pour  le  ma- 
riage du  Czar.  II  entre  dans  le 
palais  , le  sabre  dans  une  main 
et  une  croix  dans  l'autre , et 
casse  la  tête  à l'imposteur  d'un 
coup  de  pistolet.  Son  corps,  traîné 
sur  la  place  qui  étoit  devant  le 
château , demeura  exposé  pen- 
dant trois  jours  à la  vue  du  peuple. 
Le  vaivode  de  Sandomir,  son  fils 
et  sa  fille  furent  mis  en  prison. 
Zuinski,  chef  de  la  conspiration, 
fiit  élu  grand  duc  et  couronné 
le  i*r  juin  1606.  On  prétend  que 
ce  qui  irritu  le  plus  les  Moscovites 
contre  Démétrius  , fut  qne  ce 
prince  ne  demanda  pas  au  pa- 
triarche la  permission  de  coucher 
avec  sa  femme  : qu’il  ne  se  lavoit 
point  dans  certaines  étuves , après 
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avoir  couché  avec  elle . suivant 
l’usage  du  pays , et  que  la  nou- 
velle mariée  et  les  autres  dame* 
Polonoises  , jouant  au  piquet , 
avoient  marqué  leurs  points  avec 
de  la  craie  sur  le  revers  d'une 
image  de  St.  NicoUu.  — Voyez 
Boris. 

XII.  DÉMÉTRIUS,  fils  du 
précédent , et  de  la  fille  du  vai- 
vode de  Sandomir.  Sa  mère  ac- 
coucha de  lui  dans  la  prison.  On 
la  veilla  de  fort  près,  pour  s'assu- 
rer de  l’enfant  : mais  elle  trouva 
le  moyen  de  le  faire  passer  entre 
les  mains  d’un  Cosaque,  homme 
de  confiance.  Le  j rétre  qui  le 
baptisa  , lui  imprima  sur  les 
épaules , avec  de  l'eau-forte , dea 
caractères  qui  désignoient  sa 
naissance.  Le  jeune  homme  vécut 
jusqu'à  ans  dans  une  entière 
ignorance  de  ce  qu'il  étoit.  Un 
jour  qu'il  se  lavoit  dans  nn  bain 
public , on  apperçut  les  marques 
qu’il  portoit  sur  ses  épaules.  Un 
prêtre  Russe  les  déchiffra , et  y 
lut  : Dc.vÈtmvs  , J ils  du  Czar 
Démétrius.  Le  bruit  de  cette  aven- 
ture se  répandit.  Ladislas , roi 
de  Pologne  , appela  Démétrius  à 
sa  cour,  et  le  traita  en  fils  de 
Czar.  Après  la  mort  de  ce  prince, 
les  choses  changèrent  de  face. 
Démétrius  fut  obligé  de  se  retirer 
en  Suède,  et  de  là  dans  le  Hols- 
tein  ; mais  , malheureusement 
pour  lui , le  duc  de  Holstein  avoit 
alors  besoin'  des  Moscovites.  Un 
ambassadeur  qu'il  envoyoit  en 
Perse,  ayant  emprunté  en  son 
nom  une  somme  considérable  sur 
le  trésor  du  grand  duc,  il  s'ac- 
quitta de  cette  dette  en  livrant  le 
malheureux  Démétrius.  Son  arrêt 
de  mort  lui  fut  prononcé,  et 
exécuté  en  i635.  Michel  Fado— 
rowilz  lui  fit  couper  la  tête  et  les 
quatre  membres , qu'on  éler*  sur 
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des  perches  devant  !e  château  de 
Moscou.  Lo  tronc  du  corps  fut 
laisse  sur  la  place  et  dévoré  par 
les  chiens. 

DÉMÉTRIUS-DÜCAS, 
Voyez  D'Jcas. 

PÉMOCÈDE,  dp  Crotone.  le 
plus  fameux  médecin  de  son 
temps,  étoit  fils  de  Calhpliron  , 
et  ami  de  Polycmtes , tyran  de 
Snmos.  Cet  oppresseur  ayant  été 
tué  par  Orontes  , lJanus  , fils 
A'Hystapes,  lit  mourir  l'assassin, 
et  transporter  à Sure  toutes  ses 
richesses  avec  ses  esclaves.  Démo- 
cede  étoit  confondu  avec  eux; 
mnis  ayont  guéri  le  roi  . qui 
ï'etoit  défait  le  pied  en  descen- 
dant de  rlirvtd,  cette  cure  le  mit 
en  crédit.  On  lui  donna  à Sure 
■ne  maison  magnifique.  11  eut 
l’honneur  de  manger  à la  tnhle 
de  Darhu , et  on  ne  pouvoit  ob- 
tenir de  grâce  â la  cour  que  per 
son  canal.  Démoréde  ayant  guéri 
A lasse , fille  de  Cyrus  et  femme 
de  Darius  , d'un  Ulcère  à la 
mamelle,  il  obtint  par  le  crédit 
de  cette  princesse  d'être  envoyé 
comme  espion  dans  la  Grèce.  A 
peine  y fut-il  arrivé , qu’il  s’en- 
fuit à Crotone  et  y épousa  une 
fille  du  fameux  lutteur  Milon , 
vers  l'an  5»o  avant  J.  C. 

DÉMOCHARE  , orateur  et 
historien  Grec,  neveu  de  Démos- 
thène , fut  envoyé  avec  d'autres 
en  Ambassade  vers  Philiqipe  de 
ÏVlacédcfine.  Après  lui  avoir  ex- 
posé les  instructibns  dont  ils. 
étoient  chargés , le  roi  leur  de- 
manda polimentcequ'ilscroyoient 
qn’üpût  faire  d'agréable  aux  Athé- 
niens : C'est  de  t ous  pendre,  ré- 
pondit Démochare.  Ses  collègues 
indignés  et  confus  de  cette  ré- 

Eonie , demeurèrent  dans  le  si- 
lice. Philippe  sans  s'émouvoir 
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congédia,  en  leur  disant  î 
Demandez  aux  Athéniens  à qui 
il  appartient  de  commander,  ou 
à ceux  qui  tiennent  de  tels  dis- 
cours , ou  A ceux  qui  les  écoutent 
patiemment.  Cicéron  dit  qu’outre 
plusieurs  harangues , Démochare 
avoit  écrit  i histoire  de  son  temps, 
mais  en  orateur  et  non  en  his- 
torien. V t/y  rz  Philippe  n®  I , vert 
la  jin,  et  Mouchy. 

I.  DÉMOCOON  , (Mythol.) 
fils  d' Hercule  et  de  Mt ‘gare.,  subit 
le  même  sort  que  sa  mère  et  ses 
frères,  qui  furent  tués  par  Her- 
cule dans  un  transport  de  fureur 
que  Junon  lui  avoit  inspiré  pour 
se  venger  de  la  mort  de  Lycus. 

II.  DÉMOCOON,  fils  nature] 
de  Priam  prince  T reyen  , fut  fait 
gardien  des  haras  de  ce  dernier  à 
Ah) dos.  ville  d’Asie  sur  1 Helles-’ 
pont.  Emporté  par  l’ardeur  de 
combattre  et  par  l'exemple  de  son 
père , il  alla  a la  guerre  de  Troie, 
où  il  fut  tué  par  les  Grecs. 

I.  DÉMOCRITE , naquit  h 
Abdère  dans  la  Trace  , d'un 
homme  qui  logea  chez  lui  Xercét 
dans  le  temps  de  son  expédition 
en  Grèce.  Ce  prince  lui  laissa  par 
reconnoissar.ee  quelques  mages 
qu'il  chargea  de  l’éducation  du 
jeune  Abdéritain.  Ils  lui  ensei- 
gnèrent la  théologie  et  l'astro- 
logie. 11  étudia  ensuite  sous  Ley- 
cippe . qui  lui  apprit  le  système 
des  atomes  et  du  vide.  Son  goût 
pour  les  sciences  et  pour  la  phi- 
losophie le  porta  à voyager  dans 
tous  les  pays  où  il  pourroit  ac- 
quérir de  nouvcllesconnoissarees. 
11  vit  les  .prêtres  d’Egypte,  ceux 
de  Chaldée . les  sages  de  Perse  , 
et  on  prétend  même  qu’il  péné- 
tra jusques  dans  les  Indes,  pour 
conférer  avec  les  gymnosophistes. 
Scs  voyages  augmentèrent  scs  lu— 
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niîères  ; mais  ils  épuisèrent  son 
patrimoine , qui  montoit  à plus 
de  cent  talens.  11  fut  sur  le  point 
d’encourir  une  note  d’infamie 
comme  dissipateur.  Le  philo- 
sophe voulant  prévenir  cet  op- 
probre , alla  trouver  les  magis- 
trats, et  leur  lut  son  grand  Dia- 
eosme , un  de  ses  meilleurs  ou- 
vrages. ns  en  Furent  si  charmés, 
qu’ils  lui  firent  présent  de  cinq 
cents  talens , lui  érigèrent  des 
statues,  et  ordonnèrent  qu'après 
sa  mort  le  public  se  cbargeroit 
de  ses  funérailles.  S'étant  trouvé 
un  jour  à la  cour  du  roi  Darius 
Ochus , et  ne  pouvant  réussir  à 
le  consoler  de  la  mort  de  la  plus 
chère  île  ses  femmes,  il  promit 
de  la  faire  revivre,  pourvu  qu’on 
lui  trouvât  le  nom  de  trois  per- 
sonnes qui  n’eussent  point  essuyé 
d’adversités  dans  la  vie , pour  les 
graver  sur  le  tombeau  de  la  reine  : 
la  chose  étoit  impossible,  et  Da- 
rius se  consola.  DémocrUe  n’ai- 
moit  pas  la  tristesse.  On  prétend 
qu’il  rioit  toujours , et  ce  n’étoit 
pas  sans  raison  : il  ne  pouvoit 
s’empêcher  de  se  moquer  des 
hommes , en  les  voyant  si  foibles 
et  si  vains,  passant  tour-à— tour 
de  la  crainte  à l’espérance , et 
d’une  joie  excessive  à des  cha- 
grins immodérés.  Les  Abdéri- 
tains,  étonnés  de  ce  rire  conti- 
uuel , et  craignant  que  leur  phi- 
losophe ne  tombât  un  démence , 
écrivirent  à Hippocrate , pour 
lui  recommander  sa  tète.  Le  mé- 
decin s’étant  rendu  auprès  du 
sage , le  vit  occupé  à lire,  à dis- 
sèque», il  étndier  la  nature.  11 
fut  seulement  un  peu  choqué  de 
l’air  railleur  que.  prit  DémocrUe 
dès  la  première  conversation.  Il 
lui  en  demanda  la  raV-on.  Le  phi- 
losophe lui  répondit  en  lni  fai- 
sant un  tableau  piquant  des  bi- 
zarreries et  d«*  disparates  de  les— 
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pèce  humaine.  11  fit  voir  que  riei» 
n’est  plus  comique,  ni  plus  ri- 
sible que  la  vie.  ••  On  l’emploi» , 
dit — il , â chercher  des  biens  ima- 
ginaires et  â former  des  projets 
qui  demanderoient  plusieurs  vies. 
Ôu’nrrive  - t - il  ? c’est  quelle 
échappe  au  moment  même  où 
l’on  compte  le  plus  sur  sa  durée. 
Ce  n’est  enfin  qu’une  illusion 
perpétuelle,  qui  séduit  d'autant 
plus  ai  'ément  qu’on  porte  en  soi- 
mème  le  principe  de  la  séduction. 
Si  l'univers  se  dévoiloit  tout  d'un 
coup  â nos  yeux , qu’y  verrions- 
nous  ! des  hommes  foiMes . lé- 
gers , inquiets  , passionnés  pour 
des  bagatelles  , courant  après 
des  grains  de  sable  ; des  incli- 
nations basses  et  ridicules,  qu’on 
masque  du  nom  de  vertu  ; de 
petits  intérêts,  des  démêlés  de 
famille,  des  négociations  pleines 
de  tromperies  dont  on  se  félicite 
en  secret  , et  qu'on  n oseroit 
produire  au  grand  jour  ; des 
liaisons  formées  par  hasard  ; des 
choses  que  notre  foiblesse , notre 
extrême  ignorance  nous  font  re- 
garder comme  belles,  héroïques, 
éclatantes,  qnoiqu'au  fond  elles 
ne  soient  dignes  que  de  mépris.  » 
Ce  discours  remplit  Hippocrate 
de  surprise  et  d'admiration.  Il 
conçut  tant  de  vénération  pour 
son  esprit  et  pour  sa  vertu , qu’il 
ne  put  s’empêcher  de  dire  uur 
Abdéritains , qu  a son  avis , ceux 
qui  s’estimoient  les  plus  sains , 
étoient  les  plus  malades.  Hippp - 
orale  avoit,  dit-on,  avec  lui  une 
fille  lorsqu'il  rendit  visite  à De- 
moçrite.  Le  philosophe  la  salua, 
comme  vierge  , la  première  foi» 
u’il  la  vit  ; mais  le  jour  d'après 
la  traita  de  femme,  parce  qu'on 
en  avoit  abusé  pendant  la  nuit. 
« DémocrUe  , dit  le  caustique 
Gui  Patin , n’auroit  guères  reçu 
de  visite  a Paris  ; on  auioit  trop 
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appréhende  l’indiscrétion  de  son 
art-»  Mais  l’historiette  de  Démo- 
crice  paraît  un  conte  fait  à plaisir. 
« Croyons , dit  un  homme  d’es- 
prit , que  l’on  s’est  plu  A répandre  , 
sur  la  vie  des  philosophes  , autant 
d’aventures  prodigieuses , que  sur 
celle  des  baladins.  » Il  n’est  pas 
moins  faux  qu'il  se  soit  aveuglé  , 
pour  méditer  plus  profondément. 
Démocrite  moin.it  à l'àge  de 
109  ans,  3èi  avant  J.  C.  Il  ne 
reste  aucun  des  ouvraees  qu'il 
avoit  composés.  Il  croyoit  que 
les  atomes  et  le  vide  étoient  les 
principes  de  toutes  choses  : qu’ils 
rouloient  et  étoient  portés  dans 
l'univers  , et  que  de  leur  ren- 
contre se  formoient  le  feu , l'eau, 
l’air  et  la  terre.  Il  pensoit,  sui- 
vant Lucien , que  l’ame  meurt  avec 
le  corps.  Comme  il  ne  croyoit 
point  anx  revenans , des  jeunes 

Sens  se  masquèrent  en  spectres 
ideux,  et  vinrent  le  trouver  la 
trait  dans  sa  retraite,  qui  étoit 
une  espèce  de  sépulcre  hors  de 
la  ville.  Le  philosophe,  sans  se 
troubler  de  la  vue  de  ces  pré- 
tendus fantômes , leur  dit  tout 
én  écrivant  ; Cessez  donc  de  J aire 
les  faux. 

IL  DÊMOCRITE  Chrétien, 
( le  ) Voyez  Dippel. 

DÉMODICE,  devint  l’épouse 
de  Créthée  roi  d'Iolchos  ville  de 
Thessalie.  Ce  fut  elle  qui  accusa 
injustement  Phrixus  d’avoir  voulu 
attenter  à son  honneur,  et  l'obli- 

Sen  de  fuir  pour  se  soustraire  à 
1 colère  de  son  père. 

I.  DÊMODOCUS  , chantre 
célèbre  dont  Homère  nous  a 
transmis  le  nom , célébra  en  pré- 
sence A' Ulysse  et  A'Alcinoûs  , 
chefs  de  l’armée  Grecque  , les 
umonrs  de  Mars  et  de  Vénus. 
Onprétendque  Iw  Muses , l'ayant 
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privé  de  la  vue  , voulurent  le  dé-J 
dommager  en  le  faisant  exceller 
dans  le  chant. 

II.  DÊMODOCUS,  guerrier 
Troven  , s'étai.-t  attaché  a Enée , 
accompagna  ce  héros  fugitif  après 
l’incendie  de  sa  patrie,  et  s’établit 
ainsi  que  lui  en  Italie,  sous  la 
protection  de  Lalinus. 

DÉMOLÊON , Tils  XAnlèno>r 
un  des  principaux  chefs  de  l'ar- 
mée Troyenne , périt  par  la  main 
à' Achille.  Un  compagnon  d"  Her- 
cule qui  suivit  ce  héros  à lh 
conquête  des  Amazones  , portoit 
le  même  nom. 

DÉMOLÉUS,  soldat  de  Tare 
roée  Grecque,  soutint long-temp* 
et  avec  courage  un  combat  opi* 
niâtre  contre  Enée,  défenseur  de 
Troie  , sous  les  murs  de  cette 
ville. 

I.  DÉMON  ou  Démenètes  , 
Athénien  , Dis  de  la  seeur  de 
jDémoslhènes , gouverna  la  répu- 
blique d’Athènes , penda;  t l'ab- 
sence de  son  oncle  , l’an  3a3 
avant  J.  C.  U écrivit  et  parla  en 
public  pour  procurer  le  retour 
de  ce  grand  orateur.  11  obtint 
enfin  qu’on  lui  enverrait  un  vais- 
seau pour  revenir,  et  que  non- 
•eulement  les  3o  talens  auxquels 
il  étoit  condamné  lui  seraient  re- 
mis, mais  encore  qu'on  en  tire- 
rait 3o  autres  du  trésor  public 
pour  ériger  sur  le  port  de  Pirée 
une  statue  h Jupiter  Conserva- 
teur , en  actions  de  grâces  de  ce 
qu’il  avoit  conservé  ce  grand 
homme. 

II.  DÉMON,  peintre  d’Athè- 
nes , contemporain  de  Parrha- 
stus  , se  rendit  célèbre  par  ses 
ouvrages  et  son  orgueil.  I)  se 
qualilioit  prince  de  a peinture 
et  descendant  Ci  Apollon.  On  es-j 
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timoit  »u r- tout  de  lui  une  re- 
présentation  de  Cybèle. 

D É M O N A X , philosophe 
Crétois  , d'une  maison  illustre 
et  opulente , méprisa  ces  avan- 
tages pour  s’adonner  à la  phi- 
losophie. Il  n'embrassa  point  de 
secte  particulière  ; mais  il  prit 
ce  qu'il  y avoit  de  bon  dans  cha- 
cune. Il  se  rapprochoit  beaucoup 
de  Socrate  pour  la  façon  de  pen- 
ser , et  de  Diogène  pour  celle  de 
vivre.  Il  se  laissa  mourir  de  faim, 
sans  rien  perdre  de  sa  gaieté  , 
et  fut  enterré  aux  dépens  du 
public.  Il  dit  à ceux  qui  étoient 
autour  de  son  lit  ; Vous  pouvez 
vous  retirer  , la  farce  est  jouée, 

( mot  pareillement  attribué  à Au- 
guste ).  Ce  philosophe  pratiqua 
la  vertu  sans  trop  d'ostentation , 
et  reprit  le  vice  sans  aigreur.  Il 
fut  écouté  , respecté  et  chéri 
pendant  sa  vie , et  préconisé  par 
Lucien  même  après  sa  mort.  Il 
vivoit  sous  l’empereur  Adrien  , 
vers  l'an  1 20  de  J.  C. 

DÊ  Al  O N ICE,  jeune  hile 
d’Éphèse  , vendit  sa  patrie  à 
Brennus  , chef  des  Gaulois,  qui 
l'assiégeoit.  Après  en  avoir  obtenu 
parole  qu’on  lui  donneroit  les 
colliers  et  bracelets  des  antres 
femmes  de  la  ville,  elle  en  ouvrit 
une  des  portes.  Brennus , maître 
d'Ëphèsc  , ordonna  à ses  soldats 
de  jeter  h la  tête  de  Dimonice 
tous  les  joyaux  d’or  et  d’argent 
qu’ils  avoient  enlevés  ; et  elle  périt 
sous  cette  sorte  de  lapidation. 

I.  DËMOPH1I.E  , évêque  de 
Bérée,  embrassa  la  secte  d 'Arius, 
et  assista  au  concile  de  Himini , où 
il  soutint  son  erreur  avec  beau- 
coup d’adresse.  Placé  ensuite  sur 
la  siège  de  Constantinople,  il  en 
fut  chassé  par  l’empereur  Théo- 
dose,  et  mourut  l’an  386, 
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II.  DÉMOPHILE  ou  Hiéro- 
phii.e,  sibylle  née  à Cumes  en 
Ëolide , apporta  à Tarquin  l'An- 
cien les  livres  sibyllins  écrits  en 
vers.  Après  que  ce  roi  en  eût 
fait  l’acquisition  par  la  somme 
de  3oo  pièces  d’or  , il  les  ht  dé- 
poser sous  le  faite  du  Capitole, 
et  en  confia  la  garde  à deux 
prêtres  particuliers , qu'on  appela 
Duunwirs.  Ces  livres  étoient  con- 
sultés dans  les grandes  calamités  ; 
mais  il  falloit  un  décret  du  sénat 
pour  y avoir  recours,  et  il  étoit 
défendu  sous  peine  de  mort , aux 
gardiens  , de  les  laisser  voir  à 
personne.  Ce  recueil  d’oracles  pé- 
rit dans  l'incendie  du  Capitole  , 
arrivé  sous  la  dictature  de  Sylla. 

DÉMOPHOON,  fils  de  Thé- 
sée et  de  Phèdre  , revenant  du 
siège  de  Troie  avec  des  venta 
contraires , aborda  sur  les  cote* 
de  Th  race , et  se  rendit  chez  le 
roi  Lycurgue  dont  il  épousa  la 
fille  appelée  Philis.  Après  y être 
resté  long-temps  caché , la  mort 
de  son  père  l’ayant  rappelé  à 
Athènes  pour  lui  succéder  , il 
oublia  sa  femme,  a qui  cepen- 
dant il  avoit  juré  en  partant  de 
revenir  dans  peu  de  temps.  Cette 
princesse  , au  désespoir  de  se 
voir  si  lâchement  abandonnée  , 
se  pendit  de  fureur. 

DÊMORGOGON  , ( Myth.) 
génie  de  la  terre  , habitoit  son 
intérieur  et  créa  le  ciel  , le  so- 
leil et  la  lumière.  Il  fut  parti- 
culièrement adoré  en  Arcadie  ; 
et  on  y avoit  un  tel  raspcct  pour 
son  nom  qu’on  n'osoit  pas  le 
prononcer. 

I.  DÈMOSTHÈNES,  naquit 
à Athènes,  l’an  38 1 avant  3.  C. 
non  d’un  forgeron  , comme  Ju- 
vénal  veut  le  faire  entendre  , 
mais  d’un  homme  assez  -riche  , 
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qui  faisoit  valoir  des  forges.  Il 
n’avoit  que  sept  ans  , lorsque  la 
mort  le  lui  enleva.  Des  tuteurs 
intéressés  volèrent  h leur  pupille 
une  partie  de  son  bien , et  lais- 
sèrent perdre  l'autse.  Son  édu- 
cation fut  entièrement  négligée , 
et  la  nature  fit  presque  tout  en 
lui.  11  se  porta  de  lui-méme  à 
l'étude  de  l'éloquence , et  prit 
des  leçons  sous  Isée  et  PLiton , 
profitant  des  traités  d ’lsocrate 
qu'il  avoit  eus  en  secret.  Son 
premier  essai  fut  contre  ses  tu- 
teurs. 11  plaida  dès  l'àge  de  17 
ans , et  les  obligea  à lui  res- 
tituer une  grande  partie  de  son 
bien.  Une  difficulté  de  prononcer 
très-remarquable  , et  une  poi- 
trine trës-foible  , étoient  de 
puissans  obstacles  à ses  progrès. 
11  vint  il  bout  de  les  vaincre , 
en  mettant  dan3  sa  bouche  de 
petits  cailloux  , et  en  déclamant 
ainsi  plusieurs  vers  de  suite  et  a 
haute  voix  , sans  s’interrompre  , 
même  dans  les  promenades  les 
plus  rudes  et  les  plus  escarpées. 
Four  donner  encore  plu»  de  force 
h sa  voix  , il  allou  sur  le  bord 
de  la  mer  , dans  le  temps  que 
les  flots  étoient  le  plus  violem- 
ment agités  , et  y prononçoit 
des  harangues.  C’est  ainsi  qu’il 
s’accoutuma  au  bruit  confus  , 
pour  n’étre  point  déconcerté  par 
les  émeutes  du  peuple  et  les  cris 
tumultueux  des  assemblées.  Il  fit 
plus  : il  s'enfermoit  des  mois 
entiers  dans  un  cabinet  souter- 
rain , se  faisant  raser  exprès  la 
moitié  de  la  tète,  pour  se  mettre 
hors  d'état  de  sortir.  C’est-là  qu  a 
la  lueur  d'une  petite  lampe  , il 
composa  ces  harangues  , chefs- 
*1  œuvres  d'éloquence  , dont  ses 
envieux  disoient  qu’elles  sentoient 
l'huile;  mais  que  la  postérité  a 
mises  au-dessus  de  tout  ce  que 
nous  a laissé  l'.vicienuy  Grùcy. 
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Après  avoir  exercé  son  talent 
dans  quelques  causes  particu- 
lières , il  so  mit  à traiter  les 
affaires  publiques.  Les  Athéniens 
par  leur  mollesse  étoient  , pour 
ainsi  dire , devenus  les  complices 
de  ceux  qui.  vouloient  les  asser- 
vir ; il  ranima  leur  patriotisme. 
Il  tonna  , il  éclata  contre  Phi- 
lippe roi  de  Macédoine,  et  ins- 
pira à ses  concitoyens  la  haine 
dont  il  étoit  pénétré.  Voyez  Pho- 
cion.  — I.  Ctésiphon.  — et  Dé- 
mon. Il  se  trouva  même  l'an  3i8 
avant  J.  C.  à la  bataille  de  Ché- 
ronée , où  il  prit  la  fuite.  Il  voulut 
cependant  prononcer  l'éloge  fu- 
nèbre des  guerriers  morts  dans 
cette  célèbre  jobrnée.  Mais  Es- 
chine  son  rival  , ne  manqua  pas 
de  relever  cette  inconséquence 
dans  le  discours  qu'il  prononça 
contre  lui.  « Comment , s’écria- 
t-il  , comment  avec  ces  mêmes 
pipds  qui  ont  si  lâchement  quitté 
leur  poste  dans  le  combat,  as-tu 
osé  monter  sur  la  tribune , pour 
y louer  ces  mêmes  guerriers  que 
tu  as  conduits  h la  mort?  » Car 
c’étoit  par  son  conseil  que  la  ba- 
taille avoit  été  livrée.  Eschine 
représenta  en  même  temps  aux 
Athéniens  que  s'ils  accordoient 
à Dénwsthèncs  une  couronne 
d'or  , les  pères , les  mères  et  les 
enfans  de  tous  ceux  qui  étoient 
morts  par  sa  faute  à Chéronée, 
pousseroient  des  cris  d’indigna- 
tion de  ce  que  tant  de  braves 
guerriers  étoient  morts  sans  ven- 
geance , et  de  ce  que  Dcmos- 
thènes  , qu’on  pouvoit  regarder 
comme  leur  assassin  , rccevoit 
un  honneur  public  devant  toute 
la  Grèce  assemblée.  Ces  désagré- 
mens  ne  ralentirent  pas  le  zèle 
patriotique  de  l'ennemi  de  Phi- 
lippe. Après  la  mort  dece  prince, 
Ihirrosthènes  se  déclara  contre 
sou  fils  , avec  non 

moins 
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înoins  de  véhémence;  mois  s'étant 
laissé  corrompre  par  le  présent 
■d'une  coupe  d'or , il  fut  oblig  ■ 
de  sortir  de  la  ville.  On  avoit  dit 
auparavant  de  lui  , •<  que  tout 
l’or  de  Philippe  ne  le  tentoit  pas 
plus  que  celui  de  Perse  n’avoit 
tenté  Aristide.  » Sa  vertu  se  dé- 
mentit en  cette  occasion.  Après 
la  mort  d'Alexandre  le  Grand  , 
il  revint  n Athènes,  et  continua 
à haranguer  contre  les  Macédo- 
niens. Mais  il  fut  bientôt  con- 
traint d'en  sortir,  parce  que  sa 
vie  n'étoit  plus  en  sûreté,  sur- 
tout depuis  qn'  Antipater  s'étoit 
rendu  maître  de  la  Grèce.  H se 
retira  à Calan  rie  dans  un  nsile 
inviolable  consacré  à Neptune. 
Mais  à peine  y fut  - il  arrivé  , 
q u Antipater  envoya  un  comédien 
pour  se  saisir  de  lui.  Il  voulut 
d'abord  lui  persuader  de  le  sui- 
vre, et  lui  jura  qu'il  n'avoit  rien 
« craindre  : mais  voyunt  que 
Démosthènes  n’étoit  pas  disposé 
à le  croire,  il  le  menaça  de  l’en- 
lever de  force.  Alors  il  fit  sem- 
blant de  céder  à ses  instances, 
et  le  pria  d'attendre  qu'il  eût 
écrit  un  mot  à scs  domestiques; 
en  même  temps  tirant  de  son 
■écritoirc  une  plume  comme  pour 
écrire,  il  avala  le  poison  dont 
elle  étoit  remplie,  et  qu'il  ré- 
servoit  pour  cet  usage,  l'an  avant 
J.  C.  3ia.  On  peut  remarquer 
comme  une  chose  singulière  , 
que  les  deux  plus  grands  orateurs 
d’Athènes  et  de  Home  ont  fini 
leur  vie  par  une  mort  funeste. 
Cet  homme,  qui  eut  le  cou  âge 
de  se  donner  lui-méme  la  moit , 
la  craignoit  sur  le  champ  de  ba- 
taille. Ko/c:  Lais.  Les  Athéniens 
Jui  érigèrent  une  statue  de  bronze 
avec  cette  inscription  sur  la  bas?  : 
Si  tu  mois  eu  , Demvslhenes , 
autant  de  bravoure  que  tu  avais 
d'intelligence , les  armes  de  Ma - 

Tome  IK, 
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cédoine  n'eussent  jamais  triant— 
plié  tir  la  Grèce.  C’est  ce  qu’un 
poite  latin  a rendu  par  ce  dis- 
tique: 

Si  tibi  par  menti  robur , Vir  magne  , 
fuisses  . 

G scia  non  Matedet  succubuisstl 
hero. 

Démosthènes  passe  avec  raison 

Îionr  le  prince  d-s  orateurs.  C’est 
e rang  que  lui  donnoit  Cicéron, 
son  rivai  de  gloire.  « 11  remplit, 
dit-il , l’idée  q i»  j’ai  de  l'élo- 
quence. Il  atteint  à ce  degré  do 
perfection  que  , imagine  : mais 
que  je  11e  trouve  qu’en  lui  seul.  »! 
Son  éloquence  étnjr  rapide  , 
forte,  sublime,  et  d'autant  plus 
frappante , quelle  piroissoit  sans 
art,  et  naître  du  stret.  «■  lé— 
moslhenes , dit  Fénel  m , paroit 
sortir  de  soi  pour  ne  s'occuper 
que  de  sa  patrie...  Il  Se  sert  do 
la  parole  comme  un  homme  mo- 
deste de  son  habit  pour  se  cou- 
vrir. I)  tonne  , il  foudroie  : c'est 
un  torrent  qui  entraîne  tout... 
On  pense  aux  choses  qu'il  dit 
et  non  a ses  paro'es  : on  le  perd 
de  vue  ; on  n’est  occupé  que 
de  Philippe  qui  envahit  tout.  » 
A cette  éloquence  m ile  et  toute 
de  choses  , il  joignoit  1111e  dé- 
clamation véhémente  et  pleine 
d'expression.  C'étoit  , selon  lui, 
’a  partie  la  plus  importante  de 
l'art  oratoire.  Un  Athénien  lui 
ayant  demandé  à trois  différentes 
reprises  : quelle  étoit  In  qualité 
la  plis  nécessaire  à l’orateur  ? 
Il  répondit  chique  fois  : la  dé- 
clamation. C talent  supplée  en 
partie  aux  autres  , et  couvre 
presque to  » !*s  défauts.  Un  autre 
Athénien  l’ayant  prié  de  prendre 
en  main  sa  défense  contre  un 
bor-'me  qui  l'avoit  maltraité,  lui 
faisoit  tranquillement  le  récit  des 
injures  reçues  par  lui.  Des  ire-, 
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jures  ! lui  réppndit  Démosthènes , 
cela  n'est  pets  possible • i on  int  ’it , 
s’écria  cet  homme  avec  colère  * 
je  n ai  point  été  maltraité  ? O h ! 
présentement , répliqua  Demos- 
thènes  , j’entends  la  voix  d un 
homme  qui  a été  réellement  ou- 
tragé. Démosthines  se  confor- 
moit  aux  leçons  qu’il  donnoit. 
Le  feu  de  ses  yeux  , l’action  d« 
son  visage  , la  véhémence  de  ses 
gestes , étoient  comme  des  coups 
de  foudre  qui  terrassoient  ses 
adversaires.  Un  des  grands  avan- 
tages que  l’on  peut  tirer  de  ses 
harangues  politiques  , c est  d y 
recueillir  une  foule  de  maximes 
utiles  nu  gouvernement  des  états  ; 
c’est  d’y  apprendre  à connoitre  le 
peuple  d’Athènes  par  les  mo)ens 
divers  qu’il  soit  employer  pour 
l’animer  contre  Philippe  , lui 
faire  prendre  les  armes,  et  le 
déterminer  au  bien  public.  Son 
génie  tiroit  encore  une  nouvelle 
force  de  son  zèle  pour  la  patrie  , 
de  sa  haine  pour  ses  ennemis  , 
et  de  son  amour  pour  la  gloire 
et  la  liberté.  Son  nom  rappellera 
toujours  de  grandes  idées  , les 
idées  de  courage  , de  patrie  et 
d'éloquence.  On  a souvent  com- 
paré Démosthènes  avec  f icéron , 
et  on  ne  sait  pas  encore  lequel 
on  doit  préférer.  T.  ont  ce  qu  on 
peut  dire  de  plus  sensé , c est 
que  ces  deux  grands  hommes 
prirent  des  routes  opposées  pour 
parvenir  au  même  but.  La 
meilleure  édition  de  ses  Haran- 
gues , est  celle  de  Francfort, 
1 604,  in-folio , ; ec  la  Traduc- 
tion latine  de  Th  olfius.  Toureil 
en  a traduit  quelques-unes  en 
françois,  et  a omé  sa  version 
de  deux  préfaces  excellentes  sur 
l’état  de  la  Grèce.  Cette  version 
a été  éclipsée  par  la  Traduction 
complète  que  M.  1 abbé  ylugcr 
eu  a donnée  avec  ccilcd'lïic bine  a 
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Paris,  1789  , 6 volumes  in-S> 
M.  Taylor  , savant  Anglois  , a 
publié  à Londres  une  nouvcll# 
édition  de  Démosthènes. 

II.  DÉMOSTHÈNES,  vicaire 
du  préfet  du  prétoire  sous  Va - 
lens,  fauteur  ardent  des  Ariens, 
persécuteur  des  Catholiques  , 
étoit  maitre  - d’hôtel  du  même . 
empereur  , lorsqu’il  s avisa  de 
critiquer  quelques  discours  que 
St.  Basile  faisoit  h ce  prince. 
U lui  échappa  un  barbarisme  : 
Quoi  ! lui  dit  St.  Basile  en  sou- 
riant, un  Démosthènes  qui  ne 
sait  pas  parUr  ! ...  Démosthènes 
piqué  lui  fit  des  menaces  ; et 
St.  Basile  lui  répondit  : Mêlez- 
vous  de  bien  servir  la  table  de 
l'empereur  , et  non  pas  de  parler 
de  théologie.  Devenu  vicaire  du 
préfet  , il  bouleversa  toutes  le* 
églises  , assembla  des  concile* 
d’évêques  Ariens , et  exerça  des 
vexations  horribles  contre  les 
soutiens  de  la  bonne  cause.  — II 
y a aussi  eu  un  célèbre  mé- 
decin Marseillois  du  nom  de 
Dèmoslhcnes. 

III.  DÉMOSTHÈNES,  Voy. 
Nicias  et  Gylippe. 

DEMOURS , ( Pierre  ) ocu- 
liste , médecin  du  roi , garde  du 
cabinet  d’histoire  naturelle , na- 
quit à Marseille.  11  s’acquit  la 
plus  grande  réputation  par  ses 
connoissanccs  et  la  légéreté  de 
sa  main  dans  les  opérations  re- 
latives aux  maladies  des  yeux. 
D fut  membre  de  l'académie  des 
sciences  de  Paris  , et  mourut 
dans  cette  ville  le  16  juin  1793, 
il  l’âge  de  ans.  Ses  ouvrages 
îont  • I.  Essai  sur  l Histoire 
Naturelle  du  polype  , insecte  „ 
traduit  de  l’Anglois  de  Bâcler  , 
1744  , in— 1 a.  II.  Description  du 
ventilateur  de  Haies  , *744  » 

iiiTla,  III.  Méthode,  de  traite* 
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les  plains  d’armes  à feu , traduite 
de  i’anglois  de  Ramby  , 1746  , 
ln-11.  IV.  Observations  de  Mé- 
decine de  la  sociétéd’Édimbourg, 
traduites  de  l’anglois,  1739,  onze 
Vol.  in- II.  V.  Transactions  Phi- 
losophiques , traduites  de  l’an- 
glois,  depuis  1737  jusqu’en  1746, 
5 vol.  in— 4.°  VI.  Table  générale 
des  Mémoires  de  l’académie  des 
sciences  depuis  1747  jusqu’en 
*768,  3 vol.  in— 4.0  VII.  Lettre 
à M.  Petit  sur  Mine  maladie  de 
l'œil,  1767,  in-8.°  VIII.  Ré- 
flexions sur  la  lame  cartilagi- 
neuse de  la  cornée  , 1770  , 
in-8.° 

DEMPSTEIY  , ( Thomas  ) 
gentilhomme  Ëcossois  , né  au 
château  de  Cliftbog  en  1 579  , 
s’expatria  durant  les  guerres  ci- 
viles d’Ecosse.  Il  vint  à Paris  t 
mais,  comme  il  étoit  extrême- 
ment violent,  il  s’y  fit  des  af- 
faires , et  fut  obligé  de  passer  en 
Angleterre.  11  revint  bientôt  à 
Paris  , amenant  avec  lui  une 
très-belle  femme  , que  ses  éco- 
liers lui  enlevèrent  à Pise  où  il 
enseigna  pendant  quelque  temps. 
IJe  là  il  passa  à Bologne , où  il 
professa  avec  applaudissement 
jusqu’en  i6a5 , année  de  sa  mort. 
DempstCr  étoit  jurisconsulte  , 
historien  , poète,  orateur.  O11  a 
de  lui  des  ouvrages  dans  ces  dif- 
férons genres.  Le  plus  célèbre 
est  son  Histoire  Ecclésiastique 
d'Ecosse  en  19  livres,  imprimée 
in— 4.0  à Bologne  en  1627.  Elle 
est  littéraire  autant  qu’ecclé- 
siastique. Il  crut  honorer  sa  pa- 
trie , en  faisant  naître  en  Ecosse 
une  foule  d’écrivains  étrangers , 
et  il  s’honora  très-peu  lui-même. 
On  a encore  de  lui,  De  Etrurid 
regali,  à Florence,  1723  et  1724  , 
2 vol.  in— fol.  , auxquels  Passeri  a 
donné  un  supplément,  Lttcquc* 
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1767  , in— fol.  , et  une  édition 
des  Antiquités  Romaines  de  /lo- 
ua , in-folio,  avec  des  notes, 
dans  lesquelles  il  prodigue  une 
érudition  profonde  , mai3  fati- 
gante par  le  style  et  par  les  ci- 
tations. 

DENATTES  , ( François  ) 
Curé  de  Saint-Pierre  à Auxerre  , 
mort  en  1765  , à 70  ans  , a pa- 
raphrasé l’ouvrage  d’Opstraet,  de 
Convcrsione  pcccatoris  , dans  soit 
Idée  de  la  Conversion  d’un  pé- 
cheur , 173a,  a vol.  in- 11. 

DENELLE  , scélérat  obscur  y 
à qui  l’énormité  de  ses  crimes 
a fait  accorder  un  instant  de  cé- 
lébrité , se  montra  partisan  de 
Marat  dans  la  révolution  , et 
devint  à Pari3.  membre  de  lit 
section  de  Popincourt.  Incarcéré 
après  la  mort  de  Robespierre  , 
on  lui  rendit  bientôt  la  liberté  ; 
et  il  en  profita  pour  empoisonner 
sa  femme  et  ses  quatre  enfans. 
Le  poison  n'agissant  point  avec 
assez  de  force  , il  les  assomma 
tons  cinq.  Le  plus  jeune  de  ses 
hls  étoit  au  berceau.  Denelle  se 
cacha  parmi  les  malades  de  l’Hô- 
tel-Diett  ; il  y fut  découvert . et 
après  avoir  avoué  qu'il  avoit  fait 
diverses  tentatives  pour  s'em- 
poisonner lui-mème,  l’échafaud 
délivra  la  société  de  ce  monstre. 

DENER,  ( Jean  Christophe) 
fttiseur  do  flûtes  , mort  à Nu- 
remberg en  1709  , inventa  les 
clarinettes. 

DENESLË , Voyez  Nesle. 

DENHAM  , ( le  chevalier 
John  ) né  en  t fi  1 5 à Dublin, 
montra  dans  sa  jeunesse  plus 
d’inclination  pour  le  jeu  que  pour 
l’étude.  Son  père  , irrite  contre 
lui  , le  corrigea  un  peu  de  son 
penchant.  Le  fils  écrivit  mémg- 
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un  Essai  contre  le  Jeu  , pour 
preuve  de  son  changement  ; mais 
après  la  mort  du  père  , il  fut 
plus  joueur  que  jamais.  En  1641 
il  publia  une  tragédie,  intitulée 
le  Sophi.  Ces  prémices  de  sa  veine 
poétique  surprirent  d'autant  plus , 
que  personne  ne  s'attendoit  à 
de  pareils  ouvrages  de  la  part 
d'un  pilier  de  brelan.  Charles  II , 
après  son  rétablissement  sur  le 
trône , le  nomma  sur-intendant 
des  bâtimens  royaux.  Un  second 
mariage  qu'il  contracta  fut  si 
malheureux  qu'il  en  perdit  l'es- 
prit ; mais  les  remèdes  et  le  ré- 
gime le  rétablirent.  11  mourut 
en  mars  1668  , et  fut  enterré 
dans  l'abbaye  de  Westminster  , 
auprès  de  ses  confrères  Ckau- 
cer , Spencer  et  Cowley.  L’amour 
du  jeu  n'étoit  pas  sa  seule  pas- 
sion ; il  en  avoit  une  non  moins 
forte  pour  la  poésie.  Outre  sa  tra- 
gédie du  Sophi , on  a de  lui  plu- 
sieurs autres  l'ièces  de  1‘oésie , 
Londres  1719,  in— iî,  qui  lui 
acquirent  beaucoup  de  réputa- 
tion. Sa  Montagne  de  Kooper 
est  pleine  d'idées  brillantes  et 
de  descriptions  faites  d'après  na- 
ture. La  précision  et  la  netteté 
sont  les  principales  qualités  qui 
lui  manquent. 

DENIS , Voyez  Dents. 

DENISART,  ( Jean-ïiaptisfe) 
procureur  au  Châtelet  de  Paris, 
né  près  de  Guise  en  Picardie  , 
et  mort  à Paris  le  4 février  1765 , 
à 5i  ans,  étoit  également  re- 
commandable par  sa  probité  et 
par  ses  lumières.  On  a de  lui 
un  ouvrage  plusieurs  fois  réim- 
primé , sous  le  fjtre  de  : Collec- 
tion de  Décisions  nouvelles  et  de 
JSolions  relatives  à la  Jurispru- 
dence actuelle  s Paris  1771  , 4 
vol.  in-4.0  Ce  reeneil , dont  on 
prépare  une  édition  très  - aug- 


mentée en  ta  vol.,  peut  servi* 
également  de  dictionnaire  pour 
le  droit  Civil  et  pour  le  cano- 
nique. 11  est  utile  non-seulement 
aux  jurisconsultes , mois  aux  per- 
sonnes dont  l'étude  des  lois  ne 
constitue  point  l’état.  Denisart 
s'étoit  proposé  de  réunir  dans  un 
seul  livre,  des  notions  précise* 
sur  chaque  point  , d'appuyer  les 
principes  par  des  exemples  et 
sur-tout  par  les  décisions  nou- 
velles et  importantes.  Ce  plan 
étoit  très-bien  vu  ; mais  U se 
glissa  dans  l’exécution  quantité 
de  fausses  citations , d'erreurs  et 
de  contradictions.  Les  nouveau* 
éditeurs  se  sont  chargés  de  re- 
faire la  plupart  des  articles,  de 
vérifier  les  passages , de  rectifier 
les  méprises;  et  l'obligation  sera 
complète,  s’ils  ont  la  précision , 
la  clarté  et  la  méthode  du  pre- 
mier auteur.  On  lui  doit  encore 
une  édition  des  Actes  de  noto- 
riété du  C hdtelet , 1769,  in— 4.0 
avec  des  notes  qui  prouvent 
benucoup  de  savoir.  Ce  recueil 
avoit  été  d’abord  publié  par  Jeun 
le  Camus  lieutenant  civil,  mort 
en  1710,  h 74  ans,  avec  la  ré- 
putation d’un  magistrat  intègre 
et  éclairé.  Denisart  étoit  extrê- 
mement laborieux  , et  «'est  sans 
doute  son  application  coutinuelle 
qui  a avancé  sa  mort. 

DEMSOFF,  vaillant  général 
des  Kosaques , se  distingua  dan* 
la  guerre  faite  par  Catherine  II 
aux  Turcs  et  aux  Suédois.  Ce  fut 
lui  qui  enleva  les  équipages  du 
roi  de  Suède  dans  la  bataille 
cTAborfors  en  1790.  A la  paix  , 
Gustave  voulut  connoitre  celui 
qui  l'avoit  privé  de  vétemens  ; 
Denisoff  lui  fut  présenté  ; et  le 
monarque  le  combla  d’amitiés.  Le 
Kosnquc  étoit  alors  très— âgé  ; il 
est  mort  quelque  temps  après. 
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DENNEIt,  (Balthasar) pein- 
tre célèbre  , né  à Hambourg  en 
i685,  n'a  été  surpassé  par  per- 
sonne dans  le  portrait.  Tous  les 
souverains  du  nord  l'appelèrent 
à leur  cour  pour  être  peints  de 
sa  main.  L'impératrice  de  Russie 
le  demanda  et  lui  offrit  mille 
ducats  pour  son  portrait  ; mais 
Dentier  se  trouvant  alors  trop  âgé , 
refusa  de  faire  le  voyage  de  Pé~ 
tersbourg.  L'empereur  Charles  V I 
acheta  5873  florins  une  tête  da 
vieille  , qti'il  plaça  dans  un  ca- 
binet particulier  dont  lui  seul 
avoit  la  clef.  Denner  fit  encore 
le  pendant  de  cette  vieille  pour 
le  même  prince  : c’est  une  tête 
de  vieillard  qui  est  un  second 
chef-d'œuvre.  Ce  peintre  est  mort 
dans  sa  patrie  en  1747. 

DENNYS  , ( Jean  ) célèbre 
critique  , fils  d’un  sellier  de 
Londres  , y naquit  en  1667  et 
mourut  le  17  décembre  1733. 
fut  en  Angleterre  ce  que  Gacoit 
étoit  alors  en  France  , le  Zoïle 
de  tous  les  poètes  célèbres  , et 
sur-tout  de  Pope  , qui  ne  man- 
qua pas  de  le  placer  dans  sa  Dun- 
ciadc.  « 11  est  mort , dit  l'abbé 
Prévôt,  dans  un  âge  fort  avancé, 
et  aussi  couvert  de  gloire  et  de 
blessures  , que  peut  l’être  un 
critique  qui  n'a  fait  que  mordre 
et  recevoir  des  morsures  pendant 
toute  sa  vie.  Ceux  qui  ne  consi- 
dèrent que  les  atteintes  qu'il  a 
reçues  , le  regardent  comme 
l'homme  du  monde  qui  a été  le 
plus  h plaindre  et  le  plus  mal- 
traité. Ceux  au  contraire  qui  ne 
jettent  les  yeux  que  sur  les 
oups  terribles  qu'il  a portés  , 
doivent  le  regarder  comme  un 
champion  redoutable  , avec  le- 
quel il  n'y  avoit  jamais  davantage 
à combattre.  On  a fait  quantité 
de  vers  sur  sa  mort , dans  les- 
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quels  on  lui  donna  le  titre  hono- 
rable de  dernier  Critique  et  de 
dernier  Esprit  classique  du  règne 
de  Charles  II , a peu  près  dan» 
le  sens  qu’on  a nommé  Brutus 
le  dernier  des  Romains.  Son  hu- 
meur caustique  et  presque  in- 
sociablo  lui  avoit  attiré  deux 
malheurs  , qui  ont  dû  lui  faire 
regarder  la  mort  comme  un 
bien  : il  n’avoit  point  d’amis  , 
et  il  étoit  réduit  à la  dernière 
pauvreté.»  Pour  et  contre , tome 
troisième , p.  68.  Outre  ses  bro- 
chures critiques , on  a de  lui  deux 
tragédies  , La  Liberté  défendue  , 
1704  ; Appius  et  Virginie , 1709  ; 
et  divers  poèmes  très-médiocres. 

DENORES , Voy.  Nores. 

DENTATUS  , Voyez  Cu- 
mus,  N°  I. 

DENTRECOLLES , ( Fran- 
çois-Xavier ) Jésuite , né  à Lyon 
en  1664  , se  consacra  à la  mis- 
sion de  la  Chine  avec  le  Père 
Parrennin.  U y fut  employé  au- 
tant d’apnées  que  lui , et  mourut 
également  en  1741  , à 77  ans. 
Son  caractère  aimable,  son  es- 
prit insinuant  , et  ses  manières 
douces  et  «fiables  , lui  gagnèrent 
l’estime  ot  l’affection  des  lettrés 
et  du  peuple.  Il  fit  imprimer  un 
grand  nombre  d’ouvrages  en 
langue  Chinoise , soit  pour  per- 
suader la  vérité  de  la  religion 
aux  Gentils  , soit  pour  mainte- 
nir les  nouveaux  fidelles  dans  la 
piété.  Outre  ces  écrits  qui  ne 
peuvent  nous  être  connus  , nous 
avons  de  lui  plusieurs  morceaux 
intéressans  dans  le  recueil  de 
Lettres  édifiantes  et  curieuses, 
et  dans  \ Histoire  de  la  Chine  de 
du  Halde.  Les  principaux  ont 
pour  objet  les  Monnaies  de  la 
Chine , et  la  manière  d’y  faire 
la  porcelaine. 
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Saints. 

I.  DENYS . ( Saint  ) dit  l 'Aréo- 
pagite , un  des  jupes  de  l'Aréo- 
page , fut  établi  évêque  d’Athè- 
nes , après  avoir  été  converti 
par  St.  J 'nul.  11  finit  sa  vie  dans 
cette  ville  par  le  martyre,  vers 
l’an  g j de  J.  C.  « Les  Grecs  de- 
puis le  g®  siècle , dit  Bailtet  , 
avoicnt  cru  qu'il  avoit  passé  du 
la  Grèce  dans  les  Gaules , et  qu’U 
avoit  eu  lu  tète  coupée  à Paris, 
dont  il  étnit  devenu  évêque.  Mais 
cette  opinion  , née  du  temps  de 
Louis  U'  Jtébonnaire  , ne  vivra 
pas  apparemment  plus  long  temps 
depuis  que  tant  de  savons  en  ont 
montré  la  fausseté.  » On  lui 
attribua  plusieurs  ouvrages  dans 
les  siècles  d'ignorance  ; mais  , 
aujourd'hui  que  l'on  met  les 
fausses  traditions  dans  la  balance 
de  la  critique  , on  est  revenu 
de  ce  préjugé.  Le  style  de  ces 
ouvrages  et  leur  méthode  sont 
fort  éloignés  de  la  manière  dont 
on  écrivoit  dans  le  r*c  et  le  z® 
siècles  , et  paroissent  être  du  5®. 
On  les  a tous  réimprimés  en  deux 
vol.  in-fal.  grec  et  latin  , à An- 
vers en  1 634  i recueillis  par  le 
P.  Balthasar  Corder  , Jésuite. 
Le  i”  volume  contient  les  Pré- 
faces de  Saint  Maxime  et  de 
Ceorge  Bachimèrc  , le  livre  do 
la  Hiérarchie  céleste  en  iô  cha- 
pitres , celui  de  la  Hiérarchie 
ecclésiastique  en  7 , et  celui  dos 
Noms  divins  en  «3.  Le  2e*  vol. 
repferme  la  Théologie  mystique 
en  çinq  chapitres  , et  quelques 
LpUres.  On  trouve  sa  Liturgie 
dans  un  petit  vol.  in-8° , Cologne 
1 53o  , rare  , intitulé  t Hitus  et 
Cbservationes  anliquissima.  fies 
ouvrages  sont  aussi  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères. 

1 1.  DENYS , ( Saint  ) célèbre 
éyèque  de  Corinthe  au  ie  siècle  , 


DEN 

avoit  écrit  plusieurs  Lettres.  Eu- 
sèbe  en  a conservé  des  fragment 
intéressons. 

III.  DEN  Y S , ( St.)  premier 
évêque  de  Paris , fut  envoyé  dans 
les  Gaules  sous  l'empire  do  Phi- 
lippe vers  l'an  243.  11  fut  honoré 
de  la  palme  du  martyre  , et  eut 
la  tète  tranchée  avec  ses  compa- 
gnons , P us  tique  et  Eleutlière  , 
l'un  prêtre  et  l'autre  diacre.  On 
a coufondu  très-mal  a propos  co 
saint  évêque  avec  Denys  l'Aréo- 
pugite,  Hililuin  , abbé  de  Saint- 
Denys  , fut  le  premier  qui  en- 
treprit de  prouver  dans  le  neu- 
vième siècle , que  l'évêquede  Paris 
étoit  le  même  que  l'évêque 
d'Athènes.  Ce  fbt  lui  qui  avança 
que  le  saint  martyr  avoit  porté 
sa  tête  entre  ses  mains.  Cette 
opinion  passa  de  Paris  à Homo 
par  Hilduin  ; des  Romains  chez 
les  Grecs , par  Mèlkodtus  son 
contemporain  ; et  de  la  Grèce 
elle  repassa  en  France  , par  la 
traduction  que  fit  Auaslase  , de 
la  Vie  de  St.  Denys  , composée 
par  Mélhodius.  Ce  sentiment  a 
été  long -temps  au  nombre  de 
ceux  qu'il  étoit  dangereux  d'at- 
taquer ; mais  à présent  il  est 
entièrement  réprouvé  , mémo 
par  les  légendaires  les  plus  cré- 
dules. 

IV.  DENYS,  (S.)  patriarche 
d’Alexandrie , successeur  d ’Héra- 
clas  dans  ce  siège  l'an  147  de 
J.  C. , se  convertit  en  lisant  les 
Epitres  de  St.  Paul.  Son  cou- 
rage , son  zèle  , sa  charité  pa- 
rurent avec  éclat  pendant  les  per- 
sécutions qui  s’élevèrent  contre 
son  église  , sous  1 empire  de  J’Iii- 
lippe  : et  sous  celui  de  Dèce  l'an 
2 5o.  Ses  vertus  ne  brillèrent  pas 
moins  durant  le  schisme  des  èo- 
vatiens  contre  le  pape  Corneille  , 
et  dans  les  ravages  que  faisait 
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l'erreur  de  Snbellius  , qui  con- 
fondoit  les  trois  personnes  de  la 
Trinité.  Cette  hérésie  désoloit  la 
Pentapole  : JJenys  la  foudroya 
par  plusieurs  lettres  éloquentes. 
11  mourut  en  164  , après  avoir 
gouverné  l’église  d’Alexandrie 
durant  1 1 ans.  De  tous  ses  ou- 
vrages , nous  n’avons  plus  que  ' 
des  Fragment  et  une  Lettre  ca- 
nonique insérée  dans  la  collection 
des  Conciles.  Son  style  est  élevé  ; 
il  est  pompeux  dans  ses  descrip- 
tions , et  pathétique  dans  ses 
exhortations.  Il  possédoit  parfai- 
tement le  dogme , la  discipline  et 
la  morale.  Aux  argumens  les  plus 
forts  contre  scs  adversaires,  il  joi- 
gnoit  la  modération  et  la  douceur. 

V.  DENYS,  (Saint  ) Romain , 
successeur  de  St.  Sixte  dans  le 
souverain  pontifient  , gouverna 
l'église  de  Rome , l’édifia  et  l’ins- 
truisit pendant  dix  ans  et  quel- 
ques mois.  Il  fut  placé  sur  la 
chaire  de  St.  Pierre  le  2 a juillet 
259  , et  mourut  le  16  décembre 
269.  Il  tiut  un  synode  l’an  291  , 
dans  lequel  il  anathématisa  l'hé- 
résie de  SabeUiui  , et  l’erreur 
opposée  , soutenue  depuis  par 
Arius.  On  trouve  dans  les  Epis- 
tolœ  Homanorum  Pontijicum  de 
D.  Constant , in-fol.  des  Lettres 
de  ce  pape  contre  SabelUus . 

VI.  DENYS,  (Saint)  évêque 
de  Milan,  défendit,  au  concile  de 
catte  ville  en  355  , la  foi  du  con- 
cile de  Nicée.  11  eut  ensuite  la 
foiblessc  de  souscrire  à la  con- 
damnation de  St.  Athannse  ; mais 
ayant  réparé  sa  faute,  l’empereur 
Constance  l'envoya  en  exil  eu 
Cappadoce.  Il  y mourut  quelque 
temps  après. 

Sou  r e a a 1 k s. 

Vil.  DENYS,  tyran  d'Hé- 
raclée  dans  le  Pout,  profita  des 


D E N iiç 

conquêtes  A' Alexandre  le  Grand 
sur  les  Perses , pour  nffermir  sa 
tyrannie;  mais  il  ne  se  maintint 
qu'à  force  de  souplesse  pendant 
la  vie  de  ce  héros.  Après  sa  mort , 
il  fut  inquiété  par  Pcrdiccas , l’un 
de  ses  successeurs.  Celui-ci  ayant 
été  tué  l'an  3ïi  avant  J.  C. , le 
tyran  épousa  Amcstris  , fille  du 
frère  de  Jiarius  , prit  le  titre  de 
roi  , et  unit  k ses  états  plusieurs 
places  importantes  qu’il  conquit 
aux  environs  d’H  éraclée.  Le  reste 
de  sa  vie  ne  fut  rempli  que  par 
les  plaisirs.  Il  étoit  d’une  si  pro- 
digieuse grosseur  , qu’il  n’osoit 
produire  en  public  sa  lourde  masse. 
Lorsqu'il  donnoit  audience  , on 
lorsqu’il  rendoit  justice  , il  s’en- 
fermoit,  dit-on,  dans  une  ar- 
moire de  peur  qu’on  ne  vit  son 
visage.  Quelques  bannis  d’Héra- 
clée  l’appellent  le  Gros  Pourceau. 
dans  une  comédie  de  Ménandre. 
Il  donnoit  presque  toujours  d’un 
sommeil  si  profond  , qu’on  ne 
pouvoit  réveiller  qu’en  lui  enfon- 
çant des  aiguilles  dans  la  chair. 
Cet  homme  monstrueux  mourut 
à 55  ans,  l'an  304  avant  J.  C. , 
laissant  deux  fils  et  une  fille  sous 
la  régence  de  sa  femme.  Ses  sujets 
le  regrettèrent  beaucoup  , parce 
qu'il  les  avoit  traités  avocdouceur. 

VIH.  DENYS  Ier,  tyran  do 
Syracuse,  fils  d' Hermocratc , de 
simple  greffier  devint  général  des 
Syrarusains  et  ensuite  leur  tyran. 
U déclama  avec  force  contre  les 
anciens  magistrats,  les  fit  dé- 
poser , en  fit  créer  de  nouveaux  , 
et  se  mit  à leur  tête  l’an  405 
avant  J.  C.  Pour  établir  sa  ty- 
rannie, il  augmenta  la  paye  des 
soldats,  rappela  les  bannis,  et 
se  fit  donner  des  gardes  par  lo 
peuple.  11  soutint  presque  tou- 
jours la  guerre  contre  les  Cartha- 
ginois, mais  avec  des  succès  divers» 
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comme  scsennemis:  et  après  avoir 
entendu  leur  conversation  , il  les 
eondamnoit , dit-on , ou  les  ren- 
voyoït  absous,  bon  impiété  n'est 
pas  moins  connue  que  sa  mé- 
fiance. Ayant  oté  un  manteau 
d’or  à la  statue  de  Jupiter , il 
en  substitua  un  de  laine,  disant: 
Q»  un  manteau  a'or  était  bien 
pesant  en  été,  et  bien  froid  en 
hiver , et  que  Le  bon  Jils  de  Saturne 
devait  se  contenter  d'un  manteau 
plus  simple.  Une  autre  fois,  il 
arracha  une  barbe  d’or  a Escu- 
lape , en  ajoutant,  qu'il  était  in- 
décent qu’il  en  portât  une  , tandis 
que  son  père  Apollon  n'en  avoil 
point.  11  pilla  le  tem|  le  de  Fto- 
serpine  à Loi  rcs:  et  comme  il  eut 
un  vent  favorable  pour  s'eu  re- 
tourner : 1 ous  voyez  , dit— il  en 
se  moquant  de  ceux  q,.i  l’avoient 
suivi  dans  cette  expédition  , que 
les  Diiux  immortels  favorisent  la 
navigation  des  sacrilèges.  Denys 
informé  qu’une  vieille  femme 
prioit  les  Dieux  de  prolonger  la 
vie  à son  souverain,  voulut  savoir 
quels  étoient  les  motifs  d une 
prière  si  assidue.  C’est , répondit 
cette  femme,  qu’ayant  été  gou- 
vernée par  un  méchant  prince 
dont  je  souhaitois  la  mort , et 
qui  péril,  et  ayant  vu  dans  son 
successeur  un  tyran  plus  abomi- 
nable encore , je  crains  qu’il  ne 
soit  remplacé  par  un  monstre  pire 
que  loi.  Denys  avoit  épousé  deux 
femmes  dans  le  même  jour  : Doris 
de  Locrcs,  et  Arislomaque  , fille 
d’un  des  principaux  citoyens  de 
«Syracuse.  I)  eut  de  la  première 
Denys , qui  lui  succéda.  Nous 
ajouterons,  en  finissant  cet  ar- 
ticle , que  nous  y avons  peint 
Denys  d’après  l’idée  commune. 
Mais  la  vérité  de  l’histoire  exige 
que  nous  disions , d’après  II  o II  in , 
que  ce  tyran  tcmpéroit  les  vices 
de  sou  ambition  et  de  son  des- 
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potisTiie  par  de  grandes  qualités. 
11  souffrit  souvent  la  contradiction 
sans  marquer  ni  ressentiment,  ni 
colère.  11  eut  en  général  pour  le 
peuple  de  Sy  racuse,  des  manières 
gracieuses  et  populaires.  « La 
familiarité  avec  laquelle  il  con- 
versoit  avec  les  moindres  bour- 
geois . et  même  avec  les  ouvriers , 

I égalité  qu'il  gardoit  entre  ses 
deux  femmes,  les  égards  et  le 
respect  qu’il  avoit  pour  elles; 
tout  cela  marque,  selon  Iiollin  , 
que  Denys  avoit  plus  d'équité, 
de  modération  , de  bonté  , de 
générosité  qu'on  ne  le  pense  or- 
dinairement ».  11  ne  fut  point 
tyran  comme  PhaUnis  , comme 
È'éron.  Quant  à sa  manie  poé- 
tique , iiollin  dit  encore  qu’il 
valoit  mieux  que  Denys  employât 
ses  heures  de  loisir  à 1 art  des 
vers  qu  à la  bonne  chère  et  à des 
plaisiisnon  moins  pernicieux.  Ce 
fut  la  réflexion  de  I • eny  s le  jeune, 
pendant  qu'il  étoit  a Corinthe. 
j hiLippe  de  Macédoine  lui  de- 
manda , d’un  ton  ironique  : En. 
quel  temps  son  père  avoit  pu 
composer  ses  Odes  et  ses  Tra- 
gédies ? Vous  voilà  bien  embar- 
rassé, répondit  Denys  ; il  les 
composa  aux  heures  que  vous  et 
moi  p,issons  à boire  et  à nous 
divertir.  Voyez  Damoclès  et 
Damon. 

IX.  DENYS  II,  surnommé  le 
Jeune  , successeur  et  fils  du  pré- 
cédent, fit  venir  Platon  à sa  cour, 
par  le  conseil  de  L'ion  son  beau- 
frère.  Le  philosophe  n’adoucit 
point  le  ty  ran.  Denys , séduit  par 
ses  flatteurs  , exila  Dion  , et  fit 
épouser  sa  femme  à un  antre. 
Cet  affront  mit  la  vengeance  dans 
le  cœur  de  Dion  , qui  attaqua 
Denys , et  l'obligea  d'abandonner 
Syracuse  l’an  3^3  avant  J.  C. 

II  rentra  d« a ans  après,  et  en  fut 
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encore  chassé  pas  Timolèon  , 
général  des  Corinthiens.  Denys 
le  Vieux  avoit  prédit  à son  fils 
ce  qui  devoit  lui  arriver.  Un  jour 
il  lui  reprochoit  la  violence  qu’il 
■voit  faite  à une  dame  de  Syra- 
cuse , et  lui  demandoit  en  colère 
s’il  avoit  jamais  entendu  dire  que 
dans  sa  jeunesse  il  eût  commis 
de  telles  actions  ; C'est , lui  dit 
le  jeune  homme  emporté  , que 
vous  n’étiez  pas  né  Jils  de  roi, 
— Et  loi,  lu  n'en  seras  jamais 
père  ! prédiction  qui  fut  accom- 
plie. En  effet,  Denis  le  Jeune , 
plus  cruel  encore  que  son  père, 
et  moins  politique , ayant  été 
chassé  de  Syracuse,  se  réfugiai 
Corinthe,  où  il  ouvrit,  dit-on  , 
une  école , pour  se  conserver 
encore , dit  Cicéron , une  espèce 
d’empire.  On  auroit  pu  faire  cette 
plaisanterie  à Denys  le  Jeune 
lui-même;  car  il  pnroit  qu'il  en- 
tendoit  alors  raillerie,  et  savoit 
y répondre.  Interrogé.  Pourquoi 
il  n’avoit  pas  su  se  maintenir  sur 
le  trône  de  son  père  ? Ne  vous 
en  étonnez  pas , répondit-il;  mon 
père , en  me  laissant  ses  biens  , 
ne  m'a  pas  transmis  la  fortune 
qui  les  lui  avoit  fait  acquérir. 
Un  Corinthien  entrant  dans  sa 
chambre , et  voulant  se  moquer 
de  lui , secouoit  son  manteau  , 
comme  chez  un  tyran , pour  faire 
voir  qu'il  n’avoit  point  d’armes 
cachées  : mais  Denys  se  saisissant 
du  trait  qu'on  vouloit  lui  lancer, 
le  fit  rejaillir  sur  le  railleur  : Mon 
ami , lui  dit— il , secoue  plutôt  ton 
manteau  quand  tu  sortiras  ; pour 
lui  fuire  entendre  qu’il  le  croyoit 
très— capable  d’emporter  quelque 
chose.  — Un  autre  Corinthien 
cherchant  à le  railler  sur  le  com- 
merce qu'il  avoit  en  avec  les  phi- 
losophes, pendant  qu’il  éloitdans 
sa  plus  grande  splendeur  , lui 
demanda,  comme  par  insulte,  à 
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quoi  toute  la  sagesse  de  Plaloit 
lui  avoit  servi  : Trouvez-vous 
donc,  répliqua-t-il,  que  je  n’aie 
tiré  aucune  utilité  de  Platon  , en 
me  voyant  porter  mon  infortune 
comme  je  fais  ? Sa  profession  de 
maître  d’école  a paru  une  fable 
a ifciv/nan.docteurd'Allemagne, 
qui  a fait , sur  ce  sujet,  un  gros 
in— 

X.  DENYS,  roi  de  Portugal, 
né  en  1261,  succéda  à son  père 
Alphonse , et  se  montra  ami  des 
lettres  et  des  bonnes  lois.  Il  ins- 
titua une  université  à Lisbonne, 
qu’il  transféra  ensuite  à Coimbre; 
ce  fut  par  les  lumières  de  celle-ci 
que  la  langue  Portugaise  com- 
mença à se  fixer.  Après  l'abo- 
lition de  l'ordre  des  Templiers, 
il  fonda  celui  du  Christ,  en  lui 
accordant  les  biens  que  les  pre- 
miers possédoient  dans  scs  états. 
Ce  monarque  s’occupoit  à em- 
bellir ses  villes , à bâtir  celle  de 
Montréal,  lorsque  la  révolte  do 
son  fils  vint  mettre  un  terme  à 
son  bonheur.  En  vain  la  reine 
Elisabeth  , son  épouse  , ména- 
gea— t— elle  diverses  fois  la  récon- 
ciliation entre  le  père  et  le  fils, 
le  roi  vit  sa  santé  s’altérer  par  les 
rhagrins  domestiques,  et  mourut 
le  7 janvier  1023. 

A A r A y s. 

XI.  DENYS  dHalicar- 
N A SSE , naquit  à Halir  amasse  , 
autrefois  Zéphyre  , ville  de  la 
Carie,  la  demeure  ordinaire  de* 
rois  de  cette  province  ; c’étoit 
aussi  la  patrie  à’ Hérodote.  Denys 
la  quitta  vers  l’année  3oe  avant 
J.  C. , et  vint  à Rome,  où  il  de- 
meura 22  ans.  11  y apprit  la  lan- 
gue latine,  pour  se  mettre  en 
état  de  consulter  les  historiens  du 
pa\  s.  Il  sc  lia  avec  tous  les  savnns 
de  Rome , et  eut , avec  eux , de 
fréquent  entretiens.  U fit  un» 
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étude  sérieuse  de  tous  les  auteurs , 
tant  Grecs  que  Latins,  qui  avoient 
parlé  du  peuple  Romain.  C'est 
avec  ces  secours  qu'il  composa 
les  Antiquités  Humâmes  en  vingt 
livres  , dont  il  ne  nous  reste  que 
les  onze  premiers  qui  vont  jusqu'à 
l'an  3 1 s de  la  fondation  de  Rome. 
L'abbé  Bellenger,  docteurdc Sor- 
bonne , en  a donné  une  Tra- 
duction française,  avec  des  notes, 
en  «7î3,  à Paris,  a vol.  in— 4.0 
Il  y en  a eu  tine  aussi  vers  le 
même  temps  par  le  P.  le  J ai. 
Jésuite.  Elles  ont  chacune  leur 
mérite  particulier,  ma;s  dans  un 
genre  différent.  Les  écrivains  an- 
ciens et  modernes  qui  ont  fait 
mention  de  Denys,  reconnoissent 
en  lui , suivant  le  P.  le  J ai  , un 
génie  facile,  une  érudition  pro- 
fonde, un  discernement  exact,  et 
une  critique  judicieuse.  Henri 
Etienne  dit  que  l'Histoire  Ro- 
maine ne  pouvoit  être  mieux 
écrite  , que  l’a  fait  en  grec  Denys 
d'Halicarnasse , et  '1  Ue—Livc  on 
latin.  Ce  jugement  n’est  pas  exac- 
tement vrai,  par  rapport  au  style. 
Celui  de  l'historien  Latin  est  bien 
autrement  beau,  noble,  élevé, 
grand  , vif,  que  celui  de  l'histo- 
rien Grec  , presque  toujours  foi- 
ble  , prolixe  et  languissant.  Ce 
qu’ils  ont  de  commun  , c’est 
qu’ils  sont  quelquefois  trop  cré- 
dules : mais  Denys  est  plutôt  un 
compilateur  d'antiquités  , qu'un 
historien. Ce  dernier,  a-t-on  dit, 
se  parant  d'une  fausse  exatitude  , 
entre  souvent  dans  un  vain  détail 
de  circonstances  qui  ne  paroisseut 
que  le  fruit  de  son  imagination  , 
et  dont  il  est  impossible  qu'il  fût 
bien  informé.  Deux  ou  trois  en- 
droits de  son  histoire,  où  il  pa- 
roit  examiner  les  faits  en  bon 
critique  , ont  ébloui  sur  tout 
Je  reste  ; et  sur  la  foi  de  ces 
exemples , on  a cru  qu'il  n'avoit 
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admis  aucun  autre  fait  sans  l'avoir 
examiné  avec  la  même  sévérité. 
O11  a encore  de  lui  des  Compa- 
raisons de  quelques  anciens  His- 
toriens. Ces  morceaux  se  trou- 
vent dans  l'édition  de  ses  Œuvres , 
publiée  à Oxford  en  1704  , s vol. 
in— folio  , par  Jean  Hudson  , en 
grec  et  en  latin , la  meilleure  que 
nous  ajons  jusqu'à  présent.  On 
estime  aussi  celle  de  Sylburge , 
à Francfort,  i036,  in— foL  Soit 
traité  De  structura  Uralionis , 
Londres,  1701,111—8°,  n'est  pas 
commun. 

XII.  DENYS  d’Haucar- 

nasse,  descendant  du  précédent , 
vivait  sous  l’empire  A’ Adrien , et 
fut  renommé  par  ses  ouvrages 
sur  la  musique.  11  publia  Y His- 
toire de  cet  art  en  36  livres  , 
des  Commentaires  en  14  livres, 
et  des  Institutions  musicales  en 
vingt-deux. 

XIII.  DENYS,  peintre  an- 
cien , fut  surnommé  l'antropo- 
phage,  parce  qu'il  ne  peignent 
que  des  hommes. 

XIV.  DENYS,  fds  de  Timar- 
this , sculpteur  ancien , lit  la  'ta  tue 
de  Junon  , qu’on  voyoit  à Ronu» 
sous  les  portiques  d 'Uctavie. 

XV.  DENYS  de  Carax,  on 
le  Eeriégèle  , géographe , né  à 
Carax  dans  l’Arabie  Heureuse 
auquel  on  attribue  une  Des- 
cription de  la  terre  en  vers  grecs. 
Voyez  Guijon'.  Les  uns  le  font 
vivre  du  temps  d'Auguste  ; mais 
Scaliger  et  Saumaise  le  reculent 
jusqu’au  règne  de  Sévère  ou  do 
Marc—Aurèle , et  cette  opinion 
poroit  lu  mieux  fondée.  Son  ou- 
vrage vit  le  jour  à t Jxford , 1697, 
1704  et  1710,  in-8.0  L’édition 
de  1710  est  plus  amplo;  mais  il 
y a des  cartes  dans  celle  de  1 704  , 
qui  n«  sont  ni  dans  l'édition  do 
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1697,  ni  dans  celle  de  1710.  On 
en  a une  autre  édition  en  grec 
et  latin,  par  Tanne^ui  le  Vivre  ; 
Saumur,  107») , in-8.° 

XVI.  DENYa,  surnommé 
le  Jft'Lii  à cause  de  sa  taille,  naquit 
en  Scythic.  il  passa  à Home,  et 
fut  abbé  d’un  monastère.  C est 
lui  qui  a introduit  le  premier  la 
in  amère  de  compter  les  années  de- 

uis  lu  naissanoe  de  J.  G.  , et  qui 

a fixée  suivant  l’époque  de  1 ère 
Vi  lgaire  , qui  nVst  pourtant  pas 
la  véritable.  ( L'ère  vulgaire  pré- 
cède de  4 ans  l'ère  chrétienne.) 
On  a de  lui  un  Code  de  Canons 
approuvé  et  reçu  par  l’église  de 
Rome  , suivant  le  témoignage 
do  Cnssicdore , et  par  1 église  de 
France  et  les  autres  Latines,  sui- 
vant Celui  d Tlincmar.  Juslel  a 
donné  une  édition  de  ce  recueil  en 
récif.  Denys  l'augmenta  d'une 
Collection  des  Décrétales  des 
JJa/ies  , qui  commence  a celles 
de  Sirice , et  finit  h celles  d ’Anas- 
tase.  On  a encore  de  lui  la  K ersion 
du  Traite  de  St.  Grégoire  de  N isse  , 
de  la  création  de  l'Homme.  Le 
sens  est  rendu  fidellement  et  in- 
telligiblement, mais  non  pas  en 
ternu-s  élegans  et  choisis.  Cas- 
sioaore , qui  l'a  comblé  d'éloges  , 
assure  qu  J savoit  le  grec  si  par- 
faitement, qu'en  jetant  les  yeux 
sur  un  livre  ue  cette  langue,  il  le 
Lsoit  en  lutin , et  un  latin  en  grec. 
Denys  mourut  vers  l’an  340. 

XVII.  DENYS  le  Chartreux, 
natif  de  liikel  dans  le  diocèse  de 
Liège,  vécut  48  anscbezles  Char- 
treux de  iluremonde  , et  mourut 
en  1471  , à by  ans,  après  avo  r 
servi  l'église  par  son  savoir  et  ses 
Vertus.  Son  attachement  conti- 
nuel à la  contemplation  , lui  fit 
donner  le  nom  de  Docteur  Exla- 
ti<i-ic  <>  Ce  titre  ne  me  paroit  pas 
très-bien  fondé',  dit  l'abbé  Goujcti 
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ceux  qui  savent  quelle  est  la 
multitude  de  ses  ouvrages,  juge- 
ront aisément  qu’il  ne  s'est  guère» 
donné  le  loisir  de  méditer  et  de 
se  laisser  aller  à l'extase  p ndnnt 
qu'il  écrivoit.  » Il  envoya  des 
lettres  au  pape  et  à plusieurs 
princes  Chrétiens,  pour  leur  ap- 
prendre que  la  perte  de  l'empire 
d'Orient  etoit  un  effet  de  la  colère 
de  Dieu , justement  irrité  contre 
les  fidelles.  On  a de  lui  un  graud 
nombre  d’ouvrages,  pleins  d ins- 
tructions salutaires,  et  d'une  onc- 
tion touchante,  mais  écrits  sans 
politesse  et  sans  élévation.  Eu- 
gène IV  disoit  </ue  l'Eglise  était 
heureuse  d'avoir  un  tel  fils.  —I  le— 
nys  avoit  beaucoup  lu  , et  ne 
manquoit  pas  d'érudition  dans  les 
choses  communes , et  appliquoit 
heureusement  les  passages  de 
l'Ecriture.  Il  étoit  sobre  et  sage 
dans  la  spiritualité  , et  il  n'y  a 
guères  d’auteurs  mystiques  dont 
les  ouvrages  se  lisent  avec  plus 
de  plaisir  et  de  fruit.  Les  siant 
ont  été  recueillis  en  ci  volumes 
in— folio  , Cologne,  1 549  , en  y 
comprenant  ses  Commentaires. 
Jkm  Traité  contre  l'Alcoran  , 
en  cinq  livres,  Cologne,  1 533 ^ 
in-8°,  est  devenu  rare.  Le  T rai  té 
De  bello  inslitucndo  advenus 
Turcas  , compris  au  premier 
livre,  fut  supprimé  pour  cer- 
taines applications  forcées  et  pour 
quelques  visions  singulières. 

XVIII.  DENYS,  (Jean- 
Baptiste)  médecin  ordinaire  du 
roi,  mort  l'an  1704,  à Paris  sa 
patrie , où  il  professa  la  philo- 
sophie et  les  mathématiques  avec 
distinction.  11  tenoit  chez  lui  des 
Conférences  sur  toutes  sortes  de 
matières,  qui  ont  été  imprimées 
in— 4.0  Ces  Conférences  commen- 
cèrent en  1864,  et  continuoienC 
encore  en  il» 71.  O11  trouve  dans 
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te*  Mémoires  beaucoup  de  chose* 
curieuses  et  intéressantes.  11  donna 
encore,  en  1 6bS , deux  Lettres 
in-8°,  dont  l'une  a pour  objet 
plusieurs  expériences  de  la  trans- 
fusion du  sa  ne , faites  sur  des 
hommes  ; l’autre  roule  sur  une 
folie  guérie  par  la  transfusion.  Il 
étoit  grand  partisan  de  cette  pra- 
tique ; mais  elle  fut  défendue  par 
un  arrêt  du  parlement,  informé 
de  quelques  mauvais  effets  qu’elle 
•voit  produits.  V oy.  Desgabets. 

XIX.  DENYS,  (Pierre)  né  à 
Pilons  en  1638  , manifesta,  dis 
sa  jeunesse,  son  goût  pour  les 
«rts . et  en  particulier  pour  le 
travail  du  fer.  11  se  perfectionna 
à Home  et  à Paris  jusqu’en  tb^o, 
année  dans  laquelle  il  se  consacra 
à Dieu  dans  l’ordre  de  Saint- 
Benoit  , en  qualité  de  Commis. 
C’est  ainsi  qu’on  nommoit  les 
laïques  qui  s’engageoient,  par  un 
contrat  civil , à garder  certaines 
règles  , et  à s’occuper  , selon 
l'ordre  des  supérieurs,  dans  les 
«rts  et  métiers  dont  t's  étoient 
capables.  Il  vécut  pendant  43  ans 
dans  l’abbaye  de  Saint-Denys , 
avec  beaucoup  d’édification  , et 
il  y mourut  en  iy33,  à 7S  ans. 
On  l’a  regardé  c mme  le  plus 
habile  ouvrier  en  fer  qu'il  y ait 
eu  en  France.  Personne  n’a  en- 
core approché  de  la  délicatesse, 
de  la  beauté  , de  la  perfection  de 
ses  ouvrages.  C’est  à lui  qu’on 
doit  la  belle  grille , la  suspension 
des  lump-s  du  chœur , la  balus- 
trade et  les  rampes  du  grand  esca- 
lier, la  chaire  du  réfectoire,  'a 
plupart  des  nutr-  s orneinens  en 
fer  de  l’abbaye  de  Snint-D-nys, 
qui  sont  généralement  estimés 
des  connoisseur»  , et  admirés 
même  de  ceux  qui  nen  con- 
noissent  pas  tout  le  prix,  il  a 
fait  encore  la  grille  de  la  cathé- 
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drale  de  Meaux  et  celle  du  chœur 
de  l'abbaye  de  Chelles. 

XX.  DENYS,  (Michel) 
bibliothécaire  de  l'empereur  à 
Vienne,  mort  en  1800,  a l’.ige 
de  71  ans.  s'est  fait  connoitre, 
i.°  par  des  Poésies  ; 1°  par  une 
Traduction  à'Ossian  ; 3.°  par 
un  Supplément  aux  annales  de 
Maittairc  ; 4.0  par  une  Intro- 
duction h la  connoissance  des 
livres  rares  , 2 volumes  in— 4”  ; 
5."  Enfin  , par  le  Catalogue  rai- 
sonné des  manuscrits  de  la  bi- 
bliothèque dont  on  lui  avoit 
confié  le  soin.  Ce  dernier  ou- 
vrare  est  en  latin,  et  en  a vol. 
in— fol. , dont  le  premier  a été 
publié  en  0793,  et  le  second 
en  1801. 

DENYSART,  Voyez  De- 
nisart. 

DENYSOT,  (Nicolas)  peintre 
et  poète  François  , né  au  Mans 
en  1 5 1 5 , peignoit  assez  bien  et 
versifioit  assez  mal.  Il  excella  sur- 
tout dans  le  dessin.  Il  mourut  à 
Paris  l'an  liSq.  Ce  poète  se  pi- 
quoit  d'imiter  Jodelle  : mauvaise 
copie  d’un  mauvais  modèle.  Il 
publia  des  Cantiques , r553  , 
in— 8°  , sous  le  nom  de  Conte 
d' Alsynois , qui  est  l'anagramme 
du  sien.  On  croit  qu’il  a eu  part 
aux  Contes  de  Despériers. 

DÉO— DATIJS,  Voyez  Dieu- 
DONNÉ  et  DlÉ. 

DÉO— GR  ATI  AS,  (Saint) 
élu  évêque  de  Carthage,  à la 
prière  de  l'empereur  Valenti- 
nien III,  vers  464,  du  temps 
du  roi  Genseric , se  distingua  par 
sa  charité  envers  les  pauvres  et 
les  captifs  , et  mourut  en  457. 

D ÉON , Voyez  Éon. 

DEPARCIEUX,  Voyez  Par- 

CIKUX. 
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DERCETIS,  ou  Atefgatk, 
( Mythol.)  jeune  lille,  qui  s'étant 
repentie  de  s'étre  abandonnée  à 
iin  jeune  homme  a la  sollicitation 
de  Vénus,  se  précipita  dans  un 
étang,  où  son  corps  n’avant  pas 
été  retrouvé,  on  présuma  qu'elle 
avoit  été  changée  en  poisson  : et 
on  l'adora  comme  déesse  chez 
les  Sidonicns. 

DERCYLLIDAS,  général  des 
lacédémoniens , vers  l'an  400 
avant  J.  C. , prit  plusieurs  villes 
aux  Perses.  Sur  le  point  d’en  venir 
à un*  bataille,  il  engagea  adroite- 
ment Pharnabazf  et  Tissnpherne 
général  d ' Arlaxercès  , h signer 
lin  traité  par  lequel  les  Perses 
s’obligeoient  de  laisser  les  villes 
Grecques  en  liberté , l'an  397. 

DERCYNUS  et  A LI II  ION 
frères,  (Mythol.)  étoient  fils  de 
Neptune  et  d'Amphitrite.  Après 
s’étre  emparés  furtivement  des 
bc:nfs  qu  Hercule  avoit  enlevés  à 
Géryon  qu'il  avoit  vaincu  , ils  les 
emmenèrent  en  Italie. 
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que  l'université  d’Oxford  lui  Prt  J 
voya  , sans  exiger  de  lui  aucune 
des  formalités  accoutumées.  Ces 
deux  écrits  sont  lé  précis  des  ser- 
mons qu’il  avoit  préchés  en  171 1 
et  en  1712.  La  religion  y est 
prouvée  par  les  merveilles  de  la 
nature.  On  a encore  de  lui  plu- 
sieurs autres  ouvrages  dans  les 
Transactions  Philosophiques, 

DERRAND  , ( François  ) Jé- 
suite, né  en  i558  dans  le  pays 
Messin,  mort  à Agde  en  1644  , 
est  connu  par  son  Architecture 
des  Voûtes  , Paris,  1643,  in— 
fol.  La  Rue  , architecte  de  Paris  , 
en  a donné  en  1738  une  nou- 
velle édition  fort  augmentée.  C’est 
sur  ses  dessins  qu’a  été  bâtie 
l’église  de  St.  Louis  , rue  Saint- 
Antoine  , à Paris  , qui  est  re- 
gardée comme  un  assez  mauvais 
ouvrage , surchargé  de  sculpture, 
et  dont  les  axes  des  colonnes  no 
sont  point  à plomb. 

DES-ACCORDS,  Voyez  Ta- 
bou rot. 


DERHAM , ( Guillaume  ) rec- 
teur d'Upminster  dans  le  comté 
d’Essex  , membre  de  la  société 
royale  de  Londres,  et  chanoine 
de  Vindsor  , naquit  à Stowton 
près  de  Worcester  en  16S1.  Il 
se  fit  de  bonne  heure  un  nom 
célèbre  par  ses  talens  pour  la 
physique  , et  sur-tout  par.  l’usage 
qu’il  en  a fait.  F.n  1711  et  17 1 z, 
il  remplit  la  fondation  de  Bayle 
avec  le  plus  grand  éclat.  Il  mou- 
rut a Londres  en  173Ï,  a 78 
ans.  On  a de  lui  la  Théologie 
Physique  et  la  Théologie  Astro- 
nomique , traduites  en  frnncois  , 
l’une  en  1719 . et  l’antre  en  17.80, 
et  dignes  de  l’être  dans  toutes  les 
langues,  tontes  deux  sont  in— 8", 
Le  premier  ouvrage  lui  mérita  des 
lettres  de  docteur  en  théologie, 


DES— ADRETS,  Voyez 
Adrets. 

DESAGULIERS  , ( Jean-' 
Théophile  ) célèbre  physicien  , 
né  à la  Rochelle  en  i683  , étoit 
fils  d'un  ministre  Protestant.  A la 
révocation  de  l’édit  de  Nantes, 
son  père  passa  en  Angleterre. 
Le  jeune  Dcsagulicrs  , après 
avoir  étudié  à Oxford  sous  Ips 
plus  habiles  maîtres  , fut  fait 
prêtre  par  l'évêque  d 'Eli  , en 
1717  , et  chargé  de  deux  cures. 
La  physique  expérimentale  l’oc- 
cupa plus  que  la  théologie  : il 
en  fit  il  Ixmdres  , depuis  1710 
jusqu’en  1740  , différons  cours, 
qui  lui  ouvrirent  les  portes  de 
Ja  société  royale  , et  qui  l’an- 
noncèrent à l'Europe  comme  l’»n 
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♦les  premiers  physiciens  de  son 
siècle.  La  Hollande  l'appela  pour 
y aller  faire  des  cours  de  phy- 
sique. Il  se  rendit  d'abord  à Rot- 
terdam, et  ensuite  à la  Haie, 
où  il  eut  le  plus  grand  succès  : 
c’étoit  en  1730.  La  société  royale 
dont  il  étoit  membre  , fâchée 
d'avoir  perdu  un  tel  homme , le 
rappela  bientôt  pour  continuer 
ses  expériences  en  Angleterre  , 
avec  un  honoraire  annuel  de  3o 
livres  sterlings.A  la  dextérité  de 
la  main  et  à une  grande  sagacité  , 
Dcsaguliers  joignoit  l'esprit  d’in- 
vention ; c’étoit  tous  les  jours 
quelque  nouvelle  machine  hy- 
draulique ou  astronomique.  Pour 
que  le  public  jouit  dn  fruit  de 
ses  lumières,  il  mit  ses  leçons  en 
ordre,  et  les  publia  sous  le  titre 
de  Cours  de  physique  expérimen- 
tale , en  s vol.  en  anglois , enri- 
chis d'un  grand  nombre  de  fi- 
gures et  d'observations  impor- 
tantes. Le  P.  Pezenas  l'a  traduit 
en  françois , Paris  «730,  1 vol. 
in-4.0  La  fin  de  sa  vie  fut  mal- 
heureuse. 11  perdit  , dit-on  , le 
jugement.  Il  s'habilloit  tantôt  en 
Arlequin , tantôt  en  Gilles  ; et 
c’est  dans  ces  accès  de  folie  qu'il 
mourut  en  1743,  âgé  de  60  ans. 
Nous  ne  garantissons  pourtant 
pas  ces  derniers  faits. 

DÈSAIDES , Voyez  Dezède. 

DESAIX  , ( Louis-Charles- 
Antoine)  né  aumoisd'aoùt  1768, 
nti  château  de  Végou  près  de 
Riom  , d'aïeux  qui  depuis  plu- 
sieurs générations  suivoient  la 
carrière  militaire  , l’embrassa 
comme  eux.  Il  venoit  d’achever 
ses  études  à l’école  d'Effiat  .lors- 
qu'il entra  en  qualité  de  Wîus- 
lieutenant  au  régiment  de  Bre- 
tagne. Si-tôt  que  la  révolution 
françoise  eut  amené  la  guerre, 
le  général  Cusline  l'employa 
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cômme  aide-de-camp  ; et  il  con- 
tribua par  ses  conseils  à arrêter 
les  suites  funestes  que  pouvoit 
avoir  la  prise  des  lignes  de  Weis- 
sembonrg.  Blessé  à Lauterbourg 
d'une  balle  qui  lui  perça  la  joue  , 
il  ne  voulut  ni  quitter  le  champ 
de  bataille , ni  se  faire  panser 
avant  d’avoir  rallié  les  bataillons 
mis  en  désordre.  Nommé  succes- 
sivement général  de  brigade  et 
de  division  , il  seconda  par  sa 
valeur  et  ses  lumières  la  retraite 
savante  et  glorieuse  de  Moreau  , 
forcé  de  se  replier  des  bords  du 
Danube  jusque  sur  les  bords  du 
Rhm.  Il  passa  ce  fleuve  le  24 
juin  1 796  , dispersa  l'armée  d’Al- 
lemagne , et  enleva  OfFenbourg 
au  corps  de  Condé  ; dans  la  san- 
glante bataille  de  Rustadt  , il 
commanda  l'aile  gauche  desFran- 
Cois  , et  obligea  le  prince  Charles 
a se  retirer:  le  combat  dura  de- 
puis 9 heures  du  matin  jusqu'à 
10  heures  du  soir.  Placé  quelque 
temps  après  à la  tête  du  pont 
de  Kehl , Desaix  le  défendit  avec 
vigueur,  et  fut  blessé.  Son  in- 
telligence et  sa  bravoure  lui  ac- 
quirent dès-lors  l’entière  con- 
fiance des  soldats.  A peine  le  traité 
de  Campo-Formio  avoit-il  pré- 
paré la  paix  entre  l'Autriche  et  la 
France,  que  Bonaparte  partant 
pour  l'Egypte , demanda  Desaix 
pour  l’un  des  compagnons  de  sa 
gloire.  Celui-ci  fut  chargé  tour- 
ù-tour  de  favoriser  le  débarque- 
ment, de  repousser  les  Mame- 
loucks  et  les  Arabes  d'Yambo , 
et  de  faire  échouer  les  entre- 
prises de  Mourad-Bey.  Chargé 
du  gouvernement  de  la  haute» 
Égypte , il  lui  fallut  livrer  chaque 
jour  de  nouveaux  combats , et 
gagner  chaque  portion  de  terrain 
par  tin  nouveau  triomphe.  Vain- 
queur à Aba-Grigé,  à Sédiman  , 
à Faïomn  , à bumanhoult  , à 
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Kéné , a Aboumanc  , à Bcnout , 
« Cossélr,  les  ennemis  étoient 
*uns  cesse  Ivittus  et  non  dé- 
truits; ils  renaissoientà  l’ap|>roche 
de  chaque  village,  où  les  paysans 
couroient  en  armes  se  réunir 
aux  débris  de  l'armée  vaincue. 
C’est  alors  que  Desaix  fit  preuve 
de  sa  prudence  et  de  toute  son 
habileté.  11  eut  à surmonter  la 
chaleur  excessive  du  climat , le 
manque  d’eau  et  souvent  d’ali- 
mens,  l’ignorance  des  lieux  et 
des  positions,  un  peuple  entier 
animé  par  les  plus  fortes  pas- 
sions rie  l'homme  , la  vengeance 
et  le  désir  de  conserver  son  culte. 
A force  d’art  et  de  valeur , les 
chefs  Arabes  et  Egyptiens  dis- 
parurent. Klphi  - Bey  fut  re- 
poussé , le  chérif  Han  perdit 
la  vie  à Benout  , Mourad  fut 
forcé  d’aller  se  réfugier  jusqu’au- 
dessus  des  cataractes  du  Nil  , 
dans  l'affreux  pays  de  Brèbe.  Bo- 
naparte étoit  de  retour  en  Eu- 
rope ; et  par  le  traité  d’El-Arich 
signé  par  Iiesaix  avec  les  Turcs 
et  les  Anglois , celui-ci  put  s’em- 
barquer et  y revenir.  Porteur  des 
ordres  du  grnnd-visir , accom- 
pagné d’un  officier  Anglois  , 
chargé  de  faire  respecter  le  trai- 
té , il  arriva  à Livourne  , où 
l'amiral  Keith  ne  craignit  pas  de 
le  déclarer  son  prisonnier,  et  de 
le  traiter  avec  ironie  en  lui  de- 
mandant ce  qu’il  desiroit  Desaix 
lui  répondit , dit-on  , ces  mots  : 
« Je  ne  vous  demande  rien  que  de 
me  délivrer  de  votre  présence  ; 
faites , si  vous  le  voulez , donner 
de  la  paille  aux  blessés  qui  sont 
avec  moi  : j’ai  traité  avec  les  Ma- 
meloucks  , les  Turcs,  les  Arabes 
du  grand  Désert,  les  Éthiopiens, 
les  Noirs  de  Darfour:  tous  res- 
pectoient  la  parole  qu’ils  avoient 
donnée , et  ils  n'insultoient  pas 
aux  hommes  dans  le  malheur.  » 
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Desaix  arrivé  en  France  , y ap— 
prit  que  Bonaparte  déclaré  rer 
Consul , étoit  parti  pour  recon- 
quérir l'Italie:  il  alla  le  rejoindre 
aussitôt,  et  obtint  le  comman- 
dement de  deux  divisions.  Ma- 
rengo  devint  alo  s le  th-àtn  des 
plus  grands  exploits.  Un  tiers 
de  l’armee  Françoise  étoit  hors 
de  combat , Icsqiiele  corps  sous 
les  ordres  de  Desaix  arrive  : 
malgré  une  marche  forcée  de  dix 
lieues,  malgré  l'artillerie  enne- 
mie qui  le  fond  ro)  oit  , il  se 
forme  en  bataillons  Serrés  , et 
tournant  à droite  sur  San-Ste- 
phuno  , il  coupe  entiitemenC 
l'aile  gauche  Autrichienne.  Dans 
ce  moment  décisif  et  glorieux  , 
Desaix  tomba  sous  une  balle 
mortelle,  le  z5  prairial  an  8, 
et  n'eut  que  le  temps  de  proférer 
ces  mots  : « Allez  dire  au  premier 
consul  que  je  meurs  avec  le  re- 
gret de  n'avoir  pus  assez  fait  pour 
vivre  dans  la  postérité.  » U 
n'nvoit  rejoint  le  quartier-gé- 
néral que  depuis  trois  jours  , et 
il  disoit  à ses  nides-de-camp , la 
veille  de  la  bataille  : «voilà  long- 
temps que  je  ne  me  bats  plu» 
en  Europe  : les  boulets  ne  nous 
connoissent  plus  : il  nous  ar- 
rivera quelque  chose. ..  Son  eorp* 
transporté  en  posteà  Milan , y fut 
embaumé:  et  le  gouvernement 
Fiançois  ordonna  qn’il  seroit 
transféré  dans  l'hospice  du  mont 
St. -Bernard,  où  un  monument 
lui  seroit  élevé.  Desaix  ga.da 
jusqu'à  sa  mo  t la  plus  grtnde 
simplicité  dans  son  extérieur,  ha 
physionomie  étoit  pensive  , sort 
visage  pâle  , son  rega.d  ardent  : 
son  sang  froid  fut  toujours  inalté- 
rable. 11  étoit  ordinairement  vêtu 
tout  en  bleu  , sans  ai  cune  bro- 
derie , avec  un  chapeau  san* 
plumes  et  sans  galons.  Il  réunit 
au  courage  la  plus  exacte  probité. 
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Cette  vertu  lui  mérita  de  la  part 
des  habitans  du  Caire  le  titre 
de  Sultan  juste.  Jamais  homme 
n'aima  moins  l'argent,  et  il  n’en 
aentit  véritablement  le  besoin  que 
lorsqu’il  voulut  obliger.  Un  a im- 
primé en  l'an  10  une  notice in-i a, 
sur  In  vie  de  ce  général  . à 
qui  M.  tic  Fvntanrs  a consacré 
«es  quatre  vers  chantés  à Paris, 
sluns  lu  fête  du  14  juillet  180s  : 

Tu  mturs , brave  Desaix  ! tu  mturtl 
ah  ! peux-tu  traire 

Que  l'éclat  ie  ton  nom  t’éteigne 
artc  tts  jours  ? 

L’Arabe  en  t't  tUic-it  s’tntrtticnt 
de  ta  glaire  ; 

£t  ut  fils  i ta  fit  la  rediront 
toujours. 

DES  - ARGUES,  Voyti 
Argues. 

I.  DESAITLT,  (Pierre^  doc- 
teur en  médecine  , né  à Arsac 
dans  la  Chnlosse  en  176Ï,  mort 
à Bordeaux  en  «737  , à l’Age  de 
6i  ans , très-versé  dans  la  théorie 
•t  heureux  dans  la  pratique  , pu- 
blia en  1733  , in-ia  . à Bor- 
deaux sa  patrie,  un  Traité  sur 
les  maltul.es  vénériennes  , con- 
tenant une  méthode  de  les  guérir 
tans  flux  de  bouche  , sans  risque 
et  sans  dé/iense.  Il  avoit  embrassé 
le  système  de  D f.  t d 1 e n.  On 
trouve  dans  le  même  volume  une 
Dissertation  sur  la  rage  , et  une 
autre  surin  pbthysie  et  la  manière 
de  la  guérir.  En  1736  , le  même 
auteur  fit  imprimer  une  Disser- 
tation sur  la  pierre  d;s  reins  et 
de  la  vessie  , avec  une  réponse 
à la  critique  d’ A s truc  contre  son 
Traité  sur  les  maladies  véné- 
riennes. Cette  réponse  décente 
et  modeste  , fit  honneur  à De - 
tault , d’autant  plus  que  l'expé- 
rience a fait  adopter  son  pro- 
cédé. Il  a laissé  en  mourant  un 
ouvrage  manuscrit  sur  l'épilepsie. 
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On  înl  n attribué  aussi , mai* 
sans  preuve,  un  ouvrage  ano- 
nyme, publié  en  1727,  sous  ce 
titre  : Nouvelles  Découvertes  et 
Médecine , où  l’on  prouve  que 
les  remèdes  extraits  des  métaux 
et  des  uiinéranx  , sont  préfé- 
rables h ceux  des  végétaux  et 
des  animaux.  Caillou,  médecin  de 
Bordes  ux  , a publié  en  t8oo 
une  notice  intéressante  sur  la  vie 
et  les  écrits  de  Desault. 

II.  DESAULT,  (Pierre- 
Joseph)  né  le  6 février  1744,  à 
Mngni-Vernois,  près  de  éMcon, 
reçut  une  éducation  simple,  mais 
soignée.  Un  ne  l'instruisit  point 
dans  les  arts  d’agrément  , on 
le  forma  aux  arts  utiles.  Der- 
nier enfant  d’une  nombreuse  fa- 
mille , on  le  destina  d’abord  k 
l’état  ecclésiastique  : son  goût 
s’y  opposa  ; et  son  père  ne  vou- 
lant point  le  contrarier,  l’envoya 
n l'hôpital  militaire  de  Béfort  y 
étudier  les  principes  de  la  chi- 
rurgie. Trois  ans  après , le  jeune 
Desault  vint  les  approfondir  k 
Paris  en  17645  il  n’avoit  alors 
que  ii)  ans.  Disciple  du  célèbre 
Antoine  Petit , qui  dons  ses  le- 
çons répandoit  les  grâces  de  la 
diction  sur  l'aridité  des  détails  , 
il  apprit  sous  ce  maître  habile 
h le  surpasser  un  jour.  Dès  1766  , 
il  ouvrit  lui  - même  des  cour* 
d’anatomie,  où  il  traça  bientôt  . 
un  nouveau  système  de  divisions 
pour  l’enseignement  de  cette 
science*  il  y présensa  un  cadre 
plus  vaste,  plus  lumineux,  plus 
complet  que  ceux  où  l’on  étoit  • 
circonscrit  par  les  leçons  deDei- 
dicr,  de  Verdier  et  des  autres  pro- 
fesseurs anciens.  En  vain  l’envie 
voulut-elle  en  éloigner  les  élèves, 
on  s’apperçut  que  dans  tous  les 
examens  et  dans  toutes  les  pla- 
ces , l'avantage  restoit  toujours 
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à ceux  qui  avoient  étudié  sous 
Desault.  L'orgueil  des  autres  maî- 
tres fut  obligé  d'adopter  sa  mé- 
thode , et  de  plier  sous  la  loi  de 
la  volonté  publique.  Il  professoit 
depuis  10  ans  avec  le  plus  grand 
suceès  , lorsqu’il  fut  reçu  en 
1776,  membre  du  collège  et  de 
l’académie  de  chirurgie.  Nommé 
chirurgien— major  de  l'hôpital  de 
la  Charité  , il  quitta  cette  place 
distinguée  pour  une  plus  impor- 
tante , celle  de  chirurgien  en 
chef  de  l’Hôtel-Dieu  de  Taris  , 
tiù  il  succéda  à Ferrand.  Ses 
travaux  augmentèrent  alors  et 
£x  èrent  sa  réputation.  U y observa 
d’abord  les  plaies  de  la  tète , qui 
dans  les  hôpitaux  ne  tardent  pas 
à se  compliquer  d'un  état  fébrile , 
ui  dénature  la  suppuration , en- 
arnmij  le  péricrane , et  fait  pé- 
rir le  malade.  Desault  reconnut 
que  cet  état  participait  du  ca- 
ractère des  fièvres  bilieuses  , et 
par  l'usage  constant  qu'il  fit  de 
l’émétique  affaibli  dans  de  grands 
lavages , il  rendit  nulle  une  com- 
plication funeste.  Le  premier  , 
il  appliqua  avec  succès  le  vési- 
catoire pour  prévenir  les  épan- 
chemens  dans  le  cerveau  , pro- 
duits trop  souvent  par  les  vio- 
lentes contusions  de  la  tête.  Dans 
les  cas  de  déglutition  impossible , 
il  imagina  de  faire  couler  du 
bouillon  par  les  narines  , et  de 
le  porter  jusque  dans  l'estomac  , 
à l'aide  d’une  longue  canule. 
Hippocrate  en  avoit  indiqué  l’u- 
sage , mais  celles  dont  il  se 
servoit , étoient  droites , en  ar- 
gent , et  portées  par  la  bouche  : 
dès— lors  elles  augmentoient  la 
suffocation.  Celle  qu'employa  T)e- 
tault  fut  élastique  et  courbée  ; 
la  voie  qu’il  prit  fut  plus  facile 
et  moins  fatigante,  il  simplifia 
le  traitement  des  fractures,  et 
imagina  un  bandage  simple  et 


DÈS 

ingénieux  qui  a été  généralement 
adopté , sur— tout  dans  la  frac- 
ture de  la  clavicule.  Sur  l’opé- 
ration de  la  nécrose  , il  confirma 
les  recherches  de  David.  Il  dé- 
montra qu'une  simple  ligature 
pouvoit  souvent  suffire  dans  le 
traitement  de  l’anévrisme  , et 
inventa  une  aiguille  émoussée , 
très-large , à tige  élastique , glis- 
sant dans  une  canule  d’argent , 
et  susceptible  d'étre  conduite 
avec  facilité  autour  de  l'artère, 
la  plus  profondément  située.Pour 
l'opération  de  la  fistule , il  remit 
en  usage  le  gorgeret  de  bois  de 
Marchetà , et  appliqua  pour  la 
rescision  des  amygdales  et  dps 
polypes  , ainsi  que  pour  lu  divi- 
sion d'un  kiste  dans  la  vessie  , 
un  instrument  utile  , de1  son  in- 
vention. Au  milieu  de  ses  nom- 
breuses occupations  , Desault 
continua  ses  cours  , et  eut  la 
gloire  d’organiser  une  école  de 
chirurgie  clinique,  source  d’ins- 
truction d'autant  plus  précieuse 
que  la  science  y devint  expéri- 
mentale et  oculaire.  L'affluence 
de  ses  élèves  fut  prodigieuse  ; 
et  plusieurs  souverains  étrangers 
envoyèrent  à Paris  un  grand 
nombre  de  jeunes  étudians  pour 
se  former  sous  ses  leçons.  Dc- 
sault  ne  profita  pas  de  sa  re- 
nommée pour  accroître  sa  for- 
tnne.  Arrêté  momentanément 
pendant  les  orages  de  la  révo- 
lution , le  vide  immense  que 
causa  sa  détention  , força  les 
gouvernans  k le  rendre  à la  li- 
berté. Il  n’en  jouit  pas  long- 
temps , et  mourut  à 5o  ans , le 
i*r  juin  1795.  lia  écrit  peu  d’ou- 
vrages; mais  ce  qui  suffit  à sa 
gloire  , c’est  le  bien  qu’il  a fait, 
c’est  le  grand  nombre  de  chi- 
rurgiens célèbres  qu’il  a formés. 
Il  en  est  deux  qui  ont  consacré 
des  notices  à sa  mémoire,  L'un  , 
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le  citoyen  Bichat , publia  avec  lui 
un  journal  de  chirurgie,  en  1751 
et  années  suivantes.  L’autre  , le 
citoyen  Petit , chirurgien  en  chef 
de  l'hospice  de  Lyon , onvrit  sèn 
cours  d'anatomie  par  un  éloquent 
éloge  de  Desaull  dont  il  suit  les 
traces.  « Ce  dernier  , dit  - il , 
étoit  petit  de  taille  , un  peu  gros, 
portant  la  tête  haute  et  pen- 
chée on  arriére  : il  avoit  le  visage 
plein  , rond  et  coloré  , les  yeux 
jietits  , mais  animés  , tous  ses 
traits  bien  marqués,  la  démarche 
précipitée.  Il  parloit  avec  len- 
teur , mais  toujours  avec  force 
et  beaucoup  d'accent.  Quoique 
ses  occupations  sérieuses  et  ré- 
pétées eussent  tempéré  la  gaieté 
naturelle  de  son  caractère , il  la 
retrouvoit  toute  entière  dans  ces 
momens  où  il  s’abandonnoit  au 
repos  dans  le  sein  de  sa  famille 
et  de  ses  amis.  La  douce  joie  des 
repas  lui  plaisoit  , parce  que  le 
moment  de  les  prendre  étoit  le 
seul  oùil  fût  à lui-méme.  Il  étoit 
généreux  , compatissant  ; nous 
Savons  vit  verser  des  larmes  de 
douleur  sur  des  infortunés  que 
l’on  condnisoit  an  supplice  ; nous 
l'avons  vu  répandre  sur  les  in- 
digens  , l'or  que  venoit  de  re- 
cueillir sa  main , et  admettre  à 
l’entendre , sans  rétribution  , de 

J'eunes  élèves  recommandes  par 
e malheur.  On  lui  reprocha  ce- 
pendant un  peu  de  dureté  et 
quelques  brusques  emportemens 
qu'il  ne  sut  pas  toujours  mo- 
dérer ; mais  quel  est  l'homme 
public  qui  , au  milieu  d'occupa- 
tions intéressantes  et  nombreu- 
ses , obligé  d’entendre  et  de 
répondre  à tout  le  monde,  sup- 

Îiortera  toujours  de  sang  froid  , 
es  détails  minutieux  et  les  répé- 
titions fatigantes  de  gens  qui 
sembleroient  vouloir  qu'on  ne 
s'occupa,  que  d'eux.  Plus  ou  sent 
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le  prix  du  temps  , moins  on 
écoute  avec  tranquillité  celui 
qui  le  fait  perdre  ; la  patience 
échappe,  on  Remporte,  et  quand 
un  propos  dur  est  sur  les  lèvres  , 
la  bienveillance  est  dans  le  cœur. 
Desaull  avoit  reçu  de  la  na- 
ture un  tempérament  robuste 
qu’aucun  excès  n'avoit  affai- 
bli ; et  tout  lui  promettoit  une 
longue  carrière  , lorsqu’il  fut 
atteint  de  la  maladie  qui  , dans 
sept  jours  , le  conduisit  au  tom- 
beau. » Nous  citerons  encore  du 
même  écrivain  ce  parallèle  ingé- 
nieux entre  le  célèbre  anatomiste 
Anglois  Hunier  et  Desault  : « On 
appela  celui-ci  , dit-il  , le  plus, 
grand  anatomiste  de  l’Europo. 
Dans  la  balance  de  l'opinion  , 
il  étoit  cependant  un  homme  qui 
pouvoit  la  tenir  incertaine  , et 
opposer  un  égal  mérite  au  sien. 
Londres  proclamoit  avec  orgueil 
le  nom  de  Guillaume  Hunter , 
et  revendiquoit  pour  lui  la  su- 
périorité. Ici  , que  l’amour  pro- 
pre national  se  taise  , et  que  la 
vérité  se  fasse  seule  entendre. 
Hunter  , comme  Desault,  na- 
quit avec  le  don  du  génie  ; comme 
lui  , il  eut  besoin  de  beaucoup 
d’opiniâtreté  pour  surmonter  les 
difficultés  du  travail.  Desaull  , 
sans  appui , sans  fortune  et  sans 
protecteur , s'éleva  par  son  seul 
talent  : Hunter  trouva  dans  Dou- 
glas et  Monro  , des  amis  qui 
surent  oublier  qu’il  avoit  été  leur 
disciple.  La  renommée  de  Sharp 
avoit  attiré  dans  son  amphithéât  re 
d’innombrables  auditeurs,  lors- 
que Hunter  lui  succéda  ; Desault 
en  forma  un  que  n’avoit  point 
encore  fréquenté  la  gloire , et 
sut  l’y  fixer  par  ses  travaux.  Hun- 
ter publia  d’excellentes  obser- 
vations sur  la  nature  des  carti- 
lages et  sur  leurs  maladies  , sur 
1$S  vaisseaux  lymphatiques  , sut 
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l'utérus  dans  l'état  dç  grossesse , 
sur  la  rétroversion  de  la  matrice , 
sur  les  occouchemens , sur  l'ané- 
vrisme variqueux,  sur  les  her- 
nies de  naissance  ; et  tout  le 
monde  connoit  les  recherches 
précieuses  de  Désunit  sur  la 
taille  , sur  la  nécrose  , sur  les 
anévrismes , la  fistule  à l’anus  , 
les  polypes  . les  maladies  de 
l'urètre  , les  fractures , les  plaies 
«le  tète  , et  en  général  sur  tous 
les  points  de  l'art  dont  il  fit  le 
sujet  de  ses  méditations.  Hunier 
jeta  les  fondemens  d'un  cabinet 
d'anatomie  , qui  devint  une  des 
merveilles  de  Londres  , lorsqu'il 
l’eut  enrichi  des  travaux  de  üan- 
ilys  , de  Heuston  , de  Blackall 
rt  de  Falconar.  Pour  exécuter 
le  même  plan , il  ne  manqua  à 
Desaull  que  les  mêmes  moyens 
de  fortune  ; il  avoit  recueilli  un 
grand  nombre  de  pièces  ; per- 
sonne n’étoit  plus  heureux  que 
lui  dans  ses  injections,  et  son 
rival  eût  admiré  la  beauté  de  ses 
pièces  transparentes  et  son  in- 
jection de  l’artère  du  cristallin, 
comme  il  avoit  admiré  les  in- 
jections de  la  membrane  papil- 
laire dans  le  cabinet  d ‘Altinus. 
J {tinter  ne  porta  la  lumière  que 
sur  quelques  points  d anatomie  j 
Desaull  en  embrassa  l’ensemble  , 
et  en  lia  toutes  les  parties  avec 
«rt.  Le  premier  travailla  davan- 
tage pour  les  savans  ; le  second 
fit  plus  pour  les  disciples.  L’un 
parut  ambitionner  la  gloire  : l’au- 
tre le  modeste  honneur  d'être 
utile.  Tous  deux  appliquèrent  à 
la  chirurgie  le  résultat  de  leurs 
connoissances anatomiques;  mais 
dans  cette  nouvelle  carrière,  Hun- 
1er  ne  fut  point  servi  par  le  même 
génie , et  Desault  parut  encore 
plus  grand  chirurgien  que  fa- 
meux anatomiste.  L’Anglois  fut 
(entraîné  souvent  par  l'esprit  de  sys- 
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tème,  et  parut  accorder  beaucoup 
à des  théories  hypothétiques  ; De- 
snull  n’expliqua  jamais  rien,  et  , 
fidelle  observateur  de  la  nature  , 
ne  parla  que  son  langage.  Hunier 
ambitionna  des  honneurs  acadé- 
miques et  les  obtint  ; Desaull  se 
contenta  de  les  mériter  et  sut 
les  fuir.  Hunier  vivra  long-temps 
dans  la  mémoire  des  hommes  , 
parce  que  chaque  société  litté- 
raire à laquelle  il  appartint  , 
s'empressa  de  recueillir  le  résul- 
tat de  scs  travaux  ou  de  ses  écrits; 
Desault  sera  peut-être  oublié 
dans  des  siècles  qui  jouiront  en- 
core du  fruit  de  sa  méthode  et 
de  ses  travaux , parce  qu'il  n’a 
point  écrit , et  que  la  reconnois- 
sance , comme  la  mémoire , s'us® 
en  traversant  les  siècles.  Ainsi 
se  perpétue  d’âge  en  âge , le  sou- 
venir des  grands  événemens  qui 
agirent  le  globe  , tandis  qu’on 
pense  à peine  à l’intelligence  qui , 
chaque  jour , en  maintient  l'har- 
monie. » 

DES-AUTELS,  Voye* 
Autels. 

DES-BARIIEAUX  , Voye* 
Barreaux. 

DESBILLONS  , ( François- 
Joseph-Terrasse)  né  à Château- 
neuf  dans  le  Berri,  le  a 5 janvier 
1711  , se  fit  Jésuite  , et  ensei- 
gna avec  distinction  la  rhéto- 
rique pendant  quelques  années. 
Appelé  à Paris  au  collège  do 
Louis-le-Grand  , il  y acquit  d* 
la  célébrité  par  ses  ouvrages  et 
la  pureté  avec  laquelle  il  écrivoil 
en  latin  ; ce  qui  le  fit  surnommer 
le  Dernier  des  Bomains. — Lors- 
que l’ordre  des  Jésuites  fut  aboli 
en  France , Desbillons  trouva  un 
asile  honorable  près  de  l’électeur 
Palatin  , qui  lui  accorda  uns 
pension  de  mille  écus  et  une  place 
dans  le  collège  de  Wagheim.  iti 
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mourut  dan»  cette  ville  le  19  mars 
178g.  Par  un  Testament  fait  en 
vers  latins  , il  légua  sa  biblio- 
thèque riche  et  nombreuse,  aux 
Lazaristes.  Les  ouvrages  de  Ha- 
billons sont,  I.  Fabula  libri  xr; 
Barbon  en  fut  l'éditeur , et  cet 
ouvrage  fait  suite  à sa  collection. 
On  en  a donné  d'autres  éditions 
en  Irlande  , en  Angleterre  et  en 
Allemagne.  L'auteur  les  traduisit 
lui-même  en  François,  et  publia 
cette  traduction  avec  le  texte  à 
côté  en  1769  , Manheini,  2 vol. 
in— 8.°  Ces  fables  offrent  autant 
de  grâces  que  de  précision.  Elles 
sont  dignes  de  Phèdre  et  à' Esope, 

1 1.  Nouveaux  Eclaircissement  sur 
la  vie  et  les  ouvrages  de  Guillaume 
Pastel,  1763,  in— 8.°  III.  Histoire 
de  la  vie  et  des  exploits  militaires 
lie Mad.de  Saint-Balmonl , 1773, 
in— 8.°  I V.  Art  benè  valendi  , 
1788,  in-S.°  Dans  ce  poëme 
latin , en  vers  îambiques , sur 
l'art  de  conserter  sa  santé,  l’au- 
teur attaque  fortement  l'usage 
des  boissons  chaudes , et  sur-tout 
celui  du  chocolat,  du  thé  et  du 
café.  V.  On  doit  encore  à Des- 
bUlons  une  superbe  édition  des  Fa- 
bles de  Phèdre,  avec  des  notes  et 
des  observations , Manheim  1786, 
in— 8U;  et  une  autre  de  l' Imitation 
de  Jxsvs—  Christ  , précédée  d’un 
savant  discours  où  il  prouve  évi- 
demment que  cet  ouvrage  est  dit 
à Thomas  à—Kempis.  Desbillons 
avoit  composé  quelques  pièces 
dramatiques  en  latin  , et  une 
Histoire  de  la  langue  latine,  qui 
sont  restée*  manuscrites.  Avec 
les  vertus  de  son  état  et  la  pro- 
fonde érudition  d’un  savant , eut 
écrivain  étoit  timide  et  modeste  ; 
il  parloit  peu  et  toujours  bien. . 

I.  D ES  B O I S ,(  François- 
Alexandre  Aubert  de  la  Chesnais) 
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né  à Ernée  dans  le  Maine  la- 
x 7 juin  1699,  mort  dans  1 indi- 
gente et  à l'hôpital  à Paris , l» 
ag  février  1784,  à l'âge  de  85  ans r 
avoit  été  quelque  temps  capucin.  , 
Etant  rentré  dans  le  monde,  il 
travailla  aux  feuilles  de  l’abbé 
Des/outaines  et  de  l'abbé  Granel , 
ou  plutôt  il  compila  des  extraits 
our  ces  deux  journalistes,  qui 
rodon  nt  l’étoffe  qu'il  leur  four- 
nissoit.  Ensuite  il  composa  dif— 
férens  ouvrages  , mais  surtout 
des  Dictionnaires  ; car  c’étoit 
alors  la  mode.  Il  publia  succès— 
sivument  lu  Dicùounaire  mili- 
taire , 1738,  3 vol.  in— 8.°  Lo 
Dictionnaire d' Agriculture , 1731, 

2 vol.  in -8."  Lu  Dictionnaire 
universel  et  raisonné  des  ani- 
maux, 1739,  4 vol.  iu-/,.°  Le 
Dictionnaire  domestique , en  trois 
vol.  in-8°,  dont  il  ne  fit  qua 
les  deux  derniers.  Le  Diction- 
naire historique  des  mœurs , usages 
et  coutumes  des  François , 1 767  » 

3 vol.  in-8.°  Mais  l’ouvrage  qui 
l'emporte  sur  tous  ceux-là  eu 
inexactitudes,  eu  défauts  de  vé- 
rité , parce  qu'il  a fallu  la  sacri- 
fier à la  vanité,  c'est  son  Dic- 
tionnaire de  la  Noblesse , con- 
tenant les  généalogies,  l’histoire 
de  la  chronologie  des  famiLles 
nobles  de  la  France  , 1773  et 
années  suivantes,  12  vol.  in— 4% 
qui  ont  été  suivis  d'na  supplément 
en  trois.  Il  Histoire  naturelle  de 
Pline , avoit-  ôté  appelée  la  Bi- 
bliothèque des  pauvres  ; le  Dic- 
tionnaire généalogique  put  être 
nommé  la  Bibliothèque  des  riches  ; 
car  la  généalogie  est-plus  ou  moins 
longue , selon  qu'on  a payé  plus 
ou  moins  le  rédacteur.  U11  très- 
grand  nombre  de  familles  illustre», 
ne  s'y  trouve  point , ou  ne  s'y 
trouve  que  dans  un  tres-pclit.. 
espace.. 
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DES-BOULMIETIS , (Jean- 
Augustin  Julien)  c’est  le  nom 
sous  lequel  cet  auteur  s'est  fait 
connoître  dans  le  monde , et  qu’il 
préféra  à celui  de  son  père.  Il 
entra  dans  la  cavalerie  où  il  fut 
officier,  et  n’y  ayant  pas  fait 
fortune , il  se  tourna  du  côté  des 
lettres.  Il  débuta  perdes  Romans, 
donna  ensuite  quelques  Opéra 
comiques:  et  compila  en  7 vol. 
in— 11,  l'Histoire  de  ln  Comédie 
Italienne,  et  celle  de  la  Foire 
en  2 vol.  Ce  recueil  prolixe  est 
écrit  avec  gaieté,  mais  d’un  style 
incorrect  et  néologique.Ses  Opéra 
Comiques  sont  le  Bon  Seigneur, 
et  Toinon  — Toinclte.  — Des— 
Boulmiers  mourut  à Paris  sa 
patrie  , d’une  maladie  de  poi- 
trine, en  1771  , âgé  d’environ 
ans.  C’étoit  un  homme  de 
plaisir,  et  qui  écrivoit  facilement. 
On  a encore  de  lui  des  Romans , 
où  il  y a des  aventures  plaisantes  : 
le  plus  connu  est  intitulé.  De 
tout  un  peu.  C'est  un  salmigondis 
de  contes  , dont  quelques-uns 
sont  agréables.  Il  y a aussi  des 
vers  , qui  ne  sont  pas  la  partie 
brillante  de  ce  recueil.  Ses  Mé- 
moires du  marquis  de  Solanges  , 
son  Histoire  des  Filles  du  dix- 
huitième  siècle,  les  Aventures  de 
Bote,  ontcuun  succès  éphémère. 

DESBROSSES,  Voy.  Brosses. 

I.  DESCARTES  , (Réné) 
naquit  le  3 avril  1 59S  , à la  Haye 
en  Touraine,  d’une  famille  noble 
et  ancienne.  Son  père  , Joachim 
Descartes  , conseiller  an  parle- 
ment de  Bretagne,  lui  donna  le 
surnom  de  I)u  Perron  , petite 
seigneurie  dans  le  Poitou.  Le 
jeune  Béné  fit  ses  études  an  col- 
lège de  la  Flèche.  La  logique  de 
ses  maîtres  lui  parut  chargée  d'une 
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foule  de  préceptes  inutiles  cm 
même  dangereux.  Il  s'occupait  à 
l'en  séparer,  comme  le  statuaire  , 
dit— il  lui-même,  travaille  à tirer 
une  Minerve  d’un  Hoc  de  marbre 
informe.  Au  lieu  d’apprendre  de* 
inutilités,  il  doutoit,  et  l'on  com- 
mençoit  déjà  a l'appeler  le  Phi- 
losophe. Le  recteur  lui  permet- 
toit , tant  à cause  de  la  délica- 
tesse de  sa  santé,  que  de  son 
penchant  a la  méditation,  de  de- 
meurer long— temps  nu  lit.  Le 
jeune  philosophe  prit  tellement 
cette  habitude , qu'il  s’en  fit  un* 
manière  d’étudier  pour  toute  sa 
vie.  Cest  en  partie  aux  matinées 
qu'il  passoit  dans  son  lit , livré 
à la  plus  grande  obscurité , que 
nous  sommes  redevables  de  ce 
que  son  génie  a produit  de  plus 
important.  Engagé  par  son  incli- 
nation. autant  que  par  sa  nais- 
sance, à porter  les  armes,  il  servit 
en  qualité  de  volontaire  au  siège 
de  la  Rochelle , et  en  Hollande 
sous  le  prince  Maurice.  II  étoit 
en  garnison  à Bréda  , lorsque 
parut  le  fameux  problème  de 
mathématique  d’ Isaac  Beecman , 
principal  du  collège  de  Dort  : 
il  en  donna  la  solution.  Après 
s’èfre  trouvé  à différons  sièges  , 
il  vint  a Paris  pour  s’adonner  à 
la  philosophie , à la  morale  et 
aux  mathématiques.  Il  ne  voulut 
plus  lire  que  dans  ce  qu’il  ap- 
peloit  le  grand  livre  dit  Monde  , 
et  s’occupa  entièrement  à re- 
cueillir des  expériences  et  des 
réflexions.  Descartes  avoit  fait 
anparavant  un  voyage  à la  ca- 
pitale : mais  il  ne  s’y  étoit  guère < 
fait  connoître  dans  le  monde, 
que  par  une  passion  excessive 
pour  le  jeu.  Cetfe  passion  s’étant 
éteinte , la  philosophie  en  profita. 
Il  avoit  tout  ce  qu’il  falloit  pour 
en  changer  la  face  : une  imagi- 
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nation  brillante  et  forte , qui  en 
fit  un  homme  singulier  dans  sa 
vie  privée  ainsi  que  dans  sa  ma- 
nière de  raisonner  ! un  esprit 
très-conséquent  ; des  connois- 
sances  puisées  dans  lui— même 
plutôt  que  dans  les  livres  ; beau- 
coup de  courage  pour  combattre 
les  préjugés.  La  philosophie  Péri- 
patéticienne triomphoit  alors  en 
France  : il  étoit  dangereux  de 
l'attaquer.  Descartes  se  remit  à 
voyager.  Le  Jubilé  de  i6i5  lui 
fournit  une  occasion  de  satisfaire 
l’envie  qu’il  avoit  depuis  long- 
temps de  voir  l'Italie.  Après  avoir 
demeuré  quelques  mois  à Rome, 
il  en  partit  au  printemps , et  par- 
courut les  principales  villes  de 
la  Toscane.  Il  visitoit  tous  les 
savans  qui  se  trouvoient  sur  son 
passage  ; et  il  est  étonnant  qu’il 
ne  vif  point  à Florence  le  fameux 
Galilée , dont  il  ne  paroit  pas 
avoir  trop  connu  les  ouvrages. 
Enfin , après  différentes  courses  , 
il  se  retira  l’an  1 63o , en  Hollande, 
pour  n’avoir  aucune  espèce  de 
dépendance  qui  le  forçât  à mé- 
nager la  vieille  idole  du  Péripa- 
téticisme.  La  fortune  lui  avoit 
été , de  bonne  heure  , indiffé- 
rente. 11  n'eut  qu'environ  7000 
livres  de  patrimoine  ; mais  il  cs- 
timoit  plus  miUc  francs  venant 
de  sa  famille,  que  dix  mille  qu’il 
auroit  obtenus  d’ailleurs.  Jamais 
il  ne  voulut  accepter  de  secours 
d’aucun  particulier.  Le  comte 
ài  Avaux  lui  envoya  une  somme 
considérable  en  Hollande  ; il  la 
refusa.  Plusieurs  personnes  de 
marque  lui  firent  lesmémes  ofTres  ; 
il  les  remercia , et  se  chargea  de 
la  reconnoissance , sans  se  char- 
ger du  bienfait.  C'est  au  public , 
disoit— il , <i  payer  ce  que  je  fais 
pour  le  public.  11  se  faisoit  riche 
«s  diminuant  sa.  dépense  : son. 
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habillement  étoit  très-philoso- 
phique , et  sa  table  très— frugale. 
Du  moment  qu’il  fut  retiré  en 
Hollande,  il  fut  toujours  vêtu 
d’un  simple  drap  noir.  11  préfé- 
rait à table , comme  le  bon 
Plutarque  , les  légumes  et  le* 
fruits , à la  chair  sanglante  des 
animaux.  Ses  après-dinées  étoient 
partagées  entre  la  conversation- 
de  ses  amis  et  la  culture  de  son 
jardin  : après  avoir  le  matin  rangé 
une  planète , il  alloit  le  soir  cul- 
tiver une  fleur.  Sa  santé  étoit 
foible  ; mais  il  en  prenoit  soin  , 
sans  en  être  esclave.  L'impor- 
tance de  conserver  ce  premier 
des  biens  temporels , étoit  telle 
ii  ses  yeux  qu’il  écrivoit  au  Père 
Mersenne  : * Je  n’ai  jamais  eu 
tant  de  soin  de  me  conserver  que 
maintenant;  et  au  lieu  que  je  pen- 
sois  autrefois  que  la  mort  ne  peut 
m'ôter  que  3o  ou  {o  ans  tout  au 
plus,  elle  ne  saurait  désormais  me 
surprendre  sans  qn'elle  m'ôte  l'es- 
pérance de  plus  d’un  siècle;  car 
il  me  semble  voir  évidemment  que 
si  nous  nous  gardions  seulement 
de  certaines  fautes , que  nous 
avons  coutume  de  commettre, 
au  régime  de  notre  vie  , nous 
pourrions , sans  autre  invention  , 
parvenir  à une  vieillesse  beaucoup 
plus  longue  et  plu»- heureuse.  » 
On  sait  combien  les  passions  in- 
fluent sur  la  santé  ; Dcscartes  qui 
le  savoit , s'appliqua  sans  cesse  à 
les  régler.  C'est  ainsi  que  Fonte- 
nelle  est  parvenu  â vivre  près  d’art 
siècle.  Il  faut  avouer  que  ce  ré- 
gime ne  réussit  pas  si  bien  à Des- 
cartes, parce  qu'il  s’en-  écartoit 
quelquefois  ; Mais  , écrivoit-ii 
un  jour,  au  lieu  de  trouver  le 
moyen  de  conserver  la  vie , j'en 
ai  trouvé  un  autre  bien  plus  silr*. 
c'est  celui  de  ne  pat  craindre  la 
mort.  Pendant  un  séjour  de  vingt 
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tns  qu’il  fit  dans  diflerens  endroit* 
des  Provinces— Unies,  il  médita 
beaucoup,  se  fit  quelques  purtisan* 
enthousiastes  et  plusieurs  enne- 
mis. Le  chevalier  Digby  , philoso- 
phe Anglois , quitta  sa  patrie  et 
vint  en  Hollande,  daus  la  seule 
intention  d'y  voir  Descar  Le  s et  d’y 
converser  avec  lui.  On  dit  qu’il 
lui  conseilla  de  quitter  les  spécu- 
lations de  la  philosophie  pour 
méditer  sur  l’homme  et  sur  les 
moyens  de  prolonger  son  exis- 
tence , et  que  c’est  d'après  ce 
conseil  que  Descaries  commença 
ses  recherches  anatomiques  et 
son  7 rnilé  de  l'Homme.  L’uni- 
versité d'Utrecht  fut  Cartésienne 
dès  sa  fondation,  par  le  zèle  de 
Hentteri  et  de  Ilégùir  , tous  deux 
disciples  de  Descartes,  et  dignes 
de  l'étre  : le  premier  l'uppeloit 
men  Lui , mens  Sol,  mifii  semper 
De  us  ; le  second  te  regardoit 
« comme  extraordinairement  sus- 
cité pour  conduire  la  raison  de* 
autres  hommes.»  Mais  un  nommé 
Voelius  , brouillon  orgueilleux , 
entêté  des  chimères  scolastiques , 
ayant  été  fait  recteur  de  l’univer- 
sité d'Utrecht , y défendit  d’en- 
seigner les  principes  du  philo- 
sophe François.  En  vain  Des- 
cartes  avoit  épuisé  son  génie  à 
rassembler  les  preuves  de  l’exis- 
tence de  Dieu,  et  à en  c]ierch<  r 
de  nouvelles  ; il  fut  accusé  de  la 
nier  par  cet  ennemi  du  sens  com- 
mun. Sa  philosophie  ne  trouva 
pas  moins  d’obstacles  en  Angle- 
terre, et  ce  fut  ce  qui  l’empécha 
de  s’y  fixer  dans  un  voyage  qu’il 
y fit.  D vint  quelque  temps  après 
a Paris.  Louis  Xlll  et  la  cardinal 
de  Lirhelieu  essayèrent  inutile- 
ment de  l’attirer  à la  cour  : sa 
philosophie  n’étoit  pas  faite  pour 
elle.  On  lui  assigna  pourtant  une 
pension  de  3eoo  livres , dont  il 
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eut  le  brevet,  sans  en  rien  tore^ 
cher  ; ce  qui  lui  fit  dire  en  riant , 
<pie  jamais  parchemin  ne  lui  avoit 
tant  coûté.  La  reine  Christine 
souhaitoit  depuis  long-temps  de- 
voir ce  grand  homme.  Elle  vou- 
lut l’approcher  de  son  trône. 
Charnu , ambassadeur  de  France 
en  Suède,  fut  chargé  de  cette 
négociation , dans  laquelle  il  eut 
d’abord  de  la  peine  à réussir. 
« Un  homme  né  dans  les  jardine 
de  la  Touraine  , écrivoit  Des- 
caries au  négociâtes,  et  retiré 
dans  une  terre  où  il  y a moins 
de  miel  n la  vérité,  mais  peut- 
être  plus  de  lait  que  dans  la  terre 
promise  aux  Israélites , ne  peut 
pas  aisément  se  résoudre  à la 
quitter  pour  al  Ut  vivre  au  pays 
des  ours,  entre  des  rochers  et  des 
glaces.»  Je  mets,  dit— il  ailleurs  , 
rua  Liberté  à si  haut  prix , que  tous 
Us  rois  du  iiioiuU  ne  pourraient 
me  l'acheter.  D céda  cependant 
aux  sollicitations , et  sc  rendit  h 
Stockholm,  résolu  de  ne  rien 
déguiser  de  ses  sentimens  à cette 
princesse , ou  de  s’oit  retourner 
philosopher  dans  sa  solitude. 
Christine  lui  fit  un  accueil  tel 
qu’il  le  méritoit , et  le  dispensa 
de  tous  les  assujettissemens  des, 
courtisans.  Elle  le  pria  de  l’en- 
tretenir tous  les  jours  à cinq 
heures  du  matin  dans  sa  biblio- 
thèque. Elle  voulut  le  faire  di- 
recteur d’une  académie  qu’elle 
songeoità  établir,  avec  une  pen- 
sion de  3ooo  écus.  Enfin , elle 
lui  marqua  tant  de  considération, 
que , lorsqu'il  mourut  en  16S0, 
on  prétendit  que  les  grammairiens 
de  Stockholm , jaloux  de  la  pré- 
férence quelle  donnoit  à la  phi- 
losophie sur  les  langues,  aroient 
Bvancé , par  le  poison  , la  mort 
du  philosoplie.Lc  véritable  poison 
était  un  mauvais  régime  , i 
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manière  de  vivre  nouvelle,  et  nn 
climat  différent  de  celui  de  sa 
patrie.  Descartes  avoit  dressé  , au 
commencement  de  i65o,  les  sta- 
tuts d’une  académie  qu’on  devoit 
établir  à Stockholm,  et  il  les  porta 
à la  reine  le  i«r  jour  de  février. 
Ce  fut  le  dernier  de  sa  vie  qu'il 
vit  cette  princesse.  Il  sentit , à 
son  retour  du  palais , des  pres- 
sentimens  d’une  maladie  qui  de- 
voit terminer  ses  jours , et  il  fut 
attaqué  , le  lendemain  , d'une 
fièvre  continue  avec  inflammation 
de  poumon.  Chanul , qui  sortoit 
d’une  maladie  semblable  . voulut 
le  faire  traiter  comme  lui  ; mais 
sa  tête  étoit  si  embarrassée , qu’on 
ne  put  lui  faire  entendre  raison, 
et  qu’il  refusa  opinütrément  la 
saignée,  disant,  lorsqu'on  lui  en 
padoit  : Messieurs , épargnez  Le 
sang  français  ! Il  consentit  ce- 
pendant , à la  fin , qu'elle  se  fit  ; 
mais  il  étoit  trop  tard,  et  le  mal 
augmentait  insensiblement  : il 
mourut  le  ii  février  i65o,  dan* 
sa  54e  année.  La  reine  avoit  des- 
sein de  le  faire  enterrer  auprès 
des  rois  de  Suède,  avec  une  pompe 
convenable,  et  de  lui  dresser  un 
mausolée  de  marbre;  mnisChannt 
obtint  d’elle  qu'il  fût  enterré  avec 
plus  de  simplicité  dans  le  cime- 
tière de  l'Hôpital  des  orphelins, 
r.iivant  l'usage  des  Catholiques. 
Son  corps  demeura  à Stockholm 
Jusqu’à  l'année  1 666.  11  fut  enlevé 
alors  par  les  'soins  de  Üalibert , 
trésorier  de  France,  pour  être 
porté  à Paris , où  il  fut  enterré 
de  nouveau  en  grande  pompe . le 
14  juin  1667  , dans  l’église  de 
Sainte— Geneviève-du— Mont.  On 
mit , dans  la  même  église , son 
buste  avec  cette  Inscription  en 
vers  François , par  Fieubct  ; 

Dkscartes  , dont  tu  rois  ici  la 
sépulture. 
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A dessillé  les  yeux  des  aveugle* 
mo'ttls. 

Et,  gardant  /;  respect  que  l'on  doit 
aux  audit , 

Leur  a du  monde  entier  démontré  la 
structure. 

Son  nom  pir  mités  écrits  , te  rendit 
glorieux  ; 

Son  esprit , mesurant  et  la  terre  et 

les  deux  . 

En  pénétra  l’abyme  a en  perça  Ut 
nuages. 

Cependant , comme  un  autre , il  céda 
aux  tou  du  sure  , 

Lui  qui  vivrai:  autant  que  ses  divins 
ouvrages  , 

Si  le  sage  pouvait  s’affranchir  de  la 
mort. 

Descaries  était  d’une  taille  un  peu 
au-dessus  de  la  médiocre,  mais 
assez  fine  et  bien  proportionnée. 
Il  avoit  la  tête  grosse,  le  front 
largo  et  avancé,  le  teint  pâle,  la 
bouche  assez  fendue,  le  nez  bien 
fait , les  cheveux  noirs , les  yeux 
gris-noirs,  la  vue  agréable,  le 
.visage  toujours  serein  et  le  ton 
de  voix  fort  doux.  Louis  XVI  a 
fait  faire  sa  statue  en  marbre  pi  r 
M.  Pajou,  en  1777.  Cet  homri  e 
illustre  méritoit  biencethonneur. 
Si  Descartes  eut  quelques-unes 
des  foiblesscs  de  l’humanité,  il  eut 
aussi  les  principales  vertus  du  phi- 
losophe. Sobre , tempérant,  ami 
de  la  liberté  et  de  la  retraite  , 
n-  onnoissant , libéral,  sensible 
à l’amitié , tendre , compatissai  ' , 
il  ne  connoissoit  que  les  passions 
douces  , et  savoit  résister  aux 
violentes.  Quand  an  me  fait  of- 
fense , Hisoit — il , je  tdche  d’éle- 
ver mon  nme  si  haut  , que  l'of- 
fense ne  parvienne  pas  jusqu’àelle. 
L'ambition  ne  l'agita  pas  plus  que 
la  vengeance.  Il  disoit,  comme 
Ovide  : Vivre  caché  . c'est  vivre 
heureux.  Il  pensoit,  avec  Sénèque 
le  tragique  , qu'il  est  malheureux 
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de  mourir  trop  connu  des  autres  , 
sans  s'élre  connu  soi— même.  Dans 
un  moment  de  dépit , occasionné 
par  les  tracasseries  qu’on  lui  avoit 
suscitées , il  avoit  résolu  de  ne 
plus  rien  faire  imprimer  , pas 
même  ses  Méditations  métaphy- 
siques , celui  de  tous  ses  ouvrages 
qu'il  estimoit  le  plus.  J'aurois , 
dit-il  , une  vingtaine  d’appro- 
bateurs et  des  milliers  d'ennemis. 
He  vaut— il  pas  mieux  me  taire 
et  m'instruire  en  silence  ? Cepen- 
dant , il  ne  put  résister  à l'amour 
paternel  ; mais,  avnntquede  pro- 
duire son  ouvrage , il  le  commu- 
niqua aux  plus  savnns  hommes 
de  l'Europe , et  à plusieurs  théo- 
logiens. Je  veux,  dit— il , m'ap- 
puyer de  t autorité , puisque  la 
vérité  est  si  peu  de  chose  quand 
elle  est  seule.  Quoique  Descartes 
n’eût  pas  ce  ton  léger  de  la  con- 
versation du  grand  monde,  il 
avoit , dans  le  commerce  , une 
politesse  douce , qui  étoit  encore 
plus  dans  ses  sentimens  que  dans 
ses  manières.  Son  orne  etoit  très—  ' 
sensible  et  très— humaine.  U trai- 
toit  ses  domestiques  comme  des 
amis  malhenreux  , qu’il  étoit 
chargé  de  consoler.  Sa  maison 
étoit  pour  eux  uneécolede  mœurs, 
et  elle  devint , pour  plusieurs  , 
une  école  de  mathématiques  et 
de  science.  Voyez  II.  Gillon.  On 
rapporte  qu’il  les  instruisoit  avec 
la  bonté  d'un  père;  et  quand  ils 
ti’avoient  plus  besoin  de  son  se- 
cours , il  les  rendoit  à la  société. 
Un  jour  un  d'eux  voulut  le  re- 
mercier : Que  faites-vous  , lui 
dit-il  ? vous  êtes  mon  égal,  j'ac- 
quitte une  dette.  — Ce  philosophe 
laissa  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages. Les  principaux  sont  : ses 
Principes  , in-ia;  ses  Médita- 
tions, i vol.  in— il  ; sa  Méthode, 
l vol.  in— ra  ; le  Traité  des  Pas- 
sions , in— 12  j celui  de  la  Géo- 
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métrie , in— 12  ; le  Traité  de 
l'Homme  , in— i a ; et  un  grand  > 
Hecueilde  Lettres,  en  6 vol.  in-i  a : 
en  tout , i3  vol.  in— 12.  Descartes 
en  avoit  composé  quelques-un» 
en  latin  , et  les  autres  en  fran- 
çois;  mais  ses  amis  les  ont  tra- 
duits réciproquement  en  ces  deux 
langues.  L’édition  lntine  , im- 
primée en  Hollande,  forme  6 vol. 
in— 4.0  On  trouve,  parmi  ses  Let- 
tres, un  petit  ouvrage  latin  , inti- 
tulé : Censura  quarumdam  F.pis— 
tolarum  Balzacii  : «Jugement  sur 
quelques  Lettres  de  Balzac  ».  Cet 
écrit  est  un  chef-d’œuvre  de  goût , 
suivant  l'abbé  Truhlet.  Descartes 
n'eût  pas  été  moins  capable 
qu' Arislqte , de  donner  des  règles 
d'éloquence  et  de  poésie.  Mais  ce 
qui  immortalise  ce  grand  homme  , 
c'est  l’application  qu’il  a su  faire 
de  l’Algèb  re  à la  Géométrie  : idée 
qui  sera  toujours  la  clef  des  plus 
profondes  recherches  de  la  Géo- 
métrie sublime  et  de  toutes  les 
sciences  physico— mathématiques. 
C’est  la  partie  la  plus  solide  et 
la  moins  contestée  de  sa  gloire. 
KoyezHARjOT.il  n’a  pas  été  aussi 
loin  que  ses  sectateurs  l’ont  cru  , 
dit  un  homme  d’esprit  ; mais  il 
s’en  faut  beaucoup  que  les  sciences 
lui  doivent  aussi  peu  que  le  pré- 
tendent ses  adversaires.  Sa  Mé- 
thode seule  auroit  suffi  pour  le 
rendre  immortel.  Les  principes 
établis  dans  cet  excellent  livre  , 
sont  ceux-ci  : « Voulez—' vous 
trouver  la  vérité  ? formez  votre 
esprit , rendez— le  capable  de  bien 
juger.  Pour  y parvenir  , ne  Imp- 
liquez d’abord  qu’à  ce  qu’il  peut 
ien  connoitre  par  lui-même. 
Pour  bien  connoitre , ne  cherche* 
pus  ce  qu’on  a écrit  ou  pensé 
avant  vous  ; mais  sachez  voua 
en  tenir  à ce  que  vous  recon— 
noissez  vous-même  pour  évi- 
dent. Vous  ne  trouverez  point  la 
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Vérité  sans  méthode.  La  méthode 
consiste  dans  l'ordre.  L'ordre  con- 
siste à réduire  les  propositions 
complexes  à des  propositions  sim- 
ples , et  à vous  élever  par  degrés 
des  unes  aux  autres.  Pour  vous  per- 
fectionner dans  une  science,  par- 
courez—en  toutes  les  questions, 
enchaînant  toujours  vos  pensées 
les  unes  aux  autres.  Quand  votre 
esprit  ne  conçoit  pas  , sachez 
vous  arrêter.  Examinez  long- 
temps les  choses  les  plus  faciles  ; 
vous  vous  accoutumerez  ainsi  à 
regarder  fixement  la  vérité  et  à 
la  reconnoitre.  Voulez— vous  ai- 
guiser votre  esprit , et  le  pré- 
parer à découvrir  un  jour  par  lui- 
même  ? exercez— le  d’abord  sur  ce 
qui  a été  inventé  par  d'autres. 
Suivez  sur— tout  les  découvertes 
où  il  y a de  l’ordre  et  un  en- 
chaînement d’idées  ; et  quand  il 
aura  examiné  beaucoupde  propo- 
sitions simples  , qu'il  s'essaie  peu 
à pep  à embrasser  distinctement 
plusieurs  objets  à la  fois  ; bientôt 
Il  acquerra  de  la  force  et  de  L’éten- 
due. Enfin  , mettez  à profit  tons 
les  secours  de  l’entendement , de 
l'imagination , de  la  mémoire  et 
des  sens  , pour  comparer  ce  qui 
est  déjà  connu  avec  ce  qui  ne  l’est 
pas  , et  de  couvrir  l'un  par 
l'autre.  » La  Dioptrùjue  de  Des- 
caries , non  moins  estimée  que 
sa  Méthode  , est  la  plus  grande 
et  la  plus  belle  application  qu’on 
eût  faite  encore  de  la  Géométrie 
à la  physique.  Sa  métaphysique 
a jeté  les  fondemens  de  la  bonne 
physique  et  de  la  saine  morale.  Par 
elle,  il  a solidement  prouvé  l’exis- 
tence de  Dieu , la  distinction  du 
corpsetde  l'ame,  l’immatérialité 
des  esprits.  On  voit , enfin , dans 
ses  ouvrages,  même  les  moins 
lus,  briller  par— tout  le  génie 
inventeur.  Ceux  qui  ont  traité 
ses  systèmes  de  romans  , n’en 
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enrôlent  pas  fait  d'aussi  ingé- 
nieux ; aussi  a— t— on  dit,  que 
de  tous  les  hommes , c’étoit  Des- 
cartes qui  avoit  rêvé  le  mieux. 

Il  faut,  dit  Fontenelle , ndmirer 
toujours  Descaries  , et  le  suivre 
quelquefois.  Forcé  de  créer  une 
physique  nouvelle , il  ne  pou- 
voit  la  donner  meilleure.  L’édi- 
fice est  vaste , noble  et  bien 
entendu;  c'est  dommage  que  le 
siècle  où  il  vivoit  ne  lui  ait  pas 
fourni  de  meilleurs  matériaux. 

Il  osa  du  moins  montrer  aux  bons 
esprits,  à secouer  le  joug  de  la 
scolastique  , de  l'opinion  , de 
l'autorité,  des  préjugés  et  de  la 
barbarie.  Avant  lui  on  n’avoit 
point  de  fil  dans  le  labyrinthe 
de  la  philosophie;  du  moins  il 
en  donna  un,  dont  on  se  servit 
après  qu’il  se  fut  égaré.  S’il  n’a 
pas  payé  en  bonne  monnoié  , 
dit  un  écrivain,  c'est  beaucoup 
d’avoir  décrié  la  fausse.  Si  l’on 
cherche , dit  M.  Thomas , les 
grands  hommes  modernes , avec 
qui  on  peut  comparer  Descartes , 
on  en  trouvera  trois  , Bacon, 
Leibnitz  et  Newton.  En  le  rappro- 
chant de  ces  trois  philosophes  - 
célèbres , j’oserai  dire , ajoute-t-il , 
qu’il  avoit  des  vues  aussi  nouvelles, 
et  bien  pins  étendue»  que  Ba- 
con ; qu’il  a en  l’éclat  et  l’im- 
mensité du  génie  de  Leibnitz, 
mais  bien  plus  de  consistance 
et  de  réalité*  dans  sa  grandeur; 
qn'enfin,  il  a mérité  d’étre  mis  à 
côté  de  Newton , parce  qu’il  a créé 
une  partie  de  Newton,  et  qu’il 
n’a  été  créé  que  par  lui— même; 
parce  que,  si  l'un  a découvert  plus 
de  vérités,  l’autre  a ouvert  la  routo 
de  toutes  les  vérités.  Géomètre 
aussi  sublime, quoiqu’il  n’aitpoint 
fait  un  aussi  grand  usage  de  la 
géométrie:  plus  original  par  son 
génie  , quoique  ce  génie  l’ait 
souvent  trompé  ; plus  universel 
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dans  scs  connoissances  comme 
dans  ses  talons , quoique  moins 
sage  et  moins  assuré  dans  sa 
marche  ; o)ant  peut-être  en 
étendue  cê  que  Newton  avoit  en 
profondeur:  fait  pour  concevoir 
en  grand,  mais  peu  fait  pour  sui- 
vre les  détails  , tandis  que  Newton 
donnoit  aux  plus  petits  détails 
l’empreinte  du  génie,  etc.  etc.  » 
Voyez'  un  autre  parallèle  de 
Descar  tes  avec  Newton,  à l'ar- 
ticle IV.  Castel.  Izt  philosophie 
de  llescarles , qui , durant  sa  vie, 
avoit  eu  une  nuée  d'antagonistes  , 
essuya , après  sa  mort , les  plus 
grandes  contradictions  en  France. 
On  mit  tout  en  usage  pour  l’a- 
néantir, ou  du  moins  pour  la 
bannir  des  universités  et  des 
écoles.  11  y eut  une  vive  querelle 
dans  celle  d'Angers  , pendant 
plusieurs  années.  Le  célèbre  Père 
Ltuni  de  l’Oratoire , qui  enseignoit 
alors  dans  cette  ville  , fut  la  vic- 
time de  son  attachement  au  Car- 
tésianisme ; on  l'exila  à Saint- 
Martin— de— Miseré  , au  diocèse 
de  Grenoble.  Le  général  de  l'Ora- 
toire défendit  à tous  les  profes- 
. scurs  de  sa  congrégation  , d’en- 
seigner cette  nouvelle  philoso- 
phie : tant  celle  d 'Aristote , quoi- 
ue  ridicule  et  absurde,  avoit  jeté 
e profondes  racines  ! Cette  que- 
relle fit  naître  plusieurs  écrits, 
oubliés  à présent , à l'exception 
de  la  lie  quête  de  Nosseigneurs  du 
Mont— Parnasse.  Elle  Ait  dressée 
par  Bernier , pour  se  moquor  de 
celle  que  l’université  de  Paris  vou- 
loit  présenter  au  parlement  , 
pour  empêcher  qu'en  n'enseignât 
lu  philosophie  de  Descnrles  , 
comme  capable  de  boulcrciser  lo 
royaume.  O11  se  souvient  encore 
de  l’ Arrêt  burlesque  dressé  en  la 
graud’ehamlrc  du  Parnasse , en 
faveur  des  maîtres— is— art  s , mé- 
decins et  professeurs  de  Vuniver - 
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site  Stagire  au  pays  des  Chimères  , 
pour  U maintien  de  Lu  doctrine 
d’Aristote.  Cette  dernière  pièce, 
qui  ne  manque  pas  de  sel , se 
trouve  dans  les  Œuvres  de  Des- 
cartes , qui  la  composa  de  con- 
cert avec  Dongeois  son  neveu  , 
Racine  et  Bernier.  Malgré  les 
contradictions  qu'éprouva  d'abord 
le  Cartésianisme  eu  France  , il 
eut  des  sectateurs  illustres.  Ou 
peut  mettre  à la  tête  le  V.  Malle- 
branclie  , qui  ne  l’a  pas  pourtant 
suivi  en  tout.  Les  antres  ont  été 
Bohuult  , Bêgius  , Fontenelle  , 
Privât  de  Molières , etc.  dont  ont 
peut  consulter  les  articles.  A peina 
les  universités  s’étoient— elles  sou- 
mises à la  doctrine  de  Descnrles , 
auquel  elles  n’avoient  pas  voulu 
d abord  sacrifier  Aristote , qu’il  a 
fallu  l’abandonner  pour  Dcwton. 
11  5 a environ  40  ans  qu’il  s’éleva 
en  France  des  partisans  du  phi- 
losophe Anglois,  tels  que  Mau— 
perlais  , Voltaire , etc.  ils  eurent 
beaucoup  de  peine  à faire  recevoir 
ses  idées  ; mais  enfin,  elles  se 
firent  jour  dans  toutes  les  aca- 
démies, et  tous  les  professeurs 
des  universités  enseignent  aujour- 
d’hui la  philosophie  Anglaise , soit 
que  la  mode  influe  sur  les  opi- 
nions de  lecole,  soit  plutôt  que 
le  Ncwloniunismc  ait  des  fondc- 
mens  plus  solides  que  le  Carté- 
sianisme. Le  lecteur  voudra  bica 
que  nous  le  renvoyons  à l’Eloge  de 
liênê  Descaries  par  M.  Thomas  , 
discours  éloquent  qui  a remporté 
le  prix  de  l’académie  Françoise 
en  1763.  Voyez  aussi  sa  Vie  par 
Bailles  , et  l'article  du  même 
Baillet  dans  ce  Dictionnaire. 
On  publia  à Paris,  en  1693, 
in— 13  , l' Histoire  de  la  conju- 
ration faite  à Stockholm  contre 
Descauzes.  Cette  histoire  n'est 
qu'un  roman  assez  plaisant  Les 
(Qualités  , les  Accident  et  U'h 
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Formes  ntbslanliiUes  que  Dcî- 
aartes  avoit  rejetées  de  sa  philo- 
sophie, sont  les  terrible^  ennemis 
qui  conjurent  sa  perte.Ln  C haleur 
se  charge  d'exécuter  leur  projet 
contre  ce  novateur.  Elle  agit  avec 
tant  de  violence  dans  le  corps  du 
philosophe,  quelle  y excita  une 
lièvre  avec  le  transport  au  cer- 
veau, qui  le  mit  en  peu  de  jours 
au  cercueil.  (Quatre  ans  avant 
cette  plaisanterie , le  P.  Daniel 
avoit  mis  au  jour  son  Voyage  au 
monde  de  Descartes  ; c’est  une 
critique  de  scs  opinions,  qui  eut 
beaucoup  de  succès  ; mais  qu’on 
lit  peu  depuis  que  les  nombreux 
partisans  de  Descartes  ont  dis- 
paru , et  qu'il  n’y  n presque  aucun 
Cartésien  à combattre. 

II.  DESCARTES  , ( Cathe- 
rine ) morte  à Rennes  en  1706  , 
nièce  du  célèbre  philosophe  , 
soutint  dipiement  la  gloire  d« 
son  oncle  par  son  esprit  et  son 
savoir.  Un  bel  esprit  a dit  d’elle, 
que  l’esprit  du  grand  Rélié  était 
tombé  en  quenouille.  Elle  écrivoit 
assez  bien  en  vers  et  en  prose. 
On  a d’elle  l 'Ombre  de  Des- 
caries , et  la  Helalion  de  la  mort 
de  Dcsearles  ; deux  pièces,  dont 
la  dernière,  mélée  de  prose  et 
de  vers , est  écrite  d'une  ma- 
nière ingénieuse  , naturelle  et 
délicate.  Elle  étoit  l’intime  amie 
de  Mad.  de  Scudéri. 

L DESCHAMPS,  ( Frnncois- 
Micbel  , et  Etienne  ) Voyez 
Champs,  n°»  L et  IL 

II.  DESCHAMPS,  ( Eustaehe) 
fut  l’un  des  plus  anciens  poètes 
François,  il  vivoit  dans  le  i3* 
siècle.  On  a conservé  de  lui  une 
chanson  à boire,  qui  pnroit  la 
première  en  cd  genre  que  l'on 
tmnnoisse  dans  notre  poésie 
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III.  DESCHAMPS,  ( Gérard- 
Morrby  ) ami  d’Erasme  , *e  fit 
imprimeur  à Paris  en  1 53o.  11  a 
publié  avec  soin  plusieurs  ou- 
vrages, parmi  lesquels  on  dis- 
tingue un  Dictionnaire  Grec  et 
Latin  , beaucoup  plus  correct 
que  tous  ceux  qui  avoient  paru 
jusqu'alors.  La  devise  de  Des- 
champs étoit  un  sphinx  avec  ces 
paroles  : Nocet  emplc  dulore 
voluptas. 

IV.  DESCHAMPS,  (Magde- 
laine)  se  distingua  par  son  savoir 
dans  le  1 6*  siècle.  On  a d'elle  quel- 
ques poésies  en  françois  , en 
latin  et  en  grec  , dans  lesquelles 
elle  célèbre  le  jurisconsulte  Fran- 
çois Baudouin.  Elle  fut  la  mère 
de  Louis  $ervin  , célèbre  avocat 
général  au  parlement  de  Paris 
sous  Henri  III. 

V.  DESCHAMPS,  (Jacques) 
docteur  de  Sorbonne  , né  a Vi- 
runmerville,  diocèse  de  Rouen, 
le  6 mars  1S77,  mort  le  trois 
octobre  1759  , à Dangti  dans  le 
même  diocèse , où  il  étoit  curé 
depuis  3t  ans , eut  les  vertus 
et  les  connoissances  de  son  état. 
On  a de  lui  une  Traduction  nou- 
velle du  prophète  Isaïe  , qui  eut 
un  certain  succès  , et  qui  essuya 
quelques  critiques.  Elle  parut  en 
1760,  in—  u.  L'abbé  Deschamps 
laissa  en  mourant  son  mobilier 
à sa  paroisse , à condition  qu’on 
entretiendroit  une  maîtresse  d’é- 
cole , et  qu’on  donneront  chaque 
année  une  somme  aux  pauvres. 
Il  avoit  un  soin  extrême  de  l'édu- 
cation de  la  jeunesse  : et  les 
jeunes  plantes  , cultivées  sous 
ses  yeux , donnèrent  des  fruits 
précieux  à la  religion  et  à la 
société.  ' 

VI.  DESCHAMPS.  (Pierre- 
Suzanne  ) avocat  à Lyon  , se 
distingua  dans  le  barreau  de  cettg 
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ville,  par  son  éloquence.  Député 
n l'assemblée  constituante  de  1 789, 
il  y combattit  vivement  le  projet 
présenté  par  Mirabeau  sur  l’in- 
violabilité des  députés.  De  retour 
dans  sa  patrie  , il  partagea  la 
défense  opposée  par  les  Lyonnois 
à la  tyrannie.  Blessé  mortelle- 
ment à la  sortie,  il  mourut  au 
pied  d’un  arbre  dans  la  forêt 
d’Alix,  près  de  Lyon,  en  1793. 
Il  étoit  de  l’académie  de  cette 
ville , et  avoit  mérité  cet  honneur 
par  divers  opuscules  de  juris- 
prudence , et  sur  - tout  par  un 
petit  traité  sur  ï.-idultére  , très- 
bien  écrit,  et  inséré  dans  le  dic- 
tionnaire des  arrêts , publié  par 
son  ami  Prost-dc-Roycr. 

DF.SÉRICIUS,  (Joseph-Inno- 
cent ) religieux  Hongrois  , né 
à Neytra  en  170a,  professa  avec 
éclat  la  théologie  à Raab , et 
passa  ensuite  à Rome  où  il  Rit 
accueilli  par  le  pape  Benoit  XIV , 
qui  l’envoya  comme  légat  près 
de  Maurocordato  hospodar  de 
Valachie.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie , Déséricius  se  consacra  en- 
tièrement à l’étude  , et  publia 
divers  ouvrages  très  - érudits  , 
mais  qui  manquent  de  critique 
et  de  goût.  Les  principaux  sont  : 
L Un  TraiU  sur  l’existence  du 
purgatoire.  I I.  L'Histoire  de 
Hongrie  en  latin  , 5 vol.  in-fol. 
Hile  a été  souvent  critiquée  par 
George  Pray , dans  ses  Annales 
des  Huns. 

DES ESS ARTS , Voy.  Essars 
et  Herberay. 

DESFONT  AINES,  ( l’abbé  ) 
Voyez  II.  Fontaines. 

I.  DESFORGES  - Maillard  , 
( Paul  ) né  au  Croisic  en  Bre- 
tagne , en  1 699  , resta  parfaite- 
ment ignoré,  quoiqu’il  envoyât 
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de  temps  en  temps  des  pîecé# 
de  poésie  à différens  journaux. 
N’ayant  pas  pu  réussir  sous  son 
nom  , il  s'avisa  , vers  l’an  1732  , 
d’écrire  des  Lettres  , moitié  prose 
et  moitié  vers  , sous  le  nom  de 
Mlle.  M nierais  de  la  Vigne.  Tous 
les  poètes  à -l'envi  célébrèrent 
cette  nouvelle  Muse,  et  lui  firent 
même  des  déclarations  très-ga- 
lantes. Enfin  Desforges  quitta  le 
masque  , et  il  fut  sifflé  de  ses 
admirateurs  et  de  scs  amans. 
L'aventure  de  ce  triste  herma- 
phrodite du  pâmasse  devint  le 
sujet  de  la  Métromanie  , chef- 
d’œuvre  de  Piron.  Le  poète  ridi- 
culisé prit  la  chose  en  galant 
homme,  et  ne  laissa  pas  de  pu- 
blier le  recueil  de  ses  Poésies , 
1739  , 2 vol.  in— 12.  Une  versi- 
fication lâche  et  négligée  , des 
détails  longs  et  mal  amenés  , un 
style  facile  , mais  diffus  : tels 
sont  les  défauts  qui  les  ont  pré- 
cipitées dans  l’oubli.  L'auteur  no 
leur  survécut  guère  ; il  est  mort 
en  i772.C'étoit  un  hommedouXj 
poli  et  de  bonne  compagnie. 

II.  DESFORGES,  (N.)  s’est 
fait  connoitre  par  un  grand  nom- 
bre de  poésies  et  par  ses  malheurs. 
Il  se  trouvoit  à l’opéra  en  1749 
lorsqu’on  y arrêta  le  Prétendant 
d’Angleterre.  Indigné  de  cetta 
violation  de  l’hospitalité , il  ex- 
prima ses  sentimens  dans  une 
pièce  de  vers  qui  commençoit 
ainsi  : 

Peuple  jadis  si  fier,  aujourd'hui  si 
servile  , 

Des  princes  malheureux  tu  n’es  donc 
plus  l’asile. 

Desforges  ayant  eu  l'indiscrétion 
de  s’en  faire  connoitre  pour  l’au- 
teur , fut  arrêté  , conduit  au 
Mont— Saint-Michel  et  enfermé 
pendant  trois  ans  dans  la  cage  ; 
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cMtoit  un  caveau  de  huit  pieds 
carrés , où  l'on  ne  recevoit  de 
jour  que  par  les  crevasses  des 
marches  de  l'église.  Le  maréchal 
de  Broglie  obtint  à la  fin  sa  li- 
berté , le  fit  son  secrétaire  , 
et  le  nomma  commissaire  des 
guerres.  Desforges  avoit  soutenu 
avec  courage  son  affreuse  cap- 
tivité. Il  est  mort  à Paris  en 
août  1768. 

DESGABETS  , ( Robert  ) né 
d’une  famille  noble  à Dugni  , 
village  du  diocèse  de  Verdun  , 
*e  fit  Bénédictin  de  Saint— Vanne. 
Nommé  procureur  - général  de 
sa  congrégation  , il  fut  un  de 
ceux  qui  contribuèrent  le  plus 
à mettre  les  sciences  en  honneur 
dans  son  corps.  Il  essaya  la  trans- 
fusion du  sang  sur  un  de  ses  amis 
à Paris;  mais  cette  découverte 
ayant  été  négligée  pour  lors , les 
Anglois  se  l'approprièrent,  quoi- 
que Desgabels  en  eût  eu  après 
Libavius  , la  première  idée  , et 
l'eut  exécutée.  V.  Denys  , n°  14. 
Ce  savant  Bénédictin  mourut  à 
Breuil  proche  Commerci  , en 
1678 , dans  un  âge  avancé.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  , la 
plupart  manuscrits.  Il  écrivit 
beaucoup  sur  l’Eucharistie.  Il 
vouloit  trouver  quelque  manière 
d’expliquer  ce  mystère  ineffable  , 
suivant  les  principes  de  la  nou- 
velle philosophie.  Il  valoit  mieux 
l’adorer  humblement  selon  les 
principes  de  la  foi.  C'est  ce 
qu'il  fit , lorsque  ses  supérieurs 
lui  eurent  fait  sentir , qu'ils 
craignoient  qu’il  ne  donnât  quel- 
que atteinte  à la  croyance  de 
l'église. 

DESGODETS  , ( Antoine  ) 
architecte  du  roi , né  à Paris  «n 
16  53,  envoyé  à Rome  en  1674  , 
par  Colbert , fut  pris  en  chemin 
et  conduit  à Alger.  Après  seize 
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mois  de  captivité  supportés  avec 
beaucoup  de  patience , il  passa 
a Rome  et  y demeura  trois  ans. 
Ce  fut  pendant  ce  séjour  qu'il 
composa  son  livre  des  Edifices 
antiques  de  Rome  , dessinés  et 
mesurés  tris-exactement  , r vol. 
in-fol. , avec  figures , imprimé  à 
Paris  en  1681.  L’auteur  avoit 
employé  beaucoup  de  temps  à 
dessiner  les  précieux  restes  «les 
monumens  qui  décoroient  l’an- 
cienne capitale  de  l’empire  Ro- 
main. U en  avoit  levé  les  plans 
avec  la  plus  grande  précision  , 
et  dessiné  les  élévations  , les 
coupes  et  les  profils  avec  une 
justesse  extrême.  Colbert  fut  si 
satisfait  de  son  travail , qu’il  en- 
gagea le  roi  à faire  les  frais  de 
la  gravure  et  de  l'édition  , qui 
fut  toute  au  profit  de  l'auteur. 
Les  planches  de  cet  ouvrage  im- 
portant avoient  été , depuis  la 
mort  de  Desgodets  , arrivée  en 
1728  ,à75  ans , entre  les  mains 
d’un  curieux  jaloux  ; mais  ses 
héritiers  ont  consenti  à les  li- 
vrer , pour  en  donner  «me  nou- 
velle édition  qui  a para  en  1775. 
On  a imprimé  , sur  les  leçons 
de  Desgodets  , depuis  sa  mort  , 
Les  Lois  des  Bdlimens  , 177G  , 
in— 8°,  le  Traité  du  Toisé , in-8.» 
On  trouva  parmi  ses  papiers  un 
Traité  des  Ordres  d'Arckitco . 
turc;  un  Traité  de  l'Ordre  Fran- 
çois ; un  des  Dômes  ; un  autre 
sur  la  Coupe  des  Pierres  , etc. 
mais  ces  manuscrits  n’ont  pas 
été  mis  au  jour. 

DESGOUTES  , ( Jean  ) né 
à I.yon,  traduisit  en  1544  le» 
œuvres  de  VArioste.  C’est  l'une 
des  premières  traductions  de  ce 
poète.  Desgoutes  fut  aussi  auteur 
d’un  mauvais  roman  de  cheva- 
lerie , intitulé  : Histoire  do  Phi * 
landre  et  de  Passcrose. 
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DESGRANGES ,(!?.)  né  k 
Carcassone  d'une  bonne  famille  , 
entraîné  par  son  goût  pour  le 
théâtre  , se  lit  comédien  , et 
excella  dans  le  rôle  italien  de 
ScarnmoUclie.  Appelé  à Paris  par 
sa  réputation  en  17 1 2 , il  y obtint 
beaucoup  de  succès.  Il  mourut 
à Rouen  en  1722  . après  avoir 
donné  aux  Italiens  deux  pièces  : 
Jupiter  pris  rn  finiront  délit  l 
et  le  Fourbe  sincère. 

DESGROUAIS  , ( N.)  mort 
en  1766  , h 63  ans,  professeur 
au  collège  royal  de  Toulouse, 
avoit  enseigné  avec  distinction 
les  belles  - lettres  dans  d'autres 
villes.  Il  éfoit  né  à Thiors , près 
Choisi-le-Hoi . rie  parons  pau- 
vres , en  1703.  Il  avoit  la  mo- 
destie et  la  simplicité  de  la  Fon- 
taine : il  préféroit  l'obscurité  et 
l’étude  à toutes  les  pinces.  C'étoit 
d'ailleurs  qn  homme  très-instruit 
et  un  bon  grammairien.  On  a 
de  lui  un  ouvrage  intitulé  : Les 
Gasconism.es  corrigés  , in— 8°  , 
dont  on  a donné  en  1769  une 
nouvelle  édition.  Ce  livre  , des- 
tiné à corriger  les  Gascons . peut 
être  utile  aux  étrangers , et  sur- 
tout aux  réfugiés.  L'auteur  avoit 
eu  des  disputes  avec  l’abbé  des 
Fontaines  , contre  lequel  il  pu- 
blia des  brochures  aujourd'hui 
oubliées. 

DESHAYS , ( Jean-Baptiste- 
Henri)  peintre,  né  à Rouen  en 
1729  , mort  k Paris  en  1765  , 
à 36  ans  , avoit  reçu  de  la  na- 
ture ces  rares  dispositions  qui 
donnent  les  plus  belles  espé- 
rances , et  il  y répondit  parfai- 
tement. Ses  principaux  ouvrages 
sont  : l’ Histoire  de  St.  André  , 
en  ^ grands  tableaux,  qu'il  lit 
pour  sa  patrie  ; les  Aventures 
d'Hélène  , en  huit  morceaux  , 
pour  la  manufacture  de  Heaur- 
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vdls  ; la  Mort  de  St.  Benoit  t 
pour  Orléans  ; la  Délivrance  de 
Su  Pierre  , pour  Versailles  ; la 
Mariage  de  la  Vierge  ; la  fié- 
surre:Lion  du  Ijizare  i la  Chas- 
teté de  Joseph  ; le  Combat 
d’Achille  contre  le  Xante  et  lo 
Simoïs  , etc. , ouvrages  dont  la 
plupart  ont  été  exposés  et  géné- 
ralement applaudis  au  sallon  en 
1761  et  i7fa3.  <>n  lui  doit  encora 
Lotk  et  ses  Elles  , Psyché  en- 
dormie , Céphale  enlevé  par  l ‘Au* 
rore  , Jupiter  et  Antiope  , lo 
comte  de  Comminge  , Hector 
traipé  par  Achille  autour  deg 
murailles  de  Troie.  Ce  dernier 
tableau  fut  son  morceau  de  ré- 
ception k l’académie  en  1728. 
C'est  l’nn  des  meilleurs  de  l'au- 
teur , avec  celui  de  la  mort  do 
St.  Benoit.  Los  productions  de 
cet  habile  artiste  sont  marquée» 
nu  coin  d'un  dessin  admirable , 
d’une  composition  ingénieuse  , 
d'un  bon  coloris  , et  d une  exé- 
cution facile.  La  mort  prématuré* 
de  Deshays  l’empêcha  de  signaler 
ses  talons  sur  plusieurs  morceaux 
considérables  dont  il  étoit  chargé 
pour  le  roi  , pour  Paris  et  pour 
sa  patrie.  Il  mourut  dans  le  post* 
d’adjoint  k professeur. 

DES  H OU  LIÊAES,  Voy. 
Houlières. 

DESHOUSSAYES  , < Jean- 
Bnptiste-Cotton  ) Voyes  Cha- 
MOUSSBT. 

I.  DÊSIDÉRIUS,  Voyet 
Didier. 

IL  DÉSIDÉR1US , frère  du 
tyran  Magnence  , obtint  de  ce 
prince  le  titre  de  César  vers  l'an 
35 1.  Il  seconda  son  frère  dans  sa 
bonne  et  mauvaise  fortune,  et 
le  suivit  k Lyon,  où  il  sotoit 
retiré  apres  avoir  été  chassé  d’Ita- 
lie. Magne nçe  , ne  voulant  png 

survivre 
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survivre  à ses  défaites  , se  fut 
en  août  353.  Ce  barbare  usur- 
pateur nvoit  , dit-on  , ôté  au- 
paravant la  vie  à sa  mère  , et 
il  est  certain  qu’il  perça  Dési- 
dérius  de  plusieurs  coups.  Celui- 
ci  , guéri  de  ses  blessures  , alla 
se  jeter  aux  pieds  de  Constance, 
qui , à ce  qu’on  croit , lui  con- 
serva la  vie. 

DESTLLES , { N.  ) né  en  Bre- 
tagne , étoit  officier  au  régiment 
du  roi  infanterie,  en  garnison 
à Nancy , lorsque  M.  de  Bouilli 
s’approcha  de  cette  ville  pour  y 
rétablir  l'ordre  parmi  les  troupes 
insurgées.  Desilies  , voyant  que 
tout  se  disposoit  à la  porte  Stain- 
Ville  pour  repousser  ce  général  , 
■voulut  empêcher  l’cfTusion  de 
Bang , et  ramener  les  esprits  à 
la  subordination.  11  se  jeta  sur 
les  canons  , et  arracha  à di- 
verses reprises  les  mèches  des 
jnains  des  canonniers.  La  mort 
fut  le  prix  de  son  zèle  : les  re- 
belles tirèrent  sur  lui  et  le  per- 
cèrent de  plusieurs  balles  , le 
3i  août  1790. 

DÉSIRÉ  , ( Àrtus  ) mauvais 
écrivain  et  prêtre  fanatique  , 
étoit  animé  du  zèle  le  plus  ar- 
dent contre  le  Calvinisme;  mais, 
comme  les  talens  lui  manquoient, 
il  tâcha  d’y  suppléer  par  des  bouf- 
tfonneries  et  des  complots.  11  en- 
tra dans  toutes  les  fureurs  de  la 
ligue,  et  couvrit  sa  folie,  comme 
tous  les  autres  furieux  imbé- 
cilles  de  ce  temps  , du  masqua 
de  la  religion.  On  l’arrêta  en 
1 56  « , comme  il  étoit  sur  la  Loire 
pour  se  rendre  auprès  de  Phi- 
lippe II , roi  d’Espagne.  Quel- 
ques moines  séditieux  l’avoient 
chargé  d’une  requête  à ce  prince, 
pour  le  prier  de  Venir  au  secours 
de  la  religion  catholique  , que 
l'an  supposoit  prêt*  à périr  an 
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France.  Le  courrier  fanatique  fut 
condamné  par  le  parlement  à un# 
amende  honorable , et  à cinq  ans 
de  prison  chez  les  Chartreux.  Il 
en  sortit  peu  de  temps  après,  et 
il  revint  à Paris  où  il  barbouilla 
du  papier  comme  auparavant. 
Or.  ignore  l'année  de  sa  mort, 
ainsi  que  celle  de  sa  naissance. 
Ses  ouvrages  , qui  sont  en  grand 
hombre,  n’ont  d’autre  mérite  que 
celui  de  l'absurdité  , de  la  plati- 
tude et  de  l'enthousiasme.  Le* 
principaux  sont  : I.  Dispute  de 
Guillot , le  Porcher  de  la  Ber- 
gère de  Saint-Denis  en  France  , 
contre  Jean  Calvin  , in  — 1 6 , 

1 568 , en  mauvais  vers.  II.  Les 
Grands  jours  du  parlement  de 
Dieu  , publiés  par  St,  Mathieu  , 
1574  s in-16.  III.  Le  ravage  et 
le  déluge  des  Chevaux  de  louage  , 
avec  le  retour  de  Guillot  le  Por- 
cher -,  sur  les  misères  et  cala- 
mités de  ce  règne  présent,  etc., 
1678,  in-8.°  IV.  Les  Batailles 
du  Chevalier  céleste  contre  le 
Chevalier  terrestre  , Paris  1557, 
in— 16.  V.  Comparaison  de  LU 
Chansons  de  Clément  Marot  ç 
faussement  intitulées  par  lui  Pri- 
mes de  David , faite  et  composée 
de  plusieurs  bonnes  doctrines  et 
sentences  préservatives  d'héré- 
sies , par  Artus  Désiré;  Rouen  , 
Jean  Over  , i56o  , in— 16  ; et 
Paris  1,  Pierre  Gaultier,  i56r  et 
i56z  , in-8.°  Désiré,  Toyant 
le  succès  que  les  Psèaumes  de 
Marot  eurent  d’abord , leur  op- 
posa des  cantiques  pieux  , où  il 
ne  se  piqne  pas  de  rendre  ponc- 
tuellement le  sens  desPseaumes, 
et  où  il  ne  songe  qu’à  contre- 
carrer la  traduction  de  Marot. 
VI.  La  grande  Source  et  fon- 
taine de  tons  maux  , procédante 
de  la  bouche  des  blasphémateurs 
du  saint  nom  de  Dieu , avec  l’In- 
gratitude des  riches  envers  Us, 
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pauvres;  à Paris,  Pierre  Gaul- 
tier , 1 56 1 , in-S»  , en  vers. 
VII.  Ce  fut  lui  qui  dressa  la  re- 
quête au  roi  d'Espagne  , qu'on 
lui  trouva  lorsqu  il  fut  arrêté  en 
1 561- Elle  se  trouve  dans  le  cin- 
quième livre  de  l'Histoire  Ecclé- 
siastique de  Théodore  de  Bise, 
pag.  73i  du  1“  volume  de  l'édi- 
tion in-S°,  en  1380.  VIII.  L’o- 
rigine et  source  de  tous  les  maux 
de  ce  monde  par  t incorrection 
des  pires  et  des  mères  envers  leurs 
tnfans  , et  de  Vinobédience  d'i- 
ceux  ; ensemble  de  la  trop  grande 
famUiarité  cl  liberté  donnée  aux 
servons  et  servantes  : avec  un 
petit  Discours  de  la  P tsitation 
de  Dieu  envers  son  peuple  Chré- 
tien , par  affliction  de  guerre, 
peste  et  famine  ; Paris  , Jean 
Daillcr,  1371,  in— S°,  feuill.  30, 
en  prose. 

DE  S JARDINS,  (Martin- 
Bogaert  ) célèbre  sculpteur,  né 
à Brédn,  passa  en  France,  et 
y lit  preuve  de  grands  talens.  On 
lui  devoit  le  monument  de  la 

Cace  des  Victoires  à Paris , et 
statue  équestre  de  Louis  XIV 
§ur  la  place  de  Bellecour  a L)  on , 
qui  étoit  un  chef-d’œuvre.  Ils  fu- 
rent renversés  par  la  révolution 
Françoise.  Desjardins  est  mort 
1*  2 mai  1694* 

DESLANDES  , (André- 
François  Boureau  ) né  à Pondi- 
oheri  en  1690,  commissaire  gé- 
néral de  la  marine  à Ilochefort 
et  k Brest , de  l'académie  royale 
de  Berlin,  mourut  en  17^7  “ 
67  an»  k Paris,  oit  il  s’étoit  retire 
après  avoir  quitté  ses  emplois. 

Cet  homme,  philosophe  agréable, 
citoyen  et  littérateur , auroit  été 
plus  utile  k la  France,  s’il  avoit 
pu  mettre  un  frein  k sa  liberté 
de  penser.  Tous  ses  ouvrages  sont 
fflwi  humai*  d’esprit  ; niais  tous 
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ne  sont  pas  d’un  Chrétien.  On  a 
prétendu  très  - faussement  qu'il 
s’étoit  rétracté,  k sa  mort,  des 
tentimens  hardis  qu’il  avoit  affi- 
chés pendant  sa  vie  ; la  vérité 
de  l’histoire  force  d'avouer  qu’il 
mourut  comme  il  avoit  vécu» 
Très-peu  de  temps  avant  sa  mort, 
il  fit  ces  vers  qui  sont  d’un  maté- 
rialiste et  d'un  épicurien  décidé  ; 

Doux  sommeil , dernier  terme, 

Que  le  Sage  attend  sans  effroi  ; 

Je  verrai  d’un  ail  ferme 
Tout  passer , tout  s’enfuir  de  moi. 

Le  P.  Maüebranche  avoit  voulu 
le  faire  entrer  dans  sa  congré- 
gation. « Mais  des  considération* 
de  famille,  dit-il,  jointes  k un 
voyage  indispensable  que  je  de- 
vois  faire  dans  les  pays  étranger», 
m’empêchèrent  de  prendre  c* 
parti.  Combien  ai-je  depuis  eu 
lieu  de  m’en  repentir,  lorsqu* 
sur-tout  livré  aux  hommes,  et 
engagé  dans  un  tourbillon  d'af- 
faires, j'ai  soupiré  après  la  vie 
douce  et  tranquille  de  l’Oratoire  ! » 
Les  principaux  écrits  sortis  de  sa 
plume  sont  : I.  U Histoire  critique 
delà  philosophie,  4 vol.  in— ta, 
dont  les  3 premiers  parurent  à 
Amsterdam  1737.  Les  recherche» 
qu'il  lui  fallut  faire  pour  cet  ou- 
vrage, ne  desséchèrent  point  soti 
imagination.  On  ne  se  plaindra 
pas  que  son  style  soit  froid  et 
pesant  ; èt  assurément  ce  n’est 
pas  l’esprit,  ou,  pour  ôter  tonte 
équivoque,  le  bel  esprit,  qui  lui 
manque.  On  peut  même  lui  re- 
procher de  l'affectation,  et  Vol- 
taire l'appeloit  un  vieux  écolier 
précieux,  un  bel-esprit  provin- 
cial, Les  exposés  de  la  doctrine 
des  divers  philosophes  ne  sont 
pas  toujours  exacts  , soit  qu  il 
n'ait  pas  compris  cette  doctrine, 
soit  qu’il  voulut  1 ajuster  a ses 
opinions  particulier  os,  Cependant 
1 
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Ü connofssoit  les  hommes  et  les 
livres.  Ses  portraits,  quelquefois 
un  peu  chargés , sont  en  général 
ressemblans  ; et  ses  discussions, 
quoique  savantes,  ne  sont  point 
ennuyeuses.  II.  Essai  sur  la  Ma- 
rine et  le  Commerce  , in-8°  ; ou- 
vrage qui  manque  un  peu  de  dia- 
lectique, de  justesse,  et  même 
de  goût.  Il  n’y  a presque  point  de 
suite  dons  ses  idées , et  elles  nais- 
sent rarement  Tune  de  l'autre. 
III.  Recueil  Je.  difjérens  Traites 
de  Physique  et  d’Hisloire  natu- 
relle , propres  à perfectionner 
ces  deux  sciences,  en  3 vol.  in-i  2. 
On  y trouve  quelques  morceaux 
intéressans.IV.  Histoire  de  Cons- 
tance , ministre  de  Sium,  1755, 
in— 12.  Ce  ministre  n'y  est  pas 
peint  en  beau.  V.  V oyage  d'An- 
gleterre ; 1717,  in— 12.  VI.  Des 
Poésies  Juilines  , qui  ne  sont  pas 
sans  mérite , mais  qui  n’ont  pas 
celui  de  la  décence.  Il  faisoit  aussi 
des  vers  François;  mais  ils  étoient 
médiocres  ou  mauvais.  VIL  On 
a encore  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages obscurs,  dont  quelques- 
uns  ont  été  flétris  ; Pygmalion , 
in— 12;  la  Fortune,  in-12  j la 
Comtesse  de  Montferrat , in— 12  ; 
Réflexions  sur  les  grands  hommes 
qui  sont  morts  en  plaisantant, 
tit  in-i2.  Outre  la  manie  du 
1— esprit , nous  avons  dit  que 
Heslandes  avoit  celle  d’esprit  fort  ; 
et  cette  manie  perce  sur— tout 
dans  cette  dernière  production  , 
qui  d'ailleurs  n’est  pas  bien  pi- 
quante. Les  grands  hommes  qu’il 
cite  sont  quelquefois  très— petits, 
et  plusieurs  de  leurs  plaisanteries 
assez  insipides.  Voyez  Gassendi. 

DESLAURIERS,  comédien 
d»  l'hôtel  de  Bourgogne , qui  vi- 
voit  en  i634  , est  auteur  des 
Fantaisies  de  Bruscamlille , sou- 
yent  imprimées  in-12.  C'est  un 
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livre  rempli  des  plus  plates  boufi^ 
fonneries. 

DESLON , (Charles)  médecin; 
de  Paris,  mort  le  21  août  1786, 
se  fit  disciple  de  Mesmer , et  sou- 
tint son  système  sur  le  magné- 
tisme avec  esprit  et  persévérance. 
Il  a publié  des  Observations  sur  cet 
agent  trop  vanté,  Paris,  1792. 

I.  DESI.YONS,  ( Antoine  J 
Jésuite,  né  à Béthune,  et  mort 
à Monslc  1 1 juillet  1848,  a laissé 
des  Poésies  imprimées  à Amer* 

1 64  o . et  postérieurement  à Rome 
et  à Prague.  Ces  Poésies , nu  juge- 
ment des  journalistes  de  Trévoux, 
janvier  1704,  page  63,  ne  sont 
point  inférieures  à celles  du  Père 
Hossch.U  adonné  plus  de  liberté 
h sa  versification  et  imité  la  vi- 
vacité féconde  d’ Ovide. 

IL  DESLYONS,  (Jean> 
docteur  de  Sorbonne,  doyen  et 
théologal  de  Sentis  , naquit  à 
Pontoise  en  1 6 1 5 , et  mourut  à 
Senlis,  le  26  mars  1700,  âgé  de 
85  ans.  C’étoit  un  homme  sin- 
gulier qui  ordonna  par  son  tes- 
tament de  l’enterrer  dans  un  cer- 
cueil de  plomb.  Ce  n’étoit  pas 
par  pompe,  disoit— il,  mais  pour 
s’élever  contre  l’abus  presque 
universel  d’ensévelir  les  morts 
les  uns  sur  les  autres  , soit  dans 
les  églises,  soit  dans  les  cime- 
tières; ce  qu'il  croyoit  être  contre 
le  xvc  canon  du  concile  d' A uxerre  , 
qui  dit  : Non  licel  mortuum  super 
mortuum  mitti.  On  a de  lui  un 
grand  nombre  d’ouvrages , écrits 
d'un  style  dur.  guindé,  et  encore 
plus  diflus  : mais  l'érudition  y est 
versée  à pleines  mains  , et , pour 
l’ordinaire,  nccompagnéede  beau- 
coup de  solidité.  Les  principaux 
sont  : I .Discours  Ecclésiastiques 
contre  le  Paganisme  du  hoi-boit . 
1664, réimprimés  en  1670,  in-i  2 , 
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•ou'  : ( titre  da  Traité  singulier 
et  to.'vean  contre  le  Paganisme 
du  tioi— l'oit.  Il  s’élève  fortement 
contre  la  superstition  du  gâteau 
des  rois  et  la  sottise  de  la  fève. 
’Barlhélemi , avocat  de  Nenlis  , fit 
une  longue  et  plate  Apologie  du 
Banquet  des  Rois,  16645  in— 1 ï. 

II.  Lettre  Ecclésiastique  touchant 
la  sépulture  des  Prêtres.  L’auteur 
déclame  avec  non  moins  de  foFce 
contre  ceux  qui  prétendent  que 
les  prêtres , comme  les  laïques  , 
doivent  être  enterré»  la  face  et 
les  pieds  tournés  vers  l'autel. 

III.  Un  Traité  de  l’ancien  droit 
de  l'évêché  de.  Paris  sur  Pontoise, 
1694,  in— 8."  IV.  Défense  delà 
vérilaUc  dévotion  envers  la  Sainte 
Vierge,  i65t,  in— 4.0  Au  reste, 
Deslyons,  à ses  singularités  près, 
était  un  homme  très— estimable, 
•avant,  passionné  pour  les  an- 
ciens usages  de  l’Eglise,  ne  dési- 
rant que  de  les  voir  rétablis , 
prêchant  autant  par  son  exemple 
que  par  ses  discours , et  prati- 
quant la  vertu  avant  que  de 
l’enseigner. 

I.  DE5MAHIS.  Voyez  Gros- 

TK5TE. 

II.  DESJNTAHIS  , (Joseph- 
François -Edouard  de  Corsem- 
bleu)  né  a Siilly-sur-Loire  en 
'3711,  mourut  le  si  février  1761 , 
dons  lo  trente  - huitième  année 
de  son  âge.  Il  avoit  infiniment 
d’esprit , et  son  coeur  étoit  digne 
de  son  esprit  : le  spectacle  des 
souffrances  d'autrui  le  déchiroit. 
Plus  a ses  amis  qu’a  lui— même , 
il  prévenoit  leurs  désirs.  Lorsque 
mon  ami  rit,  disoit— il,  c'est  à 
lui  de  m'apprendre  le  sujet  de  sa 
joie;  lorsqu'il  pleure,  c'est  à moi 
à découvrir  la  cause  de  son  cha- 
grin. Jamais  il  ne  sollicita  des 
grâces  ni  des  récompense*.  Il  ré- 
pétait Murent  : 
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A peu  de  frais , en  vérité. 

Les  Dieux  peuvent  me  satisfaire ) 
Qu’ils  me  laissent  le  nécessaire  s 
Et  qu’ils  m’ accordent  la  santé. 

Je  fais  du  reste  mon  affaire. 

Il  disoit  ordinairement:  Si  Vunioi 
et  l’harmonie  régnoient  parmi  les 
gens— de— lettres  , ils  seroient  , 
malgré  leur  petit  nombre,  les 
maîtres  du  monde.  On  lui  lut  un 
jour  un  écrit  satirique  ; il  dit  avee 
indignation  : Abandonnez  pour 
jamais  ce  malheureux  genre , si 
vous  voulez  conserver  avec  moi 
quelque  liaison.  Encore  une  sa- 
tire , et  nous  rompons  ensemble. 
Modeste  nu  milieu  des  succès , il 
dit  plusieurs  fois  à ses  amis  : 
Content  de  vivre  avec  les  grands 
hommes  de  mon  siècle  dans  le 
cercle  de  l'amitié  , je  n’ambitionne 
point  d'étre  placé  auprès  d'eux 
dans  le  Temple  de  mémoire.  Il 
donna,  des  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse, des  preuves  de  la  délicatesse 
de  son  esprit,  et  sut  mêler  au* 
plaisirs  l’étude  et  la  philosophie. 
On  a de  lui  : la  comédie  de  l 'Im- 
pertinent, qui  fut  applaudie.  Ce 
n’est  pas , à la  vérité , le  ton  d» 
Molière  ; mais  on  y trouve  de 
jolis  portraits,  des  saillies  heu- 
reuses, des  pensées  fines  , et  Le 
caractère  principal  Pst  assez  bien 
peint.  II.  Des  Œuvres  diverse*. 
Une  poésie  douce  et  légère,  une 
versification  aisée  et  harmonieuse, 
un  coloris  frais,  des  pensées  dé- 
licates , des  éloges  et  des  trait* 
de  satire  bien  tournés  : vôilh  le* 
caractères  de  ce  recueil , où  l’on 
distingue  le  Voyage  de  Sainte- 
Germain.  On  sent  que  l’auteur 
s’étoit  proposé  de  bonne  heur» 
V oltaire  pour  modèle,  et  il  l'imite 
assez  heureusement.  Il  a paru  en 
1777  une  édition  complète  de  se* 
Œuvres  d’après  ses  manuscrits , 
avee  sou  Éloge  historique,  Paris* 
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a vol.  in—  iï.  « Scs  Poésies , dit 
l’abbé  Sabalhier , l’emporteroient 
mémo  sur  celles  de  Chapelle  et 
de  Chaulieu,  si  l'esprit  n’y  étouf- 
foit  trop  le  sentiment  ; ce  défaut 
n’erapêchc  pas  qu’elles  ne  soient 
supérieures  à tout  ce  qu’on  a 
fait  de  nos  jours  en  ce  genre , 
pourvu  qu’on  en  excepte  les  pièces 
fugitives  de  Voltaire,  de  Bouf- 
flers , et  une  grande  partie  de  celles 
de  Gresset.  Il  a sur— tout  une 
tournure  de  pensées,  vive,  natu- 
relle et  délicate.  Sa  versification 
est  douce , harmonieuse  et  facile  y 
sa  poésie  pleine  d'images  et  d'agré- 
mens;  sa  morale  est  utile,  sansêtre 
austère  ; un  peu  trop  voluptueuse, 
sans  être  cependant  libertine 
philosophique,  sans  être  hardie 
Ni  indécente.  Sa  petite  comédie 
de  l’ Impertinent  est  bien  versifiée  t 
mais  elle  est  plutôt  un  tableau, 
piquant  qu’une  comédie..». 

DESMAISEAUX,  (Pierre) 
de  la  société  royale  de  Londres  , 
étoit  né  en  Auvergne  d'un  mi- 
nistre Protestant.  11  se  retira  de 
bonne  heure  en  Angleterre,  et  y 
mourut  en  1745,  à 79  aus.  llavoit 
eu  des  liaisons  étroites  avec 
Sain t-Evretru) nt  et  Bayle . 11  donna 
une  Edition  des  Œuvres  du  pre— . 
Hiier  , en  3 vol.  in-4",  Londres  , 
1705,  avec  la  Vie  de  l'auteur  , 
exacte,  curieuse,  mais  trop  pk-ino 
de  petits  détails  et  de  discussions 
minutieuses.  Il  publia  aussi  Y His- 
toire du  second  , et  eelle  de  ses 
ouvrages.  Ce  dernier  écrit  offre 
une  idée  de  tous  les  livres  de 
Bayle.  11  se  trouve  à la  tête  de 
son  Dictionnaire  , de  l’édition, 
de  1730;  et  il  a été  réimprimé 
•n  173s  à la  Haye,  en  a vol., 
in— 12.  Desmaiseaux  est  encore 
¥ éditeur  du  Hecueil  des  Œuvres 
de  Bayle , mis  au  jour  la  même 
Wflée,  vu  4 vq],  Ou  a dq. 
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lui  d’autres  éditions,  que  l'auteur 
a souvent  accompagnées  de  re- 
marques, pleines  d'anecdotes  lit- 
téraires. 

DESMARAIS,  Voyez  II.  Ré- 
gnier. 

DENMARES,  Voyez  Champ- 

MESLK. 

I.  DESMARES, .(Toussaint) 
prêtre  de  l'Oratoire , célèbre  par 
ses  sermons  , étoit  de  Vire  en 
Normandie.  On  le  députa  à Rome 
pour  défendre  la  doctrine  de 
Jansérrius  : il  prononça  à ce  sujet 
devant  Innocent  X un  Discours, 
qu’on  trouve  dans  le  Journal  de 
Saint-Amour.  Son  attachement 
aux  opinions  du  célèbre  évêque 
d'Ypres,  fut  la  cause  ou  le  pré- 
texte de  plusieurs  affaires  qui 
lui  furent  suscitées.  On  le  chercha 
pour  le  conduire  à la  Bastille  4 
mais  il  échappa  aux  poursuites, 
et  se  retira  pour  le  reste  de  ses 
jours  , dans  La  maison  du  duc  de 
Liancourt  y au  diocèse  de  Beau- 
vais. Du  jour  que  Louis  XIV  y 
étoit  , ce  seigneur  présenta  le 
P.  Desmares  au  roi.  Le  vieillard 
dit  à ce  monarque,  avec  un  ton 
de  candeur  et  de  liberté  : Snte  , 
je  vous  demande  une  grâce.  — De- 
mandez, répondit  Louis  XIV, 
et  je  vous  l'accorderai.  ~SinE  , 
reprit  l’Oratorien  , permetlcz- 
moi  de  prendre  mes  lunettes , afin, 
que  je  considère  le  visage  Je  mou. 
Roi.  Ce  compliment  fit  tant  de 
plaisir  à Louis  XIV,  qu'il  avoua 
n ceux  qui  étoient  autour  de  lui, 
qu’il  n'en  a voit  jamais  entendu 
de  plus  agréable.  Le  Père  Des- 
mares mourut  en  1687,  à 870ns, 
après  avoir  composé  \o  Nécrologe 
de  Port  - Royal , imprimé  en 
i7»3>  ir» — 4.0 

II.  DESMARES,  (N;)  officier 
attaché  aupriucc  de  Condé , donna 
rr  théâtre  eu  iS8t> , Merlin  Dra~. 
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fon  et  JRoxelanr.  Il  mourut  dans 
âge  le  plus  avancé  , en  1715. 

I.  DESMARETS  de  St-Sorlin. 
ÎVoyez  Marets,  n°  II. 

IL  DESMARETS,  (Henri) 
musicien  François , né  à Pari» 
en  1662  , fut  page  de  la  musique 
«lu  roi.  Il  obtint  une  pension  de 
S 00  livres  dès  l'age  de  20  ans  ; 
ne  pouvant  occuper,  à cause  de 
sa  jeunesse,  une  des  places  de 
maître  de  musique  de  la  chapelle 
«lu  roi.  Dans  un  voyage  qu’il  fit 
à Sentis , il  épousa  en  secret  la 
fille  du  président  de  l'élection. 
Le  père  le  poursuivit  comme 
l’ayant  séduite  et  enlevée  , et  le 
fit  condamner  à mort  par  sen- 
tence du  Châtelet.  Le  musicien 
passa  en  Espagne , et  ensuite  en 
Lorraine  ; enfin  le  parlement  le 
déchargea  de  la  condamnation 

£>rtée  contre  lui.  Il  mourut  à 
unéville  en  «742,  à 80  ans, 
laissant  des  Motets  et  des  Opéra 
qui  ne  sont  pas  sans  beauté.  On 
estime  sur-tout  celui  d'Iphigénie, 
Xetouché  par  Campra. 

III. DESMARETS,  (Nicolas) 
neveu  de  Colbert,  et  ministre 
d’état  sous  le  règne  de  Louis  XIV, 
fuis  contrôleur— général  des  fi- 
nances, mort  en  172 1 , se  montra 
digne  de  son  oncle  par  son  in- 
telligence et  son  zèle.  11  laissa  un 
Mémoire  très-curieux  sur  son 
administration.  Cet  écrit  , im- 
primé plusieurs  fois,  ne  sauroit 
l'étre  trop  souvent  pour  ceux 
qui  veulent  connoitre  le  dédale 
des  finances.  On  le  trouve  dans 
les  Annales  Politiques  de  l'abbé 
de  Saint-Pierre.  11  fut  père  du 
maréchal  de  Maillebois. 

DESMARETTES,  Voyez 
Brun. 

DESMARQUETS,  (Charles) 
procureur  au  Châtelet,  mo(t  à 


Paris  le  ai  mars  1760,  8gé  «te 
62  ans , est  connu  par  un  ou- 
vrage utile  aux  praticiens.  11  est 
intitulé  : Style  du  Châtelet  de 
Paris , 1770,  in— 4."  Voyez  aussi 
Marçiuets. 

DESMARS,  (N.)  médecin 
de  Boulogne-sur-Mer,  mort 
en  1767,  traduisit  les  EpiJemi — 
que  s d'Hyppocrate,  1767,  in— 12, 
et  donna  quelques  brochures  sur 
des  matières  médicales  ou  vété- 
rinaires. 

DESMASURES , Voyez  Ma- 
sires. 

DES  MOLES,  ( Arnaud  ) 
peintre  François  du  16*  siècle, 
excella  dans  l'art  de  peindre  les 
vitraux.  Ou  admire  ceux  de  la 
cathédrale  d’Auch , où  sont  re- 
présentés divers  sujets  de  l'ancien 
et  du  nouveau  Testament. Ils  sont 
au  nombre  de  vingt,  de  45  pieds 
de  hauteur  sur  13  de  large.  I.e 
dernier  porte  la  date  de  la  fin  de 
l’ouvrage;  c'est  le  iS  juin  i5og. 
Le  dessin  en  est  correct , le  coloris 
éclatant.  On  ne  commit  point 
d’autre  ouvrage  de  Desmoles  ; on 
ignore  de  même  le  nom  de  sa 
patrie  et  la  date  de  sa  mort. 

DESMOLETS,  (Pierre-Ni- 
colas ) bibliothécaire  de  la  maison 
de  l'Oratoire  , rue  St— Honoré  , 
mort  le  26  avril  1760,  dans  la 
83*  année  de  son  âge  , à Paris 
sa  patrie,  s'attacha  particulière- 
ment à l'histoire  littéraire,  et 
eut  un  nom  en  ce  genre.  Ses 
mœurs  rehaussoient  l'éclat  de  son. 
savoir.  Il  étoit  d'une  société  ai- 
mable et  douce.  Il  comptoit  les 
premiers  littérateurs  de  France 
parmi  ses  amis.  Son  principal  011- 
vrnge  est  une  continuation  des 
Mémoires  de  Littérature  de  Sal — 
Ungre , en  1 1 vol.  in— 1 2.  (L'abbé 
Goujel  a eu  part  à cet  ouvrage 
qui  renferme  quelques  morceaux 
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carieux.  ) Il  fut  l'éditeur  du  traité 
Ile  TabernacuL,  l'tzderis , du  Père 
Lami , et  de  divers  autres  livret. 
Voyez  PuLJtr. 

DESMOTTES  ou  de  la 
Mothf. , (Marie-Hélène)  actrice 
de  la  comédie  Françoise,  née  à 
Colmar  en  1704  , morte  à Paris 
en  176g  , débuta  d'abord  dans  la 
tragédie  qu’elle  quitta  bientôt 
pour  se  livrer  entièrement  aux 
rôles  comiques  dans  l'emploi  des 
ridicules.  Avant  elle  , ceux  de 
Mnd.  Femelle , de  Mad.  Scttem- 
ville , 1a  comtesse  d'Escarbngnas , 
de  la  Devineresse , etc.,  avoient 
toujours  été  remplis  par  un  acteur 
travesti , et  particulièrement  par 
sinrlré  Hubert  , comédien  très- 
facétieux  , que  M11*  de  la  Mothc 
fit  oublier. 

DESMOULINS,  Voyez 
Moulins. 

DESMOU  LINS,  (Benoît- 
Camille)  né  a Guise  en  Picardie 
en  1762,  fils  du  lieutenant-gé- 
néral du  b, nllagr  de  cette  ville , 
déserta  jeune  de  la  maison  pa- 
ternelle, et  vint  se  faire  recevoir 
avocat  a Paris,  où  il  avoit  été 
déjà  élevé  en  qualité  de  boursier, 
an  collège  de  Louis  le  Grand.  Sa 
tète  ardente  , son  imagination 
exaltée,  lui  firent  embrasser  avec 
enthousiasme  les  principes  de  la 
révolution  Françoise.  Le  1 3 juillet 
j 789  , après  avoir  harangué  la 
multitude  rassemblée  au  Palais- 
Royal  , tenant  deux  pistolets  à la 
main  , il  lui  proposa  de  prendre 
•ne  cocarde  distinctive  et  de  mar- 
cher contre  la  Bastille.  Ces  deux 
propositions  furent  adoptées  : la 
•ocardc  fut  d’abord  verte  avant 
d'être  remplacée  par  la  tricolore  ; 
la  Bastille  fut  assiégée  et  prise. 
Lié  intimement  avec  Danton,  il 
lui  resta  constamment  attaché  , 
•t  fut  avec  lui  l'un  des  fondateurs 


DES  147 

du  club  des  Cordeliers.  Demoulini 
figura  dans  les  scènes  sanglantes 
du  zo  juin  et  du  10  août  1792.  Dé- 
puté k la  Convention , il  y défendit 
le  duc  d'Orléans  , dont  un  grand 
nombre  de  membres  demandent 
le  bannissement  , et  y déclama 
contre  les  riches,  hobespierre 
marchoit  à la  tyrannie;  envieux 
du  succès  qu’a  voient  obtenu  les 
journaux  de  Desnsoulins  , irrité 
sur-tout  de  son  attachement  pour 
Danton , il  jura  sa  perte.  De  son 
côté,  Desmoulins  qui,  au  milieu 
de  ses  transports  pour  la  répu- 
blique, eonservoit  des  momens 
de  sensibilité  et  d'indignation, 
contre  la  terreur,  osa  faire  en- 
tendre1 à l’assemblée  un  mot 
qu'elle  avoit  bnnnide  son  langage  t 
il  demanda  qu'après  avoir  établi 
tant  de  comités  sous  différent 
titres,  on  créa  du  moins  un  comité 
de  clémence.  Aussitôt  un  rapport 
de  Saint-.Tust  le  désigna  comme  un 
contre— révolutionnaire  déguisé  , 
et  le  fit  envelopper  dans  le  dé- 
cret d’accusation  prononcé  contr» 
Danton.  Arrêté  à deux  heure* 
après  minuit  le  3i  mars  1794, 
il  ouvrit  ses  fenêtres  et  cria  au 
secours  contre  la  tyrannie.  □ 
n'étoit  plus  temps  ; lui— mém* 
avoit  établi  son  empire.  Voyant 
que  personne  ne  venoit  pour  1* 
défendre,  il  demanda  aux  satel- 
lites la  permission  d’empoTter 
quelques  livres  ; il  choisit  dans  sa 
bibliothèque  les  Nuits  A’Young 
et  les  Méditations  à’Hervey.  Con- 
duit au  Luxembourg , U dit  à un 
prisonnier  en  le  quittant  pour 
aller  au  tribunal  : « Je  vais  à 
l'échafaud , pour  avoir  versé  quel- 
ques larmes  sur  le  sort  des  mal- 
heureux. Mon  seul  regret  et* 
mourant . sera  de  n’avoir  pu  le* 
servir.  » Dans  son  interrogatoire, 
011  lui  demanda  quel  âge  il  avoit  ; 
il  répondit  : L’Age  de  J.  C.f- 
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lorsqu’il  mourut  , c’est-à-dire , 
33  ans.  II  se  défendit  avec  assez 
de  calme,  mais  lorsque  l’accusa- 
teur public  déclara  que  les  dé- 
bats étoient  fermes  et  que  Camille 
qui  vouloit  parler  encore  ne  de- 
Toit  plus  être  entendu , celui-ci 
entra  aussitôt  en  fureur,  reprocha 
aux  juges  leurs  assassinats  mul- 
tipliés, et  on  ne  put  le  faire  des- 
cendre de  la  salle  qu'en  employant 
la  force.  Elle  fut  nécessaire  en- 
core lorsqu'on  le  conduisit  au 
supplice,  bon  visage  étoit  altéré 
«t  sa  chemise  en  lambeaux.  Arrivé 
au  pied  de  l'échafaud,  il  s’écria  : 
« Voilà  donc  la  récompense  ré- 
servée au  premier  apôtre  de  la 
liberté.  Sa  statue  va  être  arrosée 
par  le  sang  de  l'un  de  ses  enfans. 
Les  monstres  qui  m’assassinent 
ne  me  survivront  pas  long-temps.  » 
Desmoulins  passionnément  amou- 
reux il' Anne  Duplessis , fille  d’un 
premier  commisdesfmances,avoit 
voulu  sc  tuer,  sur  le  refus  des 
parens  de  celle-ci,  de  l’accepter 
pour  gendre.  11  vit  cependant  cou- 
ronner sa  constance  pendant  la 
révolution  ; et  ce  qui  est  remar- 
quable, c'etf  qu’il  ne  voulut  point 
être  marié  par  un  prêtre  asser- 
menté, mais  par  Berardier,  an- 
cien principal  du  collège  de  fjouis 
le  Grand,  une  autre  singularité, 
c’est  que  les  seuls  témoins  de  co 
mariage  furent  Robespierre  et 
Saint-Just , qui  devinrent  ensuite 
les  seuls  auteurs  de  sa  mort.  Les 
écrits  de  Desmoulins,  sont  : I.  Les 
Révolutions  de  France  et  de  Brû- 
lant , journal  qui  eut  le  phis 
grand  succès.  II.  Histoire  des 
Brissotins , in— 8.°  III.  Le  Vieux 
Cordelier , journal  où  il  combattit 
les  hommes  sanguinaires  et  com- 
mença à prêcher  la  tolérance, 
{.es  feuilles  de  Desmoulins  mé- 
ritent d’étre  distinguées  de  la  foule 
des  écrits  éphémère*  qu’a  fait 
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naître  la  révolution.  Son  stylo 
est  énergique  et  pressé  ; ses  rap- 
procherions sont  curieux  et  inat- 
tendus ; lors  même  que  le  lecteur 
est  loin  de  partager  ses  opinions , 
il  aime  son  intrépidité  à les 
énoncer,  et  ne  reste  point  froid 
sur  l’intérêt  qu'il  sait  répandre 
sur  ses  récits  et  ses  paradoxes. 
Son  épouse  dont  il  étoit  tendre- 
ment aimé,  belle,  courageuse  et 
spirituelle  , demanda  à partager 
son  sort.  Un  l’envoya  à la  mort 
dix  jours  après  son  mari  ; elle  la 
subit  avec  bien  plus  de  courage 
ne  ce  dernier.  Après  sa  con- 
amnation  qu’elle  entendit  avec 
calme,  elle  adressa  à ses  jugea 
cette  prédiction  : « Vous  éprou- 
verez bientôt  le  tourment  de# 
remords  que  le  crime  entraine  tou- 
jours après  lui,  jusqu’à  ce  qu'un» 
mort  infâme  vienne  vous  arraches 
l’existence.  » 

DESNOS,  ( Pierre-Joseph- 
Odolant  ) né  à Alençon , le  s i no- 
vembre 171»,  perdit  son  pèro 
dès  son  enfance,  et  fit  ses  études 
à Paris.  Livré  d’abord  à l’étudo 
de  la  jurisprudence,  il  la  quitta 
pour  celle  de  la  médecine  , et  de 
retour  dans  sa  patrie,  il  eut  de» 
succès  dans  l'exercice  de  son  art. 
Devenu  secrétaire  de  la  société 
d’agriculture  d’Alençon  et  mem- 
bre de  diverses  sociétés  savantes, 
on  lui  doit  plusieurs  ouvrages. 
Parmi  un  grand  nombre  d’ob- 
servations , insérées  dans  le  jour- 
nal de  médecine,  on  distinguo 
celle  sur  un  estomac  percé  qui 
n’avoit  pas  empêché  de  vivre , et 
celle  sur  le  danger  de  manger  lea 
chairs  des  animaux  dont  on  igno- 
re le  genre  de  mort.  Desnos  est 
encore  auteur , I.  Des  Mémoire * 
historiques  sur  la  ville  d'Alençon  , 
1787  , z vol.  in-8.°  II.  D'un* 
Dissertation  sur  Scrlon , évéquo 
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de  Séez,  et  Raoul,  archevêque 
de  Cantorbéry , in— 8.°  111.  D'une 
outre  sur  les  héritiers  de  Ro- 
bert IV  comte  d'Alençon , in-8.° 
IV.  11  n fourni  un  grand  nombre 
d ai  ticles  à l'auteur  de  la  Chrono- 
logie des  Grands-Baillis  de  Caen , 
au  Dictionnaire  du  Maine,  a celui 
de  la  Noblesse , au  Dictionnaire 
Géographique  des  Gaules  par  Ex- 
pilly  j à la  nouvelle  édition  de 
la  Bibliothèque  des  historiens  de 
France,  par  Fontetle.  Desnos  y 
rédigea  la  plus  grande  partie  de 
ce  qui  concerne  l'histoire  de  la 
çi-devant  Normandie.  V.  11  a 
laissé  un  grand  nombre  de  Ma- 
nuscrits dans  lesquels  le  défaut 
d’ordre  qui  s’apperçoit  dans  ses 
ouvrages  se  fait  encore  plus  sentir. 
11  étoit  aimable  et  bon,  niais 
comme  il  connoissoit  parfaite- 
ment son  art  et  l'histoire,  et  q'u'il 
ne  pouvait  ignorer  ses  forces , il 
*e  montroit  quelquefois  tranchant 
dans  la  discussion.  11  est  mort  à 
Alençon  le  1 1 août  1801 , h luge 
de  78  ans.  M.  Dubois  , biblio- 
thécaire à Alençon,  a consacré 
une  notice  à la  mémoire  de  ce 
médecin. 

DESNOYERS,  Voy.  Noyers. 

DESŒILLETS,  (M»«)  co- 
médienne renommée,  qui  jouoit 
les  premiers  rôles  à l'hotel  de 
Bourgogne  , précéda  la  Champ- 
meslé.  Elle  excella  dans  le  rôle 
A' Hermione  de  Y Andromaque  de 
Racine.  Louis  XIV  disoit  « que 
pour  que  ce  rôle  fût  rempli  ave.  la 
plus  grande  supériorité,  il  faudroit 
que  Ml**  Desaiilels  jouât  les  trois 
premiers  actes , et  M11*  Champ- 
meslé  les  deux  autres.  » La  pre- 
mière avait  plus  de  feu,  la  se- 
conde, plus  ae  délicatesse. 

DÊSORMEAUX,  (Joseph 
Jlipaoit)  né  à Orléans,  et  mort 
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à Parft  en  1793 , à l'âge  d’environ 
70  ans , devint  membre  de  l'aca- 
démie des  belles— lettres  et  s'ap- 
pliqua à l'étude  de  l'bistoire.  Il  a 
p’  '-lié  de  nombreux  ouvrnges 
dfii...  cette  partie.  Presque  tous 
manquent  de  force  et  de  cha- 
leur; mais  le  style  a de  la  grâce, 
un  ton  de  décence  et  de  vérité 
qui  plait.  On  lui  doit  : I.  Quel- 
ques volumes  de  Y Histoire  des 
Conjurations,  1758.  II.  Histoire 
de  la  maison  de  Montmorency , 
1764 , 5 vol.  in—  iï.  Elle  offre  de 
l'intérêt.  III.  Histoire  de  Imuis  do 
Bourbon  , prince  de  Condé,  1766, 
a vol.  in— is:  elle  est  très— foi— 
blement  écrite.  IV.  Histoire  do 
la  maison  de  Bourbon  , depuis 
1771  jusqu’en  1788,  5 vol.  in— 4.0 
L’auteur  y loue  plus  qu’il  ne  juge. 
Cet  ouvrage  est  surchargé  de  di- 
gressions. V.  Abrégé  chronolo- 
gique de  l'Histoire  d'Espagne  et 
de  Portugal , in— 8.°  Cet  écrit 
a mérité  son  succès  par  sa  clarté 
et  sa  concision.  C'est  le  meilleur 
ouvrage  de  Desormeaux. 

DESPAUTÈRE,  (Jean) 
rammairien  Flamand  , natif 
e Ninove,  mort  à Comines  en 
1520,  travailla  constamment  et 
assidûment,  quoiqu’il  n’eût  qu’un 
œil.  Il  donna  des  Rudirnens , une 
Grammaire,  une  Syntaxe,  une 
Prosodie,  un  Traité  des  figures 
et  des  tropes,  imprimés  en  i vol. 
in-folio , sous  le  titre  de  Com- 
mentarii  Grammatici , chez  Robert 
Etienne,  en  1537.  Ces  ouvrage* 
étoient  jadis  dans  tous  les  col- 
lèges ; mais  depuis  qu’on  en  a 
fait  de  plus  méthodiques , ils  ne 
sont  plus  consultés  que  par  les 
savans.  Ils  sont  excellens  pour  en- 
tendre le  fonds  de  la  latinité.  Le 
Despaulère  de  Robert  Etienne  est 
bien  différent  de*  Despaulères 
châtré*  et  mutilés  5 tels  qu'oa 
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les  avoit  accommodés  pour  le* 
écoliers. 

I.  DESPEISSES  , ( Antoine  ) 
né  à Montpellier  en  1 5g  5,  exerça 
d'abord  la  profession  d'avocat  au 
parlement  de  Paris,  et  ensuite 
dans  sa  patrie.  11  s’occupa  pen- 
dant quelque  temps  de  la  plai- 
doirie ; mais  un  petit  accident  la 
lui  lit  abandonner.  Comme  il  étoit 
à l'audience , il  se  jeta  dans  les 
digressions,  suivant  i’usagede  son 
temps,  et  se  mit  à discourir  lon- 
quement  sur  l'Ethiopie.  Un  pro- 
cureur qui  étoit  derrière  lui , se 
mit  à dire  : Ze  voilà  dans  l'E- 
thiopie , U n’en  sortira  jamais. 
Ces  paroles  le  troublèrent,  et  il 
ne  voulut  pas  plaider  davantage. 
Il  mourut  en  i658,  à 64  ans. 
Ses  Œuvres  ont  été  imprimées 
plusieurs  fois.  La  dernière  édi- 
tion est  de  Lyon,  1730,  en  trois 
vol.  in-folio.  « Cet  auteur , dit 
Bretonnier  , est  très— louable  par 
son  grand  travail  ; mais  il  l'est 
très— peu  par  son  exactitude.  Ses 
citations  ne  sont  ni  fidelles,  ni 
justes  ; il  ne  laisse  pas  pourtant 
d'être  un  bon  répertoire.  » Voyez 
Bauves. 

II.  DESPEISSES,  (Jacques) 
Voyez  I.  Faïe. 

D'ESPENCE,  Voy.EsPESCE. 

DESPERIEïlS  , DESPINS  , 
Voyez  Pins  et  Perjers. 

DESPLACES,  (Louis)  gra- 
veur de  Paris,  distingué  par  la 
correction  du  dessin , mourut  en 
J739,  à 57  ans.  On  estime  son 
portrait  de  l’actrice  Du  cio  s , d'a- 
près YArgilUire } sa  gravure  du 
feu  et  de  l'eau,  d'après  Louis 
Boullogae,  etc. 

I.  DF.SPOHTES,  Voyez 
Fortes. 
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IL  DESPORTES,  (François* 
né  en  Champagne  en  1661,  ma- 
nifesta scs  talens  pour  la  peintura- 
durant  une  malndîe.  H étoit  au 
lit,  il  s'ennuyoit;  on  lui  donna 
une  estampe  qu’il  s'amusa  à des- 
siner, et  cet  essai  indiqua  son 
goût.  Le  roi  l’employa  et  le  ré- 
compensa, et  l’académie  Se  pein- 
ture lui  ouvrit  ses  portes.  Il 
mourut  à Paris  en  1743,8  81  ans. 
Son  caractère  doux  et  aimable, 
étoit  relevé  par  des  manières  no- 
bles et  aisées.  Il  excelloit  à peindre 
des  grotesques,  des  animaux , des 
fleurs  , des  fruits , des  légumes  , 
des  paysages  , des  chasses  , et 
réussissoit  dans  le  portrait.  Son 
pinceau,  vrai,  léger  et  facile,  ren- 
doit  la  nature  avec  ses  charmes. 
Un  riche,  peu  connoisscur,  lo 
pressoit  d'admirer  un  mauvais 
tableau  d'Italie,  qu'il  mettoit  au- 
dessus  de  ceux  des  meilleurs  ar- 
tistes François  : Je  n'y  connois 
d’autre  mérite , lui  dit  Desportes  , 
que  celui  de  venir  de  loin  : si 
c'en  est  un  grand  pour  vous  , ce 
n’en  est  pas  un  pour  moi.  U n par- 
venu , revêtu  d’une  charge  im- 
portante lui  ayant  parlé  avec 
fierté  ; quand  je  voudrai , lui  dit 
Desportes , je  serai  ce  que  vous 
êtes  ; mais  vous  ne  pourrez  jamais 
être  ce  que  je  suis.  Il  laissa  un 
fils  et  un  neveu , qui  soutinrent 
sa  réputation.  Ce  fils  donna  au 
théâtre  Italien  en  1711  , la  co- 
médie de  la  V euve  Coquette . 

IIL  DESPORTES,  (Philippe) 
né  à Chartres  en  1546,  vint  à 
Paris,  et  s'y  attacha  à un  évêque 
avec  lequel  il  alla  à Home , où 
il  apprit  parfaitement  la  langue 
Italienne.  De  retour  en  France, 
il  se  livra  h la  poésie  Françoise, 
qu’il  cultiva  toute  sa  vie  avec  un 
succès  distingué.  Il  contribua 
beaucoup  par  ses  ouvrages,  aux 
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Î'rogrés  et  à la  pureté  de  notre 
angue,  qui  avant  lui  n étoit  qu'un 
jargon  barbare,  chargé  de  gré- 
cismes, d'épithètes  obscures  et 
d expressions  forcées.  Peu  do 

fioëtes  ont  été  aussi  bien  payés  de 
eurs  vers.  Henri  111  lui  donna 
dix  mille  écus  pour  le  mettre 
«n  état  de  publier  ses  premiers 
ouvrages  , et  Charles  IX  lui 
nvoit  donné  huit  cents  écus  d'or 
pour  son  Jiodomonl.  L’amiral  de 
Joyeuse  lit  avoir  à l’abbé  Ues- 
■parles  une  abbaye  pour  un  sonnet. 
Enfin  il  réunit  sur  sa  tète  plu- 
sieurs bénéfices  , qui  tous  en- 
semble lui  produisaient  plus  de 
dix  mille  écus  de  rente.  Henri  111 
iaisoit  aussi  l'honneur  à . Des— 
portes  de  l'appeler  dans  son  con- 
seil , et  de  le  consulter  sur  les 
affaires  les  plus  importantes  du 
royaume.  On  prétend  qu'il  refusa 
plusieurs  évêchés,  et  même  l’ar- 
rhcvêcbé  de  Bordeaux.  Les  gens 
de  lettres  eurent  beaucoup  à se 
louer  de  son  caractén  bienfai- 
sant. Non  content  de  les  secouriy 
dans  le  besoin,  il  forma  une  riche 
bibliothèque  , qui  étoit  butant 
a eux  qu’a  lui-méme.  Quand  il 
pouvoit  se  retirer  du  commerce 
du  monde,  il  cherchoit  alors  la 
solitude  et  s'y  plaisoit.  Les  palais 
n’étoient  à ses  yeux  que  les  asiles 
du  chagrin  et  de  l'ennui.  Un 
pré  tapissé  de  fleurs,  arrosé  par 
des  ruisseaux  agréables,  faisait 
plus  de  plaisir  à son  ame,  que 
la  pompe  des  honneurs  et  des 
richesses.  Les  critiques  que  la  ja- 
lousie lui  suscita  , ne  tirent  sur 
lui  aucune  impression.  Comme  il 
■voit  emprunté,  du  moins  en 
partie,  des  Italiens,  le  tour  dé- 
licat et  fleuri  de  son  style,  le 
brillant  de  ses  figures , la  vivacité 
de  ses  descriptions,  on  lui  re- 
procha ses  imitations  dans  un 
mauvais  livre , intitulé  ; Heu- 
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contre  des  Muses  de  France  et 
d’ Italie.  Mais  Uesportes  loin  d» 
s'en  fâcher,  dit,  quand  il  eut  vu 
cet  écrit,  « qu'il  avoit  beaucoup 
plus  pris  chez  les  Italiens  qu'on 
ne  le  disoit  dans  ce  livre;  et  que 
s'il  avoit  su  d'avance  le  dessein 
de  l'auteur,  il  lui  auroit  donné 
de  bons  Mémoires.  » Le  plaisir 
qu’il  prenoit  à la  poésie , l'occu- 
' poit  tellement , qu'il  négligeoit 
extrêmement  le  soin  de  son  ex- 
térieur. Ou  dit  que  s’étant  pré- 
senté devant  Henri  111  avec  un 
habit  mal— propre,  le  roi  lui  de- 
manda combien  il  lui  donnoit  de 
pension  ? et  qu'après  sa  réponse 
il  répliqua  : J’augmente  votre  pen- 
sion d'une  telle  somme  , afin  que 
vous  ne  vous  présentiez  point 
devant  moi  que  vous  ne  soyez  plus 
propre.  Après  la  mort  de  ee 
prince,  Uesportes  embrassa  le 

rrti  de  la  ligue,  et  s’en  repentit. 

avoit  contribué  à enlever  la 
Normandie  à Henri  IF  ; il  tra- 
vailla à la  faire  rentrer  sous  son 
obéissance , et  obtint  de  ce  mo- 
narque ce  qu  i)  pouvoit  donner 
de  plus  précieux,  son  amitié  et 
sou  estime.  La  langue  Françoise 
lui  n de  grandes  obligations. 
Uesportes  mourut  en  1 606 , k 
60  ans.  Nous  avons  de  lui  : 
I.  Des  Sonnets , 11.  Des  Stances . 
III.  Des  Elégies.  IV.  Des  ( flan— 
sons.  V.  Des  Epigrammcs.  VI.  Des 
Imitations  de  YAriosle.  VII.  La 
Traduction  des  Pscaumcs  en  vers 
françois,  i»gS,  in-8.°  VIII.  Et 
d'autres  Poésies  , qui  virent  la 
jour  pour  la  première  fois,  en 
1 573,  chez  hobert  Etienne , in-4.0 
La  Muse  de  Uesportes  a une 
naïveté  et  nnc  simplicité  aima- 
bles ; il  a beaucoup  mieux  réussi 
dans  los  sujets  galans  que  dans- 
les  sujets  nobles.  La  plupart  de 
ses  pièces  en  ce  genre  ne  sont 
que  des  traductions  de  Tt  bulle , 
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à' Ovide , de  Properce,  dtSanntt- 
zctr.  Il  possédoit  tous  les  poète?  an- 
ciens et  modernes,  et  il  les  imi- 
tait souvent  : mais  il  n'y  «voit  que 
les  gens  de  letties  qui  s’eu  apper- 
çussent.  Quant  à sa  Traduction 
des  Pseaumes  , c'est  un  de  scs 
moindres  ouvrages-  Il  avoit  perdu 
tout  son  feu , lorsqu'il  la  com- 
posa : et  il  avoit  d’ailleurs  plus  de 
talent  pour  le  profane  que  pour  le 
sacré.  Il  donna  quelques  poésies  et 
ricres  Chrétiennes,  qui  sont  fin- 
ies, lâches  et  incorrectes.  On  les 
trouve  à la  suite  de  quelques  édi- 
tions de  ses  Pseaumes, 

IV.  DESPORTES  , ( Jean- 
Baptiste-Réné  Pouppée  ) doc- 
teur en  médecine  , naquit  à 
"Vitré  en  Bretagne  , le  18  sep- 
tembre 1704.  Sa  famille  origi- 
naire de  la  Flèche  en  Anjou  , 
avoit  déjà  produit  plusieurs  mé- 
decins : Desporles  étoit  le  cin- 
quième de  son  nom.  Son  appli- 
cation constante  aux  études  qui 
«voient  distingué  ses  ancêtres , 
lui  donna  promptement  une  ex- 
périence que  tant  d’autres  n'ac- 
quièrent qu’à  l'aide  du  temps. 
Ses  talens  le  firent  bientôt  con- 
noître.  11  n'avoit  que  38  ans 
lorsqu’il  fut  choisi  , en  1733  , 
pour  remplir  les  fonctions  de 
médecin  du  roi  dans  l'isle  Saint* 
Domingue;  et  en  1738  l'acadé- 
mie royale  des  sciences  le  nomma 
pour  être  un  de  ses  correspon- 
dans.  Arrivé  au  Cap-François  , 
ÿl  vit  qu’il  n’existoit  aucune  des- 
cription des  maladies  qui  déso- 
lent cette  isle.  A son  arrivée 
il  commença  ses  observations 
sur  cette  matière  , et  il  les  con- 
tinua jusqu’à  sa  mort , pendant 
l’espace  de  1 4 ans.  è 011s  avons 
de  lui.  I.  L 'Histoire  des  Maladies 
de  Saint  - Domingue  , à Paris 
l27lt  3 v°l'  IL  Un  Traité 
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des  Plantes  usuelles  de  l'Ami-~ 
rique  , avec,  une  Pharmacopée 
ou  Hecueil  de  Formules  de  tous 
les  Médicamens  simples  du 
pays.  Il  renferme  la  manière 
dont  on  a cru , suivant  les  occa- 
sions , devoir  les  associer  à ceux 
d’Europe  , et  un  catalogue  de' 
toutes  les  plantes  que  l’auteur 
a découvertes  à Saint-Domingue, 
avec  leurs  noms  françois  , ca- 
raïbes , latins , et  leurs  différent 
usages  ; enfin  des  mémoires  ou 
dissertations  sur  les  principa- 
les plantations  et  manufactures 
des  isles  , le  sucre  , le  café  , le 
cacao  , l'indigo , le  coton  , etc.  ; 
collection  précieuse  et  intéres-' 
santé  , qui  honore  à la  fois  l'a- 
cadémicien et  la  médecin  , et  qui 
caractérise  le  vrai  citoyen.  Pion 
nohis  , sed  reipttHicee  nali  sumus  , 
est  la  devise  qu'il  avoit  adoptée. 
Il  monrut  au  quartier  Morin  , 
isle  et  côte  de  Saint-Domingue  , 
le  1 3 février  1748,  hgéde  /,3‘ans 
et  1 mois.  Parmi  les  services  qu'il 
rendit  à l’humanité  dans  çetto 
contrée  . on  doit  compter  le  ré-  ' 
tablissement  de  l’hôpital  du  Cap, 
qu'il  augmenta  de  plus  de  80  lits.' 
Son  zèle  lui  obtint  la  confiance* 
de  M.  le  comte  de  Maurcpas. 

DESPRÉAUX,  Voy.Ul.  Roi- 

LE  AL  . 

DESPRÉMÉNIL,  Voy.  Es^ 

PRKMÉNIL. 

DESPRÉS,  Voy.  Montpezat 
et  Josselin. 

DESFUN  A,  Voy,  IIL  Théo-, 

DORA, 

DESROCHERS  , ( Étienne- 
Jehandier  ) graveur  Lyonnois  , 
mort  à Paris  en  1741  , dans  un 
âge  très-avancé  , s’est  fait  con- 
noitre  , moins  par  la  beauté  do 
scs  gravures  que  par  leur  grand- 
nombre.  Sa  collection  s'étend  à 
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plus  de  700  port  faite  cThomtnes 
remarquables  ; il  n'oublia  pas  le 
*ien.  Tous  sont  assez  froids  et 
sans  génie. 

DESROCHES,  Voy. Roches. 

DESRUES,  ( Antoine-Fran- 
çois ) épicier  de  Paris  , né  a 
Chartres  , avoit  fait  trois  ban- 
queroutes , lorsqu’il  s'avisa  d'a- 
cheter de  M»  de  la  Molhe  , la 
terre  de  Buisson  - Socfve  près 
de  Villeneuve-le-Roi-les-Sens  , 
par  un  acte  sous  seing  privé, 
i3o,ooo  livres.  Ce  marché  se 
fit  en  décembre  1775  , et  il 
devoit  compter  la  somme  en 
juillet  1776.  Loin  d’être  en  état 
de  remplir  ses  engagemens  , 
il  fut  obligé  de  chercher  un 
asile  avec  sa  femme  et  scs  en- 
fans  chez  ce  même  seigneur 
qui  lui  avoit  vendu  sa  terre. 

Il  y fut  reçu  et  traité  en  ami 
jusqu’au  mois  de  novembre  qu'il 
partit  pour  Paris , sous  prétexte 
d’aller  recueillir  une  succession  , 
qui  lui  donneroit  le  moyen  de 
compter  la  somme  stipulée.  M.  de 
la  Molhe  séduit  par  les  promesses 
de  Desrues  , par  son  uir  de  can- 
deur , par  son  ton  pieux  et  miel- 
leux , envoya  le  mois  suivant  à 
Paris,  son  fils  et  sa  femme  chargée 
d’une  procuration.  Desrues  leur 
prodiguant  les  signes  de  la  recon- 
noissance  et  de  l'amitié  , les  en- 
gagea à loger  chez  lui  : bientôt 
il  se  défit  par  le  poison  de  la 
mère  et  du  fils.  Le  crime  de  ca 
acélérat  hypocrite  fut  découvert  ; 
il  fut  rompu  vif , et  son  cdtps 
jeté  au  feu  le  6 mai  1777.  Il  n’a- 
voit  que  3a  ans.  Desnies  , cons- 
tant a nier  et  à protester  da 
.on  innocence  , souffrit  la  mort 
avec  une  espèce  de  grandeur 
d’âme,  qui  augmenta  l'horreur 
inspirée  par  ses  crimes.  Composé 
dans  ses  manieras  , imposant 


DES  açj 

par  ses  dehors  , assidu  aux  égli- 
ses , ne  lisant  que  des  livres  de 
dévotion  , n’ayant  dans  la  bou- 
che que  des  puroles  de  piété  , 
calme  devant  ses  juges  , parais- 
sant tranquille  dans  la  prison  , 
ce  monstre  laissa  l’idée  compléta 
de  l’hypocrisie  la  plus  atroce  et  la 
plus  artificieuse.  Sa  femme  fut 
condamnée  en  1779  a être  fouet- 
tée , marquée  , et  renfermée 
pour  le  reste  de  ses  jours.  Noua 
serions  honteux  d’insérer  dan* 
notre  ouvrage  un  article  si  odieux 

Îiour  l'humanité  , si  plnsieurt 
ecteurs  ne  l’avoient  demandé  ; 
quelques  autres  nous  ont  reproché 
encore  les  omissions  de  quelque* 
scélérats , qui  ont  fait  un  bruit 
passager  ; comme  si  un  Diction- 
naire des  hommes  célèbres  de- 
voit être  un  recueil  de  mémoire* 
pour  l'histoire  de  la  Crève.  Au 
surplus  Bacitlard  d'Arnaud  et  la 
libraire  Cailleau  ont  publié  en 
1777  celle  de  Desrues. 

D’E  S S È , Voyez  Monta» 

LBKBERT. 

DESTIN  , ( Mythol.  ) divinité 
allégorique  qu’on  fait  naître  du 
Chaos.  On  le  représente  tenant 
sous  ses  pieds  le  globo  de  la  terre  , 
et  dans  ses  mains  l'urne  dans 
laquelle  est  le  sort  des  hommes. 
On  croyoit  ses  arrêts  irrévo- 
cables , et  son  pouvoir  si  grand 
que  tous  les  autres  dieux  lui 
étoient  subordonnés. 

L DESTOUCHES  , ( André 
cardinal)  né  à Paris  en  1672, 
morfren  1749,  à 77  ans  , ac- 
compagna le  Père  Tachard  , jé- 
suite , à Siam  , avec  le  dessein 
d’entrer  dans  la  société  après  ce 
voyage.  De  retour  en  France  , 
sa  vocation  changea , et  il  prit 
le  parti  des  armes.  Ce  fut  an 
service  qu'ü  sentit  éclore  ses  ta» 
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lens  pour  la  musique  ; il  le  quitta 
pour  s'y  livrer  tout  entier.  Il  se 
fit  bientôt  une  grande  réputation 
par  son  opéra  d'Issé.  Le  roi  le 
goûta  tellement  qu'il  le  gratifia 
d’une  bourse  de  200  louis,  en 
ajoutant  que  ce  n'éloil  qu'en  at- 
tendant , et  quVi  était  Le  seul  qui 
ne  lui  eû  t point  fait  regretter  Lulli. 
Ce  qu'il  y a de  singulier , c’est 
qu’il  ignorait  la  composition  , 
lorsqu'il  fit  cette  pièce  char- 
mante ; et  il  fut  obligé  d'avoir 
recours  à des  musiciens  pour  ses 
basses  et  pour  écrire  ses  chants; 
mais  il  avoit  pour  le  chant  des 
talens  supérieurs,  et,  par  une 
suite  ordinaire  des  talens,  une 
'forte  passion  pour  son  art.  Son 
récitatif  est  excellent , par  l'u- 
nion du  chant  et  de  l’expression. 
Depuis  Issé  , il  apprit  les  règles  : 
mais  elles  refroidirent  son  génie; 
et  ses  autres  ouvrages  , Amadis 
de  Grèce,  Marthésie , Omphale , 
Télémaque  , Sémiramis  , tragé- 
dies ; le  Carnaval  et  la  Folie  , 
les  Elémens , le  Stratagème  de 
l'Amour , ballets  , n’égalèrent 
point  Issé.  Destouches  fit  encore 
la  musique  A'Œnone  et  de  Sé— 
mêlé  , cantates.  Il  mourut  sur- 
intendant  de  la  musique  du  roi , 
et  inspecteur-général  de  l’aca- 
démie royale  de  musique  , avec 
une  pension  de  4000  livres.  On 
admire  , dans  ses  ouvrages  , un 
chant  gracieux  et  élégant  ; mais 
on  lui  reproche  de  la  monoto- 
nie et  un  goût  maniéré. 

II.  DESTOUCHES  , ( Phi- 
lippe N éric  suit  ) né  à Tours 
en  1680  , élevé  au  collège  des 
Quatre-Natious  à Paris  , volon- 
taire dans  un  régiment  d’infan- 
terie , quitta  le  service  pour 
s’attacher  au  marquis  de  Puy- 
sieux  , ambassadeur  auprès  du 
■ Corps  Helvétique.  Son  talent 
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pour  le  théâtre  se  développa  etl 
Suisse.  Son  Curieux  impertinent 
y fut  joué  avec  applaudissement , 
quoique  cette  pièce  , qui  an- 
nonce du  talent  , soit  triste  , 
froide  et  invraisemblable.  Ses 
productions  dramatiques  le  firent 
connoitrc  au  régent.  Ce  prince  , 
sachent  qu’il  réunissoit  au  goût 
pour  la  littérature,  la  connois- 
sance  des  intérêts  des  cours  , 
l’envoya  à Londres  en  1717  , 
avec  l'abbé  Dubois  , pour  l'ai- 
der dans  ses  négociations.  Il  y 
passa  sept  années  , fit  les  affaires 
de  la  France  , se  choisit  une 
femme , et  revint  dans  sa  patrie  , 
oii  le  poète  et  le  négociateur  fu- 
rent très-bien  accueillis.  Pendant 
qu'il  étoit  résident  , il  eut  une 
singulière  négociation  à traiter 
pour  le  cardinal  Dubois.  Ce  mi- 
nistre lui  écrivit  d'engager  le  roi 
Georges  1 à demander  pour  lui 
au  régent  l’archevêché  de  Cam- 
brai. Georges  étonné  d'une  telle 
demande  , la  tourna  d’abord  en 
ridicule.  Comment  voulez-vous  m 
dit-il  à Destouches , qu’un  prince 
protestant  se  mêle  de  faire  un. 
archevêque  catholique  ? le  régent 
en  rira  , et  sûrement  n’en  fera 
rien. — Pardonnez-moi  , Sire, 
répondit  Destouches , il  en  rira  et 
fera  ce  que  vous  voudrez.  Georges 
écrivit  , et  Dubois  fut  arche- 
vêque de  Cambrai.  Le  régent 
content  des  services  de  Des — 
touches  , lui  dit  : Personne  n’a 
mieux  servi  le  roi  que  vous  , per - 
sonne  ne  le  sait  mieux  que  mai  f 
je  vous  en  donnerai  des  preuves 
qui  vous  étonneront , ainsi  que 
toute  la  France.  Le  duc  d'Orléans 
étant  mort  , Destouches  n’eut 
que  ie  foible  plaisir  de  se  figurer 
la  fortune  qu’il  auroit  pu  faire, 
si  ce  prince  avait  vécu.  Il  avoit 
été  pendant  quelque  temps  à la 
tète  des  bureaux  ; il  devoit  avoir; 
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le  département  des  afôiires  étran- 
gères. Il  perdit  son  protecteur  , 
ses  espérances  , ses  embarras. 
Fortoiseau  , proche  Melun  , 
lui  parut  une  solitude  propre 
à lui  faire  oublier  iu  fortune  et 
scs  caprices.  Il  l'acheta  , et  y 
cultiva  , jusqu’à  la  fin  de  ses 
,-jours  , l'agriculture , les  Muses 
et  la  philosophie.  Le  cardinal 
Je  Fleury  voulut  l'en  tirer , pour 
l’envoyer  à Pétersbourg.  Le  poète 
refusa  cette  ambassade  : il  aima 
mieux  émonder  les  arbres  do  sa 
campagne  , corriger  les  ridicules 
de  son  pays  , que  d’aller  étudier 
«eux  des  Boïards  de  Russie.  Des- 
touches disoit  quelquefois  qu'en 
taillant  les  arbres  de  sa  cam— 

Îiagne,  il  y trou  voit  l'image  assez 
idolle  de  cette  nation  Russe 
chez  laquelle  on  avoit  voulu  l'en- 
voyer. Celte  nation  soumise  et 
docile , gouvernée  par  ses  sou- 
verains , à peu  près  comme  les 
plantes  sauvages  par  un  culti- 
vateur habile , prouvoit  à Des- 
touches tout  ce  que  peuvent  de- 
venir les  hommes  par  une  sem- 
blable culture.  Mais  , ajoutait— 
il  , arbres  pour  arbres  , j'aime 
encore  mieux  les  miens  , et  il 
avoit  raison.  D mourut  dans  sa 
terre,  le  4 juillet  1754,  à 74 
ans,  membre  de  l'académie  Fran- 
çoise , laissant  une  fille  mariée 
à un  colonel , et  un  fils  mous- 
quetaire. C'est  lui  qui  a dirigé 
1 édition  des  Œuvres  de  son  père, 
faite  au  Louvre,,  en  4 vol.  in-40 , 
1737,  par  ordre  de  Louis  AK. 
Elles  oqt  été  depuis  réimprimées 
en  to  vol.  in-ii.^n  On  ne  trouve 
pas  , dans  les  pièces  de  Des- 
touches, dit  un  auteur  qui  l'a 
beaucoup  connu , la  force  et  la 
gaieté  de  Bégnard , encore  moins 
les  peintures  naïves  du  cœur  hu- 
main , ce  naturel , cette  vraie 
pimsanUrie , cet  niçqiisnt  ce-< 
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inique  qui  fait  le  mérite  de  l’ini- 
mitable Molière  : mais  il  n'a  pas 
laissé  de  se  taire  de  la  réputation 
après  eux.  11  a du  moins  évité 
le  genre  de  la  Comédie  langou- 
reuse , de  cette  espèce  de  tragédie 
bourgeoise  qui  n’est  ni  tragique, 
ni  comique  : monstre  né  de  l'im- 
puissance des  auteurs , et  de  la 
satiété  du  public , après  les  beaux 
jours  du  siècle  de  Jouis  XI K.  » 
Celles  de  ses  comédies  qui  ont 
eu  le  plus  de  succès,  sont  : 1.  f.e 
Médisant  , en  cinq  actes,  en 
vers;  pièce  un  peu  trop  com- 
pliquée , et  dénuée  d'action  , 
mais  d’un  comique  vrai.  II.  Io 
triple  Mariage  , en  un  acte  , et 
en  prose;  espèce  de  petite  farce, 
qui  plut  beaucoup  ; elle  fut  com- 
posée sur  une  aventure  arrivée 
à Paris.  Un  vieillard  avoit  fait 
un  mariage  secret , qu'il  rend 
public  dans  un  repas  oii  son  fil» 
et  sa  fille  se  trouvent.  Tous  le* 
deux , enhardis  par  la  déclara- 
tion du  père , avouent  qu’ils  ont 
imité  son  exemple  ; l'un  montre 
son  épouse,  l’autre  son  mari  î 
la  surprise  fait  place  à la  joie  , 
et  dans  une  scide  noce  on  e.-t 
enchanté  de  rencontrer  trois  mn- 
riages.  Saint-Aulaire , ce  philoso- 
phe , ce  poète  charmant , avoit 
donné  , dans  sa  maison  , le  sujet 
de  cette  pièce , faite  d'après  ce 
qui  lui  étoit  arrivé  à lui-même 
et  à ses  enfans.  III.  Le  Philo- 
sophe marié  , en  cinq  actes , et 
en  vers.  C’est  1 Histoire  de  l'au- 
teur mise  au  théâtre.  U dessina 
le  caractère  de  la  femme  cnpri-< 
cieuse  d'après  celui  de  sa  belle- 
sœur.  Cette  pièce  est  un  chef- 
d’œuvre  , par  le  bon  comique  , 
par  la  conduite  et  le  dénouement. 
IY.  Les  philosophes  amoureux  , 
qui  ne  valent  pas  , à beaucoup 
près , le  Philosophe  marié.  V.  I e 
Glorieux , en  5 actes  , en  ver», 
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aussi  applaudi  que  le  Philosophe 
marié.  Cette  pièce  est  ingénieuse, 
plaisante , semée  de  traits  naïfs 
et  touchnns  , bien  conduite  , et 
bien  versifiée  : on  y rit  et  on  y 
pleure,  avec  un  plaisir  égal.  Plus 
de  précision  dans  le  caractère  du 
Glorieux  , en  anroit  fait  une  co- 
médie parfaite.  Voy.  III.  Fresne. 
On  connoît  les  vers  de  Vol- 
taire , écrivant  à l'auteur  de  cette 
pièce  : 

Auteur  solide,  ingénieux , 

Qui  du  Théâtre  êtes  le  maître. 

Vous  qui  files  le  Glorieux  , 

Il  ne  tiendroit  qu’à  vous  de  l’être. 

VI.  Le  Dissipateur , en  5 actes , 
et  en  vers  : ingénieuse  , bien 
écrite  ; mais  peu  théâtrale  , et 
dont  le  dénouement  , quoique 
touchant , n'a  pas  été  dicte  par 
ü'halie } ce  n’est  pas  ainsi  que 
JB égnard  a terminé  son  Joueur. 

VII.  L’Homme  singulier , en  cinq 
actes  , et  en  vers  : écrite  d'un 
style  noble  , et  semée  d’agré- 
mens.  VIII.  La  Force  du  naturel, 
en  cinq  actes , et  en  vers , peu 
intéressante,  quoique  les  carac- 
tères soit  bien  soutenus , l'in- 
trigue bien  développée  , et  le 
style  d'une  élégance  propre  au 
brodequin.  IX.  JJ Irrésolu  , pièce 
d'abord  assez  froidement  ac- 
cueillie , mais  qui  obtint  beau- 
coup plus  de  succès  à la  reprise. 
L’Irrésolu  après  avoir  constam- 
ment balancé  entre  deux  femmes, 
fait  enfin  choix  de  l’une  pour 
son  épouse , et  finit  la  pièce  par 
ce  vers  de  caractère  : 

J’ aurais  mieux  fiait , 'je  trois , d’é- 
pouser Ctiimtne. 

X.  La  comédie  du  Tambour  noc- 
turne. fut  traduite  par  Destnnchrs , 
de  l’Anglois  Addisson.  Elle  fut 
«i>suite  traduite  en  italien  en 

y#rs  seiolti,  et  condamnée  à être 
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bridée  par  la  congrégation  d* 
l'inquisition,  le  i9  août  1750. 
XI.  Le  Mariage  de  Ilugonde  et 
de  Colin  , bagatelle  charmante  , 
faite  pour  Sceaux , et  jouée  de- 
puis sur  le  théâtre  de  1 Opéra, 
sous  le  titre  des  Amours  de  fla- 
gonde.  Les  œuvres  de  Deslouches 
ont  été  publiées  en  io  volume* 
in-ji  , et  au  Louvre  en  1760  , 
en  4 vol.  in-4.0  On  trouve  ras- 
semblées eh  1 vol.  in-n,  sous  ‘ 
le  titre  de  Chefs  - ef  œuvres  de 
Iteslouches  , 4 pièces  : le  Glo- 
rieux , le  Philosophe  marié  , le 
Dissipateur , et  le  Curieux  im- 
pertinent. ‘ Un  meilleur  choix 
auroit  pu  substituer  à cette  der- 
nière une  autre  soeur.  "Un  élog* 
«propre  aux  Comédies  de  Zlcs- 
touches  , c’est  qu’elles  sont  pres- 
que toutes  morales  ; on  y voit, 
presque  toujours  , le  sage  et  le 
poète.  Il  n la  versification  douce 
et  coulante  de  Tirence  ; mai» 
il  en  a aussi  la  froideur , la  mo- 
notonie , et  ce  qu'on  appelle 
penuria  comica.  Dcslouehes  est 
le  premier  des  comiques  dan* 
l'esprit  d’un  homme  vertueux  ; 
et  il  le  seroit  aux  yeux  d'un  * 
homme  de  goût  , s’il  cxcitoit 
plus  souvent  le  rire  ; s’il  étoit 
plus  gai  , plus  saillant , et , ce 
qui  est  le  plus  grand  obstacle  à 
la  saillie  , moins  diffus.  Voyex 
son  parallèle  avec  du  Fhesisi  , 
à l’article  de  ce  dernier.  Les  vice» 
que  ce  poète  a combattus  dans  < 
ses  comédies  , sa  cdnduite  le* 
décrioit  encore  davantage.  Un 
homme  qui  envoya  de  Londres 
40  milles  livre*  d’épargne  à son 
père  , chargé  d’une  nombreuse 
famille , pouvoit  peindre  V Ingrat 
sans  rougir.  Un  philosophe  qui 
avoit  refusé  des  postes  brillans  , 
et  qui  en  avoit  perdu  d’autre» 
sans  regret,  étoit  bien  reçu  lors- 
qu’il mettoit  \ Ambitieux  sur  U 

scène. 
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Scène.  Pour  acquérir  les  qualités 
d'un  père , cf-âu  parent  , d’un 
époux , d'un  ami , 3 falloit  étu- 
dier son  caractère  , autant  que 
ses  ouvrages. 

DETINETZ , ( Myth.  ) jeune 
homme,  qui  ayant  été  pris  for- 
tuitement par  des  Slavons  sortis 
des  rives  du  Danube  , fut  sacri- 
fié à leurs  dieux.  Son  sang  ci- 
menta les  fondemens  d’une  ville 
à laquelle  ils  donnèrent  son  nom. 

DÉTRIANUS  , célèbre  ar- 
chitecte sous  Adrien  , rétablit 
le  * Panthéon  , la  Basilique  de 
Neptune  , les  Bains  A' Agrippine 
et  le  Forum  d'Auguste. Son  chef- 
d'œnvre  fut  le  Mâle  ou  le  Sé- 
pulcre S Adrien4;  et  Ip  Pont- 
Elien . que  l'on  nomme  aujour- 
d'hui le  Pont  Saint-Ange.  On 
avoit  regardé  comme  une  fable 
l’anecdote  , que  Détrianus  avoit 
transporté  un  temple  de  Cérès  , 
d’un  lieu  dans  un  autre  ; mais 
le  procédé  d’un  artiste  moderne 
qui , dans  ces  derniers  temps  , 
a fait  avancer  une  grosse  tour 
de  quelques  pas  en  Italie , rend 
celui  de  l’architecte  ancien  plus 
croyable.  L’histoire  dit  aussi  que 
Détrianus  transporta  le  colosse 
de  Néron  qui  étoit  de  bronze , 
et  qui  avoit  120  pieds  d’éléva- 
tion, par  le  moyen  de  vingt- 
quatre  éléphans. 

DETTE  Y , Voy.  Caylus,  n°  I. 

DEVA  , ( Mythol.  ) roi  de 
TanchuthdanslaTartarie,  gou- 
* verna  ses  peuples  avec  gloire , et 
mérita  après  sa  mort  d'en  être 
honoré  comme  un  dieu. 

DEVANDIREN  ou  De  ven- 
drez , ( Mythol.  ) divinité  des 
Indiens  , fut  le  prince  des  demi- 
dieux.  Ils  le  placent  dans  un  lieu 
do  délices  appèlé  Sorgoji , et  lui 

Tome  ly. 
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donnent  pour  compagnes,  deux 
femmes  et  quelques  concubines  y 
d'une  beauté  rare.  C’est  dans  ua 
palais  magnifique  et  spacieux  qu’il 
occupe  le  premier  rang  parmi 
tous  les  dieux  : il  eut  différena 
combats  a supporter  de  la  part 
des  géans , qui  le  forcèrent  sou- 
vent à abandonner  sa  demeure  J 
mais  aidé  des  secours  de  Shiva  a 
de  K'ishnou  et  de  Brahma  , il 
les  défit,  et  n’ayant  plus  à re- 
douter leurs  incursions , il  devint 
paisible  possesseur  du  Sorgon. 
Lassé  des  'plaisirs  dont  il  jouis-* 
soit,  il  revint  sur  la  terre.  Ou 
l’a  représenté  couvert  d'yeux  , 
ayant  quatre  bras , portant  entra 
ses  mains  un  croc  , et  monté* 
sur  un  éléphant 

DEVAUX,  (Jean)  chirur-w 
gien,  né  à Paris  en  1649,  mort 
en  1719,  à 80  ans,  enrichit  la 
public  d’un  grand  nombre  d’ou- 
vrages, écrits  purement  en  fran- 
çois,  et  asse:  élégamment  en  la- 
tin. L Le  Médecin  de  soi— même  , 
ou  l'Art  de  conserver  la  santé 
par  l'instinct , in-i  1 ; peu  com- 
mun , quoique  souvent  imprimé. 
II.  L'Art  de  faire  les  rapports  en 
Chirurgie,  i7o3,  in-12,  réim- 
primé plusieurs  fois.  L'auteur  en- 
seignera pratique,  les  formules 
et  le  style  le  plus  en  usage  parmi 
les  chirurgiens  commis  aux  rap- 
ports. IIL  Plusieurs  TrrAuctions 
du  Traité  de  la  Maladie  Véné- 
rienne de  Musilan  ; de  l’Abrégé 
anatomique  de  ijeister  ; des 
Aphorismes  d'Hippocrate  ; de 
la  Médecine  de  Jean  Allen. 
IV.  Une  édition  de  l’Anatomie 
de  Dionis  , 1728.  V.  Index  fu- 
ncreus  Chirurgicorum  Parisien- 
sium , ab  anno  i3i5,  ad  annun 1 
1714:  même  anuée,  à Trévoux, 
in- 12.  Cet  ouvrage  qiu  a fait  la 
plus  d’honneur  à son  auteur,  ' 
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contient  des  recherches  curieuses 
sur  l'origine  et  rétablissement  du 
collège  de  chirurgie,  ltevaux  ne 
roanquoit  ni  d'esprit , ni  de  cOn- 
noissar.ces  : mais  il  embrassa  trop 
d'objets  , et  il  ne  connut  pas 
«es  forces  en  traitant  certaines 
matières.  C’étoit  cependant  un 
homme  duquel  on  pouvoit  ap- 
prendre bien  des  choses  sur  son 
art,  et  qui  avoit  de  bonne  heure 
concentré  tous  ses  plaisirs  dans 
son  cabinet. 

1.  DEUCALION , (Mythûh) 
roi  dcThessalie,  fils  de  Promélhée 
et  de  Pandore , épousa  Pyrrha , 
hile  âîEpimétliée  soîi  oncle.  Dans 
le  temps  qu’il  régnoit  en  Thcs- 
sîilie , un  grand  déluge  inonda 
toute  la  terre  et  fit  périr  tous 
les  hommes.  Sa  femme  et  lui  fu- 
rent sauvés  dans  une  barque  qui 
s'arrêta  sur  le  mont  Parnasse. 
Lorsque  les  eaux  furent  retirées, 
üs  allèrent  consulter  l'oracle  de 
Thémis,  pour  savoir  comment 
on  pourroit  réparer  la  perte  du 
genre  humain , ne  le  pouvant 
•ux— mêmes  à cause  de  leur  grand 
fige.  L’oracle  leur  ordonna  de 
sortir  du  temple , de  voiler  leur 
visage,  et  de  jeter  derrière  cnx 
les  os  de  leur  grand'mère.  Deu- 
calion  , après  avoir  réfléchi  mû- 
rement snr  les  paroles  de  l'oracle, 
comprit  que  les  pierres  étoient  les 
os  de  la  terre , la  mère  commune 
de  tons  les  hommes.  Ils  en  ramas- 
sèrent donc , et  les  ayant  jetées 
derrière  leur  dos , ils  apperçurent , 
dans  le  moment,  que  celles  que 
jetoit  Deucalion  étoient  changées 
en  hommes,  et  celles  de  Pyrrha 
en  femmes.  Cette  fable  est  fondée 
sur  l’histoire.  Le  cours  du  fleuve 
Pénéc , sous  le  règne  de  Deu- 
otiLion  , roi  de  Thessnlie,  fut  ar- 
rêté par  un  tremblement  de  terre, 
à l'erylxoit  où  ce  fleuve,  grossi 
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des  eaux  de  quatre  autres,  se  dé* 
charge  dans  la  mer.  11  tomba , 
cette  année , une  pluie  si  abon- 
dante, que  toute  la  Thcssalie 
fut  inondée,  vers  l'an  i5oo  avant 
J.  C.  Les  pierres  mj  stérieuses  qui 
repeuplèrent  le  pays,  sont  pro- 
bablement les  enfans  de  ceux  qui 
se  sauvèrent  avec  Deucalion  sur 
le  mont  Parnasse. 

II.  DEUCALION,  (Mythol.) 
fils  de  Minos  prince  Cretois , 
gouverna  l’isle  de  Crète  après  la 
mortde  son  père,  et  décida  l'union 
de  Phèdre  sa  sœur,  avec  Thésée 
fils  à' Égée  roi  d'Athènes.  Il  suivit 
las  princes  Grecs  lorsqu’ils  s’em- 
barquèrent pour  la  conquête  de 
la  toison  d’or. 

DEVELLE  , ( Claude— Jules  ) 
né  à Autun  en  1691,  fit  pro- 
fessiûnchez lesThéatins  en  1715, 
et  mourut  au  mois  de  juin  1765, 
âgé  d'environ  74  ans.  On  a de 
lui  : I.  Traité  Je  la  simplicité  Je 
la  foi.  U.  Nouveau  Traité  sur 
l’autorité  de  l’Eglise.  III.  Lettre 
à M.  l’abbé  de  sur  l’immor- 
talité Je  l’Âme. 

DEVERNAY,  (N.)  curé  de 
Néronde  en  Forez  , naquit  à 
Lay  près  de  Roanne  , d'une  fa- 
mille riche . où  il  abandonna  son 
droit  d’aînesse  et  un  héritage  im- 
mense,pour  devenir  simple  curé 
en  17 5o.  Dès  les  premiers  jours 
de  sa  possession , il  abolit  tout 
droit  d'offrandes,  de  quêtes,  de 
baptêmes  et  d’enterremens.  Dajis 
les  années  chères  et  désastreuses  , 
il  remplissoit  ses  greniers  de 
chanvre , de  blé  et  de  toutes  les 
productions  usuelles  ; après  les 
avoir  achetées  cher  , il  les  rc— 
vendoit  à un  prix  modéré.  Il 
mainteroit  ainsi  l'équilibre  entre 
les  récoltes  et  les  besoins:  il  en- 
courageott  au  travail  qu’une  lijaé* 
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rtliti  entière  auroit  fait  négliger, 
il  soulageoit  l'infortune  publique; 
et  sembloitdispcnser  pour  un  paye- 
ment insuffisant,  de  lu  reconnois- 
tance  qui  lui  étoit  due.  L’hiver , 
il  établissoit  des  feux  en  divers 
ateliers.  La  toilerie  étant  devenue 
moins  ILorissante  dans  les  mon- 
tagnes qui  i’entouroient , lu  pas- 
teur courut  à Lyon  chercher  un 
genre  d’occupation  plus  avanta- 
geux; il  eu  ramena  un  ouvrier 
habile  , qui  ayant  long— temps 
dirigé  les  travaux  dans  les  échelles 
du  Levant,  vint  apprendre  aux 
habitant  de  Néronde  l’art  de  filer 
et  d’ouvrer  le  coton.  Chaque  se- 
maine, il  faisoit  donner  cent  livres 
de  pain  aux  pauvres  ; chaque 
année,  il  leur  distribuait  des  vê- 
iemens  de  toute  espèce.  Le  pres- 
bytère étoit  devenu  inhabitable, 
il  en  fît  construire  un  nouveau  à 
ses  frais.  C’étoit  un  revenu  qui 
n’alloit  pas  à 4000  livres , formé 
presque  uniquement  de  son  pa- 
trimoine, qui  suffisoit  à tant  de 
biens;  mais  Devernay , fort  éco- 
nome pour  lui— même , évltoit  le 
faste  dans  son  extérieur,  regar- 
doit  comme  superflue  toute  dé- 
pense qui  ne  faisoit  pas  un  heu- 
reux ; c’est  le  luxe  particulier 
qui  dessèche  l’ame  et  la  rend  avare 
de  bienfaits  ; Publicam  magnifi- 
centiam , dit  V elleïus  Pnterculus  , 
depopulalur  privata  htxuriet.  Le 
premierdimanche  dechaque  mois , 
il  invitoit  à sa  table  douze  habi- 
tans  vertueux;  c’étoit  un  tribunal 
domestique  où  venoient  s’éteindre 
les  inimitiés  personnelles  et  se  ter- 
miner tous  les  procès.  Devernay 
avoit  fait  une  excellente  analyse 
de  l’Histoire  ecclésiastique , un 
abrégé  du  corps  de  droit  Cano- 
nique , plusieurs  volumes  de  Ser- 
mons et  de  Méditations  : à sa 
mort  il  ordonna  par  humilité  de 
brûler  ses  manuscrits,  et  celui 
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qui  ’a  reçu  cet  ordre  l’a  exécutés 
Ce  modèle  des  bons  curés  est 
mort  à la  fin  de  l’année  1777. 
On  a consacré  une  notice  à sa 
mémoire  dans  le  premier  volume 
du  Conservateur,  imprimé  à Lyon 
en  1788. 

DEVERHA,  (Mythol.)  divi- 
nité Romaine , présidoit  à la 
propreté  des  maisons.  On  l'ho- 
lsoroit  particulièrement  en  ra- 
massant en  tas  le  blé  séparé  de 
la  paille,  et  en  balayant  après  la 
naissance  d’un  enfant,  la  chambre 
de  l'accouchée,  de  crainte  que  le 
dieu  Sylvain  n’y  pénétra  pour  la 
tourmenter. 

DEVERT,  Voyez  Verth. 

DEVONIUS,  Voy.  Baldwix. 

I.  DEUSINGIUS,  (Antoine) 
professeur  de  médecine  à Gro- 
ningue  , mort  dans  cette  ville 
en  1666,  à S4  ans,  est  auteur; 

I.  D’un  Traité  sur  le  mouvement 
du  Cœur  et  du  Sang , i6S5,  in-ia. 

II.  De  vero  Sy sternale  mundi , 
Amsterdam,  1643,  in— 4.0  Ce 
système  diffère  de  ceux  de  Pto- 
l »mée  et  de  Copernic.  III.  De 
Mmidi  opifecio  , 1647,  in— 4.® 
IV .Exercices  Anatomiques , i65r, 
in-4.0  V.  Recueil  dt>  dissertations 
en  latin,  1660.  Elles  ont  pouc 
objet  des  sujets  de  l’Écriture  sainte 
qui  ont  rapport  à l’histoire  na- 
turelle, et  sont  an  nombre  de 
quinze.  VI.  (Economie  du  corps , 
en  latin,  tCfii,  S vol.  in— 12. 
Mnnget , auteur  de  la  Biblio- 
thèque des  Ecrivains  Médecins , 
a donné  le  catalogue  des  ouvrages 
de  Deusingius , dont  ce  biblio- 
graphe paroît  faire  grand  cas.  Ce 
médecin  étoit  très— savant  , et 
possédoit  les  langues  arabe , tur- 
que et  persane. 

IL  DEUSINGIUS,  (Herman) 
fils  du  précédent,  né  n Groninguo 
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10  14  mars  1654,  « publié  : I.  Une 
Histoire  allégorique  de  l'ancien 
et  du  nouveau  testament,  1701, 
in-40,  en  latin.  II.  Une  Expli- 
cation allégorique  des  œuvres  de 
Moïse,  Utrecht,  1719,  in-4.0 

11  embrassa  dans  cet  ouvrage 
plusieurs  rêveries  de  Cocceïus , 
et  mourut  trois  ans  après,  la 
3 janvier  1722. 

DF.UTEIUE,  fut  la  maîtresse 
da  Théodeberl,  roi  de  Metz.  Co 
prince , faisant  la  guerre  dans  le 
Languedoc  , fut  épris  de  ses 
charmes , et  l’emmena  avec  lui 
l'an  535.  Deuterle  étoit  mariée 
alors  , et  avoit  une  fille  d'une 
beauté  ravissante.  La  mère  crai- 
gnant qu’elle  ne  lui  enlevât  le 
cœur  de  son  amant,  résolut  de 
s'en  défaire.  Elles  étoient  l’une 
et  l’autre  à Verdun.  Un  jour  la 
fille  alla  se  promener,  montée  sur 
un  char,  traîné  par  deux  taureaux. 
Le  cocher,  gagné,  dit-on,  pas 
Deuterie , passant  sur  le  pont  de 
cette  ville,  piqua  si  vivement  les 
deux  animaux , qu’ils  se  précipi- 
tèrent dans  la  rivière , et  entraî- 
nèrent avec  eux  le  char.  Ce  crime 
ne  resta  pas  impuni.  Théode— 
bert  , touché  des  remontrances 
des  seigneurs  de  sa  cour  , et 
des  murmures  qu’excitoit  le  com- 
merce scandaleux  qu’il  entre- 
tenoit  depuis  sept  ans  avec 
Deuterie,  la  renvoya  enfin  pour 
toujours , après  en  avoir  eu  Thi- 
kaud  qui  lui  succéda. 

DEXICRÉONTE , négociant 
Grec  , aborda  dans  l’isle  de  Chy- 
pre pour  les  affaires  de  son  né- 
goce ; ayant  consulté  l’oraole  de 
Vénus  , la  prêtresse  lui  conseilla 
de  ne  prendre  que  de  l’eau  dans 
l'isle.  Les  autres  marchands  plai- 
santèrent IJfxicréonte  sur  sa  car- 
gaison ; mais  bientôt  un  calme 
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étant  survenu  sur  la  mer , I* 
marchand  d’eau  trouva  à l’échan- 
ger contre  les  objets  les  plus 
précieux.  Pénétré  de  reconnois- 
sance , il  consacra  une  partie  de 
son  gain  à faire  élever  un  tem- 
ple à Vénus. 

DEXIPHANÈS  , architecte 
ancien , né  dans  l'isle  de  Chypre, 
rétablit  le  phare  d’Alexandrie , 
d’après  les  ordres  de  la  célèbre 
C.téopdire  , reine  d'Egypte , et  le 
réunit  au  continent.  Ce  phare 
en  étoit  auparavant  à une  assez 
grande  distance. 

DEXITHEE  . fille  de  Phor- 
bas  , fameux  brigand  , tué  par 
Apollon  dans  un  combat  au  pu- 
gilat,, devint  la  femme  d'Enée, 
et  en  eut  plusieurs  fils. 

DEXTER  , ( Julius-Flavius  ) 
préfet  du  prétoire  , sous  Théo- 
dose le  Grand  , fils  de  Pacien  , 
évêque  de  Barcelone,  mérita,  par 
«a  vertu  et  son  savoir  , que  St. 
Jérôme  lui  dédiât  son  Traité  des 
Ecrivains  Ecclésiastiques.  Le» 
Chroniques  qu'on  a publiées  sous 
le  nom  de  Dcxter , sont  un  ou- 
vrage forgé  par  quelque  moina 
ignorant , dans  les  siècles  de  la 
grossièreté  gothique.  Elle  a été 
publiée  dans  les  commentaires 
de  Bivarius , Lyon  , 1627 , in-fol. 

DEYSTER , (Louis)  peintre 
et  graveur  de  Bruges  , mort  en 
1711,0  55  ans  , orna  sa  patria 
de  ses  tableaux.  Il  étoit  secondé 
par  sa  fille,  morte  en  1746  , qui 
se  distingua  par  le  talent  de  faire 
à l’aiguille, des  paysages  qui  imi- 
toient  la  peinture.  On  estim* 
de  Deysler  la  mort  de  la  Vierge , 
la  Résurrection  et  l’Apparition 
de  Jésus  aux  trois  Maries.  Les 
tnlens  de  Deysler  firent  naître  à 
Bruges  la  goût  des  tableaux.  Les 
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l'ions  offrent  beaucoup  de  carac- 
tère dans  ses  têtes.  Ses  draperies 
sont  bien  jetées  ; le  clair-obscur 
ménagé  avec  art  ; il  réussissoit 
mieux  à représenter  les  hommes 
que  les  femmes.  Deyster  eut  la 
fantaisie  de  quitter  la  peinture 
pour  faire  des  orgues  et  des  cla- 
vecins. 11  perdit  6a  fortune  qui 
étoit  assez  considérable , et  finit 
•es  jours  dans  un  état  très-voi- 
sin do  l'indigence. 

DEZ  , ( Jean  ) jésuite  , né  à 
Ste— Menehoud  en  Champagne, 
l'an  1643,  mourut  à Strasbourg 
en  1712, dans  5370*  année,  après 
avoir  été  cinq  fois  provincial.  11 
laissa  quelques  écrits  , dont  le* 
principaux  sont  : I.  La  réunion 
Je  s Protestons  de  Strasbourg  à 
l'Eglise  Homaine , également  né- 
cessaire pour  leur  salut , et  facile 
selon  leurs  principes  , in  — 8°  , 
1687  ; réimprimé  en  1701  , et 
traduit  en  allemand , quoiqu'il  ne 
soit  que  médiocre.  Cet  ouvrage 
n pourtant  un  mérite  peu  com- 
mun , celui  de  la  clarté  et  de  la 
précision.  C'est  du  moins  ainsi 
qu’en  juge  le  P.  Ificeran.  II.  La 
roi  des  Chrétiens  et  des  Catho- 
liques justifiée , contre  les  Déistes, 
les  Juifs , les  Mahomélans , les  So- 
einiens  et  les  autres  Hérétiques , 
in— 1 2 , 4 vol. , Paris  1 7 1 4. 11  y a 

Îilusicurs  points  de  critique  à re- 
ever  dans  cet  ouvrage.  Le  P.  Dez 
nvoitété  employé  par  Louis  XIV 
et  le  cardinal  de  lurstembcrg  , à 
l'établissement  d’un  collège  royal , 
d'un  séminaire  et  d'une  uni- 
versité catholique  , confiée  aux 

Jésuites  François  à Strasbourg. 
1 fut  recteur  de  cette  univer- 
sité , et  suivit  le  Dauphin  , par 
ordre  du  roi , en  Allemagne  et 
en  Flandre,  en  qualité  de  con- 
fesseur de  ce  prince.  Le  P.  Dez , 
dit  le  Dictionnaire  des  Auteurs 
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ecclésiastiques , étoit  un  homme 
nrdent , né  pour  la  controverse  , 
et  qui  auroit  embrassé  ce  genre 
par  tempérament , s’il  ne  l'uvoit 
pas  choisi  par  état.  U se  signala 
dans  la  querelle  excitée  au  sujeÇ 
des  rits  ae  la  Chine. 

DEZALLIER  D'ARGr '.•ville, 
(Antoine-Joseph  ) né  à Paris,  et 
maitre  des  comptes  dans  la  mémo 
ville  , fit  sa  principale  étude  de 
l'histoire  naturelle.  11  a fourni 
les  articles  d’ Hydrographie  cl  de 
Jardinage,  qui  sont  flans  le  Dic- 
tionnaire Encyclopédique.  On  a 
de  lui  : I.  La  th cône  et  la  pra- 
tique du  Jardinage  , 1747  , in- 
4."  II.  La  Conchyliologie  , ou 
Traité  sur  la  nature  des  Coquil- 
lages. Cet  ouvrage  intéressant  est 
estimé  , et  on  l’a  réimprimé  en 
1737, 2 vol.  in-4.0  111.  h'Argen- 
viile  a écrit  en  latin  des  Essais 
de  dénombrement  de  tous  les  fos- 
siles qui  se  trouvent  dans  les 
différentes  provinces  de  France . 
IV.  L'Oryclliologie  ,0U  Traité  des 
Pierres , des  Minéraux , des  Mé- 
taux et  autres  Fossiles  , Paris  , 
1755 . in-4.0  Son  P0,,t  pouf  l’his- 
toire naturelle  n'étoit  point  ex- 
clusif. 11  fut  amateur  éclairé  des 
beaux  arts.  On  en  voit  une 
preuve  dans  son  Abrégé  de  la 
Fie  de  quelques  Peintres  célè- 
bres , 1745,  3 vol.  in-4",  ou 
1762,  4 vol.  in-4.0  11  n’épargna 
ni  soins,  ni  dépenses  , pour  don- 
ner à ses  ouvrages  la  perfection 
dont  ils  pouvoient  être  suscep- 
tibles. On  trouve  son  nom  dans 
la  liste  des  académiciens  de 
Montpellier.  Il  mourut  à Paris 
en  1765. 

DEZÊDE  ou  Désaide  , (N.> 
musicien  agréable  , mort  dans  le 
cours  de  la  révolution  françoise., 
consacra  ses  talons  au  théâtre , 
et  contribua  a y faire  réussir  plu- 
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sieurs  pièces.  Il  a plus  travaillé 

J lotir  l'opéra  comique  que  pour 
e grand  opéra , et  celui  de  Fé- 
vonne  sauvée  n'obtint  pas  le  suc- 
cès auquel  l’auteur  étoit  accou- 
tumé. Le  récitatif  et  les  nccom- 
pagnemens  en  furent  critiqués  ; 
quoique  divers  morceaux  de 
chant , les  chœurs  et  les  airs  de 
ballet  offrissent  des  beautés.  Les 
meilleurs  opéra  de  Dezide  sont 
iAlexis  et  Justine  , qui  a lutté 
*vec  avantage  contre  celui  de  Fé- 
lix dont  le  sujet  est  le  même  ; 
et  Biaise  et  Babel  dont  la  mu- 
sique est  pleine  de  fraîcheur  et 
d'expression.  On  lui  doit  encore 
la  musique  de  Zulima  , opéra 
féerie  , qui  ne  s'est  pas  soutenu 
long— temps  au  théâtre. 

I.  DHAHER-LEEZAZ,  sep- 
tième calife  Fatimite , régna  avec 
gloire  sur  l’Egypte  et  la  Syrie  , 
«t  vengea  la  mort  de  son  père 
lâchement  assassiné.  U mourut 
l’an  417  de  l’hégire. 

II.  DHAHER , douzième  calife 
de  la  race  des  FaUmites  en  Egypte , 
parvint  au  souverain  pouvoir  l’an 
S44  de  l’hégire.  Son  règne  fut 
tranquille  et  heureux  , mais  ne 
dura  que  cinq  ans.  Les  Croisés 
lui  prirent  la  ville  d’Ascalon. 

IÛ  DHAHER  - BILLAH  , 
trente-cinquième  calife  de  la  race 
des  AbbassUIes , fut  tiré  de  prison 
l'an  621  de  l’hégire  pour  régner. 
B étuit  alors  presque  sexagé- 
naire ; aussi  , dit— il  à ceux  qui 
vinrent  le  chercher  , qu’il  étoit 
bien  tard  pour  sc  mettre  en  che- 
min , et  sur  — tout  sur  la  route 
périlleuse  du  trône.  Il  fut  clément 
et  juste.  On  lui  dut  un  pont  bâti 
*ur  le  Tigre , à Bagdad. 

D’HÈLE,  Voyez  HÈLE, 
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I.  D H O II A K ou  Zohak  , 
cinquième  roi  de  la  première  dy- 
nastie des  rois  de  Perse  , étoit 
d’origine  arabe  , et  avoit  dix 
mauvaises  qualités,  qui  rendoient 
son  esprit  aussi  difforme  que  son 
corps.  Usurpateur  de  l’empire  , 
il  avoit  fait  périr  sous  ses  coups 
son  prédécesseur.  Tyran  féroce  , 
il  inventa  de  nouveaux  supplices, 
tels  que  ceux  de  faire  écorcher 
vifs  et  suspendre  en  croix  ceux 
qu'il  condnmnoit  à la  mort.  Sa 
entante  augmenta  sur  la  fin  de 
ses  jours , et  lorsqu’il  se  sentit  dé- 
vorer par  deux  chancres  qui  lui 
rongèrent  les  épaules.  11  cnit 
se  guérir  en  se  faisant  appliquer 
tous  les  jours  la  cervelle  do  deux 
hommes.  Après  avoir  vidé  les 
prison»  de  criminels , il  fallut 
immoler  des  innocens  pour  four- 
nir cet  affreux  remède.  Les  en  fans 
d’un  forgeron  nommé  Gaz , ayant 
été  arrêtés  pour  éprouver  ce  sort, 
leur  père  furieux  , ameuta  le 
peuple . mit  son  tablier  de  cuir 
au  haut  d’une  perche  en  forme 
d’étendard  et  marcha  contre  Dho- 
hak  , qui  prit  la  fuite  et  se  sauva 
en  Syrie.  Féridoun  , élu  roi  do 
Perse  , l’y  poursuivit , et  après 
l’avoir  fait  prisonnier  , le  relé- 
gua dans  une  caverne  de  la  mon- 
tagne do  Dainavend.  L’historien 
Khondemir  dit  que  la  nation  des 
Curdes  en  Asie  prétendoit  tirer 
son  origine  de  deux  malheureux 
fugitifs , dont  la  cervelle  devoit 
servir  au  soulagement  de  Dho— 
hak.  Celui-ci  a passé  pour  la 
Nt'mrod  des  Hébreux.  Les  sul- 
tans Gaurides  qui  ont  régné  dans 
le  pays  de  Gattr , situé  entre  la 
Perse  et  les  Indes , descendoient 
dé  la  postérité  de  Dhohak. 

IL  DHOHAK,  poëte  Persan, 
vivoit  sons  le  règne  de  Nasser , 
sultan  de  la  race  des  Samanides . 
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Son  esprit  vif  et  brillant  le  ren- 
dit célèbre  par  ses  impromptu  ; 
les  Orientaux  ont  conservé  le 
souvenir  de  plusieurs. 

DHOUALNOUN,  dévot 
musulman  , devint  chef  des  reli- 
gieux nommés  Sophis.  Sa  rési- 
gnation étoit  parfaite.  Ayant  été 
mis  dans  les  fers , il  dit  à ceux 
qui  pleuraient  son  infortune  : 
« Cette  persécution  est  une  grâce 
qui  vient  de  Dieu  ; tout  ce  qu’il 
fait  est  bon  et  doux  comme 
lu  miel  , et  doit  être  regardé 
comme  une  faveur.  » Etant  allé 
trouver  en  Afrique  un  soli- 
taire très-renommé  qui  employoit 
les  jours  et  les  nuits  .à  l’étiule  des 
sciences-,  celui-ci  lui  dit  : « Pour- 
quoi êtes-vous  venu  si  loin  , et 
quel  est  votre  dessein  ? Vous 
venez  chercher  Dieu  , mais 
Dieu  est  par  — tout;  il  ne  faut 
point  courir  pour  la  rencon- 
trer ; il  se  trouve  nu  premier 
pas  que  vous  avez  fait , et  c’est 
en  vain  que  vous  le  cherchez 
hors  de  vous— même.  » llhoual- 
noun  mourut  en  Egypte  l'an  145 
de  l'hégire. 

DIACETIUS,  Voyez  .Tacce- 

TIU5. 

DIACONO  , ( Jean)  Napoli- 
tain , dont  on  a une  Chronique 
des  Evêques  de  Naples  , vivoit 
dans  le  5*  siècle.  — Pierre  Dia- 
CONO,  chapelain  du  roi  Lolhairc , 
publia  divers  écrits.  I.  Une  Vie 
de  St.  Alhanusc.  II.  Une  Chro- 
nique dit  monastère  du  Mont— 
Cassin  , où  il  avoit  été  religieux. 
III.  Un  Recueil  d<fs  lois  Lom- 
bardes , et  des  capitulaires  de 
Charlemagne. 

DIADOCHUS,  évêque  de 
Photique  en  Illyric  vers  460  , 
laissa  un  Traité  de  la  perfection 
spirituelle  , qu'on  trouve  dans  la 
Bibliothèque  des  Pires * 


D I A 265 

DIADOCUS  , Voy.  m.  Pro- 

CLl'S. 

DIADUMÉNIEN,  (Marius- 
Opilins-Anloninus  ) fils  de  l’em- 
pereur Macrin  et  de  Nonia  Gelsa , 
fut  surnommé  Diadumcnianus , 
parce  qu'il  vint  au  monde  avec 
une  coiffe , et  non  couronné  d’un 
diadème  , comme  le  dit  Moréri. 
L’armé*  ayant  donné  le  trône 
impérial  à son  père  en  217,  après 
la  mort  de  Caracnlln , il  fut  fait 
César  , quoiqu'il  n’eût  qu'envi— 
ron  dix  ans. Macrin  le  fit  appe- 
ler Anlonin  . nom  cher  aux  Ro- 
mains , s’imaginant  que  ce  titre 
assurerait  l’empire  dans  sa  fa- 
mille. Mais  ces  précautions  fu- 
rent inutiles  ; car  le  père  et  le 
fils  furent  assassiné?.  Diadumc- 
nien  avoit  porté  le  nom  de  César 
environ  une  année , ceux  d'Em- 
pereur  et  d’Auguste  pendant  un 
mois.  Il  ctoit  d'une  figure  aussi 
belle  que  noble  et  intéressante. 

DL\GO  , (Francisco)  Domi- 
nicain . historiographe  d’Aragon, 
composa  plusieurs  ouvrages, dont 
Je  meilleur  est  l'Histoire  des 
comtes  de  Barcelone  .faite  sur  les 
liU  es  originaux , i£o3,  in— fol.  ; 
et  celle  du  royaume  de  Valence  , 
qu'il  publia  en  jfii3  , in-folio. 
11  avoit  promis  la  suite  de  catte 
dernière  ; mais  il  mourut  en 
1 6 1 5 , avant  que  d’avoir,  pu  rem- 
plir sa  promesse. 

I.  DIAGORAS*  surnommé 
l'Athée  , natif  de  Mélos  , 'Tut 
plongé  dans  l’Athéisme  par  un 
entêtement  d’auteur.  11  avoit  con- 
fié à un  ami  un  de  ses  ouvrages 
poétiques  ; il  intenta  un  procès 
au  détenteur  , qui  refusoït  de 
rendre  son  dépôt.  Celui-ci  jura 
que  le  poëme  lui  appartcnoit , 
et  en  recueillit  les  fruits  et  ht 
gloire.  Diagoras  avoit  été  jus* 
qu’alors  dévot , et  mémo  supers- 
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titieux.  Il  s'étoit  soumis  a toutes 
les  pratiques  religieuses  , et 
avoit  parcouru  la  Grèce  pour  se 
faire  initier  dans  tous  les  mys»-» 
tères  ; mais  quand  il  vit  l'impu- 
nité du  plagiaire  , il  devint  Athée. 
Se  trouvant  un  jour  dans  un  ca- 
baret où  le  bois  manquoit , il 
prit  une  statue  d 'Hercule  , et  la 
jeta  dans  le  feu  , en  disant  : IL 
faut  que  tu  fusses  aujourd’hui 
bouillir  notre  marmite  , ce  sera 

le  treizième  de  les  Travaux 

Une  autre  fois , il  se  trouva  dans 
lin  vaisseau  qui  essuya  une  rude 
tempête.  Les  passagers  se  disoient 
les  uns  aux  autres  qu’ils  l'avoient 
bien  mérité  , puisqu'ils  s’étoient 
embarqué  avec  un  impie.  Re- 
gardez , leur  dit  l’Athée , le  grand 
nombre  de  vaisseaux  qui  essuient 
la  même  tempête  ; croyez— vous 
que  je  sois  aussi  dans  chacun  de 
ces  bdtimens  ? Les  blasphèmes 
que  Tliagoras  vomissoit  contre 
la  divinité  , de  vive  voix  et 

Far  écrit , excitèrent  le  zèle  de 
Aréopage.  Sa  tête  fut  mise  a 
prix  : on  promit  un  talent  à qui 
conque  le  tueroit,  et  deux  à qui 
l'amènerait  en  vie.  Ce  malheu- 
reux , dont  la  mémoire  fut  dé- 
testée des  Athéniens  , vivoit  l'an 
'4  r S avant  .1.  C.  Son  imagina- 
tion ardente  l’avoit  d’abord  jeté 
dans  les  écarts  de  la  poésie  di- 
thyrambique. Malgré  ses  écarts  , 
il  donna  de  bonnes  lois  aux 
Mantinéens. 

II.  DIAGORAS , fut  un  athlète 
de  fislc  de  Rhodes , vers  l’an  460 
avant  J.  C. , en  l'honneur  duquel 
Pindare  lit  une  belle  Ode  qui 
nous  est  parvenue.  Elle  fut  mise 
en  lettres  d'or  dans  le  temple  de 
Minerve. 

DIANA  , ( Antonin  ) casniste 
fameux  , clerc  régulier  de  Pa- 
ïenne, mort  en  i663  à 77  ans, 


D I A 

laissa  divers  ouvrages  de  morale,- 
1 667  , Anvers , neuf  vol.  in— fol. 
Les  principaux  sont  : I.  hesolu- 
tionum  moralium  parles  duode— 
cim.  II  Summa  Resolutinnum ,etc. 
Sa  morale  est  fort  indulgente, 
et  peut-être  l'est- elle  trop. 

I DIANE  , ( Mythol.  ) déesse 
de  la  chasse  . fille  de  Jupiter  et 
de  Lalonc  , était  soeur  d’Apol- 
lon. La  Fable  l'appeloit  Lune  ou 
Phabé  dans  le  ciel  , Diane  sur 
la  terre , et  Hécate  dans  les  en- 
fers. C’est  à cause  de  ces  diffé- 
rentes dénominations , qu’on  la 
dépeignoit  avec  trois  tètes  et.  sous 
trois  figures,  et  qu’on  lui  donnoit 
le  nom  de  la  triple  Hécate.  On  la 
représentoit  ordinairement  sur 
un  char  d'or  traîné  par  des  bi- 
ches , armée  d’1111  arc  et  d’un 
carquois  rempli  de  flèches  , vê- 
tue d'une  robe  de  couleur  de 
pourpre  , retroussée  jusqu'au 
genou  . avec  un  croissant  sur  la 
tête.  On  la  regardoit  comme  la 
déesse  de  la  chasteté , parce  quelle 
avoit  changé  en  cerf  le  chasseur 
Acléon  , qui  avoit  eu  l’indiscré- 
tion de  la  regarder  dans  le  bain. 
Voyez  Dictynne  cl  Endymion. 
Un  outeur  dit  qu'on  a feint 
que  Diane  étoit  la  Lune  dans  le 
ciel  , la  déesse  de  la  chasse  sur 
la  terre , et  Proscrpinc  dans  les 
enfers  : parce  que  « la  chasteté 
brille  entre  les  vertus  , comme 
la  lune  entre  les  étoiles  ; que 
la  chasse  est  un  exercice  qui 
éloigne  l’amour  j et  enfin  , que 
la  chasteté  fait  triompher  des 
enfers.  » Cette  explication  est 
digne  d'un  commentateur  du 
quinzième  siècle.  — Le  plus  cé- 
lèbre de  tons  les  temples  érigés  à 
Diane , étoit  à Ephèse.  Cet  édi- 
fice , que  Pline  appelle  le  prodi- 
ge de  la  magnificence  Grecque  , 
la  merveille  de  l’univers  , passai 
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pour  un e des  sept  merveilles  du 
monde.  On  avoit  employé  220 
uns  à mettre  ce  fameux  ouvrage 
dans  sa  perfection , quoiqu'il  se 
fit  aux  dépens  de  toute  l’Asie 
mineure.  Pline  observe  que  l'n- 
ange  de  mettre  des  colonnes  sur 
un  piédestal  , et  de  les  orner 
de  chapiteaux  et  de  basos  , com- 
mença dans  ce  temple.  Il  y avoit 
227  colonnes  , faites  par  autant 
de  rois.  Sa  longueur  étoit  de  42s 
pieds  , et  sa  largeur  de  220.  Ses 
portes  étoient  de  bois  de  cyprès, 
toujours  luisant  et  poli.  La  char- 
pente étoit  de  bois  de  cèdre.  Ce 
temple  étoit  orné  d'une  foule  de 
statues  et  de  tableaux  d'un  prix 
inestimable  * et  l'on  y avoit  épuisé 
1 industrie  des  meilleurs  ouvriers 
pendant  deux  siècles.  Un  fou  , 
nommé  Eroslratc  , le  brûla  pour 
immortaliser  son  nom , la  même 
nuit  que  naquit  Alexandre  le 
grand  , 336  avant  J.  C.  On  re- 
marque que  ce  temple  fut  brûlé 
sept  fois , et  autant  de  fois  ré- 
tabli ; et  qu 'Alexandre  offrit  aux 
Ephésiens  tout  ce  qu'ils  vou- 
draient , pour  lui  rendre  son 
premier  éclat , s’ils  lui  permet— 
toient  de  mettre  son  çom  dans 
l’inscription  du  frontispice.  Ils  le 
refusèrent  poliment.  Nt‘ron  , qui 
sembloit  être  né  pour  la  ruine 
des  plus  belles  choses , le  dé- 
pouilla de  ses  richesses  ; et  sous 
l'empire  de  Gallien  , les  Scythes 
le  ruinèrent  entièrement.  Plu- 
sieurs savans  pensent  que  la 
Diane  , à laquelle  ce  célèbre 
édifice  étoit  consacré , n’étoit  pas 
la  Diane  , déesse  de  la  chasse  ; 
mais  un  autre  que  les  Grecs  re~ 
gardoient  comme  la  mère  nour- 
rice de  tous  les  animaux.  Ils  l'ap- 
peloient , à cause  de  cela  , fllul- 
timamma  ; aussi  , la  représen— 
toient— ils  avec  des  mamelles  par 
tout  le  corps  , comme  nos  Gau- 
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lois  la  déesse  Isis.  L’une  des 
plus  belles  représentations  de 
Diane  , qui  nous  ait  été  trans- 
mise par  l’antiquité , est  la  belle 
statue  de  cette  déesse  qu’on  a 
placée , l’an  X , dans  la  galerie 
des  Antiques  , au  musée  central 
des  Arts  , à Paris.  Diane  est  vê- 
tue en  chasseresse  , tenant  son 
arc  d'une  main  , cherchant  de 
l’autre  une  flèche  dans  son  car- 
quois : tandis  qu’une  biche  vient 
se  réfugier  près  d’elle.  Ce  beau 
groupe  étoit  en  France  depuis 
Henri  IV,  et  ornoit  la  galerie  de 
Versailles.  Les  connoisseurs  ont 
cru  reconnoitre  quelque  rapport 
entre  lui  et  l 'Apollon  du  Bel- 
védère. 

I I.  DIANE  ou  Diane  Mav- 
tuana  , de  Volterre  , fille  de 
Jean-Baptiste  Manluan  , s’ac- 
qtiit  beaucoup  de  réputation  dans 
le  1 6e  siècle  par  ses  gravures  en 
taille-douce.  îSa  Bacchante  , d’n- 
près  Jules- Romain  est  un  chef- 
d'œuvre. 

III.  DIANE  de  France,  du- 
chesse de  Castro,  puis  de  Monts 
morenci , étoit  fille  légitimée  de 
Henri  Z/.-,  auquel  elle  ressem- 
blait plus  que  tous  ses  autres 
enfans.  Ce  prince  l’eut  d'une 
demoiselle  Piémontoise  appelée 
Philippe  Dvc.  L'esprit , la  vertu 
et  la  beauté  de  Diane  plurent 
infiniment  à François  I et  à 
Henri  II.  Elle  fut  élevée  avec 
le  plus  grand  soin  ; on  lui  apprit 
l'espagnol , l'italien,  et  même  un 
peu  de  latin.  Elle  fut  mariée , 
en  1 553 , avec  Horace  FarnDe , 
duc  de  Castro , tué  6 mois  après 
en  défendant  la  citadelle  d'Hes- 
din.  Elle  épousa  le  3 mars  1537 
en  secondes  noces , le  maréchal 
de  Montmorenci , fils  du  con- 
nétable , et  n’en  eut  qu'un  seul 
fils,  mort  peu  de  temps  après 
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sa  naissance.  Elle  perdit  ce  se- 
cond époux  en  1679.  La  fer- 
meté , la  prudence  et  les  autres 
vertus  de  Diane  parurent  sur- 
tout dans  les  guerres  civiles.  La 
maison  de  Bourbon  lui  dut  sa 
conservation , et  l'état  son  salut , 
par  la  réconciliation  quelle  ména- 
gea entre  Henri  III et  Henri  IV, 
alors  roi  de  Navarre.  Ce  dernier , 
trompé  si  souvent  par  la  cour 
de  France,  a voit  la  plus  grande 
confiance  dans  la  probité  de 
Diane.  Il  lui  écrivoit  : « Si  vous 
me  donnez  votre  parole  que  je 
ne  dois  avoir  aucun  sujet  de  dé- 
fiance , et  qu’on  veut  agir  sin- 
cèrement avec  moi , toutes  sti- 
pulations sont  inutiles  ; j'en  crois 
plus  à votre  parole  qu’à  mille 
pages  d’écriture.  » Henri  III  lui 
avoit  donné  le  duché  d'Angou- 
léme  et  celui  de  Chatellerault , 
le  comté  de  Ponthieu  et  le  gou- 
vernement du  Limousin.  Charles 
de  Valois  , fils  de  la  belle  Tou- 
chet  et  de  Charles  IX  , lui  dut 
sa  fortune  et  ses  établissemcns , 
et  peut-être  la  vie.  Il  étoit  pri- 
sonnier d’état , et  il  y avoit  de 
violentes  présomptions  qu’il  avoit 
«u  part  à la  conspiration  du  ma- 
réchal de.  Biron.  Diane  de  France , 
sa  tante  , parla  fortement  à 
Henri  IV  en  sa  faveur,  en  lui 
remontrant  que  l’exemple  qu’il 
donneroit,  contre  un  fils  d'un 
de  ses  prédécesseurs  , pourroit 
être  suivi , et  serviroit  de  titre 
contre  ses  propres  enfans  natu- 
rels. Ce  raisonnement , la  bonté 
du  roi,  et  son  amitié  pour  Charles 
de  Valois  le  décidèrent  à lui  ac- 
corder sa  grâce.  Joachim,  du  Bellai 
nous  apprend , dans  ses  poésies 
latines,  une  anecdote  singulière. 
La  première  nuit  des  noces  de 
la  princesse  avec  François  de 
Monlmorcnci , une  flamme  élec- 
trique entra  par  une  fenêtre 
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de  l'appartement  oti  Ioj  époux 
étoient  couchés  -,  après  en  avoir 
parcouru  tous  les  coins  , elle 
vint  jusqu'au  lit , brilla  les  coif- 
fures , le  linge  et  les  ajuste» 
mens  de  nuit  de  l’épouse , sanï 
lui  faire  d'autre  mal  que  celui  de 
la  peur.  Elle  mourut  âgée  de  plus 
de  80  ans,  le  3 janvier  1619, 
sans  postérité , après  avoir  vu 
sept  rois  sur  le  trône  de  France. 
Elle  fut  enterrée  dans  l’église  des 
Minimes  de  la  plaça  royale  à 
Paris , où  on  lni  éleva  un  tom- 
beau. L’hôtel  d ’ AngnuUme  , rue 
pavée  , fut  bâti  par  elle , et 
devint  sa  demeure.  Fille  aima 
passionnément  la  ebasse , et  y 
alla  jusques  dans  un  âge  très- 
avancé. 

DIANE  de  Poitiers,  Voyet 
Poitiers. 

DIANE  d'Andocins  , Voyez 
Ct'iCHE , n»  IL 

DIANNYÊRE , ( Jean  ) mé- 
decin , né  au  Donjon  , près  de 
Moulins , mort  dans  cette  .der- 
nière ville  le  i3  août  178a  , a 
publié  diverses  observations  sur 
son  art  dont  l’Histoire  de  la  so- 
ciété de  médecine  de  Paris  fait 
mention*  On  lui  doit  sur-tout 
une  très-bonsc  analyse  des  eaux 
minérales  de  Bardon. 

I.  DIAZ  , ( Michel  ) Arago- 
nois,  compagnon  de  Christophe 
Colomb  , découvrit  en  1495  les 
mines  d'or  de  Saint-Christopba 
dans  le  Nouveau-Monde.  Il  con- 
tribua beaucoup  à la  fondation 
de  la  nouvelle  Isabelle  , depuis 
appelée  Saint-flomingue.  Il  fut , 
plusieurs  années  après,  lieute- 
nant du  gouverneur  de  Porto- 
Rico  , isle  célèbre , et  y essuya 
quelques  disgrâces.  11  fut  pri- 
sonnier en  Espagne  en  1509  » 
et  rétabli  ensuite  daçs  sa  charge. 
11  mourut  vers  l'an  i5n. 
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I I.  DIAZ . ( Jean  - Bernard  ) 
évêque  dfc  Cnlahorra  , étoit  bâ- 
tard d'une  maison  illustre  d’Es- 
pagne. il  se  trouva  au  concile  de 
Trente  en  i55i,  et  mourut  en 
i ï5t>.  Il  est  auteur  de  divers  ou- 
vrages en  latin  et  en  espagnol  : 
I.  Practica  criminalis  canonica  , 
à Alcala , 1394,  in-fol. II.  Régula: 
juris  , etc. 

III.  DIAZ  , ( Jean  ) jeune 
Espagnol,  qui  vivoit  au  seizième 
siècle,  mérite  une  place  dans  le 
catalogue  des  victimes  d’un  faux 
zèle.  Il  fit  sa  théologie  à Paris, 
et  se  laissa  malheureusement  in- 
fecter par  la  lecture  des  ou- 
vrages de  ÏMther  et  de  ses  dis- 
ciples. Enivré  de  ce  poison  , il 
quitta  Paris  , et  alla  trouver 
Calvin  à Genève  ; mais  n’ayant 
pu  s'accommoder  d'un  homme 
si  haut  et  d’un  esprit  si  chagrin  , 
il  partit  pour  Strasbourg , et 
sympathisa  mieux  avec  Buccr , 
qui  étoit  if  une  humeur  plus  douce 
et  plus  liante.  Celui-ci  trouvant 
dans  ce  disciple  de  grandes  dis- 
positions , l’obtint  du  conseil 
de  cette  ville  , pour  l’accompa- 
gnor  au  colloque  de  llatisbonne. 
Diaz  n'y  fut  pas  plutôt  arrivé, 
qu’il  alla  trouve^  Âlalvcnda  , qu’il 
avoit  connu  à Paris.  Effrayé  des 
erreurs  de  ce  jeune  homme  son 
compatriote,  Mulvenda  employa 
les  raisons  les  plus  fortes  et  les 
exhortations  les  plus  vives  pour 
le  faire  rentrer  dans  le  sein  de 
1 église;  mais  rien  ne  fit  impres- 
sion sur  l’esprit  de  Diaz  , qui 
persévéra  dans  son  opiniâtreté, 
et  qui  ne  revit  plus  Malvenda.. . 
Le  jeune  novateur  étant  allé  à 
Neubourg  pour  corriger  un  livre 
de  Bucer  qu’on  y imprimoit , y 
vit  arriver  avec  surprise  un  de 
ses  frères  nommé  Alfonse , avo- 
cat en  cour  de  Home,  qui , ayant 
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appris  son  apostasie , s’étoit  mis 
aussitôt  en  chemin  pour  tâcher 
de  le  ramener.  Alfonse  T)iaz  ne 
fut  pas  plus  heureux  que  Mal- 
venda. Mois  , au  lieu  de  gémir 
sur  l’endurcissementde  son  frère, 
et  d’adorer  les  jugemens  de  Dieu, 
qui  euvre  ou  ferme  les  yeux  à 
qui  il  lui  plait  , il  attenta  à 
la  vie  de  celui  qu’il  ne  pou— 
voit  plus  persuader.  Il  feignit 
de  s’en  retourner , et  alla  en 
effet  jusqu’à  Ausbourg  ; mais 
dès  le  lendemain  il  revint  sur  se» 
pas  , accompagné  d’un  guide  , 
et  fut  de  retour  à Neubourg  au 
point  du  jour.  La  première  per- 
sonne qu’il  y chercha  fut  son 
frère  ; il  alla  droit  à son  logis 
avec  son  compagnon  qui  étoit 
déguisé  en  messager , et  demeura 
au  bas  de  l'escalier  pendant  que 
l'autre  montoit  à la  chambre  de 
Diaz  , à qui  il  feignoit  d'avoir 
des  lettres  a remettre  de  la  part 
de  son  frère.  On  réveille  Diaz  ; 
le  prétendu  messager  lui  rend 
les  lettres , et  pendant  qu’il  les 
lit , le  perfide  lui  décharge  sur 
la  tête  un  coup  de  hache  qu'il 
tenoit  cachée  sous  son  manteau  , 
le  tue  , et  se  sanve  avec  son  ins- 
tigateur Alfonse.  Cet  assassinat 
ayant  fait  beaucoup  de  bruit  à 
Ausbourg  et  ailleurs , on  pour- 
suivit vivement  les  meurtriers  , 
qui  furent  arrêtés  et  mis  en 
prison  à Inspruck  ; mais  l’em- 
pereur Charles— Quint  arrêta  les 
procédures  , sous  prétexte  qu’il 
vouloit  connoitre  lui  — même 
cette  affaire  à la  diète  pro- 
chaine. Cet  événement  atroce 
arriva  le  17  mars  1346.  Voyez 
l 'Histoire  Ecclesiastique,  du  Père 
Fabre,  liv.  143. 

DIB-BACOUI , fils  d -limogé, 
fut  le  premier  roi  des  Mogols , 
suivant  Mirkhond  , et  prit  le 
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titre  de  Kan.  Il  amassa  de  grand* 
trésors  , dont  il  fit  le  meilleur 
usage  pour  la  défense  de  ses 
états  et  le  bonheur  de  ses  sujets. 
Ses  lois  furent  justes,  et  il  sut 
les  faire  observer.  Il  eut  pour 
successeur  Galuk-Kan. 

DIBON  , ( Roger  ) chirur- 
gien - major  des  cent  Suisses , 
mort  en  1777,  a publié  une  Des- 
cription des  Maladies  vénérien- 
nes , en  2 vol.  in-i  t , et  diffé- 
rentes brochures  sur  la  même 
matière . qu’il  connoissoit  mieux 
que  l'art  d’écrire.  Il  fut  l'un  des 
adversaires  d ’Astruc  ; mais  il 
n'avoit  ni  sa  clarté , ni  sa  mé- 
thode. 

DIBUTADE,  jeune  fille  de 
Sycione  , imagina  d'adoucir  les 
rigueurs  de  l'absence  de  celui 
u’elle  aimoit , et  qu'un  prochain 
épart  alloil  éloigner  d'elle,  en 
traçant  l'ombre  de  celui-ci,  dont 
le  profil  se  dessinoit  sur  une  mu- 
raille par  la  lumière  d'une  lampe. 
Telle  fut,  dit-on,  l’origine  do 
la  peinture.  Son  père,  exerçant 
la  profession  de  potier  , ayant 
admiré  l'invention  de  Dibuiade  , 
imagina  d'appliquer  de  l’argile  sur 
ces  traits  , en  observant  leurs 
contours  , et  de  faire  cuire  dans 
son  fourneau  ce  profil  de  terre. 
De  là  l’origine  de  la  sculpture 
en  relief.  Ainsi  , deux  arts  in- 
génieux ont  dû  leur  création  à 
1 industrie  de  l’amour. 

III C É , ( Mythol.  ) née  de 
Jupiter  et  de  Thémis  , fut  une 
dos  divinités  chargées  de  rendre 
justice  aux  hommes. 

DICÉARQUE  , de  Messine , 
philosophe  , historien  et  ma- 
thématicien célèbre , fut  un  des 

Îilus  dignes  disciples  d 'Aristote. 
1 profita  beaucoup  des  leçons 
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de  ce  grand  maitre  dans  les  ex- 
cellons ouvrages  qu’il  composa. 
Il  n’en  reste  que  des  fragment. 
Le  plus  estimé  étoit  sa  Hépu- 
hlù\iie  de  Sparte  en  trois  livres  , 
que  les  magistrats  faisoient  lira 
tous  les  ans  publiquement  pour 
l'instruction  des  jeunes  Spartiate*. 
On  trouve  sa  Descriptio  montis 
Pelii  , dans  Geographiae  veteris 
Scriptores  Grceci  minores  , Ox- 
ford , 4 vol.  in-8/> 

DICENÉE,  philosophe  Égyp- 
tien , passa  par  le  pays  de» 
Scythes,  plut  à leur  roi,  lui  en- 
seigna la  philosophie  morale,  et 
adoucit  son  naturel  sauvage  , 
ainsi  que  celui  de  ses  sujets.  Il 
lui  apprit  les  premiers  devoirs 
de  l'homme , l'amour  des  dieux  , 
de  la  justice  et  de  la  paix.  De 
pour  que  ses  maximes  et  ses  loi* 
no  s'effaçassent  de  leur  esprit , 
il  en  fit  un  Livre.  Ce  philosophe 
changea  tellement  ces  barbares, 
qu’ils  arrachèrent  leurs  vignes , 
et  se  privèrent  absolument  de 
vin  , pour  11e  pas  tomber  dans 
les  désordres  qu’il  produit.  B vi- 
voit  sous  Auguste. 

DICKINSON  , ( Edmond  ) 
alchimiste  Anglois  , né  en  1624 
dans  le  comté  de  Berk , après 
avoir  cultivé  long-temps  la  mé- 
decine avec  succès,  se  livra  aveu- 
glément à toutes  les  folies  de 
l’alchimie.  On  lui  doit  quelques 
ouvrages  très-érudits,  mais  rem- 
plis d'opinions  bizarres.  I.  DeL- 
pliini plùr.nicizantcs , 1 6 5 5 , in-8.* 
II.  De  adventu  Noê  in.  Ilaliem  , 
in-8.°  III.  De  Origine  Itruydum. 
IV.  Physiea  velus  et  nova,  lyoS, 
in-4.0  Dickinsan  est  mort  en 
1707. 

DICKSON,  ( Adam  ) agro- 
nome Écossois  , montra  dès  sa 
jeunesse  le  plus  vif  empresto- 
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ment  pour  connoître  tous  le» 
procédé*  et  les  secrets  de  l'agri- 
culture. Après  avoir  étudié  les 
auteurs  Latins  connus  sous  le 
nom  de  Rei  rus  tic a Scriptores  » 
il  en  fit  une  excellente  analyse , 
imprimée  à Londres  en  1788  , 
sous  le  titre  à Agriculture  des 
Anciens , 1 vol.  in-8.°  Il  est  cu- 
rieux de  comparer  dans  1 ou- 
vrage les  frais  de  nourriture  et 
d'entretien  d’un  esclave  employé 
à la  culture  des  champs , d'après 
Caton  , et  la  dépense  .l'un  labou- 
reur d'Ecosse.  Avant  cet  écrit  , 
l’auteur  avoit  publié  en  1760  un 
Traité  estimé  sur  l'agriculture. 

Il  est  mort  à la  fin  du  siècle  qui 
vient  de  finir. 

D IC  T Y N N E , ( Mythol.  ) 
nymphe  de  l’isle  de  Crcte  , a la- 
quelle on  attribue  l'invention 
des  filets  des  chasseurs.  On  croit 
que  c'est  la  même  que  Brito- 
martis  , fille  de  Jupiter,  qui  se 
jeta  dans  la  mer  pour  éviter  les 
poursuites  de  il  linos  , et  qui  fut 
mise  au  nombre  des  immortelles 
à la  prière  de  Diane.  Cette  déesse 
avoit  aussi  le  surnom  de  Dic- 
tynne. 

L DICTYS,  de  Crète  , suivit 
Idominée  au  siège  de  Troie  , et 
composa,  dit-on  , \ Histoire  de 
cette  fameuse  expédition.  Un 
savant  du  1 i1  siècle  composa 
une  Histoire  de  la  guerre  de 
Troie , qu'il  mit  sous  le  nom 
de  Dictys.  Cet  ouvrage  supposé 
fut  publié  pour  la  première  fois 
à Mayence  , on  ne  sait  en  quelle 
année.  Mad.  Dacier  en  donna 
une  nouvelle  édition  à 1 usage 
du  Dauphin  , à Paris  en  1680  , 
in-8°  , avec  Dares  Phrygius ... 
Périzonius  en  mit  au  jour  une 
outre  en  * vol.  in-8°  > *7°-  * 
qu'on  joint  aux  auteurs  cum  nolis 
Variorum.  EUe  ne  vaut  pas  «elle 
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de  Mad.  Dacier  , quoiqu'il  y ait 
prodigué  l'érudition. 

I L DICTYS , matelot  fameux 
dans  l'antiquité  par  son  extrême 
agilité,  a été  célébré  par  Ovide. 

DIDE  ou  Dido  , ( Mythol.  ) 
dieu  adoré  à Kiew,  étoit  fils  do 
Laia,  Vénus Slavonne,  et  n' avoit 
d'autre  occupation  que  cfé teindra 
les  feux  que  l'Amour  son  frèra 
nllumoit. 

DIDEROT  , ( Denys  ) de  l'a- 
cadémie de  Berlin  , naquit  à 
Langres  d’un  coutelier  en  1713. 
Les  Jésuites  , chez  lesquels  il  fit 
ses  études  , voulurent  l'attirer 
dans  leur  ordre  ; un  de  ses  on- 
cles , lui  destinant  un  canonicnt 
dont  il  étoit  pourvu  , lui  fit 
prendre  la  tonsure.  Mais  son 
père , voyant  qu'il  n'avoit  aucun 
goût  ni  pour  l’état  de  jésuite, 
ni  pour  celui  de  chanoine , l’en- 
voya à Paris  pour  y continuer  st» 
études.  B le  plaça  ensuite  chez 
un  procureur , on  il  s’occnpa  de 
littérature  et  point  du  tout  de  ch:'', 
cane.  Ce  goût  vif  pour  les  sciences 
et  pour  les  belles-lettres  ne  ré- 
pondant point  aux  vues  que  son 
père  avoit  sur  lui  , il  cessa  de 
lui  payer  sa  pension,  et  parut 
l’abandonner  pendant  quelque 
temps.  Les  talens  du  jeune  Di- 
derot pourvurent  à sa  fortune , 
et  le  tirèrent  de  l'obscurité.  Phy- 
sique , géométrie  , métaphysi- 
que , morale  , belles-lettres  , il 
embrassa  tout  dès  qu'il  put  lira 
avec  réflexion.  Son  imagination 
ardente  et  élevée  paroissoit  le 
porter  à la  poésie  ; mais  il  la 
négligea  pour  les  sciences  exacte». 
D se  fixa  de  bonne  heure  à Pari3  , 
et  l’éloquence  naturelle,  qut  ani- 
moit  sa  conversation  , lui  fit  de* 
partisans  et  des  protecteurs.  C# 
qui  commmça  sa  grand»  répu- 
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itation , fut  malheureusement  un 
petit  recueil  nnti  — chrétien  de 
Pensées  philosophiques  , réim- 
primé depuis  sous  le  titre  d\E- 
Irennes  aux  Esprits  forts.  Ce 
livre  parut  en  1746.  in-n.  Les 
adeptes  de  la  nouvelle  philoso- 
phie , le  comparèrent , pour  la 
clarté  , l'éloquence  et  la  force 
du  style , aux  Pensées  Je  Pascal. 
Mais  le  but  des  deux  auteurs  est 
bien  différent.  L’un  soutient  l'é- 
difice du  Christianisme , de  tout 
ce  que  l'érudition  . la  logique  et 
le  génie  peuvent  lui  fournir  de 
décisif;  l’autre  emploie  les  res- 
sources de  son  esprit  à saper 
toutes  les  religions  par  le  fon- 
dement. B parle  avec  la  même 
assurance  que  s'il  ne  se  trompoit 
jamais.  Ce  ton  ferme  en  imposa 
aux  demi-savans  et  aux  femmes. 
Les  Pensées  philosophiques  de- 
vinrent un  livre  de  toilette.  On 
crut  que  l'auteur  avoit  raison , 
parce  qu'il  aŒrmoit  toujours. 
D’autres  lecteurs  , plus  sages , 
se  méfièrent  de  lui  ; et  voyant 
son  audace,  ils  comparèrent  Di- 
derot outrageant  les  livres  saints , 
à Charles  A'f/déchirant  le  feuillet 
oii  Boileau  blâme  les  conquérons. 
Ils  crurent  sur-tout  qn'il  falloit 
se  défier  de  ces  idées  sophisti- 
ques , qui , en  blessant  la  reli- 
gion , attaquent  la  morale  , et 
finissentparcorrompreles  moeurs 
des  nations.  Diderot  s'occupa  plus 
utilement  , lorsqu'il  donna  en 
1 74G  , avec  MIYI.  Eidous  et  Tous- 
saint , un  Dictionnaire  universel 
de  Médecine  , en  6 vol.  in-folio. 
Ce  n'est  pas  que  cette  compi- 
lation 11e  soit  défectueuse  à bien 
des  égards  ; qn'il  n’y  ait'  dos  ar- 
ticles superficiels,  inexacts  : mais 
il  y en  a d'approfondis  : et  l'ou- 
vrage fut  bien  reçu.  Ce  suc- 
cès ayant  encouragé  l'auteur  , il 
forma  le  projet  d'une  entreprise 
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plus  vaste , du  Dictionnaire  EnS 
cyclopédique.  Un  pareil  monu- 
ment ne  pouvant  être  élevé  pas 
un  seul  architecte  , dCAlembert , 
ami  de  Diderot , partagea  avec 
lui  les  honneurs  et  les  périls  de 
ce  travail  , dans  lequel  ils  dé- 
voient être  secondés  par  plusieurs 
savans  et  divers  artistes.  Diderot 
se  chargea  seul  de  la  description 
des  arts  et  métiers  , l'une  des 
parties  les  plus  importantes  et 
les  plus  désirées  du  public. . Au 
détail  des  procédés  des  ouvriers , 
il  joignit  quelquefois  des  ré- 
flexions, des  vues,  des  principes 
propres  ii  les  éclairer.  Indépen- 
damment de  la  partie  des  arts 
et  métiers , le  chef  des  Ency- 
clopédistes suppléa,  dans  les  dif- 
férentes sciences  , un  nombre 
considérable  d'articles  qui  man- 
quoient.  Il  eût  été  à souhaiter 
que , dans  un  ouvrage  aussi  vaste 
et  d’un  aussi  grand  usage , il 
eût  renfermé  le  plus  d’instruction 
dans  le  moins  d’espace  possible, 
et  qu’il  eût  été  moins  verbeux, 
moins  dissertateur , moins  enc  lin 
aux  digressions.  On  lui  a repro- 
ché encore  d'employer  un  langage 
scientifique , sans  trop  de  néces- 
sité; d'avoir  recours  à une  mé- 
taphysique souvent  inintelligible ,, 
qui  l'a  fait  appeler  le  Lycophron 
de  la  Philosophie  ; de  s’être  servi 
d'une  foule  de  définitions  qui 
n’éclairent  point  l’ignorant  , et 
que  le  philosophe  semble  n'avoir 
imaginées  que  pour  faire  croire 
qu’il  nvolt  de  grandes  idées,  tandis 
que  , réellement , il  n'a  pas  eu 
l'art  d’exprimer  clairement  et 
simplement  les  idées  des  autres. 
Quant  au  fonds  de  ' l’ouvrage  , 
Diderot  convcnoit  que  l'édifice 
avoit  besoin  d'être  réparé  à neuf. 
Deux  libraires  voulant  donner 
une  nouvelle  édition  de  l 'Ency- 
clopédie , voici  ce  que  leur  dit 
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Wditttir  de  la  premièro , au  sujet 
des  fautes  dont  elle  fourmille  : 
« L’imperfection  de  cet  ouvrage 
a pris  sa  source  dans  un  grand 
«ombre  de  causes  diverses.  On 
n’eut  pas  le  temps  d’étre  scru- 
puleux sur  le  choix  des  tra- 
vailleurs. Parmi  quelques  hommes 
excellons  , il  y en  eut  de  foibles, 
de  médiocres  et  de  tout-à-fait 
mauvais.  De  là  cette  bigarrure 
dans  l’ouvrage  , où  l'on  trouve 
une  ébauche  d'écolier  à côté  d’un 
morceau  de  main  de  maître  ; une 
sottise  voisine  d’une  chose  su- 
blime. Les  uns , travaillant  sans 
honoraires  , perdirent  bientôt 
leur  première  ferveur  ; d’autres, 
mal  récompensés , nous  en  don- 
nèrent pour  notre  argent.  L 'En- 
cyclopédie fut  un  gouffre  , où 
ces  espèces  de  chiffonniers  jetè- 
rent pèle— mêle  une  ùifinité  de 
choses  mal  vues  , mal  digérées , 
bonnes  , mauvaises  , détestables  , 
vraies , fausses  , incertaines , et 
toujours  incohérentes  et  dispa- 
rates. On  négligea  de  remplir 
les  renvois  qui  appartenoient  à 
la  partie  même  dont  on  étoit 
chargé....  On  trouve  souvent  une 
réfutation  à l'endroit  où  l'on  alloit 

chercher  une  preuve 11  n’y 

eut  aucune  correspondance  ri- 
goureuse entre  les  discours  et  les 
figures.  Pour  remédier  à ce  dé- 
faut , on  sc  jeta  dans  de  longues 
explications.  Mais  combien  de 
machines  inintelligibles  , faute 
de  lettres  qui  en  désignent  les 
parties  ! » Diderot  ajouta  à cct 
aveu  sincère  des  détails  particu- 
liers sur  différentes  parties  ; dé- 
tails qui  prouvoient  qu’il  y avoit 
dans  Y Encyclopédie  des  objets 
non-seulement  à refaire , mais 
à faire  en  entier  : et  c'est  de 
quoi  s’est  occupée  ensuite  une 
nouvelle  société  de  savans  , de 
gcnfr-da—Uittres  et  d’artistes.  La 
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première  édition  de  cet  impor- 
tant ouvrage,  qui  avoit  été  livrée 
an  public  depuis  17S1  jusqu’en 
1767  , 17  vol.  in-fol.  et  1 1 de 
figures  , fut  bientôt  épuisée  , 
parce  que  ses  défauts  étoient  ra- 
chetés en  partie  par  plusieurs 
articles  bien  faits , et  par  diffé- 
rens  mémoires  qui  fournissoient 
de  bons  matériaux  aux  éditeurs 
à venir.  Diderot,  qui  avoit  tra- 
vaillé pendant  près  de  vingt  ans 
à ce  Dictionnaire  . n’eut  pas  des 
honoraires  proportionnés  h sa 
peine  et  à son  zèle.  Il  se  vit 
ohligé  , peu  de  temps  après  la 
publication  des  derniers  volumes, 
d’exposer  sa  bibliothèque  en  veiïte. 
L'impératrice  de  Russie  la  fit 
acheter  cinquante  mille  livres  , 
et  lui  en  laissa  la  jouissance , sans 
même  exiger  une  de  ces  dédi- 
caces , qui  font  rougir  le  pro- 
tecteur et  rire  le  public.  Cepen- 
dant X Encyclopédie  , qui  attiroit 
en  partie  à son  éditeur  ces  ré- 
compenses étrangères , avoit  été 
la  cause  d’un  grand  scandale  dans 
son  pays.  Des  propositions  har- 
dies sur  le  gouvernement , des 
opinions  très-hasardées  sur  la 
religion , en  firent  suspendre  l'im- 
pression en  1753.  On  n 'avoit  alors 
que  deux  volumes  de  ce  Diction- 
naire ; on  ne  leva  la  défense  d’im- 
primer les  suivans , qu'à  la  fin  da 
1753.  Il  en  parut  successivement 
cinq  nouveaux  tomes.  Mais  ea 
1737,  il  se  forma  un  nouvel  orage, 
et  le  livre  fut  supprimé.  La  suite 
ne  parut  qu’environ  dix  ans  après, 
mais  elle  se  distribua  secrète- 
ment. On  fit  même  arrêter  quel- 
ques exemplaires  , et  les  impri- 
meurs furent  mis  à la  bastille. 
La  source  de  ces  traverses  est 
assez  évidente , quoique  les  Ency- 
clopédistes oient  tâché  de  l'obs- 
curcir. Ils  s’en  prennent  tantôt 
aux  Jésuites  , tantôt  aux  Jansé- 
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nistcs  : ici , à quelques  gens-de- 
lettres  jaloux  ; là , à des  journa- 
listes chagrins  , qui,  n’ayant  pas 
été  au  nombre  des  coopérateurs 
de  l 'Encyclopédie  , se  réunirent 
tous  contre  l'ouvrage  et  les  au- 
teurs. Mais  si  ces  auteurs  avoient 
écrit  avec  une  circonspection 
sage  . s’ils  n'avoient  pas  mis  leurs 
opinions  trop  à découvert , les 
cris  des  anti  - encyclopédistes 
auroient  été  impuissans  : l'utilité 
du  livre  et  le  mérite  des  rédac- 
teur» auroient  été  un  bouclier 
contre  les  traits  de  ceux  qui  vou- 
loient  renverser  ce  palais  des 
sciences.  Quoi  qu’il  en  soit , Di- 
derot ne  laissa  pas  étouffer  son 
génie  par  les  épines  que  ses  im- 
prudences et  celles  de  quelques- 
uns  de  ses  collaborateurs  avoient 
semées  sur  sa  route.  Tour-à-tour 
sérieux  et  badin , solide  et  fri- 
vole, il  donna,  dans  le  temps 
même  qu’il  travailloit  au  Dic- 
tionnaire des  sciences , quelques 
productions  qui  sembloient  ne 
pouvoir  guêres  sortir  d'une  tête 
encyclopédique.  Ses  Bijoux  in- 
discrets , s vol.  in—  iz,  sont  de 
ce  nombre.  L’idée  en  est  indé- 
cente , et  les  détails  obscènes  , 
sans  être  piquans , même  pour 
les  jeunes  gens,  malheureusement 
avides  de  romans  licencieux.  Il 
a rarement  tiré  un  parti  avan- 
tageux des  scènes  qu’il  imagine. 
B n’y  a pas  assez  de  chaleur  dans 
l'exécution , de  fine  plaisanterie  , 
de  ces  naïvetés  heureuses  qui  sont 
lame  d’un  bon  conte.  Une  cer- 
taine pédanterie  philosophique 
se  fait  sentir  , même  dans  les 
endroits  où  elle  est  entièrement 
déplacée  ; et  jamais  l’auteur  n’est 
plus  lourd  , que  lorsqu'il  vent 
pnroître  léger.  Le  Fils  naturel 
et  le  Père  de  Famille  , deux 
comédies  en  prose,  qui  parurent 
en  1737  et  1708  ? ne  sçtit  poipt 
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dans  le  genre  des  Bijoux  indis- 
crets. Ce  sont  deux  drames  mo- 
raux et  attendrissons,  où  il  y a 
tout  à la  fois  du  nerf  dans  le 
style  et  du  pathétique  dans  les 
sentimens.  La  première  pièce  est 
un  tableau  des  épreuves  de  la 
vertu , un  conflit  d'intérêts  et  de 
passions,  où  l’amour  et  l’amitié 
jouent  des  rôles  intéressons.  On 
a prétendu  que  Diderot  l’avoit 
imitée  de  Goîdoni:  si  cela  est,  la 
copie  fait  honneur  à l'original;  et, 
à l'exception  d’un  petit  nombre 
d’endroits  où  l’auteur  mêle  au 
sentiment  son  jargon  métaphy- 
sique et  quelques  sentences  dé- 
placées , le  style  est  touchant  et 
assez  naturel.  Dans  la  seconde 
comédie , on  voit  un  père  tendre  , 
vertueux,  humain,  dont  la  tran- 
quillité est  troublée  par  les  sol- 
licitudes paternelles  que  lui  inspi- 
rent les  passions  vives  et  ardentes 
de  ses  enfans.  Cette  comédie 
philosophique,  morale,  et  pres- 
que tragique , a produit  un  assez 
grand  effet  sur  divers  théâtres 
de  l’Europe.  L’Épitre  dédicatoire 
à Madame  la  princesse  de  Nassau- 
Saartruck , est  un  petit  traité  de 
morale , d’un  tour  singulier  sans 
sortir  du  naturel.  Ce  morceau  , 
écrit  avec  noblesse , prouve  qua 
l’auteur  avoit  dans  la  tête  un 
grand  fonds  de  pensées  et  d'idées 
morales  et  philosophiques.  A la 
suite  de  ces  deux  pièces , réunies 
sous  le  titre  de  Théâtre  d «■ 
JSI.  DLlerut , on  trouve  des  En- 
tretiens , qui  ofFrent  des  réflexions 
profondes  et  des  vues  nouvelles 
sur  l'art  dramatique.  Dans  ses 
drames , il  avoit  tâché  de  réunir 
les  caractères  d'Aristophane  et  de 
Platon  ; et  dans  ses  réflexions  , 
il  montre  quelquefois  le  génia 
d’Aristote.  Cet  esprit  d'observa- 
tion éclate , mais  avec  trop  d a 
haj$j , dans  deux  autres 
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•uvrages  qui  firent  beaucoup  de 
bruit.  Le  premier  parut  en  1749, 
in— 12  , sous  le  titre  de  : Lettres 
sur  les  Aveugles  , à l’usage  de 
ceux  qui  voient.  Lês  pensées  libres 
de  l'auteur  lui  coûtèrent  sa  li- 
berté. 11  fut  enfermé  pendant  six 
mois  à Vincennes.  Né  avec  des 
passions  ardentes  et  une  tète  fort 
exaltée  , se  voyant  tout-à-coup 
privé  de  sa  liberté  et  de  toute 
relation  avec  les  humains  , il 
faillit  à devenir  fou.  Le  danger 
étoit  grand:  pour  le  détourner, 
on  fut  obligé  de  le  laisser  sortir 
de  sa  chambre  , et  de  lui  per- 
mettre de  fréquentes  promenades , 
et  la  visite  de  quelques  gens-de- 
lettres.  J.  J.  Jlousseau  , alors 
son  ami , alla  lui  donner  des  con- 
solations qu'il  n'auroit  pas  dû 
oublier.  La  Lettre  sur  les  Aveu- 
gles fut  suivie  d’une  autre  , sur 
les  Sourds  et  Muets , à l'usage 
de  ceux  qui  entendent  et  qui  par- 
lent, ,1751 , 2 vol.  in-12.  L'auteur 
donna  sous  ee  titre  des  réflexions 
sur  la  métaphysique  , sur  la 
poésie  , sur  l’éloquence , sur  la 
musique , etc.  etc.  Il  y a des 
choses  bien  vues  dans  cet  essai , 
et  d'autres  qn’il  ne  montre  qu’im- 
parfâitement.  Quoiqu'il  tàcbe 
d'étre  clair,  on  ne  l'entend  pas 
toujours  , et  c’est  plus  sa  faute 
que  celle  de  ses  lecteurs.  On  a 
dit  de  tout  ce  qu’il  a écrit  sur 
des  matières  abstraites  , que  c’é- 
toit  un  chaos  où  la  lumière  ne 
brilloit  que  par  intervalles.  Les 
outres  productions  de  Diderot  se 
ressentent  de  ce  défaut  de  clarté 
•t  de  précision  , de  cette  emphase 
désordonnée,  qu’on  lui  a presque 
toujours  reprochés.  Les  princi- 
pales sont  : I.  Principes  de  la 
Philosophie  morale , ou  Essai  sur 
le  mérite  et  la  vertu , 1745,  in-12, 
dont  l’abbé  des  Fontaines  (lit  du 
bien  dans  ses  feuilles  , quoique 

Tome  IV. 


D I D 17$ 

cet  ouvrage  n’ait  pas  fait  une 
grande  fortune.  C’étoit  le  sort  de 
notre  philosophe  , de  beaucoup 
écrire  , et  de  ne  pas  laisser  un 
bon  livre  , ou  du  moins  un  livre 
bien  fait.  II.  Histoire  de  Grèce  ,■ 
traduite  de  l'Anglois  de  Stanyan  „ 
3 vol.  in— 12  , 1743  ; livre  mé- 
diocre , ainsi  que  la  traduction. 

III.  Mémoires  sur  différent  sujets 
de  Mathématiques , 1748,  in— S.” 

IV.  Pensées  sur  l'interprétation 
de  la  Nature , 1754  , in— 12.  Cetto 
interprétation  est  fort  obscure. 
Son  livre , l'un  des  préludes  du 
Système  de  la  Nature  , est , sa- 
lon Clément  de  Genève  , « tantôt 
un  verbiage  ténébreux  , aussi  fri- 
vole que  savant  ; tantôt  une  suita 
de  réflexions  à bâtons  rompus  , 
et  dont  la  dernière  va  se  perdre 
a cent  lieues  de  la  première.  Il 
n'est  presque  intelligible  que  lors- 
qu’il devient  trivial.  Mais  qui  aura 
le  courage  de  le  suivre  à tâtons 
dans  sa  caverne , pourra  s'éclairer 
de  temps  en  temps  de  quelques 
heureuses  lueurs.  » Y.  Le  Code 
de  la  Nature,  1755,  in— 12.  Ce 
n’est  point  celui  de  la  Religion. 
Les  principes  les  plus  solides  y 
sont  quelquefois  mis  en  problème. 
Son  système  de  politique  est  peu 
praticable  ; et  le  style  lourd  , 
obscur , incorrect  de  cet  ouvrage  , 
ne  fait  pas  regretter  le  petit 
nombre  de  bonnes  idées  qu’on 
pourroit  y recueillir.  V I.  Le 
sixième  Sens,  1702,  in-i  2.  VII.  De 
l'éducation  publique,  1752,  in-12  i 
brochure  qu'on  distingua  parmi 
celles  que  l'apparition  d'Emile  et 
la  destruction  des  Jésuites  firent 
éclore.  On  ne  peut  pas  , à la 
vérité  , adopter  toutes  les  idée* 
de  l’auteur  ; mais  il  y en  a da 
très— judicieuses,  dont  l'exécution 
seroit  utile.  VIII.  Eloge  de  Tli- 
chnrdson  ; plein  de  feu  et  do 
verve.  IX.  Vie  de  Sénèque.  Yoy. 
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Çrange  , n.°  V.  ; et  SÉxsqve  , 
j],n  IL  Ce  fut  son  dernier  ou- 
vrage , et  c’est  un  de  ceux  do 
Diderot  qu'on  lit  avec  le  plus 
4c  plaisir , même  en  n’addptant 
pas  tous  les  jugemens  qu'il  porte 
sur  Sénèque  . et  sur  d'autres 
Hommes  célèbres.  11  l'augmenta 
et  le  publia  de  nouveau  en  i vol. 
nu  lieu  d'un,  sous  le  titre  t X Essai 
sur  les  règnes  de  Claude  et  de 
Néron.  L'auteur  mourut  de  mort 
subite . en  sortant  de  table , le 
3o  juillet  1784  ,071  ans.  (Quel- 
que temps  avant  sa  mort  , il 
etoit  ullé  demeurer  dans  une 
maison  que  l’impératrice  de  Russie 
nvoit  fait  arranger  p usr  lui.  .“son 
caractère  est  plus  difficile  à peindre 
que  ses  ouvrages.  Scs  amis  ont 
vanté  sa  franchise  , sa  candeur , 
son  désintéressement , sa  droi- 
ture : tandis  que  ses  ennemis  le 
représentoient  comme  artificieux, 
intéressé,  et  cachant  sa  finesse, 
sous  un  air  vif  et  quelquefois 
brusque.  Il  se  fit,  sur  la  fin  de 
ses  jours,  beaucoup  de  tort,  en 
repoussant  par  des  diffamations  , 
les  prétendus  outrages  qu'il  ima- 
giuoit  exister  contre  lui  dons  les 
Contenions  de  J.  J liousseau , 
son  ancien  ami.  U est  malheureux 
qu’en  gravant  cet  opprobre  sur 
le  tombeau  du  philosophe  Gene- 
vois, il  ait  laissé  des  impressions 
fâcheuses  de  son  propre  coeur, 
ou  du  moins  de  son  esprit. 
Ce  Rousseau  qu'il  décrie  tant  , 
l’a  loué  plus  d'une  fois  avec  en- 
thousiasme. Mais  il  dit  dans  une 
de  ses  Lettres,  que,  quoique  né 
Ion  et  avec  une  aine  franche  , 
Diderot  avait  un  malheureux  pen- 
chant à mésinterpréter  les  dis- 
cours et  les  actions  de  ses  amis  ; 
et  que  les  plus  ingénues  expli- 
cations ne  faisaient  que  fournir 
à son  esprit  subtil  de  nouvelles 
interprétations  à leur  charge. 
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Qttoi  qu’il  en  soit , ce  philosophe 
ne  sentoit  point  foiblement , et 
il  s'exprimoit  comme  il  sentoit. 
L’enthousiasme  qu’il  montre  dans 
quelques— unes  de  ses  produc- 
tions, il  l’uvoit  dans  un  cercle  4 
pour  peu  qu'il  fût  animé  , ou 
qu'on  contredit  ses  opinions.  II 
parloit  avec  rapidité , avec  véhé- 
mence , et  sa  tournure  de  phrase 
étoit  souvent  piquante  et  ori- 
ginale. On  a dit  que  la  nature 
s'étoit  méprise  en  faisant  de  lui 
un  métaphysicien  , et  non  un 
pot  te  : mais  , quoiqu'il  ait  été 
souvent  poète  en  prose , il  a 
laissé  quelques  vers  qui  prouvent 
peu  de  talent  pour  la  poésie.  La 
philosophie  courageuse  dont  il 
se  piquoit,  afTecta  toujours  de 
braver  les  traits  de  la  critique, 
quoiqu'il  y fût  aussi  sensible  que 
Voltaire  ; et  ses  nombreux  cen- 
seurs ne  purent  le  guérir  ni  de 
son  goût  pour  nne  métaphysique 
peu  intelligible , ni  de  son  amour 
pour  les  exelamatious  et  les  apos- 
trophes qui  dominoient  dans  sa 
conversation  et  dans  ses  écrits. 
Pour  ne  pas  ressembler  aux  cé- 
libataires du  siècle , qui  décla- 
ment sans  cesse  contre  les  cé- 
libataires de  la  Religion  , en 
demeurant  eux-mêmes  dans  un 
célibat  quelquefois  scandaleux  , 
il  se  maria.  11  fut  sensible  et 
bon  dans  son  ménage  ; s’irritant 
facilement , mais  se  calmant  aussi 
facilement  qu'il  s’irritoit  ; cédant 
à des  accès  passagers  de  colère  , 
mais  sachant  dompter  son  hiv- 
meur.  Naigeon  , ami  et  disciple 
de  Diderot,  a recueilli  ses  ou- 
vrages en  1 5 vol.  in— 8°  , Paris  , 
Déterville , 1797.  On  y trouve 
divers  écrits  qui  n’avoient  point 
été  imprimés  , entre  autres  de* 
Essais  sur  la  peinture.  C'est  ainsi 
que  l'éditeur  juge  l'écrivain.  « S»  , 
l’on  excepte  les  œuvre»  de  h ol~ 
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taire , monument  immortel  du 
génié  de  cet  homme  extraordi- 
naire , il  ii 'a  paru  dans  aucun 
wi.de  , et  chez  aucun  peuple  , 
sur  des  matières  d'art , de  litté- 
rature, de  morale  et  de  phiîoso- 
sophie  , uue  collection  qu'on 
puisse  , je  ne  dis  pas  préférer, 
mais  seulement  comparer  à celle- 
ci.  Condillac  et  liousseau  , loué» 
avec  exagération , et  souvent  sur 
parole,  n'ont  pas,  suivant  l'ex- 
pression énergique  de  Afontnignr, 
U s reins  assez  fermes  pour  mar- 
cher front  à front  avec  cet  homme - 
Lï  : ils  ne  vont  q ue  de  toing  après.,.. 
Cette  assertion  paroitra  sans  doute 
très— paradoxale  et  une  espèce  de 
blasphème  à plusieurs  ; mais  avant 
de  prononcer , je  les  invite  à lire, 
avec  attention  , le  Prospectus  et 
le  projet  d'une  Encyclopédie , la 
Lettre  sur  les  Aveugles  , celle  sur 
Us  Sourds  , les  Principes  sur  la 
Matière  et  le  Mouvement , l'ivff- 
tretien  d'un  père  avec  ses  enfans , 
celui  avec  la  maréchale  de  Bro- 
glie,  le  Supplément  au  Voyage  de 
Bougainville , les  trois  volumes 
des  Opinions  des  Philosophes  , la 
Vie  de  Sénèque , les  divers  Opus- 
cules , In  plupart  inédits , qui  ter- 
minent le  second  volume  de  cette 
Vie,  et  les  Salons  de  1765  et 
de  1767.  Ce  que  ces  divers 
ouvrages  , tous  écrits  d'un  style 
facile  et  quelquefois  même  un  peu 
négligé,  mais  qui,  dans  ce  simple 
appareil  et  cet  abandon  pitto- 
resque, a toujours  du  mouve- 
ment , de  l’élégance  et  de  la  grâce, 
supposent  d'études,  d'instruction , 
de  connoissances , d'imagination, 
de  verve , de  Sagacité , de  pro- 
fondeur et  «fétendue  «lans  l’esprit, 
étonne  d’autant  plus  qu'on  a soi- 
même  plus  réfléchi  sur  les  divers 
objets  que  Diderot  a traités.  C'est 
alors  que,  suivant  d'un  œil  atten- 
tif et  pénétrant,  la  marche  rapide 
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de  cet  homme  de  génie , on  ap- 
perçoit  l'espace  immense  qu’il  a 
parcouru,  les  pas  qu'il  a fait  faire 
a la  raison  , et  la  forte  impulsion 
qu'il  a «lonnée  à son  siècle.  » Pour 
balancer  cet  éloge  un  peu  trop 
exagéré  , on  peut  lire  le  jugement 
trop  sévère  qu’a  porté  de  son 
côté  l'auteur  des  Trois  siècles  , 
sur  Diderot, 

I.  DIDIER , ( .Saint  ) Désidé - 
rius , évéque  de  Langres,  marty- 
risé vers  409  , lorsque  les  Alain»  , 
les  Suéves  et  les  \ andales  rn\  a- 
gèrent  les  Gaules.  Il  y a eu  ua 
autre  Didier  , évéque  de  Nantes , 
vers  451. 

II.  DIDIER,  (Saint)  natif 
d Autun  , succéda  à Vrrus  , erv 
596,  dans  l'archevéché  de  Vienne. 
Brunchaut , irritée  do  ce  qu'il  lui 
avoit  reproche  ses  désordres,  l'en- 
voya en  exil , le  rappela  crovanl 
le  gagner,  et  le  trouvant  inflexible, 
le  fil  nssasshier  l’an  «>07 , sur  les 
bords  de  la  rivière  de  Chalarone, 
à sept  lieues  de  Lyon.  St,  Grégoire 
le  Grand  lui  avoit  écrit  trois 
lettres  — Il  est  différent  de  St. 
Didikh  , évéque  de  Cahors , dont 
nous  avons  plusieurs  Lettres  «'ans 
le  Canisius  de  Basnage  et  dans  la 
Bibliothèque  des  PP.  Il  mourut 
le  «S  novembre  654. 

III.  DIDIER , dernier  roi  «les 
Lombards , fut  élu  par  cette  na- 
tion après  la  mort  d ‘Astolphe , 
en  7 56.  Il  étoit  auparavant  conné- 
table de  la  couronne  et  duc  de 
Toscane.  Quelques-uns  des  prin- 
cipaux seigneurs  invitèrent  Ha- 
chis , qui  avoit  quitté  le  trône 
pour  s’enfermer  «lans  tincloitre, 
à quitter  son  monastère.  Il  se  laissa 
pomuwler.  Pour  écarter  ce  redou-* 
table  concurrent,  Didier  offrit 
nu  pape,  de  lui  remire  les  places 
envahies  par  Astolphe,  et  «l'y  ajou- 
ter le  duché  de  Ferrare.  L'oftord 
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*‘e  fit , le  pontife  ayant  ordonné 
à Rachis  de  rentrer  dans  son  cou- 
vent , il  promit  d appuyer  l'élec- 
tion de  Didier  par  un  corps 
de  troupes  Romaines.  Celui-ci  , 
jouant  la  reconnoissance , feignit 
d’abord  de  vouloir  vivre  en  bonne 
intelligence  avec  les  pontifes  de 
Rome;  mais,  peu  de  tems  après, 
il  commença  les  mêmes  hostilités 
que  ses  prédécesseurs.  Il  ravagea 
la  Pcntapole,  fit  prisonnier  le  duc 
de  Spolète , et  chassa  celui  de  Bé- 
névent,  parce  qu’ils  étoient  liés 
avec  l’évêque  de  Rome  , soutenu 
du  roi  de  France.  Il  ne  s’abstint 
d’en  venir  aux  armes  avec  celui- 
ci  , que  par  le  sentiment  de  sa 
foiblosse.  La  reine  Bcrthe , femme 
de  Pcpin  , ayant  voulu  marier  son 
fils  Ch.sules,  depuis  surnommé 
le  Grand , avec  la  fille  du  roi  des 
Lombards,  le  pape  F.liennc  III 
oraignit  que  cette  alliance  ne  fût 
contraire  à ses  intérêts  temporels. 
Il  fit  tous  ses  efforts  pour  en  dé- 
tourner CharU's  ; il  lui  peignit  les 
Lombards  comme  une  nation  in- 
fâme , dont  la  race  des  lépreux 
■voit  tiré  son  origine  ; il  voulut 
lui  prouver  par  l'Écriture  qu’un 
tel  mariage  étoit  illicite.  Berthe , 
loin  d’avoir  égard  à ces  déclama- 
tions, alla  demander  elle— même 
la  fille  de  Didier , et  l'amena  en 
France  où  les  noces  furent  célé- 
brées l’année  d’après  la  mort  de 
Pépin , en  769.  Cette  union  ne 
fut  pas  heureuse.  Charles,  ennuyé 
d’avoir  nne  femme  toujours  ma- 
lade , et  qui  ne  lui  donnoit  point 
d’enfans , la  renvoya  en  Lombar- 
die la  seconde  année  de  son  ma- 
riage. Didier  sentit  vivement  cet 
affront,  et  commença  à s’en  ven- 
ger sur  le  pape.  Après  avoir  repris 
plusieurs  villes  de  l’exarcat,  il  s'a- 
vança du  côté  de  Rome . sous  pré- 
texte d'aller  visiter  le  tombeau  des 
Apôtres , »t  ravagea  tous  les  en- 
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virons.  Adrien , qui  étoit  «lors  sur 
le  siège  de  St.  Pierre,  eut  reconr» 
au  roi  de  France,  qui  vola  à son 
secours.  Didier , assiégé  dans  Pa- 
vie , se  rendit  prisonnier  l’an  774. 
à Charlemagne  , qui  le  fit  enfer- 
mer avec  sa  femme  et  ses  enfani 
dans  l'abbaye  de  Corbie.  11  n’y  eut 
qu’un  seul  de  ses  fils  qui  échappa 
aux  malheurs  da  sa  famille.  Il  se 
sauva  à Constantinople,  où  il  fut 
revêtu  de  la  dignité  de  patrice. 
C’est  ainsi  que  fut  éteint,  en  Italie, 
le  royaume  des  Lombards , après 
avoir  duré  206  ans. 

IV.  DIDIER  Lombard  , doc- 
teur de  Sorbonne  au  i3*  siècle, 
écrivit  avec  Guillaume  de.  Saint- 
Amour , contre  les  ordres  Men- 
dians,  qui,  pour  cette  raison, 
l'ont  mis  au  rang  des  hérétiques. 

V.  DIDIER-JULIEN,  Didius- 
Julianus,  empereur  Romain , na- 
quit l’an  i33,  à Milan , d'une  fa- 
mille illustre.  11  étoit  petit  fils  de 
Salvius-Julius  , habile  juriscon- 
sulte, qui  fut  deux  fois  consul  et 
préfet  de  Rome.  Didier  obtint  à 
prix  d’argent  l’empire,  mis  h l'en- 
can après  la  mort  de  Pertinax  , 
l'an  1 93  ; mais , à la  nouvelle  da 
l’élection  de  Sévère,  il  fnt  mi3  A 
mort,  le  29  septembre,  par  ordre 
du  sénat,  dans  son  palais, à tioans, 
après  un  règne  de  66  jours.  Telle 
fut  la  fin  d’un  vieillard  ambitieux , 
qui , croyant  acheter  sa  fortune  , 
acheta  sa  mort.  La  plupart  de* 
historiens  n’en  font  pas  un  por- 
trait avantageux.  11  étoit  d’une 
avarice  si  sordide,  qu’il  ne  se  nour- 
rissoit  que  d’herbes  et  de  légumes. 
Cependant  si  Dion  doit  en  êtr» 
ern,  cet  empereur  de  quelques 
heures,  trouva  trop  chétif  et  trop 
mesquin  le  souper  qui  avoit  été 
préparé  pour  Pertinax , et  il  y 
substitua  un  festin  également 
somptueux  et  délicat;  il  y joua 
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dés , selon  le  môme  historien  , 
pendant  que  le  cadavre  de  son 
prédécesseur  étoit  encore  dans  le 
palais , et  il  se  donna  le  divertis- 
sement de  la  comédie.  Spartien 
réfute  ce  récit,  comme  fondé  uni- 
quement sur  des  bruits  maligne- 
ment répandus  par  les  ennemis 
de  Didier.  11  soutient  que  le  nou- 
veau prince  ne  mangea  qn’après 
que  le  corps  de  Perlinax  eut  été 
enseveli;  que  son  repas  fut  fort 
triste , et  qu'il  passa  la  nuit , non 
•n  veilles  de  divertissemens  et  de 
débauches , mais  occupé  des  em- 
barras de  sa  position , et  des  me- 
sures qu’il  devoit  prendre.  11  faut 
avouer  que  cette  dernière  façon 
de  raconter  les  choses , dit  Crevier , 
a bien  plus  de  vraisemblance  ; et 
Dion  paroit  trop  prévenu  contre 
Didier-Julien  , avec  qui  il  avoit 
•u  des  démêlés  ; au  lieu  que  Spar- 
iien , qui  écrivoit  cent  ans  après  , 
n’aroit  aucun  intérêt  à favoriser 
ce  malheureux  prince  : enfui . la 
circonspection  dont  usa  Didier  à 
l’égard  de  la  mémoire  de  Pertinax, 
ne  porte  pas  à croire  qu’il  ait 
voulu  lui  insulter  le  jour  de  sa 
mort.  11  se  fit  une  loi  de  n’en  par- 
ler jamais  en  public,  soit  en  bien, 
soit  en  mal.  La  crainte  des  soldats 
ne  lui  permettoit  pas  les  éloges. 
Les  censures  et  les  invectives  leur 
auroient  fait  plaisir  ; et  il  s’en 
abstint , par  respect  pour  sa  verty. 
Voyez  SCANTILLA. 

VI.  DIDIER  , ( Guillaume  de 
Saint-)  pocte  du  i;'  siècle,  né 
au  château  de  Veillac,  dans  l’é- 
véçhé  du  Pny,  mit  les  Fables 
d'Esope  en  rimes  de  son  pays.  Il 
se  fit  connoitre  par  d’autres  ou- 
vrages, entr’autrcs  par  un  Traité 
des  Songes  , dans  lequel  il  donne 
des  règles  pour  n’en  avoir  que 
d’agréables.  Ces  règles  se  bornent 
à «elles  de  vivre  sobrement , à »e 
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point  surcharger  l’estomac  d'ali— 
mens,  pour  qu’ils  ne  portent  point 
à la  tête  des  vapeurs  grossières 
et  des  idées  tristes.  Nostradamus 
dit:  qu’il  aima  d’amour  Adélaïde 
de  Claustra , sœur  du  dauphin 
d Auvergne,  et  femme  du  vicomte 
de  Polignac.  Cet  historien  fait 
mourir  Saint-Didier  en  ii85.  H 
nous  est  resté  quinze  pièces  de  ce 
poète.— Son  fils  Gausserund  fut  un 
troubadour  distingué  comme  son 
père  : il  prit  pour  dame  do  se» 
onsées  Béntrix  , comtessa  de 
Gcnnois , femme  de  Gigues-An-, 
dré , dauphin  de  Vienne,  mort 
en  1237. 

VII.  DIDIER,  (Saint)  Voyi 
Limojon*. 

DIDIER  de  la  Cour.  Voyes 
Cour  ( Dom  Didier  de  la  ) 

DIDON , ou  ÉLISE , raine  êt 
fondatrice  de  Carthage , étoit  fil!» 
de  Bélus , roi  des  Tyriens.  Elle 
fut  mariée  fort  jeune  à Sichée , 
prêtre  d’ Hercule , qui  possédoie 
de  grands  biens , et  que  Pygma- 
lion , frère  de  Didon , égorgea  aux 
pieds  des  autels , pour  s’emparer 
de  ses  trésors.  La  princesse , aver- 
tie en  songe  par  l’ombre  de  son. 
mari  de  ce  qui  s’étoit  passé,  se 
saisit  elle  — même  des  trésors  de 
Sichée , et  les  fit  porter  dans  un 
Taisscau  où  elle  s'embarqua  promp- 
tement avec  tous  ceux  qui  fuyoient 
la  cruauté  du  tyran.  Les  vents  ht 
portèrent  sur  la  côte  d’Afrique 
appelée  Zeugitane  , où  regnoit 
Jarlas , roi  de  Gétulie  , qui  s’op- 
posa à son  établissement  sur  sev 
terres.  Mais  Didon  ne  lui  ayant 
demandé  à acheter  qu'autant  de 
terrain  qu’elle  pourroit  en  entou- 
rer avec  la  peau  d'un  bœuf,  le 
roi  y consentit , et  le  lui  accorda. 
Alors  la  princesse  découpa  ce  cuir 
en  bandes  si  déliées  et  si  longues, 
qu'elle  entoura  un  espace  asse* 
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Considérable  pour  y bâtir  la  ville 
de  Carthage,  avec  une  citadelle 
appelée  Jbyrsa,  qui  signifie  cuir 
ou  peau.  Quand  la  ville  fut  ache- 
vée , le  roi  Jarbas  demanda  Di- 
don  en  mariage  ; mais  elle  le  refusa 
si  constamment,  que  ce  prince, 
piqué  de  son  refus , résolut  de  l'y 
forcer  par  les  armes.  Il  marcha 
donc  à la  tête  d’une  armée  contre 
Carthuge.  Didon  aima  mieux  se 
donner  la  mort  que  de  violer  les 
promesses  quelle  avoit  faites  à son 
premier  mari.  Virgile  a inventé 
la  fable  de  l'arrivée  d'Enée  à Car- 
thage, où  il  lui  fait  épouser  Di- 
don  , qu’il  abandonne  peu  après 
par  ordre  de  Jupiter;  ce  qui  oblige 
celte  reine  infortunée  à se  poi- 
gnarder de  désespoir  sur  un  bû- 
cher, vers  l’an  890  avant  J.  C. 
Rien  n’est  plus  fabuleux  et  plus 
contraire  à la  vérité  historique, 
que  l’aventuro  de  Didon  avec 
E 'née  , imaginée  par  Virgile.  Il  est 
certain  que  cette  princesse  ne  vint 
au  monde  que  üoo  ans  après  le 
prince  Troyen.  Peut-être  que  le 
poète  Latin  sentit  cette  erreur 
de  chronologie;  mais  il  aima  mieux 
se  la  permettre  que  de  priver  son 
poème  d’un  épisode  si  agréable  et 
si  intéressant  pour  les  Romains. 
On  y trouve  l’origine  de  la  haine 
qui  se  forma  entre  Rome  et  Car- 
thage , dès  le  berceau  do  ces  deux 
Villes. 

DIDIUS-JULIANUS,  Voyez 
DmiF.R— Jclif.n. 

DIDOT  le  jeune,  ( N.  ) célèbre 
imprimeur  de  Paris  , fils  d Am- 
broise Didot  , qui  a commencé 
dans  l’imprimerie  la  réputation 
do  son  nom,  a publié  plusieurs 
éditions , aussi  remarquables  par 
la  correction  du  texte  que  par  la 
beauté  des ca ractères.  O11  dlst  ingue 
sur— tout  celles  de  la  Jérusalem 
délivrée,  du  Trmte  des  Délits  et 
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des  Peines , en  italien , imprimé 
sur  du  papier  d’Annonai  ; les 
Œuvres  de  iiour.semt , in-4.0  Didot 
le  jeune  est  mort  depuis  peu,  lais- 
sant un  frère  et  un  fils  qui  mar- 
chent dignement  sur  ses  traces. 

DIDYME,  Voyez  I.  Thomas. 

I.  DIDYME  d’Alexandrie,  sur- 
nommé Chnlcentrée  ou  Entrailles 
d’airain  , à cause  de  son  amour 

Îiour  l’étude  que  rien  ne  fatiguoit, 
aissa  , suivant  Sénèque , jusqu’à 
4000  Traités.  On  juge  bien  qu’il* 
ne  pouvoient  pas  être  fort  cor- 
rects , ni  bien  longs.  Les  anciens 
ont  négligé  de  nous  en  donner 
le  catalogue.  Çauroit  été  pour 
eux  un  grand  travail , qui  d’ail- 
leurs n’eût  pas  été  utile  pour 
nous.  L’auteur  lu: -même  étoit 
souvent  embarrassé  à répondre 
sur  quelle  matière  il  avoit  tra- 
vaillé. Ce  compilateur  infatigable 
étoit  un  terrible  censeur.  Le  style 
de  Cicéron  , tout  admirable  qu’il 
est,  ne  fut  pas  à l’abri  de  sa  cri- 
tique ; mais  Cicéron  a subsisté , 
et  qui  connoît  Didymc  ? 

II.  DIDYME  d’Alexandrie, 
quoique  aveugle  dès  l’àge  de  cinq 
ans,  ne  laissa  pas  d'acquérir  de 
vastes  connoissanccs , en  se  fai- 
sant lire  les  écrivains  sacrés  et 
profanes.  On  prétend  même  qu’il 
pénétra  dans  les  mathématiques, 
qui  semblent  demander  l’usage  do 
la  vue.  Il  s’adonna  particulière- 
ment à la  théologie.  I.n  chaire  de 
l’écoled’Alexandrie  lui  fut  confiée, 
comme  nu  plus  digne.  St  Je  ré  me , 
Bujffin , Pallede  , Isidore  , et  plu- 
sieurs antres  hommes  célèbres, 
furent  ses  disciples.  Leur  maître 
mourut  en  39*) , n 85  ans.  De  tou» 
ses  ouvrages , il  ne  nous  reste  que 
son  Traité  du  St-Jésprit , traduit 
en  latin  par  St.  Jerdme.  L’attn- 
cbcnient  de  Didyme  au  sentiment 
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£ Origine , dont  il  avoit  commenté 
le  livre  des  Principes , le  fit  con- 
damner après  sa  mort  par  le  cin- 
quième concile  général.  Cet  atta- 
chement avoit  indisposé  St.  Je- 
rfane  contre  lui , et  il  faut  conve- 
nir que  ce  n’étoit  pas  tout-à-fnit 
tans  raison.  I!  paroit  que  c’est 
dans  l'école  d’Alexandrie  que  se 
aont  formés  ceux  qui  ont  été  les 
auteurs  des  grandes  hérésies , qui 
ont  causé  de  si  terribles  ébranle- 
mens  à l'église  Grecque  pendant 
le  4*  et  le  5e  siècles.  Les  ouvrages 
à' Origine , qui  y étaient  admirés  , 
y répandirent  un  poison  subtil, 
dont  plusieurs  furent  infectés. 
D'ailleurs , la  possession  où  était 
cette  école,  d'être  regardée  comme 
un  oracle  que  l'on  consultait  de 
tous  côtés  , engageoit  ceux  qui 
en  étoient  les  docteurs,  à beau- 
coup étudier  Aristote  et  Platon  ; 
à creuser  la  métaphysique , pour 
être  en  état  de  satisfaire  les  phi- 
losophes et  tous  les  savans  qui 
proposoient  des  difficultés  sur  les 
vérités  de  la  religion.  On  eût 
épargné  à l'Église  une  infinité  de 
maux  , si  l’on  se  fut  persuadé  que 
les  véritables  sources  de  la  méta- 
physique sont  dans  l'Écriture,  et 
non  dans  Platon. 

D1È  , (Saint  ) Déodatus , évêque 
de  Nevers  en  655  , quitta  son 
siège , et  se  retira  dans  les  mon- 
tagnes de  Vosges,  pour  s’y  con- 
sacrer à la  prière  et  à la  médita- 
tion. Il  mourut  vers  684.  C'est  lui 
qui  a donné  son  nom  h la  ville 
Ce  Saint-Dié , en  Lorraine. 

DIEGO , Voyez  Couto. 

DIEMERBROEK , ( Isbrand  ) 
né  à Montfort , en  Hollande, l'an 
1609  , mort  à Utrecht  en  1674  , 
à 65  ans,  professa  l'Anatomie  et 
la  Médecine  dans  cette  ville  avec 
beaucoup  de  distinction.  Ses  ou- 
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vrages  sont  : I.  Quatre  livres  sur 
la  Peste  , in— 40 , insérés  aussi 
dans  un  Recueil  de  Traités  de 
Médecine  , publiés  à Genève  en 
17x1  . in— 4.0  L’auteur  rapporta 
l’histoire  de  cette  maladie  funeste, 
confirmée  parle  raisonnement  et 
l'expérience.  II.  U ne  Histoire  des 
maladies  et  des  blessures  qui  se  ren- 
contrent rarement.  Divers  autres 
Ouvrages  d’ Anatomie  et  de  Mé* 
decine , recueillis  à Utrecht,  en 
i685,  in— fol. , par  Timan  Die- 
merbroek , apothicaire  d’Utrecht, 
fils  de  ce  médecin.  Ces  ouvrages 
sont  pleins  de  digressions  en- 
nuyeuses. Les  figures  des  livres 
anatomiques  ne  sont  pas  exactes, 
etles  observations  manquent  quel- 
quefois de  justesse  et  de  vérité. 
Son  Anatomie , traduite  en  fran- 
çois  par  Prost , Lyon,  1737, 
3 vol.  in-4°,cst  peu  estimée. 

DIENERT  (Alexandre-Dcnys) 

médecin  de  Meaux , mort  en  17694 
est  auteur  d'une  Introduction  à là 
matière  médicale  , 176* , in—  is, 
et  de  quelques  autres  brochures 
sur  des  matières  de  médecine  ; la 
plus  remarquable  est  une  disser- 
tation sur  la  prééminence  réci- 
proque du  sang  et  de  la  lymphe  y 
1759,  in— 13. 

DIEPENBECK , ( Abraham  ) 

peintre  , né  il  llois-le-Duc  , ver» 
l'an  1607  , étudia  son  art  sous 
Rubens , et  s'appliqua  d’abord  à 
travailler  sur  le  verre.  Il  quitta 
ensuite  ce  genre  , pour  peindre 
h l'huile.  Dicpenbeck  est  moins 
connu  par  ses  tableaux  que  par 
scs  dessins , qui  sont  en  très- 
grand  nombre.  On  remarque  dans 
ses  ouvrages  un  génie  heureux 
et  facile  : ses  compositions  sont 
gracieuses.  Il  avoit  beaucoup  d'in- 
telligence du  clair-obscur;  son 
coloris  est  vigoureux.  Le  plus 
grand  ouvrage  qu'on  ait  publié 
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d'après  ce  maître , est  le  Temple 
des  Muses.  U a beaucoup  travaillé 
à des  sujets  de  dévotion.  C'est  à 
lui  que  les  graveurs  de  Flandre 
avoient  recours  pour  des  visuelles, 
des  thèses,  et  de  petites  images  à 
l'usage  des  écoles  et  des  congré- 
gations. 11  mourut  à Anvers  en 
.1675  , à 68  ans. 

I.  DIETERICH , ( Jean-Con- 
rad) né  à Butzbach  en  Wété- 
ravie  , l'an  1612,  mort  professeur 
des  langues  à Gicssen,  en  1667  , 
à 55  ans,  se  fit  connoitre  par 
plusieurs  ouvrages , entr’autres 
par  ses  Antiquités  du  vieux  et  du 
nouveau  Testament , 1671 , in-fol. 
.semées  d'une  érudition  profonde  ; 
«t  par  un  Lrxicon  elymologicum. 
Gracum  , estimé. 

II.  DIETERICH,  (Jean- 
Ceorges)  savant  d'Allemagne  , a 
donné  les  Explications  , dans  la 
langue  de  son  pays , et  en  latin  , 
des  plantes  gravées  dans  l'ou- 
vrage intitulé  : Phytantoza  Ico- 
nographies , Ratisbonne  1737  , 
j 745 , 4 vol.  in-folio , contenant 
isola  planches  enluminées.  Les 
exemplaires  sur  grand  papier  en 
sont  fort  recherchés.  — Il  y a 
eu  du  même  nom , un  peintre 
mort  à Dresde  , vers  1770,  qui 
imita  assez  bien  la  manière  de 
Txeimhrand  et  de  Folembourg.  Il 
excelloit  dans  les  chutes  d'eau , 
l'écume  des  ondes , le  touffu  des 
arbres.  On  voit  plusieurs  de  ses 
tableaux  dans  la  galerie  de 
Dresde.  Il  a beaucoup  gravé  à 
l'eau  forte. 

DIEU  , ( Louis  de  ) professeur 
Protestant  dans  le  collège  Wal- 
lon de  Leyde  , né  à Elessingiic 
en  1390,  mort  en  1642,  à 5s 
ans  , étoit  un  savant  consommé 
dans  les  lnngues  orientales , et 
qui  possédoit  beaucoup  d'autres 
langues  anciennes  et  modernes. 
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Son  grand-père  avoit  été  domes- 
tique  de  Charles— Quint , qui  lui 
accorda  des  lettres  de  noblesse, 
et  qui  lui  donna  des  marques  de 
bienveillance , quoiqu’il  eut  em- 
brassé la  réformation.  11  laissa 
de  savantes  observations  sur  l'E- 
criture , sous  le  titre  de  Crilica 
Sacra,  Amsterdam  r693,  in-fol. 
On  y trouve  l'éclaircissement 
d'un  grand  nombre  de  difficultés. 
II.  Hisloria  Clsristi , persicè  et 
lalinè , Leyde  1639,  *n— 40 , cu- 
rieuse et  recherchée.  Cet  ou- 
vrage est  une  traduction  de  la 
Vie  de  Jésus— I.uiust  , écrite  en 
persan  par  Jérôme  Xavier , mis- 
sionnaire Jésuite.  III.  Grasnma - 
lieu  linguarum  Orientalium  , 
Francfort  1 683 , in-40  ; et  d'au- 
tres ouvrages  théologiques.  — On 
connoit  encore  de  ce  nom  , An- 
toine Dieu  , célèbre  graveur  , 
qui  a travaillé  d'après  le  Brun. 
On  remarque  son  estampe  du 
Sauveur  agonisant  dans  le  jardin 
des  Oliviers. 

I.  DIEU-DON  N É I", 
( Deus— dédit  ) pape  après  Bo- 
niface  IV,  le  i3  novembre  614  , 
se  signala  par  sa  piété  et  par  sa 
charité  envers  les  malades.  Il 
mourut  en  617,  après  avoir  fait 
éclater  son  savoir  et  ses  vertus. 
C'est  le  premier  pape  dont  011 
sut  des  bulles  scellées  en  plomb. 

IL  DIEU-DONNE  II, 
( A—Deo—datus  ) pape  vertueux 
et  prudent , succéda  au  pape  Vi~ 
taUen  , en  avril  672  , et  mourut 
le  17  juin  676.  Il  est  le  premier 
qui  ait  employé  dans  ses  lettres 
la  formule  , Salutcm  et  Aposto- 
licam  benedicliunem. 

DIGBY  , {Kenelme)  connu 
sous  le  nom  de  Chevalier  Digby  , 
étoit  fils  d ’Everard  Digby  , qui 
entra  dans  la  conspiration  des 
poudres  contre  Jacques  I,  et  qui 
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Ait  écartelé  en  1.606  , à 24  ans. 
Le  fils  étoit  né  en  1 6o3  , à Got- 
hurst.  Instruit  par  les  malheurs 
du  père  , il  donna  tant  de  mar- 
ques de  fidélité  à son  prince  , 
qu'il  fut  rétubli  dons  la  jouis- 
sance de  ses  biens.  Charles  I , 
qui  ne  l’aima  pas  moins  que 
Jacques  , le  fit  gentilhomme  de 
sa  chambre  , intendant— général 
de  ses  armées  navales  , et  gou- 
verneur de  l’arsenal  maritime  de 
la  Sainte -Trinité.  11  se  signala 
contre  les  Vénitiens , et  üt  plu- 
sieurs prises  sur  eux  proche  le 
port  de  Scanderoue.  Les  armes 
ne  lui  ürent  pas  négliger  les  let- 
tres. 11  s'appliqua  aux  langues , 
à la  politique  , aux  mathémati- 
ques , et  sur— tout  à la  chimie. 
Ses  études  ne  furent  pas  infruc- 
tueuses. Il  trouva  d'excellens  re- 
mèdes , qu'il  donnoit  gratuite- 
ment aux  pauvres , et  a toutes 
les  autres  personnes  qui  en  avoient 
besoin.  L'attachement  de  Digby 
à la  famille  royule  ne  se  démentit 
point,  même  dans  les  malheurs 
qu'elle  essuya.  La  reine  veuve  de 
, Charles  I , l’envoya  deux  fois  en 
ambassade  auprès  du  pape  In- 
nocent X.  11  vit  ses  biens  con- 
fisqués , sa  personne  bannie , .sans 
se  plaindre.  Il  se  retira  tranquil- 
lement en  France  , et  ne  retourna 
en  Angleterre  que  lorsque  Char- 
les II  eut  été  rétabli  sur  le  trône. 
11  y mourut  de  la  pierre  le  1 1 
mars  166 5 , à 60  ans.  11  laissa 
trois  fils  ; l'un  d'eux  eut  deux 
filles.  Les  Autres  moururent  sans 
postérité.  On  doit  au  chevalier 
Digby  : I.  Un  Traité  sur  l'im- 
mortalité de  TA  me  , publié  pour 
la  seconde  fois , en  anglois,  l’an 
1669,  iu-40;  traduit  en  latin 
et  imprimé  en  1664  à Franc- 
fort , in— 8.°  L’auteur  avoit  eu  de 
longues  conférences  sur  ce  sujet 
important  avec  Descaries,  et  en 
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avoit  profité.  II.  Dissertation  sur 
la  végétation  des  Plantes  , tra- 
duit de  l'onglois  en  latin  par 
Dapper  , Amsterdam  1 6 6 3 , 
in— 12;  en  françois  par  Trehan , 
Paris  1667,  in— 12.  III.  Discours 
sur  la  poudre  de  Sympathie  pour 
la  guérison  des  plaies  ; traduit 
en  latin  par  Laurent  Strausius  : 
imprimé  à Paris  en  1638,  puis 
en  ibfii  ; enfin  en  1730  , uvec 
la  Dissertation  de  Charles  de 
Dionis  , sur  le  Ténia  ou  Ver 
plat.  IV.  Nouveaux  secrets  pour 
conserver  la  Iteauté  des  Dames 
et  pour  guérir  diverses  maladies  , 
tirés  des  Mémoires  du  chevalier 
Digby  , 2 vol.  in-8°  , la  Haie , 
1713.  L'un  de  ses  secrets  est  de 
faire  manger  de  la  chair  de  vi- 
père , pour  entretenir  la  beauté. 
Si  ses  autres  secrets  sont  du 
même  genre  , ce  livre  ne  mérite 
pas  grande  attention. 

I.  DIGGES  . ( Léonard  ) géo- 
mètre Anglois,  mort  en  1074,  a 
publié  : I.  Des  Pronostics  ru- 
raux par  le  soleil  , la  lune  et  les 
étoiles,  ijÿi,  in—  4.0  On  y 
croyoit  de  son  temps.  II.  La  Ma - 
nière  de  mesurer  les  pierres  , les 
terres  et  les  bois  , 1647  , in-40  : 
ouvrage  plus  utile  que  le  pré- 
cédent. 

I I.  DIGGES , ( Thomas  ) fils 

du  précédent,  mort  en  1393  , 
suivit  le  même  genre  d'étude  que 
son  père  , et  est  auteur  d'uno 
Arithmétique  militaire  , 1579  » 

in— 40  , et  d'un  traité  intitulé  : 
Seal  a mathcmalicœ , 1 by3  , m-4.0 
— Son  fils  , Dundley  Diuoes  , 
mort  le  8 mars  1639  , aban- 
donna l'étude  des  sciences  abs- 
traites pour  suivre  la  carrière 
diplomatique,  et  fut  nommé  am- 
bassadeur de  Jacques  I en  Russie. 
On  lui  doit  : I.  Lettre  sur  le  com- 
merce , 1 6 1 5 , iu-4.0  IL  Le  par-t 
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fait  Ambassadeur  , i6ü5  , in- 
folio.  C’est  un  recueil  de  lettre* 
de  François  Jl'ahingham  , rési- 
dent en  Fronce  par  les  ordres  de 
la  reine  Èlizabetk. 

DIGNA  ou  Ducn*  j femme 
eournç«'iise  d’Aquilée  en  Itn'ie  , 
«inin  mieux  se  donner  la  mort, 
que  de  consentir  à la  perte  de 
son  honneur.  Sa  ville  ayant  été 

frise  par  Attila , roi  des  Huns , 
an  de  .7.  C.  43;  , ce  prince 
voulut  attenter  à sa  pudicité. 
Elle  le  pria  de  monter  sur  une 
galerie,  feignant  de  lui  vouloir 
communiquer  quelque  secret  d’im- 
portance ; mais  aussitôt  quelle 
se  vit  dans  cet  endroit  qui  don- 
noit  sur  une  rivière , elle  se  jeta 
dedans , en  criant  à ce  barbare  : 
> Suis  — moi  , si  tu  veux  me  pos- 
séder ! 

DILLEN  , ( Jean  — Jacques  ) 
natif  de  Darmstadt  en  Allema- 
gne , et  professeur  de  botanique 
à Oxford,  mourut  en  171(7.  On 
a de  lui  : I.  Catalogus  F Lan  to- 
rt: m circa  Giessam  sponte  nas- 
ccnlium , Francfort  1 7 1 9 , in  - 1 a. 
IL  Hortus  Ellhamensis  , » vol. 
in— folio , Londres  1731 , avec  un 
grand  nombre  de  figures.  III.  His- 
toria  Muscorum  , in— fol. 

DILLON , ( Arthur  comte  de  ) 
né  à B ray  v,iclc  en  Angleterre  , 
passa  an  service  de  Fronce  , où 
il  devint  officier-général.  Nommé 
député  de  la  Martinique  aux 
Etats-Généraux  de  1789  , il  y 
embrassa  le  parti  populaire  , et 
s’ouposa  cependant  avec  chaleur 
à la  liberté  indéfinie  des  Noirs. 
En  179X  , on  lui  donna  le  com- 
mandement de  l’armée  de  Flan- 
dres : mais  ayant , après  la  jour- 
née du  10  août,  fait  prêter  de 
nouveau  à ses  troupes  serment 
de  fidélité  au  Roi , il  fut  des- 
titué y puis  employé  sous  les  or- 
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dre*  de  Dumouricr,  Prévoyant 
l’orage , qui  se  formoit  contra 
les  Modérés , il  voulut  passer 
aux  isles  en  1793,  mais  il  n’en 
put  obtenir  la  permission  du 
comité  de  Salut  public.  Arrêté 
et  enfermé  au  Luxembourg,  il 
fut  traduit  au  Tribunal  révolu- 
tionnaire, malgré  les  efforts  de 
Camille  Desmoulins  pour  le  sau- 
ver , et  il  fut  envoyé  à la  mort 
le  5 avril  1794,  à l’âge  de  43 
ans.  — Son  parent , Théobald. 
Dtu.au  , commandant  un  corps 
d’armée  au  service  de  la  répu- 
blique Françoise  en  1791,  reçut 
ordre  d’attaquer  Tournai  ; mais 
ayant  été  battu  par  le  général 
Autrichien  d'IInppnncourt  , il 
fut  massacré  par  ses  soldats  qui 
l’accusèrent  de  trahison. 

D1MITRON1CIUS , (Basile) 
général  d’armée  du  grand  duc 
de  Moscovie  , maltraita  quelques 
officiers  d’artillerie.  Deux  d’en- 
tr’eux  prirent  la  fuite  , et  furent 
arrêtés  sur  les  frontières  de  Li- 
thuanie, et  menés  au  grand-duc. 
Pour  sauver  leur  vie , ils  eurent 
recours  à la  calomnie,  et  dirent 
à ce  prince  que  Basile  avoit  des- 
sein de  passer  au  service  du  roi 
de  Pologne  , et  qu’il  les  avoit 
envoyés  pour  cela  en  Lithuanien 
Le  grand-duc  , outré  de  colère  , 
manda  aussitôt  le  général  : et 
malgré  les  protestations  qu’il  fai- 
soit  de  son  innocence  , il  lui  fit 
souffrir  de  cruels  tourmens.  En- 
suite il  commanda  qu’on  le  liât 
sur  une  jument  aveugle,  attachée 
à un  chariot , et  qu’on  chassât 
cet  animal  dans  la  rivière.  Le 
malheureux  étant  sur  le  bord  de 
l’eau,  le  grand-duc  lui  dit  à 
haute  voix  : que  puisqu’il  avoit 
dessein  d'nller  trouter  le  Roi  de 
Pologne , il  y allât  avec  cet  équi- 
page. Ainsi  périt  Dimitronicius  t 
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quoique  innocent.  C'est  une  le- 
çon pour  les  hommes  en  pince  , 
qui  se  croient  des  dieux,  et  qui 
se  permettent  de  maltraiter  leurs 
inférieurs  sans  ménagement. 

DINA  , fille  de  Jacob  et  de 
lia,  née  vers  l'an  1746  avant 
J.  C. , fut  violée  par  Sichcm  , 
fils  d ’Hémor , roi  de  Salem  , au- 
quel sa  beauté  et  sa  grâce  à 
danser  avoient  inspiré  une  vio- 
lente passion.  Simeon  et  fxfvi , 
frères  de  la  belle  outragée,  pour 
venger  sa  honte , engagèrent  Si- 
chem  à recevoir  la  circoncision 
avec  son  peuple  , en  lui  faisant 
espérer  de  lui  donner  Dîna  en 
mariage.  Ils  profitèrent  du  temps 
auquel  les  Sichimitcs  s’étoient 
fait  circoncire  , et  que  la  plaie 
étoit  encore  fraichc , les  mas- 
sacrèrent tous  et  pillèrent  leur 
ville. 

DIN ARQUE  , orateur  Grec, 
fils  de  Sostrate  et  disciple  de 
Théophraste  , gagna  beaucoup 
d’argent  à composer  des  haran- 
gues, dans  un  temps  où  la  ville 
d’Athènes  étoit  sans  orateur.  Ac- 
cusé de  s'être  laissé  corrompre 
iar  les  présens  des  ennemis  de 
a république  , il  prit  la  fuite  , 
et  ne  revint  que  quinze  ans  après, 
vers  l'an  3,o  avant  J.  C.  De 
soixante— quatre  Harangues  qu’il 
nvoit  composées , il  n’en  reste 
plus  que  trois,  dans  la  collec- 
tion des  orateurs  anciens  d ’E- 
lienne , 1573,  in— folio  : ou  dans 
celle  de  Venise  , tii3, 3 tomes 
in-folio. 

DINOCRATE  ou  Dioclès  , 
de  Macédoine  , architecte  , qui 
proposa  à Alexandre  le  Grand 
de  tailler  le  mont-Athos  en  la 
forme  d’un  homme  tenant  dans 
ta  main  gauche  une  ville  , et 
dans  la  droite  une  coupe  , qui 
recevront  les  eaux  de  tous  les 


<1  \ C. 

DIN  185 

fleuves  qui  découlent  de  cette 
montagne,  pour  les  verser  dans 
la  mer.  Alexandre  ne  crut  pas 
qu'un  pareil  projet  put  être  exé- 
cuté, par  la  difficulté  de  nour- 
rir les  habitans  de  la  vdle  ; mais 
il  retint  l’architecte  auprès  de 
lui  , pour  bâtir  Alexandrie.  Fli ne 
assure  qu'il  acheva  de  rétablir  le 
temple  de  Diane  a Êphèse.  Après 
avoir  mis  la  dernière  main  a c© 
grand  ouvrage  . Flolomec-Phi-> 
ladplphe  lui  ordonna  d'élever  un 
temple  à la  mémoire  de  sa  femme 
Arsinoé.  Dinocralc  se  proposoit 
de  nu-ttre  à la  voûte  de  ce  mo- 
nument une  pierre  d’aimant,  à 
laquelle  la  statue  de  cette  prin- 
cesse aurait  été  suspendue.  II 
vouloit  étonner  le  peuple  par 
cette  merveille , et  l'obliger  à ado- 
rer Arsinoé  comme  une  déesse  j 
mais  Piolomec  et  son  archi- 
tecte étant  morts  , ce  dessein  na 
fut  pas  exécuté. 

DINOSTRATE  . géomètre  , 
ancien  contemporain  de  Platon  , 
fréquentoit  l’école  de  ce  philo- 
sophe  , école  célèbre  par  l'étude 
que  l'on  y faisoit  de  la  géomé- 
trie. II  est  un  de  ceux  qui  con- 
tribuèrent le  plus  aux  progrès 
considérables  qu'elle  y fit.  On  le 
croit  l'inventeur  de  la  Qitndra- 
trice , ainsi  nommée . parce  que, 
si  on  pouvoit  la  décrire  en  en- 
tier , ou  auroit  la  quadrature  du 
cercle. 

DINOTH,  (Richard)  histo- 
rien Protestant,  né  à Coutances, 
mort  vers  i5i>o,  a laissé  un  ou- 
vrage intitulé  : De  liello  civili 
Gallico  , écrit  sans  partialité. 

D I N O U A UT.  ( Antoinis- 
Joseph— Toussaint ) prêtre.  Cha- 
noine du  chapitre  de  bt-Benoit 
ù Taris  , de  l’académie  des  Ar- 
cades de  Rome  , né  d'une  fa- 
mille honnête  a Amiens  le  i*r 
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Son  rfyle.  Le  pape  Boni/ace  VIII 
le  fit  travailler  à la  compilation 
du  quatrième  livre  des  Décré- 
tales , appelé  le  Sexte.  Ce  juris- 
«onsulte  mourut  à Bologne  en 
i3o3  , du  chagrin  de  n’avoir  pas 
été  honoré  de  la  pourpre  Ro- 
maine. Il  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  sur  le  droit  civil  : I.  D'un 
Commentarium  in  régulas  Juris 
ponti/icü , in— 8.°  Cynos  , son 
disciple  , assure  qu'il  contient  les 
principes  choisis  de  cette  science  ; 
et , si  l'on  en  croit  Alciat , c’est 
un  livre  qui  mérite  d’étre  appris 
mot  à mot.  Mais  cenx  qui  sa- 
vent que  Charles  du  Moulin  , en 
le  commentant , y a corrigé  nne 
infinité  de  fautes  , verront  que 
ces  éloges  ont  besoin  d’étre  ré- 
duits. II.  De  Clossis  contrariis  , 
3 vol.  in— folio  . dans  lesquels  il 
s'est  glissé  aussi  beaucoup  d’er- 
leurs,  etc. 

I.  DIOCLÈS,  héros  révéré 
chez  les  Mégariens,  qui  célé- 
kroient  en  son  honneur  des  jeux 
nommés  Dioclès  ou  Diocléides. 

IL  DIOCLÈS,  géomètre 
connu  par  la  courbe,  appelée 
Cycloide , qu’il  imagina  pour  la 
solution  du  problème  des  deux 
moyennes  proportionnelles , flo- 
rissoit  avant  le  5*  siècle. — Voyez 
ËPICUKE. 

III.  DIOCLÈS  , Voy.  Dino- 

«RATE. 

IV.  DIOCLÈS,  fnt  un  de 
«eux  que  la  Déesse  des  moissons 
commit  pour  présider  à la  célé- 
bration de  ses  mystères.  L’histo- 
rien Pausanias  , dans  une  cita- 
tion tirée  A"  Homère  , nous  le  fait 
connoitre  comme  très— habile  à 
conduire  les  chevaux. 

DIOCLÉTIEN , ( Caîus- Va- 
lérie nus  Dioclétianus  ) dont  le 
nom  primitif  étoit  Dioclès , na- 
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quit  à Dioclée  dans  la  Dalmatiey 
l’an  145.  Les  uns  disent  qu’il 
étoit  fils  d’un  greffier;  d’autres, 
qu'il  avoit  été  esclave.  Ce  qu’il 
y a de  sur  , c’est  que  sa  famille 
étoit  fort  obscure.  Il  commença 
par  être  soldat , et  parvint , par 
degrés  , à la  place  de  général.  11 
avoit  le  commandement  des  offi- 
ciers du  palais , lorsqu’il  fut  élevé 
à l’empire  l’an  284  , après  l’as- 
sassinat de  Numérien.  On  dit  qu’il 
tua  , de  sa  propre  main  , Aper  . 
meurtrier  de  ce  prince  , pour 
accomplir  la  prédiction  qu’une 
Druide  lui  avoit  faite  , quil  se- 
roit  empereur  si-tôt  qu'il  aurait 
lui-méme  immolé  Aper.  Comme 
ce  mot  signifie  en  latin  sanglier  , 
il  tuoit  auparavant  tous  les  san- 
gliers qu’il  rencontrait  ; mai* 
lorsqu’il  eut  donné  la  mort  h 
Aper , il  dit  à Maximien-Her— 
cule  , à qui  il  avoit  confié  cette 
prophétie  : Voilà  la  prédiction 
de  la  Druide  accomplie  ! Ce 
Maximien-Hercule  étoit  son  ami. 
Ils  avoient  été  simples  soldats 
dans  la  même  compagnie  ; il 
partagea  avec  lui  l’empire  l’an 
a86.  Ils  avoient  toujours  été  fort 
unis , avant  de  régner  ensemble  : 
ils  le  furent  encore  plus  étroi- 
tement lorsqu'ils  régnèrent  ; et, 
quoiqu’ils  ne  fussent  pas  parens  , 
on  les  appcloit  frères.  L an  29  a 
fut  marqué  par  la  défaite  d ’Achil- 
lée.  Voyez  ce  mot.  U créa  , lt 
même  année  , deux  nouveaux 
Césars  , Constance  - Chlore  et 
Galère- Mnximien.  Cette  multi- 
plication d’empereurs  ruina  l’em- 
pire, parce  que,  chacun  d’eux 
voulant  Bvoir  autant  d'officier* 
et  de  soldats  que  ses  collègues  , 
on  fut  obligé  d'augmenter  con- 
sidérablement les  impôts.  Ce  fut 
Galère  qui  inspira  à Dioclétien 
sa  haine  pour  le  Christianisme. 
D l'avoit  aimé  pendant  plusieurs 


Digitized  by  Google 


i8<5  D I O 

années , à ce  qu'assure  Eut, 'De  ; 
il  changea  tout-à-Coup  de  senti- 
ment. Ses  collègues  eurent  ordre 
de  condamner  aux  supplices  , 
chacun  dans  leur  département  , 
tous  ceux  qui  professaient  la  re- 
ligion Chrétienne  , et  de  foire 
démolir  les  églises  . de  brûler 
leurs  livres  , de  vendre  comme 
des  esclaves  les  moindres  d’entre 
eux  , et  d'exposer  les  plus  dis- 
tingués à des  ignominies  publi- 
ques. Cette  persécution,  la  der- 
nière avant  Constantin  , com- 
mença la  19e  année  du  règne  de 
Dioclétien  , c’est-à-dire  l'an 
3o3  de  .1.  C. . et  =39  ans  après 
la  première  sous  Néron  : elle  dura 
dix  ans  , tant  sous  cet  empereur, 
que  sotis  ses  successeurs.  Le  nom- 
bre des  martyrs  fut  si  grand  , 
que  les  ennemis  du  Christianisme 
crurent  lui  avoir  donné  le  coup 
mortel  , et  s’en  vantèrent  dans 
une  inscription  qui  portoit  : Quils 
mvoient  aboli  le  nom  et  la  supers- 
tition des  Chrétiens , et  rétabli 
l'ancien  culte  des  dieux.  Pour 
se  vanter  d'une  pareille  chose , 
il  falloit  qu’on  eût  fait  périr  bien 
des  fidelies.  Comment  donc  un 
auteur  célèbre  a - 1 - il  osé  dire  : 
Qu’il  n'est  pas  vrai  que  les  pro- 
vinces furent  inondées  de  sang  , 
comme  on  se  l'imagine?  Cela  n'est, 
malheureusement . que  trop  vrai. 
Mais , loin  que  la  persécution 
accélérât  la  ruine  du  Christia- 
nisme , elle  ne  servit  qu'à  faire 
triompher  la  religion.  On  peut 
certainement  avouer  que  Dioclé- 
tien fut  un  persécuteur  , en  ren- 
dant justice  d’ailleurs  à ses  bonnes 
qualités.  C'est  ce  qu’a  fnit  Crevier, 
qui  en  trace  ce  portrait  impartial 
et  fidelle  : « A tout  prendre  , dit- 
il , ce  fut  un  grand  prince;  génie 
élevé  , étendu  , sachant  se  faire 
obéir  et  môme  respecter  de  ceux 
de  qui  il  ne  pouvoit  exiger  une 
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entière  obéissance  ; ferme  dan* 
ses  projets  , et  prenant  les  plus 
justes  mesures  pour  l’exécution  ; 
actif  et  toujours  en  mouvement} 
soigneux  de  placer  le  mérite , 
et  d’éloigner  de  sa  personne  les 
hommes  vicieux;  attentif  à en- 
tretenir l’abondance  dans  la  ca- 
pitale , dans  les  armées  , dans 
tout  l’empire.  Mais , avec  tant 
de  qualités  dignes  tf estime  , il 
connut  peu  l’art  de  se  rendre 
aimable  ; et  quoiqu’il  se  fit  une 
gloire  d’imiter  il larc-Aurèle  , il 
son  fallut  beaucoup  qu’il  repré- 
sentât sa  bonté.  Outre  la  persé- 
cution cruelle  qu’il  ordonna  con- 
tre les  Chrétiens , en  général  son 
gouvernement  fut  dur  et  tendant 
ii  fouler  les  peuples.  Toute  l'his- 
toire lui  a reproché  la  hauteui  , 
le  faste,  l’arrogance.  Sa  prudence 
même  dégénéroit  en  finesse , et 
iuspiroit  la  défiance  et  les  soup- 
çons. On  a remarqué  que  son 
commerce  étoit  peu  sùr  , et  que 
ceux  qu'il  appeloit  ses  amis,  ne 
pouvaient  pas  compter  sur  une 
affection  véritable  et  sincère  de 
sa  part.  Son  caractère  rcsscmbloit 
beaucoup  à celui  d 'Auguste:  l’un 
et  l'autre,  ils  rapportoient  tout 
à eux-mêmes,  et  ils  ne  furent 
vertueux  que  par  intérêt.  Mais 
la  modestie  et  la  douceur  éta- 
blissent une  différence  bien  avan- 
tageuse en  faveur  du  fondateur 
de  la  monarchie  des  Césars , par-, 
dessus  le  prince  que  je  lui  com- 
pare. En  ce  qni  regarde  la  guerre  , 
le  parallèle  ne  se  dément  point. 
Ils  ne  l’aimèrent  ni  l’un  ni  l’au- 
tre ; il  n’y  excellèrent  point , 
quoique  l’on  ne  puisse  pas  dire 
qu’ils  y fussent  ignorans  , ni 
qu’ils  manquassent  de  courage 
dans  les  occasions  qui  en  de- 
mandoient.  Tous  deux  ils  sup- 
pléèrent « ce  qu’ils  sentoient  que 
Ion  pouvoit  désirer  en  eux  11 


Digitized  by  Google 


D I O 

fcet  érard  , par  le  choix  de  bon» 
•t  habiles  lientennns  ou  associés. 
Dioclétien  n’avoit  l'esprit  nulle- 
ment cultivé  ; et  je  ne  vois  rien 
qui  nous  invite  à croire  qu'il 
ait  favorisé  et  protégé  Les  lettres 
qu'il  ignoroit.  » On  lui  a repro- 
ché d'avoir  le  premier  introduit 
l'usage  de  se  faire  baiser  les  pieds. 
Tel  fut  ce  prince  jusqu'au  temps 
de  son  abdication.  Le  1 3 décem- 
bre 3o4  , Dioclétien  , attaqué 
d’une  maladie  lente , tomba  dan* 
une  si  grande  foiblesse , qu’on 
le  crut  mort.  U revint  ; mais  son 
esprit,  totalement  affaibli,  n'eut 
plus  que  des  lueurs  de  raison. 
Cet  affaiblissement  , joint  aux 
vexations  de  Maximien-Galère, 
l'obligea  de  se  dépouiller  de  la 
pourpre  impériale  dans  Nicomé- 
die  , l’an  3o5  de  J.  C.  Ayant  re- 
couvré sa  santé  , il  vécut  encore 
neuf  ans , dans  sa  retraite  de 
Salone  , que  quelques  - uns  ont 
cru  être  sa  patrie.  11  s’amusoit 
à cultiver  ses  jardins  «t  ses  ver- 
gers , disant  à ses  amis  « qu’il 
n'avoit  commencé  à vivre  que 
du  jour  de  sa  renonciation.  » 
On  ajoute  même  que  Maximien 
ayant  voulu  l'engager  à remonter 
sur  son  trône  , il  répondit  : Le 
trône  ne  vaut  pas  la  tranquillité 
de  ma  vies  je  prends  plus  de 
plaisir  à cultiver  mon  jardin  , 
que  je  n'en  ai  eu  autrefois  à gou- 
verner la  terre.  Les  réflexions  de 
Hi  retraite  furent  d'un  homme 
sage.  Un  roi  , disoit-il  , ne  voit 
jamais  la  vérité  de  ses  yeux.  Il 
est  obligé  de  se  fier  aux  yeux 
des  autres , et  il  est  presque  tou- 
jours trompé.  On  le  porte  à com- 
bler de  faveurs  ceux  qui  mérite- 
raient des  chritimens  , et  à punir 
eeux  qu'il  devroit  récompenser. 
Malgré  la  droiture  de  ses  inten- 
tions , le  meilleur  des  princes  se 
trouva  toujours  le  jouet  de  ceux 
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qui.  lui  dérobent  la  vérité  ; il  est 
trahi  et  vendu  par  eux  : Boy  us  , 

CACTUS  , OPT1MUS  VEyDlTl’H 

imcfra  tor.  Il  est  vrai  que  cette 
vie  dut  être  fort  douce  pour  lui  , 
tant  que  les  Césars  , qui  lui  dé- 
voient la  pourpre  , vécurent  , 
parce  qu’ils  lui  marquoicut  la 
plus  grande  déférence.  Mais  , 
lorsque  Constantin  et  Liciniut 
furent  seuls  maîtres  dans  l'occi- 
dent , Dioclétien  11e  dut  pas 
trouver  tant  de  plaisir  à cultiver 
son  jardin.  Le  premier  venoif 
de  faire  mourir  Maximien  et 
Maxence  son  fils , que  Dioclé- 
tien avoit  toujours  aimés.  Cous» 
tautin  lui  écrivit  même  pour  lui 
reprocher  cette  amitié  , et  le 
vieillard  intimidé  résolut , dit-on, 
de  finir  sa  vie  en  se  refusant  le» 
aliment.  D'autres  attribuent  sa 
mort  au  chagrin  que  lui  causa 
la  nouvelle  des  mauvais  traite- 
ment que  Maximin  exerça  con- 
tre Prisca  son  épouse  et  Ualéri m 
sa  fille.  L’affliction  le  jeta  dans 
une  maladie  de  langueur , qui 
affaiblit  sa  tête  et  abrégea  ses 
jours.  Il  mourut  en  effet  l'an 
3i{  de  J.  C.  , h 68  ans.  Son 
règne  fut  marqué  par  quelque» 
lois  intéressantes  , et  par  la* 
édifices  superbes  dont  il  embellie 
plusieurs  villes  de  l'empire,  sur- 
tout Rome  , Milan  , Nicomô- 
die  et  Carthage.  Mais  ses  dé- 
penses en  bàtimens  furent  un 
peu  onéreuses  au  peuple  , et  sa 
magnificence  fastueuse  produisit 
des  effets  pernicieux.  Ses  succes- 
seurs Galère-Maximien , Maxi- 
min Daia  et  Maxence  , imitant 
sa  vanité , sans  avoir  ses  vertus  , 
voulurent  à son  exemple  qu’on 
les  traitât  d" Eternels  , qu'on  se 
prosternât  devant  leurs  statues 
comme  devant  celles  des  dieux. 
C'est  depuis  Dioclétien  que  l'em- 
pire , épuisé-  de  plus  en  plu»  , 
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commença  de  tomber  dans  une 
décadence  trop  réelle.  Écoutons 
*ur  ce  sujet  intéressant  l’abbé 
de  Condillac  : « Depuis  Auguste 
jusqu'à  Marc-Aurile  , dit  ce 
aage  écrivain  , les  Romains  se 
soutinrent  sous  les  bons  empe- 
reurs . par  leurs  propres  forces 
bien  ménagées  : et  sous  les  mau- 
vais , par  l'habitude  où  l’on  étoit 
de  les  craindre  : on  les  redou- 
toit  , moins  parce  qu’ils  pou- 
voient  vaincre . que  parce  qu'on 
se  souvenoit  de  leurs  victoires. 
Depuis  Marc  - Auréle  jusqu’à 
Dioclétien  , tout  concouroit  à 
leur  ruine  ; les  plus  grands  succès 
furent  sans  fruit;  il  ne  leur  resta 
que  la  gloire  de  se  défendre  , et 
ils  se  ruinoient  par  leurs  vic- 
toires. Les  guerres  civiles  et  les 
erres  étrangères  concouroicnt 
dépeupler  les  provinces  ; les 
dévastations  des  barbares  les  ap- 
pauvrissoient  ; les  abus  qu’on 
pallioit  par  intervalles  , et  qui 
se  reproduisoient  avec  plus  de 
violence  , augmentoient  conti- 
nuellement les  désordres  ; et  les 
impôts , qui  se  multiplioient  d'au- 
tant plus  qu’il  restoit  moins  de 
ressources . achevoient  de  mettre 
le  comble  à la  misère.  Sous  Dù>- 
clilien , quatre  princes  et  quatre 
grandes  armées  furent  un  sur- 
croît de  charges  que  l'état  ne 
pouvoit  supporter  qu'en  s'épui- 
sant. C’est  néanmoins  dans  ces 
circonstances  que  le  faste  Asia- 
tique s'introduisit  à la  cour  des 
empereurs  : faste  quicoùta  quel- 
quefois aux  peuples  autant  que 
l’entretien  mêm<*  des  armées. 
Alors  Rome  cessa  d’être  le  cen- 
tre des  richesses  de  l’empire  , 
parce  que  les  empereurs  n’y  vin- 
rent presque  plus  ; elle  s’appau- 
vrissoit  donc  sensiblement  , et 
cependant  on  continua  d'assu- 
jettir l'Italia  aux  mêmes  impo- 
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sîtions  qu’elle  pavoit  auparavant' 
Enfin  l’empire  dont  les  richesses 
s’épuisoient  . manquoit  encore 
de  bras  pour  le  défendre.  Comme 
avant  Dioclétien  la  condition  des 
soldats  étoit  la  plus  heureuse  , 
depuis  que  les  armées  disposoient 
de  la  dignité  impériale  , et  que 
prendre  le  parti  des  armes , c’étoit 
changer  sa  qualité  d’esclave  en 
celle  d’oppresseur  et  de  tyran  ; 
l’empire  trouvoit  toujours  à sa 
disposition  plus  de  milices  qu'il 
n’en  avoit  besoin.  Mais  lorsque 
ce  prince  eut  accoutumé  les  lé- 
gions à l’obéissance , les  armées 
n’étant  plus  en  état  de  déposer 
les  empereurs,  de  piller  les  peu- 
ples , et  de  se  faire  donner  arbi- 
trairement des  gratifications  , le 
sort  des  soldats  ne  fut  plus  en- 
vié , et  personne  ne  voulut  plus 
porter  les  armes.  » Les  empereurs 
ayant  été  réduits  à prendre  des 
Barbares  à leur  solde  , ces  Bar- 
bares sentirent  bientôt  qu’ils  fai- 
soient  toute  la  force  de  l’empire  , 
et  , de  vils  mercenaires  qu’il» 
étoient  d’abord  , ils  voulurent 
devenir  maitres  ; et  dès-lors  tout 
fut  perdu.  L ‘Ere  de  Dioclétien 
ou  des  Martyrs  , qui  a été  long- 
temps en  usage  dans  l’église,  et 
qui  l’est  encore  chez  les  Cophtes 
et  les  Abyssins  , commence  le 
29  août  de  l’an  184.  On  a gravé 
les  Bains  qu’il  fit  bâtir  , en 
iâ5S,  in-folio.  On  les  trouve 
aussi  dans  le  Trésor  d' Antiquités 
de  du  Boulai , in-fol. 

DIOCLEUS,  descendant d'/ff- 
phée  , gouvernoit  Pharès  , où 
abordèrent  Télémaque  et  Pisis— 
tente  fils  de  Nestor  , auxquels 
il  fit  une  pompeuse  réception. 

DIOCRE  y ( Raimond  ) nom 
d’un  chanoine  de  Notre-Dame 
de  Paris  , qu’on  crut  mort  en 
odeur  de  sainteté  l’an  1084.  On  a 

conté 
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*ont<:  Sur  lui  un  miracle,  contredit 
avec  raison  par  les  meilleurs  cri- 
tiques. Son  corps  ayant  été  ap- 
porté, dit-on,  dans  le  chœur  de 
son  église  , il  leva  la  tète  hors 
du  cercueil  , à ces  mots  de  la 
IV*  leçon  de  l'office  des  morts  : 
Hesponde  mihi , etc.  et  cria  tout 
haut,  par  trois  différentes  fois: 
Justo  DkI  judicio  accusatus  sum... 
judicatus  sum...  condemnatns  sum . 
On  ajoute  que  ce  miracle  fut  la 
cause  de  la  retraite  de  St.  Bruno. 
Gers  on  est  le  premier  qui  en  ait  fa  it 
mention , mais  comme  d'une  his- 
toire douteuse.  Voyez  la  Disserta- 
tion de  Launoi  : De  vcrd  causd  se- 
aessds  SU  Bru n on is  in  Eremum. 

DIODATI , ( Jean  ) ministre , 
professeur  de  théologie  à Genève, 
né  àLucques  en  1679  , mourut 
£ Genève  en  1632,  à 73  ans.  On 
a de  lui  : I.  Une  Traduction  de 
la  Bible  en  italien  , publiée,  pour 
la  première  fois  , en  1607  , à 
Genève  , avec  des  notes  ; et 
réimprimée  en  1641  , in-folio, 
dans  la  meme  ville.  C'est  plutôt 
une  paraphrase  qu'une  traduc- 
tion. Ses  notes  approchent  plus 
des  méditations  d'un  théologien, 
que  des  réflexions  d’un  bon  cri- 
tique. II.  Une  Traduction  de  la 
Bible  en  français  , in-folio  , à 
Genève,  en  1664,  écrite  d'un 
•tyle  barbare.  Iü.  Une  Version 
française  de  l’Histoire  du  Con- 
cile de  Trente,  par  Fra-Pnolo  ; 
aussi  mal  écrite  que  sa  Bible  , 
mais  assez  exacte.  Diodali  avoit 
été  député  au  fameux  synode  de 
Dordrecht,  en  1618;  et  lorsqu’il 
apprit  la  malheureuse  fin  de  Bar- 
neveldt , avocat-général  de  Hol- 
lande , il  dit  que  les  canons  du 
synode  de  Dordrecht  avoient  em- 
porté la  tête  de  l' Avocat  de  Hol- 
lande ; et  ce  jeu  de  mots  ren- 
fermoit  une  vérité. 

Tome  IV. 
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DÎODÊ , (N.)  de  l’académia 
de  Marseille , n’est  connu  que 
por  une  comédie  intitulée  : La 
fausse  PrévenUon.  11  est  mort 
vers  l’an  1760. 

I.  DIODORE  de  Sicile  , ainsi 
appelé,  parce  qu’il  étoit  d'Agyre, 
ville  de  Sicile , écrivoit  sous  Jules 
César  et  sous  Auguste.  On  a de  lui 
une  Bibliothèque  historique , fruit 
de  3o  ans  de  recherches.  On  as- 
sure qu’il  avoit  été  lui  - même 
voir  les  lieux  dont  il  avoit  à par- 
ler ; et  le  long  séjour  qu’il  fit  h. 
Rome  , lui  donna  le  moyen  d» 
faire  des  recherches  utiles  dan» 
les  bibliothèques.  Son  ouvrago 
étoit  divisé  en  quarante  livres, 
dont  il  ne  nous  reste  que  quinze, 
avec  quelques  fragmens.  11  com- 
prenoit  l'histoire  de  presque  tou* 
les  peuples  de  la  terre  , Egyp- 
tiens , Syriens , Mèdes  , Perses  , 
Grecs  , Romains  , Carthaginois. 
Son  style  n’est  ni  élégant , ni 
orné  , il  est  simple,  clair  , intel- 
ligible ; et  cette  simplicité  n'a  rien 
de  bas  ni  de  rampant.  Prolixe 
dans  les  détails  frivoles  Pt  fabu- 
leux , il  glisse  sur  les  affaires  im- 
portantes. Mais  comme  il  avoit 
beaucoup  compilé,  son  Histoire 
présente  de  temps  en  temps  de* 
faits  curieux  ; et  on  doit  beau- 
coup regretter  la  perte  de  se* 
autres  livres,  qui  auroient  jeté  do 
la  lumière  sur  l'histoire  ancienne. 
Diodore  n’approuve  pas  qu’on 
interrompe  le  fil  de  l’histoire  par 
de  fréquentes  et  de  longues  ha- 
rangues. 11  n’en  rejette  pourtant 
pas  entièrement  l’usage , et  croit 
qu'on  peut  les  employer  fort  h 
propos  , quand  l’importance  de 
la  matière  semble  le  demander. 
Après  la  défaite  de  Nicias , on 
délibéra  dans  l’assemblée  de  Sy- 
racuse quel  traitement  on  devoit 
faire  aux  prisonniers  Athénien*, 
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Diodorc  rapporte  les  harangues 
des  deux  oratenrs , qui  sont  lon- 
gues et  fort  belles  , sur-tout  la 
première.  On  ne  doit  pas  compter 
absolument  sur  les  dates  de  chro- 
nologie , ni  sur  les  noms  , soit 
des  archontes  d’Athènes , soit  des 
tribuns  et  consuls  de  Home  , où 
il  s’est  glissé  plusieurs  fautes. 
Cette  histoire  offre  , de  temps 
en  temps  des  réflexions  fort  sen- 
sées et  fort  judicieuses.  Diodore 
a sur-tout  grand  soin  de  rap- 
porter les  succès  des  guerres  et 
des  autres  entreprises  , non  au 
hasard,  ou  à une  fortune  aveugle, 
comme  le  font  plusieurs  histo- 
riens , mais  à une  sagesse  et  & 
nne  providence  qui  préside  à tous 
les  événemons.  Cet  historien  a été 
traduit  en  latin , en  partie  , par 
le  Pogge  , et  en  francois  , par 
l'abbé  Terrasson.  1roy. TkïiraS— 
son.  On  prétend  que  celui-ci 
n'entreprit  cette  traduction  , qui 
forme  7 vol.  in -ri,  que  pour 
prouver  combien  les  admirateurs 
des  anciens  sont  aveugles.  Ce  n’est 
pas  plaider  de  bonne  foi  la  cause 
des  modernes,  que  de  croire  leur 
assurer  la  supériorité , en  les  op- 
posant à Diodore  de  Sicile , his- 
torien un  pen  crédule  et  écrivain 
du  second  ordre , mais  cependant 
nécessaire  pour  l'histoire  an- 
cienne. C'est  Homère  qu'il  faut 
•omparer  à Milton  ; Démosihène 
h Bossuet;  Tacite  à Guichard  in , 
ou  peut  — être  à personne  ; Sé- 
nèque à Montaigne  ; Archimède 
à Newton  ; Arisloste  à Descartes; 
Platon  et  Lucrèce  nu  chancelier 
Bacon.  Pour  lors , le  procès  des 
anciens  et  des  modernes  ne  sera 
plus  si  facile  à juger.  Nous  avons 
dit  qne  Diodore  de  Sicile  étoit 
crédule  : en  faut-il  d’autre  preuve 
que  sa  description  de  l’isle  de  Pan- 
caic , où  l'on  voit  des  allées  il'ar- 
hr es  odoriférans  à perte  de  vue; 
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des  fontaines  qui  forment  tmt* 
infinité  de  canaux  bordésde  fleur  ; 
des  oiseanx  inconnus  par  — tout 
ailleurs  , qui  chantent  sous  d’é- 
ternels ombrages  ; un  temple  de 
marbre  de  4000  pieds  de  longueur? 
etc.  etc.  La  première  édition  la- 
tine de  Diodoèe  est  de  Milan , 
1471 , in-folio.  Les  meilleures  du 
texte  sont  celle  de  Henri  Etienne, 
en  grec,  1559,  parfaitement  im- 
primée ; et  celle  de  Vtitseling , 
Amsterdam , en  grec  et  en  latin, 
avec  les  remarques  de  différen» 
auteurs  , tes  variantes  , et  tour 
les  fragmens  de  l’historien  Grec, 
1746  , a vol.  in-folio.  On  estime 
aussi  celle  qui  a été  donnée  par 
L.  Bhodeman , Hanaa,  H^eclsel, 
in-folio,  1 vol. , 1604. 

II.  DIODORE  d’Antioche, 
prêtre  de  cette  église , et  ensuite 
évêque  de  Thnrse  , fut  discipl#- 
de  Sylvain , et  maître  de  St.  Jran- 
Chrysostômc  , de  St.  Basile  , et 
de  St.  Alhanase.  Ces  saints  don- 
nent de  grands  éloges  k ses  vertus 
et  à son  zèle  pour  la  foi  : éloge» 
qui  ont  été  confirmés  par  le  pre- 
mier coneile  de  Constantinople. 
Si.  Cyrille  , au  contraire  , l'ap- 
pelle l'ennemi  de  la  gloire  de 
J.  C. , et  le  regarde  comme  le 
précurseur  de  Nestorius  ; mai* 
ce  jugement  ne  paroit  pas  fondé. 
Diodore  fut  un  des  premier» 
commentateurs  qqi  s’attachèrent 
à la  lettre  de  l’Ecriture  , sans 
s’amuser  à l’allégorie:  mais  il  1 a 
nous  reste  de  ses  ouvrages  qt  e 
des  fragmens  , dams  les  Chalnea 
des  Pères  Grecs.  C’est  une  petit* 
perte , s’il  est  vrai , comme  on 
l’a  dit , qu’il  poussa  l’amour  pour 
le  sens  littéral , jusqu’à  détruira 
les  prophéties  sur  J.  C* 

DIODOTE,  Voy.  Tryphov. 

L DIOGÈNE,  d’Apolloni» 
dans  l’islc  de  Crète,  se  distingua 
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Jiarmi  les  philosophes  qui  flett» 
rirent  en  Ionie,  avant  que  Socrate 
philosophât  à Athènes.  11  fut  dis- 
ciple et  successeur  d'Anaximènes) 
dans  l’école  d'Ionie.  Il  rectifia  un 
peu  le  sentiment  de  son  maitre 
touchant  la  cause  première.  Il 
reconnut,  comme  lui,  que  l’air 
«itoit  la  matière  de  tous  les  êtres; 
ci|ais  il  attribua  ce  principe  pri- 
Jnitif  à une  vertu  divine.  On  pré- 
tend qu’il  fut  le  premier  qui  ob- 
«efva  la  condensation  et  la  raré- 
faction de  l’air.  Il  florissoit  vers 
600  avant  J.  C.  On  dit  que  c’é- 
toit  un  esprit  souple  et  adroit, 
«usceptible  de  toutes  les  formes. 
Il  étoit  souvent  appelé  à la  cour 
des  princes  qui  régnoicnt  dans 
l'Asie  mineure,  et  qui  profitoient 
de  ses  lumières,  soit  pour  établir 
de  nouvelles  lois  , soit  pour  ré- 
diger par  écrit  des  traités  de  paix 
ou  d'alliance. 

II.  DIOGÈNE  le  Cynique , né 
a Sinope  , ville  du  Pont  , fut 
chassé  de  sa  patrie  pour  crime 
de  fausse  monnOie.  Son  père , qui 
étoit  banquier  , fut  banni  pour 
le  même  crime.  De  faux  tnon- 
noyeur , il  devint  Cynique  : son 
châtiment  fit  naître  sa  philoso- 
phie. En  se  retirant  de  Sinope, 
il  écrivoit  à ses  compatriotes  ; 
Vous  m'avez  banni  de  votre  ville , 
tt  moi , je  vous  relègue  dans  vos 
maisons.  Vous  resterez  à Sinope, 
et  je  m'en  vais  à Athènes  ; je 
m’entretiendrai  tous  les  jours  avec 
les  plus  honnêtes  gens  du  monde  , 
tandis  que  vous  serez  dans  la  plus 
mauvaise  compagnie.  Il  emmena 
avec  lui  un  esclave  nommé  Mi- 
nade  , qui  l’abandonna  bientôt 
après.  Comme  on  lui  conseilloit 
de  faire  courir  après  lui , il  ré- 
pondit : Ne  seroit—il  pas  ridicule 
que  Ménade  pilt  vivre  sans  Vin- 
gt ne  , et  que  Diogène  ne  vùt  vivre 
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sans  Ménade  ? Arrivé  à Athènes  * 
il  alla  trouver  Antisthène  , chef 
des  Cyniques  ; mais  ce  philoso- 
phe , qui  avoit  fermé  son  école, 
ne  Voulut  pas  le  recevoir.  Il  re- 
vint de  nouveau.  Antisthène  prit 
un  bâton  pour  le  chasser  : Frap- 
pez, lui  dit  Diogène;  tant  quo 
vous  aurez  quelque  chose  à m’ap- 
prendre, vous  ne  trouverez  jamais 
de  bdton  assez  dur  pour  m'éloi- 
gner de  vous.  Le  maitre , vaincu 
par  sa  persévérance  , lui  permit 
d’être  son  disciple.  Jamais  il  n’en 
eut  de  plus  zélé.  Diogène  goûta 
beaucoup  un  genre  de  philoso- 
phie qui  lui  promettoit  de  la  cé- 
lébrité, et  qui  ne  lui  prescrivoit 
que-  le  renoncement  à des  ri- 
chessês  qu’il  n’avoit  point.  Il  joi- 
gnit aux  pratiques  rigoureuses  du 
Cynisme  , de  nouveaux  degrés 
d’austérité.  11  prit  l'uniforme  de  la 
secte:  un  bâton-,  une  besace,  et 
n’avoit  pour  tout  meuble  qu'un» 
écuelle.  Ayant  apperçu  un  jeun» 
enfant  qui  buvoit  dans  le  creux 
de  sa  main  : Il  m'apprend , dit. 
il  , que  je  consens  du  superflu; 
et  il  cassa  son  écuelle.  Un  ton- 
neau lui  servnit  de  demeure , et 
il  promenoit  par— tout  sa  maison 
avec  lui  , comme  les  limaçons 
promènent  la  leur.  Qu’on  ne  croie 
pas  qu'avec  son  manteau  rapiécés 
sa  besace  et  son  tonneau , il  fût 
plus  modeste  ; il  étoit  aussi  vain 
sur  son  fumier,  qu'un  monarque 
Persan  sur  son  trône.  Ce  sophiste 
orgueilleux  étant  entré  un  jour 
chez  Platon  , dont  la  philosophies 
étoit  douce  et  commode , se  mit  ï 
deux  pieds  sur  un  beau  tapis , en 
disant  : Je  foule  aux  pieds  le  fa<le 
de  Platon.  — Oui , répliqua  ce- 
lui-ci , mais  par  une  autre  sorti f 
de  faste. — Platon , ayant  défini 
l'homme  un  animal  à deux  pieds 
sans  plumes;  Diogène  pluma  un 
coq,  et  le  jetant  dans  son  écoUl 
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Voilà , dit-il , votre  homme.  C'est 
apparemment  alors  que  Platon 
dit  que  Diogène  était  un  Socrate 
fou.  — Alexandre  le  Grand  étant 
à Corinthe  , eut  la  curiosité  de 
voir  cet  homme  singulier  ; il  lui 
demanda  ce  qu’il  pouvoit  faire 
pour  lui  ? Diogène  le  pria  de  se 
détourner  seulement  tant  soit 
peu , et  de  ne  pas  lui  ôter  son 
soleil.  Le  conquérant  fut  vaincu 
dans  cette  occasion  par  le  philo- 
sophe. Cette  réponse  lui  parut  si 
sublime,  qu’il  dit:  « Si  je  n'ètoit 
pat  Alexandre  , je  voudrois  être 
Diogène.  » 

Sensu  Alexander,  testa  cim  vidée  in 
illi 

Magn  um  habitatorem , quanti  feli- 
cier  Aie.  qui 

NU  cupcret , quim  qui  totum  sibi 
postent  orbem. 

Ju ven.  Sat.  XIV. 

A peine  eut— on  publié  le  décret 
qui  ordonnoit  d’adorer  le  vain- 
queur Macédonien,  sous  le  nom 
de  Bacchus  de  l’Inde  , qu’il  de- 
manda , lui , à être  adoré  sous  le 
nom  de  Sérapis  de  la  Grèce.  Né 
avec  un  esprit  plaisant,  vif,  in- 
génieux , et  avec  une  aine  fière 
et  élevée  , il  se  joua  de  toutes 
les  folies  et  brava  toutes  les  ter- 
reurs. Il  se  moquoit  des  rhé- 
teurs de  son  temps  , qui  ensei- 
gnoient  l’art  de  bien  dire  et  non 
aelni  de  bien  faire , qui  s’échauf- 
foient  pour  les  intérêts  d’autrui , 
prenoient  les  pussions  de  leurs 
cliens  , quoiqu’ils  eussent  lame 
froide , et  à qui  l’argent  faisoit 
ouvrir  la  bouche  , tandis  que  leur 
cœur  étoit  fermé  à toute  pitié. 
— Un  jeune  débauché  jetoit  des 
pierres  contre  un  gibet  : Courage , 
lui  dit  le  Cynique . tu  l’attraperas. 
— Un  jour  le  Cynique  parut  en 
plein  m idi  dans  une  place  pu  bl ique, 
avec  une  lanterne  k la  main.  Un 
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lui  demanda  ce  qu’il  cherchoit.  îfj » 
homme,  répondit-il. — Une  autre 
fois , il  vit  les  juges  qui  menoient 
au  supplice  un  homme  qui  avoib 
volé  une  petite  phiole  dans  le 
trésor  public  : Voilà  de  grands 
voleurs  , dit— il , qui  en  conduisent 
un  petit.  — Une  femme  s’étant 
pendue  à un  olivier  , il  s’écria  : 
qu’il  scroit  à souhaiter  que  tous 
les  arbres  portassent  de  semblaUes 
fruits.  — Ayant  rencontré  un  jour 
un  enfant  mal  élevé , il  donna  un 
soufflet  à son  précepteur.  — Vo- 
yant un  vieillard  qui  cajoloit  une 
jeune  fdle  : Ne  crains— lu  point , 
lui  demanda— t— il , d’être  pris  as » 
mot  ? — I æ jeune  Denys  de  Sy- 
racuse , étant  réduit  à la  fonc- 
tion de  maître  d’école  , et  Dio- 
gène l’ayant  rencontré,  se  mit  à 
soupirer.  Ne  t’affliges  point , lui 
dit  Denys  , de  ma  mauvaise  for- 
tune ; c’est  un  effet  de  l'insla - 
bilité  des  choses  humaines. — Ce 
n’est  pas  aussi  ton  changement 
de  situation  qui  m'attriste  , lui 
répondit  Diogène  , mais  je  gémit 
de  ce  que  tu  es  plus  heureux  que 
tu  ne  mérites.  — Étant  tombé 
malade,  un  ami  indiscret  lui  dit 
qu’il  devroit  se  débarrasser  de  la 
douleur  par  une  mort  volontaire. 
Ceux  qui  savent  ce  qu’il  faut  faire 
et  dire  dans  le  monde  , doivent 
y demeurer  ; c’est  à toi  d’eit 
sortir , qui  ne  sais  ni  l'un  ni 
l'autre.  — Quand  on  lui  disoit  : 
TV  es  vieux  , il  est  temps  de  le 
reposer.— Voulez-vous  donc , ré— 
pondoit  — il  qu’en  courant  dans 
une  carrière , je  m'arrête  lorsque 
je  serai  prêt  du  but  ? — Diogène 
avoit  été  quelque  temps  captif. 
Comme  (?n  alloit  le  vendre  , il 
cria  : Qui  veut  acheter  un  maître  ? 
On  lui  demanda  : Que  sais  — tu. 
faire  ? Commander  aux  hommes , 
répondit  notre  Cynique.  — Un 
neble  de  Corinthe  l’ayant  acheté; 
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Vous  êtes  mon  maître  , lui  dit- 
il  ; mais  préparez-vous  à m'obéir 
comme  les  grands  aux  médecins. 
Ses  amis  voulurent  le  racheter: 

— Vous  êtes  des  imbécüles , leur 
dit— il  , les  lions  ne  sont  pas  ^es- 
times de  ceux  qui  les  nourrissent , 
mais  ceux-ci  sont  les  valets  des 
lions. — Itiogène  s’acquitta  si  bien 
de  ses  emplois  chez  son  nouveau 
maître  , que  Xéniades  ( cetoit 
son  nom  ) lui  confia  ses  fils  et 
scs  biens  , en  disant  par— tout  : 
Un  bon  Génie  est  entré  chez  moi. 
On  croit  qu’il  vieillit  et  mourut 
dans  cette  maison , l'an  3so  avant 
J.C. , à 96  ans.  On  le  trouva  sans 
vie , enveloppé  de  son  manteau. 
11  ordonna,  dit— on  , que  son  ca- 
davre fût  jeté  duns  un  fossé  , et 
qu’on  se  contentât  de  le  couvrir 
d’un  peu  de  poussière.  Mais  vous 
servirez  de  pâture  aux  l'êtes , lui 
dirent  ses  amis.  — Ek  bien!  ré- 
pondit — il  , quon  me  mette  un 
bâton  à la  main  , afin  de  chasser 
les  bêles. — Et  comment  pourrez- 
vous  le  faire , répliquèrent— ils  , 
puisque  vous  ne  sentirez  rien  ? 

— Que  m'importe  donc  , reprit 
Diogène,  que  les  bêtes  me  dé- 
chirent ? On  n'eut  point  d'égard 
à son  indifférence  pour  les  hon- 
neurs funèbres. Ses  amis  lui  firent 
des  obsèques  magnifiques  ù Co- 
Tinthe.  Les  habitans  de  Sinope 
lui  érigèrent  des  statues.  Son 
tombean  fut  orné  d’une  colonne, 
sur  laquelle  on  mit  un  chien  de 
marbre.  C'étoit  à cet  animal  qu'on 
comparoit  les  Cyniques  , parce 
qu’ils  aboyoient  après  tout  le 
monde.  On  rapporte  de  lui  plu- 
sieurs belles  pensées.  « Il  y a un 
exercice  de  l'âme,  et  un  exercice 
du  corps,  le  premier  est  une 
source  féconde  d’images  sublimes 
qui  naissent  dans  faire,  qui  l’en- 
flamment et  qui  l'élèvent.  Il  ne 
faut  pas  négliger  le  second,  parce 
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que  l'homme  n’est  pas  en  santé  , 
si  l'une  des  deux  parties  dont  il 
est  composé  est  malade. — Tout 
s’acquiert  par  l’exercice  : il  n’en 
faut  pas  même  excepter  la  vertu; 
mais  les  hommes  ont  travaillé  à 
se  rendre  malheureux , en  se  li- 
vrant à des  exercices  qui  sont 
contraires  n leur  bonheur , parc» 
qu’ils  ne  sont  pas  conformes  à leur 
nature. — L’habitude  répand  de  la 
douceur  jusque  dans  le  mépris  de 
la  volupté. — On  doit  plus  à la  na- 
ture qu’il  la  loi.  — Tout  est  com- 
mun entre  le  sage  et  ses  amis  ; 
il  t est  au  milieu  d'eux  comme 
l'Etre  bienfaisant  et  suprême  au 
milieu  de  ses  créatures. — Il  11‘y  a 
pas  de  société  sans  loi  : c’est  par 
la  loi  que  le  citoyen  jouit  de  sa 
ville , et  le  républicain  de  sa  ré- 
publique. Mais  si  les  lois  sont 
mauvaises , l’homme  est  plus  mal- 
heureux et  plus  méchant  dans  la 
société  que  dans  la  nature.  — Ce 
qu’on  appelle  gloire  est  l’appât 
de  la  sottise  ; et  ce  qu’on  appelle 
noblesse  en  est  le  masque. — Une 
république  bien  ordonnée  seroit 
l’image  de  l'ancienne  vie  du 
monde. — Quel  rapport  essentiel 
y a-t-il  entre  l'astronomie,  la  mu- 
sique , la  géométrie  , la  connois- 
sance  de  son  devoir,  et  l’amour  do 
la  vertu  ? — Le  triomphe  de  soi  est 
la  consommation  de  toute  phi- 
losophie.— La  prérogative  du  phi- 
losophe est  de  n'étre  surpris  par 
aucun  événement. — Le  comble  d» 
la  folie  est  d'enseigner  la  vertu  , 
d’en  faire  l'éloge  et  il’en  négliger 
la  pratique. — L’amour  est  l’occu- 
pation des  désœnvrés.— L’homme 
dans  l'état  d’imbécillité,  ressemble 
beaucoup  h l'animal  dans  son  état 
naturel. — Le  médisant  est  la  plus 
cruelle  des  bêtes  farouches  , et 
le  flatteur  la  plus  dangereuse  des 

bêtes  privées Il  faut  résister  à 

la  fortune  par  le  mépris , à 1» 
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loi  par  la  nature , aux  passions 
ar  la  raison. — Tâche  d’avoir  les 
ons  pour  amis , afin  qu'ils  t'en- 
çouragent  à faire  le  bien  : et  les 
médians  pour  ennemis,  afin  qu'ils 
t’empêchent  de  faire  le  mal. — Tu 
demandes  aux  Dieux  ce  qui  ta 
semble  bon  : et  ils  t'exauceroient 
peut-être  , s'ils  n’avoient  pitié  de 
ton  imbécillité.— Traite  les  grands 
tomme  le  feu , et  n'en  sois  ja- 
mais ni  trop  éloigné  , ni  trop 
près.  — Les  grammairiens  s’amu- 
sent à gloser  sur  les  fautes  des 
autres , et  ne  pensent  pas  à cor- 
riger les  leurs.— Les  musiciens  ont 
soin  de  mettre  leurs  instrumens 
d'accord  , sans  se  soucier  d'ac- 
corder leurs  passions. — Les  ora- 
teurs s’étudient  à bien  parler,  et 
non  pas  à bien  faire.  — Les  avares 
sont  sans  cesse  occupés  a amas- 
ser des  richesses  , et  ne  savent 
pas  s’en  servir.  » Ces  maximes 
sont  excellentes;  mais  le  Cynique 
en  avoit  aussi  de  pernicieuses.  U 
a'abaudonnoit  avec  impudence  à 
des  excès  indignes , qu’il  excusoit 
en  disant  : qu'il  voudrait  pouvoir 
appaiser  avec  autant  de  Jacililé 
les  désirs  de  son  estomac.  Il  se 
lorifioit  de  ses  turpitudes  , sur 
‘squelles  on  est  forcé  de  tirer 
un  voile  , et  qui  ont  fait  dire 
qu'il  ne  fallait  pas  trop  regarder 
ou  fond  de  son  tonneau.  Son  peu 
de  respect  pour  l'honnêteté  pu- 
blique , son  orgueil  sous,  les  hail- 
lons , sa  mordante  causticité  , et 
selon  quelques-uns,  son  pen- 
chant à l'athéisme,  ont  fait  penser 
à la  postérité , que  les  vertus  de 
Diogène  étoient  plutôt  le  fruit 
de  l’orgfteil  que  de  la  sagesse. 
Cependant , comme  son  carac- 
tère avoit  un  fonds  d’enjouement, 
il  est  vraisemblable  que  le  tem- 
pérament entroit  pour  beaucoup 
dans  cette  insensibilité  tranquille 
gl  ÿj;e  qui  lui  fat-oit  mépriscç 
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les  maux  de  la  nature  et  les  in- 
jures des  hommes.  « C'étoit , dit 
Montaigne,  une  sorte  de  ladrerie 
spirituelle , qui  avoit  un  air  de 
santé , que  la  philosophie  ne  mé- 
prise pus.  Ce  Cynique  qui  bague- 
naudoit  à part  soi , et  hauchoit 
du  nez  le  grand  Alexandre , étoit 
bien  juge  plus  aigre  et  plus  poi- 
gnant que  Thimon  , qui  fut  ap- 
pelé le  Imisseur  d'hommes  ; car  ce 
qu'on  hait , on  le  prend  à cœur  : 
celui-ci  nous  souhaitoit  du  mal, 
étoit  passionné  du  désir  de  notre 
ruine  , fuyoit  notre  conversation 
comme  dangereuse  ; l’autre  nous 
estimoit  si  peu  , que  nous  ne 
pouvions  ni  le  troubler,  ni  l'ai-, 
térer  par  notre  contagion  ; s’il 
nous  laissoit  de  compagnie , c'é- 
toit pour  le  dédain  de  notre 
commerce,  et  non  pour  la  crainte 
qu’il  en  avoit.  Il  ne  nous  tenoit 
capable , ni  de  lui  bien , ni  de  lui 
mal  faire.  » Diogène  Laërce  cite 
plusieurs  Traités  de  Diogène , qui 
ne  sont  point  parvenus  jusqu’il 
nous.  Voy.  l’art.  L Zenon. 

III.  DIOGÈNE  le  Babylo - 
nicn  , philosophe  Stoïcien  , ainsi 
nommé,  parce  qu'il  étoit  de  Sé- 
leucie , près  Babylone.  Il  fut  dis- 
ciple de  Chrysippe.  Les  Athé- 
niens le  députèrent  à Rome,  avec 
Carnèades  et  Critolaûs  , l'an  i55 
avant  J.  C.  Diogène  mourut  à 88 
uns  , après  avoir  prêché  la  sa- 
gesse pendant  le  cours  de  sa  vie  , 
autant  par  sa  conduite  que  par 
ses  discours.  Un  jour  qu’il  fidsoit 
une  leçon  sur  la  colère , et  qu’ii 
deelamoit  fortement  contre  cetto 
passion  , un  jeune  homme  lui 
cracha  au  visage.  Je  ne  me  fâche 
point , lui  dit  Diogène  ; je  doute 
néanmoins  si  je  da  nois  me  fâcher. 

IV.  DIOGÈNE-Laérce  , ni 
à Laërte , petite  ville  de  Cilicie, 
philosophe  Epicurien  , composa 


Digitized  by  Google 


D I O 

en  grec  la  Vie  des  Philosophes , 
divine  en  dix  livres.  Cet  ouvrage 
est  venu  jusqu'à  nous.  Quoiqu'il 
soit  sans  agrément  , sans  mé- 
thode, et  même  sans  exartitudo, 
il  est  précieux  aux  hommes  qui 
pensent  , parce  qu'on  peut  y 
étudier  le  caractère  et  les  mœurs 
des  plus  célèbres  philosophes  de 
l'antiquité.  Cet  historien  man- 
quoit  d'esprit.  11  se  môloit  cepen- 
dant de  faire  des  vers , et  il  en 
a surchargé  ses  Vies  des  Phi- 
losophes : il  sont  encore  plus 
plats  que  sa  prose.  Il  avoit  com- 
posé un  livre  diLpigrammes  , 
auquel  il  renvoie  fort  souvent. 
Il  vivoit  vers  l'an  i o3  de  J.  C.  La 
première  édition  de  ses  Œuvres 
est  de  Venise  , 147»  , in-folio; 
la  meilleure  est  celle  d’Ams- 
terdam , en  1632,  avec  les  obser- 
vations de  Ménage  , x vol.  in-4.0 
Un  écrivain  étranger  les  a tra- 
duites en  francois , en  style  alle- 
mand. Sa  version  est  imprimée 
chez  Schneider , a Amsterdam, 
et  à Rouen , sous  le  même  nom , 
en  1761,  in-ia,  3 vol.  On  y 
a ajouté  la  Vie  de  l’auteur  , celles 
d ’ Lpictèle , de  Conjucius , et  un 
Abrégé  Historique  des  Femmes 
philosophes  de  l'antiquité.  On  a 
une  édition  de  Diogène , impri- 
mée à Coire  , avec  les  notes  de 
Longueil,  x vol.  in-8°,  qu’on  joint 
aux  auteurs  cum  notés  V nriorum « 
Quelques  écrivains,  entre  antres 
Valtuire , nomment  toujours  l'his-, 
torien  des  philosophes , Diogène 
de  Laèrce  : il  faut  écrire  Diogène- 
Laërcc,  on  Diogène  de  Lairte. 

V.  DIOGÈNE»  Voyez 
..VL  Romain. 

DIOGÊNIEN  , d’Héracléa 
dans  le  Pont , célèbre  grammai- 
rien Greo  du  a*  siècle,  a laissé 
Proverbia  Graca  ; Anvers , ifin, 
grec  et  latiav 
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I.  DIOGNÉTE  , philosophe 
sons  Marc-Aurèle  , apprit  a ce 
prince  à aimer  et  pratiquer  la 
philosophie , et  à faire  des  J Ha- 
lo gués.  L’élève  eut  toujours  beau- 
coup d’estime  pour  son  mnitre. 
On  croit  que  c'est  le  même  à 
qui  est  adressée  la  Lettre  à Dio- 
gnèle  , qui  sc  trouve  parmi  les 
ouvrages  de  St.  Justin.  11  paroît 
certain  que  cette  Lettre  n'a  pas 
été  écrite  à un  Juif,  comme 
quelques  savans  l’ont  cru , mais 
à un  Païen.  La  manière  dont 
l’auteur  parle  des  faux  Dieux  à 
celui  auquel  il  écrit , ne  laissa 
presque  aucun  lieu  d’en  douter  : 
Envisagez  , dit-il  à Dioguètc  , 
non-seulement  des  y eux  du  corps, 
mais  encore  de  ceux  de  l'esprit, 
en  quelle  manière  et  sous  quelle 
forme  existent  ceux  que  vous  re- 
gardez comme  des  Dieux.  L'un 
est  de  pierre  , l'autre  d'airain  ; 
cependant  vous  les  adorez  , vous 
les  servez  ! Parleroit— on  ainsi  à 
un  Juif  ? Cette  Lettre  à Dio- 
gnite  est  un  des  plus  précieux 
morceaux  de  l’antiquité  ecclé- 
siastique. Rien  n'est  comparable 
au  portrait  que  l’auteur  y trace 
de  la  vie,  des  mœurs  des  premiers 
Chrétiens  ; et  ce  qu'il  dit  des 
mystères  de  ta  religion , est  plein 
de  force  et  de  grandeur. 

I I.  DIOGNÉTE  , ingénieur 
Rhodien , contribua  par  scs  ma- 
chines à défendre  sa  patrie  as- 
siégée par  Démitrius-Polioccrtes 
Ce  prince,  suivant  Vitruve , avoit 
ordonné  à l’architecto  Lpimaque, 
de  construire  une  hélépole  d’un# 
grandeur  prodigieuse  , c’est-à- 
dire,  une  tour  roulante,  qui  put 
faciliter  aux  assiégeans  le  moyen 
d’aborder  sur  les  remparts  de  la 
ville,.  Diognètt  inonda  promp- 
tement le  terrain  où  l'hélépole 
devait  passer.  Elle  devint  dès  lors 
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inutile  , et  Démélrius  fut  forcé 
de  lever  le  siège. 

L DIOMÈDE,  Voyez  Her- 
cule. 

II.  DIOMÈDE,  fille  de 
P horbas  , qn’ Achille  substitua  h 
Brisas  , pour  en  faire  sa  mai- 
tresse  , lorsqu Agamemnon  lui 
enleva  celle-ci. 

III.  DIOMÈDE , Tils  de  Tydée 
et  de  Diiphile  , fille  d ’Adraste , 
loi  d'Argos,  étoit  roi  d'F.tolie. 
D partit  avec  les  princes  Grecs 
pour  la  guerre  de  Troie , ses 
«xploits  l’y  firent  regarder  com- 
me le  plus  brave  d*  toute  l'ar- 
mée, après  Achille  et  Ajax , fils 
de  Tclamon.  Homère  représente 
ce  héros  comme  le  favori  do 
Pallas.  Cette  déesse  le  suit  par- 
tout : c’est  par  son  secours  qu'il 
tue  plusieurs  rois  de  sa  main  ; 
qu'il  soutient  des  combats  sin- 
guliers contre  Hector , contre 
Ènéc  , et  les  autres  princes 
Troyens;  qu’il  se  saisit  des  che- 
vuux  de  liliésus  ; qu’il  enlève  le 
Palladium  ; enfin  , qu’il  blesse 
le  Dieu  Mars , et  ensuite  Vénus 
même  qui  s’étoit  présentée  pour 
secourir  son  fils.  La  Déesse  en 
fut  si  outrée  de  dépit  , que  çour 
a’en  venger , elle  inspira  a sa 
femme  Egiale  une  vielente  pas- 
sion pour  un  autre.  Diomède , 
instruit  do  cet  affrotft , ne  voulut 
point  retourner  dans  sa  patrie: 
il  alla  aborder  sur  les  côtes  d’A- 
pulie  ou  de  la  fouille  en  Italie  , 
où  le  roi  Daunus  lui  ayant  cédé 
une  partie  de  ses  états , il  y bâtit 
des  villes,  et  y mourut.  Voyez 
Djlon  cl  II.  Ègialée. 

IV.  DIOMÈDE,  grammairien 
plus  ancien  que  Priscien,  puisque 
celui-ci  le  cite  souvent.  Nous 
avons  de  lui  trois  livres  , De 
êralioms  pas  lit  us , et  tarin  hltc- 
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Icrrurr.  généré.  D y en  a plusfeurt 
éditions.  Celle  d 'Elle  Pulschius  , 
en  i6o5,  in— 4°,  passe  pour  la 
meilleure.  Voy.  I.  Üonat. 

I.  DION  , de  Syracuse , capi- 
taine et  gendre  de  Denys  l’an- 
cien , tvran  de  Syracuse  , en- 
gagea ce  prince  à faire  venir 
Platon  à sa  cour.  Dion  chassa 
de  Syracuse  Denys  le  jeune  , et 
rendit  de  grands  services  à sa 
patrie.  Il  fut  assassiné  par  Cal- 
Upc  , un  de  ses  amis , l'an  354 
avant  J.  C.  « Il  est  difficile  , dit 
un  écrivain , de  trouver  réunies 
autant  de  bonnes  qualités  qu'on 
en  voit  dans  Dion  ; grandeur 
d'âme  , noblesse  de  sentimens  , 
générosité  , valeur  héroïque  , 
étendue  de  vues  , fermeté  iné- 
branlable dans  les  plus  grands 
dangers  , et  dans  les  revers  de  la 
fortune  les  plus  inopinés  ; un 
amour  de  la  patrie  et  du  bien 
public  , porté  jusqu’à  l’excès  ; 
voilà  une  partie  de  ses  vertus. 
Le  dessein  qu’il  forma  de  délivrer 
sa  patrie  du  joug  de  la  tyrannie, 
la  hardiesse  et  la  sagesse  en  même 
temps  avec  lesquelles  il  les  mit 
à exécution  , font  voir  de  quoi 
il  étoit  capable.  S’il  est  vrai  , 
qu’averti  du  danger  qui  le  mena- 
çoit , il  a constamment  refusé 
de  prévenir  son  assassin , ce  seul 
trait  suffit  pour  combler  son 
éloge.  » 

IL  DION— Cassius , de  Nicée 
en  Bitbynie  , fut  élevé  aux  pre- 
mières dignités  par  différons  em- 
pereurs , au  rang  de  sénateur  par 
Perlinax  , au  consulat  par  Sé- 
vère , à la  place  de  gouverneur 
de  Smyme  et  de  Pergame  par 
Macrin  , et  à celle  de  gouver- 
neur de  l’Afrique  , de  la  Dal- 
matie  et  de  la  Pannonie  , par 
Alexandre— Sévère.  Dion  revint 
à Home,  où  il  fut  consul  pour 
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la  deuxième  fois  en  îig  , «t 
retourna  ensuite  dans  son  pays  , 
oii  il  finit  ses  jours.  Dion—Cassius 
étoit  honnête  homme , autant 
qu’on  peut  l’être  quand  on  a fait 
le  métier  de  courtisan.  Lorsqu'il 
étoit  à la  cour  , il  se  retiroit 
souvent  à Capoue , pour  cultiver 
les  lettres  et  travailler  en  repos. 
Après  avoir  ramassé  A'S  mémoires 
pendant  dix  ans , il  composa  une 
Histoire  Romaine  , en  quatre- 
vingts  livres.  Elle  commençoit  à 
l’arrivée  d'Ènée  en  Italie,  et  fi- 
nissoit  au  règne  d ’Alexandre- 
Sévère.  11  ne  nous  reste  qu’une 
partie  de  cet  ouvrage.  Les  trente- 
quatre  premiers  livres  sont  per- 
dus. Les  vingt  suivans  , depuis 
la  fin  du  trente-cinquième  jus- 
qu'au cinquante— quatrième  sont 
complets;  les  six  qui  suivent  sont 
tronqués  , et  nous  n’avons  que 
quelques  fragmens  des  vingt  der- 
niers. U y a un  Abrégé  de  cette 
Hi  stoire  depuis  le  trente  — cin- 
quième livre , pnj  A yphilin  neveu 
du  patriarche  de  Constantinople, 
dans  le  11“  siècle.  Dion  avoit 
pris  Thucydide  pour  son  modèle  : 
il  lui  est  très— inférieur  ; mais  il 
tâche  de  l’imiter  dans  sa  manière 
de  narrer , et  sur— tout  dans  ses 
harangues.  Son  style  est  clair  , 
aes  maximes  solides  , sensées , 
judicieuses;  ses  termes  nobles  , 
sa  narration  coulante , ses  tours 
heureux  ; mais  on  l’accuse  d’avoir 
été  crédule  , superstitieux,  bi- 
zarre , partial , également  porté 
à la  flatterie  et  à la  satire.  Il 
prend  parti  pour  César  contre 
Pompée.  Il  décrie  Cicéron  et 
Brutus.  Il  peint  Sénèque  comme 
un  homme  extrêmement  déréglé 
dans  ses  mœurs.  On  peut  juger 
du  caractère  de  son  esprit,  par 
le  compte  qu’il  rend  lui-même 
de  l’occasion  qui  le  détermina 
À écrire  l'Histoire.  11  avoit , dit-. 
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il , composé  un  petit  ouvrage  sut' 
les  songes  et  les  présages  , qui 
avoientnnnoncé  l’empire  à Sévère  g 
et  il  envoya  ce  mélange  de  flat- 
terie et  de  superstition  à Sévère 
lui— même  , qui  fit  ses  remerct. 
mens  h l’auteur  par  une  lettre 
longue  et  polie.  Dion  reçut  cette 
lettre  sur  le  soir , et  pendant  la 
nuit , il  crut  voir  en  songe  une 
Divinité  ou  un  Génie  , qui  lui 
ordonnoit  d’écrire  l'Histoire.  Il 
obéit , et  il  fit  son  essai  par  le 
règne  de  Commode.  Le.  premier 
fruit  de  son  travail  historique 
ayant  été  bien  reçu  , le  succès 
l’encouragea  , et  il  conçut  le 
dessein  de  faire  un  corps  complet 
d histoire  Romnine.  Il  emplo)a 
dix  ans  à ramasser  les  matériaux 
d'un  si  grand  ouvrage , et  douze 
à le  composer.  Cet  espace  n’est 
pas  trop  long,  vu  la  distraction 
que  lui  donnoient  ses  emplois. 
On  annonça  dans  les  journaux 
littéraires  de  175 ; , les  vingt— un. 
premiers  livres  de  l’Hiitoire  de 
Dion  , qu’on  disoit  être  récem- 
ment découverts,  restitués  et  mis 
en  ordre.  Mais  cette  prétendue 
découverte  , faite  à Naples  en 
1747,  se  réduisit  à une  compi- 
lation des  quatre  premières  Vies 
d'illustres  Romains  per  Plutarque , 
avec  im  extrait  de  Zonare.  Au 
reste,  ce  ne  sont  pas  les  com- 
mencemens  de  Dion  , qu’011  doit 
regarder  comme  les  plus  pré- 
cieux; nous  sommes  assez  riches 
sur  ce  qui  appartient  aux  pre- 
miers temps  de  Rome.  Mais  qui 
seroit  assez  heurenx  pour  retrou- 
ver les  derniers  livres  de  cet  his- 
torien , sur-tout  depuis  Vespa- 
sien  , remplirait  , dit  Crévier , 
un  grand  vide  , et  rendrait  un 
grand  service  à la  littérature.  La 
meilleure  édition  de  Dion  est  celle 
à’ Herman— Samuel  Reimarus  , à 
Hambourg,  1750,  in-fol l 2 vol| 
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e i grec  et  en  latin , avec  de  sa- 
vantes notes.  On  estime  encore 
C-’lIe  de  Lcunclavius  ; Hanau, 
in-folio,  1606.  Boisguillebert  l’a 
traduit  en  fronçois  ; Paris,  1674, 
3 vol.  in-i  2. 

III.  DION-Chr ysostôme, 
ainsi  u p pelé  à cause  de  son  élo- 
quence, orateur  et  philosophe  de 
Pruse  en  Bithynie,  travailla  en 
vain  pour  persuader  à Vespasien 
de  quitter  l'empire.  Il  fut  lui- 
même  obligé  d’abandonner  Rome 
sous  Domilien  qui  le  haïssoit.  Il 
déguisa  son  nom  et  sa  naissance, 
et  vécut  plusieurs  années  inconnu, 
errant  de  ville  en  ville  et  de  pays 
eu  pays , manquant  de  tout,  ré- 
duit le  plus  souvent,  pour  sub- 
sister, a labourer  la  terre,  ou  à 
cultiver  les  jardins,  et  honorant 
cct  état  par  son  courage.  11  par- 
courut ainsi  la  Marsie  et  la 
Thrace,  et  pénétra  jusques  chez 
les  Scythes.  Lorsque  Domitien  pé- 
rit , Dion  étoit  en  habit  de  men- 
diant , dans  un  camp  de  l’armée 
Romaine , prête  à se  révolter. 
Il  se  fait  connoitre,  et  appaise  la 
sédition.  Du>n  revint  sous  l'empe- 
reur Trajan.  Ce  prince,  ami  des 
talens , le  faisoit  mettre  souvent 
dans  sa  litière , pour  s'entretenir 
avec  lui,  et  le  fit  monter  sur  son 
char  de  triomphe.  On  dit  que  Dion 
parut  souvent  en  public  vêtu  d’une 
peau  de  lion.  La  première  édition 
de  ses  Ouvrages  est  de  Milan  , en 
grec,  1476, in-fol. : la  meilleure, 
de  Paris,  1604,  in— fol.  On  y 
trouve  80  Oraisons  qui  offrent 
des  morceaux  éloquens  ; et  un 
Traité  en  4 livres,  Des  devoirs 
des  Tiois,  où  lu  philosophie  donne 
des  leçons  aux  princes. 

I.  DIONIS.  (Pierre)  conseiller 
et  premier  chirurgien  de  la  Dau- 
phine et  des  Enfar.s  de  France, 
lut  nommé  démonstrateur  des  dis- 
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sections  anatomiques , et  des  opé- 
rations chirurgicales,  à l'érection 
do  cette  chaire  par  Louis  XIV 
dans  le  jardin  royal  des  plantes, 
Cct  homme  habile  mourut  à Pans 
sa  patrie,  le  11  décembre  >718, 
après  avoir  produit  plusieurs  ou- 
vrages bien  reçus  on  France  et 
dans  les  pays  étrangers.  La  soli- 
dité , la  méthode , la  justesse  y 
sont  jointes  à la  pureté  du  style. 
Les  plus  applaudis,  sont  : L Un 
Cours  d' Opérations  de  Chirurgie  , 
imprimé  en  1707  ; réimprimé 
pour  la  troisième  fois  en  173s, 
à Paris,  in-8°,  avec  des  remarques 
du  célèbre  la  Faye.  II.  L’Ana- 
tomie de  l’Homme  : ouvrage  tra- 
duit en  langue  tartare  , par  le 
P.  Parennin  , Jésuite  : et  dont  la 
meilleure  édition  est  de  1729,  pur 
Devaux.  III.  Un  Traité  de  la  ma- 
nière de  secourir  Us  Femmes  dans 
leurs  accouchemens , in-8°,  es- 
timé, etc.  Voyez  Digbï. 

II.  DIONIS,  (Charles)  méde- 
cin de  Paris,  mort  le  i6août  1776, 
a publié  quelques  ouvrages  sur  sa 
profession , et  entr'autres  une 
dissertation  sur  le  Ténia  ou  ver 
solitaire  , avec  une  lettre  sur  la 
poudre  do  sympathie  , propre 
contre  le  rhumatisme  simple  ou 
goutteux,  1749,  in— 12. 

III.  TIONIS  DU  SÉJOUR, 
( Achille-Pierre  ) né  à Paris  le 
1 1 janvier  1 734 , devint  conseil- 
ler au  parlement , et  unit  à la 
science  des  lois  celle  de  l'astrono- 
mie. Simple  et  modéré  dans  ses 
mœurs  , quoique  jouissant  d’une 
assez  grande  fortune  , Dionis  fut 
toujours  supérieur  an  faste  et 
à toute  prétention  personnelle. 
Nommé  député  de  la  noblesse  da 
Paris  à l’assemblée  constituante  , 
ses  principes  y furent  àj’ahri  d’exa- 
gération. Il  desira  des  réformes, 
mais  non  un  choc  euUe  (ohUà1'-\K 
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parties  du  gouvernement.  Après 
avoir  échappé  à la  tyrannie  dans 
une  profonde  retraite,  il  est  mort 
h ia  tin  d'août  179/,. Les  mémoires 
de  l'académie  des  Sciences,  dont  il 
étoit  membre  , renferment  plu- 
sieurs de  ses  écrits  : les  principaux 
sont,  I.  Traité  des  courbes  algé- 
briques, 1756,  in- 11.  II. Méthode 
générale  et  directe  pour  résoudre 
les  problèmes  relatifs  aux  éclipses. 
Cet  ouvrage , lu  à l’académie , y fit 
la  plus  vive  sensation.  III.  Recher- 
ches sur  la  Gnomonique  et  les  ré- 
trogradations des  planètes  ,1761, 
in-8.°  IV.  Traite  analytique  des 
Xnouvemens  apparens  des  corps  cé- 
lestes, 1774 , 1 vbl.  in-4."  V .Essai 
•sur  les  comètes  en  général,  et  en 
particulier  sur  celles  qui  peuvent 
approcher  de  l’orbite  de  la  terre. 
On  trouve  dans  cet  écrit  l'histoire 
de  toutes  les  comètes  qui  ont  paru 
depuis  l'an  837  jusqu’en  1775. 
VI,  Essai  sur  les  Phénomènes  re- 
latifs aux  disparitions  périodiques 
de  l'anneau  de  Saturne,  1776, 
in-8.°  Dionis  étoit  associé  des  ac  a- 
démies  de  Londres,  Stockolm  et 
Gottingue.  Son  confrère  Lalande 
lui  a consacré  nne  notice  dans  le 
journal  intitulé  1‘ Alréviatcur  uni- 
versel, n.0  606. 

DIOPHANTE , mathématicien 
Grec  , dont  il  nous  reste  six  livres 
des  Questions  Arithmétiques  , im- 
primés pour  la  première  fois , en 
147S,  puis  «Paris,  1621  , in-fol. 
C’est  le  premier  et  le  seul  des  écrits 
Grecs  , ou  nous  trouvions  des 
traces  d’ Algèbre  : ce  qui  fait  pen- 
ser qu’il  en  est  l'inventeur.  Il  y a 
beaucoup  d'adresse  dans  la  ma- 
nière dont  il  présente  ses  solu- 
tions, qui  ont  pour  objet  des  ques- 
tions d'un  genre  très— difficile.  Ces 
6 livres , reste  d’un  ouvrage  en  1 3, 
ont  d'abord  été  traduits  et  com- 
picptés  par  Xylanderi  ensuite  de 
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nouveau  et  avec  plus  d’intelligence, 
par  Meziriac ; et  enfin  réimprimé» 
avec  les  notes  de  Fermât,  en  1670. 
Diophante  naquit  à Alexandrie 
vers  le  milieu  du  4e  siècle.  11  fut 
contemporain  de  la  célèbre  Hy— 
pacie , qui  «voit  commenté  se* 
Questions  arithmétiques.  Son  épi- 
taphe , fuite  par  un  poète  Grec  , 
étoit  elle-même  un  problème  de 
cette  science.  Meziriac  l'a  traduit* 
ainsi  en  latin  : 

Hit  Diophantus  haies  tumulum  qui 
tempora  vite  , I 

lllius  mile  dénotât  arte  tibi. 
Egittcxtantem  juvtnis , lanugint  matas  , 

t'es  tire  hinc  cespit  paru  duodeeimj. 
Septante  ux ori  pose  hcc  sociatur , et 
anne 

Formosus  quinto  nateitur  indc  puer 
Semissem  ataiis  poitquam  auigit  ilU 
paternes  , 

Infetix  suiita  morte  peremptus  oiit. 
Quatuor  ccstaus  genitor  lugtrt  su - 
perstts  , 

Cogitur  hinc  annos  itÜus  asscqucrc. 

« Diophante  qui  repose  dans  ce 
tombeau , laisse  deviner  par  nn 
problème  de  son  art,  le  temps  de 
sa  vie.  Il  en  passa  la  sixième  partie 
dans  l'enfonce , e't  la  douzième  dan* 
la  jeunesse  : il  se  maria , et  ce  ne  fut 
qu'après  avoir  passé  la  septième 
partie  de  son  âge  , et  cinq  ans  de 
plus  avec  son  épouse , qu’il  en  eut 
un  fils  qui  mourut  après  avoir  at- 
teint la  moitié  de  l’àge  de  son  père. 
Ce  dernier  cessa  de  vivre  quatre 
ans  après,  fin  peut  par  cet  exposé 
connoître  combien  de  temps  vécut 
Diophante.  » Il  vécut  84  ans. 

I.  DIORÈS,  jeuneTroyen  , pa- 
rent de  Priam,  accompagna  F.née 
qui  fuyoit  sa  patrie  en  cendres  J 
il  périt  de  la  main  de  Turnus , 
prince  des  Rutules. 

II.  DIORÈS.  de  la  race  d’A- 
mcryncie , fut  choisi  par  ici  Grec» 
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pour  conduire  dix  vaisseaux'  au 
siège  de  Troie.  Cet  armement  fai- 
*oit  partie  des  forces  dont  Epéus, 
excellent  ingénieur,  avoit  le  com- 
mandement. IHorès  fut  blesse  mor- 
tellement par  un  Thracc  nommé 
Pirus. 

DIORPHUS,  (Mythol.)  na- 
quit d'une  pierre  et  de  Mitlras  , 
qui  desiroit  un  enfant  mâle  . et 
nvoit  fait  le  vœu  de  n’avoir  au- 
cun commerce  avec  les  femmes. 

I.  DIOSCORE  , patriarche 
d'Alexandrie,  auparavant  diacre 
et  apocrisiaire  de  cette  église  , 
exerçoit  cette  dernière  charge 
lorsqu'il  renouvela  la  vieille  que- 
relle pour  la  primatie , contre  le 
patriarche  d’Antioche.  L'affaire 
ayant  été  portée  dans  un  synode 
de  Constantinople  en  43g  , Théo- 
doreC,  suffragant  d’Antioche,  dé- 
fendit si  éloquemment  les  droits 
de  cette  église  , que  Dioscore 
céda  à la  force  de  ses  raisons; 
mais  ce  fut  malgréîui.et  il  conçut 
dès— lors  une  haine  implacable 
contre  son  vainqueur.  Elu  pa- 
triarche après  la  mort  de  St.  Cy- 
rille , en  444,  il  prit  l’hérétique 
Eutychès  sous  sa  protection.  11 
• soutint  opiniâtrement  ses  erreurs 
dans  le  faux  concile  d'Ephèse 
en  449,  appelé,  avec  tant  de 
raison  , le  brigandage  d’Ephèse. 
Toutes  les  règles  furent  violées 
dans  cette  séditieuse  assemblée. 
Cent  trente  évêques , gagnés  par 
des  caresses,  ou  iutimidés  par  des 
menaces , souscrivirent  au  réta- 
blissement A’Eutychès , et  à la 
déposition  de  St.  Flmien  , qui  ne 
survécut  guères  à ce  mauvais  trai- 
tement. Apres  le  concile,  Dios- 
eore  osa  prononcer  contre  le  pape 
Si.  Léon  une  excommunication  , 
qu'il  fit  signer  par  dix  évêques  ; 
mais  l'année  suivante , il  fut  dé- 
posé dans  un  concile  de  Cons- 
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tantinopla.Cité  an  concile  général 
de  Chatcédoine,  il  refusa  d'y  com- 
paroitre.  Cette  assemblée,  tenus 
en  4S1 , le  déposa  , après  trois 
citations,  de  l'épiscopat  et  du. 
sacerdoce  , comme  contumace. 
Plusieurs  personnes  présentèrent 
contre  lui  des  requêtes , oii  l’on 
dévoiloit  tous  ses  crimes.  L'empe- 
reur l'exila  à Gangres  en  Paphla- 
gonie, ou  il  mourut  l'an  438. 

II.  DIOSCORE,  diacre  de 
Rome,  élu  antipape  l’an  S3o,  la 
même  jour  que  Boniface  II  fut 
placé  sur  la  chaire  pontificale , 
mourut  environ  trois  semaine* 
après. 

I.  D10SC0RIDE,  ( Pédacius  ) 
médecin  d'Auazarbe  en  Cilicie , 
on  ne  sait  en  quel  temps.  L'opi- 
nion la  plus  commune  le  fait 
vivre  sous  Néron.  Il  y a eu  au- 
trefois une  grande  dispute  entre 
Pandolfe  Collénulius  et  Léonicut 
Thonueus , pour  savoir  si  Pline 
avoit  suivi  Dioscoride , comme 
le  dernier  le  croyoit;ou  si  Dios- 
coride avoit  tiré  son  ouvrage  de 
celui  de  Pline  ; ce  qui  étoit  le 
sentiment  de  Collénutius.  Quoi 
qu'il  en  soit  , Dioscoride  suivit 
d'abord  le  métier  des  armes;  et  il 
s'adonna  ensuite  à la  connoissance 
des  simples,  sur  lesquelles  il  donna 
un  Ouvrage;  (Venise,  1499, 
in— fol.  en  grec  et  en  latin  ) , suivi 
de  fort  près  par  ceux  qui  ont 
traité  après  lui  cette  matière,  et 
que  Malthiole  a commenté. 

II.  DIOSCORIDE  , graveur 
ancien  , quitta  la  Grèce  où  il 
étoit  né  pour  se  rendre  à Rome 
auprès  de  l’Empereur  Auguste, 
qui  lui  fit  graver  son  portrait, 
soit  sur  un  cachet,  soit  sur  des 
pierres  précieuses.  Dans  la  col- 
lection nationale,  il  doit  exister 
une  améthyste,  offrant  la  tête  de 
Solon  , supérieurement  gravée  , 
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M snr  laquelle  on  lit  en  grec  I# 
nom  de  Dioscoride. 

DIOTIME,  savante  Athé- 
nienne , donna  des  leçons  de  phi- 
losophie à Socrate. 

DIOTI-SALVI,  architecte 
italien,  construisit  en  1 1 Si  le  cé- 
lèbre Baptistaire  de  Pise,  qu’il 
acheva  en  huit  ans.  C’est  une  ro- 
tonde de  marbre,  surmontée  d’une 
coupole  élégante.  On  trouve  au 
centre  une  cuve  octogone  où  l’on 
monte  par  trois  marches.  Elle  est 
entourée  de  quatre  fontaines  dé- 
corées avec  art. 

DJPŒNUS , Voyez  Scylus. 

DIPPEL,  (Jean-Conrad)  écri- 
vain célèbre  par  des  opinions  ex- 
travagantes, se  nommoit  dans  ses 
ouvrages  Chrislianus  Dêmocritus. 
Il  s’appliqua  d’abord  à des  con- 
troverses anti  — piétistes  , secte 
contre  laquelle  il  déclama  publi- 
quement à Strasbourg.  Sa  vie  scan- 
daleuse l'ayant  obligé  de  quitter 
cette  ville , il  revint  à Giessen. 
Il  s'y  montra  aussi  zélé  pour  le 
piétisme , qu’il  lui  avoit  été  con- 
traire à Strasbourg.il  vouloit  une 
femme  et  une  place  de  professeur; 
ayant  manqué  l’une  et  l'autre,  il 
leva  le  masque , et  attaqua  vive- 
ment la  religion  prétendue  — ré- 
formée , dans  son  Papismus  Pro~ 
lestantium  vapulans.  Ce  livre  ayant 
soulevé  contre  lui  les  protestans , 
il  quitta  la  théologie  pour  la 
chimie.- il  fit  croire  qu'il  étoit 
parvenu,  au  bout  de  huit  mois, 
à faire  assez  d’or  pour  être  en  état 
de  payer  une  maison  de  campagne, 
qu'il  acheta  5o  mille  florins.  Le 
faiseur  d’or  étoit  réellement  alors 
dans  la  misère  ; il  ne  trouva  d’autre 
ressource  contre  les  poursuites 
de  ses  créanciers,  qu’en  s'éclip- 
sant. Après  avoir  parcouru  diffé- 
rent pays,  Berlin,  Copenhague, 
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Francfort,  Leyde,  Amsterdam* 
Altona  , Hambourg , et  avoir  * 
par-tout  , essuyé  les  chàtirnen* 
de  la  prison  , il  fut  appelé  à Stoc— 
kolm  en  1717  , pour  traiter  le  roi 
de  Suède.  Le  clergé  de  ce  royaume* 
charmé  qu’on  guérit  le  roi , mai* 
fâché  que  ce  fût  par  un  hommes 
qui  se  moquoit  ouvertement  de 
leur  religion , obtint  que  le  mé- 
decin alchimiste  quitterait  la  ca- 
pitale. Dippcl  retourna  en  Al- 
lemagne , sans  avoir  changé  ni 
de  conduite  , ni  de  sentiment.  Le 
bruit  de  sa  mort  s’étant  répandu 
plusieurs  fois  faussement , cet  ex- 
travagant publia  en  1733  une  es- 
pèce de  patente,  dans  laquelle  il 
annonçoit  qu’il  ne  mourroit  pa» 
avant  l’an  itîoS;  prophétie  qui 
ne  se  vérifia  pas  : car  on  le  trouva 
mort  dans  son  lit  au  château  do 
Widgenstein,  le  aS  avril  1734,  à 
62  ans.  Dippel  méritoit  une  place 
dans  l ‘Histoire  de  la  Philosophie 
Hermétique , ainsi  que  dans  celle 
des  délires  du  genre  humain.  L’abbé 
Lenglet  l'a  oublié.  On  lui  attribua 
l’invention  du  bleu  de  Prusse. 

DIRCÉ,  (Mythol.)  second* 
femme  de  Lycus  roi  de  Thèbes  , 
voyant  Antiope  enceinte,  quoique 
répudiée,  crut  quelle  vivoit  tou- 
jours avec  son  mari.  Elle  la  fit  en- 
fermer dans  une  prison , d'où  Ju- 
piter l’ayant  tirée,  elle  alla  se  ca- 
cher sur  le  mont  Citheron , et  y 
mit  au  mondedeux  jumeaux,  Atp- 
phion  et  Zélhus,  qui  dans  la  suite 
firent  mourir  Lycus  , et  attachè- 
rent Dircé  à la  queue  d’un  che- 
val indompté , qui  l’emporta  sur 
des  rochers  où  elle  fut  mise  en 
pièces.  Les  dieux  touchés  de  son 
malheur , la  changèrent  en  fon- 
taine de  son  nom.  — Il  y eut  une 
autre  Dises,  qui , ayant  osé  com- 
parer sa  beauté  à celle  de  Pelles  » 
fut  changée  an  poisson. 
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DIRES,  Voyez EcMFA'mES. 
D1ROIS,  (François)  docteur 
8e  Sorbonne , fut  d'abord  précep- 
teur de  Thomas  du  Fossé  , anri 
des  solitaires  de  Tort-Royal.  Son 
élève  le  lia  avec  les  cénobites  de 
ce  monastère  célèbre  ; mais  le 
Formulaire,  dont  il  se  rendit  l'a- 
ologiste,  le  brouilla  avec  eux. 
mourut  chanoine  d'Avranches, 
où  il  vivoit  encore  en  1691 , fort 
considéré  de  ses  confrères  et  de 
son  évéque.  On  a de  lui  : I.  Preuves 
Cl  préjugés  pour  la  Religion  Chré- 
lù  nne  et  Catholique , contre  les 
fausses  Religions  et  l’Athéisme, 
in  - 40  : ouvrage  assez  bon. 

II.  L’Histoire  Ecclésiastique  de. 
chaque  siècle , qu'on  trouve  dans 
ï Abrégé  de  l'Histoire  de  France 
par  Mézerai  , est  de  lui  ; et  quoi- 
qu'elle soit  écrite  avec  plus  de 
précision  que  d'élégance,  ce  n est 
pas  le  moindre  ornement  de  ce 
livre. 

DISCORDE  (Mythol.)  déesse 
que  Jupiter  chassa  du  ciel . parce 
quelle  brouilloit  continuellement 
les  dieux.  Elle  fut  si  piquée  de 
n’avoir  pas  été  invitée  aux  noces 
de  The  lis  et  de  Pelée , avec  les 
autres  Div.nités,  quelle  résolut 
de  s’en  venger,  en  jetant  sur  la 
table  une  pomme  d’or  sur  laquelle 
étoient  écrits  ces  mots  : A la 
PLUS  BELLE.  Junon , Pallas  et 
Vénus  disputèrent  cette  pomme. 
On  représentait  la  Discorde  coif- 
fée de  serpens,  tenant  une  torche 
ardente  d'une  main,  une  cou- 
leuvre et  un  poignard  de  l'autre  ; 
ayant  le  teint  livide  , les  yeux 
égarés  , la  bouche  écumante  et 
les  mains  ensanglantées. 

I.  DITHMAR,  évéque  de 
Merzbourg  en  1018  , mort  en 
1018  à 42  ans,  étoit  fils  de  Sige- 
froi  , comte  de  Saxe,  et  avoit 
«té  Bénédictin  au  monastère  de 


t>  i t 

Magdebourg.  Il  laissa  une  Chro- 
nique pour  servir  à l'histoire  des 
Empereurs  Henri  I , Othon  II  et 
III , et  Henri  II,  sous  lequel 
il  vivoit  Cette  Chronique  écrite 
avec  sincérité , a été  publiée  plu- 
sieurs fois.  La  meilleure  édition 
et  la  seule  qui  soit  sans  lacunes  , 
est  celle  que  le  savant  Leibnitz  a 
donnée  dans  ses  Écrivains  servant 
à illustrer  l’Histoire  de  Bruns- 
wick , avec  des  variantes  et  des 
corrections,  in-fol. 

U.  DITHMAR  ^Juste-Chris- 
tophe) membre  de  l'académie  d* 
Berlin  , professeur  d'histoire  à 
Francfort,  mort  en  cette  vill* 
en  1 737  , étoit  né  à Rothembourg 
en  Hesse,  d'un  ministre  protes- 
tant. Il  a publié  plusieurs  Ecrits 
sur  l’Histoire  d'Allemagne,  ^ui 
prouvent  son  érudition  et  1 a— 
mour  du  travail.  Les  principaux 
sont  : I.  Scriptores  rerum  Germa - 
nicnntm,  171')' , in— fol.  II.  Hisser* 
talion  sur  l'ordre  militaire  du 
Bain,  1719  , in-fol.  111.  Histoire 
de  l’ordre  de  Saint-Jean  , dans 
le  Brandebourg  1718,  in-40,  en 
allemand.  IV.  Une  édition  des 
Annales  des  dnchés  de  Clèves  et 
de  Juliers,  par  Teschenmaeher , 
qu’il  a enrichie  de  notes  et  d ob- 
servations, 1721,  in— fol.  On  lui 
doit  encore  des  Dissertations  aca* 
déiniques  relatives  a son  cours, 
et  une  savante  édition  de  Tacite, 
De  Moribus  Germanorum. Franc* 
fort,  1725.  Voyez  Lacarry. 

DITTON , ( Humfroi  ) de  Sa- 
lisbury  , maître  de  l'école  de  ma- 
thématiques, érigée  dans  l'hôpital 
de  Christ  à lajndres.  s'associa  au 
fameux  Guillaume  Wliiston  , son 
ami,  pour  chercher  le  secret  des 
longitudes  sur  mer.  Ils  se  liât-" 
tèrent  tous  deux  de  l’avoir  trouvé» 
Cette  découverte  étoit  une  chose 
plaisante.  Ils  «voient  imaginé  d« 
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placer  des  feux  d’artifice  à cer- 
taines distances  , qui  marque- 
roient  les  degrés  de  longitude  aux 
vaisseaux.  On  ne  vit  pendant  quel- 
que temps , à Londres  et  aux  en- 
virons , que  de  ces  bluettes  arti- 
ficielles , pour  donner  des  essais 
de  leur  invention.  Tout  cela  leur 
réussit  fort  mal  : ils  en  furent 
pour  la  honte  et  pour  la  grande 
dépense.  Diilon  s’occupa  plus  uti- 
lement des  preuves  de  la  religion, 
9ur  laquelle  il  a publié  l’ouvrage 
suivant  : Démonstration  de  la 
Religion  Chrétienne  , 1711  , à 
Londres,  in— 8°  ; traduite  en  fran- 
Çois  par  la  Chapelle , théologien 
protestant,  sous  ce  titre  : La  Re- 
ligion Chrétienne  démontrée  par 
la  Résurrection  de  N.  S,  Jésus— 
CnniST ,en  trois  parties,  Amster- 
dam, 1728,  2 vol.  in-8°:  réim- 
primée ù Paris  en  1729,  in-4.0 
L’auteur  suit  la  méthode  des  géo- 
mètres , et  s’en  sert  avec  succès 
contre  les  Déistes.  D mourut  en 
1715  , à 40  ans.' 

DIVÆUS  OU  VANDIÈVE, 
( Pierre  ) né  à Louvain  l’an  1 536 , 
s’appliqua  dès  sa  jeunesse  avec 
beaucoup  de  succès  aux  belles- 
lettres.  L’an  1571  il  devint  gref- 
fier du  magistrat  de  Louvain,  et 
fut  chargé  l'an  1 57  5 de  rechercher 
les  privilégesde  cetteville.il  aban- 
donna ses  emplois  en  1582  pour 
s’attacher  au  parti  du  prince  d'O- 
range;  ce  qui  fait  croire  qu’il 
abandonna  la  foi  de  ses  Pères. 
Lan  i5yo,  Malines  ayant  été 
prise  par  les  Anglois  et  les  Ltats 
confédérés , Divans  fut  créé  Pen- 
sionnaire de  cette  ville.  Il  ne  jouit 
pas  long-temps  de  cet  emploi; 
car  il  mourut  l’an  1591.  Il  fut 
lié  d'une  étroite  amitié  avec  plu- 
«ieurs  savans  , et  sur-tout  avec 
Juste-Lip  sc  9 qui  a dit  plusieurs 
avoir  beaucoup  profité  des 
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connoissanccs  do  Divaus.  Noua 
avons  de  lui  des  ouvrages  sur 
l'histoi»  du  Brabant , de  Lou- 
vain, etc.  en  latin.  M.  l'aquot  lea 
a recueillis  à Louvain  , 1737  > 
in-folio. 

DIVICON,  chef  et  général 
des  Helvétiens  , maintenant  les 
Suisses , se  rendit  célèbre  par 
la  défaite  de  Cassius  , et  par  la 
fierté  avec  laquelle  il  parla  h Jules- 
César.  Il  avoit  été  député  vers  ce 
conquérant  pourlui demander  son 
alliance.  César  ayant  exigé  de» 
otages , ce  brave  capitaine  lui  ré- 
pondit, que  sa  Nation  n’étoitpas 
accoutumée  à donner  des  étages  , 
mais  d'en  recevoir;  et  se  retira 
ensuite,  vers  l’an  58  avant  J.  C. 
Les  Suisses  sont  encore  aujour- 
d’hui ce  qu'fis  étoient  sous  César . 
Cette  république  respectable  par 
la  liberté  dont  elle  jouit , ne  l'est 
pas  moins  par  une  fidélité  invio- 
lable aux  puissances  qui  achètent 
ses  troupes. 

DIVINI,  ( Eustache  ) artiste 
Italien  , cxcelloit  dans  l'art  de 
faire  des  télescopes.  Huyghens  fut 
néanmoins  plus  habile  011  plus 
heureux  que  lui  ; car  il  découvrit , 
avec  ceux  de  sa  construction , 
Vanneau  tie  Saturne . Divins  lui 
contesta  la  vérité  de  cette  décou- 
verte , par  un  ouvrage  publié 
l’an  1660,  in— 8° , sous  ce  titre: 
Brevis  annolatio  in  Systcma  Sa- 
lurnium.  Ses  raisons  étoient,  qu’il 
ne  voyoit  pas  cet  anneau  avec  ses 
télescopes.  Huyghens  le  pulvérisa 
dans  une  réponse , à laquelle  Dim 
fini  répliqua  vainement.  Cet  au- 
teur vivoit  encore  en  iC63. 

DIVTTIAC,  Druide  et  philr— 
sophe  Gaulois,  estimé  et  aimé  par 
Cicéron  et  César,  qui  l’avoienf 
connu , étoit  l'un  des  chefs  de  la 
république  cTAutim.  Il  fut  le  pre^ 
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mier  qui  introduisit  les  Romains 
dans  cette  partie  des  Gaules.  Voy. 
Pamnorjx. 

DIVITIO , Voyez  Bibien a. 

DIUS-FIDIUS , (Mythol.  ) fut 
un  nncien  Dieu  des  $abins,dontpe 
culte  p#ssa  à Rome.  Ce  J>ius  ou 
Dcus-l'idius , et  quelquefois  sim- 
plement Fidius  , étoit  regardé 
comme  le  Fieu  de  la  bonne— foi  : 
d’où  étoit  venu  chez  les  anciens 
l’usage  si  fréquent  de  jurer  par 
cette  divinité.  La  formule  du  ser- 
ment étoit  Jl/e  Uiiis-Fidius,  qu'on 
doit  entendre  dans  le  même  sens 
que  Me  Hercules.  On  le  croyoit 
fils  de  Jupiter  , et  quelques-uns 
l’ont  confondu  avec  Hercule. 

DJAMY  , célèbre  poète  Per- 
*an  , prit  son  compatriote  Saadi 
pour  son  modèle,  et  s’acquit  en- 
core, en  suivant  ses  traces,  une 
grande  réputation. 

DLUGOSS,  (Jean)  Polonois, 
chanoine  de  Cracovie  et  de  San- 
domir,  nommé  à l'archevêché  de 
Léopold , mort  en  1480  à 65  ans, 
après  avoir  éprouvé  bien  des  per- 
sécutions du  roi  Casimir,  est  au- 
teur d'une  Histoire  de  Pologne 
en  latin,  Francfort  17 1 1 , in-fol., 
en  12  livres.  Le  i3*  fut  imprimé 
à Lcipsig,  en  1712,  in-fol.  L’aus 
teur , quoique  exact  et  fidelle , n’a 
pas  été  exempt , dit  Isnglet , de 
îa  barbarie  de  son  siècle.  Il  com- 
mence son  Histoire  à l’origine 
de  sa  nation  , et  la  conduit  jus- 
qu’en 1444. 

DOBSON,  ( Guillaume  ) 
peintre  Anglois , né  à Londres  en 
1610,  s’attacha  à la  manière  de 
Vnn-Dyck  , et  s’en  fit  un  ami. 
Ce  maitre  le  présenta  à Charles  7, 
quile  nomma  son  premierpeintre. 

Il  fut  si  recherché  à la  cour  et  à 
la  ville , qu’il  ne  pouvoit  suffire 
à tout  ce  qu’on  lui  demandoit.  Sa 
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manière  était  à la  fois  douce  et 
forte  : ses  tètes  semblent  animées. 
Sa  vie  fort  peu  réglée  abrégea  se» 
jours  ; il  mourut  à Londres  en 
1647,  à 37  ans. 

DOCTEURS,  ( Les  IV)  de 
1 Eglise  Latine , Voyez  I.  Augus- 
tin , I.  Ambroise,  L Jérôme, 
I.  Grégoire. 

DOCTEURS  , ( Les  IV)  d* 
l’Eglise  Grecque  , Voyez  Atha- 
nase , 111.  Basile,  XVII.  Gré- 
goire de  Nazianze  , et  VIL  JeaK 
Chrysoslôme. 

DODANE  , duchesse  de  Sep- 
timanie  ou  du  Languedoc , dans 
le  9*  siècle , composa  pour  l’ins- 
truction desesenfans  un  Manuel 
latin,  divisé  en  63  chapitres,  et 
qui  renfermoit  des  leçons  de  mo- 
rale et  de  piété.  Cet  ouvrage  fut 
achevé  au  mois  de  février  842. 

DOD  ART , ( Denys  ) conseil- 
ler , médecin  du  roi , et  premier 
médecin  du  prince  et  de  la  prin- 
cesse de  Conli,  et  enfin  du  roi 
Louis  XIV , membre  de  l’aca- 
démie des  sciences , naquit  à 
Paris  en  1 634  ■>  et  y mourut  la 
5 novembre  1707 , à 73  ans,  uni- 
versellement regretté.  «Il  étoit  né 
d’un  caractère  sérieux , dit  Fon— 
tenclle , et  l'attention  chrétienne 
avec  laquelle  il  veilloit  perpétuel- 
lement sur  lui-même,  n’étoit  paa 
propre  à l’en  faire  sortir.  Mai» 
ce  sérieux , loin  d'avoir  rien  d'aus- 
tère ni  de  sombre,  laissoit  assez 
à découvert  cette  joie  sage  et  du- 
rable , fruit  d’une  raison  épuré* 
et  d’une  conscience  tranquille.  » 
Guy-Patin  , aussi  avare  d’éloges 
que  prodigue  de  satires , l’appe- 
loit  Monstrum  sine  vitio  , un  pro- 
dige de  sagesse  et  de  science , sans 
aucun  défaut-...  On  a de  lui  : 
Mémoires  pour  servir  à l’ Histoire 
des  Plantes , Paris  1676,  in— fol. 
ouvrage  publié  par  l'académie  , 
qu’il 


Digitized  by  Google 


DOD 

qu’il  orna  d’une  belle  préface. 
1 1.  Mémoire  sur  la  Voix  de 

I homme  et  ses  différons  Tons, 
avec  deux  Supplément  , dans 
les  Mémoires  de  l’académie  des 
Sciences.  III.  Statica  Medicina 
GaUiat , dans  un  recueil  sur  cette 
matière,  en  - vol.  in— i a.  IV.  Des 
Dissertations  manuscrites  sur  la 
saignée,  sur  la  diète  des  anciens  , 
sur  leur  boisson.  11  étudia  pen- 
dant 33  uns  la  transpiration  in- 
sensible , suivant  les  observa- 
tions de  Sanelorius , illustre  mé- 
decin de  Padoue.  Il  trouva , le 
premier  jour  de  carême  1667  , 
qu’il  pesoit  1 1 6 livres  et  une  once. 

II  fit  ensuite  le  carême  comme  il 
a été  observé  dans  l'église  jusqu’au 
1 2e  siècle , ne  buvant  et  ne  man- 
geant que  sur  les  6 heures  du  soir. 
Le  samedi  de  Pâques  il  11e  pesoit 
plus  «pie  107  livres  12  onces;  c'est- 
à-dire  que  par  une  vie  austère  il 
nvoit  perdu  , en  4 6 jours,  8 livres 
5 onces,  qui  fuisoient  la  14e  par- 
tie de  sa  substance.  11  reprit  sa 
vie  ordinaire,  et  au  bout  de  quatre 
jours  il  eut  regngtjé  4 livres.  C’é- 
toit  lui  encore  qui  avoit  observé 
que  iô  onces  de  sang  se  répa- 
roienten  moinsde  5 jours,  dans  un 
homme  bien  constitué.  — Jean- 
Baptiste—  Claude  Dodârt,  son 
fils  , premier  médecin  du  roi  , 
comme  lui,  mort  à Paris  en  1730, 
laissa  des  Notes  sur  l’Histoire  gé- 
nérale des  Drogues  de  P.  Pomet. 

DODD,  (Guillaume)  ministre 
Anglican,  né  en  1729  à Bourne, 
dans  le  comté  de  I.eicester,  forma 
le  projet,  en  1776,  d'une  édition 
magnifique  de  Shakespeare,  et  fit , 
sous  le  nom  du  comte  de  Ches- 
terfield  son  protecteur,  de  faux 
billets  pour  4000  livre-  sterling», 
comptant  de  hâter  par-là  son  édi- 
tion. Il  ne  fit  que  hâter  sa  mort , 
*t  fut  pendu  le  27  juin  1777.  Il 
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avoit  déjà  été  chassé  de  la  cour 
où  il  étoit  chapelain  , pour  avoir 
voulu  acheter  un  évêché  de  la 
femme  d'un  ministre.  C’étoit  un 
homme  d'esprit  et  une  mauvaise 
tête.  On  a de  lui  3 vol.de  Sermons , 
et  il  a traduit  en  anglois  ceux  de 
Mat  sillon.  Voyez  des  détails  sur. 
sa  mort , dans  le  tom«  2 du  Ta- 
bleau de  l’Angleterre , par  Ar- 
chcnholz. 

DODDRIDG  E , (Pierre) 
théologien  Anglois,  né  à Londres 
en  1702,  mort  en  1731  à Lis- 
bonne , où  il  étoit  allé  pour  chan- 
ger d’air,  est  auteur  de  divers 
ouvrages  estimés  en  Angleterre. 
Les  plus  connus  en  France  sont 
des  Sermons , in— 8° , écrits  avec 
simplicité  et  avec  assez  d'onc- 
tion. 

DODECHIN , prêtre,  né  dans 
l'électorat  de  Trêves  , dans  la 
14e  siècle,  fit  le  voyage  de  la 
Palestine,  dont  il  a publié  la  Des- 
cription. On  lui  doit  encore  la 
continuation  de  la  Chronique  de 
Marianns  Scotus  , depuis  l'an 
io83  jusqu’en  1200. 

DODIEU  (Claude)  né  à Lyon, 
devint  évêque  de  Rennes , et  fut 
ambassadeur  en  Espagne.  Ce  fut 
lui  qui  accepta , au  nom  de  Fran- 
çois 1",  le  défi  de  Charles-Qnint, 
et  étonna  ce  dernier  par  sa  fer- 
meté : il  remplit  diverses  autres 
ambassades.  On  le  connoit  bien 
plus  sous  le  nom  de  Pelly  , 
dans  les  mémoires  du  temps , que 
sous  celui  de  Dodieu.  Il  mourut 
ù Paris  en  i558. 

DODOEjNS  ou  Dodonks  , 
( Piambert  ) de  Malines  , 11c  en 
i5i8.  médecin  des  empereurs 
?!  x '.milieu  II  et  Rodolphe  II . 
mourut  en  iiS5  , à 67  nns  II 
Iaie=a  plusieurs  ouvrages  sur  son 
art,  entr’autres  une  Histoire  des 
Pim, Les  , en  lutin,  avec  figure», 
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‘Anvers  1644  , in— fol.  La  Jescrip- 
tion  des  plantes  étrangères , sur- 
ton  tcelledes  Indes,  est  empruntée 
principalement  des  ouvrages  de 
Charles  l'Ecluse.  II.  Une  édition 
de  Paul  Egiactte  , Basic  1 j o . 
III.  Medicinalium  obsenmlionum 
«x ein/ila  rara  . Anvers  i58S  . 
in-8°,  etc. 

DODWELL.  (Henri)  né  n 
Dublin  en  1641  , d'une  bonne 
fumille,  mais  pauvre,  fut  réduit 
à une  telle  nécessité  dans  ses 
études, que  souvent  il n’avoit  pas 
d'argent  pour  acheter  des  plumes , 
du  papier  et  de  l’encre.  Un  rie 
ses  pareils  lui  donna  du  secours , 
et  il  devint  un  savant  consommé. 
Son  érudition  lui  procura  la  place 
de  professeur  d’histoire  à Oxford 
en  1 683;  niais  il  fut  privé  de  cet 
emploi  en  1691  , pour  avoir  re- 
fiisé  de  prêter  serment  de  fidé- 
lité au  roi  Guillaume  et  à la 
reine  Marie.  Il  mourut  à Shot- 
tesbroock’  le  5 juin  1711  , h 70 
Uns.  Son  amour  pour  le  travail 
ëtoit  extrême.  Il  voyageoit  ordi- 
nairement à pied  , afin  de  pou- 
voir lire  en  marchant.  Les  lie  res 
qu’il  portait  alors  dans  ses  po- 
ches , étoient  la  Bible  Hébraï- 
que, le  Nouveau— Testament  en 
grec,  lu  Liturgie  Anglicane  , 1 ’/- 
mutation  de  J.  Ç . Il  jeùnoit  Tort 
souvent , et  l’abstinence  lui  com- 
muniquoit  une  humeur  chagrine , 
qui  se  fait  quelquefois  sentie  dans 
ses  livres.  On  a de  lui  plusieurs 
écrits  : tout  l’argent  qu'il  en  re- 
tiroit , étoit  destiné  à soulager 
les  pauvres.  Il  étoit  si  modeste, 
que , lorsqu’il  publioit  les  lettres 
de  ses  amis  , il  en  retranchoit 
les  louanges.  11  11e  conservoit 
aucune  rancune  contre  ses  enne- 
mis; car  ses  opinions  lui  en  fi- 
rent plusieurs , qui  le  traitèrent 
ééuvsnt  d'hérétique.  S os  princi- 
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panx  ouvrages  sont  : I.  Discours 
épislolaires , où  il  tâche  de  prou- 
ver par  l’Ecriture  et  par  les  Père* 
que  l’aine  est  naturellement  mor- 
telle , et  quelle  n'acquiert  l'im- 
mortalité que  pur  le  baptême  , 
conféré  par  des  prêtres  légitime- 
ment ordonnés  par  des  évêques. 
Cet  ouvrage  singulier,  et  dont 
on  pourroit  tirer  des  conséquen- 
ces dangereuses , parut  à Lon- 
dres en  1706  , in— 8."  11  prétend 
que  les  âmes  de  ceux  à qui  l’on 
11'a  pas  prêché  l’Evangile,  mour- 
ront avec  leurs  corps.  Il  conserve 
les  âmes  des  Chrétiens  anti-épis- 
copaux  , pour  que  Dieu  les 
punisse  ; mais  il  tient  ies  ntne3 
des  épiscopaux  immortelles.  I.e 
célèbre  Clarke  et  d’autres  snvans 
réfutèrent  une  partie  de  ses  rê- 
veries. II.  Des  Dissertations  la- 
tines sur  St.  Cyprien  , 16^4  , 
in— 8."  Il  y soutient  que  le  nom- 
bre des  martyrs  n’a  pas  été  aussi 
grand  , que  le  disent  les  Écri- 
vains ecclésiastiques.  D.  Thierri 
Ruinart  le  réfuta  avec  beaucoup 
de  solidité  , dans  la  savante  pré- 
face dont  il  enrichit  son  édition 
des  Actes  sincères  des  Martyrs. 
Un  auteur  qui  a embrassé  le 
sentiment  de  Dodwell  , prétend 
que  son  adversaire  n'a  pas  assez 
distingué  les  martyrs , et  les 
morts  ordinaires  ; les  persécu- 
tions pour  cause  de  religion  , 
et  les  persécutions  politiques. 
Mais  ce  jugement  n’est  pas  exact , 
et  il  est  d'autant  moins  receva- 
ble , qu’il  part  d’un  écrivain  qui 
a travaillé  aussi  beaucoup  de 
son  coté  à diminuer  le  nombre 
des  martyrs.  Voyez  DioClÉtibm. 
111.  Un  Traité  sur  la  manière 
d’étudier  la  Théologie  , en  an- 
glais. I V.  Geograpluœ  veleris 
Scriptores  Graeci  minores , h Ox- 
ford, 16980!  1711,  4 volumes 
in— 8"  j rares  et  estimés.  L’auteur 
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»orné  cette  édition  de  remarques 
et  de  dissertations.  V.  De  vele- 
ribus  Cyclis  , Oxford  1701  , in-4-0 
VL  Annales  Thucydidis  et  Xe— 
nophontis  , 170s,  in  — 40:  ou- 
vrage recherché.  VU.  Ve  ceinte 
J'halaridis  et  Pylhagorce , Lon- 
dres 1704,  in-S.u  VIII.  Plusieurs 
Editions  d' Auteurs  classiques  , 
qu’il  a éclaircis  par  de  savantes 
notes.  Ceux  qui  voudront  con- 
hoitre  plus  en  détail  ses  autres 
productions  , peuvent  consulter 
sa  Vie  en  anglois  , 2 volumes 
in-12 . publiée  par  François  Bro- 
besby.  Les  ouvrages  de  Dodwell 
prouvent  une  grande  connois- 
sance  de  l'antiquité  profane  et 
ecclésiastique.  On  a dit  de  lui  ce 
qu’on  avoit  dit  de  Joseph  Sca- 
liger , qu’on  peut  profiter  avec 
ce  savant  , lors  même  qu'il  se 
trompe  : Etiam  cùm  errai , docet. 
Ses  erreurs  ne  peuvent  pas  sé- 
duire beaucoup  de  lecteurs  ; car 
il  rebute  par  l’obscurité  et  la 
prolixité  de  son  style  , et  par  la 
multitude  de  ses  digressions.  Ces 
défauts  venoient  sans  doute  du 
peu  d’attention  qu’il  avoit  eu  de 
se  polir  l’esprit  par  l’usage  du 
monde  et  par  la  Conversation  des 
littérateurs  agréables. 

DOtvG  , Iduméên  , écuyer  de 
5nii/.  Ce  fut  lui  qui  rapporta  a 
ce  prince  que  David , passant 
par  Nobé,  avoit  conspiré  contre 
Jui  avec  le  grand— prêtre  Achi- 
mélec.  Cette  calomnie  mit  Saiil 
dans  une  telle  colère  , qu’il  dé- 
sola la  ville  de  Nobé , et  fit  don- 
ner la  mort  , par  la  main  du 
lâche  Doëg , au  grand  - pontife 
et  à quatre-vingt-cinq  prêtres  , 
l’an  1061  avant  J.  C.  C’est  h 
eette  occasion  que  David  com- 
posa les  Pseaumes  5t  et  108. 

DOÈS , Voy.  Douïà  ti  Van- 
I>ek-Dom. 
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DOISSIN  , ( Louis  ) Jésuite  t 
est  connu  par  deux  Poèmes  la- 
tins ; l’un  sur  la  Sculpture  , l'au- 
tre sur  la  Gravure  , écrits  d’un 
style  noble  ,•  facile  et  élégant. 
Ces  deux  poèmes  virent  le  jour 
en  1762  , 1 volume  in— 11  , et 
furent  traduits,  en  1757  , in-i2. 
Les  préceptes  y sont  dictés  et 
embellis  par  l'imagination.  Mai* 
le  poète  s’est  rendu  particulié- 
rement ostmable  dans  la  descrip- 
tion des  chefs-d’œuvre  de  la 
sculpture  , soit  ancienne  , soit 
moderne  : il  fait  respirer  . dan9 
ses  peintures  animées , la  Vé- 
nus de  Praxitèle  , le  Ixioroon 
du  Vatican  , la  fameuse  vacha 
de  Miron  , les  belles  Statues  des 
Tuileries,  de  Saint-Cloud,  de 
Marly  , de  Versailles  , etc.  Le 
Père  Doissin  mourut  en  1 7 îd  , 
à 52  ans , et  laissa  des  regret* 
à ceux  qui  aiment  les  Muse* 
Latines. 

DOISY  , ( Pierre  ) directeur 
du  bureau  des  comptes  des  par- 
ties casuelles  , mort  le  10  mari 
1760,  est  auteur  d'un  ouvrage 
qui  a eu  quelque  cours , quoi- 
qu’il ne  soit  pas  toujours  exact. 
Il  parut  sous  ce  titre  : /a! 
Royaume  de  France  et  les  Etats 
de  la  lorraine  , en  forme  de  Dic- 
tionnaire , in- 40,  1743—1733. 
C’est  la  même  édition  sous  deux 
date*  différentes.  Ce  Dictionnaire 
a été  plus  utile  aux  directeurs  de* 
bureaux  de  poste  , qu’à  ceux  qui 
veulent  des  détails  instructifs  sur 
la  France. 

D O LA  BELL  A . ( Publia  s- 
Cornélius  ) gendre  de  Cicéron  t 
se  distingua , pendant  les  guerre* 
Civiles  de  Home,  par  son  hu- 
meur séditieuse  , et  par  son  at- 
tachement nu  parti  de  Jules- 
Ccsar.  11  se  trouva  avec  Ce  grand 
homme  aux  batailles  de  Phar— 
V X 
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sale,  d'Afrique  et  de  IWunda.  Élu 
tribun  du  peuple  , il  voulut  éta- 
blir une  loi  très— .préjudiciable 
aux  créanciers.  Marc—  Antoine 
s'opposa  ouvertement  a un  des- 
sein qu’il  n'avoit  formé  que  pour 
frustrer  ceux  h qui  il  devait  , 
et  pour  gagner  le  peuple.  Le 
retour  de  César  à Home  mit  fin 
h ces  troubles.  Quelques  années 
après  , ce  héros  étant  sur  le 
point  de  marcher  contrôles  Par- 
thes , fit  nommer  Dolabella  con- 
sul a sa  place , quoiqu'il  n’cùt 
pas  l'âge  prescrit  par  les  lois. 
Marc  — Antoine  , son  collègue, 
traversa  cette  élection  ; mais 
César  ayant  été  tué , il  fut  obligé 
de  reconnoitre  Dolabella  , qui 
eut  en  partage  le  gouvernement 
de  Syrie.  Camus  prévint  ce  nou- 
veau gouverneur.  Dolabella , dé- 
sespérant de  le  chasser  , s'arrêta 
à Smyrne,  où  il  fit  tuer  en  tra- 
hison Trébonius  , gouverneur  de 
l’Asie  mineure  , l’un  des  conju- 
rés qui  avoient  eu  part  à la 
mort  de  César.  Ce  meurtre  le  fit 
déclarer  ennemi  de  la  république. 
Enfin  , après  quelques  succès 
dans  l’Asie  mineure,  il  fut  réduit 
à se  donner  la  mort  dans  Lao- 
dicée  , où  il  fut  assiégé  par 
Cassius  , l'an  43  avant  J.  C.  11 
n'avoit  alors  que  vingt  — six  à 
vingt— sept  ans.  C’étoit  un  petit 
homme , qui  paroissoit  plus  pro- 
pre à figurer  dans  un  cercle  de 
femmes  , qu’à  soutenir  dans  un 
Camp  les  travaux  de  Mars.  Ci- 
céron , qui  ne  plaisnntoit  pas 
toujours  finement , le  voyant  un 
Jour  entrer  chez  lui , avec  une 
épée  fort  longue  à son  côté  : 
Qui  a donc  attaché  ainsi  mon 
gendre  à celle  épée  ? 

DOLCÉ  , ( Louis)  né  à Ve- 
nise en  1 S08  , mort  dans  la  même 

ville  en  i5 68  , à 60  ans , fut  mis 
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dans  le  même  tombeau  qui  avoît 
reçu  Ruscelli  , son  Zoïle  , trois 
ans  auparavant.  Il  est  plus  connu 
par  ses  ouvrages  poétiques , et 
par  différentes  Traductions  des 
écrivains  anciens  , que  par  ses 
actions.  « C'étoit  , dit  Baillet  , 
un  des  meilleurs  écrivains  de  son 
siècle.  Son  style  a de  la  douceur, 
de  la  pureté  et  de  l’élégance  ; 
mais  la  faim  l'obligea  souvent  à 
alonger  ses  ouvrages , et  ne  lui 
permit  pas  d’y  mettre  toute  la 
correction  qu’ils  auroient  exi- 
gée. » On  recherche  les  suivons  : 
I.  Dialogo  délia  Bittura  , inti- 
tolato  l'Aretino , Venise  1267, 
in— 8."  Cet  ouvrage  a été  réim- 
primé avec  le  françois  à côté  , 
à Florence,  17.35.  II.  Cinque 
primi  Canti  dcl  Sacripante  , Xi— 
negia  i53i  , in— 8.°  III.  Prima- 
leone , i56i,in— 4.0  IV.  L’A- 
chille et  l'Enea  , 1570  , in— 4.* 
V.  La  prima  impresc  del  Conte 
Orlando  , 157s  , in— 4.0  VI.  Des 
Poésies  dans  différens  recueils  , 
entr’autres  dans  celui  du  Ber  ni. 
\ II.  Une  Vie  de  Charles— Quint  , 
et  une  autre  de  l’empereur  Fer- 
dinand I , l'une  et  1 autre  esti-« 
mées. 

DOLERA  , (Clément)  car- 
dinal, de  l’ordre  de  Saint-Fran- 
çois , dont  il  fut  général , se  dis- 
tingua par  sa  science  et  par  sa 
vertu,  et  mourut  à Rome  le  cinq 
janvier  1668  , dans  un  âge  assez 
avancé.  Le  principal  de  ses  ou- 
vrages a pour  titre  : Compendium 
J’Iienlogicarum  Institulionum ..... 
Dolera  fut  regardé  comme  la 
lumière  de  son  ordre  : mais  ce 
flambeau  n’éclaire  plus  personne 
aujourd'hui. 

BOLET  , (Étienne)  né  à 
Orléans  en  1 509  , étoit  fils , dit- 
on  , de  François  I , et  d'une 
Orléanoise , nommé»  Cureau.  On 
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ajoute  qu'il  ne  fut  point  reconnu 
par  ce  prince , à cause  d'une  in- 
trigue de  sa  mère  avec  un  sei- 
gneur de  la  cour  ; mais  cette 
anecdote  mérite  confirmation.  Il 
fit  ses  études  a Paris  pendant 
cinq  ans  , et  passa  ensuite  en 
Italie.  Il  se  lia  à Padoue  avec 
Simon  de  Villeneuve  qui  devint 
sou  guide.  Après  la  mort  de  ce 
dernier  , Volet  exerça  pendant 
trois  ans  la  place  de  secrétaire 
d’ambassade  auprès  de  Imagine  , 
ambassadeur  de  France  a Venise. 
De  retour  en  France , il  alla  étu- 
dier le  droit  h Toulouse  , et  vint 
ensuite  s'établir  à Lyon  en  qua- 
lité d'imprimeur.  Volet  , à la 
fois  poète  , orateur  et  huma- 
niste , étoit  exagéré  en  tout: com- 
blant les  uns  de  louanges  , dé- 
chirant les  autres  sans  mesure; 
toujours  attaquant , toujours  at- 
taqué ; extrêmement  aimé  des 
uns , haï  des  autres  jusqu'à  la 
fureur  ; savant  au-delà  de  son 
âge  , s’appliquant  sans  relâche 
nu  travail  : d’ailleurs  orgueilleux , 
méprisant  , vindicatif  et  inquiet. 
Avec  un  tel  caractère . il  ne  pou- 
s oit  que  se  faire  des  ennemis.  On 
le  mit  en  prison  pour  son  irré- 
ligion. Le  savant  CaslcUau  lui 
obtint  sa  liberté  , dans  l'espé- 
rance que  cette  correction  l’ati- 
roit  rendu  plus  sage.  11  promit 
beaucoup,  il  ne  tint  rien;  et  il 
fut  brûlé  comme  athée  à Paris, 
le  3 août  1546,  a 37  uns.  On 
a prétendu  que  lorsqu’on  le  mc- 
noit  an  supplice , il  dit  , en  je- 
tant les  yeux  sur  le  peuple  qui 
paroissoit  touché  de  sa  mort  : 

Non  doit!  ipse  Dolet  ; std  pia  turba 
4 doltt  ; 

et  que  le  docteur  qui  l'accompa- 
guoit  lui  répondit  : 

Non  pia  turba  dolet  ; ici  doltt  ipst 
Dolet. 
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Mais  e’est  un  conte  peu  vraisem- 
blable. On  fit  cette  épigramm* 
sur  sa  mort  : 

MortaUs  animas  gaudebas  dictre 
pridtm  ; 

N une  immortales  esse , Dolete  , 
doits. 

On  dit  qu'avant  de  rendre  lame, 
il  protesta  que  « ses  livres  con- 
tenoient  des  choses  qu'il  n’avoit 
jamais  entendues.  » 11  étoit  donc 
bien  fou  d'avoir  perdu  sa  tran- 
quillité pendant  sa  vie  . pour  des 
rêveries  qu’il  n'entendoit  pas  , et 
de  s'être  exposé  à périr  d’une 
mort  si  cruelle  ! On  a de  lui  : 
I.  Commentarii  Lin  gu  œ Lalintr , 

2 vol.  in-folio,  à Lyon  , chez 
Gryphe,  x 536 — i538  , qui  dé- 
voient être  suivis  d'un  troisième. 
Cet  ouvrage  , chef-d'œuvre  de  ty- 
pographie , est  devenu  rare.  C’est 
une  espèce  de  dictionnaire  de  la 
langue  Latine  par  lieux  com- 
muns. O11  avoue  qu’il  en  con- 
noissoit  bien  les  tours  et  les 
finesses  , sur-tout  celles  de  Ci- 
céron , son  auteur  favoii;  ce- 
pendant , il  n'écrivoit  pas  natu- 
rellement en  latin  : sa  prose  sent 
l’écolier  qui  fait  des  thèmes  ; 
c’est  un  tissu  de  phrases  men- 
diées. II.  Curtninuni  libri  IV, 

1 538  , in  — 40  : ces  Poésies  sont 
pitoyables  , sur-tout  les  lyriques. 
Ce  fut  le  premier  ouvrage  qu'il 
imprima.  Il  y déplore  amèrement 
le  trépas  d’une  maîtresse  nommé* 
Hélène  , qu'il  avoit  tendrement 
aimée  à Venise.  III.  Formula 
Lalinarum  locutionum  , à Lyon  , 
i53q  , in-folio  : cet  ouvrage  est 
un  Dictionnaire  qui  devoit  avoir 
deux  autres  parties.  IV.  De  offi- 
cia Legati  , Lyon  1 538  , in-4.0 
V.  Francisci  primi  fula , en  vers, 
Lyon  i5z9  , in  — 4.0  VI.  Les 
mêmes  1 540,  en  prose  françoise, 
sous  le  titre  de  Gestes  de  Frattm 

v J 
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Îois  I , in— 4.0  VII.  De  re  naval* , 
.y on  1537  , in-4.0  VIII.  Second 
Enfer  de  Volet  , 1641,  in-8.° 
IX.  Un  recueil  do  Lettres  on 
vers  frnnçois  , peu  communes  , 
dans  lesquelles  on  tronve  des 
choses  singulières  sur  son  em- 
prisonnement à Lyon.  Le  crimo 
principal  dont  il  avoit  été  accusé , 
et  dont  il  se. justifie,  étoit  d'a- 
voir envoyé  à Paris  un  ballot  de 
livres  hérétiques.  Il  se  servit  dans 
ses  impressions  de  caractères  ro- 
mains et  italiques  , mais  pins  sou- 
vent de  ces  derniers.  Sa  devise 
étoit  une  main  qui  polissoit  avec 
«ne  doloire  un  tronc  noueux  et 
informe , avec  ces  mots  : Scabra 
et  impoUla  adamuss'tm  dolo  at- 
que  per  polio.  — -Nie , libraire  de 
Paris , a donné  une  Vie  curieuse 
de  Dolet , 1779  > *n-8r° 

DOLGOROUKI , Voy.  Mcn- 

CIKOFF, 

DOT  JUS , ( Mytbol.  ) fidelle 
•serviteur  d’Icare  , accompagna 
Pénélope  , fille  de  ce  dernier,  à 
Ithaque , et  fut  le  premier  qui 
reconnut  Ulysse  revenant  de 
Troie. 

DOLLIÈRES , Jésuite  Lor- 
rain , partit  pour  la  Chine  en 
'1738  , et  y montra  le  plus  grand 
7èle  pour  la  propagation  de  la 
religion  Chrétienne.  11  mourut  à 
Pékin  en  1780  , après  avoir 
publié  quelques  Ouvrages  de 
piété. 

DOLOMIE  U,  ( Déodat  ) 
commandeur  de  l'ordre  de  Malte , 
membre  de  l’académie  des  sciences 
de  Paris,  et  ensuite  de  l'institut 
de  la  même  ville,  fut  créé  par 
le  gouvernement  moderne  , ins- 
pecteur des  mines  de  France.  Ami 
de  la  révolution  Françoise,  il 
partagea  les  infortunes  que  ses 
•rages  procurèrent  souvent  à ses 
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partisans.  D revenait  d’Égypte  , 
où  il  avoit  suivi  Bonaparte  , lors- 
qu’il fut  pris  sur  mer  et  jeté 
ensuite  au  fond  d'un  cachot  à 
Messine  dans  les  états  du  roi  d* 
Naples.  Bancks  , président  de  la 
société  royale  de  Londres  , sa 
trouvant  alors  en  Sicile  , s’em- 
pressu  de  prodiguer  au  prison- 
nier les  égards  de  l'estime , et 
tous  les  secours  de  l'amitié.  Le* 
sociétés  savantes  et  plusieurs  cour* 
de  l’F.urope  s’intéressèrent  à son 
élargissement , et  il  devint  l'un» 
des  conditions  de  l'armistice  con- 
clu entre  les  François  et  le  roi 
de  Naples , le  29  pluviôse  de 
l'an  o.  Quelles  que  furent  ses  opi- 
nions politiques  , et  malgré  le» 
reproches  qu’on  lui  a faits  d'a- 
voir abandonné  les  principes  de 
l’ordre  de  Malte  auquel  if  étoit 
lié , Volomieu  ne  mérita  pa* 
moins  cet  intérêt  par  ses  pro- 
fondes connaissances  en  miné- 
ralogie , et  les  nombreux  ou- 
vrages qu'il  a publiés  sur  cette 
science.  Les  plus  remarquable* 
sont  ; I.  Voyage  aux  islos  de 
Lipari  fait  en  1781  , ou  Notices 
sur  les  isles  Éoliennes  , pour 
servir  à l’histoire  des  volcans  , 
*783 , in— 8.°  II,  mémoire  sur 
les  tremblemens  de  terre  de  la 
Calabre  en  1783  , iu-8."  III.  Mé- 
moire sur  les  isles  Ponces,  et 
Catalogue  raisonné  de  l'Étua , 
1788,  in— 8.°  IV . Le  Journal  do 
physique  de  1790,  renferme  une 
Dissertation  de  Dolomieu  sur 
l'origine  du  Basalte.  Y.  Il  a ré- 
digé le  Dictionnaire  minéralo- 
gique de  la  nouvelle  Encyclopé- 
die. Sur  la  fin  de  ses  jours  , co 
savant  parcourut  les  montagnoa 
primitives  de  la  Suisse , et  io 
Journal  de  son  voyage  a été  pu- 
blié par  JEymnr  préfet  du  1^- 
man.  « On  eût  dit , dit  celui- 
ci  , que  Dolomieu  n'étoit  à sa* 
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aise  qu’au  milieu  des  glaciers , 
des  cascades  , des  avalanches , 
dos  précipices.  Occupé  a médi- 
ter , à observer , a rerueillir  des 
matériaux,  à étiqueter  des  pierres, 
calme  et  tranquille,  il  ne  s'apper- 
cevoit  pas  des  dangers  imminens 

iui  l’environnoient  de  toute  part. 

, es  horreurs  de  la  natftrc  étoient 
pour  Dolomicu  son  livre  d'étude  : 
c’est  dans  son  désordre  apparent 
qu’il  en  rechcrchoit  la  marche 
constante.  Son  activité  infati- 
gable lassoit  les  hommes  les 
plus  robustes.  11  enhardissoit  par 
son  exemple  ses  compagnons  et 
ses  guides;  et,  tandis  que  ceux- 
ci  succombaient  épuisés  de  fa- 
tigue, les  obstacles  ne  fjisoient 
que  redoubler  son  courage  et  ses 
forces.  » La  gaieté  ne  l'aban- 
donnait jamais  dans  ses  excur- 
sions : par  — tout  où  Dolomicu 
appercevoit  une  fontaine , il  ti-’ 
roit  sa  tasse  de  cuivre  , en  di- 
sant : » Rendons  hommage  à la 
naïade.  » Dans  ce  dernier  voyage, 
le  naturaliste  François  a fait  des 
observations  nouvelles  et  mnlti- 
liées  : il  en  résulte  que  Hum- 
nid  s’est  trompé  , lorsqu’il  a 
prétendu  que  toute?  les  couches 
des  montagnes  de  l’Europe  et  de 
l'Amérique , avoient  la  même  in- 
clinaison. Lorsque  Dolomicu  se 
disposoit  à publier  ces  Obser- 
vations , la  mort  l’a  frappé  au 
mois  de  frimaire  de  l'an  X , chez 
nne  de  ses  sœurs  , à Drée , prés 
de  Mâcon.  Quelques  jours  avunt 
de  mourir  , H écrivoit  à l'un  de 
ses  amis  de  Genève  : « Je  pars 
dans  deux  jours  pour  Paris  ; 
j'irai  bientôt  ébranler  les  rochers 
de  la  Saxe;  et  d'autres  voyages 
doivent  succéder  pour  chercher  , 
quoi  ? Non  pas  le  bonheur,  car 
je  suis  parfaitement  heureux  où 
je  suis  ; non  pas  les  richesses  , 
j’en  ai  plus  qu'il  ne  m'en  faut; 
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non  pas  la  renommée  , les  cir- 
constances m'en  ont  donné  nus 
telle  que  j’en  suis  plutôt  embar- 
rassé : et  quoi  donc  ? Je  cour* 
après  des  idées  ; j’entasse  des 
pierres  qui  augmenteront  l'em- 
barras et  la  confusion  qui  ré- 
gnent chez  moi  : et  comme  tous 
les  faiseurs  de  collections , comme 
l'avare , la  mort  viendra  me  sur- 
prendre avant  d'avoir  fait  de  ce 
que  je  possède , l'usage  auquel 
je  l'ai  destiné.  » Cette  lettre  sem- 
bloit  une  prédiction.  Les  natu- 
ralistes ont  appelé  Dolomit • du 
nom  de  JJnloruieu  , une  pierre 
curieuse  par  sa  phosphorescence. 
Bruün  Neergaard  a publié  , en 
l’an  X , à Paris  , le  Journal  du 
dernier  voyage  de  Dolomicu  dans 
les  Alpes  , in—  8.” 

DOLON  , Troyen  , extrême- 
ment léger  ù la  course,  qui, 
ayant  été  envoyé  comme  espion 
nu  camp  des  Grecs  , fut  pris  et 
tué  par  Diomède  et  Ulysse. 

DOLOPS  , fils  de  Lampus  , 
de  la  famille  de  Laomcdon  , fut 
grièvement  blessé  au  siège  d* 
Troie  sa  patrie,  par  un  Greo 
nommé  Mcgès , et  succomba 
ensuite  sous  les  coups  de  Me- 
ndias. 

DOLUS  , de  (a  ville  de  Bi- 
salte , et  Bucolus  son  compa- 
triote , ayant  été  faits  prisonniers 
par  les  Chalcidicns , leur  faeili- 
litèrent  la  prise  de  oette  cité. 
Mais  loin  de  les  récompenser  , 
la  plus  cruelle  ingratitude  devint 
le  prix  d’un  service  si  important, 
ils  condamnèrent  à mort  Bu- 
colus. La  fureur  des  dieux  se  dé- 
chaîna contr’eux  , jusqu’au  mo- 
ment où  , d'après  le  commande- 
ment de  l'orade , ils  érigèrent 
à leur  victime  un  tombeau  su-» 
perbe» 
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DOM  AT  ou  D ac  mat  , (.Tenu) 
avocat  du  roi  au  siège  présidial 
de  Clermont  en  Auvergne,  étoit 
né  dans  cette  ville  en  i6ï5.  Il 
devint  l'arbitre  de  sa  province 
par  son  savoir  , par  son  inté- 
grité , par  sa  droiture.  Les  So- 
litaires de  Port  — Royal  , avec 
lesquels  il  étoit  beaucoup  lié  , 
prenoient  ses  avis , même  sur 
les  matières  de  théologie.  Domal 
étoit  à Taris  durant  la  dernière 
maladie  du  grand  Pascal.  11  reçut 
ses  derniers  soupirs,  et  fut  dé- 
positaire d’une  partie  de  ses  pa- 
piers les  plus  secrets , comme  il 
l'avoit  été  des  sentimens  de  son 
cor.  La  confusion  qui  régnoit 
dans  les  lois  , le  détermina  à en 
faire  une  étude  particulière.  11 
s'appliqua  n ce  travail , qui  ne  de- 
voit  d'abord  être  que  pour  lui, 
et  pour  ceux  de  ses  enfans  qui 
prendroient  le  parti  de  la  robe. 
Quelques-uns  de  ses  amis , aux- 
quels il  découvrit  ses  idées , l'en- 
gagèrent à les  communiquer  aux 
premiers  magistrats,  Domal  fixé 
a Paris  , après  avoir  reçu  ordre 
de  Louis  X H'  d’en  faire  part  nu 
public  , montroit  son  ouvrage 
aux  plus  habiles  jurisconsultes  à 
mesure  qu'il  l'écrivoit.  D’Agnes- 
seau  , alors  conseiller  d'état , lui 
dit  , en  écoutant  la  lecture  d’un 
cahier  ou  il  étoit  traité  de  l'u- 
sure : Je  savais  que  l'usure  étoit 
ilt1  fendue  par  l’ Ecriture  et  par  les 
lois  ; mais  je  ne  la  savois  pas 
contraire  au  droit  naturel.  — Les 
Lois  civiles  , dans  leur  ordre  na- 
turel , parurent  enfin  en  1683  , 
in-40,  chez  Coignard.  Elles  for- 
ment b volumes , dans  lesquels 
on  voit , non-seulement  que  fau- 
teur possédait  l’esprit  des  lois  , 
mais  qu’il  étoit  très— capable  d’y 
faire  entrer  les  jeunes  légistes. 
C’est  l'objet  principal  de  son  ou- 
vrage , et  cet  objet  parut  entiè- 
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rement  rempli.  Le  choix  des  prin- 
cipes , la  méthode  qu'il  leur 
donne  , l'art  de  les  développer  , 
rendent  son  livre  digne  de  servir 
de  modèle  aux  hommes  du  génie 
pour  la  distribution  et  l’arran- 
gement de  leurs  idées.  Aucun 
livre  peut-être  11’a  jamais  été 
mieux  fait  dans  aucune  science. 
« .Pavois  comparé,  dit  Boileau 
dans  une  lettre  à Brussellc  , les 
lois  du  Digeste  aux  dents  du  dra- 
gon que  sema  Cadmus  , et  dont 
il  naissoit  des  gens  armés  , qui 
sc  tuoient  les  uns  les  autres.  La 
lecture  du  livre  de  Domal  m’a 
fait  changer  d’avis  , et  m'a  fait 
voir,  dans  cette  science,  une 
raison  que  je  11’y  avois  pas  vue 
jusques  — là.  C’éloit  un  homme 
admirable  que  ce  M.  Domal!... 
Vous  me  faites  trop  d'honneur 
de  mettre  en  parallèle  un  mi- 
sérable faiseur  de  Satires  avec 
le  restaurateur  de  la  raison  dans 
la  jurisprudence.»  Les  trois  pre- 
miers volumes  de  son  ouvrage 
in— 40 , traitent  des  lois  civiles 
dans  leur  otdre  naturel , les  4e 
et  5e,  du  Droit  public;  et  le  6° 
est  un  choix  de  lois.  Cet  habile 
homme  mourut  pauvre  à Paris 
le  14  mars  ibg6  , à 70  ans.  Il 
est  triste  qu'il  n’ait  pas  joui  de 
la  fortune  et  des  récompenses 
qu  il  méritoit.  11  avoit  épousé 
l\Ilic  Blondel  , dont  il  eut  treize 
enfans.  Fils,  père,  époux  ver- 
tueux , il  - mérita  les  regrets  de 
toute  sa  famille.  La  religion  étoit 
le  fondement  de  ses  vertus.  11 
ordonna  , par  son  testament, 
qu’il  serait  enterré  avec  les  pau- 
vres dans  le  cimetière  de  Saint- 
Benoit  , sa  paroisse.  < )n  fit , après 
sa  mort , une  édition  de  son  ou- 
vrage, in-folio,  1702,  à Luxem- 
bourg. L’édition  la  plus  complète 
est  celle  de  1777  , in-folio  , avec 
un  Supplément  par  de  Jouy . 
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DOMENICHI,  ( Louis  )nntif 
do  Plaisance  , a donné  beaucoup 
de  Traductions  en  italien  , d’mi- 
teurs  anciens , tels  que  >Y< ■'«<)- 
l’tiun  , Polyhc  , Plutarque,  l'Une 
l’ancien  , etc.  ; diverses  éditions 
d'auteurs  Italiens  et  quelques  ou- 
vrages de  sa  façon.  I.  Orlando 
inamorato  del  conte  Boiardo  , 
Venise,  i553,  in— 4.0  II.  Le  due 
Cortigiane , comedia  ; Florence, 
1 563  , in— 8.”  111.  Dialoglii  d'n- 
mnre  ; Venise,  i5Gï,  in-S.° 
IV.  Facétie , molli  e hurle  Ve- 
nise, i5Si,  in— 8.°  V.  Jlelti  e 
Jatti  nolabHf,  1 565,  in-S."  VI.  La 
nobilità  délie  Donne  , i55i  , 
in-8.'>  VII.  La  Donna  di  cor  te  1 
Lucques,  1664,  in-4.0  VIII.  Iii- 
me  ; Venise , 1344,  in-S.'TX.  Jm 
Pugne , trag.  ; Florence ,,  1 56 1 , 
in— 8°,  etc.  Cet  auteur  laborieux 
mourut  à Pise  à 5o  ans  , en 
1 564  ; et  selon  Ladeo.-at , en 
,574-H  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Dominique  Do  ,v  e y 1 ch  1 
théologien  Vénitien,  mort  évêque 
de  Bresce  en  1478.  11  parut  avec 
distinction  au  concile  de  Flo- 
rence , convoqué  en  partie  pour 
la  réunion  des  Grecs  à l’église 
llomainc. 

nOMICHTS,  (M)  thol.)  dieu 
invoqué  par  les  Romains  au  mo- 
ment des  noces , pour  que  l'é- 
pousée habitât  assidûment  dans 
la  maison  de  son  mari. 

DOMIDUCUS,  ( Myth.  ) dieu 
qu'on  invoquoit  quand  on  con- 
duisoit  la  nouvelle  marié»  dans 
la  maison  de  son  mari.  C’est  pour 
la  même  raison  que  .limon  est 
aussi  surnommée  Domiduca. 

DOYIINICA  , ( Albia  ) fille 
du  patrice  Pétrone  , et  épouse 
de  l'empereur  Valent , étoit  d'un 
caractère  violent  , et  d’un  esprit 
des  plus  opiniâtres.  Elle  perse- 
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cuta  cruellement  les  Catholiques, 
et  engagea  Valent  à favoriser 
l’Arianisme.  Quatre-vingts  ecclé- 
siastiques étant  venus  à la  cour 
pour  supplier  l'empereur  de  pri- 
ver un  évêque  Arien  du  siège  de 
Constantinople,  ce  prince  , ir- 
rité contre  eux  par  son  épouse  , 
11e  leur  répondit  qu’en  les  faisant 
embarquer  sur  un  vaisseau  , au- 
quel on  mit  le  feu  en  pleine  mer. 
Après  la  mort  de  Valent , arrivée 
en  378 , Dominica  soutint  le  siège 
de  Constantinople  contre  les 
Goths  : et  par  les  encourage  mens 
qu'elle  donna  aux  troupes  , ils 
furent  chassés  de  devant  ses  mu- 
railles. On  croit  que  cette  prin- 
cesse fut  envoyée  peu  rie  temps 
après  en  exil  ; mais  quelle  obtint 
ensuite  de  l’empereur  Théodose, 
la  liberté  de  venir  terminer  ses 
jours  à Constantinople. 

I.  DOMIÎvTCO  , Voyez  Bir- 

CH1ELI.O. 

II.  DOMINICO  dk  Santis, 
aventurier  de  Venise,  se  niit  au 
service  dhin  seigneur  Indien  . qui 
s’étant  rendu  h Rome,  nvoit  em- 
brassé le  Christianisme  et  l’état 
ecclésiastique.  Le  pape  ayant  rcii- 
voyé  le  nouveau  converti  à Goa , 
pour  y être  vicaire  apostolique», 
Dominieo  le  suivit  , et  passa 
quelques  années  dans  les  Indes. 
Lorsqu’il  fut  de  retour  à Venise, 
il  fit  croire  qu’il  cnteijdoit  par- 
faitement le  commerce  vie  l'Asie, 
et  engagea  quelques  particuliers 
à lui  confier  des  marchandises , 
qui  furent  perdues  par  un  nau- 
frage. Ce  malheur  l’obligea  de 
retourner  à Goa  , où  il  reçut 
8oo  écus  de  quelques  contribu- 
tions charitables.  Il  parcourut 
ensuite  la  l’erse  , séjourna  quel- 
que temps  à Ispahau  , et  passa 
de  là  en  Pologne.  Cet  aventurier 
eut  l'art  de  persuader  à 1«  cour 


Digitized  by  Google 


314  DOM 

de  Dresde,  qu’il  connoissoit  à 
fond  l'état  de  l’Asie.  Le  roi  le 
choisit  pour  ambassadeur  auprès 
du  roi  de  l’erse.  L’empereur  sui- 
vit 1 exemple  du  roi  de  Pologne  ; 
la  république  de  Venise  imita 
l'empereur  , et  ces  trois  puis- 
sances y firent  joindre  le  pape, 
pour  rendre  cette  ambassade  plus 
solennelle.  Dominico  étoit  aussi 
avare  que  fripon.  Loin  de  prendre 
le  train  d'un  ambassadeur  de  qua- 
tre grands  potentats  , il  arriva 
en  Perse  avec  un  équipage  si  p'm 
convenable  à son  caractère,  qu’on 
le  considéra  moins  qu’un  simple 
envoyé.  Le  roi  de  Pologne , ins- 
truit du  peu  de  cas  que  l’on  fai— 
soit  de  son  ambassadeur  , en 
envoya  un  second-,  capable  de 
cette  importante  fonction.  Do- 
minico , dépouillé  honteusement 
de  son  emploi  , n’osa  retourner 
en  Europe  par  In  Turquie,  parce 
qu’il  avoit  eu  avis  qu’on  l’épioit 
à son  passage.  Le  premier  mi- 
nistre de  Perse  pria  un  ambas- 
sadeur de  Russie  de  le  recevoir 
à sa  suite  ; mais  le  Moscovite 
l’ayant  mené  jusqu’à  la  Mer-Cas- 
pienne , s’en  défit  adroitement. 
Le  Vénitien  fut  contraint  de  re- 
tourner à Ispahan  , et  de  là  à 
Goa , où  les  Portugais  le  firent 
embarquer  pour  Lisbonne.  Enfin 
il  se  rendit  à Venise  vers  l'an 
1680:  maii  il  y fut  traité  avec 
lé  mépris  qu’il  méritoit.  Il  s'en 
fallut  peu  que  le  sénat , mal  sa- 
tisfait de  sa  négociation,  ne  lui 
en  témoignât  son  ressentiment 
par  un  châtiment  sévère.  Cet 
aventurier  mourut  dans  l'obscu- 
rité, après  avoir  eu  le  triste  plai- 
sir de  tromper  plusieurs  souve- 
rains et  déjouer  de  grands  rôles. 

I.  DOMINIQUE  , ( Saint  ) 
l'Kt  cuirassé  . ainsi  appelé  parce 
qu'il  portqit  une  chemise  de 
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mailles  de  fer,  qu'il  n’ôtoit  qu+ 
pour  se  donner  la  discipline,  ha- 
bitait un  hermitage  dans  l'Apen- 
nin. Ce  n'étoit  pas  seulement 
pour  lui  que  Dominique  se  fla- 
gelloit  ; e’étoit  pour  expier  le* 
iniquités  des  autres.  On  croyoit 
alors  que  cent  ans  de  pénitence 
pouvoient  se  racheter  par  vingt 
pseaumes,  accompagnés  de  coup* 
de  fouet.  Trois  mille  coups  va- 
loient  un  an  de  pénitence , et  les 
10  pseaumes  faisoieilt  trois  cent 
nfjjlc  coups , n raison  de  mille 
coups  par  dixaine  de  pseaumes. 
Dominique  accomplis  .oit  celte 
pénitente  de  cent  ans  en  six 
jours.  Il  acquittait  ainsi  les  pé- 
chés du  peuple  ; mais  cette  fla- 
gellation continuelle  rendit  sa 
peau  aussi  noire  que  celle  d'un 
Nègre.  On  est  éloigné  de  blâmer 
l’usage  des  pénitences  de  ce 
temps-là  ; mais  elles  occasion- 
nèrent l’abolissement  des  péni- 
teuces  canoniques.  Le  principal 
avantage  de  celles-ci  étoit  de  dé- 
truire les  mauvaises  habitudes , 
en  faisant  pratiquer  long-temps 
les  vertus  contraires  : et  non 
pas  en  faisant  flageller  un  lier- 
mite  qui  n’étoit  pas  coupable. 
Un  écrivain  judicieux  a très-bien 
dit  à cette  occasion  , « que  le 
péché  n’est  pas  comme  une  dette 
pécuniaire , que  tout  autre  peut 
payer  à la  décharge  du  débiteur, 
en  quelque  monnoie  que  ce  soit  ; 
c’est  une  maladie  dangereuse , 
qu’il  fout  guérir  dans  la  per- 
sonne même  <lu  malade.  » Do- 
minique mourut  le  14  octobre 
1060.  11  avoit  été  d’abord  dans 
le  clergé  séculier,  et  élevé  à la 
prêtrise;  mais  comme  ses parens 
avoient  fait  des  présens  à l’é- 
vêque pour  l’ordination  de  leur 
fils . il  crut  devoir  renoncer  aux 
fonctions  d’un  ordre  qu’il  croyoit 
avoir  acquis  par  une  voie  iilégi- 
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lime.  L'auteur  du  trop  famenx 
Dictionnaire  Philosophique  a con- 
fondu St.  Dominique  l’ Encuirassi 
avec  le  suivant. 

IL  DOMINIQUE,  (Saint) 
instituteur  de  l’ordre  des  Frères 
Prêcheurs  , naquit  à Calarvega , 
bourg  du  diocèse  d'Osma  , en 
1170,  de  pareils  nooles  et  ver- 
tueux. A 14  ans,  i)  fut  envoyé 
h Paient- ia . où  étoit  alors  la  plus 
célèbre  école  de  Castille.  Le  roi 
Alphonse  IX  y avoit  assemblé 
les  savans  de  France  et  d’Italie, 
•t  établi  des  professeurs  de  toutes 
les  facultés.  Dominique  s'y  dis- 
tingua pendant  neuf  ans  , par 
le  double  mérite  de  l’esprit  et  de 
la  sagesse.  Sorti  de  cette  école , 
il  fut  fait  chanoine  régulier , et 
sous  — prieur  de  la  cathédrale 
d’Osma.  Son  évêque  ayant  été 
envoyé  en  France  par  Alphonse, 
pour  accompagner  la  princesse 
promise  à son  fils  , Dominique 
le  suivit.  La  mort  de  cette  prin- 
cesse leur  fit  perdre  le  dessein 
de  retourner  en  Espagne  : Us  se 
fixèrent  en  France  , avec  des 
abbés  de  l'ordre  de  Citeaux , lé- 
gats du  pape , pour  travailler 
i la  conversion  des  hérétiques 
Vaudois  et  Albigeois  , dont  le 
Languedoc  étoit  infecté.  La  mis- 
sion  prit  dès-lors  une  nouvelle 
face.  Les  abbés  de  Citeaux  ne 
paroissoient  qu'avec  des  équi- 
pages de  princes.  Dominique  et 
son  évêque  les  engagèrent , par 
leurs  exemples , à renvoyer  leurs 
valets  et  leurs  chevaux  , et  tout 
cet  attirail  fastueux  , qui  scan- 
dalisoit  les  hérétiques  au  lieu  de 
les  convertir.  Le  principal  théâ- 
tre du  zèle  de  Dominique  fut 
la  ville  d’Albi  , qui  étoit  comme 
la  forteresse  des  ennemis  de  l'E- 
glise. Ses  prédications  n'ayant 
presque  rien  produit  sur  des 
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cœurs  endurcis,  il  s’adressa  à la 
Sainte  Vierge  , et  réclama  son 
intercession.  On  croit  que  ce  fut 
à cette  occasion  qu’il  institua  le 
Rosaire  , où  la  mère  de  Dieu  est 
invoquée  cent  cinquante  fois , 
entre  quinze  réuéritions  du  Pa- 
ter. Les  succès  de  Dominique 
furent  bientôt  plus  marqués.  Les 
premiers  fruits  de  ses  Sermons 
parurent  à la  conférence  de  Pa-, 
miers  , l’an  1106.  Le  chef  des 
Vaudois  y abjura  ses  erreurs  entre 
les  mains  de  l'évêque  d’tJsma. 
Dominique  , quoique  consacré 
par  goût  aux  austérités  du  cloî- 
tre , fit  souvent  auprès  du  comte 
de  Montfort , général  de  la  Croi- 
sade contre  les  Albigeois  , ce 
que  Moïse  faisoit  pour  .Josué  , 
combattant  les  ennemis  du  peu- 
ple de  Dieu.  11  travailla  à le  rendre 
victorieux  , non— seulement  par 
ses  prières  , mais  par  ses  exhor- 
tations et  l’exemple  de  son  cou- 
rage. Souvent  on  le  vit  dans  les 
rangs  de  l’armée, le  crucifix  à la 
main  , animant  les  soldats  au 
mépris  de  la  mort.  Les  travaux 
de  Dominique  lui  méritèrent  la 
charge  d’inquisiteur  en  Langue- 
doc. Il  jeta  les  premiers  fonde- 
mens  de  son  ordre  à Toulouse , 
approuvé  en  1 : 1 b'  par  Hono- 
rius  III.  Le  saint  fondateur  , de 
concert  avec  ses  compagnons  , 
avoit  embrassé  la  règle  de  St.  Au- 
gustin , pour  se  conformer  au 
concile  de  Latran  contre  les  re- 
ligions nouvelles  ; mais  il  y ajouta 
quelques  pratiques  plus  austères. 
Les  Frères  Prêcheurs  , dens  leur 
première  institution  , nétoient 
ni  mendians  , ni  exempts  de  la 
juridiction  des  ordinaires  , mais 
chanoines  réguliers.  L’année  d’a- 
près la  bulle  ài Honorius  ///,  en 
H17,  ils  obtinrent  de  l’univer- 
sité de  Paris  l’église  de  Saint— 
Jacques,  d’où  leur  est  venu  le  nom 
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de  Jacobins.  Dominique  fut  le 
premier  généra!  de  son  ordre. 
Cette  nouvelle  famille  se  multi- 
plia tellement  , qu’actuellement 
elle  est  divisée  en  quarante-cinq 
provîntes  , dont  il  y en  a onze 
en  Asie,  en  Afrique  et  en  Amé- 
rique , sans  compter  douze  con- 
grégations ou  réformes  particu- 
lières , gouvernées  par  des  vicai- 
res-généraux. Le  maître  du  sacré 
palais  à Rome  est  toujours  lin 
religieux  de  cet  ordre.  Ce  fut  St. 
Dominique  qui  persuada  à Ho - 
norias  III  d'établir  un  Lecteur 
du  sacre  palais  : office  peu  con- 
sidérable dans  le  commencement; 
mais  ceux  qui  en  ont  été  pourvus 
depuis  , ayant  obtenu  le  titre  de 
Moitiés  du  sacré  Palais , sont 
devenus  des  officiers  de  distinc- 
tion. C'est  sur  eux  que  le  pape 
se  décharge  des  discussions  qui 
regardent  l'interprétation  des 
Ecritures  et  de  lu  censure  des 
livres.  On  a pris  aussi  pendant 
long-temps  de  cet  ordre  les  in- 
quisiteurs  de  la  Foi  , répandus 
dans  différons  pays.  Leurs  géné- 
raux mêmes  les  nommoient;  niais 
Actuellement  , les  Dominicains 
n'exercent  cet  office  que  dans 
trente  — deux  tribunaux  d'Italie 
en  qualité  d’inquisiteurs  provin- 
ciaux , délégués  par  la  congré- 
gation du  saint-office , ou  nom- 
més par  1"  pape. Les  Dominicains 
ont  donné  à l'Eglise  trois  papes, 
dont  le  plus  célèbre  est  Pic  b , 
quarante-huit  cardinaux  , vingt- 
trois  patriarches  , quinze  cents 
évêques  , six  cents  archevêques  , 
quarante— trois  nonces  ou  légats, 
beaucoup  de  confesseurs  des  rois 
de  France,  d’Espagne,  d’Angle- 
terre et  de  Pologne.  Ils  ont  pro- 
duit des  théologiens , recomman- 
dables par  leur  doctrine  , tels 
que  St.Thomat  d'Aquin  , .■llb'rt, 
dit  lo  Grand  J St.  lia)  moud  de 
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Penniafort , iV/.  Vincent  Terrier  , 
St.  Hyacinthe  , St.  Antnnin  , 
Louis  de  Grenade  , etc.  etc. 
L’ordre  de  St.  Dominique  avoit 
déjà  fait  de  grands  progrès  à sa 
mort , arrivée  le  6 août  1221.  Il 
n’étoit  âgé  que  de  5i  ans  ; mais 
ses  travaux  et  ses  mortifications 
l'nvoient  vieilli.  Il  avoit  fait  élire 
peu  auparavant  , au  chapitre 
général  tenu  cette  année  . huit 
provinciaux  , pour  gouverner  ses 
frères  répandus  en  Espagne,  en 
France , en  Lombardie , dans  la 
Romagne,  en  Provence,  en  Al- 
lemagne , en  Hongrie  et  en  An- 
gleterre. Le  pape  Grégoire  IX) 
qui  l’avoit  connu  pendant  sa  lé- 
gation de  Boulogne , le  canonisa 
quatorze  ans  après  sa  mort  , en 
12.I3.  Quoiqu’il  fut  mort  le  6 
août , ( et  non  le  4 . comme  le 
disent  quelques  Dictionnaires,) 
sa  fête  fut  avancée  de  deux  jours, 
à cause  de  Notre  — Lia  01e -des— 
Neiges , qui  est  le  5 , et  de  la 
Transfiguration  , qui  est  le  6. 
Ceux  qui  voudront  connoitre  plus 
particulièrement  ce  fondateur  dis- 
tingué, peuvent  consulter  la  Vie. 
de  St.  Dominique  , publiée  à 
Paris  en  1733  , in-40 , par  le  P. 
Tourna.  Voy.  aussi  le  Bullarium 
ordinis  Prccdicaloru m , Rome  , 
1740  , 8 vol.  in  — folio,  publiés 
par  le  P.  Bremond  , provincial , 
depuis  général  do  l’ordre , mort 
en  1755,  à 64  ans;  et  Y Année 
Dominicaine  , on  les  Vies  des 
Saints  , des  Bienheureux  , des 
Martyrs  de  l'ordre  des  Frères 
Prêcheurs  par  le  P.  Feuillet  et 
Goucgcs , Paris  1678  , in  — 40  , 
3 volumes. 

III.  DOMINIQUE  de  San- 
GcminiaiïO , célèbre  jurisconsulte 
du  quinzième  siècle , composa 
des  Commentaires  sur  le  sixième 
Jivrc  des  Décrétales , 1471  , iu-a 
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folio  , et  d’autres  ouvrage* , dan* 
lesquels  ni  l'ordre  ni  la  critique 
ne  brillent  guère. 

IV.  DOMINIQUE,  sur- 
nommé le  Grec , peintre  et  sculp- 
teur, mort  à Tolède,  en  i6i5,à 
77  ans  , étudia  son  art  sous  le 
Titien  , et  imita  parfaitement  le 
genre  de  ce  grand  peintre.  Lui- 
même  fit  bâtir  une  église  de  Re- 
ligieuses à Tolède  ; il  l'orna  de  ses 
tableaux , et  en  sculpta  les  statues. 
Il  a publié  des  Traités  sur  les  arts 
qu'il  exerçoit  avec  succès. 

V.  DOMINIQUE , Voy.  Rian- 

COLELLI. CaSTAGNO. Cl  CoC~ 

LANGE. 

DOMINIQUIN  , ( Dominico 
Zampiéri  , dit  le)  peintre  Bolo- 
nois,  naquit  en  i58i.  Elève  des 
Carrache  , il  donnoit  beaucoup 
de  temps  et  d’application  à ce 
qu’il  faisoit.  Ses  rivaux  disoient 
que  ses  ouvrages  étoient  comme 
labourés  à la  charrue.  Antoine 
Carrache  même  le  comparait  h 
un  bœuf.  Annibal  Carrache  , qui 
voyoit  sous  cette  lenteur  d’esprit 
apparente , de  grands  talons , ré- 
pondit que  ce  bœuf  tracerait  si 
bien  son  sillon  , qu'il  ferliliseroit 
le  champ  de  La  peinture.  Ses  en- 
vieux , fâchés  de  voir  cette  pro- 
phétie s'accomplir  , semèrent  sa 
vie  de  chagrins.  Ayant  été  appelé 
à Naples  pour  peindre  la  grande 
Chapelle  de  St  -Janvier,  la  cabale 
des  barbouilleurs  Napolitains  lui 
suscita  tant  de  traverses  , qu'il 
prit  la  fuite.  Les  directeurs  de 
l'église,  indignés  contre  ses  en- 
nemis, le  rappelèrent.  Mais  ses 
jaloux  corrompirent  ceux  qui  le 
secondoient  dans  son  travail , afin 
qu’il  ne  répondit  point  à ce  qu’on 
attendoit  de  son  génie.  Tant  de 
contrariétés  , causées  par  de  lâ- 
ches envieux , minèrent  sa  santé. 
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On  prétend  même  qu’ils  avan- 
cèrent sa  mort  par  le  poison , Je 
iâ  avril  1641  , à 60  ans.  Le  Do-, 
miniquin  étoit  modeste,  retiré, 
croyant  par— la  désarmer  l'envie, 
dont  il  connoissoit  toute  la  fu- 
reur et  tous  les  artifices.  Un  jour 
qu'on  lui  annonça  que  des  pein- 
tres «voient  vanté  quelques-unes 
de  ses  ligures,  il  en  témoigna  un 
véritable  chagrin  : J'ai  bien  peur , 
dit  — il  , qu'il  ne  soit  écltupjié  <i 
mon  pinceau  quelque  inamwit 
trait  qui  ait  plu  à ces  ignorant . 
Le  Poussin  disoit , qu’ti  ne  con- 
noissoit point  d'autre  peintre  que 
lui  pour  l’expression.  Le  Doinini- 
quin  répondoit  à ceux  qu,  lui  ro- 
prochount  de  mettre  trop  do 
temps  a ses  tableaux  : J’ai  un  illus- 
tre difficile  ù contenter  } c’est  moi — 
même.  Le  même  Poussin  regardent 
la  Transfiguration  de  llnphaël , 
la  Descente  de  Croix  de  Daniel 
de  Tolterre , et  le  St.  Jérôme  du 
Dominiquin  , comme  les  trois 
chefs-d'œuvre  de  peinture  do 
Rome.  Cependant } il  11  eut  pour 
cet  ouvrage  admirable  que  cin- 
quante écus.  Mais  ce  tableau  le 
ht  connoitrc  à Grégoire  XV , qui 
aurait  assuré  sa  fortune , si  son 
pontificat  n’avoit  pas  été  si  court. 
Cet  illustre  maître  excelloit  sur- 
tout dans  l'art  d'exprimer  les  dif- 
ferentes passions.  Ses  attitude* 
sont  bien  choisies  ; ses  airs  de 
tète  sontd’nne  simplicité  et  d'un* 
variété  admirables.  Son  pinceau 
ne  manquait  pas  de  noblesse , ce 
n’avoit  pas  assez  de  légèreté.  Ses 
plus  beaux  tableaux  sont  à Na- 
ples , à Rome  et  aux  environ-. 
O11  distingue  parmi  eux  les  an- 
gles du  dôme  de  Saint— André  à 
Rome  , le  portement  de  Croix, 
la  Madone  du  Rosaire,  Dncid  , 
Adam  et  Ère.  Ces  deux  derniers 
tableaux  sont  dans  la  collection 
nationale  de  France. 
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DOMINIS  , ( Marc- Antoine 
Idc  ) ex  — jésuite  , étoit  de  la  fa- 
mille du  pape  Grégoire  X.  Ayant 
passé  vingt  ans  dans  la  Société 
de  Jésus  , où  il  s’étoit  distingué 
dans  tous  ses  emplois,  il  fut  tenté 
de  devenir  évêque . et  il  succomba 
à la  tentation.  L'empereur  Itn- 
dolphr  demanda  pour  lui  l’évé- 
shé  de  Sogni  , et  l’obtint.  Di- 
verses querelles  qu’il  eut  nvec  ses 
diocésains  , l'obligèrent  de  solli- 
citer l'archevêché  de  Spalatro  , 
capitale  de  la  Dulmatie  , où  il 
fut  lin  peu  plus  tranquille, 
rî’ayant  point  d'affaires  nu-de- 
dans  , il  s'en  fit  au— dehors.  Il 
écrivit , en  faveur  des  Vénitiens 
ses  bienfaiteurs  . contre  le  pape 
Paul  V.  L'inquisition  censura  ses 
écrits.  Le  ressentiment  que  lui 
inspira  cette  condamnation  , les 
caresses  des  Protestons  , et  les- 

Îiérance  d’un  grand  repos  et  de 
a liberté  , l’attirèrent  en  Angle- 
terre en  1 616.  Ce  voyage  étoit, 
à ce  qu'il  disoit , pour  travailler 
à la  réunion  des  religions  ; mais 
réellement  pour  habiter  un  pays 
où  il  pût  faire  imprimer  ses  ou- 
vrages , sans  craindre  les  pour- 
suites de*  inquisiteurs.  Il  prêcha 
*t  écrivit  contré  la  religion  Ca- 
tholique , et  fut  fait  doyen  de 
Windsor.  Pendant  son  séjour  en 
Angleterre  , il  publia  V Histoire 
du  Concile  de  Trente  , par  Fra~ 
Panlo  j qui  avoit  à peu  près  les 
mêmes  sentimens  que  lui.  Cet 
archevêque  ne  fut  pas  inutile  au 
roi  Jacques  I , dont  la  passion 
dominante  étoit  celle  de  paroitre 
docteur.  Au  milieu  des  témoi- 
gnages d'amitié  , de  respect  et 
d'estime,  dont  le  roi  et  le  clergé 
Anglois  le  rombloieut , il  sentit 
des  remords.  Ils  augmentèrent, 
lorsque  sa  présomption  . sa  va- 
nité et  son  avarice  , qu'il  avoit 
cachées  d'abord  , et  qu'il  dévo- 
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loppa  trop  ensuite  , lui  eufenï 
fait  perdre  tout  crédit  en  Angle* 
terre.  Grégoire  XV,  son  ami  et 
son  condisciple  , en  ayant  été 
averti , lui  lit  dire  par  l'ambas- 
sadeur d’Espagne  qu'il  pouvoit 
revenir  à Home  , sans  aucune 
crainte.  Vominis , avant  de  partir* 
voulut  signaler  son  retour  à 1.1 
foi  de  l'Eglise  , par  une  action 
d'éclat , propre  à réparer  le  Scan* 
dale  de  sa  désertion.  Il  monta 
en  chaire  n Londres , et  rétracta 
tout  ce  qu'il  «voit  dit  ou  écrit 
contre  l'Eglise.  Jacques  I , irrité 
de  ce  coup  d’éclat , lui  ordonna 
do  sortir  de  scs  états  sous  trois 
jours.  L'archevêque  , arrivé  h 
Home,  ubjura  publiquement  se* 
erreurs  , et  demanda  pardon  , 
dans  un  consistoire  public  , de 
son  apos'asie.  Son  humeur  in- 
constante et  bizarre  ne  lui  per- 
mit pas  de  jouir  en  paix  de» 
charmes  de  son  nouveau  séjour. 
Des  lettres  interceptées , firent 
juger  qu’il  se  repentoit  de  sa 
conversion  dès  16 a3  , c'est-à- 
dire,  six  mois  après  son  retour. 
Urbain  VIII  le  fit  enfermer  au 
château  St— Ange  , où  il  mourut 
de  poison  , selon  quelques  his- 
toriens , en  1615  , a 64  ans.  On 
n de  lui  : I.  Un  grand  traité  Jte 
Pépublicd  Ecclesiasticà , en  3 vol. 
in-folio, Londres,  1617  et  1620; 
Francfort , 16  58  , censuré  le  13 
décembre  1627  , par  la  faculté 
de  théologie  de  Paris.  Sous  pré- 
texte de  donner  des  moyens  de 
concilier  les  Protestans  avec  le» 
Catholiques,  il  avança  plusieurs 
propositions  favorables  à ceux- 
là.  Les  principales  étoient  : « Que 
l’Eglise,  sous  le  pontife  Romain, 
n'est  plus  l'Église,  mais  un  état 
humain  . sous  la  monarchie  tem-  ' 
porellc  «lu  pape:  que  l’Eglise  n’* 
point  une  puissance  conctive,  ni 
de  contrainte  extérieure  j qu* 


Digitized  by  Google 


DOM 

ïet  prêtres  n’offrent  point  , à 
proprement  parler  , le  sacrifice 
de  J.  C. , mpis  qu'ils  en  célèbrent 
seulement  la  commémoraison  ; 
que  l'inégalité  de  puissance  entre 
les  Apôtres  , est  une  invention 
humaine  , qui  n'a  aucun  Fonde- 
ment lions  l'Évangile  ; que  le 
Saint-Ésprit  est  le  véritable  vi- 
caire de  Jksvs—Curut  en  terre; 
que  Jean  Uns  avait  été  mal  con- 
damné par  le  concile  de  Cons- 
tance ; que  .T.  C.  a promis  son 
Saint  — Esprit  à toute  l'Eglise, 
sans  l’attacher  aux  prêtres  ou 
aux  évêques,  et  sans  en  excepter 
les  laïques  ; que  le»  évêques  suc- 
cèdent , chacun  en  son  particu- 
lier , à la  puissance  universelle; 
que  l’ordre  n'est  pas  un  sacre- 
ment ; que  l’Eglise  Romaine , a 
cause  de  la  dignité  de  sa  ville, 
est  la  première  des  Eglises  en 
excellent  , et  non  en  juridic- 
tion ; que  les  ministres  de  l'Église 
ne  sont  pas  obliges  au  célibat  ; 
que  le  vœu  solennel  des  moines 
n'a  point  d’effet  au— delà  du  vœu 
simple  ; que  la  papauté  est  une 
fiction  des  hommes  , etc.  » Le 
traité  de  Dominis  fut  brûlé  avec 
le  corps  de  son  auteur  au  champ 
de  Flore , par  sentence  de  l'in- 
quisition. Voy.X  I.  M A R i d s. 
1 1.  Ue  radiis  visât  et  lucis  in 
vitris  perspectivis  et  Inde,  Trac- 
tatus  ; a Venise,  1611  , in— 4.0 
Jusqu’à  lui  , l'arc— en— ciel  avoit 
paru  un  prodige  presque  inex- 
plicable : Dominis  fut  le  pre- 
mier qui  développa  avec  saga- 
cité la  raison  des  couleurs  de 
ce  phénomène.  11  parle  , dans 
son  traité,  des  lunettes  à longue- 
vue  , dont  l'invention  étoit  alors 
très— nouvelle.  Il  mêla  quelques 
erreurs  à la  vérité  qu'il  avoit 
trouvée  ; mais  Descartes  , qui 
le  suivit , le  rectifia  et  le  sur- 
passa. 
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DOMITIA-LONGINA , fille 
du  célèbre  Corbulon  , général  sous 
Néron , femme  de  Domitien  . se 
diffama  par  ses  débauches,  dont 
elle  faisoit  gloire.  Elle  avoit  été* 
mariée  d’abord  à Lucius  Ælius 
Lamia,  auquel  Domitien  l'enleva. 
Son  commerce  avec  le  comédien 
Pdris  , et  se»  autres  désordres 
ayant  éclaté,  l'empereur  In  ré- 
pudia: mais  il  ne  put  s’empêcher 
de  la  reprendre  peu  de  temps 
après.  Domitia  , lasse  de  son 
époux,  entra  dans  la  conjuration 
de  I’nrthénius  et  tXEtienne  , dans 
laquelle  Domitien  perdit  la  vie. 
Ce  fut  ainsi  qu'elle  s’affranchit 
de  la  crainte  oh- elle  étoit  tous 
les  jours  qu'il  ne  la  sacrifiât  à 
sou  ressentiment  et  a sa  jalousie, 
(in  l’avoit  ncousée  d’inceste  avec 
l'empereur  Tite , sa#  beau-frère  ; 
elle  s’en  purgea  par*scrment,  et 
l'effronterie  avec  laquelle  elle 
avonoit  ses  autres  crimes  , la 
rendit  croyable  en  cette  occasion. 
ltomitia  mourut  sous  Trajan. 
Elle  avoit  une  beauté  parfaite, 
des  manières  engageantes,  une 
grande  envie  de  plaire,  un  esprit 
élevé  et  capable  de  tout  entre- 
prendre. Elle  eut  un  fils  de  Do- 
mitiei i,qui  mourut  jeune,  et  qui 
fut  mis  au  rang  des  Dieux. 

I.  DOMITIEN , ( Titus  Flavius 
Domitianus)  frère  de  Tite  , fils  de 
Vespasien  et  de  Flavia  Domitilla , 
né  le  24  octobre  l’an  ai  de  J.  C., 
se  fitproclamer  empereur  l’an  8 1 , 
sans  attendre  que  Tite  fût  mort  ; 
mais  il  s’en  défit  bientôt  par  la 
poison , suivant  quelques  auteurs. 
Son  avènement  à l’empire  promit 
d'abord  des  jours  sereins  au  peuple 
Romain.  Il  affecta  d’être  doux, 
libéral  , modéré  , désintéressé  , 
ami  de  la  justice,  ennemi  de  la 
chicane,  des  délateurs  et  des  sati- 
rique». rétablit  lÿ»  bibliothèques 
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consumées  parle  feu.  et  fit  venir 
de  divers  lieux,  particulièrement 
d'Alexandrie.,  des  exemplaires  de 
plusieurs  livres.  Il  embellit  Ilome 
de  quelques  beaux  édifices.  Ces 
commencement  heureux  finirent 
par  de;  cruautés  inouïes.  Il  versa 
le  sang  <!es  Chrétiens,  et  voulut 
en  abolir  le  nom.  Il  lit  enterrer 
toute  vivante  Cornétie , la  pre- 
mière des  Vestales, sous  prétexte 
d’incontinence.  Ce  ne  fut  certai- 
nement pas  par  vertu  qu'il  fit 
porter  un  te!  jugement;  car  il  vé- 
cut long— temps  avec  sa  propre 
nièce,  comme  avec  sa  femme  lé- 
gitima. Von  content  de  3e  souiller 
parr-t  horrible  inceste,  il  se  ren- 
dit infâme  par  des  amours  contre 
nature.  Rien  n'égaloitsa  lubricité, 
si  ce  n étoit  sou  orgueil.  Il  voulut 
qu'on  lui  douant  les  noms  de  Dieu 
et  de  Seignènr  dans  toutes  les  re- 
qnètes  qu'on  lui  pvésenteroit.  Les 
savai  s et  les  gens-de-leltrcs  furent 
persécutés  à leur  tour  : les  his- 
toriens sur-tout,  parce  qu'ils  sont 
les  justes  dispensateurs  de  la  gloire 
auprès  delnpolérité.  Ce  monstre, 
troublé  par  les  remords  de  ses 
crimes,  et  par  les  différentes  pré- 
dictions «les  astrologues  , étoit 
dans  des  transes  continuelles.  Ses 
appréhensions  lui  firent  imaginer 
d'environner  la  galerie  de  son  pa- 
lais , sur  laquelle  il  se  promenoit 
ordinairement,  de  piprres  polies, 
qui  renvoyoient  l'image  à peu 
près  comme  un  miroir,  afin  qne 
la  réflexion  de  la  lumière  lu»  dé- 
couvrit si  personne  ne  le  suivoit. 
Pline  le  jeune  peint  éloquemment 
la  vie  farouche  et  solitaire  qu’il 
menoit:  « Enfermé  dans  son  pa- 
lais comme  une  bête  féroce  dans 
son  antre,  tantôt  s'y  abreuvant, 
pour  ainsi  dire,  du  sang  de  ses 
prorhes.  tantôt  méditant  la  mort 
des  plus  illustres  citoyens,  et  s'é- 
lançnnt  au  dehors  pour  lo  car- 
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nage.  L'horreur  et  la  menace  gar- 
doicnt  les  portes  du  palais;  et  l’on 
trembloit  également  d’étre  admis 
et  d'être  exclus.  On  n'osoit  ap- 
procher, on  n'osoit  même  adres- 
ser la  parole  à un  prince  toujours 
caché  dans  l’ombre  et  fusant  les 
regards , et  qui  ne  sortoit  de  sa 
profonde  solitude  que  pour  faire 
de  Rome  un  désert.  Cependant , 
djns  ces  murs  même,  et  dans  ces 
retraites  profondes  au.xq  iles  il 
avoit  confié  sa  sûreté  , il  enferma 
avec  lui  un  Dieu  vengeur  des 
crimes.  >»  En  effet,  toutes  les  pré- 
cautions de  Domitien  ne  lui  ser- 
virent de  rien.  Il  fut  assassiné  le 
18  septembre  de  l’an  5 6 d>-  J.  C. , 
par  Etienne,  affranchi  de  sa  femme 
Domilia  Lon^ma  , étant  ùgé  de 
4 >nns,  aprèsen  avoirrégnéqtiinze 
et  cinq  jours.  Le  sénat  le  priva  de 
tous  les  honneurs  après  sa  mort, 
et  même  de  la  sépulture.  Il  avoit 
autrefois  convoqué  ce  corps  il- 
lustre , pour  décider  dans  quel 
vase  il  devoit  faire  cuire  un  turbot. 
Une  autre  fois,  il  l'assiégea  dans 
les  formes,  et  le  fit  environner 
de  soldats.  Ayant  invité  à manger, 
un  autre  jour,  les  principaux  sé- 
nateurs , il  les  fit  conduire  en  cé- 
rémonie dans  une  grande  salle 
tendue  de  noir  , et  éclairée  de 
quelques  flambeaux  funèbres,  qui 
ne  servoient  qu’à  laisser  voir  dif- 
férons cercueils , sur  lesquels  on 
lisoit  les  noms  des  convives.  Ou 
vit  au  même  instant,  entrer  dans 
la  salle  des  hommes  tout  mis , 
aussi  noirs  que  la  tapisserie,  te- 
nant une  épée  d'nne  main , et  une 
torche  allumée  de  l'autre.  Ces  es- 
pèces de  furies,  après  avoir  quel- 
que temps  épouvanté  les  séna- 
teurs , leur  ouvrirent  la  porte. 
Domitien  méloit  à ces  scènes  hor- 
ribles des  scènes  ridicules.  Il  res- 
toit  des  jours  entiers  dons  son 
c.uinot  , occupé  a prendre  des 

mouches 
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mouclies  avec  un  poinçon  fort 
aigu.  On  demanda  a un  plaisant 
si  l' Empereur  iloil  seul. — Si  lien 
seul , répondit-il , qu'il  n’y  a pas 
même  une  mouche.  Voyez  aussi 
l'art.  Asclétarion.  Il  faut  con- 
venir que  Domitien  n’étoit  ni  aussi 
fou,  ni  aussi  déréglé,  que  Cali - 
pula  et  Néron.  TiUemont  dit  qu'il 
■voit  plus  de  ressemblance  avec 
Tibère  par  son  humeur  sombre , 
par  sa  méchanceté  réfléchie , par 
une  politique  aussi  artificieuse  que 
cruelle.  Au  milieu  de  toutes  ses 
extravagances,  il  eut  l'intention 
de  maintenir  la  justice  dans  son 
empire.  Il  étoit  grand,  bien  fait; 
son  visage  annonçoit  la  modestie, 
et  il  rougissoit  très-aisément.  11 
s’en  faisoit  honneur . et  dans  un 
discours  au  sénat , il  s'en  vanta 
en  ces  termes:  «Jusqu’ici,  Mes- 
sieurs, vous  avez  approuvé  mes 
sentimens , et  la  pudeur  qui  règne 
sur  mon  visage.  » Mais  l’intérieur 
démentoit  bien  cette  modestie  ap- 
parente. La  rougeur  habituelle  de 
son  visage  étoit  en  lui , dit  Ta- 
cite , un  préservatif  contre  la 
honte,  qui  n’avoit  plus  de  signe 
par  où  se  manifester.  E devint 
chauve  de  bonne  heure , et  il  en 
étoit  très-mortifié  : il  s’offensoit 
même  si  l'on  en  faisoit  devant  lui 
le  reproche  à un  autre , soit  par 
raillerie , soit  sérieusement.  C’est 
pour  cela  que  Juvenal , voulant 
le  désigner  d’une  façon  injurieuse 
et  piquante , l’appelle  Néron  le 
Chauve.  Néanmoins  Domitien  , 
dans  un  petit  écrit  qu’il  composa 
6ur  le  soin  que  demandent  les 
uheveux , et  qu’il  adressa  à un  ami 
chauve  comme  lui , le  consoloit 
et  se  consoloit  lui  — même  avec 
assez  de  courage  sur  lenr  com- 
mune disgrâce.  « Ne  voyez-vous 
pas  , lui  disoit-il  en  s'appliquant 
les  paroles  d 'Achille  dans  Ho- 
mère , combien  je  suis  avantagé 
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du  côté  de  la  figure  et  de  la  taille  ? 
cependant  mes  cheveux  éprouvent 
le  même  sort  que  les  vôtres , et 
je  supporte , avec  constance , le 
désagrément  de  voir  ma  cheve- 
lure vieillir  pendant  que  je  suis 
encore  jeune.  C'est  une  leçon  qui 
nous  apprend , que  rien  n'est  plus 
agréable  ni  de  plus  courte  durée 
que  tout  ce  qui  sert  à l’ornement»' 
On  voit,  par  ce  morceau  , qui  n* 
manque  ni  de  goût,  ni  d’élégance, 
que  Domitien  étoit  capable  d* 
bien  écrire  et  de  bien  parler , s’il 
eût  voulu  s’en  donner  la  peine. 
E avoit  d'abord  paru  aimer  la  lit- 
térature : mais  il  la  négligea  tel- 
lement ensuite, que, contre  I’usaga 
des  premiers  Césars , il  se  servoit 
de  la  plume  d’autrui  pour  écrire 
ses  ordonnances . ses  harangues , 
et  même  ses  lettres.  Il  ne  lisoit 
que  les  Mémoires  de  Tibère,  pour 
.y  étudier  les  maximes  de  la  ty- 
rannie. C’est  le  dernier  dos  douzo 
empereurs  qu’on  appelle  Césars. 

II.  DOMITIEN,  ( Domitiur 
Domitinnus)  général  de  l’empe- 
reur Dioclétien  en  Egypte,  prit 
la  pourpre  impériale  dans  Alexan- 
drie, vers  l’an  288.  Il  se  soutint 
pendant  environ  deux  ans  , et 
remporta  même  quelques  vic- 
toires. On  ignore  quelle  fut  sa 
fin  ; il  y a apparence  qu’elle  fut 
tragique.  Ses  médailles  le  repré- 
sentent âgé  d’environ  40  ans  , 
avec  une  physionomie  grave  et 
des  traits  réguliers. 

DOMITILTJÎ,  ( Flnvia  Domi - 
tilla  ) fille  de  Flavius  Libernlis  , 
greffier  des  finances , plut  h Ves- 
pasien  , qui  l’épousa  au  commen- 
cement de  l’an  40  de  J.  C.  Elle 
mit  Titus  au  monde  vers  la  fin 
de  décembre  de  la  même  année  , 
et  onze  ans  après,  elle  fut  mère 
de  Domitien.  Les  historiens  par- 
lent d’ulle  avec  éloge.  — E ne  faut 
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pas  la  confondre  avec  Fl.irrx 
DojtiTlllE  , épouse  du  consul 
Flavius  Clrmens  , et  nièce  de 
Domitien.  Elle  étoit  Chrétienne, 
aussi  bien  que  son  mari.  Ils  fu- 
ient tous  deux  accusés:  Flavius 
fut  mis  à mort  par  ordre  de 
l’empereur  , et  sa  femme  relé- 
guée dans  l’islé  Pandataire.  L’his- 
toire ne  nous  apprend  rien  de 
plus  sur  DomiliUe  ; et  tout  ce 
qu’on  y ajoute  est  tiré  d’actes 
apocryphes. 

I.  DOMITIUS,  (Mythol.  ) 
Dieu  que  les  Païens  invoquoient 
dans  les  mariages , pour  que  la 
nouvelle  mariée  prit  soin  de  la 
maison. 

I I.  DOMITIUS  ÆN  OB  AR- 
BUS,  ( Cnéius  ) consul  Romain 
l’an  <j6  avant  J.  C. , eut  le  com- 
mandement de  la  Gaule  Transal- 
pine, où  il  fut  envoyé  pour  ap-, 
paiser  les  troubles  qui  s’y  étoient 
élevés.  Biluit , roi  ou  chef  des 
Auvergnats,  qui  étendoient  alors 
deurdomination  depuis  Narbonne 
jusqu'aux  confins  de  Marseille, 
et  depuis  les  Pyrénées  jusqu’à 
l’Océan  et  au  Rhin , ayant  passé 
le  Rhône  avec  une  puissante  ar- 
mée, Üomitius  marcha  contre  lui. 
les  troupe*  s’étant  rencontrées  au 
confluent  de  la  rivière  de  Sorgue 
dans  le  Rhône , en  vinrent  aux 
mains.  Domitius  fut  victorieux  : 
vingt  mille  hommes  des  troupes 
de  Bituit  furent  taillés  en  pièces; 
trois  mille  furent  faits  prisonniers. 
La  frayeur  que  causa  aux  Gaulois 
la  vue  des  éléphans,  contribua 
beaucoup  à leur  défaite.  Le  vain- 
queur fit  dresser  un  monument 
de  sa  victoire  à l’endroit  où  il 
l'avoit  remportée.  Quelques  au- 
teurs prétendent  que  ce  trophée 
fut  érigé  dans  Carpentras , oit  l’on 
voit  encore  aujourd’hui  une  tour 
••née  j sur  Iss  flancs  de  laquelle 
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paroissent  des  captifs  enchaîné#» 
Domitius  étoit  plein  d’orgueil  et. 
d'ambition.  On  remarque  qu’il 
se  foisoit  porter  j comme  en 
triomphe,  sur  lin  éléphant  dans 
toute  la  province  Romaine.  Ce 
fut  lui  qui  soumit  l'Occitanie  ^ 
ou  le  Languedoc  , à la  république. 
Le  nom  d'ÆsoBARBos  qu’il  por- 
toit,  étoit  le  surnom  de  sa  famille 
à Rome;  ce  mot  signifie  propre- 
ment harhe  de  cuivre , et  ce  sobri- 
quet fut  donné  a quelqu’un  de  la 
famille  qui  avoit  la  barbe  d’un 
roux  tirant  sur  le  rouge.  Mais , 
pour  y mettre  du  merveilleux , 
ou  débitoit  à Renne  que  Castor  et 
Pnllux  étant  venus  annoncer  une 
victoire  a un  certain  C.  Domitius  j 
il  ne  voulut  point  les  croire;  l’un 
d'eux , pour  l'en  convaincre , lu» 
passa  la  main  sur  les  joues  et  sur 
le  menton , et  sa  barbe , de  noire 
qu'elle  étoit  auparavant , devint 
rousse  dans  le  moment. 

III.  DOMITIUS,  Payez 
AfE  R. 

I\.  DOMITIUS,  grammai- 
rien qui  llorissoit  sous  Adrien 
C’étoit  un  homme  vertueux , mais 
chagrin.  Il  souhaitoit  que  les 
hommes  perdissent  le  don  de  la 
parole , nftn  que  leurs  vices  ne 

pussent  pas  se  communiquer. 

Payez  II.  Domitif.N  ; et  l'article 
César  , vers  le  milieu. 

DOMNA  JULIA,  Poyez 
JtlLIA. 

I.  DOMNE  1 , ou  DOMNUS, 
Romain,  élu  pape  après  la  mort 
de  Dieu-donné , le  a novembre 
67G,  mourut  le  11  avril  678. 
Annslase  parle  d'une  comète  qui 
parut  pendant  trois  mois  sous  sort 
pontificat.  Il  rrht  fin  au  schismes 
de  l’église  de  Ravenne  , qui  ser 
prétendoit  exempte  de  la  juri- 
diction du  saint— siège. 
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II.  DOMNE  II.  Romain , suc- 
* «éda  à Benoît  VI  , le  10  sep- 
tembre 975.  On  ignore  le  temps 
précis  de  sa  mort,  qui  arriva  avant 
le  là  décembre  974. 

DOMNINE  (Sainte),  fuyant 
les  persécuteurs  du  culte  chrétien 
avec  ses  deux  filles , su  trouva  ar- 
rêtée par  une  rivière  : les  soldats 
«lloicnt  l'atteindre  , lorsqu’elle  se 
précipita  avec  ses  enfans  dans  les 
ondes  où  elle  périt  ; préférant 
ainsi  une  mort  volontaire  au  dan- 
ger de  perdre  sa  foi  ou  i honneur. 

DON  ADO  , (Adrien  ) carme 
déchaussé,  mort  à Cordoue  en 
i63o,  se  distingua  par  ses  talens 
dans  la  peinture.  On  voit  plusieurs 
de  ses  ouvrages  duns  sa  patrie, 
entre' autres  un  Crucifiement  et 
une  Magdelaine  pénitente  , que 
l’on  croiroit  du  Titien.  Donndo 
«voit  autant  de  modestie  que  de 
perfection  dans  son  art.  Il  étoit 
toujours  tenté  d'effacer  ce  qu'il 
venoit  de  faire  ; et  si  ses  amis  ne 
lui  eussent  enlevé  ses  tableaux , 
il  11’en  auroit  conservé  aucun. 

I.  DON  AT,  (Ælius)  gram- 
mairien de  Rome  au  4*  siècle, 
»t  un  des  précepteurs  de  St.  Jé~ 
rtime , écrivit  des  Commentaires 
*ur  Tcrencc'e t sur  Virgile,  qui 
sont  perdus  ; ceux  qui  portent  le 
nom  de  cet  auteur,  sont  supposés. 
On  attribue  le  Commentaire  sur 
Térence  à Kvanlhius.  On  a de 
Donat  un  Traité  De  Barlarismo 
etocto  parlibus  oralionis  .que  Cas- 
siodore  avoit  déclaré  être  le  plus 
propre  à faciliter  les  études  des 
eommençans;  aussi,  cette  gram- 
maire eut-elle  le  plus  grand  cours 
dans  les  écoles  anciennes.  Elle  fut 
l'un  des  premiers  livres  qui  sor- 
tirent des  presses  de  Guttemberg , 
inventeur  de  l’art  typographique , 
qui  l'imprima  un  caractères  fixes, 
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sur  des  tables  de  bois.  On  voit  à 
la  bibliothèque  nationale  deux 
planches  qui  ont  servi  à cette  im- 
pression , et  qui  ont  été  acquises 
a la  vente  de  la  bibliothèque  do 
la  ValUéie. 

II.  DONAT  , évêque  de 
Casenoire  en  Numidie , est  re- 
gardé comme  le  premier  auteur 
du  schisme  des  Donat  istes.  Ce 
schisme,  qui  affligea  long-temps 
l’Eglise , commença  l'an  3i  1.  Ce- 
cilien  ayant  été  élu  pour  succéder 
ii  Mensurius  dans  la  chaire  épis- 
copule  de  Carthage  , son  élection 
fut  traversée  par  une  brigue  puis- 
sante , qu’avoient  formée  une 
femme  nommée  Lucile , et  deux 
prêtres  , Brotus  et  Cé’esli  is  , qui 
avoient  eux-mêmes  prétendu  an 
siège  contesté.  Ils  firent  élire  Ma- 
jorin,  sous  prétexte  que  l’ordina- 
tion de  Cécilien  étoit  nulle,  ayant, 
disoient— ils , été  faite  par  Félix 
évêque  d'Aptonge  , qu’ils  accu- 
sèrent d’être  traditeur  ; c’est-à- 
dire  d'avoir  livré  aux  Païens  les 
livres  et  les  vases  sacrés  pendant 
la  persécution.  Les  évêques  d'A- 
frique se  partagèrent  pour  et 
contre.  Donat  se  fit  le  chef  des 
partisans  de  Majorin.  Cepen- 
dant la  contestation  ayant  été 
portée  devant  l'empereur,  il  en 
remit  le  jugement  à trois  évêques' 
des  Gaules  , Maternus  de  Co- 
logne , Belicius  d'Autun  , et  Mu- 
rin d'Arles , conjointement  avec 
le  pape  Milliade.  Ces  prélats , 
dans  un  concile  tenu  à Rome  en 
3i3,  composé  de  quinze  évêque* 
d'Italie , et  dans  lequel  compa- 
rurent Cécilien  et  Donat , chacun 
avec  dix  évêques  de  leur  parti  , 
décidèrent  en  faveur  de  Cécilien  ; 
mais  la  division  ayant  bientôt 
recommencé,  les  Donalisles  fu- 
rent de  nouveau  condamnés  par 
le  concile  d’Arlos  en  3i4  j et  enfin 

X 1 


Digitized  by  GoogI 


3i4  DON 

par  «n  édit  de  Constantin  , da 
mois  de  novembre  3i6.  Itonat , 
qui  étoit  retourné  en  Afrique,  y 
reçut  la  sentence  de  déposition 
et  d'excommunication  prononcée 
contre  lui  par  le  pape  MiUiude  : 
.Voyez  l 'article  suivant . 

III.  DONAT  , évêque  schis- 
matique de  Carthage,  différent 
du  précédent  , mais  du  même 
parti , et  même  chef  de  ce  parti , 
après  la  mort  de  Majorin  , au- 
quel il  succéda  vers  l’an  3i6. 
C'étoit  un  homme  habile,  élo- 
quent , savant,  de  bonnes  nm-urs; 
mais  d'un  orgueil  si  insuppor- 
table, qu’il  mettoittout  le  monde 
au-dessous  de  lui.  11  confirma  le 
schisme  en  Afrique  , tant  par 
son  autorité  que  par  ses  écrits. 
Certains  furieux  de  sa  secte,  qui 
se  disoient  défenseurs  de  la  jus- 
tice, marchoient  les  armes  à la 
main  , mettant  en  liberté  les  es- 
claves , et  obligeant  les  créan- 
ciers a décharger  leurs  débiteurs. 
On  envoya  contr’eux  des  soldats , 
qui  en  tuèrent  plusieurs;  mais 
qui , en  faisant  des  martyrs  dans 
l’esprit  des  Donatistes , firent  de 
nouveaux  fanatiques.  Ces  sec- 
taires , condamnés  par  différons 
conciles , furent  confondus  dans 
ltf  célèbre  conférence  tenue  à 
Carthage,  l’an  411,  entre  les 
évêques  Catholiques  et  les  Do- 
nntistes.  St.  Augustin  , chargé 
de  parler  pour  les  Catholiques , 
discuta  à fond  toutes  les  ques- 
tions. Les  286  évêques  , qui  corn- 
posoient  cette  assemblée  , of- 
frirent , à sa  persuasion  , de 
quitter  leurs  sièges  en  faveur 
des  évêques  Donatistes  qui  se  se- 
roient  réunis , si  le  peuple  Ca- 
tholique paroissoit  souffrir  avec 
peine-  qu'il  y eût  deux  chefs  assis 
sur  le  même  siège.  L’éloquence 
St.  Augustin  , jointe  à la  gé- 
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nérosité  de  ces  prélats  , ne  puf 
éteindre  entièrement  ce  malheu- 
reux schisme  , dont  les  parti- 
sans avoient  adopté  un  grand 
nombre  d’erreurs.  Il  s soutenoien 
« que  la  véritable  église  avoit 
péri  par-tout  , excepté  dans  le 
parti  qu’ils  avoient  en  Afrique  , 
et  regardoient  toutes  les  autres 
églises  comme  prostituées  , et 
dans  l'aveuglement.  Ils  prêtent 
doient  que  le  baptême  et  les  au- 
tres sacremens  conférés  hors  de 
l'église,  c’est-à-dire  , hors  de  leur 
secte,  étoient  nuis  ; en  consé- 
quence Ils  rebaptisoient  tons  ceux 
qui,  sortant  de  l'église  catholique, 
entroient  dans  leur  parti.  » Iis 
assujettissoient  les  évêques , les 
femmes,  les  enfans  à une  péni- 
tence publique , avant  de  les  ad- 
mettre à leur  communion.  S'ils 
obtenoient  une  église  occupée 
par  les  Catholiques  , ils  la  pu— 
rifioicnt  avec  autant  de  soin 
qu'un  temple  des  païens.  On 
lavoit  le  pavé  , on  grattoit  les 
murs , et  l'on  brûloit  l’autel  or- 
dinairement construit  en  bois. 
On  fondoit  les  vases  sacrés  , et 
les  hosties  étoient  jetées  ave# 
horreur  et  avec  mépris.  Enfin, 
ils  n'omettoient  aucune  des  cé- 
rémonies ignominieuses , qui  dé- 
voient enflammer  et  perpétuer  l’a- 
nimosité des  factions  religieuses. 
Malgré  cette  aversion  irrécon- 
ciliable , les  Donatistes  , répan- 
dus dans  toutes  les  villes  d# 
l’Afrique  , se  rencontroient  sou- 
vent avec  les  Catholiques , et  sa 
trouvoient  confondus  ensemble 
dans  la  société.  Us  conservoicnt 
le  même  extérieur  qu’eux  , la 
même  langage  , et  à peu  près  la 
même  zèle  . le  même  culte  et  la 
même  doctrine.  Proscrits  par  Je* 
chefs  de  l’église  et  du  gouver- 
nement . ils  «voient  pourtant  la 
supériorité  du  nombre  dans  quvl- 
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•km  provinces  , et  sur-tout  en 
Numidie.  Pour  répandre  leur 
secte  , ils  employèrent  contre  les 
Catholiques  tous  les  moyens  pos- 
sibles: ruses , insinuations,  écrits 
captieux  , violences  ouvertes  , 
cruautés,  persécutions.Cc  schisme 
formidable  à l'église , par  le  grand 
nombre  d'évêques  qui  le  soute- 
noient , eût  peut  - être  subsisté 
plus  long- temps,  si  les  Dona- 
tistes  ne  se  fussent  d'abord  divisés 
eux— mêmes  en  plusieurs  petites 
branches  , connues  sous  le  nom 
de  Claudianistes  , Rogatisles , 
Urbanistes;  etenfm  par  le  schisme 
qui  s'éleva  entr'eux  à l’occasion 
de  la  double  élection  de  Priscien 
et  de  Maximien  pour  leur  évê- 
que , vers  l'an  3ÿi  ou  3g3  ; ce 
ui  ht  donner  aux  uns  le  nom 
e Priscianistes  , et  aux  autres 
celui  de  Maximianistrs.  Ils  sub- 
sistèrent en  Afrique  jusqu'à  la 
conquête  qu'en  firent  les  Van- 
dales , et  l'on  en  trouve  anssi 
quelques  restes  dans  l'Histoire 
ecclésiastique  des  6 et  7e  siècles. 
Quelques  auteurs  ont  accusé  les 
JJonalisles  d'avoir  adopté  les  er- 
reurs des  Ariens  , parce  que 
Don, il  leur  chef  y avoit  été  at- 
taché ; mais  St.  Augustin  les  dis- 
culpe. 11  convient  cependant  que 
quelques  — uns  d’entr'eux  , pour 
se  concilier  les  bonnes  grâces  des 
Goths , qui  étoient  Ariens  , leur 
disoient  qu'ils  étoient  dans  les 
mêmes  sentimens  qu’eux  sur  la 
Trinité;  mais  eu  cela  même,  ils 
étoient  convaincus  de  dissimula- 
tion, par  l’autorité  de  leurs  an- 
cêtres; Donal  leur  chef  n’ayant 
pas  été  Arien.  Les  DonalisUt 
sont  encore  connus  dans  l'His- 
toire ecclésiastique  , sous  les 
noms  de  Circoncelliones  , Mon- 
teuses , Compila  , Rupila  ; dont 
le  premier  leur  fut  donné  à cause 
de  leurs  brigandages  ; et  les  trais 
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autres  , parce  qu'ils  tenoient  à 
Home  leurs  assemblées  dans  un» 
caverne , sous  des  rochers  , ou 
en  pleine  campagne.  Donal,  l'ob- 
jet de  cet  article , et  à l'occasion 
duquel  nous  avons  parlé  des  Do - 
natistes  , étoit  mort  en  exil  l'an 
355.  Les  meilleurs  historiens  qui 
ont  parlé  de  ces  schismatiques  , 
sont  Tillemont  , Mémoires  ec- 
clésiastiques , tom.  6*  , et  Du- 
pin, dans  son  édition  à! Optai  cia 
Milive , qu’il  a enrichie  de  note* 
curieuses , d'actes  authentiques  , 
et  d'un  abrégé,  exact  de  tout* 
cette  controverse. 

I.  D O N A T O , architecte* 
sculpteur  , natif  de  Florence  , 
fiorissoit  dans  le  I6"  siècle.  11  fut 
choisi  par  la  république  de  Ve- 
nise , pour  ériger  à Padoue  la 
statue  équestre  de  bronze  que  cet 
état  décerna  à GatamrUata  , gé- 
néral des  armées  Vénitiennes. 
C.osme  de  Mcdicis  l’employa  à 
plusieurs  ouvrages  non  moins  im- 
portais. 11  fit  aussi  pour  le  sénat 
de  sa  patrie  une  Judith  coupant 
la  tête  d'Holopht  rne  , qu'il  re- 
gardait comme  son  chef-d’œuvre, 

I I.  DONATO , ( Alexandre  ) 
Jésuite  de  Sienne  , mort  à Home 
en  1640  , fit  paroitre  dans  cette 
ville  en  1 639  , in-40  , une  Des- 
cription de  Rome  ancienne  et 
nouvelle , Roma  vêtus  et  recens . 
Elle  est  beaucoup  plus  exacte  et 
mieux  travaillée  que  toutes  celle» 
qui  avoient  paru  avant  lui.  Gros - 
vius  lui  a donné  une  place  dans 
le  3*  volume  de  ses  Antiquités 
Romaines.  On  a encore  de  lui 
des  Poésies  , Cologne  1730  , 
in-8° , et  d'autres  ouvrages. 

II L DONATO  , ( Jérôme  ) 
natif  de  Venise  , étoit  habile 
dan»  les  belles-lettres  et  dans  les 
langues  ; il  commandoit  daas 
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Bresce  en  1496  , et  dans  Ferrare 
en  1498.  11  fut  nommé  am- 
bassadeur, en  1 5 1 o , auprès  de 
Jules  II  , qu'il  réconcilia  avec 
la  république  de  Venise.  Il  mou- 
rut à Rome  en  1 S 1 3. 11  étoit  bon 
politique.  (>n  a de  lui  : I.  Cinq 
Lettres  remplies  d’esprit , et  im- 
primées avec  celles  de  Politien 
et  de  Pic  de  la  Mirande , 1681. 
II.  La  Traduction  latine  d’un 
Traité  d\  ilexandre  d'Aphrodi- 
sée , Vu  grec.  III.  Une  Apologie 
pow  la  Primauté  de  V Eglise  Ho— 
maine , i 5î5.  — V oyez  un  de  ses 
bons  mots  , à l’artiçle  de  Cons- 
tantin , n°  III. 

I V.  DONATO  , ( Marcel  > 
comte  de  Pouzane  , et  chevalier 
de  Saint-Etienne  de  Florence, 
eut  des  emplois  considérables  à 
IWantone  , et  mourut  nu  com- 
mencement du  17e  siècle.  On  a 
de  lui  des  Selsolies  sur  les  F.cri- 
vains  Latins  de  l'Histoire  Ro- 
maine , à Francfort  , 1S07  , 

in-8°  ; ouvrage  où  il  y a de 
l'érudition. 

DOA’DASCH  , ( Mytliol.  ) 
géant  que  les  Orientaux  font 
contemporain  de  Seth.  11  com- 
battait toujours  nu  , sans  armes 
•t  n’employant  que  la  force  de 
son  bras. 

DONDI7S  ou  df.  Bondis  , 
( Jacques  ) célèbre  médecin  de 
Padoue,  surnommé  Aggrégatnr , 
à cause  du  grand  amas  de  re- 
mèdes qu’il  nvoit  fait , n'étoit 
pas  moins  versé  dans  les  mathé- 
matiques que  dans  la  médecine. 
Il  inventa  une  horloge  d’une 
fonstruction  nouvelle.  On  y 
Toyoit  non-seulement  les  heures 
du  jour  et  de  la  nuit , les  jours 
du  mois  . et  les  fêtes  de  l'année , 
mais  aussi  le  cours  annuel  du 
soleil  et  celui  de  la  lune.  Le  suc- 
de  cette  invention  le  fit  ap- 
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peler  Jacques  de  l'Horloge  , nom 
qui  s'est  toujours  conservé  depuis 
dans  sa  famille.  Ce  fut  encore 
Dundus  , qui  trouva  le  premier 
le  secret  de  faire  du  sel  avec  l'eau 
de  la  fontaine  d'Albano  dans  la 
Fadouau.  Il  mourut  en  i3io  , 
laissant  quelques  ouvrages  d« 
physique  et  de  médecine.  On  a 
de  lui , seul , Prompluarium  Me- 
dicinoe , à Venise,  1481,  in-fol.  ; 
et  en  société  avec  Jean  de  Don - 
dis  , son  lils  , De  fontibus  eali- 
dis  Patavini  agri  , dans  un  traité 
De  Balngis  , Venise  , 1 5 53  , 
in-fol. 

DONDUCCI  , Voyez  Mas- 

TELLBTA. 

DONEAU,  ( Hngue  ) Donel- 
lus , de  Chàlons-snr-Saône , pro- 
fesseur en  droit  à Bourges  et  à 
Orléans , fut  sauvé  par  ses  dis- 
ciples du  massacre  de  la  Saint— 
Barthélemi.  Son  attachement  nu 
Calvinisme  l'ayant  obligé  de  pas- 
ser en  Allemagne  , il  y professa 
la  jurisprudence  avec  le  mémo 
succès  qu'en  France , et  mourut 
à Altorf  en  1591,  à 64  ans.  C» 
jurisconsulte  excella  dans  la  belle 
littérature  et  dans  la  jurispru- 
dence. Il  mêla  avec  art  l’utile  et 
l'agréable  dans  ses  ouvrages.  On 
les  a recueillis  sous  le  Litre'  do 
Commenlaria  de  Jure  civils,  cinq 
vol.  in-fol. , réimprimés  à Lnc- 
ques  en  11  vol.  in— fol. , dont  le 
dernier  a paru  en  1770.  On  a 
encore  de  lui  : Opéra  poslhuma  , 
in— 8."  Ce  qu’il  a laissé  de  plus 
estimable , est  ce  qu'il  composa 
sur  les  matières  des  Testament 
et  des  dernières  volontés  : on 
prétend  qu'il  a traité  ce  sujet 
avec  autant  de  netteté  que  do 
savoir.  On  ne  peut  lui  pardonner 
sa  basse  jalousie  contre  Cujas , 
dont  il  ne  parloit  jamais  qu'avec 
mépris, 
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DONT  , ( Antoine-François  ) 
Fk>  rontin , fut  d'abord  Servite , 
et  ensuite  prêtre  séculier  : il 
mourut  en  ■ 574  . à 61  ans.  11 
étoit  de  l’académie  dos  Pc regrini , 
et  y .prit  le  nom  académique  de 
Biz  zaro  , parfaitement  conve- 
nable à son  caractère  qui  ëtoit 
satirique  et  mordant.  On  a de 
lui  des  Lettres  italiennes  , in-8.° 
La  Libraria  , 1337  , in-8.°  1m 
Zucca , i565  , quatre  parties  , 
in— 8°  , figures.  1 Mondi  eelesti , 
lerestri  td  injernali  , in-4°  : il  y 
en  a une  ancienne  traduction 
françoise.  I marmi , cioè  liaggio- 
uamenti  falli  ai  marmi  di  Fio— 
renza  , Venise  i55ï  , in-/(.° 
BONI  d'Attichi  , ( Louis  ) 
d’une  famille  noble , originaire 
de  Florence  , se  fit  Minime.  Le 
cardinal  de  Bichclieu  , qui  l’avoit 
connu  pendant  sa  retraite  à Avi- 
gnon , avoit  été  touché  de  sa 
modestie  et  de  son  savoir.  Il  lui 
fit  donner  l'évêché  de  Riez  , dio- 
cèse oii  il  fit  beaucoup  de  bien. 
Il  passa  du.  siège  de  Riez  à celui 
d’Autnn , et  mourut  en  1664,  à 
68  ans.  Il  a donné  : I.  Une  His- 
toire des  Minimes  , in-4.0  II.  La 
Vie  de  la  reine  Jeanne  , fonda- 
trice des  Annonciodes  , in— 8.° 
III.  Colle  du  Cardinal  de  Bertille, 
en  latin  , in— 8.°  IV.  L'Histoire 
des  Cardinaux , en  latin,  1660 , 
2 vol.  in-fol. , etc.  Ses  ouvrages 
latins  sont  d’un  style  plus  sup- 

Eortable  que  les  francois , dont 
idiction  a vieilli , ctn'a  d'ailleurs 
jamais  été  fort  élégante. 

DONINDA,  (Mythol)  divi- 
nité CelLique,  dont  le  nom  seul 
ij’est  venu  Jusqu  a nous  que  par 
la  découverte  d’une  inscription  , 
aux  environs  du  lac  de  Genève 
et  près  de  Lausanne. 

DONIS'E  , ( Jean  ) né  à Lon- 
dres en  1373  j.  d'un  riche  roar- 
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chand,  voyagea  dans  une  parti» 
de  l'Europe,  et  se  fit  aimer  dans 
sa  patrie  par  des  productions 
pleines  d’esprit  et  dé  grâces.  Il  fit 
tour-à-tour  des  Poésies  galantes , 
et  des  Satires  de  son  siècle.  Les 
biens  et  les  honneurs  furent  les 
récompenses  de  ses  tnlens.  Il  fut 
fuit  doyen  de  Saint-Paul.  Ce  bé- 
néfice lui  donna  le  mojcn  de  se 
livrer  à son  caractère  généreux. 
Il  étoit  marié  ; et  lorsque  son 
beau-père  vint  pour  lui  payer  le 
quartier  de  sa  pension  , non- 
seulement  il  le  refusa , mais  il 
lui  rendit  le  contrat  qu’il  luf 
avoit  fait.  Donne  mourut  le  3t 
mars  1 63 1 à 37  ans.  Ce  poète  étoit 
aussi  controversiste , prédicateur 
et  écrivain  ascétique.  On  a de  lui 
dei  ouvrages  dans  tous  ces  genres. 
Les  plus  connus  sont  1.  Des  Sa- 
tires , imitées  d 'Horace  , i633  , 
in— 4."  IL  Un  livre  de  contro- 
verse intitulé  : Psev/to-Manrr/t , 

1 6 13 , in— 4.0  L’auteur  le  com- 
posa par  ordre  de  Jacques  I , 
pour  servir  de  réponse  aux  ob- 
jections de  l’église  Romaine  con- 
tre le  serment  de  suprématie  et 
de  fidélité.  III.  llium.iy.smos , 
ouvrage  où  l'on  fait  voir , que 
l’homicide  de  soi— même  n’est  / >as 
tellemeirt  un  péché  , qu’en  cer- 
taines occasions  il  ne  puisse  être 
permis  ; en  anglois  , Londres  , 
1648,  in-4 Ibid.  1664  , in-4.0 
Ge  livre  est  une  espèce  d’apologie 
dit  suicide.  L'auteur  cite  , pour- 
appuyer  ses  dangereuses  idées  , 
l'exemple  d'un  grand  nombre  de 
héros  païens  , ensuite  celui  de 
quelques  suints  de  l’ancien  test»* 
ment , d'une  foule  de  martyrs, 
de  confesseurs , de  pénitens , etc. 
Jésus-Christ  même  est  amené 
en  preuve  de  son  système.  Ce 
livre  fut  funeste  à,  beaucoup  de- 
sos compatriotes  , qui  se  livrant 
dit  JSiaeron  , à la  mélancolie  tre»p- 
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ordinaire  de  In  nation  , trou- 
vèrent ses  raisons  assez  bonnes 
pour  se  donner  la  mort.  Jean 
fVatlon  publia  la  Vie  de  Donne  , 
en  anglois , Londres  i658,  in-i  z. 
Vay  fi-en  un  extrait  dans  les  Mé- 
moires de  N héron , totu.  ' lit. 

' DONNER,  ( Raphaël) sculp- 
teur Allemand , mort  à Vienne, 
en  1740  , a décoré  une  place  de 
cette  ville  de  la  belle  fontaine 
qu’on  y admire.  On  lui  doit  en- 
core la  statue  de  l’empereur 
Charles  VI  , qu’on  voit  à Brei- 
tenfurt.  C’est  un  ouvrage  achevé. 

DONOSO,  (Joseph ) peintre 
et  architecte  Espagnol  , né  à 
Con3uégra  , et  mort  à Madrid 
en  1686  , s’est  distingué  parti- 
culièrement dans  la  peinture  à 
fresque.  On  admire  sur-tout  une 
Cène  dans  l’église  de  Saint-Juste. 
Donoso  a écrit  en  espagnol  des 
traités  d’architecture  et  de  pers- 
pective , qui  sont  estimés. 

DONZELLA , ( Pierre  ) fut 
libraire  à Grenade,  en  1541  . et 
a célébré  les  louanges  de  Si.  Jean 
de  Dieu.  Il  devroit  être  le  patron 
des  libraires , puisque  c’est  le  seul 
d’entr’eux  qui  ait  été  canonisé. 

DOPPEL-MAIEll , ( Jean- 
Gabriel  ) né  a Nuremberg  en 
1677  , quitta  l’étude  du  droit 
auquel  ses  pareils  l’avoient  des- 
tiné , pour  les  mathématiques  , 
science  pour  laquelle  la  nature 
lui  avoit  donné  un  grand  talent. 
11  les  professa  dans  sa  patrie  , 
après  s’être  perfectionné  dans  îles 
voyages  qu’il  fit  en  Hollande  et 
en  Angleterre.  I<<-s  académies  de 
Fétersbourg  , de  Londres  et  de 
Berlin  se  l’associèrent.  Il  mourut 
en  1730,  à 73  ans.  Outre  des 
Traductions  allemandes  de  divers 
lùvrts  franc  ois  et  anglois  d'.ls- 


D O R 

tronomie.  et  de  Mécanique , en 
lui  doit  des  Ouvrages  de  Géogra- 
phie et  de  Physique , écrits  en  s» 
langue.  11  en  a aussi  mis  au  jour 
quelques-uns  en  latin  : I.  Phy— 
sica  er périment is  illustrait! , in-4.0 
II.  Atlas  ceeleslis  , in  quo  tri— 
ginta  Tabula:  Aslronomicœ  art 
incisa  continentur  , in-fol. , 1741. 

I.  DORAT , ( Jean  ) Au  ratas , 
ppëte  Grec , Latin  , François  , 
natif  du  Limousin  , s’appeloit 
Dinrmnndi  ou  Disncmàlin  , et 
il  prit  celui  de  la  ville  de  Dorât. 
Cetoit  un  bon  littérateur  , qui , 
avec  un  extérieur  désagréable, 
avoit  un  esprit  délicat  et  une 
ame  noble.  U s’acquit  tant  de  ré- 
putation par  ses  vers  , que  les 
poètes  ses  contemporains  lui  don- 
nèrent le  nom  de  Pindare  Fran- 
çois , surnom  que  la  postérité  ne 
lui  laissera  pas.  Charles  IX  créu 
pour  lui  la  place  de  Poêle  Boy  al. 
Scaliger  (Ut  qu’il  composa  plus 
de  5o  mille  vers  grecs  et  latins. 
On  ne  publioit  aucun  livre , qu’il 
n’en  ornât  le  frontispice  de  quel- 
ques vers.  11  ne  mouroit  presque 
pofht  de  personne  un  peu  con- 
nue ( que  sa  muse  n’en  chantât 
la  perte.  11  mourut  en  1 588  , h 
80  ans , presque  dans  l’indigence, 
parce  qu’il  étoit  fort  libéral , et 
qu’il  se  faisoit  un  plaisir  de  trai- 
ter ses  amis.  Sur  la  fin  de  sel 
jours  il  perdit  sa  femme  , et  sa 
remaria  à une  jeune  fille  de  19  ans. 
Il  dit  pour  excuse  à ses  amis  qui  la 
plaisantoient  , que  cétoil  une 
licence  poétique  , et  que  lorsqu’il 
fallait  mourir  d’un  coup  d’épée  , 
autant  valait— il  en  choisir  une 
dont  la  lame  fût  neuve  , que  d’en 
prendre  une  gâtée  pur  la  rouille • 
— Scs  Poésies  , imprimées  à Pa- 
ris , 1S86,  1 vol.  in-8° , sont 
pour  la  plupart  sans  force  , sans 
délicatesse  , sans  pureté.  S’il  eut 
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Sn  limer  et  polir  ses  vers  lyriques, 
et  sur-tout  leur  donner  cette  vi- 
gueur , cette  force  qui  cnracté-  ■ 
risciit  ceux  d 'Horace  et  de  I in- 
duré , il  auroit  pu  avoir  quelque 
part  à la  gloire  de  ces  deux 
poètes.  Dorât  fut  le  premier  qui 
introduisit  en  France  les  ana- 
grammes, jeux  de  collège,  qu’il 
faut  laisser  aux  faiseurs  d'acros- 
tiches et  de  logogriphes.  Le  plus 
grand  mérite  de  Dorai  , c’est  d’a- 
voir beaucoup  servi  au  rétablis- 
sement de  la  langue  grecque, 
qu'il  avoit  apprise  sous  d’excel- 
lens  maîtres.  11  eut  à Paris  une 
chaire  de  professeur  royal  en 
celte  langue  , dont  il  fut  pourvu 
en  r 56o  , et  la  remplit  avec  beau- 
coup de  réputation.  Sa  fille  Mag- 
d daine , épouse  de  Nicolas  Goulu 
à qui  Dorât  céda  sa  chaire  de 
professeur  royal  en  langue  grec- 
que , étoit  distinguée  par  son 
esprit.  Elle  savoit  parfaitement 
le  latin , le  grec , l’espagnol  et 
l’italien.  Elle  mourut  eu  i636  , 
À l uge  de  88  ans. 

11. DORAT,  (Cluude Joseph  ) 
néàParisle3i  décembre  1734, 
d'un  auditeur  des  comptes  ori- 
ginaire du  Limousin  , lit  ses 
études  avec  distinction  au  collège 
du  cardinal  le  Moine.  Il  fut  d'a- 
bord destiné  à la  magistrature  ; 
mais  son  esprit  léger  et  agréable, 
ne  pouvoit  s’accommoder  des  étu- 
des sérieuses  que  cet  état  de- 
mande. Il  entra  dans  les  mous- 
quetaires en  1757  , et  en  sortit 
bientôt  après  , pour  se  consacrer 
entièrement  à la  littérature  et  à 
la  poésie.  11  débuta  par  la  tragé- 
die de  Zulica  , pièce  très  foible  ; 
et  par  des  Héroides  , qui , mal- 
gré quelques  beaux  vers  , ne 
6ont  que  de  longs  et  fades  mo- 
nologues. 11  réussit  mieux  auprès 
des  gens  du  monde  par  des  pièces 
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légères,  où,  à l'imitation  de  Vol~ 
taire  , il  sut  saisir  à propos  les 
singularités  du  moment  et  l’esprit 
du  jour  ; mais  il  n’eut  ni  le  coloris 
brillant,  ni  la  gaieté  spirituelle 
de  son  modèle.  11  les  remplaça 
par  un  persiflage  facile,  et  un 
ton  de  fatuité  qui  séduisit  les 
jeunes  gens  et  plut  aux  femmes. 
U dit  de  lui -même  dans  ses 
Fantaisies  : 

Entre  /'Amour  et  ta  Folia 

Ce  pauvre  globe  est  balotté  : 

Sentir  l’un  , est  ma  volupté  ; 

Rut  de  l’autre  , est  mon  génie. 

Cette  offectation  de  rire,  dans  nn 
homme  qui  tàchoit  de  paroitre 
livré  à la  mollesse  et  à l’incurie, 
et  qui , au  milieu  de  cette  in- 
dolence affectée  , étoit  inquiélé 
par  un  amour  propre  trop  sen- 
sible , ne  parut  que  la  grimace 
d’une  coquette  qui  vouloit  trom- 
per le  public  , sans  pouvoir  se 
faire  illusion  à elle-même.  Mais 
en  relevant  ce  ridicule  , assez 
commun  aujourd’hui , nous  ren- 
drons justice  au  caractère  doux 
et  honnête  de  ce  poète  , et  aux 
sentimens  de  son  cœur  capable 
d'aoiitié.  U eut  des  amis , et  sut 
les  conserver.  Il  chercha  sou- 
vent à appaiser  ses  critiques  à 
force  de  prévenances  et  d’hon- 
nêtetés. On  peut  en  juger  par 
sa  réponse  àcctte  épigramme  , 
attribuée  à Voltaire  : 

Ben  dieu  ! que  cet  auteur  est  triste  en 
sa  gaîté  ! 

Bon  dieu  ! qu’il  est  pesant  dans  sa 
léger  été  ! 

Que  ses  petits  écrits  ont  de  longues 
préfaces  ! 

Ses  fi.  ur  s sont  des  pavots  , ses  ris  sont 
des  grimaces. 

Que  l’tnetnt  qu’il  prodigue  est  fait 
u sans  odeur  I 
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C'est , si  je  veux  l’en  c foire , un  heu- 
reux petit-maître  ; 

Mais  4*  j’en  crois  ses  vers , oh  qu’il 
est  triste  d’être 

Ou  sa  maîtresse  ou  son  lecteur! 

V )rnt  répondit  d'une  manière  qni 
devroit  servir  de  modèle  : 

Je  n’ai  point,  il  est  vrai,  le  feu  île  la 
saillie , 

Tes  agrcmcns  ; mais  chacun  a les 
siens. 

On  peu t s’arranger  riant  la  rie; 

Si  de  mes  vers  , Épié  s’ennuie , 
Pour  l’amuser  je  lui  lirai  les  tiens . 

Zinguel  dans  ses  Annales  a assez 
bien  jugé  Dorai.  « Ce  poète , 
dit— il , tiendra  toujours  un  rang 
parmi  ceux  qui  feront  honneur 
a notre  langue  ; mais  la  posté- 
rité , en  examinant  la  collection 
de  ses  Œuvres,  la  trouvera  trop 
volumineuse.  Il  est  du  nombre 
de  ces  écrivains  de  qui  un  homme, 
susceptible  lui— même  de  cet  ar- 
rêt , a dit  : Qu’ils  jouiraient  d'une 
réputation  sans  mélange , s'ils  n’a- 
t oienl  fait  qu’une  partie  de  leurs 
ouvrages.  La  nature  avoit  doué 
Dorât  d'uneexcessive  facilité  pour 
la  versification  : des  grâces  dans 
l’esprit , un  coloris  séduisant  dans 

I expression , une  abondance  sin- 
gulière de  mots  si  adroitement 
places  , qu'ils  tiennent  quelque- 
fois lieu  d’idéos  ; l’art  de  mul- 
tiplier les  rimes  redoublées,  sans 
contrainte , presque  toujours  avec 
des  chiites  heureuses , et  de  pein- 
dre avec  aisance , souvent  en  vers 
dignes  de  Boileau  , les  objets 
rt  les  préceptes  dont  il  s’occu- 
poit , sont  ce  qni  le  caractérise, 

II  auroit  dû  sentir  dès— lors  qu’il 
étoit  destiné  à la  carrière  de 
Chaulieu  , quoiqu'il  n’eut  pas  la 
sensibilité  de  ce  poète  ; mais  il 
«voit  l'harmonie  , l’agrément  et 
la  pureté  dans  le  style  , dont 
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Chaulieu  est  souvent  dépourvu; 
Dorât , nu  lieu  de  se  borner  A 
ses  compositions  légères , s’est 
hasardé  dans  tous  les  genres  : 
tragédies , comédies  , odes , con- 
tes, poèmes  didactique» , poèmes 
érotiques,  il  a voulu  essayer  de 
tout;  et  avec  un  style  brillant, 
avec  des  morceaux  bien  faits  dans 
presque  toutes  ses  productions, 
il  n’a  vraiment  réussi  que  dans 
les  pièces  fugitives.  Ses  tragédies, 
pleines  de  beaux  vers , ne  sont 
point  tragiques.  Ses  comédies  , 
semées  de  tirades  justement  ap- 
plaudies , sont  froides  et  sou- 
vent indécentes.  Ses  deux  Reines  K 
sont  un  roman  absurde  ; son 
Malheureux  imaginaire , un  dra- 
me languissant  ; ses  Odes  sont 
aussi  foibles  que  maniérées.  La 
pudeur  est  violée  dans  ses  Contes, 
et  le  récit  y est  pesant.  On  doit 
distinguer  son  poème  sur  la  Dé- 
clamation : s'il  «voit  su  se  res-, 
treindre , s'il  ne  s'étoit  pas  opi- 
niâtré à le  diviser  en  quatre 
chants  , comme  Y Art  poétique  ; 
s'il  l’avoit  rempli  avec  d’autres 
épisodes , ce  poème  seroit  pro- 
bablement devenu  classique.  Son 
dernier  chant  , celui  de  la  danse, 
étranger  nu  sujet  , est  plein  de 
principes  faux  et  foiblement  ren- 
dus. » Dorât  a langui  jusqu’à  sa 
mort,  sans  avoir  participé  ni  aux 
faveurs  pécuniaires  du  gouver- 
nement , auxquelles  il  avoit  droit 
par  sa  détresse,  par  la  douceur 
de  ses  nio.ur»  , et  par  ses  tra- 
vaux ; ni  aux  honneurs  de  la 
littérature , dont  le  désir  le  con- 
sumoit.  11  ne  pouvoit  se  consoler 
de  voir  la  porte  de  l'académie 
Françoise  , fermée  pour  lui  , 
ni  se  plier  au  manège  qui  la  lui 
auroit  ouverte.  Cette  médiocrité 
découragé  eni[)oisonna  ses  jours, 
et  contribua  beaucoup  à le» 
abréger.  » 11.  mourut  d'une  inae. 
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ladie  de  langueur , à Paris , le  2) 
avril  1780,  après  avoir  dis- 
sipé une  fortune  assez  considé- 
rable en  magnifiques  éditions  de 
ses  ouvrages.  Celle  de  ses  Fables 
lui  conta  trente  mille  francs  , et 
ne  se  vendit  pas.  Des  critiques 
trop  malins  en  coupèrent  les  es- 
tampes, les  payèrent  au  Libraire, 
et  lui  laissèrent  les  vers.  Il  avoit 
rédigé  quelque  temps  le  Journal 
des  Dames.  Ses  Œuvres  , ornées 
de  gravures,  formèrent  plusieurs 
volumes  in— 8."  On  doit  y dis- 
tinguer son  poème  de  la  Décla- 
motion  en  quatre  chants  , rempli 
de  préceptes  sages  et  de  vers 
très— bien  faits.  On  peut  en  juger 
par  ceux-ci  sur  la  danse  appelée 
allemande  : 

Connaisse^  tous  cts  pas  , tous  ces 
tnlacemcns  , 

Cet  gestes  naturels  qui  sont  des  sen- 
timent , 

Ça  abandon  facile  et  fait  pour  la 
tendresse  , 

Qui  rapproche  un  amant  du  sein  de  sa 
maîtresse , 

Ce  dédale  amoureux , te  mobile  cer- 
ceau, 

Où  les  bras  réunis  se  croisent  en 
berceau  , 

Et  ce  piège  si  doux  où  l’amante  en- 
chaînée , 

A permettre  un  larcin  est  toujours 
condamnée. 

On  doit  distinguer  encore  le 
poème  du  Mois  de  Mai  , qui 
offre  de  la  mollesse  et  de  riches 
descriptions  ; quelques  Lettres 
d'une  Chanoinesse  , pleines  d'in- 
térêt et  de  feu  : enfin  quelques- 
unes  de  ses  Fantaisies , dont  les 
premières , telles  que  le  Démé- 
nagement, le  Congé  , etc.  etc., 
■offrent  un  coloris  brillant , une 
peinture  assez  vraie  des  travers 
et  des  ridicules  du  jour  , un 
ton  piquant,  original  et  facile 5 
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mais  ayant  été  trop  multipliées  , 
elles  ont,  dans  leur  variété  même, 
une  sorte  de  monotonie  fati- 
gante. Ses  flatteurs  le  compa- 
roient  à Ovide  : il  en  avoit  la  fa- 
cilité , et  il  en  a quelquefois  imité 
la  licence  ; mais  le  poète  Latin  , 
toujours  pur , toujours  correct , 
n’aflectoit  point  ce  jargon  éphé- 
mère , ce  persiflage  continuel  , 
ce  ton  moitié  pédant  , moitié 
cavalier , qui  peuvent  être  l’imaga 
du  style  et  des  mœurs  du  temps  , 
mais  qui  ne  sont  pas  faits  pour 
plaire  à la  postérité.  Un  homme 
d'esprit , en  peignant  ces  héros 
de  toilette , qui  par  leurs  feux 
glacent  tous  leurs  lecteurs  , a 
dit  : 

Tel  fut%  Dorât , ce  fameux  coryphée 

Des  écrivains  accueillis  à Paphos. 

Il  ne  puisoit,  dans  sa  tète  échauffée  , 

Qu’un  vain  jargon  ce  des  sentiment 
faux. 

Sans  cesse  il  <ut  la  fureur  de  pa- 
roitre 

Fin  persifleur  et  léger  petit-maître. 

Prompt  à vanter  tes  prétendus  appas 

De  cent  Lais,  qu’il  ne  cannois  soit 
pas. 

Suivant  la  rime  il  varioit  leur  forme  ; 

Tout  fut  changé  si-t6t  qu’il  Us 
chanta, 

La  vieille  Iris , maigri  sa  taille 
énorme  , 

Entre  dix  doigts,  dans  scs  vers, 
s’ajusta  : 

Et  bien  qu’elle  eut  un  ne\  long  et 
difforme , 

D’un  ne^  fripon  sa  Muse  la  dota. 

Que  toutes  les  beautés  chantées 
par  Dorai  aient  été  laides  ou 
imaginaires , c'est  ce  qu’on  ne 
croit  point  ; mais  il  est  permis 
de  penser  que  toutes  n'étoient 
pas  charmantes  , comme  l'assu- 
rent ses  vers;  et  que  parmi  le 
nombre  de  cinq  à six  que  son 
Apollon  adoroit  en  même-temps  t 
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il  y en  avoit  quelqu'une  qu'il  ne 
connoissoit  pas.  Los  Comédies  de 
ce  poète  , dont  les  moins  mé- 
diocres sont  la  Feinte  par  amour 
et  le  Célibataire  , se  firent  re- 
marquer par  quelques  tirades  bien 
versifiées , par  quelques  rôles  su- 
balternesosscz  plaisans.  Mais  dans 
cette  dernière  pièce,  le  sujet  n’est 
point  traité , et  les  inconvéniena 
du  célibat  peu  reconnus  en  gé- 
néral ; le  grand  défaut  de  l’au- 
teur , comme  celui  de  la  plupart 
des  comiques  modernes  , c’est 
que  ses  caractères  sont  en  pa- 
roles , et  presque  jamais  en  ac- 
tion. Celle  de  Merlin  bel  Esprit 
est  une  satire  contre  les  philo- 
sophes. Celle  des  Prûneurs  en 
est  une  autre  contre  ceux  qui 
n’avoient  pas  assez peiné  l'auteur, 
«t  sur -tout  contre  d'Alembert 
que  l'auteur  voulut , dit  - on  , 
désigner  dans  le  rôle  de  Callidès. 
Ses  Tragédies  durent  leur  succès 
passager  à des  vers  heureux  , et 
a quelques  scènes  tendres  ; mais 
ce  génie  qui  dispose  le  plan  d'un 
ouvrage  , et  cette  sensibilité  vive 
qui  échauffe  la  diction , lui  man- 
quoient  presque  absolument.  Ré- 
gulas est  la  plus  estimée.  Cest  une 
imitation  de  la  pièce  du  même 
nom  de  Métastase.  11  la  fit  jouer  le 
même  jour  que  la  Feinte  par 
amour.  Un  plaisant  lui  décocha 
cette  épigramme  : 

Dorât  qui  veut  tout  é fleurer , 

Transporté  d’un  double  délire 

Voulutfaire  rire  et  pleurer  ; 

IL  ne  fit  ni  pleurer,  ni  rire. 

La  tragédie  de  Pierre,  le  Grand 
est  le  même  sujet  que  l'auteur 
avoit  déjà  truité  sous  le  titre  de 
jflulica.  C'est  la  conspiration  d’.f— 
milka  contre  la  vie  du  Czar.  On 
y trouve  l’altération  de  tous  les 
faits  connus.  Le  chef  des  con- 
jurés propose  au  favori  Mcnzi- 
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eàff , amoureux  de  sa  fille  , «fasi 
sassiner  son  souverain  ; celui-ci 
refuse  de  commettre  cet  atten- 
tat; alors,  pour  l'y  déterminer, 
Amillta  se  sert  du  moyen  le  moin» 
naturel  : « Si  tu  n'égorges  l'em- 
pereur , lui  dit  - il  , ce  soir  je 
tuerai  ma  fille.  u Le  style  et  une 
bonne  versification  ne  rachètent 
pas  cette  invraisemblance.  Cette 
pièce  est  imprimée  avec  une  pré- 
fa<  e où  l'auteur  annonce  qu'ÏZ  ne 
veut  plus  être  modeste.  Sa  tragé- 
die do  Zoramis  , jouée  en  1779, 
est  un  travestissement  do  celle 
de  l’héagêne  qu'il  avoit  mise  au 
théâtre  vingt  ans  auparavant  ; 
l'une  et  l'autre  n’eurent  aucun 
succès , sur-tout  la  dernière  qui 
ne  fut  pas  achevée , et  qui  n’offre 
ni  la  naïveté  , ni  les  grâces  du 
roman  grec  de  Théagène  et  Cha~ 
riclée , dont  elle  est  tirée.  Adé- 
laïde de  Hongrie  obtint  plus  de 
faveur  , et  a été  jouée  quelque- 
fois dans  la  nouveauté.  Quelques- 
uns  de  ses  Contes  , tel  que  celui 
d'Alphonse  , sont  d'une  tournure 
agréable  ; si  une  main  habile 
les  élaguoit  , ils  paroitroient 
meilleurs.  Ses  Fables  ont  des 
grâces  qui  ne  sont  pas  celles  do 
la  Fontaine  , et  l'affectation  du 
bel  esprit  écarte  presque  toujours 
la  simplicité  et  la  naïveté  du  fa- 
buliste. Les  derniers  mélanges  de 
poésie  de  Dorai  sont  intitulés  : Mes 
nouveaux  Torts  ; et  on  a dit  avec 
raison  qu'ils  remplissoicnt  fort 
bien  leur  titre.  Ses  ouvrages  en 
prose , dénués  de  force  et  de 
naturel , u’ont  que  le  mérite  d'n* 
style  ingénieux , et  qui  a de  l'har- 
monie. Une  enluminure  , com- 
posée du  néologisme  de  Mari-, 
vaux  et  du  persiflage  de  Cré- 
billon  le  fils , masque  le  vide  des 
choses.  L’auteur  avoit  plus  d'a- 
grément quode  profondeur,  plus 
de  saillies  que  de  lumières , plus 
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d'esprit  que  de  jugement . plu* 
de  talent  que  de  goût.  Le  recueil 
volumineux  des  Ouvrages  de 
Dorât , a été  réduit  par  un 
homme  d'esprit,  en  1786  , à 3 
volumes  petit  in-ia.  Il  a très- 
bien  fait  de  sacrifier  les  tragé- 
dies de  Zulika  , de  Théagine  , 
de  Pierre  le  Grand , de  Zora- 
mis  ; les  comédies  du  Malheureux 
imaginaire  , des  Pràneurs  , du 
Chevalier  François  à Londres  , 
du  Chevalier  François  à Turin  , 
de  Roséide , et  un  grand  nombre 
de  petites  production?  qui  ne  mé- 
ritoient  pas  d’être  conservées  dans 
la  bibliothèque  d'un  homme  dp 
goût.  Foy.  Dryden  , Newtox  , 
et  Quintb-Curce. 

DORBAY , (François)  archi- 
tecte Français  , élève  du  célèbre 
le  Vau , donna  le  dessin  de  l’é- 
glise du  collège  des  Quatre— Na- 
tions , et  de  plusieurs  grands  ou- 
vrages au  Louvre  et  aux  Tuile- 
ries. On  lui  doit  encore  l'église 
•t  le  couvent  des  Capucines  de 
la  place  V endôme  , l 'église  des 
Prémontrés  , de  la  Croix-rouge , 
le  portail  de  celle  de  la  Trinité, 
rue  Saint-Denis.  Il  étoit  lié  avec 
Boileau  qui  se  servit  de  son  té- 
moignage pour  nuire  à Perrault, 
•t  disputer  à ce  dernier  la  gloire 
d'avoir  fourni  les  dessins  de  la 
colonnade  du  Louvre.  Il  mourut 
«n  1697  , à Paris  sa  patrie. 

DORÉ ,( Pierre ) Dominicain, 
docteur  de  Sorbonne  , professeur 
de  théologie  dans  son  ordre , 
mort  en  1 566  , a été  désigné  , 
à ce  qu’on  croit , par  Rabelais , 
tous  le  nom  de  notre  maître  Do- 
ribut.  R n’est  connu  que  par  des 
ouvrages  écrits  bizarrement,  et 
intitulés  de  même  ; c'étoit  le  goût 
de  son  siècle.  Les  plus  burlesques 
«ont  : L La  Tourterelle  de  vi- 
duité, 1 574  j io— ta.  U.  ■fx  Pas - 
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sereau  solitaire.  III.  Les  neuf 
Médicament  du  Chrétien  malade . 

IV.  Les  Allumettes  du  Feu  divin. 

V.  Le  Chef  spirituel.  V L lus 
Conserve  de  Grâce  , prise  du 
pseatime  Conserva  me.  On  a 
encore  de  lui  plusieurs  autre» 
Ecrits  en  latin. 

DORFLING  , célèbre  officier 
Prussien  , parvint  de  l'état  de 
tailleur  au  grade  de  feld-maré- 
chal , sous  ielectcur  de  Brande- 
bourg Frédéric— Guillaume.  Il  s« 
signala  sur— tout  contre  les  Sué- 
dois en  i665.  L’histoire  de  ca 
héros  est  singulière.  En  sortant 
d’apprentissage  à Tangermunde, 
il  eut  l'ambition  de  vouloir  aller 
travailler  à Berlin.  Comme  il 
falloit  passer  l'Elbe  dans  un  bac  , 
et  qu’il  n’avoit  pas  de  quoi  payer  , 
le  passage  lui  fut  refusé.  Piqué 
de  cet  affront  , il  dédaigna  un 
métier  qu’il  en  crut  la  cause  , 
jeta  son  havresac  dans  le  fleuve  , 
et  se  fit  soldat.  Il  marcha  a pas 
de  géant  dans  cette  carrière.  Il 
eut  bientôt  l’estime  de  ses  cama- 
rades , ensuite  de  ses  officiers  , 
et  enfin  de  l’électeur  son  maître. 
Ce  grand  prince  qui  aimoit  la 
guerre,  qui  la  savoit  et  qui  étoit 
forcé  à la  faire  , avança  rapide- 
ment un  homme  qui  joignoit  les 
vertus  du  citoyen  a tous  les  ta- 
lens  du  militaire.  Dorfing  fut 
fait  feld  - maréchal , et  remplit 
l’idée  qu’on  doit  se  former  d’un 
homme  qui , de  l’état  de  soldat , 
parvient  au  généralat.  Une  for- 
tune si  considérable  excita  la  ja- 
lousie des  cœurs  sans  élévation. 
11  y eut  des  hommes  assez  bas 
pour  dire  que  Dorfing , pour 
être  devenu  grand-seigneur,  n’a- 
voit pas  perdu  l’air  de  son  pre- 
mier état  : Oui  , dit-il  à ceux 
qui  lui  rapportèrent  re  discours , 
j’ai  été  Uullv.:r  , j'ai  coupé  dgç 
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drap  ; ...  mais  maintenant , con- 
tinua— t— il  , en  portant  la  main 
sur  la  garde  de  son  épée , voici 
l’instrument  avec  lequel  je  coupe 
les  oreilles  à ceux  qui  parlent 
mal  de  moi. 


I.  DORI  A , (Simon)  de  l’il- 
lustre famille  de  ce  nom  , se  fit 
troubadour , c’est-à-dire  poète  , 
dans  le  i3'  siècle.  Il  est  auteur 
de  divers  Tentons  , dans  l’un 
desquels  il  demande  lequel  est 
préférable  de  mériter  les  faveurs 
d'une  dame  , ou  seulement  de 
les  obtenir.  Crescimbéni  , dans 
ses  additions  aux  Vies  des  poêles 
Provençaux  . dit  « que  Simon 
étoit  frère  de  l’ercival  Doria  de 
Gênes,  autre  troubadour,  mais 
dont  on  ne  connoit  en  France 
aucune  pièce.  » 


II.  DORIA , (André)  noble 
Génois  , le  plus  grand  homme 
de  mer  de  son  siècle , naquit  en 
i/,68  , à Oneille  , petite  ville  de 
la  côte  de  Gènes  , dont  Leva 
JJoria  , son  père  , étoit  co-sei- 
gneur. Il  commença  par  porter 
les  armes  sur  terre,  et  se  dis- 
tingua pendant  plusieurs  années 
au  scnicede  divers  princes  d'I- 
talie. De  retour  dans  sa  patrie , 
il  fut  employé  deux  fois  en  Corse, 
et  fit  la  guerre  avec  succès  contre 
les  rebelles  de  cette  isie,  qui  ren- 
trèrent sous  l’obéissance  de  la 
république.  La  réputation  de  va- 
. leur  et  de  prudence  que  Daria 
s'étoit  acquise  , le  fit  nommer  , 
vers  i5i3,  capitaine  général  des 
galères  de  Gênes:  et  il  est  n re- 
marquer qu'il  avoit  plus  de  vingt- 
quatre  ans  , lorsqu’il  commença 
le  métier  de  la  guerre  maritime. 
Les  pirates  Africains  , qui  in- 
fectoient  alors  la  Méditerranée , 
lui  fournirent  les  premières  oc- 
casions de  se  signaler.  Il  les  pour- 
suivit sans  relâche  j et  s'enrichit 
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eri  peu  de  temps  de  leurs  dé-* 
pouilles  , dont  le  produit , joint 
au  secours  de  ses  amis , le  mit 
en  état  d'acheter  quatre  galères. 
Des  révolutions  arrivées  dans  le 
gouvernement  de  Gênes , déter-. 
minèrent  dans  la  sni.'e  Doria 
à entrer  au  service  de  François  I. 
Après  la  prise  de  ce  prince  k 
Pavie  , mécontent  des  ministres 
de  France  , et  recherché  par 
Clément  VII , il  s’attacha  à c» 
pontife  , qui  le  fit  son  amiral. 
Mais  Rome  ayant  été  prise  par 
le  connétable  de  Bourbon  en 
1 527  , le  pape  se  trouva  hors 
d’état  d’entretenir  Doria  à sa 
solde . et  lui  persuada  de  rentrer 
au  service  de  la  France.  Fran* 
fois  I le  reçut  à bras  ouverts , 
et  le  nomma  général  de  ses  ga- 
lères , avec  trente— six  mille  écus 
d’appointemens  , et  y ajouta  de- 
puis le  titre  d’amiral  des  mers 
du  Levant.  Doria  étoit  alors 
propriétaire  de  huit  galères  bien 
armées.  C’est  à lui  que  les  Fran- 
çois furent  principalement  rede- 
vables de  la  réduction  de  Gênes , 
d’où  les  Adornes  Rirent  chassés 
celte  même  année  1527.  L’unnéa 
suivante  , Philippin  Doria  , sou 
neveu  et  son  lieutenant  , qu’il 
avoit  envoyé  avec  huit  galères 
.air  les  côtes  du  royaume  de 
Naples  , pour  y favoriser  les 
opérations  de  l’armée  Françoise, 
commandée  par  Ixmlrec  , rem- 
porta une  victoire  complète  sur 
l’armée  navale  de  l’empereur  à 
Capo-d'Orso  , près  du  golfe  de 
Salorne.  La  flotte  impériale  dé- 
truite, Naples  assiégé  par  Lau- 
trec  , ne  pouvoit  plus  être  se- 
couru par  mer  : il  étoit  prêt  à 
succomber , et  la  prise  de  la 
capitale  alloit  entraîner  la  con- 
quête de  tout  le  royaume,  lors- 
que tout— à -coup  Doria  aban- 
donna la  Franc#  pour  servir 
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l'empereur.  Cette  défection  fit 
échouer  l’entreprise  sur  Naples , 
et  causa  la  décadence  entière  de 
nos  affaires  en  Italie.  Quant  aux 
motifs  qui  le  portèrent  à ce 
changement  , il  paroit  que  les 
ministres  de  François  I , jaloux 
du. crédit  de  cet  étranger,  qui 
les  traitoit  d'ailleurs  avec  la  hau- 
teur d'un  républicain  et  la  fran- 
chise d’un  homme  de  mer,  avaient 
cherché  à le  perdre  dans  l’esprit 
du  roi , et  y avoient  en  partie 
réussi.  Dnria , aigri  et  indigné  , 
n’attendoit  qu’un  prétexte  pour 
faire  éclater  son  dépit  ; ses  en- 
nemis les,  firent  bientôt  naître* 
Ils  persuadèrent  au  roi  de  s’ap- 
proprier la  ville  de  Savonne  , ap- 
partenante aux  Génois;  d'agran- 
dir son  port , et  d’en  faire  nue 
rivale  de  la  métropole.  En  vain  , 
pour  l’empêcher  , Doria  fit  des 
représentations  au  nom  de  la 
république  ; non-seulement  elleç 
ne  furent  point  écoutées , mais 
elles  furent  mal  interprétées;  et 
on  le  peignit  au  roi  comme  un 
homme  qui  s'opposoit  ouverte- 
ment à ses  volontés.  On  fit 
plus  : on  lui  persuada  de  le  faire 
arrêter  ; et  douze  galères , sous 
la  conduite  de  Barbezieu x , eu- 
rent ordre  d'aller  d’abord  à Gènes, 
pour  s’y  assurer  de  sa  personne, 
et  de  passer  ensuite  à Naples 
pour  s’y  emparer  de  ses  galères , 
commandées  par  Philip  fin  , son 
neveu.  Mais  Doria  avoit  prévenu 
le  coup  , en  se  retirant  h Le- 
rice,  dans  le  golfe  de  la  Spézia, 
d'où  il  dépêcha  un  brigantin  à 
Philippin  , pour  le  rappeler 
promptement  auprès  de  lui.  Il 
se  croyoit  d'autant  plus  autorisé 
à se  conduire  ainsi , que  le  terme 
de  son  engagement  avec  le  roi 
venoit  d’expirer.  De  ce  moment , 
Doria  ne  pensa  plus  qu'à  con- 
alure  son  engagement  avec  l’em- 
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pereur,  qui  le  rechertjioit  depuis 
long— temps.  On  vit  alors  , par 
un  retour  assez  ordinaire,  mais 
dont  tout  l’honneur  fut  pour 
Doria  , François  I chercher  à 
le  regagner  par  toutes  sortes  d’a- 
vances ; mais  ni  les  promesses 
les  plus  magnifiques , ni  la  mé- 
diation même  du  pape  Clé- 
ment VI I , ne  patent  changer 
sa  résolution.  Ce  qui  doit  hono- 
rer n jamais  la  mémoire  do  Doria  , 
c’est  le  refus  qu’il  fit  , en  cette 
occasion  , de  la  souveraineté  de 
Gênes , qui  lui  fut  offerte  de  la 
part  de  l’empereur.  Préférant  le 
titre  de'  restaurateur  à celui  de 
maître , il  stipula  que  Gênes  res- 
terait libre  sous  la  protection  Im- 
périale , au  cas  qu’elle  vint  a 
secouer  le  joug  de  la  domination 
Françoise.  Il  ne  manquoit  plug 
à sa  gloire  que  d’être  lui— même 
lé  libérateur  de  sa  patrie.  Le 
malheureux  succès  de  l’expédi- 
tion de  Naples  l’enhardit , cette 
même  année  , i 5aS , à tenter 
l’entreprise  ; et  s’étant  présenté 
devant  Gènes  avec  treize  galères 
et  environ  cinq  cents  hommes  , 
il  s’en  rendit  maître  en  une  seule 
nuit,  et  sans  répandre  une  goutte 
de  sang.  Cette  expédition  lui  mé- 
rita le  titre  de  Pire  et  de  libé- 
rateur de  la  Patrie , qui  lui  fut 
décerné  par  un  décret  du  sénat. 
Le  même  décret  ordonna  qu’il 
lui  serait  érigé  une  statue  , et 
qu’on  lui  achèterait  un  palais  des 
deniers  publics.  Un  nouveau  gou- 
vernement fut  formé  alors  à 
Gènes  par  ses  conseils , et  ce 
gouvernement  est  le  même  qui 
subsiste  encore  aujourd'hui  ; de 
sorte  qu'il  fut  non— seulement  le 
libérateur , mais  encore  le  légis- 
lateur de  sa  patrie.  Doria  trouva 
auprès  de  lempereur  Charles— 
Quint  tous  les  avantages  qu'il 
pouvoit  desirer  : ce  prince  lui 
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accorda  toute  sa  confiante , et  le 
créa  général  de  la  mer  , avec  une 
autorité  entière  et  absolue.  Il 
■voit  alors  en  propriété  douze 
galères,  qui  p r son  traité  dé- 
voient être  entretenues  au  ser- 
vice de  l'empereur  ; erce  nombre 
fut  porté  depuis  jusqu'à  vingt- 
deux.  Doria  continua  de  se  si- 
gnaler par  plusieurs  expéditions 
maritimes , et  rendit  à l'empereur 
les  services  les  plus  importuns. 
Il  enleva  aux  Turcs,  eu  i53a, 
les  villes  de  Coron  et  de  Patrns , 
sur  les  côtes  de  la  Grèce.  La 
conquête  de  Tunis  et  du  fort  de 
la  GonlettC  , où  Charles— Quint 
voulut  se  trouver  en  personne 
en  iâ35  , fut  principalement  due 
à la  valeur  et  à l'habileté  de 
Doria . Ce  fut  malgré  lui , et 
contre  son  avis  , que  l'empereur 
fit,  en  154  i , la  malheureuse  ex- 
pédition d’Alger,  où  il  perdit  une 
partie  de  sa  flotte  et  de  ses  sol- 
dats , et  Doria  onze  de  ses  ga- 
lères. La  fortune  ne  le  favorisa 

Ças  plus  à la  rencontre  de  la 
'revèze  en  i53g.  S'étont  trouvé 
avec  la  flotte  Impériale  , jointe 
à celle  des  Vénitiens  et  aux  ga- 
lères du  pape  , en  présence  do 
l'armée  Turque , commandée  par 
Barherousse  , et  beaucoup  infé- 
rieure h la  sienhe , il  évita  d'en- 
gager le  combat  sons  différons 
prétextes  , et  laissa  échapper 
une  victoire  assurée.  C’est  ic  re- 
roche que  lui  ont  fait  plusieurs 
istoriens.  Quelques-uns  même 
ont  prétendu  , « et  c’étoit  , dit 
Brantôme , un  bruit  public  en  ce 
temps-là  , qu'il  y avoit  un  accord 
secret  entre  Barherousse  et  lui , 
par  lequel  ils  étoient  convenus 
d’éviter  mutuellement  entr’eux 
les  occasions  décisives,  afin  de 
prolonger  la  guerre  qui  les  ren- 
doit  nécessaires,  et  qui  leur  four- 
nissoit  les  moyens  de  s'enrichir.  » 
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I/S  corsaires  d'Afrique  n'eitrenf 
jamais  d'ennemi  plus  redoutable 
que  Doria  ; il  leur  enleva  dej 
dépouilles  immenses , tant  par 
lui-même  que  par  ses  lieutenans. 
Le  fameux  Dragul  , entr'outres, 
fut  pris  par  Jeanaelin  Doria  , 
son  neveu  , avec  neuf  de  scs  bà- 
timens.  Le  zèle  et  les  services 
rendus  par  ce  grand  homme  à 
Charles  — Quint , lui  méritèrent 
l'ordre  de  la  Toison  d’or  , l'in- 
vestiture de  la  principauté  do 
Melphcs  et  du  marquisat  de  Tursi 
au  royaume  de  Naples,  pour  lui 
et  ses  héritiers , et  la  dignité  de 
grand-chancelier  de  ce  royaume. 
Ce  ne  fut  que  vers  1 556  , à l àgo 
de  près  de  quatre-vingt-dix  ans , 
qu'il  cessa  de  monter  ses  galère» 
et  de  commander  en  personne. 
Accablé  alors  par  le  poids  des 
années  , Philippe  II , roi  d'Es- 
pagne. lui  permit  de  choisir  Jean- 
Andrt1  Doria  , son  neveu  , pour 
son  lieutenant,  l'oyez  Dragut- 
IIais  et  Louchai.i.  Il  termina  sa 
longue  et  glorieuse  carrière  le  2 3 
novembre  1 56o , à g3  ans  , sans 
postérité  , quoiqu'il  eût  été  ma- 
rié , et  sans  laisser  à beaucoup 
près  d'aussi  grands  biens  qu'on 
ponrroit  le  présumer  d'après  les 
occasions  qu’il  avoit  eues  de  s’en- 
richir ; mais  l’excès  de  sa  magni- 
ficence , et  son  peu  d'attention 
pour  ses  affaires  domestiques  , 
nvoient  birn  diminué  sa  fortune. 
Peu  d'hommes,  sans  sortir  d'une 
condition  privée  , ont  joué  sur 
la  scènp  du  monde  un  aussi  grand 
rôle  que  Doria  : dans  Gènes  , 
honoré  par  ses  concitoyens  . 
comme  le  libérateur  et  le  génie 
tutélaire  de  sa  patrie  : nu  dehors  , 
tenant  pour  ainsi  dire,  avec  ses 
seules  galères , le  rang  d'une  puis- 
sance maritime.  Peu  d'hommes 
de  même,  dans  le  cours  d’une 
si  longue  vie , ont  joui  d une 

prospcrûé 
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f Prospérité  plus  constant?.  Deux 
ois  sa  perte  fut  tramée  : l’une 
en  [547,  Par  *a  conjuration  du 
comte  Jean— Dwis  de  Fiesque , 
dirigée  principalement  contre  lui; 
mais  l’entreprise  échoua  par  la 
mort  du  chef,  au  moment  même 
de  l'exécution  : la  seconde  fois , 
peu  de  temps  après , par  celle 
de  Jules  Ctl’O  , qui  fut  décou- 
verte , et  qui  coûta  la  tète  à 
«on  auteur.  Ces  deux  conju- 
rations n’eurent  d'autre  efli-t  , 
que  d’accroître  encore  à Cènes 
et  dans  toute  l’Italie  le  crédit 
et  la  réputation  de  ce  grand 
homme.  Quelque»  auteurs  l’ac- 
cusent d’avoir  été  quelquefois 
trop  cruel , et  en  rapportent 
cet  exemple  : Le  marquis  de 
Mnrignan  , qui  prit  Porto- 
Hercole  en  .555  , y avant  fait 
prisonnier  Ounbon  de  Ficsque , 
frère  de  fxmit  , et  complice 
de  sa  conspiration,  le  mit  entre 
les  mains  de  Doria , pour  ven- 
ger , comme  il  lui  plairoit , la 
mort  de  Jeannelia  florin  , qui 
ovoit  été  tué  dans  cette  conspi- 
ration. André  , enflammé  de  co- 
lère , fit  coudre  Ficsque  dans  un 
•ac  , comme  un  parricide  , et  le 
lit  jeter  dans  la  mer.  Ceux  qui 
ont  écrit  pour  louer  florin,  ont 
passé  prudemment  cette  action 
«ons  silence,  comme  indigne  de 
lui....  Un  jour  un  de  ses  pilotes, 
qui  l’importunoit  souvent,  s’é- 
tant présenté  [levant  lui  , té- 
moigna qu’il  n’avoit  que  troi3 
paroles  à lui  dire.  Je  le  veux  , 
répondit  Doria  ; mais  souviens- 
toi  que  si  tu  en  dis  davantage , 
je  le  ferai  pendre.  Le  pilote  , 
«ans  s’étonner , reprit  la  parole 
et  lui  dit  : Arcent  ou  Coites. 
André  Doria , satisfait  de  cette 
réponse , lui  fit  payer  ce  qui 
lui  étoit  dû  , et  le  retint  à son 
service. 

Tome  ly. 
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ITT.  DOIUA,  (Paul-BIafthias) 
de  l’illustre  famille  de  son  nom  , 
est  mort  à Naples  en  1745  , h 
l'âge  de  84  ans , il  est  auteur  do 
divers  Ouvrages  de  mathémati- 
ques , de  philosophie  et  de  poli- 
tique. Le  plus  remarquable  est 
intitulé  : Délia  Educnzione  del 
Principe  , in— 4.®  On  en  a fait 
plusieurs  éditions.  L'auteur  y dé- 
veloppe très-bien  les  principes  de 
la  société  et  du  droit  politique  ; 
il  y donne  d’excellentes  leçons  à 
ceux  qui  gouvernent  , et  à ceux 
qui  sont  gouvernés. 

IV.  DORI  A,  (Antoine)  célèbre 
capitaine  Génois,  parent  du  pré- 
cédent, se  signala  dans  le  même 
temps.  Nous  avons  de  lui  une 
Histoire  abrégée  des  événement 
arrivés  dans  le  monde  sous  Charles- 
tfuinl  ; à Gênes,  1371  , 111—4.® 
— Simon  Doui.t,  ancien  poète  de 
la  même  famille,  vivoit  suivant 
Crescimbeni  dans  le  i3®  siècle. 
On  a conservé  de  lui  un  Tenson  , 
oii  il  examine  lequel  est  préfé- 
rable de  mériter  les  faveurs  d’une 
dame  , ou  simplement  de  le» 
obtenir  ? 

L DORIGNY,  (Michel) 
peintre  et  graveur  , natif  do 
Saint-Quentin,  disciple  et  gendra 
du  fameux  Fouet,  suivit  de  fort 
près  sa  manière.  Il  grava  à l’eau 
forte  la  plus  grande  partie  »ie 
ses  ouvrages,  et  leurdonna  le  véri- 
table caractère  de  leur  auteur.  On 
connoit  de  lui  l’estampe  appel-1»» 
la  Mansarde.  Le  célèbre  Man - 
sard  ayant  proposé  d'établir  im 
impôt  sur  les  arts  , Dorigny  la 
représenta  dans  cette  estampe-, 
monté  sur  un  mulet  qui  le  con- 
duit à Montfaucon  , avec  un 
St.  Jean  en  croupe  qui  lui  porte 
un  parasol.  On  a de  cet  artiste 
plusieurs  tableaux  estimés  au. 
•hàteau  de  V incenres , eta  l’hôte). 
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Hollande  à Paris.  C>*t  artiste 
mourut  professeur  de  l'académie 
de  peinture  à Paris,  en  i663,  à 
4 S ans. 

II.  DORIGNY,  (Louis)  fils 
du  précédent,  se  distingua  dans 
le  même  art  que  son  père.  Né 
n Paris  en  1654  , il  passa  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  à 
Venise  et  k Vérone,  où  il  mou- 
rut en  1742.  Le  prince  Eugène 
•l’appela  à Vienne  en  171 1 , et  il 
orna  son  palais  de  tableaux  pré- 
cieux. On  en  voit  plusieurs  autres 
à Prague.  Les  plus  estimés  sont: 
le  St.  Bernard  qui  se  voit  chez 
les  Fenillans  de  Fol.gno  , et  les 
Saints  peints  à fresque  dans  la 
conpolede  la  cathédrale  deTrente. 
— Nicolas  Dnmr.Nr , son  frère 
cadet,  excella  dans  la  gravure.  On 
lui  doit  les  cartonsde  Haphad,  que 
l'on  conserve  à Hamptoucourt 
en  Angleterre.  Le  roi  Georges  I 
le  combla  de  biens  , et  le  créa 
chevalier.  Nicolas  Dorigny  est 
mort  à Paris  en  1746,  à lage 
de  Bilans.  Il  étoit  membre  de  l'aca- 
démie de  peinture  de  cette  ville.  Le 
premier  onia  le  palais  du  prince 
Eugène  h Viennede  plusieurs  mor- 
ceaux intéressai!?.  Le  second  a 
laissé  plusieurs  gravure*  bien 
exécutées. 

III.  DORIGNY,  V.  Origny. 

DORIMON,  (N.)  comédien, 
donna  au  théâtre  de  Lyon  en 
1 6 5 8 , le  Festin  de  Pierre  , pièce 
en  cinq  actes , imprimée  à Paris 
chez  Loyson  en  1661.  Dorimon 
attaché  au  théâtre  de  Made- 
moiselle , y donna  diverses  pièces: 
l’Inconstance  punie  , Bozélie  , 
les  Amours  de  Trapolin  , l'Amant 
de  sa  femme  , la  Précaution  inu- 
tile , etc.  La  plupart  de  ces  pièces 
furent  jouées  en  1 66 1 , et  im- 
primées dans  le  même  temps.  Un 
autel!*  dramatique  pourroit  an 
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rajennir  quelques-unes  qui  of- 
frent du  sel  , et  d'assez  bonnes 
plaisanteries'. 

DORIN G,  ou  DORINK, 
( Matthias  ) Franciscain  Alli— 
mand  , professeur  de  théologie 
dans  son  ordre , mourut  à Kirùz 
sa  patrie  en  1494.  Il  est  auteur, 
à ce  qu’on  prétend  , de  Y Abrégé 
du  Miroir  Hislorial  de  Evincent 
de  B couvais  , continué  jusqu'en 
149.3.  On  croit  que  c’est  ce  qu'au 
appelle  communément  La  Chro- 
nique de  Nuremberg  , parce  que 
la  première  édition  en  fut  fait* 
en  cette  ville,  in— 40,  en  1672. 
Quelques  écrivains  attribuent  , 
peut-être  avec  plus  de  raison , 
cette  chronique  à Ilallman  Sche- 
der.  L’auteur  , quel  qu’il  soit  , 
a été  , à quelques  égards  , le 
précurseur  de  Luther.  Il  s'élève 
avec  aigreur  contre  les  vices  des 
cardinaux  , des  évêques  , de* 
papes , et  même  contre  les  jubilé* 
et  les  indulgences. 

DORION , musicien  Égyptien , 
voyagea  dans  la  Grèce , et  s’établit 
long-temps  à la  cour  de  Nico- 
créon , tyran  de  Chypre , et  de 
Philippe  de  Macédoine.  11  j ou  oit 
parfaitement  de  la  flûte,  et  in- 
venta sur  cet  instrument  îe  mode 
appelé  Dorionien  , de  son  nom  , 
que  ses  disciples  opposèrent  à 
ceux  qui  suivoient  la  méthode 
àè Anligénide.  Athénée  nous  a 
conservé  plusieurs  saillies  de 
Dorion  , qui  étoit  tout  à la 
fois  bon  musicien  et  agréabl* 
convive. 

DORIS  , ( Mytbol.  ) fdle  de 
l 'Océan  et  de  Thétis , épousa  son 
frère  Nérée  , dont  elle  eut  cin- 
quante Nymphes  appelées  le# 
Néréides. 

D'ORLÉANS,  (le  Père)  Voy. 

VL  Ohleans. 
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I.  DORMANS  , ( Les  Sept  ) 
sept  frères  qu’on  prétend  avoir 
souffert  le  martyre  à .Ephèse  , 
sous  l'empereur  Dèce , on  230, 
et  qu'on  dit  s’être  endormis  dans 
une  caverne  dans  laquelle  ils  s'é- 
talent mis  à l’abri  de  lu  persé- 
cution , pendant  1 5 5 ans.  Mai3 
tout  ce  qu'on  dit  d’eux  paroit 
fabuleux.  Grimoire  de  Tours  est 
le  premier  qui  en  ait  parlé  , et 
l’on  sait  combien  il  cimoit  les 
contes.  Métaphraste  , qui  valoit 
bien  Grégoire  de  Tours  pour 
la  crédulité  , a brodé  ce  fait  à 
sa  manière. 

II.  DORMANS  , (Jean 
de  ) cardinal , évêque  de  Beau- 
vais, chancelier  de  France  sous 
Charles  V , mort  le  7 novembre 
>373.,  dans  un  âge  avancé, 
avoit  fondé  à Paris  en  1370  le 
collège  de  Dormans,  dit  de  Saint- 
Jean— de— Beauvais.  Sa  réputation 
d'homme  habile  et  équitable,  fut 
cause  de  sa  fortune.  Son  père 
n’éloit  qu'un  procureur , qui  se 
fit  appeler  de  Dormons  , parce 
qu’il  étoit  de  ce  bourg.  Ses  fils 
achetèrent  ensuite  la  seigneurie 
de  leur  patrie.  Ce  cardinal  eut 
pour  neveu'  hfilon  de  Dou.vahs, 
successivement  évêque  d'Angers, 
de  Baveux , et  de  Beauvais  , et 
chancelier  en  i38o.  Cette  famille 
s’éteignit  vers  1 380. 

DORNAVIUS  , ( Gaspard  ) 
médecin , orateur  et'  poêle  , né 
à Zigenrick  dans  le  Voigtland, 
mourut  en  i63i  , dans  un  âge 
avancé,  conseiller  et  médecin  des 
princes  de  Brieg  et  de  Lignitz. 
On  a de  lui  plusieurs  ouvrages , 
qu’on  a appelés  de  savantes  fa- 
daises. Les  plus  connus  sont  : 
I.  Amphithealruin  sapienliœ  So — 
craticc t , 2 vol.  in— foi. , Hanovre 
x S i g.  II.  Homo  diaholus , hoc  est , 
Auclorum  veterum  et  recenliorum , 
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de  Calomnier  naturel  et  remediis  , 
sud  lingud  editorum  , Syllage  ; 
à Francfort  1618,  in-4.0  III.  De 
iacrcmento  dominatioms  'Tur - 
cicee  , etc. 

DORNEVAL , Parisien . mort 
en  17C6,  a passé  sa  vie  à tra- 
vailler pour  la  Foire  , seul , ou 
en  société.  Ses  meilleures  pièces 
se  trouvent  dans  le  Théâtre  de 
la  Foire , qu'il  a rédigé  avec  le 
Sage,  10  vol.  in— 12. 

DORNKRELI,  , ( Jacques  ) 
théologien  et  ministre  Luthérien  , 
né  à Limebourg  en  164.3,  mort 
à Hambourg  en  1704  , à 61  ans, 
laissa  un  ouvrage  estimé  des  sa- 
vans  , sous  le  titre  de  lliblict 
Hislorico-harmonira  , etc. 

DOROTHÉE,  (Sainte) 
vierge  et  martyre  à Césarée  en 
Cnppadoce  , est , dit  JiaiUel , in- 
connue aux  Grecs,  mais  célèbre 
dans  l'église  Lntine.On  dit  qu’nvont 
été  livrée  par  son  juge  a deux- 
femmes  perdues  , elle  les  retira 
de  la  corruption  et  de  l’idolâtrie. 
On  ajoute  qu’en  allant  nu  sup- 
plice, elle  convertit  aussi  un  jeune 
avocat  nommé  Théophile  , qui 
lui  avoit  demandé,  en  rai  lia. 'L 
sur  son  divin  époux  , des  fleurs 
et  des  fruits  du  jerdin  de  cet 
époux. — Il  y a eu  une  autre  .Sainte 
Dorothée , vierge  et  martyre  à 
Alexandrie  vers  l’an  3it. 

DOROTHÉE,  (St.)  disciple 
du  moine  Jean  , surnommé  le 
Prophète , et  maitre  de  Dosithée , 
fut  u la  tête  d’un  monastère  en 
Palestine  vers  l’an  56o.  On  a de 
lui  des  Sermons , ou  instructions 
pour  les  moines  , traduits  en. 
françois  par  l’abbé  de  Ranci , 
1686,  in— 8°  ; et  des  lettres  en 
grec  et  en  latin.  Ces  ouvrages  se 
trouvent  dans  \ Auetuarium  de  la 
Bibliothèque  de=  Pères,  de  l’an 
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j 6:3.  Le  style  de  Dorothée  est 
assez  simple  , mais  plein  d'onc- 
tion. 

DOnriUS,  Voy.  X.  Martin. 

DORSANE,  (Antoine)  natif 
d'issoudun  eu  Berri  , docteur  de 
Sorbonne,  chantre  de  l’église  de 
Paris,  fut  grand  vicaire  et  official 
du  même  diocèse , sous  le  cardinal 
de  Noailles.  Il  mourut  en  17:8, 
presque  subitement , de  In  dou- 
leur que  lui  causa  l'acceptation 
pure  et  simple  que  le  cardinal 
tic  Nouilles  avoit  faite  de  la  Bulle 
Unigenitus.  Nous  avons  de  lui 
un  Journal,  contenant  l'histoire 
et  les  anecdotes  de  ce  qui  s'est 
passé  de  plus  intéressant  à Home 
et  en  France , dans  l'affaire  de 
lu  constitution  Unigenitus , a vol. 
in— 40,  ou  S vol.  in— 12  , en  y 
comprenant  le  Supplément.  Utile - 
fore  , auteur  des  Anecdotes  de  la 
Constitution  Unigenitus,  s’étoit 
beauedftp  servi  de  ces  Mémoires 
dans  la  composition  île  son  ou- 
vrage ; aussi  on  retrouve  dans 
le  commencement  du  Journal, 
une  bonne  partie  des  fuits  rap- 
portés dans  les  Anecdotes.  Ceux 
qui  ne  demandent  que  les  prin- 
cipaux faits  bien  rendus,  et  dé- 
pouillés des  circonstances  minu- 
tieuses, aiment  mieux  ce  dernier 
ouvrage.  Ceux  qui  veulent  qu'on 
leur  rende  compte  des  plus  petits 
détails,  préfèrent  l'autre.  L’auteur 
des  Anecdotes  ne  conduit  son  his- 
toire? cjitc  jusqu’en  1718;  le  jour- 
naliste l’a  coût  innée  jusqu’en  1728. 
La  narration  du  premier  est  vive 
et  coulante  ; celle  du  second  est 
simple  et  naturelle.  Comme  il 
écrivoit  les  événemens  à mesure 
qu'il  les  apprenoit,  on  y trouvera 
quelques  négligences  de  style  et 
quelques  répétitions.  La  meilleure 
édition  de  ces  Mémoires , est  la 
Seconde,  donnée  eu  1736.  Elle 
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a été  corrigée  sur  le  manuscrit 
original  , et  augmentée  d'un» 
Table  des  matières.  L'éditeur  de 
ce  Journal  peint  l'abbé  Ltorsan # 
comme  un  homme  pieux  , ins- 
truit des  règles,  exact  à les  fuir* 
observer,  prudent  et  circonspect, 
mais  remplissant  ses  fonctions 
avec  autant  de  fermeté  que  de 
dignité.  Il  ajoute  qu'il  étoit  ac- 
commodant ; niais  son  opposition 
constante  à recevoir  la  consti- 
tution , sans  des  explications  , 
prouve  que  son  caractère  ne  se 
plioit  pas  aussi  facileniant  qu’on 
fauroit  voulu. 

DOIVSET,  (Thomas  Sack- 
vili.e,  comte  de)  grand  trésoriei 
d’Angleterre,  né  en  t536,  voya- 
gea en  France  et  en  Italie.  Il 
s'y  perfectionna  dans  l'histoire, 
dans  les  langues  et  clans  la  poli- 
tique. A son  retour  en  Angle- 
terre, il  prit  possession  des  grand» 
biens  que  son  père  , mort  en 
1556,  lui  avoit  laissés.  Il  en  dis- 
sipa en  peu  de  temps  la  plus 
grande  partie.  Créé  barqu  da 
Biickhurst  , dans  le  comté  de 
Dorset,  il  fut  envoyé  ambassadeuc 
en  France,  vers  Charles  IX,  l'an 
1 57 1 , et  vers  les  Provinces-Unies 
en  1587.  Le  succès  avec  lequel 
il  s'acquitta  de  ces  différentes 
commissions  , le  fit  élire  che- 
valier de  l’ordre  de  la  Jarretière 
en  1 589  , et  chancelier  de  l’uni- 
versité d'Oxford , en  1391; enfin, 
en  i5g8,  grand  trésorier  d'An- 
gleterre. Il  remplit  cette  place 
avec  honneur  jusqu’à  sa  mort, 
arrivée  le  19  avril  1608,  à 7a 
ans.  O11  a de  lui  : I.  Le  Miroir 
des  Magistrats  , en  vers , avec 
une  préface  en  prose.  L'intro- 
duction qui  suit  cette  préface  , 
est  pleine  d’une  poésie  vraiment 
pittoresque.  1 1.  L'Histoire  , en 
vers  , de  l'infortuné  Dut  de 
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Buckingham  , du  temps  de  Hi~ 
êhard  III.  — U ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Charles  Sack- 
vi lie  comte  de  Dorset,  descen- 
dant du  grand  trésorier.  Charles 
naquit  en  1 63;,  et  mourut  à liât  h 
en  1706.  Courtisan  ingénieux  et 
bel  esprit  aimable  , , il  plut  à 
Charles  11,  et  s'attacha  à 
Jacques  II;  mais  les  mesures 
fausses  ou  violentes  que  prenoit 
ce  prince , l'obligèrent  de  se  tour- 
ner vers  le  prince  d Orange , qui 
l'admit  dans  son  conseil  privé. 
Nous  avons  de  lui  des  Poésies 
qui  se  trouvent  avec  celles  do 
Àochester  et  de  Uoscommon  , à 
Londres,  1731*  in— 12. — De 
la  même  famille  étoit  Char  U- s , 
vicomte  <îs  Sackvii.i.e  , né  eu 
17 16  , qui  prit  le  titre  de  Lord 
Germaine , comme  héritier  en 
1770,  île  Lady  IL  Germaine  son 
épouse.  En  1770  , le  roi  d’An- 
gleterre le  créa  ministre  des  co- 
lonies : place  qu'il  quitta  en  1782. 
11  mourut  trois  ans  après  en  août 
1783  , dans  sa  terre  de  Saint- 
Roneland  , laissant  deux  bis  et 
trois  filles.  Les  Lettres  de  Junius 
attribuées  à M.  ilurke , sont , dit- 
on  , de  Lord  Germaine. 

DORUS  , ( M)  tkol.  ) second 
fils  A'Hellon  , suivant  quelques 
mythologues  , et  selon  d'autres 
de  Neptune  et  J Alope , fut  ex- 
posé par  sa  mère , et  nourri  par 
des  jumens.  11  abandonna  la 
Phthiotidc  où  régnoit  son  père, 
pour  aller  établir  une  colonie  au 
bas  du  mont  Ossa,  entre  l’Acar- 
nanie , l’Etolie , la  Phocide  et  la 
Thcssalie , et  qu'on  appela  lloridc , 
du  nom  de  ce  fondateur. 

DORV1LLE , Voy.  Orville. 

DORYCLÈS,  étoit  un  Grec, 
qui , par  ses  talcns  militaires  et 
son  intrépidité  dans  les  combats  , 
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mérita  l’honneur  d’un  monument 
public  qu’on  lui  consacra  dans  la 
Laconie. 

DORYLAS , fut  un  de  ceux 
qui  embrassèrent  les  intérêts  de 
l'ersée  , il  la  cour  de  Cépltce  , 
roi  d’Arcadie,  Ses  richesses  étoient 
immenses , et  surpassoient  celles 
des  plus  opulens  L)  biens.  11  mou- 
rut par  la  main  d ’Alcyonée  , 
géant  qui  habitoit  les  environs 
de  Corinthe. 

DOSA,  (Georges)  pajsan  de 
la  Ciculie , contrée  de  la  Tran- 
sylvanie , fut  couronné  roi  de 
Hongrie  en  1 5i3,  par  les  pays. ms 
de  ce  royaume,  lorsqu’ils  prirent 
les  armes  contre  le  clergé  et  la 
noblesse.  Jean , vaivode  de  Tran- 
sylvanie , les  délit  l’année  d’après  , 
et  prit  leur  roi , qu’on  fit  asseoir 
sur  un  tronc  de  fer  rouge,  une 
couronne  sur  la  tète , et  lui 
sceptre  à la  main  , l’un  et  Fautre 
du  même  métal  et  aussi  ardent. 
Ou  lui  ouvrit  ensuite  les  veines  , 
et  l’en  fit  avaler  un  verre  de  son 
sang  à son  frère  Lucas,  qui  avoit 
secondé  ses  projets.  Neuf  pa;.  sans 
qui  avoient  été  condamnés  à un 
jeûne  de  quinze  jours  4 curent 
ordre  de  se  jeter  suc  le  misérablo 
Dosa , et  de  le  déchirer  avec  le* 
dents.  Après  ces  cruelles  opéra- 
tions , il  fut  écartelé.  Ce  mal- 
heureux souffrit  ces  inhumanités 
sans  se  plaindre  : tout  ce  qu’il 
demanda,  fut  qu’on  épargnât  son 
frère.  Le  reste  des  prisonniers 
fut  empalé  ou  écorché  vif,  ex- 
cepté quelques-uns  qu’on  laissa 
mourir  de  faim.  Quoique  Dosa 
se  fût  rendu  coupable  de  beau- 
coup de  barbarie  contre  les  prin- 
cipaux royalistes  , les  supplices 
raûinés  par  lesquels  lui  et  ses 
compagnons  d armes  périrent,  ré- 
voltent tout  cœur  sensible.  Voy. 
Nicolas  Istnasfii  Itsst.  Huuga- 
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ricce , libri  xxx/r,  Cologne , 1 68  5, 
in-folio  : livre  curieux  et  peu 
commun  en  France. 

DOUCHES  , ( François  ) dis- 
ciple insensé  de  l'insensé  Simon 
Morin.  Les  maladies  de  l'esprit 
seroient-elles  épidémiques  comme 
celles  des  corps  ? Oui  : Dosches 
est  une  preuve  que  les  fous,  tels 
que  Morin  , peuvent  en  former 
d’autres. Celui-ci  se  crut  illuminé; 
l'autre  , en  conversant  avec  lui, 
se  crut  illuminé  comme  lui.  Les 
écrits  où  il  a consigné  ses  rêves 
extravagans , sont  de  la  plus  ex- 
trême rnreté  , et  ne  méritent 
d'être  recherchés  que  par  les 
philosophes  pécunieisx  , qui  veu- 
lent savoir  dans  quels  égare  mens 
l’esprit  de  l'homme  peut  donner. 
Ils  trouveront  dans  un  écrit  très- 
rare  de  Dosches  , imprimé  en  4 
pages  in— 40  seulement  , sous  ce 
titre  : Abrégé  île  l'Arsenal  Je  la 
Foi , jusqii’oii  ce  sectaire  avoit 
porté  ses  délires. 

DOSIO , ( Jean— Antoine  ) ar- 
chitecte, né  à Florence, en  1 5o3, 
y exerça  d’abord  la  profession 
d'orfèvre  et  de  sculpteur.  11  étu- 
dia ensuite  l'uK-hitecture  avec  le 
plus  grand  succès.  Home  ren- 
ferme plusieurs  de  ses  édifices. 
On  lui  doft  encore  le  palais  de 
l'archevêché  de  Florence  , et  la 
belle  chapelle  de  Ste-Croix,  pour 
la  famille  Nicolini. 

T.  DOS1THKE , officier  Juif , 
fils  de  Bacénor  , défit  l’armée  de 
Timothée  j battit  Gorgias , et  le 
lit  -prisonnier  ; mais  comme  il 
l’emmcnoit , un  cavalier  des  en- 
nemis lui  abattit  l'épaule  d’un 
coup  de  sabre.  Dosiihée  mourut 
de  cette  blessure  , l’an  r63  avant 
J.  Cl. , après  avoir  rendu  de  grands 
services  à sa  patrie  par  son  cou- 
rage mêlé  de  prudence. 
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II.  DOSITHF.E  , magicien  d« 
Samarie , qui  se  disoit  le  Messie, 
est  regardé  comme  le  premier 
hérésiarque.  Il  s’nppliquoit  toute» 
les  prophéties  qui  regardent  J.  C. 
Il  avoit  à sa  suite  trente  disci- 
ples, autant  qu’il  y avoit  de  jours 
au  mois , et  n’en  vouloit  pus  da- 
vantage. Il  avoit  admis  , parmi 
eux  , une  femme  qu’il  appeloit  la  1 
Lune.  11  observoit  la  circoncision 
et  jeùnoit  beaucoup.  Pour  per- 
suader qu'il  étoit  monté  au  ciel , 
il  se  retira  dans  une  caverne;  et 
la , loin  des  yeux  du  monde  , il 
se  laissa  mourir  de  faim.  La 
Secte  des  Dosithéens  estimoit 
beaucoup  la  virginité.  Entêtée  de 
sa  chasteté  , elle  regardait  lo 
reste  du  genre  humain  avec  mé- 
pris. Un  Dosithéen  ne  vouloit 
approcher  de  quiconque  ne  pen- 
soit  et  ne  vivoit  pas  comme  lui. 
Ils  avoient  des  pratiques  singu- 
lières , auxquelles  ils  étoient  fort 
attachés  : telle  étoit  celle  de  de- 
meurer vingt-quatre  heures  dans 
la  même  posture  on  ils  étoient 
lorsque  le  sabbat  commençoit. 
Cette  immobilité  des  Dosithéens 
étoit  une  conséquence  de  la  dé- 
fense de  travailler  pendant  la 
sabbat.  Avec  de  semblables  prati- 
ques , les  Dosithéens  se  croyoient 
supérieurs  aux  hommes  les  plus 
éclairés  , aux  citoyens  les  plus 
vertueux , aux  aines  les  plus  bien- 
faisantes ; en  restant  pendant 
vingt— quatre  heures  debout,  et 
la  main  droite  ou  la  main  gauche 
étendue,  ils  croyoient  plaire.i  Dieu 
bien  autrement  qu’un  homme  qui 
s’etoit  donné  beaucoup  de  mou- 
vement pour  consoler  les  affli- 
gés , ou  pour  soulager  les  mal- 
heureux. Cette  secte  subsista  en 
Egypte  jusqu’au  sixième  siècle. 
Un  des  disciples  de  Dosilhée  étant 
mort  , il  prit  à sa  place  Simon  , 
qui  surpassa  bientôt  sou  maitrs  , 
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devint  chef  de  secte  ; ce  fut 
billion  le  Magicien.  Voyez  son 
article. 

DOSMA  Deccado  , (Roderie) 
chanoine  de  Badajoz  en  Espagne, 
ea  patrie  , étoit  savant  dans  les 
laugubs  Orientales  : on  a de  lui 
plusieurs  ouvrages  sur  l’Ecriture 
sainte  , entr'autres  un  traité  De 
twcloriUile  san clœ  Scriplurtt  , 
i534 , in-fol.  Il  mourut  en  1607, 
dans  su  74e  année. 

DOSSE  , (les)  furent  frères, 
•t  se  distinguèrent  également  dans 
la  peinture.  Ils  travailloient  d’or- 
dinaire aux  mêmes  ouvrages  , et 
réussissoient  mieux  dans  le  pay- 
sage que  dans  les  compositions 
d'histoire.  Us  sont  morts  dans  le 
seizième  siècle.  Le  cabinet  du 
roi  de  France  possédoit  nutre- 
f is  une  Nativité  peinte  par  ces 
deux  artistes. 

DOTO,  (Mythol.)  "ne  des 
Néréides  h laquelle  les  Grecs  con- 
sacrèrent un  temple  , élevé  dans 
la  ville  de  Cabales. 

DOUBLET  , ( N.  ) médecin 
de  Paris,  mort  en  1793,  fut  pro- 
fesseur de  pathologie  aux  écoles 
de  Médecine  , et  attaché  à l'hos- 
pice de  St-Snlpice.  En  1781  , il 
publia  un  Mémoire  sur  les  symp- 
tômes et  le.  traitement  de  la  ma- 
ladie vénérienne  dans  les  eufans 
nouveaux— nés , in— iï:  en  1783, 
des  Br  marques  sur  la  fièvre  puer- 
pérale , in— 8°  ; en  1791,  de  nou- 
velles Recherches  sur  cet  objet, 
in-i  2. 

DODCIN,  Voyez  Dulci.w 

DOUCIN  , ( Louis  ) Jésuite , 
né  ù Vernon  , mort  à Orléans  le 
21  septembre  1716,  remplit  dif- 
férentes places  dans  sa  société. 
11  fut,  dit-on , l'auteur  du  fameux 
Problème  Théologique.  Voy.  l’ar- 
ticle du  cardinal  de  No  ailles. 
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Il  fut  admis  dans  ce  que  les  Jan- 
sénistes nppeloient  la  cabale  de* 
Normands  , composée  des  Pères 
Tellier  , Lallemand  et  Daniel  / 
son  zèle  vif  et  actif  servit  bien 
ce  triumvirat.  Il  fut  envoyé  à 
Rome  , dans  le  temps  des  dis- 
putes sur  la  constitution  Unige- 
nitus , pour  laquelle  il  montra 
beaucoup  de  zèle.  On  a de  lui  : 
I.  Histoire  du  Nestorianisme  : 
in— 40,  Paris,  1698;  curieuse  et 
assez  estimée.  Ce  qui  regarde 
cette  fameuse  hérésie , y est  exac- 
tement discuté,  et  les  allusions 
qu'il  fait  de  temps  en  temps  aux 
partisans  des  erreurs  du  dernier 
siècle,  servirent  à la  rendre  plu» 
piquante.  11.  Histoire  de  l'Ori - 
genisme  , in-40 , oh  l'on  trouve 
des  recherches  et  de  la  critique. 

III.  Mémorial  abrégé  touchant 
l'état  cl  les  progrès  du  Jansé- 
nisme en  Hollande  , composé 
par  l’auteur,  lorsqu’il  se  rendit, 
en  1697  , à la  suite  du  comte  de 
Créci  , au  congrès  de  Kyswick. 

IV.  Une  foule  de  Brochures  sur 
les  affaires  du  temps  , inconnues 
ù présent , et  qui  auraient  dû 
toujours  l’être  ! elles  sont  infec- 
tées de  l'esprit  du  parti , et  elles 
servirent  à le  répandre. 

DOUDASCH  , passe  pour  le 
même  que  le  Mahaléel  des  Hé- 
breux. 11  demeura  toujours  atta- 
ché au  service  de  Set  h , et  lit  la 
guerre  aux  descendans  de  Caïn. 
On  dit  qu’il 'ne  se  servoit  d’au- 
cune arme  offensive  ni  défensive, 
et  qu’il  combnttoit  nu  depuis  la 
tête  jusqu'au  nombril  , avec  la 
seule  force  de  ses  bras. 

DOUFFET , ( Gérard  ) habile 
peintre  , naquit  à Liège  , le  1 S 
août  1394.  Vers  l’an  1009  , il 
alla  à Anvers  , où  le  célèbre  Ru- 
bens le  reçut  au  nombre  de  se* 
élèves  : il -7  ût  de  grands  progrès» 

Y4 
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En  1 6 1 4 , il  se  rendit  à Rome  et 
y demeura  sept  ans  , joignant  à 
l'étude  des  grands  modèles  , celle 
de  la  poésie  et  de  l’histoire,  il  re- 
vint dans  sa  patrie  l'an  1632.  Les 
Eglises  et  les  maisons  des  per- 
sonnes distinguées  fournissent 
encore  des  preuves  de  son  savoir. 
11  excelloit  également  dans  l'his- 
toire et  dan;  le  portrait.  Ses  at- 
titudes sont  bic  n choisies , scs  airs 
de  tète  d'ur.e  variété  admirable, 
son  coloris  est  d'une  grande  dou- 
ceur. U mourut  l'an  1660. 

DOUGADOS,  (Vcnance)  né 
dans  un  village  près  de  Carcas- 
sone  en  1764  , entra  fort  jeune 
chez  les  Capucins , où  il  fut  con- 
duit par  un  dépit  amoureux.  11 
s'y  fit  connoitre  par  ses  talens 
poétiques  , sous  le  nom  de  père 
y émince  de  Carcassone.  11  pu- 
blia des  vers  assez  agréables,  pour 
recevoir , d’un  de  ses  rivaux  , le 
surnom  de  père  libelle. Un  ca- 
pucin faisant  des  vers , parut  un 
prodige.  Mad.  de  Ballaincillers  , 
intendante  de  Languedoc  , le  prit 
sous  sa  protection.  Une  prin- 
cesse Polonoisc  de  la  maison 
Poniatowski  e n fit  son  secrétaire, 
après  avoir  obtenu  de  Rome  sa 
sécularisation.  Dougados  la  suivit 
a Nice  et  ensuite  à Gènes.  Né 
avec  une  imagination  ardente  et 
inquiète , il  devint  professeur  d’é- 
loquence et  d'histoire  à son  retour 
en  France  , et  voulut  jouer  un 
rôle  dans  la  révolution.  L'esprit 
d’ambition  et  d'intrigue  , et  ses 
relations  d'amitié  avec  le  député 
Biroteau  , le  jetèrent  dans  le 
parti  des  Fédéralistes , qu'il  em- 
brassa avec  un  enthousiasme  qui 
le  conduisit  à l’échafaud.  11  fut 
exécuté  au  commencement  de 
1794, .âgé  d'environ  trente  ans. 
Ses  amis  déplorèrent  une  mort 
si  prématurée  -et  ;i  cniejle.  Ses 


D O U 

Poésies  ont  de  la  facilité  et  im' 
ton  d'originalité  qui  plaît  ; elles 
sont  déparées  par  des  fautes  do 
langage  et  de  goût.  On  distinguo 
parmi  elles  une  élégie  sur  l'/.n- 
nui  , la  Quête  du  BLé  , et  un 
cantique  sur  le  Jour  de  Noël. 
Elles  ont  été  recueillies  et  im- 
primées à Nice. 

I.  DQUGLA5,  (Guillaume 
de  ) seigneur  Écossois  dans  le 
quatorzième  siècle  , d'une  des 
plus  anciennes  maisons  de  ce 
royaume  , dont  Buchanan  a écrit 
l’Histoire.  Robert  de  Brus  , roi 
d'Ecosse  , ayant  fait  vœu  de  se 
croiser  contre  li  s Jnfidellcs  , et 
n’ayant  pu  l’accomplir  pendant 
sa  vie , ordonna  à lJouglas  do 
porter  son  cœur  en  Palestine 
après  sa  mort,  et  de  le  présenter 
au  St  Sépulcre.  Le  roi  étant  mort 
en  1327  , Douglas  partit  pour  la 
Terre  Sainte  ; mais  il  fut  tué  t 
dit-on , en  chemin  avec  toute  sa 
suite,  composée  de  la  plus  bril-* 
lante  noblesse  du  pays. 

II.  DOUGLAS,  (Jacques J 
anatomiste  Anglois  , qui  excella 
dans  la  pratique  des  accouche— 
mens.  U professoit  la  médecine  n 
Londres  ou  commencement  di* 
dix— huitième  siècle.  Nous  lui 
sommes  redevables  des  ouvrage* 
suivons  : I.  Bibliographies  Ana- 
lomicœ  specimen,  imprimé,  pour 
la  première  fois  , a Londres  , 
et  dans  la  suite , avec  des  aug- 
mentations , à Leyde  , 1734, 
in— 8.°  II.  Miographiœ  compa- 
rais specimen  ; Londres  , 1706  , 
abrégé  court  mais  bon.  L'auteur 
y marque  la  différence  des  muscle* 
dans  l'homme  et  dans  le  chien.  On 
l’a  traduit  en  latin , et  imprimé  à 
Leyde  en  1 7 îg.  III.  Description  du 
Péritoine,  en  anglois;  Londres, 
1730.  Il  décrit  cet  organe  d'un» 
manière  neuve  et  exacte» 
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DOUJAT,  (Jean)  né  à Tou- 
louse , d'une  famille  de  distinc- 
tion, mort  h Paris,  le  27  octobre 
1688,  à 79  ans,  étoit  doyen  des 
docteurs— régens  de  la  faculté  île 
droit  de  Paris , premier  profes- 
seur royal  en  droit  canon  , his- 
toriographe de  sa  majesté  ,’  et 
membre  de  l'Académie  Françoise. 
J1  fut  choisi  par  Périgni  , pre- 
mier précepteur  du  grand  Dau- 
phi;i  , pour  donner  à ce  prince 
la  première  teinture  de  l'histoire 
•t  de  la  fable.  Scs  ouvrages  et  ses 
services  lui  acquirent  les  éloges 
des  savons  , et  des  pensions  du 
trône.  Il  fut  encore  plus  esti- 
mable par  sa  modestie , sa  pro- 
bité et  son  désintéressement  au 
milieu  des  écueils  de  la  cour  , 
que  par  ses  livres.  Les  principaux 
sont  : I.  Abrégé  de  l'Histoire 
Grecque  et  Romaine  , traduite 
de  l'elUins  Paterculus  , in— 12, 
Paris  , 1679  et  1708.  Cette  ver- 
sion est  très-foiblcment  écrite  : 
le  tradneteur  l'orna  de  supplé- 
mens  , tirés  des  meilleurs  auteurs 
de  l'antiquité,  et  d’une  chrono- 
logie.’M.  l'abbé  Paul  en  a donné 
une  meilleure  en  1770,  in— 8“  et 
jn— 12.  II.  Une  bonne  'Edition  de 
Tiie  — Live  : ouvrage  composé, 
comme  le  précédent , pour  l'u- 
sage du  Dauphin  , enrichi  de 
notes  savantes,  6 vol.  in— 4.0 
III.  Prœnotiones  canonica  et  ci- 
viles; Paris,  1 587,  in— 4°:  c’est  son 
meilleur  ouvrage.  IV.  U Histoire 
du  Droit  Canonique , 1682,  in-12. 
V.  Celle  du  Droit  Civil , Paris  , 
167S,  in— 12  , en  latin.  VI.  Une 
Edition  latine  des  Institutions  du 
Droit  Canonique  de  Lancelot  ; 
Taris,  1684  , 2 vol.  in-i2,  avec 
beaucoup  de  notes.  VII.  Diction- 
naire de  la  langue  Toulousaine. 

DOULCET  , ( N.  ) médecin 
de  l’Hôtel-Dicu  de  Paris , raott 
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en  178...,  est  auteur  d'un  très- 
bon  mémoire  sur  la  Fièvre  puer, 
pérale. 

D'QULTREMAN,  Voy.  Oul- 

TïlESIAN. 

D O U S A , ( Janus  ) appelé 
vulgairement  Vander  Dnks  , sei- 
gneur de  Norwick , sa  patrie , na- 
quit en  1245.  Ayant  été  nommé 
gouverneur  de  Leyde . il  défendit 
cette  ville  contre  les  Espagnols , 
l'an  1574,  avec  autant  de  cou- 
rage que  de  prudence.  Le  général 
Espagnol  sollicitant  les  bourgeois 
par  lettres  à se  rendre , Douai  no 
répondit  que  par  ce  vers,  qu'il  mit 
nu  bas  d'une  de  ces  lettres  : 

Fiuula  dulee  unit , votucrem  dùn 
dccifit  Aucrps. 

Quand  ia  flûte  aux  doux  sons  leurre 
un  crédule  oiseau  , 

Le  perfide  oiseleur  le  prend  dans 
son  réseau. 

Les  assiégés  ayant  été  secourus  à 
temps , les  Espagnols  furent  obli- 
gés de  lever  le  siège.  Le  poète 
guerrier  fut  nommé  l'année  sui- 
vante . premier  curateur  de  l’u- 
niversité de  Leyde , qui  venoit 
d’être  fondée.  11  étoit  digne  de 
cet  emploi  par  son  érudition  , 
qui  lin  mérita  le  nom  de  Varron 
de  Hollande.  11  mourut  à la 
Haye  , en  1 604  , de  la  peste  , à 
59  ans.  A beaucoup  de  courage 
et  de  savoir  , il  joignoit  une 
douceur  extrême.  On  a de  lui  : 
I.  Les  Annales  de  Hollande , en 
vers  élégiaques  et  en  prose  , 
in— 40  , à Leyde,  en  1601  ; cet 
ouvrage  , commencé  par  Janus 
Dousa  le  fils  , et  continué , jus- 
qu’en 1520,  par  Dousa  le  père, 
fut  réimprimé  en  1617,  avec  un 
commentaire  du  savant  Hugues 
Grotius.  II.  Des  Notes  sur  S al- 
las le  , sur  Pétrone  , sur  Catulle , 
2'ibulle  et  Properce , sur  Horace. 
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IlL  F.ctio  sivè  Lusus  imaginis 
j troisa:  ; la  Haye,  ifio3  , 4*° 

IV.  Toemalai  Leyde,  1609.  L'é- 
légance , la  pureté  du  style  , la 
Variété  des  images  , ne  doivent 
pas  lui  en  faire  pardonner  plu- 
sieurs  tjui  sont  obscènes— . Dousa  • 
laissa  quatre  fils  , qui  soutinrent 
la  réputation  de  leur  père.  Les 
plus  connus  furent:  .1  a s v s , 
poète  , philosophe  et  mathéma- 
ticien , garde  de  lu  bibliothèque 
de  Le\ de,  où  il  mourut  en  1397, 
ù 26  ans.  On  a de  lui  des  Poésies 
latines,  1607,  in-8.°  Et  CtBOnng, 
savant  dans  les  langues  , qui  voya- 
gea à Constantinople  , et  publia 
line  Relation  de  son  Voyage  ; 
Anvers  , 1 399  , in-8.°  On  a en- 
can. de  lui , Gcorgii  Codini  sc- 
lecla  de  originibtts  Conslaulino- 
yolitanis  , en  grec  et  en  latin  ; 
Genève  , 1 607  , in— 8.*  Georges 
Dansa  mourut  en  1Ü99  , dans 
l'islc  de  bt-Thomas  , en  faisant 
route  pour  les  Indes. 

I)’OU VILLE , Voy.  Ouville. 

I.  DOUVRE  , ( Thomas  de  ) 
trésorier  de  l’Eglise  de  Baveux  , 
né  en  cette  ville , d’une  ancienne 
famille , est  le  premier  Normand 
que  Guillaume  le  Conquérant 
plaça  sur  le  siège  dYorck  en 
Angleterre.  Il  en  ctoit  digne , 
par  ses  vertus  et  par  sa  science. 
Il  rebâtit  son  église  cathédrale , 
instruisit  son  peuple  par  ses  dis- 
cours et  par  ses  exemples,  fit  de 
grands  biens  à son  clergé  , et 
composa  quelques  Litres  sur  le 
Citant  ecclésiastique.  Il  mourut 
l'année  1100,  après  avoir  siégé 
vingt— huit  ans. 

II.  DOUVRE,  (Thomas  de)ne- 
veu  du  précédent,  clerc  d Henri  I, 
Toi  d’Angleterre,  fut  aussi  arehev 
véque  d'Yorck  en  1 108. Son  père, 
Sam  s o a de  I Iourte , avant  de  dc- 
Te:iir  chanoine  de  Bayous,  et 
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ensuite  ëvéque  de  Worchesfcer 
en  Angleterre  , avoit  été  engagé 
dans  le  mariage, et  eut  encore  au 
moins  un  autre  fils , Richard  II, 
qui  fut  évêque  de  Baveux.  Tho- 
mas eut  de  grands  débats  avec 
St.  Anselme , archevêque  de  Can- 
torbery  , à l'occasion  île  la  pri-« 
mauté  de  leurs  églises.  Qn  rap- 
porte que  , dans  une  griève  ma- 
ladie , les  médecins  lui  ayant 
indiqué  un  remède  opposé  à la 
pureté  , il  déclara  qu'il  aimoit 
mieux  s’exposer  à mourir  , que 
de  racheter  sa  vie  à un  tel  prix. 
Dieu  bénit  ni  constance  et  sa 
foi  : il  lui  rendit  sa  première 
santé.  Ce  pieux  archevêque  mou- 
rut en  1 1 1 4. 

III.  DOUVRE,  (Isabelle  de)' 
de  la  même  famille  que  les  pré- 
cédons , fut  maîtresse  de  Robert, 
comte  de  Glocester  , bâtard  de 
Henri  I , roi  <f  Angleterre  , et 
en  eut  un  fils  ( Richard  ) que 
ce  prince  nomma  à Pévôché  de 
Baveux , en  1 i33.  Se  voyant  dans 
l'arrière-saison  de  lage  , et  dé- 
goûtée du  monde  , qui  s’étoit 
dégoûté  d’elle , Isabelle  se  retira 
à Bayeux , pour  y finir  ses  jours, 
et  y mourut  vers  l’an  1166,  dans, 
une  extrême  vieillesse.  On  croit 
que  c’est  sur  son  tombeau  qu'a 
été  placée  cette  épitaphe  origi- 
nale , qu'on  voit  contre  l’un  des 
murs  extérieurs  de  l'église  ca- 
thédrale ; 

/ 

Quart j Jus  Pasckac  fuerat , dm 
clerus  ad  hujus 

Qu&  jaett  hic  vttuia , renimus  cxtm 
quias  ; 

Lxtiti&que  diem  ma  gis  amisisst 
do  U mus , 

Quàm  centum  t taies  , si  cadcrent 
vetulse. 

On  trouve  une  imitation  de  ce 
quatrain  dans  les  Œuvres  de  S&+ 
rucêé 
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DOVIA  , ( Paul-Matthias  ) né 
à Naples  d'une  illustre  famille  , 
se  distingua  par  ses  connoissances 
mathématiques  etjihilosophiquca. 
On  lui  doit  un  Court  de  philo- 
sophie et  un  Trait è sur  l'éduca- 
tion des  princes  , qui  a obtenu 
trois  éditions.  L'auteur  y combat 
avec  énergie  les  principes  de  Ma- 
chiavel. Il  est  mort  à Naples, au 
mois  de  mars  1745  , à l'àge  de 
S4  ans. 

DOW,  (Gérard)  né  à Levée, 
en  1 (j 1 3 , d’un  vitrier,  fut  élève 
du  célèbre  Ecmbranl,  et  fit  beau- 
coup de  progrès  sous  ce  maître. 
Cet  artiste  ne  s’est  occupé  qua 
de  petits  tableaux  , qu'il  faisait 
payer  a proportion  du  temps 
qu'il  y mettoit.  Sa  coutume  étoit 
de  régler  son  prix  sur  le  taux  de 
vingt  sous  du  pays  par  heure  : il 
Ti 'y  a rien  de  plus  achevé  que  ses 
tableaux  : il  faut  le  secours  des 
loupes  pour  en  dém  *ir  tout  le 
travail.  Ses  figures,  q'wique  très- 
fines,  ont  un  mouvement  et  une 
expression  singulière.  Son  créo- 
ns a beaucoup  de  fraîcheur  et 
de  force.  Dow  n’épargnoit  pas  le 
temps  à ce  qu’il  faisoit.  Il  fut  trois 
jonrs  à représenter  le  manche 
d'un  balai,  et  cinq  à peindre  la 
main  de  Mad .Spiérenger,  femme 
d'un  résident  de  Suède  en  Hol- 
lande , qui  vouloit  avoir  son  por- 
trait. On  le  regarde  comme  in- 
venteur de  la  méthode  ingénieuse  . 
de  réduire  un  grand  tableau  en 
petit , en  posant  entre  lui  et  son 
modèle , un  châssis  divisé  par  des 
carreaux  de  fil  de  soie  , et  en 
plaçant  les  mêmes  parties  dans 
autant  do  petits  carreaux  tracés 
sur  la  toile.  Pour  donner  plus 
d'éclat  à ses  couleurs  , il  les 
broyoit  sur  un  crystal , et  faisoit 
lui-même  ses  pinceaux.  Il  fer- 
moit  soigneusement  sa  palette. 
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crainteque  la  poussière  n’en  ternit 
l'éclat.  On  ne  connoit  qu'un  seul 
tableau  de  lui  en  grand  ; c’est  une 
Décollation  de  èf.  Jean.  Gérard 
Dow  a en  pour  élèves  fcalhen 
et  Miéris.  Nous  ignorons  l'année 
de  sa  mort  ; mais  il  mourut  dans 
un  âge  avancé. 

DOUXMEN1L,  (N)  mort  à' 
Paris,  en  1777,  a publié  quel- 
ques opuscules  , et  entr'autres , 
des  Mémoires  sur  la  vie  de  Mlle. 
de  V Enclos  , 1731  , in— iî. 

DOYAC,  (Jean  de)  homme  de 
néant , vassal  du  duc  de  Bourbon , 
gagna  la  confiance  de  Louis  XL 
par  le  vil  métier  d'espion  et  de 
délateur.  Il  voulut  se  signaler  , 
en  nttaquant  les  officiers  et  la  per- 
sonne même  du  duc  de  Bourbons 
mais  ce  prince  fut  absous  des  ca« 
lomnics  intentées  contre  lui.  Son 
ennemi,  loin  d’être  puni,  fut  fait 
gouverneur  d’Auvergne  et  procu- 
reur-général du  parlement , et  il 
se  rendit  le  tyran  de  ceux  qui 
auroient  dû  être  ses  mnîtres. 
Louis  XI  le  recommanda  en  mou- 
rant à Charles  VIII.  Son  crédit 
l'aveugla  , et  il  eut  l'insolence 
d'entreprendre  sur  les  biens  et  sur 
la  personne  de  quelques  princes. 
Ses  attentats  ne  restèrent  pas  im- 
punis : en  1 î S4  , il  eut  la  langue 
percée  au  pilori  de  Paris , et  une 
oreille  coupée , après  avoir  reçu 
le  fouet  pnr  la  main  du  bourreau; 
ensuite  011  le  conduisit  à Mont- 
ferrat  en  Auvergne,  lieu  de  sa 
naissance,  oii  l’on  réitéra  la  fla- 
gellation et  on  lui  coupa  l’autre 
oreille.  On  accorda,  en  i5i6  , à 
son  petit  fils , des  lettres  de  ré- 
mission. 

DIIABICIUS,  ( Nicolas)  mi- 
nistre Protestant , né  l’on  i ^87  à 
SlrnnsniLz  en  Moravie,  fut  chassé 
de  tou  pays , et  se  retira  en  Hon- 
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fcvoit  négligé  de  faire  avancer  sa 
flotte  jusqu'à  Lisbonne.  En  1394, 
ce  célèbre  navigateur  se  mit  en- 
core en  mer  avec  une  flotte  de 
28  vaisseaux.  Il  se  rendit  maître 
de  Sainte-Marthe  en  Amérique  , 
de  Rio  de  la  Hacha  , et  de  plu- 
sieurs autres  villes;  mais  il  échoua 
dans  l'entreprise  principale , qui 
étoit  de  se  rendre  roaitre  de 
Pnrto-Rico.  Le  chagrin  qu'il  en 
conçut  lui  donna  un  flux  de  sang 
mortel , et  en  revenant  à Porto- 
Bel!;),  il  termina  sa  glorieuse  car- 
rière le  18  janvier  1696.  Son  corps 
n’eut  d'autre  tombeau  que  la  mer, 
le  théâtre  de  ses  exploits.  C'est  ce 
qui  donna  lieu  à cette  épitaphe  : 

Qutm  timuic  esc  vis  ctian  S cptunus 
in  un  dis , 

Et  rtdiit  toto  vicier  ab  Gccano. 

Fadifmgoi  peltem  pelago  prostra- 
rit  Iberos 

Drackius  : Aide  tumulut  aquarii 
unda  fuit. 

»•  Jadis  craint  de  Neptune  en  ses 
grottes  profondes  t 
Alors  qu’il  parcouroit  l’Océan  ta 
vainqueur  , 

Le  vengeur  des  traités  sur  l'ibère 
infracteur , 

Drack  a sa  sépulture  au  vaste  sein 
des  ondes.  » 

(Nous  avons  ses  Voyages  traduits 
»n  François,  1617  , in— 8.°  L'abbé 
I cnglct  en  indique  une  édition  , 
à Paris  , *641,  in-4.0  Voy.  l'ar- 
ticle de  B ass an  0. 

II.  DRACK  (Jacques)  mé- 
decin Anglois , né  à Cambridge 
en  1 667 , qnitta  la  médecine  pour 
se  livrer  à l’étude  de  l'histoire.  On 
lui  doit  : I.  Mémorial  pour  l’église 
d’Angleterre,  in— 8.°  1 1.  Historia 
Anglo  - Scolica  , 1703,  in-8.° 
L’auteur  mourut  à Westminster , 
)t  a mars  1707.  — Un  antre 
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Dback  a publié  à Londres,  en 
1737,  en  un  vol.  in— fol.  L’His- 
toire et  les  Antiquités  de  la  vilU 
d'èf orck. 

DR  AC  ON,  législateur  d’A- 
thènes, l'an  G14  avant  J.  C.,  se 
rendit  recommandable  dans  sa 
république  par  sa  probité  autant 
que  par  ses  lumières.  Déclaré  ar- 
chonte , il  fit , pour  la  réforme  de 
ses  concitoyens,  des  lois  qui ins- 
piroient  une  sévérité  cruelle.  L’as- 
sassin , et  le  citoyen  convaincu 
d’oisiveté , étoient  également  pu- 
nis de  mort.  Assez  juste  pour  n* 
favoriser  personne,  il  ne  fut  pas 
assez  philosophe  , dit  un  homme 
d'esprit , pour  savoir  qu’il  com- 
mandoit  à des  hommes.  Lorsqu’on 
lui  demandoitles  motifs  de  sa  ri- 
gueur, il  répondit  : « Que  les  plu* 
petites  transgressions  lui  avoient 
paru  mériter  la  mort , et  qu’il  n’a- 
voit  pu  trouver  d’autre  punition 
pour  les  plus  grandes.  » Ses  lois, 
écrites  avec  du  sang,  suivant  l’ex- 
pression de  l’orateur  Demades , 
eurent  le  sort  des  choses  violentes  ; 
elles  furent  d'abord  Adoucies , et 
ensuite  négligées.  Le  sage  Soton 
les  abrogea  toutes,  à l’exception  de 
celle  qui  regardoit  les  meurtres, 
La  fin  de  Dracon  fut  aussi  triste 
que  glorieuse.  Ayant  paru  sur  le 
théâtre,  le  peuple  lui  applaudit 
par  des  acclamations  réitérées  , 
et  lui  jeta  tant  de  robes  et  do 
bonnets,  selon  la  coutume  de  ce 
temps-là , qu’il  fut  étouffé  sous 
les  marques  d'estime  qu’il  reçut. 
On  a recueilli  ce  qui  nous  reste 
des  lois  de  Dracon  , dans  un  ou- 
vrage imprimé  à Lyon  en  i558, 
sous  ce  titre  : .Turisprudentia  vê- 
tus Draconis  Pradulpka  Praleio 
colleetarr  interprète.  L’auteur  en 
rapporte  onze.  I.  S'abstenird  u bien 
d'autrui.  II.  Si  quelqu’un  éloigne 
des  bétes  d*  lomtno  du  chemin 
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quelles  doivent  suivre,  il  fer* 
coupable  de  vol.  111.  Condamner 
à mort  les  gens  oisifs.  IV.  Punir 
de  la  même  peine  celui  qui  vole 
des  herbes  dans  un  jardin  on  des 
fruits  à écorce  molle.  V.  Il  est 
permis  de  tuer  sur  son  territoire 
un  homicide.  VI.  Il  n'est  point 
permis  d'accuser  d'homicide  ceux 
qui  sont  en  exil.  V 11.  On  r.e  peut 
mettre  à mort  celui  qui  a tué  dans 
sa  propre  maison  1 amant  de  sa 
femme , de  sa  sœur . de  sa  fille  ou 
de  la  concubine  qui  nous  n donné 
des  enfans.  VIII.  Onhre  doit  point 
punir  quiconque  a tué  son  en- 
nemi dans  le  cas  d'une  légitime 
défense.  IX.  Dans  le  cas  de  mort 
violente  d'un  citoyen . on  doit  ar- 
rêter tous  ses  pareils  pour  con- 
noitre  la  cause  île  la  mort.  X.  On 
doit  priver  les  homicides  du  feu, 
de  l'eau  , de  l'usage  des  libations 
et  des  vases  sacrés.  XI.  Tout  ce 
qui  porte  la  mort  doit  être  sévè- 
rement puni,  soit  qu'un  homme, 
lin  nnimnl  ou  une  chose  inanimée 
l’aient  procuré. 

DRACONITES,  (Jean)  mi- 
nistre Protestant  , de  Carlos- 
tadten  Franconic,  entreprit  une 
Polyglotte  de  la  Bible,  qu’il  pe 
ut  achever,  étant  mort  en  1 566 , 

70  ans  ; mais  on  a imprimé  le 
commencement  en  1 565  ; il  con- 
tient les  Pseaumes , les  Proverbes 
de  Salomon , les  prophéties  de 
J Michée  et  Joël , en  hébreu  , en 
cbaldéen,  en  grec , en  latin  et  en 
allemand.  On  a de  lui  des  Com- 
mentaires sur  les  Evangiles  des 
Dimanches , en  latin,  in— fol  : et 
d'autres  ouvrages,  où  l'on  trouve 
quelques  points  de  littérature 
assez  bien  discutés. 

DRACONTIUS,  poète  Chré- 
tien, Espagnol,  vers  le  milieu 
du  5*  siècle.  On  a de  lui  : I.  Un 

P terne  sur  l'ouvrage  des  si-x  fours 
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de  la  Création.  II.  Une  Eléglt 
adressée  à l'empereur  Théodore  lé 
jeune;  I.eipzig  16 53,  in— R."  Le 
père  Sirmond  en  «voit  aussi  donné 
line  édition  in-8° , en  1 6 1 9 , avec 
les  Poésies  d'Eugène , évêque  de 
Tolède. 

D R A GUT-R  AB , c'est-à-dire 
Capitaine , né  de  parc-ns  obscurs 
dans  la  Nntolie,  d’aboi  d domes- 
tique d’un  corsaire,  devint  ensuite 
favori  de  Barberousse , et  enfin 
son  successeur.  Il  mena  les  com- 
ngnons  de  ses  vols  maritime  an 
utin  , avec  autant  de  bonheur  et 
de  capacité  que  ce  fameux  pirate. 
Il  se  signala  d'abord  sur  les  côtes 
du  roya  une  de  Naples  et  de  la 
Calabre.  Mais  en  1 55o,  il  fut  sur- 
pris sur  les  côtes  de  la  Corse , et 
fait  prisonnier  avec  plusieurs  de 
ses  vaisseaux,  par  Jetmnetin  Do - 
ria , neveu  et  lieutenant  du  fa- 
meux André  Doria  , qui  ne  lui 
rendit  sa  liberté  qu’au  bout  de 
quelques  années,  et  moyennant 
line  rançon.  Cette  longue  déten- 
tion ne  corrigée  point  ce  brigand. 
En  i56o,  il  vint  relâcher  dans  ie 
havre  de  l’islc  de  Gerbes.  André 
Doria  vint  l'y  bloquer  avec  se* 
galères,  qui  jetèrent  l’ancre  h 
l’embouchure  du  havre,  pour  lui 
couper  toute  retraite.  Le  corsaire 
se  voyant  enfermé,  imagina, pour 
se  tirer  de  là  , un  moyen  qui  lui 
réussit.  Il  fit  croire  à Doria  , par 
l'attention  qu'il  eut  de  fortifier  les 
bords  du  huvre , qu'il  avoit  ré- 
solu d’en  défendre  l’entrée  jusqu’à 
l'extrémité.  Il  faisoit  aplanir  dans 
le  même  temps  un  chemin,  qui 
cominençoit  a l'endroit  où  ses  ga- 
lères étoient  mouillées  , et  sur 
lequel  qn  éleva  un  exhaussement 
composé  de  plusieurs  pièces  de 
bois , qu'il  fit  couvrir  de  planche* 
frottées  de  suif,  pour  faciliter  le 
pasMge  n tout  ce  qu’il  voi, droit 
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Faire  glisser  dessus.  On  gnincfa  en- 
suite, parle,  force  des  cabestans, 
ses  galères  sur  ccs  planchers  ; et 
avec  des  rouleaux  de  bois , on  les 
fit  avancer  jusqu’à  un  endroit  de 
l’isle  où  le  terrain  étoit  beaucoup 
plus  bas.  Il  avoit  fait  creuser  de 
ce  côté  un  nouveau  canal , opposé 
■u  canal  de  Cnntara,  (c’étoit  celui 
où  se  trouvoient  les  Espagnols  ) 
par  lequel  ses  galères  passèrent 
d'une  mer  à l’autre.  Doria  n’ap- 
prit cette  nouvelle  extraordinai  re, 
que  par  la  perte  de  la  capitale  de 
Sicile,  que  Drague  enleva  près- 
qu’a  sa  vue.  C’est  ainsi  que  le  cor- 
saire se  tira  du  danger  : ressource 
qu’avoient  employée  long— temps 
auparavant  les  Tarentins , con- 
seillés par  Anaital.  Il  s'étoit  rendu 
maître  de  cette  isle  par  une  per- 
fidie bien  horrible.  Ayant  fait 
venir  à Tripoli,  sous  prétexte 
d’amitié , un  certain  Soliman  qui 
en  étoit  le  seigneur , il  le  fit 
pendre,  et  la. lui  enleva.  Cinq  ans 
après,  en  t565  , Soliman  II  or- 
donna à Dragul  de  se  trouver  de- 
vant Malte  qu’il  venoit  assiéger  ; 
le  pirate  y vint  avec  quinze  ga- 
lères. Un  jour  qu'il  reconnoissoit 
la  brèche , un  coup  de  canon  qui 
donna  contre  une  muraille  , en 
fit  sauter  un  éclat  de  pierre , dont 
le  corsaire  fut  frappé  à l’oreille 
avec  tant  de  violence,  qu’il  en 
mourut  quelque  temps  après. 

DRAHOMIRE,  femme  d ’U- 
ratislas , duc  de  Bohême.  Irritée 
de  ce  que  son  mari  avoit  laissé 
en  mourant  le  gouvernement  de 
ce  pays  à sa  mère,  elle  la  fit 
étrangler  en  929.  Une  action  si 
noire  fut  suivie  de  plusienrs  antres 
crimes.  Elle  poussa  son  fils  Boles - 
las , qui  étoit  idolâtre  et  très- 
cruel  , à tuer  dans  un  festin  son 
frère  Venceslas,  dont  la  vie  sainte 
et  innocente  étoit  insupportable 
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à cette  mère  dénaturée.  Mais  de 
si  grands  forfaits  ne  demeurèrent, 
pas  long-temps  impunis  : elle  pé- 
rit dans  un  précipice  auprès  de 
la  ville  de  Prague  , oii  il  sembloit 
que  la  terre  se  fût  cntr’ouverU 
exprès  pour  l’engloutir. 

DRAKENBERG,  (Chrétien- 
Jacob)  centenaire  du  Nord,  dont 
on  a parlé  très -souvent  dans  les  pa- 
piers publics,  mourut  à Aarrhus 
en  1770.  dans  la  r<;6*  année  de 
son  âge.  Il  étoit  né  à Stnva.ugcr 
en  Norwége , en  1GÎ4.  11  étoit 
resté  garçon  jusqu’à  l’âge  de 
i«3  ans,  et  avoit  épousé  alors 
une  veuve  âgée  de  60  ans.  Pen- 
dant les  dernières  années  de  sa 
vie,  il  reçut  la  visite  des  per- 
sonnes du  plus  haut  rang,  qui 
admiroient  son  bon  sens , sa  pré- 
sence d'esprit  et  sa  santé  vigou- 
reuse. 

DRAKENBORCH  , (Arnaud) 
professeur  en  histoire  et  en  élo- 
quence à Utrecht,  mort  en  1748, 
s’est  fait  connoitre  par  quelques 
ouvrages,  et  sur- tout  par  sa 
belle  édition  de  Tite—  Une  en 
7 vol.  in-40,  Leyde  1738.  Les 
notes  dont  il  l’a  accompagnée , 
font  beaucoup  d’honneur  à son 
savoir;  mais  elles  en  font  moins 
à son  goût  : la  plupart  manquent 
de  précision.  Il  a donné  aussi  une- 
édition  de  Sillus  Italiens  , 171-, 
en  1 vol.  in-4.0  Elle  est  dans  le 
même  goût  que  la  précédente,  et 
assez  estimée. 

DRAN  , ( Henri-François  le) 
Voyez  Lfdran. 

- DRANCES,  courtisan  du 
prince  Lalinus  , halssoit  mortel- 
lement Turnus , dont  les  nom- 
breux exploits  excitoient  sa  ja- 
lousie. 11  excelloit  dans  la  poli- 
tique et  l’éloquence , mais  il  étoit 
plus  propre  à décrire  une  entre- 
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prise  périlleuse  qu’à  en  suivre 
l'exécution. 

DRAPIER,  (Roch  ) avocat  au 
parlement  de  Paris . né  à Verdun 
en  i685,  mort  à Paris  en  1734 
à 49  ans,  laissa  quelques' ou- 
vrages dedroit.  I.  Iiccueil  de  De- 
cisions sur  les  matières  Heaêfi— 
dates  , dont  la  meilleure  édition 
est  en  2 vol.  in— 12 , 173a.  II.  Un 
entre  Bccueilde  Décisions  sur  les 
Dîmes,  réimprimé  en  1-48, 
in—  iî  , augmenté  par  Brunet 
d'un  Traité  du  Champart. 

DRAPI'IER  , (Gui)  curé  de 
la  paroisse  de  Saint  — Sauveur  à 
Beauvais,  mourut  en  1716,  à 
plus  de  91  ans , apres  l'avoir  gou- 
vernée pendant  5g.  Les  princi- 
paux ouvrages  qui  nous  restent 
de  lui,  sont:  I.  Un  Traité  des 
Oblations,  in- 12,  Paris  1 685. 
II.  Tradition  de.  V Eglise  touchant 
l' Extrême-Onction , où  l'on  fait 
voir  que  les  curés  en  sont  les 
ministres  ordinaires:  Lyon,  1699, 
in-i  2.  LU.  Gouvernement  des  Dio- 
tises  eu  commun  , Bnsle  1707, 
a vol.  in— 12.  IV.  Défense  des 
abbés  commendatatres  et  des  curés 
primitifs , 1 68 5-  Cest  une  invec- 
tive continuelle  contre  les  uns  et 
les  autres , quoique  le  titre  pro- 
mette autre  chose.  L auteur  com- 
bat le  droit  des  curés  primitifs, 
avec  plus  d'érudition  que  de  so- 
lidité. Il  réclame  sur-tout  la  li- 
berté de  l’office  du  jour  du  Patron, 
objet  pour  lequel  il  eut  des  con- 
testations toute  sa  vie  avec  le 
chapitre  de  Saint  — Vaast , curé 
primitif  de  sa  paroisse.  Ces  dis- 
utes  firent  faire  bien  de  la  bile 
Drappier,  et  elle  s’évapore  dans 
son  ouvrage.  V.  Plusieurs  Ecrits 
en  faveur  du  P.  Quesnel,  son 
ami. 

DRAUDIUS , (Georges)  au- 
teur Allemand , a publié  en  deux 
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gros  vol.  in-40  , une  Bibliolhéqui 
Classique , Francfort  162a,  dans 
laquelle  il  a ramassé  le  titre  de 
toutes  sortes  de  livres.  C’est  à peu 
près  une  compilation  des  ouvrages 
qui  ont  paru  aux  foires  de  Franc- 
fort : mais  elle  n’est  pas  en  assez 
bon  ordre,  et  elle  fourmille  do 
fautes.  On  en  n corrigé  beaucoup 
dans  les  dernières  éditions  qu’on 
en  a données:  et  cette  Biblio- 
thèque, quoique  imparfaite.no 
laisse  pas  d’étre  utile  aux  biblio- 
graphes, sur-tout  pour  la  cou— 
noissauce  des  productions  germa- 
niques. 

DRAYTON  (Michel)  poète 
Anglois , né  en  i563  dans  le 
cornlé  de  Warwick  , se  fit  esti- 
rqer  par  ses  élégies , ses  chansons 
et  l’agrément  de  ses  poésies.  Il 
mourut  en  1 63 1 , et  fut  enterré 
à Westminster.  On  a recueilli 
ses  Œuvres  en  1748  , in— fol. 

DRERF.L,  ( Corneille  ) philo- 
sophe alchimiste , né  l’an  1 372  à 
Alçmaër  en  Hollande  , mort  à 
Londres  en  1 634  , à 62  ans  1 ftvo'*: 
une  aptitude  singulière  pour  les 
machines  , mais  il  ne  faut  pas 
croire  tout  ce  quon  a raconté 
de  la  sagacité  de  ce  philosophe. 
Il  frtisoit  , dit-011 , certaines  ma- 
chùies  pour  produire  la  pluie  , la 
grêle  et  les  éclairs , aussi  natu- 
rellementquesices  cficts  venoient 
du  ciel.  Il  produisait  par  (f autres 
machines  un  froid  pareil  celui 
de  l'hiver.  On  prétend  qu’il  en 
fit  l'expérience . à la  prière  du  roi 
d'Angleterre,  dans  la  salle  de. 
Westminster)  et  que  le  froid 
fut  si  grand  , qu'on  ne  put  le 
supporter.  Il  avoit  construit  un 
verre  , qui  attiroit  la  lumière 
d’une  chandelle  mise  a l-autre 
bout  d'une  salle , et  qui  dorinoit 
assez  de  clarté , pour  qu  a cette 
lueur  on  put  lire  aisément.  Mais 
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tous  ces  prodiges  doivent  être 
renvoyés  dans  le  pn\  s des  chi- 
mères. Ce  philosophe  laissa  quel- 
ques ouvrages  de  physique;  le 
principal  est  intitulé  : De  nalurd 
Elementorum  , in— 8.°  On  pré- 
tend qu’il  trouva , le  premier , le 
secret  de  teindre  en  écarlate  : 
secret  qu’il  confia  à sa  fille. 
Cuÿler,  qui  l’épousa  , en  fit  usage 
à Leyde  long— temps  avant  qu’on 
l'employât  aux  Gobelins.  Une  sin- 
gularité de  cette  belle  couleur , 
c’est  qu’elle  ne  s’attache  qu’à  la 
laine  et  aux  matières  animales, 
et  non  au  coton,  au  lin  et  au 
chanvre.  Quelques-uns  ont  fait 
honneur  à Drebel  de  l’invention 
du  Télescope.  On  pense  assez  gé- 
néralement qu’il  fut  l’inventeurdu 
Microscope  et  du  Thermomètre , 
deux  instrumens  très— utiles,  dont 
le  premier  ne  fut  d’abord  connu 
qu'en  Allemagne.  Il  parut,  pour 
la  première  fois,  en  1611.  ï'on- 
tana  s’en  attribua  mal-à— propos 
l'invention  , environ  trente  ans 
après. 

DRELINCOURT,  (Charles) 
ministre  de  l'Église  prétendue  ré- 
formée à Charenton  , né  à Sédan 
«n  iâgâ,  mort  à Paris  en  1669, 
à 74  ans  , s’acquit  l’estime  de 
ceux  de  sa  communion  par  des 
mœurs  exactes , par  un  caractère 
bienfaisant , et  par  divers  ou- 
trages contre  les  Catholiques. 
Les  principaux  sont  : I.  Un  Ca- 
téchisme , un  vol.  in— 8.°  II.  Un 
Abrégé  de  Controverse , pleins 
l’un  et  l’autre  des  préjugés  de  sa 
secte.  III.  Consolations  contre  les 
frayeurs  de  la  Mort , Amsterdam 
1714  , z vol.  in-8.°  IV.  La  Pré- 
paration à la  Sainte  Cène;  ou- 
vrage écrit  avec  onction,  ainstque 
le  précédent.  V.  Trois  volumes 
ni— 8.°  de  Sermon #.  VL  Le  Hibou 
des  Jésuites  , etc.  Ce  dernier  ou- 
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vrage  est  assez  recherché  par  le* 
ennemis  de  la  société.  — Charles 
DnELiscovnr , son  fds , méderin 
de  Montpellier  , dont  on  a de* 
Opuscules  , in-40 , 1717,  mourut 
à Leyde  en  1697.  Ce  médecin 
nvoit  des  connoissances  et  de  la 
vertu.  Il  étoit  modeste;  il  dé- 
fendit , en  mourant , qn'on  fit 
son  oraison  funèbre  : il  n’aimoit 
as  cet  usage,  qui  souvent  fait 
ailler  les  vivans , sans  rien  ap- 
prendre sur  les  morts.  — Jouirent 
JiRF.Liyt  ovrt  , frère  du  méde- 
cin , mort  à 56  ans  en  1680  , 
à Niort  où  il  étoit  ministre , laissa 
des  Sermons  et  un  recueil  de 
Sonnets  Chrétiens  , à Amsterdam 
1766  , in— 11. 

DRENZEN,  (Alméric) 
comte  de  Cilley  , devint  gou- 
verneur de  la  Croatie,  et  soutint 
long-temps  avec  courage  la  guerre 
contre  les  Turcs.  Dans  un  com- 
bat livré  par  lui  au  bâcha  de 
Bosnie  , il  fut  trahi  par  le  comte 
Frangipani  qui  le  livra  à ce  der- 
nier. Celui-ci  l'envoya  prisonnier 
au  sultan  Bajatet  II,  et  il  mou- 
rut dans  cette  captivité. 

DREPANIUS  FLORUS, 
Voy.  Florus  , n.°  II. 

DRESSER,  (Matthieu  ) théo- 
logien Luthérien  , né  à Erford 
en  i536,  étudia  à Wittemberg 
sous  Luther  et  Mélanchlkon. 
Après  avoir  enseigné  avec  dis- 
tinction le  grec  et  l’éloquence  en 
diverses  académies  , il  fut  , l'an 
i58i,  professeur  d'humanités  à 
Leipzig , où  il  mourut  en  1 607  , 
à 71  ans.  C’etoit  un  Luthérien 
rigide  , et  un  homme  d’un  ca- 
ractère souple  et  adroit.  Lorsqu'il 
étoit  à Oxford , il  sut  si  bien 
tourner  l’esprit  de  ses  collègues , 
qu’ils  consentirent  qu’on  ensei- 
gnât la  confession  d’Ausbourg  et 
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l'hébreu  dans  l’académie.  On  • 
de  lui  divers  ouvrages  de  littéra- 
ture et  de  théologie  : I.  Rheto- 
ricœ  libri  quatuor  , in~8.°  II.  Très 
libri  Progymnasmatum  Littéra- 
tures Gracie  , in— 8.°  III.  Isugoge 
Historien , en  allemand , in-fol.  : 
cet  écrit  n'est  point  estimé.  IV . De 
festis  et  pracipuis  anni  partibus 
Liber.  V.  De  festis  diebus  Chris- 
linnorum  , Judtcorum  et  Elhni— 
corum.  Liber,  in— 8°  : il  y dis- 
cute savamment  plusieurs  sujets 
curieux. 

DREUILLET  , ( Élisabeth  ) 
née  à Toulouse,  où  elle  épousa 
un  président  du  parlement  de 
cette  ville , s’attacha  à la  cour  de 
la  duchesse  du  Maine  , et  en  fit 
les  délices  par  les  agrémens  de 
son  esprit.  Auteur  de  plusieurs 
vers  agréables  , de  chansons  , de 
contes  , elle  mourut  à Sceaux 
•n  1730 .L'Anthologie  renferme 
quelques-uns  de  ses  ouvrages. 

DREVET  , ( Pierre  ) nom  de 
deux  graveurs  célébrés , père  et 
fils , nés  à Sainte  - Colombe  en 
Lyonnois , ont  gravé  des  portraits 
d’après  le  célèbre  Rigaud  , qui 
sont  des  chefs-d’œuvre  de  l'art. 
La  délicatesse  , l’agrément  et  la 
précision  caractérisent  leur  bu- 
rin. Pierre  Drevet  le  fils,  mem- 
bre de  l’académie  de  Peinture  , 
mourut  à Paris  en  1739,  à 41 
ans  ; et  le  père  la  même  année, 
à 75  ans.  Les  portraits  des  Drevet 
les  plus  renommés  sont  ceux  de 
Louis  XJ  y,  de  Louis  AK,  de 
la  duchesse  de  Nemours , du  duc 
de  Villars  , de  Despréaux  , et 
sur— tout  celui  de  Bossuet.  C’est 
à Drevet  fils  que  l’on  doit  les 
belles  estompes  de  la  Présenta- 
tion au  temple , et  de  la  Prière 
au  jardin  des  Olives.  — Claude 
Dues'*  t,  leur  parent , a soutenu 
J*ur  réputation  avec  honneur. 
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DREVETIÈRE  ,'  (La)  Voyt 
Lisle  , n.°  tv. 

DREUX,  Voyez  Philipp* 
de....,  n.°  xxv. 

DREUX  DU  RADIER, (Jean- 
François  ) avocat , né  à Cli.it eau- 
neuf  en  Thimerais  le  10  mai 
1714  , occupa  pendant  quelque 
temps  la  place  de  lieutenant  par- 
ticulier de  cette  petite  ville.  Préfé- 
rant de  bonne  heure  la  littérature 
au  barreau  , il  quitta’  sa  charge  , 
et  composa  un  grand  nombre 
d’écrits  en  vers  et  en  prose.  On 
peut  se  dispenser  de  donner  la 
liste  de  ses  productions  poéti- 
ques , parce  qu'il  n’y  a point  do 
poésie  : c’est  une  versification 
lâche , prosaïque , traînante.  Mais 
plusieurs  de  ses  ouvrages  en  prose 
sont  curieux.  Les  principaux  sont: 
I.  Bibliothèque  historique  et  po- 
litique du  Poitou  , 1754  , 5 vol. 
in— iï.  Quoiqu’il  annonce  de  la 
critique  dans  le  titre  , il  louo 
plus  qu’il  ne  censure  ; mais  il 
relève  les  fautes  des  bibliographes 
qui  l’avoient  précédé , et  presque 
toujours  avec  justesse.  II.  L’Eu- 
rope Illustre  , 1755  et  années 
suivantes,  6 vol.  in  — 4.0  Cest 
le  recueil  des  portraits  des  grands 
Hommes  par  Odieuvre.  Du  Ra- 
dier s’étoit  chargé  des  notices 
historiques,  moyennant  un  écu 
par  notice  ; et  il  y en  a quel- 
ques-unes intéressantes.  III.  Ta- 
blettes anecdotes  des  Bois  de 
France , 3 vol.  in—  ta  : l’auteur 
a rassemblé  dans  ce  recueil  les 
paroles  remarquables , les  pen- 
sées ingénieuses,  les  bons  mots 
d»  nos  rois  , ou  attribués  à nos 
rois.  IV.  Histoires  anecdotes  des 
Reines  et  Régentes  de  France, 

6 vol.  in— iî.  Les  femmes  qui 
s’attendoient  à lire  cette  histoire 
comme  un  roman  , l'ont  trouvée 
un  peu  pesante.  V.  Récréations 
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historiques , critiques  , morales 
et  d’érudition  , 2 volumes  in-12. 
L’analyse  de  ce  dernier  écrit 
par  Fréron  , est  si  mordante  et 
ai  dure  pour  l'auteur,  que  les 
feuilles  de  l’Année  littéraire  en 
furent  quelque  temps  suspendues 
par  l’autorité.  Tous  ces  ouvrages 
supposent  que  l’auteur  a fait  des 
recherches  dans  des  livres  peu 
communs  ; mais  son  style  est 
diffus , négligé,  familier,  et  il 
manque  d’ordre  dans  la  distri- 
bution des  faits  , et  d’agrément 
dans  la  narration.  Dreux  du  Ra- 
dier fit  aussi  quelques  Mémoires 
pour  le  barreau  , entr’autres  pour 
Jeun  — François  Corneille;  et  il 
■voit  précisément  le  style  des 
mauvais  avocats  : des  traits  in- 
jurieux , une  profusion  de  maxi- 
mes triviales  ; « enfin , dit  Fréron , 
en  parlant  de  son  mémoire  pour 
Corneille,  il  entassoit  des  phrases 
d’écolier  qui  ne  renfermoient  au- 
cune idée.  » Cet  auteur  mourut 
le  ier  mars  1780.  Quoique  son 
esprit  fût  un  peu  caustique , ton 
caractère  étoit  officieux , et  il  se 
chargeoit  avec  plaisir  de  faire 
des  recherches  pour  des  familles, 
ou  des  littérateurs  qui  avoie^t 
besoin  du  secours  de  sa  plume 
ou  de  son  érudition. 

DREXELIUS,  (Jérémie) 
Jésuite  d’Ausbourg  , prédicateur 
de  l’électeur  de  Bavière , mourut 
à Munich  en  i638  , âgé  de  57 
ans.  Il  laissa  divers  Ouvrages  de 
piété  , imprimés  h Anvers  1S43  , 
en  2 volumes  in-folio,  et  en 
plusieurs  volumes  in-24.  Ils  ont 
été  fort  répandus  autrefois.  L’au- 
teur confirmoit  par  ses  exem- 

Eles  ce  qu’il  enseignoit  par  ses 
vres. 

DRIDEN , Voy.  Dryden. 
DRIEDO  ou  Dridoens, 
(Jean)  de  Turnehout  en  Bra- 
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bant , fut  docteur  et  professeur 
de  théologie  à Louvain,  Cha- 
noine de  Saint-Pierre , curé  de 
.Saint  — Jacques , dans  la  même 
ville , et  mourut  en  1 535.  On  a 
de  lui  divers  Traités  de  théolo- 
gie, en  4 volumes  in-folio  et 
in-4.0  Les  plus  importans  sont  : 
I.  De  Eccl.  Scripturis.  1 1.  De 
liberlale  Christiand . III.  De  cnp- 
tivitale  et  rtdemptione  generis 
humani.  IV.  De  concordid  libers 
Arbitra  et  l’rœdeslinntionis.V .De 
Gratùt  et  Itbero  Arbitrio  , etc. 

DRIESCHES,  Voyez Dru- 
sius. 

OBIESSEN  , ( Antoine  ) 
théologien  Hollandois  , ministre 
à Utrecht  , puis  à Groningue  , 
mourut  dans  cette  dernière  ville 
en  1748,  à 64  ans.  11  est  au- 
teur d’un  grand  nombre  d'Ou- 
vrages  de  théologie  et  de  con- 
troverse » où  il  y a plus . d’é- 
rudition que  de  goût  et  do 
modération. 

DRIMAQUE,  esclave  qui 
gémissoit  sous  le  joug  d’un  maître 
rigoureux  , parvint  à briser  ses 
chaines  , et  se  réfugia  sur  les 
hautes  montagnes  de  l'isle  de 
Chio  , où  il  devint  chef  d'une 
troupe  de  vagabonds  qui  rava- 
gèrent le  pays,  et  forcèrent  le 
peuple  à mettre  à prix  sa  tête. 
Drimaque  ayant  appris  cette  nou- 
velle, se  sentant  déjà  affaibli  par 
les  années  , pria  un  jeune  homme 
de  le  tuer,  et  d’aller  recevoir  la 
somme  promise.  Celui-ci  refusa 
d'abord  cette  proposition  , et  ne 
consentit  à l'exécuter  qu'aprèi 
les  plus  vives  sollicitations.  Lus 
habitans  de  Chio  admirant  le 
courage  de  Drimaque  , lui  éle- 
vèrent un  temple , et  le  surnom- 
mèrent le  Héros  pacificateur , Il 
étoit  honoré  par  les  fripons  et 
les  escrocs  qui  le  croyoivut  leuç 
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protecteur , et  lui  faisoient  of- 
frande d'une  partie  de  leurs  vols. 

DRIPETINE , fille  de  Mithri- 
date  le  Grand  et  de  Laodice  , 
suivit  son  père  après  sa  dé- 
faite par  Pompée  , l'an  6b  avant 
J.  C.  ; mais  étant  tombée  ma- 
lade , elle  se  fit  donner  la  mort 
par  un  esclave  , qui  se  tua  lui- 
même  après  cette  action  qu'il 
n’avoit  faite  que  malgré  lui.  On 
dit  quelle  avoit  un  double  rang 
de  dents. 

DRIVERE,  (Jérémie)  connu 
Sons  le.  nom  de  Trivérius  , né  à 
Brackelle  en  Flandres  , profes- 
seur de  médecine  à Louvain  , 
mourut  en  1S34,  âgé  de  5a  ans. 
11  a laissé  plusieurs  ouvrages  : 
I.  I)e  missione  snnguinis  in  pieu- 
ritide  , in-4.0  IL  Mcdic\nœ  mé- 
thodes , in-8.°  III.  Des  Commen- 
taires sur  Crise  et  sur  Hippocrate, 
in— folio.  IV.  Paradoxe  de  vcnlo  , 
aère , aquâ  et  igné  , in— 8.° 

DROLINGER  , (Charles- 
Fréderic  ) conseiller  de  la  cour 
du  margrave  de  Bade-I)ourlach, 
son  archiviste  privé  et  son  bi- 
bliothécaire , ne  se  borna  pas 
à ce  que  ses  emplois  pouvoient 
•xiger  de  lui  : il  cultiva  , avec 
grand  soin , la  langue  allemande 
et  la  poésie , et  excella  dans  l'une 
ot  dans  l'autre.  Ses  Œuvres  poé- 
tiques , imprimées  à Basle  en 
1743,  in  — 8°,  un  an.  après  sa 
mort , ont  toute  la  pureté , l’é- 
légance et  la  force  que  com- 
porte sa  langue.  C'est  du  moins 
ce  qn'en  ont  jugé  quelques  con- 
noisseurs. 

DROMEUS , fameux  athlète  , 
étoit  de  Symphale  , ancienne  ville 
du  Péloponnèse.  Pausanias  , qui 
en  parle  dans  la  description  de 
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la  Grec»,  Liv.  VI,  dit  qu’il  fut 
couronné  deux  fois  à Olympie  , 
pour  avoir  doublé  le  stade  avec 
succès  ; autant  de  fois  à Delphes  , 
trois  fois  à Corinthe , et  cinq  fois 
à Nemée.  Le  même  historien 
ajoute  qu'il  passe  pour  le  pre- 
mier qui  commença  à se  nourrir 
de  viandes.  Avant  lui  . dit-il, 
les  athlètes  ne  mangeoient  que 
des  fromages  , que  l'on  faisoit 
égoutter  dans  des  paniers,  Pnu- 
sanias  parle  encore  d'uite  statue 
qu’on  avoit  érigée  à lira  meus  , 
et  qui  étoit  un  ouvrage  de  Pytha- 
gore  le  Statuaire. 

DROTTÉ,  (Saint)  appelé 
vulgairement  Si.  Irotleins  , na- 
quit dans  le  diocèse  d'Autun,  et 
se  mit  de  bonfie  heure  sous  la 
conduite  de  l’évêque  St.  Germain. 
Il  fut  le  premier  abbé  du  mo- 
nastère fondé  à Paris  par  le  roi 
Childebert  , et  qui  devint  dans  la 
suite  l’abbaye  Saint-Germain-des- 
Prés.  Drotlé.,  après  avoir  soumis 
un  grand  nombre  de  Religieux 
à la  règle  , et  leur  avoir  donné 
l’exemple  de  toutes  les  vertus  , 
mourut  vers  l'an  380.  Gislcmar , 
moine  de  son  monastère , a écrit 
la  Vie  de  cet  abbé  dans  le  neu- 
vième siècle. 

DROLJ , ( N.  ) avocat  an  con- 
seil , se  distingua  par  ses  lumières 
et  son  zèle  à défendre  les  op- 
primés. Il  ne  refusa  jamais  la 
cause  du  pauvre  , et  d’attaquer 
pour  le  secourir  l’homme  puis- 
sant qui  nbnsoit  de  son  autorité. 
Interdit  plusieurs  fois  pour  cette 
raison , il  ne  reparoissoit  ensuite 
dans  l’arène  qu’avec  plus  de  fore» 
et  de  courage.  Ses  Mémoires  sont 
recherchés  comme  des  modèles 
de  bonne  logique.  II  est  mort  h 
Paris  au  mois  de  juin  1783. 

DROU , Voy.  Ledrou. 
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ï.  DR  OU  AIS,  (Hubert) 
peintre,  né  h la  Roque  en  Nor- 
mandie l'an  1699  , mort  k Paris 
le  9 février  1767  , k b8  ans  , fils 
d’un  peintre , Rit  entraîné  par 
son  goût  dans  la  même  profes- 
sion. 11  u’étoit  pas  riche  : il  fut 
non  — seulement  l’artisan  de  sa 
fortune  , mais  il  se  vit  obligé  de 
créer  jusqu’à  l’instrument  dont  il 
de  voit  se  serv'irpourl’élevor.II  vint 
à Paris  , et  paya  son  voyage  de 
l’argent  qu’il  avoit  gagné  peu  à 
peu.  Il  fut  élève  de  de  J’roy  , et 
excella  dans  le  portrait  en  grand , 
et  dans  ceux  en  miniature.  A me- 
sure qu’il  faisoit  des  progrès , 
il  alloit  à Rouen  j l’approbation 
paternelle  et  les  encouragemens 
de  ses  compatriotes  étoient  plus 
doux  à son  cœur  , que  tous  les 
éloges  qu’il  a obtenus  depuis  n’ont 
flatté  son  amour  propre.  Il  semble 
que  le  ciel  se  soit  plu  à recoin— 
penser  son  ancienne  piété  filiale. 
Ce  respectable  vieillard  a eu  la 
satisfaction  de  partager  les  justes 
applaudisscmens  que  toute  la 
fi  ance  a accordés  à JJbouais  son 
fils  , qui  g suivi  la  même  car- 
rière. 

II.  D ROUAIS,  (Germain 
Jean)  fils.de  ce  dernier,  naquit 
à Paris  en  1763,  et  mourut  à 
Rome  d’une  fièvre  inflammatoire 
en  1790.  Il  étoit  élève  de  l’aca- 
démie de  Peinture  , et  élève  digne 
d’être  maître.  Son  émulation  étoit 
extrême,  truand  on  lui  dUoit  que 
le  travail  altéreroit  sa  sauté,  il 
répondent  : Vauicre  ou  mourir  ; 
d jaul  que  je  sois  peintre  ou  rien. 
Sen.  père  disoit  : ■«  U fait  avec 
facilité  k dix  ans  ce  que  je  fai- 
sons avec  peine  k dix  — huit.  » 
(Quoique  la  nature  lui  eut  donné 
une  ligure  douce  , noble  , ré- 
gulière , il  fuyoit  les  femmes, 
-MOTfcw  , dis  oit— il  x ht  gloire  , 


D R O 357 

néant  que  de  songer  au  plaisir . 
Son  tableau  de  la  Cananéenne , 
qui  fut  son  morceau  de  concourt 
pour  le  prix  des  élèves  , est  un 
chef  — d’œuvre  qui  étonne  le* 
hommes  de  l’art.  U n’nvoit  paa 
encore  été  k Rome , lorsqu’il  la 
composa  ; et  cependant  on  y ad- 
mira la  noble  simplicité  et  la 
majestueuse  expression  de  Ra- 
phaël, Ce  beau  tableau  orne  main, 
tenant  le  Muséum  de  Versailles  > 
sous  le  n.°  86. 

DROUARD ■,  (Jérôme)  im- 
primeur renommé  du  17'  siècle, 
a publié  le  Polybe  grec  et  latin  , 
in  — folio  , Suétone  , in  — folio  , 
St.  Cyrille  , in-folio , et  V Eucha- 
risticum  de  Jacques  Sirmund.  Il 
prenoit  pour  devise  un  diamant 
avec  ces  mots  : Nil  me  Vuriiis. 

DROUARD,  Voyez  IL 

B OU  SS  ET. 

DROUET,  ( Étienne— Fraiv- 
çois)  bibliothécaire  des  avocat* 
de  Paris  sa  patrie , naquit  le  8 
novembre  172S,  et  mourut  en 
1779.  Nous  ne  le  plaçons  ici  qu$ 
parce  qu’il  a été  l’éditeur  du  Mo- 
réri  de  1739  , et  de  la  Méthode 
pour  étudier  l’Histoire  de  1 abbé 
Lenglel.  Voy . Lknguet  ci  Mo~ 
reri.  C’étoit  un  homme  labo- 
rieux plutôt  qu’un  bon  écrivain. 

Il  étoit  savant  en  histoire  et  en 
bibliographie.  On  lui  doit  la  Table 
des  2.3  volumes  de  l’ Histoire  ec- 
clésiastique de  1).  Cellier , et  la. 
Traduction  du  Catéchisme  his-r 
torique  de  Fleury  du  françois  eq. 
latin  , 176s , iu— 12. 

DROUIN  , ( Réné  ) neveu  du- 
célèbre  père  Set  ry  , Jacobin  , 
entra  comme  lui  dans  l’ordre  de 
Saint-Dominjque  , et  s’y  acquit 
une  haute  réputation  d’esprit  et 
de  vertu,  les  affaires  du  temps  * 
dans  lesquelles  il  entra  % i'obitrv 
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gèrent  de  sortir  de  France.  Il  pro- 
fessa la  théologie  à Chambéri 
et  à Verceil , et  mournt  en  1742, 
à Yvrée  en  Piémont , dans  la 
soixantième  année  de  son  âge. 
On  a 'de  lui  un  Traité  dogma- 
tique et  moral  des  Sacrement  , 
imprimé  à Venise  en  1737 , 1 voJ. 
in-folio.  Cet  ouvrage  décèle  une 
profonde  érudition,  et  une  grande 
connoissance  du  dogme  et  de  la 
morale.  On  l’a  réimprimé  à Paris 
«n  1775  , 9 vol.  in-ia. 

DRTJMMOND , ( Guillaume) 
Écossois  , né  en  i585  , vint  en 
France  pour  y étudier  la  litté- 
rature ; et  de  retour  dans  son 
pays , il  publia  une  Histoire  d'E- 
cosse depuis  1413  jHsqu’cn  1643, 
in -8."  Cet  historien  étoit  aussi 
lin  poète  agréable  , et  on  a re- 
cueilli ses  vers  à Édimbourg  en 
1711,  in— folio.  Drummond  est 
mort  en  1649. 

L DRUSILLE,  fille  d 'A- 

grippa  le  V ieux  , et  sœur  d’yf- 
grippa  le  Jeune , rois  de  Judée, 
la  plus  belle  femme  de  son  temps , 
fut  promise  par  son  père  à Epi— 
phanès , fils  du  roi  Anliochus  , 
sur  la  parole  qu’il  lui  donna  de 
se  faire  circoncire.  Ce  prince 
n’ayant  pas  voulu  tenir  sa  pro- 
messe , Agrippa  le  Jeune  la  maria 
à Azize  , roi  des  Eméséniens  , 
qui  embrassa,  le  Judaïsme  pour 
lui  plaire.  Itrusille  se  dégoûta 
bientôt  de  son  époux  ; elle  l’a- 
bandonna pour  épouser  Félix 
gouverneur  de  la  Judée.  L'envie 
quelle  portoit  à sa  sœur  Béré- 
nice. , la  jeta  dans  ce  travers  , et 
lui  fit  même  abjurer  sa  religion. 
C’est  devant  Drusille  et  Félix 
que  St.  Paul  comparut , comme 
on  peut  le  voir  dans  les  Actes 
des  Apôtres. 

II.  DRUSILLE  , (Livie)  fille 
Geristantcus  et  d! Agrippine  , 
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et  arrière-petite-fille  à' Auguste  i 
naquit  à Trêves  l'an  i5'  de  J.  C- 
Elie  épousa  Lucius  Cassius  en 
premières  noces  , et  en  seconde» 
son  frère  Marcus  Lépidus.  Se* 
débauches  la  rendirent  un  objet 
de  mépris  pour  les  Romains. 
L'empereur  Caligula  son  frère 
eut  avec  elle  un  commerce  in- 
cestueux. Il  l’aima  si  passionné- 
ment , qu'étant  tombé  dangereu- 
sement malade  , il  l’institua  hé- 
ritière de  l’empire  et  de  tous  se* 
biens.  La  mort  la  lui  ayant  en- 
levée l'an  38  de  J.  C. , il  la  fit 
mettre  au  rang  des  Déesses,  mal- 
gré le  nom  infâme  que  ses  im- 
pudicité* scaudaleuses  lui  avoient 
mérité.  Les  Romains  jusqu’alors 
n'avoient  point  connu  de  pa- 
reilles divinités  ; aussi  leur  fut- 
elle  autant  odieuse  dans  son  ciel 
imaginaire , quelle  l’avoit  été  sur 
la  terre. 

IIL  DRUSILLE,  Voy.  Cé- 
Some  et  Livie. 

L DRUSIUS,  ou  Driksches, 
car  Drusius  est  son  nom  latinisé  , 
(Jean  ) né  à Oudenarde  en  i55o, 
professeur  à L-yde  en  Hollande  , 
puis  à Francker  dans  la  Frise» 
fut  un  des  plus  modérés  Pro— 
testans  du  if>®  siècle.  Les  en- 
thousiastes lui  firent  uu  crime 
de  sa  modération  : mais  les  sages 
ne  Fen  estimèrent  que  plus.  On 
a de  lui  : I.  D’excellentes  Notes 
sur  l'Ecriture , données  séparé- 
ment, tant  in-folio  qu’in  — 4.* 
II.  Un  Hecueil  des  fragment  de» 
Hexaples . III.  Une  Gram- 
maire Hébraïque , in— 4.®  Voyez 
U.  Eue.  IV.  Un  Traité  des  trois 
Sectes  des  Juifs , dans  un  recueil 
intitulé  : Trium  Scriptorum  , de 
tribus  Judœorum  Sectis  , Syn- 
Ligma  ; Delft  1703,  a volumes 
in—  40,  et  d’antres  ouvrages. 
Dneschcs  étoit  très-versé  dan» 
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la  connoisaance  de  la  langue  hé- 
braïque. Richard  Simon  parle 
de  lui  comme  d'un  interprète  ha- 
bile. Il  n’étoit  point  de  ces  éru- 
dits , qui  ne  savent  que  ce  qui 
•st  dans  les  Dictionnaires  ou 
les  Grammaires  ordinaires  ; il 
avoit  consulté  les  anciens  , et  les 
meilleurs  d'entre  les  autenrs  mo- 
dernes. Il  ne  se  jeta  point\dnns 
les  questions  de  controverse  , 
comme  tant  d'autres  interprètes 
Protestans  ; il  se  borna  à déve- 
lopper le  seps  littéral.  Ses  ou- 
vrages sur  l'Ecriture  étoient  ra- 
res , avant  qu’on  les  réimprimât 
dans  le  recueil  des  Critiques  sa- 
crés , publié  en  Angleterre.  Il 
mourut  à Franeker  en  1616. 

I I.  DRUSIUS , (Jean  ) fils  du 
précédent,  prodige  d’érudition, 
dans  un  âge  où  les  autres  en  fans 
commencent  à lire.  A cinq  ans , 
il  avoit  quelque  teinture  de  la 
langue  latine.  A sept  ans , il  ex- 
pliquoit  le  pseautier  hébreu  sans 
hésiter.  A neuf,  il  lisoit  l’hébreu 
sans  points  , et  ajoutoit  les  points 
qu'il  falloit  selon  les  règles.  A 
douze,  il  écrivoit  en  vers  et  en 
prose  à la  manière  des  Hébreux. 
A dix-sept , il  fit  une  Harangue 
latine  à Jacques  I , roi  d’Angle- 
terre , laquelle  surprit  et  charma 
toute  sa  cour.  Ce  génie  préma- 
turé mourut  de  la  pierre  , à 
2t  ans  , en  1609  , après  avoir 
commencé  de  mettre  d’hébren 
en  latin  Y Itinéraire  de  Benjamin 
de  l'iulèle  , et  la  Chronique  du 
second  Temple. 

I.  DRUSUS , ( Marcus  Livius  ) 
étoit  fils  de  ce  Hrusus  , qui  fut 
collègue  de  Caïus  Grncchus  dans 
le  tribunat  du  peuple.  Il  naquit , 
comme  son  père , avec  de  grandes 
qualités,  beaucoup  d’éloquence, 
d'esprit  et  de  courage:  mais  son 
ambition  excessive  les  ternit.  La 
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faction  du  sénat  et  celle  des  che- 
valiers divisoient  alors  la  ville. 
Hrusus  , naturellement  porté  à 
rendre  au  sénat  ses  premiers 
droits , étoit  retenu  par  la  craint* 
de  s’attirer  l'inimitié  des  cheva- 
liers. Il  proposa  de  remplacer  le» 
sénateurs  qui  manquoient,  pa» 
autant  de  chevaliers  ; et  d'accor- 
der en  même  temps  à ces  nou- 
veaux magistrats  le  droit  de  ju- 
ger, tel  que  l'avoient  les  séna- 
teurs anciens.  U vouloit  concilier 
les  deux  partis  , et  il  les  irrita 
l’un  et  l’autre.  Le  mécontente- 
ment augmenta  lorsqu’il  voulut 
faire  revivre  la  loi  des  Gracques 
touchant  la  distribution  des  terres 
au  peuple  , et  celle  d'accorder  nu 
peuple  Latin  les  privilèges  des 
citoyens  de  Rome.  Hrusus  n'ayant 
pu  faire  passer  la  loi  du  partage 
des  terres , qui  avoit  trouvé  les 
plus  grandes  oppositions,  voulut 
au  moins  tenir  la  parole  qu'il 
avoit  donnée  aux  étrangers.  Mai» 
comme  il  retoumoit  chez  lui  , 
suivi  d'une  multitude  de  Latins 
qui  étoient  venus  pour  le  secou- 
rir , il  fut  assassiné  à l’entrée  de 
sa  maison.  11  tomba  mort  en  pro- 
férant ces  paroles  très-belles  , si 
elles  étoient  vraies  : Je  n'ai  ja- 
mais eu  d’autres  intérêts  que  ceux 
de  la  république  , et  personne  ne 
lui  sera  plus  sincèrement  attaché 
que  moi.  C’étoit  vers  l'an  90  avartt 
J.  C.  — Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Julius  Hnusus  Pvbucola, 
citoyen  Romain  , aussi  recom- 
mandable par  sa  sagesse  que  par 
sa  rare  probité.  Sa  maison  étoit 
bâtie  de  façon  que  ses  voisins 
voyoient  tout  ce  qui  s'y  faisoit. 
Un  architecte  croyant  l’obliger, 
lui  proposa  de  lui  en  construire 
une  autre  différemment  disposée, 
pour  une  somme  de  cinq  tolen» 
ou  de  1 5, 000  livres.  Je  vous  en 
donnerai  dix  , lui  dit  Hrusus  r 
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si  vous  voulez  la  bâtir  de  manière 
que  non-seulement  mes  voisins  , 
mais  tous  les  citoyens  , puissent 
voir  comment  on  s'y  comporte . 
Plutarque. 

II.  DRUSUS,  ( Nero  Clau- 
dius  ) fils  do  Tibère— Néron  et 
do  Livie  qui  épousa  depuis  Au- 
guste , et  frère  de  l'empereur 
Tibère  , naquit  l’an  38  avant 
3.  C.  11  signala  son  courage  de 
bonne  heure.  Après  avoir  soumis 
les  Grisons , il  vainquit  les  Gau- 
lois et  les  Germains  , et  fut  élevé 
à la  charge  de  préteur.  La  même 
année  qu’on  lui  conféra  la  pré- 
ture  , il  retourna  sur  le  Rhin  , 
le  passa,  et  acquit  tant  de  gloire 
dans  cette  expédition  , qu’on  lui 
décerna  les  honneurs  du  triom- 
phe, et  qu’il  fut  nommé  procon- 
sul dès  qu’il  eut  cessé  d’ètre  pré- 
teur. Les  armées  toujours  vic- 
torieuses sous  lui  , l’honorèrent 
du  titre  d 'Imperator  ; mais  Au- 
guste ne  jugea  pas  à propos  de 
le  lui  confirmer.  Il  se  prépara  à 
continuer  ses  conquêtes  : il  porta 
même  ses  armes  jusqu’au  bord 
du  fleuve  de  l'Elbe  ; mais  ayant 
fait  de  vains  efforts  pour  le  tra- 
verser , il  so  contenta  d’y  élever 
des  trophées  , pour  faire  con- 
noitre  qu’il  nvoit  pénétré  jusque- 
là.  Il  ion  prétend  qu'il  fut  détour- 
né du  passage  de  ce  fleuve  , par 
l’apparition  d’une  femme  d’une 
taille  gigantesque,  qui  lui  dit  : 
Dru  sus  , ton  ambition  n’aura— 
t-elle  point  de  bornes?  Les  destins 
ne  te  permettent  pas  d'aller  plus 
loin  ; lu  touches  nu  terme  de  tes 
exploits  et  de  ta  vie.  Quoi  qu'il  en 
soit  de  ce  conte,  Drusus  mourut 
bientôt  après  , d’une  chiite  de 
cheval . à l’àge  de  trente  ans , la 
IXe  année  avant  .7.  C.  Rome  per- 
dit en  lui  un  prince  plein  de  bra- 
jrour»  , de  bonté  et  de  vertu , 
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digne  de  remplacer  Auguste , eï 
qui  nuroit  préservé  l’empire  d'un 
monstre  tel  que  'libère.  C’est 
Drusus  qui  fit  tirer  le  canal  du 
Rhin  à llsseL  II  eut  de  sa  femme 
Antonia  trois  enfans  , Germani— 
eus , Livie  et  Claude. 


I I I.  DRUSUS  , fils  de  Tibère 
et  de  Vipsanie  , eut  plusieurs  des 
défauts  de  son  père , la  cruauté  , 
l’emportement,  l’amour  des  plai- 
sirs ; niais  il  ne  les  eut  pas  tous. 
Après  avoir  été  questeur  l’an  x® 
de  J.  C.  , on  l’envoya  au  bout 
de  cinq  ans,  en  Pannonie  , pour 
appaiser  les  légions  révoltées  lors, 
de  la  mort  d ‘Auguste.  La  sagesse 
et  la  fermeté  qu'il  fit  paroitre  en 
cette  occasion  , lui  méritèrent 
le  consulat.  Il  ne  se  signala  pas 
moins  dans  l’Illy rie , d'où  il  fo- 
menta adroitement  les  division* 
qui  déchiraient  les  Allemands.  Le 
sénat  lui  décerna  les  honneurs  de 
V Ovation  , pour  le  récompenser 
de  ses  succès.  Drusus , revenu  h, 
Rome,  fut  fait  consul  avec  l'em- 
pereur son  père.  Il  partagea  en- 
suite avec  lui  la  puissance  tribn- 
nitienne.  Ces  dignités  sembloient 
assurer  l'empire  à ce  prince  ; mai* 
Séjan  , fourbe  audacieux  , à qui 
il  avoit  donné  un  soufflet,  cor- 
rompit Livie,  femme  de  Drusus  , 
et , de  concert  avec  elle  , le  fit 
empoisonner  par  un  eunuqum  La 
médecin  de  Livie , qui  étoit  aussi 
un  de  ses  amans,  entra  dans  ce 
làchecomplot.  Le  poison  fut  lent; 
mais  il  n’emporta  pas  moins  Dru- 
sus , l'an  i3  de  J.  C. 

I V.  DRUSUS , fils  de  Germa- 
nicus  et  A' Agrippine , jouit  d’a- 
bord d’une  grande  faveur  , et 
obtint  des  postes  importans;  mai* 
l’artificieux  Séjan.  chercha  à le 
perdre  auprès  de  Tibère  , et  y 
réussit.  Cet  empereur  le  fit  ren- 
fermer , ce  défendit  à tous  ceux; 
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fui  le  gardoient  dnns  sa  prison, 
de  laisser  passer  aucun  aliment. 
On  le  trouva  mort  au  bout  de 
9 jours  , ayant  mangé  la  bourre 
de  ses  matelas , l’an  33  de  J.  C. 
Tibère  eut  encore  la  lâche  cruauté 
de  l’accuser  dans  le  sénat  après 
sa  mort. 

DRUTMAR  , ( Chrétien  ) 
natif  d'Aquitaine , moine  de  Cor- 
bie  dans  le  9'  siècle,  enseigna 
au  monastère  de  Malmedy , dans 
le  diocèse  de  Liège.  Nous  avons 
de  ce  savant  religieux  un  Com- 
mentaire sur  St.  Matthieu  , qui 
fit  beaucoup  de  bruit  dans  le  it>° 
siècle.  Les  novateurs  de  ce  temps- 
là  le  firent  imprimer  à Strasbourg 
en  1 5 1 4 , in-fol. , avec  quelques 
additions.  On  prétend  que  les 
éditeurs  y semèrent  habilement 
quelques  propositions  erronnées 
sur  la  transsubstantiation.  Le  ve- 
nin ayant  été  découvert , le  livre 
fut  exactement  supprimé  ; ce  qui 
l'a  rendu  rare.  En  1 53o  , on  en 
fit  une  autre  édition  à Hague- 
nau  , qui  fut  supprimée  aussi  , 
camme  étant  conforme  à la  pré- 
cédente. 

DRYADES,  (Mythol.)  nym- 
phes qui  présidoient  aux  bois  et 
aux  forêts  , n'étoient  point  atta- 
chées à certains  arbres  , comme 

les  Ma  mu  dry  ailes. 

I.  DRYANDER,  (Jean)  mé- 
decin et  mathématicien  de  Wet- 
teren  dans  le  pays  do  Hesse , en- 
seigna à Marpurg  ; et  y mourut 
Protestant  le  20  décembre  i56o. 
On  a de  lui  plusieurs  ouvrages 
de  médecinç  et  de  mathémati- 
que , qui  étoient  consultés  avant 
les  bons  livres  du  dernier  siècle 
et  de  celui-ci.  La  plus  grande 
obligation  qu'on  lui  a,  c’est  qu'il 
fit  des  découvertes  eu  astro- 
nomie , qu'il  inventa  quelques 
Butrumeiis  de  mathématiques  , 
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•n  perfectionna  ceux  qui  étoient 
inventés.  Son  Analomia  capilis  , 
Marpurg  1537  , in— 40  , ave* 
fig. , a été  estimée. 

II.  DRYANDER  , ( Fran- 
çois ) frère  du  précédent.  V oyez 
Enzinas. 

DRY  AS  , ( Mythol.  ) fille  d* 
Faune  , étoit  honorée  comm* 
déesso  de  la  chasteté  et  de  la 
pudeur.  Les  femmes  lui  fai— 
soient  des  offrandes  dans  un 
temple  magnifiquement  décoré  , 
dont  l'entrée  étoit  interdite  au* 
hommes. 

DRYDEN , (Jean  ) né  à Oldi- 
winde  dans  le  comté  d'Hunting- 
ton en  i63i  , d’une  famille  dis- 
tinguée, montra,  jeune  encore, 
un  génie  fécond  et  facile , et  de» 
talcns  supérieurs  pour  la  poésie. 
Il  se  fit  Catholique  en  1688  , sous 
le  règne  de  Jacques  II , à la  cour 
duquel  il  fut  toujours  très— bien 
accueilli.  Les  ennemis  que  ses 
talons  , son  caractère  ou  son 
changement  de  religion  , lui 
avoient  suscités  , firent  des  ca- 
bales pour  le  perdre.  Le  roi  Guil— 
laume  lui  retrancha  ses  pensions; 
et  ce  poète , qui  a fait  tant  d'hon- 
beur  à sa  patrie , mourut  dan* 
la  misère,  le  premier  mai  1701  , 
à 70  ans , d'une  inflammation  au 
pied , causée  par  la  croissance 
d'un  ongle  sous  la  chair.  Dryden 
jouit  de  la  familiarité  des  grands  , 
sans  s’avilir.  Un  seigneur  Anglois 
lui  reprochoit  que  dans  une  da 
ses  tragédies  le  héros  causoit  aveo 
son  amante , et  que  lui , il  auroil 
mieux  su  profiter  du  temps. —Mais 
aussi  vous  m’avouerez  , mylord  , 
que  vous  n’éles  pas  un  héros. — La 
duc  d ‘Alhermale  le  rencontra  un 
soir  sortant  d’un  lieu  suspect  ; 
D’où  venez— vous  , monsieur  le 
poêle  ? —Supprimons  les  qualités  , 
mylord  , lui  répondit  Dryden  , 
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la  nuit  je  voyage  incognito.  Se* 
critiques , semblable* , dit  Pope, 
à ces  moucherons  qui  ne  sont 
jamais  si  nombreux  qu'au  soleil 
couchant  d’un  beau  jour  d’été , 
harcelèrent  sa  vieillesse,  l'oyez 
Sttr.f  field.  Dry  tien  s’est  signalé 
dans  tous  les  genres  de  poésie. 
Ses  ouvrages  sont  pleins  de  dé- 
tails naturels  a la  fois  et  brillans , 
animés,  vigoureux,  hardis,  pas- 
sionnés. Sa  réputation  seroit  sans 
altération  , s’il  n’avoit  fait  que 
la  dixième  partie  de  ses  ouvrages. 
Il  avoit  une  grande  facilité,  mais 
il  en  abusoit  : de  là  des  inégalités 
étonnantes  , et  ce  mélange  de 
bas  et  de  noble,  de  puérilité  et 
de  raison.  Ses  principales  produc- 
tions sont  :,I.  Des  Tragédies . qui 
olfrent  de  grandes  beautés  semées 
çà  et  là,  mais  qui,  dans  le  total, 
ne  sont  que  des  farces  sublimes  : 
Atlerbury  en  traduisit  deux  en 
vers  latins  , Achilopel  et  Absa- 
lon.  II.  Des  Comédies  , d’une  li- 
cence que  le  théâtre  François  ne 
support eroit  point.  La  nature  pa- 
roit  sans  voile  sur  la  scène  An- 
gloise , et  Drydrn  Vne  s’est  que 
trop  conformé  à l’usage  de  son 
pays.  III.  Des  Opéra , et  plusieurs 
autres  Pièces  de  Poésie,  parmi 
lesquelles  on  distingue  la  fameuse 
Ode  sur  le  Pouvoir  de  l'Harmo- 
nie , traduite  en  vers  françois 
par  Dorât  : elles  ont  été  re- 
cueillies dans  ses  Œuvres  drama- 
tiques , en  3 volumes  in-fol. , à 
Londres  ch  1711.  On  y trouve, 
à la  tête  , une  longue  Disserta- 
tion en  forme  de  dialogue  sur  la 
poésie  dramatique.  Chaque  pièce 
est  accompagnée  d’une  dédicace, 
et  d’une  préface  savante  et  cu- 
rieuse. IV.  Des  Fables  , in— 8.” 
V.  Une  Traduction  de  Virgile 
en  vers  anglois  , qui  lui  a fait 
beaucoup  d'honneur  dans  sa  na- 
tion. VI.  Une  autre  des  Satires 
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de  Juvénal  et  de  Perse.  Vil.  Une 
Version  en  prose  du  poème  latin 
de  Y Art  de  la  Peinture  , du  cé- 
lèbre Al/onse  du  Fresnoy.  Elle 
est  enrichie  des  Bemarques  de  de 
Piles  sur  cet  ouvrage  , et  d’une 
belle  Préface  , dans  laquelle  il 
compare  la  poésie  à la  peinture. 
Il  laissa  trois  fils , dont  l'un  se 
fit  religieux  , et  les  deux  autre* 
furent  huissiers  du  palais  de  Clé- 
ment XJ.  Le  premier , Charles , 
se  noya  dans  la  Tamise  , en 
1704  ; le  second  , Jean  , étoit 
mort  à Rome,  en  1701.  Us  se 
mêloient  aussi  de  poésie. 

I.  D R Y O P E , ( Mythol.  ) 
femme  qui  habitoit  l’isle  de  Lem- 
nos  , et  dont  V énus  emprunta  la 
figure  pour  engager  toutes  celle* 
du  pays  à se  défaire  de  leur» 
époux. 

II.  DRYOPE,  (Mythol.)  fut 
une  nymphe  d'Arcadie , aimée  de 
Mercure.  Tenant  un  joyr  son  fil* 
entre  ses  bras  , elle  arracha  une 
branche  de  lotos  pour  l’amuser. 
Bacchus  , à qui  cette  plante  étoit 
consacrée , en  fut  si  irrité  , qu’il 
la  métamorphosa  en  arbre.  Elle 
n’eut  que  le  temps  d'appeler  ja 
sœur  pour  prendre  l’enfant,  qui 
nuroit  été  enfermé  avec  elle  sou» 
l'écorce. 

DSINGU  , héroïne  du  Japon  , 
accompagna  son  époux  , l’empe- 
reur Tsiun—ti,  dans  la  conquête, 
de  la  Corée,  l’an  201.  Ce  der- 
nier étant  mort  au  milieu  de  ses 
victoires  , Itsingu  en  continua 
le  cours , réduisit  toute  la  Corée 
sous  son  obéissance , et  donna 
des  lois  sages  au  Japon. 

DSISOO , ( Mythol.)  dieu  qui, 
selon  les  Japonois,  préside  aux 
grandes  routes  , et  met  les  voya- 
geurs a l'abri  de  tout  danger.  On 
trouve  souvent  sur  les  chemins  sa 
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•tafne  couronnée  de  fleurs  par 
les  passans.  Elle  est  placée  sur 
un  piédestal  de  la  hauteur  d’en- 
viron six  pieds.  On  met  d'ordi- 
naire prés  d’elle  deux  pierres  beau- 
coup moins  élevées , et  qni  ont 
chacune  dans  leur  centre  une 
cavité  où  les  voyageurs  qui  im- 
plorent les  secours  de  Dsisoo  po- 
sent des  flambeaux  , qu'ils  al- 
lument en  son  honneur. 

DUAREN,  (François)  né  à 
Moncontour  , à trois  lieues  de 
Saint— Brieux  en  Bretagne , fut 
un  célèbre  professeur  de  droit  à 
Bourges.il  mourut  dans  cette  ville 
en  1 55g , à 5o  ans.  C'étoit,  suivant 
de  Thou  , le  plus  savant  juris- 
consulte de  son  temps  après  Ai- 
dât. Il  fut  le  rival  de  Cujas  dans 
l’université  de  Bourges  ; mais 
celui-ci  rendant  justice  à son 
mérite  , se  retira  à Valence.  Il 
avouoit  qu’il  devoit  une  partie 
de  son  savoir  a l’émulation  que 
Duaren  avoit  excitée  en  lui.  Ce 
jurisconsulte  joignit  a l'étude  de 
la  jurisprudence  celle  des  belles- 
lettres,  et  une  exacte  coruiois- 
sance  de  l'antiquité.  On  a de  lui  : 
1.  Pro  liberlale  Ecclesiœ  Gallicœ 
adversùs  Roman am  , Defensio 
Parùiensis  Curicc.  II.  De  sacris 
Ecclesiœ  Ministeriis  ac  Ben  ef  dis 
libri  octo.  III.  Des  Commentaires 
sur  le  code  et  le  digeste.  IV.  Une 
Lettre  écrite  en  1549  à François 
Balduin  sur  les  Plagiaires.  On  a 
quatre  éditions  des  ouvrages  de 
Duaren  i la  première,  de  Lyon  , 
s554,  in— fol.;  la  seconde,  aussi 
de  Lyon  , 1578,  2 vol.  in-fol. 
peu  commune  ; la  troisième , de 
Francfort  , en  i5g8,  in-folio; 
la  dernière  , de  Genève  , 1 6o3  , 
in-fol.  moins  recherchée.  Il  arriva 
aux  écrits  de  Duaren  , ce  que 
Cujas  craignoit  pour  les  siens. 
5«$  écoliers  ajoutèrent  aux  ou- 


DUB 

vrages  qu’il  avoit  composés , tout 
ce  qu'ils  lui  avoient  entendu  dire 
dans  ses  explications  ; et  ce 
mélange  ne  contribua  pas  à sa 
gloire. 

DUBOCAGE,  (Marie-Anna 
Le  Pagr  ) née  à Rouen , épousa 
un  financier  , dont  elle  devint 
veuve  encore  jeune,  et  réunit  aux 
charmes  de  la  figure  les  agrémeua 
de  l’esprit  et  du  caractère.  Quel- 
ques pièces  de  vers  couronnés  à 
l'academie  de  Rouen , commen- 
cèrent sa  réputation  ; elle  l’accrut 
par  des  ouvrages  plus  considé- 
rables. Le  Paradis  perdu , poème 
en  six  chants  , imité  de  Millon, 
parut  en  1748.  Il  offre  des  des- 
criptions intéressantes  et  le  talent 
de  peindre;  mais  ce  fut  une  en- 
treprise trop  hardie  de  vouloir 
suivre  le  poète  Anglois  : la  dé- 
marche gracieuse  et  légère  d’une 
femme  ne  put  atteindre  au  vol 
hardi  de  son  modèle;  et  l’auteur 
fut  forcé  de  réduire  à une  minia- 
ture agréable  le  tableau  le  plus 
grand  et  le  plus  terrible  qui  ait 
été  fourni  à l’Epopée.  Voltaire 
lui  adressa  sur  ce  poème  ce  com- 
pliment agréable  : . 

Milton  dont  tout  suive’  les  tracts 
Vous  prête  ses  transport  divins. 
Ève  est  la  mire  des  humains , 

Et  vous  êtes  celle  des  Grâces. 

Comment  n' eût-elle  pas  séduit 
La  raison  h plus  indomptable  ? 
P ous  lui  donner^  tout  votre  esprit  ; 
Adam  étoit  bien  pardonnable. 

Sa  faute  a perdu  t’unives  : 
Elle  ne  doit  plus  nous  déplaire  ; 
Et  son  erreur  nous  devient  chère 
Dès  que  nous  lui  devons  vos  vers, 

Ève  par  sa  coquetterie 
Sous  a fermé  le  paradis  : 
L’Amour,  les  Grâces,  le  Génie, 
Sous  l'ont  t'ouvert  dans  vos  écrits. 
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I.e  poème  de  la  Colombiade , en 
dix  chants,  suivit  de  près  celui  du 
J aradis  terrestre.  La  découvertç 
et  la  conquête  d'un  nouveau 
inonde , le  contraste  des  moeurs 
Européennes  avec  celles  des  na- 
tions sauvages , la  simplicité  et 
les  vertus  de  la  nature  en  oppo- 
sition avec  la  cupidité,  les  vices 
et  les  talens  des  peuples  policés , 
appeloient  toute  l'énergie  de  la 
poésie  épique;  Mnd.  Dubocagc 
a plutôt  esquissé  que  rempli  son 
Sujet.  < )n  y trouve  cependant 
de  grandes  idées  et  de  très-beaux 
vers,  comme  celui-ci  qui  termine 
le  portrait  du  démon  des  orages  : 
Pour  sceptre  dans  ses  mains  est  la 
clef  des  tempêtes. 

Et  ceux-ci , où  l’auteur  passe  en 
revue  les  divers  peuples  de  la 
terre  : 

Ces  Ottomans  jaloux  peuplent  de 
vastes  champs  , 

Où  brillèrent  jadis  des  tmpires 
pulsions  ; 

Le  berceau  des  beaux  arts , l'Egypte 
utile  au  monde  ; 

L'opulente  Assyrie  , en  voluptés  fé- 
conde ; 

La  Phénicie  où  l'homme  osa  braver 
les  mers. 

Ee  tant  d’autres  états  , dont  l'éclat , 
les  revers  , 

Dans  l’abyme  des  temps  se  perdent 
comme  une  ombre , 

La  renommée  oublu  et  leurs  faits  et 
leur  nombre  ; 

Tout  périt,  tout  varie  ; et  la  course 
des  ans. 

Change  te  lit  des  eaux  et  la  face  des 
champs. 

Dans  sa  tragédie  des  Amazones , 
Mad.  Dubocagc  eut  pour  but  de 
prouver  que  des  lois  bizarres 
peuvent  bien  pendant  quelques 
temps  réprimer  la  nature  mais 
non  la  dompter.  On  doit  encore 
en  même  auteur  : 1.  Mélanges  de 
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Vers  et  de  prose,  traduits  de  l’an- 
glois,  1751,1  vol.  in— 8.°  II.  L’O- 
pérn , ode,  1750.  111.  Le  Temple 
de  la  Renommée , poème  traduit 
de  Pope.  IV.  Une  Traduction  d« 
l’Oraison  funèbre  du  prince  F.u- 
nêne , écrit  en  italien  par  le  car- 
dinal Passionei.  V.  Une  autre  du 
petit  ouvrage  italien  intitulé  : 
De  la  conjuration  de  Valsteirt, 
VI.  Voyages  en  Angleterre,  en 
Hollande  et  en  Italie  ; ils  sont 
curieux  et  agréablement  écrits. 
Son  voyage  à Home  lui  procura 
l’association  à l’académie  des  Ar- 
cades. La  duchesse  À’Arcé , Agée 
de  seize  ans , lui  fit  dans  cette  so- 
ciété une  répartie  pleine  d’esprit  : 
Mad.  Dubocagc  enchantée  de  sa, 
figure,  lui  disoit  : Vous  paroisse* 
ki  divinité  de  Rome.  Don,  Ma- 
dame , répondit  la  duchesse;  les 
Romains  prirent  toujours  leurs 
dieux  chez  les  étrangers;  et  c’est 
vous  qui  êtes  devenue  leur  déesse. 
Fn  effet , toutes  les  familles  dis- 
tinguées de  Rome  et  les  cardi- 
naux se  firent  un  plaisir  de  voir- 
Mad.  Dubocage , et  de  lui  donner 
des  preuves  de  leur  estime.  Le 
pape  Benoît  XIV  sur-tout  et  le 
cardinal  Passionei , fous  les  deux 
octogénaires,  ne  la  qnittoientpas. 
Il  éfoit  curieux  de  voir  ces 
vieillards  lutter  auprès  d’elle  d’at- 
tentions et  do  prévenances.  I-e 
pape  voyant  passer  le  cardinal- 
dans  sa  voiture  avec  l'aimable 
Françoise,  leur  donna  une  triple 
bénédiction,  et  dit  en  plaisan- 
tant : El  Homo  Inclus  est.  En. 
allant  en  Italie , Mad.  Dubocage 
fut  reçue  à l’académie  de  Lyon. 
Voltaire  qui  se  tronvoit  alors  dan* 
cette  ville , lui  adressa  encore  çett 
jolis  vers  : 

Muse  nouvelle , aimable  grâce , 
Alle\  au  Capitole  j allt\,  raffotte^ 
nous 


Digitized  by  Google 


DUR 

Lu  myrrhes  de  Pétrarque  et  lu  lau- 
riers du  Tasse  ; 

Si  tous  deux  revivoient , ils  chatte- 
roient  pour  vous  ; 

Et  voyant  vos  b taux  yeux  et  votre 
poésie  , 

Tous  deux  mourroient  à vos  genoux 
Ou  d'  amour  ou  de  jalousie. 

On  doit  avouer,  malgré  les  éloges 
de  V oluiirc  et  des  poètes  contem- 
porains, que  les  vers  de  Mad.  Vu- 
bocage  nesont  guères  au-dessus  de 
ceux  des  poètes  du  troisième  ordre. 
Elleétoit  faite  pour  le  flageolet, et 
auroit  dù  laisser  la  trompette  hé- 
roïque, et  le  cothurne.  Aimée  pour 
ses  qualités  douces  et  bienfai- 
santes , elle  parvint  à l’âge  de 
91  ans.  « Elle  joignoit,  dit  Mad. 
de  Beauhamois  , dans  une  notice 
consacrée  à la  mémoire  de  son 
amie,  a la  politesse  majestueuse 
du  siècle  de  Louis  XIV,  l’amabi- 
lite  fine  du  sien.  Ses  jugemens 
étoient  sages  , son  goût  exquis  ; 
elle  racontoit  avec  précision  et 
simplicité.  C’étoit  toujours  lors- 
qu il  le  falloit,  jamais  plus  que 
les  autres,  et  jamais  plus  qu’on 
n'auroit  voulu.  On  ne  pouvoit 
écouter,  ni  parler  plus  obligeam- 
ment quelle.  On  aimoit  à lui 
plaire:  on  la  quittoit  ordinaire- 
ment avec  l’espérance  d'y  avoir 
réussi:  cependant  ce  n'étoit  point 
à soi , c’étoit  à elle  qu'on  l'attri- 
buoit. . . Ses  talens  n'ôtèrent  rien 
à ses  vertus  privées. . . Je  l’ai  vue , 
ajoute  Mad.  de  ■ Beauharnois  , 
glacée  par  les  ans,  accablée  par  les 
maux,  recouvrer  des  forces  pour 
dire  des  choses  aimables  à ceux 
qui  l'entouroient . envisager  sa 
An  avec  la  tranquillité  d'une  ame 
pure  et  d’un  caractère  inacces- 
sible à la  foiblesse.  >.  Mad.  Du- 
locage  est  morte  à Paris,  au 
mois  de  juillet  1801.  La  plupart 
de  ses  écrits  ont  été  recueillis  à 
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Lyon  en  1762  et  forment  3 vol. 
in— 8.° 

DUBOIS,  (le  Cardinal  ) 
Voyez  Bois,  (Guillaume  du) 
n.°  vit. 

DUBOIS,  ou  plutôt  Bosch, 
(Jérôme)  peintre  de  Bois-le- 
Duc  , ilorissoit  au  commence- 
ment du  1 6e  siècle.  11  excelloit 
dans  les  grotesques , les  figure* 
bouffonnes  et  les  fantômes.  Il  a 
peint  un  Enfer  d’nne  manière 
si  vive  , si  vraie  et  si  terrible  , 
que  le  spectateur  est  saisi  en  le 
voyant  , comme  s’il  étoit  dan* 
ce  lieu  d'horreur.  L’expression  , 
la  force  et  la  variété  des  carac- 
tères , la  maiie  de  son  coloris  i 
tout  contribue  à faire  rechercher 
ses  ouvrages  , et  à en  rendre  le 
prix  excessif. 

DUBOIS  , Voy.  Svlvics. 

DUBOS,  Voyez  B o s et 
B o sc. 

DUBOS,  ( Jean— Bnptiste)  né 
à Beauvais  en  1 670 , fit  ses  pre- 
mières études  dans  sa  patrie , et 
vint  les  achever  à Paris.  Après 
avoir  été  reçu  bachelier  de  Sor- 
bonne en  1G91  , il  entra  dans 
le  bureau  des  affaires  étrangères  , 
sous  Torcy.  Ce  ministre . juste 
appréciateur  du  mérite , reconnut 
et  employa  celui  de  l’abbé  Dubos. 
Il  fut  chargé  d'affaires  importantes 
dansdifférentes cours  de  l'Europe, 
en  Allemagne,  en  Italie,  en  An- 
gleterre, en  Hollande,  et  il  s’en 
acquitta  en  homme  consommé 
dans  les  négociations.  On  sait  la 
part  qu”  ut  aux  traités  conclus 
a Utrecht , à Bade  et  à Rastadt. 
Le  duc  d’Orléans  et  le  caréinal 
Dubois  firent  de  ses  talens  le 
même  usage  que  Torey , et  avec 
le  même  succès.  Les  services  de 
l'abbé  Dubos  furent  récompensés 
par  des  bénéfices  et  des  pensions , 
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et  enfin  par  l'abbaye  de  Notre- 
Dame  de  Ressons  près  de  sa 
patrie.  Il  mourut  à Paris  le  a3 
mars  1742,  à 72  ans v secrétaire 
perpétuel  de  l'académie  F rançoise. 
Une  maladie  longue  et  doulou- 
reuse l’avoit  préparé  à la  mort. 
Il  répétoit , quelques  jours  avant 
que  définir,  ces  mots  d'un  ancien  : 
Que  le  trépas  est  une  Ini  et  non 
pat  une  peine.  Il  njoutoit  que 
trois  choses  doivent  nous  con- 
soler de  la  perte  de  la  vie  : Les 
amis  que  nous  avons  perdus  ; le 
peu  de  gens  dignes  d'être  aimés 
que  nous  laissons  après  nous  ; el 
enfin  le  souvenir  de  nos  sottises 
et  l’assurance  de  n’en  plus  faire. 
Il  était  d'une  société  douce,  et 
d’un  caractère  poli  et  obligeant. 
Scs  onvrnges  sont  une  preuve  de 
la  variété  et  de  l’étendue  de  ses 
connoissances.  I.cs  principaux 
sont  : 1.  Héfiexions  Critiques  sur 
la  Poésie  et  sur  la  Peinture  , 
1719  , in— la,  2 vol.:  et  réim- 
primé en  1740,  in-  12, 3 vol. 
Ce  qui  fait  la  bonté  de  cet  ou- 
vrage , dit  l'auteur  du  Siècle  de 
Louis  XIV , c'est  qu’il  n’y  a que 
peu  d’erreurs , et  beaucoup  de 
réflexions  vraies , nouvelles  et 
profondes.  11  manque  cependant 
d'ordre  et  sur— tout  de  précision  ; 
il  anroit  pu  être  écrit  avec  plus 
de  feu  , de  grâce  et  d’élégance  ; 
mais  l’écrivain  pense  et  fait  pen- 
ser. Il  ne  savoit  pourtant  pas  la 
musique  , il  n’avoit  jamais  pu 
faire  des  vers,  et  n'avoit  pas  un 
tableau  : mais  il  avoit  beaucoup 
lu , vu  , entendu  , ou  réfléchi. 
La  littérature  ancienne  lui  étoit 
aussi  connue  que  la  moderne,  et 
les  langues  savantes  et  étrangères 
autant  que  la  sienne  propre. 

1 1.  L'Histoire  des  quatre  Gor- 
diens , prouvée  et  illustrée  par  les 
médailles,  Paris.  1695,  in— 12. 
On  n'en  admet  ordinairement  que 
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trois  : l’auteur  soutient  avec  beau- 
coup d’érudition  , mais  en  même 
temps  avec  beaucoup  de  mo- 
destie , qu'il  y en  a eu  quatre. 
Son  sentiment  ne  paroît  pas  avoir 
été  adopté.  III.  Histoire  critique 
de  l’établissement  delà  Monarchie 
Françoise  dans  les  Gaules , 1734, 

3 vol.  in-40,  réimprimée  en  174.3, 
avec  des  augmentations  et  de» 
corrections,  en  2 vol.  in-4.*  et 

4 vol.  in-12.  Cet  ouvrage  a séduit 
beaucoup  de  gens . dit  un  auteur 
qui  l’a  réfuté,  parce  qu'il  est  écrit 
avec  beaucoup  d’art  : parce  qu'on 
y suppose  éternellement  ce  qui 
est  en  question  ; parce  que  plus 
on  y manque  de  preuves  , plu» 
on  y multiplie  les  probabilités. 
Le  lecteur  oublie  qu’il  a douté, 
pour  commencer  à croire.  Mai» 
quand  on  examine  bien,  on  trouve 
un  colosse  immense  qui  a des 
pieds  d'argile  : et  c’est  parce  que 
les  pieds  sont  d’argile , que  le 
colosse  est  immense.  Si  le  système 
de  l’abbé  Dubos  avoit  eu  de  bons 
fondemens,  il  n’auroit  pas  été 
obligé  de  faire  trois  mortels  vo- 
lumes pour  le  prouver.  Il  faut 
avouer  pourtant , avec  le  prési- 
dent Hcsnault , qu'il  a fort  bien 
démêlé  plusieurs  points  obscurs 
sur  l’origine  de  notre  nation.  On 
peut  voir  ce  qu’a  dit  cet  illustre 
écrivain  pour  modifier  son  sys- 
tème. L'opinion  de  l’abbé  Dubos  , 
est  que  les  peuples  des  Gaules 
ont  appelé  les  Francs  pour  le» 
gouverner.  Il  fait  de  Clovis  un 
politique  plutôt  qu’un  conqué- 
rant ; et , suivant  de  meilleurs 
écrivains,  ce  prince  étoit  encore 
plus  conquérant  que  politique. 
Quelque  erronée  que  puisse  être 
l’opinion  de  Dubos  , il  réfute 
savamment  quelques  erreurs  de 
Daniel , et  les  idées  fausses  de 
BoulainviUiers.  H y prouve  avec 
évidence  que  k loi  salique  n 'étoit 
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Qu’une  coutume  ancienne , et  non 
une  loi  écrite.  IV.  Histoire  de 
la  Ligue  de  Cambrai  , faite  en 
i58o  , contre  la  république  île 
Venise,  dont  la  meilleure  édition 
est:de  1718^  1 vol.  in— 1a.  La 
guerre  qui  suivit  cette  ligue  dura 
huit  ans.  Tout  le  monde  sait 
combien  elle  a coûté  à la  répu- 
blique de  Venise.  Elle  mit  plus 
d'une  fois  les  Vénitiens  sur  le 
bord  du  précipice  , et  s’ils  évi- 
tèrent leur  ruine  totale , ce  ne 
fut  qu’en  laissant  de  riches  dé- 

Îiouilles entre  les  mainsdes  princes 
ignés.  L'auteur  y fait  connoitre 
les  intérêts  des  princes  , les  in- 
trigues <les  cours , les  manœuvres 
des  négociateurs  , les  usages  et 
les  moeurs  du  temps  ; et  c'est  un 
modèle  en  ce  genre.  On  lui  a 
reproché , ainsi  qu  a l’historien 
du  Traité  de  JT estphalie  , de 
manquer  quelquefois  de  chaleur 
•t  d'intérêt  ; d'être  long  et  diffus; 
mais  c’étoit  un  défaut  nécessaire. 
Les  événemens  se  succèdent  len- 
tement dans  leurs  récits  , parce 
qu'il  en  faut  développer  les  causes. 
C’est  moins  un  précis  qu'ils  vou- 
loient  faire  qu'un  tableau  détaillé 
qui  put  servir  aux  ambassadeurs 
et  aux  secrétaires  d’ambassade. 
V.  Les  intérêts  de  l'Angleterre 
tnal  entendu  dans  la  guerre  pré- 
sente ; Amsterdam  1704  , in-11  : 
livre  qui,  suivant  l'abbé  Lenglet, 
fut  fort  goûté  en  France,  mais 
qui  ne  fit  pas  beaucoup  d'impres- 
sion sur  les  Anglois.  Cependant 
il  annonçoit  à ce  peuple  ce  qui 
lui  est  arrivé  70  ans  après , la 
séparation  de  ses  colonies  de  la 
métropole.  H faisoit  dans  ce  livre 
d’autres  prédictions  funestes  à 
l'Angleterre , qui  ne  se  vérifièrent 
pas  ; et  un  plaisant  dit  à ce  sujet 
que  pour  réponse  à l'écrivain 
prophète  et  à ses  conseils  cha- 
Vtabies  , 4 n’y  avo.it  qu'à  chau-. 
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ger  ainsi  le  titre  de  son  livre  ? 
Les  intérêts  de  l'Angleterre  mal 
entendus  par  M.  l’abbé  Dubos. 
VL  Manifeste  de  Maximilien  , 
électeur  de  Bavière,  contre  Ixo- 
pold  empereur  d'Allemagne.  Il  a 
pour  objet  la  succession  d'Es- 
pagne, et  est  écrit  avec  une  élo- 
ucnce  douce  et  majestueuse.  Lo 
ésuite  Souciet  en  a fait  une  tra- 
duction latine. 

DUBOSC  de  MovTAvrmi  , 
(N**)  mort  à la  fin  du  17» 
siècle  , a publié  : I.  Suite  his- 
torique des  ducs  de  la  basse  Lor- 
raine , i66i.  L’auteur  entreprit 
d’y  justifier  le  droit  de  la  France 
sur  1a  Lorraine.  II.  Histoire  et 
Politique  de  la  maison  d'Au- 
triche , i663  , in-fol.  Dubosc 
ne  commence  cette  histoire  qu’à 
Rodolphe  de  Hapsbourg  jusqu’à 
Philippe  IV" roi  d'Espagne,  et  à 
l’empereur  Ferdinand  III.  Il 
donne  un  motif  religieux  à l’ab- 
dication de  Charles— Quint , et 
réfute  les  opinions  qui  supposent 
que  cette  action  fut  déterminée 
par  des  vues  politiques. 

DUBOUCHER , ( Matthieu  ) 
né  à Dax  en  1757  , mort  à 
Bordeaux  le  9 pluviôse  en  l’an  9 ; 
se  fit  avocat,  et  après  avoir  donné 
quelques  mémoires  judiciaires  , il 
se  fit  auteur.  Ses  productions  mé- 
ritent peu  de  lecteurs.  Elles  con- 
sistent, 1.  en  un  drame, ayant  pour 
titre  :? Dorbessan  ou  le  Dévoue- 
ment paternel  1 II.  en  un  poëm« 
sur  X Amitié  ; III.  en  un  opéra  en 
trois  actes  non  représenté,  inti- 
tulé Cora.  Le  sujet  en  est  tiré  d» 
l'histoire  des  Incas,  1798,  in-8.° 

DUBOULAY,  Voy.  Boulât 
et  Favjer. 

D U B R A W ou  Dvbii  a rius 
Scaj.s  , ( Jean  ) évêque  d’Olmutz 
en  Moravie,  dans  la  i»c  siècle , 
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naquit  à Pilscn  en  Bohême , et 
mourut  en  i553  , avec  la  répu- 
tation d'un  prélat  pieux  et  éclaire. 
Les  fonctions  de  l’épiscopat  ne 
l'empêchèrent  pas  d’étre  arabas- 
sadcurenSilésie,  puisen  Bohême, 
et  président  de  la  chambre  établie 
pour  faire  le  procès  aux  rebelles 
qui  avoient  eu  part  aux  troubles 
de  Smalkalde.  On  a de  Dubraw 
divers  ouvrages  : entre  autres , 
une  Histoire  de  Bohème , en 
trente -trois  livres,  fidelle  et 
«xncte.  Les  meilleures  éditions 
sont  celles  de  «373,  avec  des 
tables  chronologiques  : et  celle 
de  1 688 , ù Francfort , augmentée 
de  Y Histoire  de  Bohême  ,d'Æneas 
Sylvius. 

DUBREUL,  Voyez  Brkul. 

DU  BRICE,  (St.)  né  en 
Angleterre  , dans  le  comté  de 
Warwick  , se  plut  à expliquer 
l’écriture  sainte,  et  à attirer  près 
de  lui  un  grand  nombre  de  dis- 
ciples qu’il  exhortoit  à la  péni- 
tence. Nommé  archevêque  de 
Caérleon  en  49S  , il  se  démit  de 
sa  dignité  en  faveur  de  St.  David , 
et  se  retira  dans  l’isle  de  Dculy, 
sur  la  cote  de  la  province  de 
Caëmarvon , où  il  finit  ses  jours. 
L'historien  Camden  dit  que  plus 
de  vingt  mille  hermites  vinrent 
y habiter  près  de  St.  Dubrice  , 
•t  y furent  enterrés. 

DUBROC  , (N.)  Basque  de' 
ration  , devint  un  célèbre  dan- 
seur de  corde.  Il  commença  à 
paroître  à Paris  en  1708  , au  jeu 
de  Bertrand  ; c’est  le  premier  qui 
ait  fait  le  saut  du  tremplin. 

DUBY  TOBIESEN,  (Pierre 
’Auger)  interprète  de  la  biblio- 
thèque du  roi , avoit  d’abord  servi 
dans  la  colonelle  générale  des 
Su  isses.  Mais  ayant  eu  une  cuisse 
emportée-  à la  bataille  do  i ou-. 
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tenoi , ils  se  consacra  entièrement 
aux  lettres.  Il  fit  des  recherches 
sur  les  monnoies  ; et  on  a de 
lui  les  Pièces  obsidionales  et  de 
nécessité  ; Paris  , 1786  , in— 4.® 

Il  étoit  né  à Housseau , canton 
deSoleure:  nous  ignorons  l’année 
de  sa  mort. 

I.  DUC  , ( F ronton  du  ) Front» 
Duceeus , jesuite , né  à Bordeaux, 
en  1 558 , d’un  conseiller  au  par- 
lement , professa  dans  différente* 
maisons  de  son  ordre,  à Pont- 
à-Mousson,  à Bordeaux , à Paris. 

Il  mourut  dans  cette  dernière 
ville  le  17  septembre  1614,  à 
66  ans , des  douleurs  de  la  pierre  : 
celle  qu'il  portoit  dans  la  vessie  , 
étoit  du  poids  de  cinq  onces.  Le 
père  du  Duc  étoit  versé  dan» 
tous  les  genres  d’érudition  ; mai» 
sa  partie  principale  étoit  la  con- 
noissance  de  la  langue  Grecque  , 
et  la  critique  des  auteurs.  Ou 
lui  est  redevable  : I.  D'une  édition 
des  Œuvres  de  St.  Jean— Ch  ry— 
sostüme  , en  6 vol.  in-fol.  Bichard  v 
Simon  en  a dit  beaucoup  de  bien. 

11  scroit  à souhaiter,  selon  lui, 
que  nous  eussions  un  St.  Chry - 
sosu'ime  entier  de  la  main  de  cœ 
jésuite.  Pour  compléter  cette 
édition , il  faut  prendre  ce  que 
St.  Chrysostùme  a fait  sur  la 
Nouveau  Testament  , de  l’édi- 
tion de  Morel  ou  de  Commelin  , 

4 on  2 vol.  in— fol.  Fronton  du 
l)uc  a donné  une  édition  toute 
latine  de  St.  Chrysoslôme , 1 6 1 3 , 

6 vol.  in-folio  : celle-là  est  com- 
plète. Voyez  Savii.l.  II.  Plu- 
sieurs autres  Editions  d'ancien* 
auteurs  , sur— tout  des  Pères, 
dont  quelques-unes  sont  accom- 
pagnées de  notes , et  dont  la 
meilleure  et  celle  de  Nicéphore 
Calisle.  III.  Trois  vol.  in  - 8® 
de  Controverse  contre  Duplessis 
Marnai.  IV.  H Histoire  tragique 

de 
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9e  la  Pucelle  de  Domremi,  autre- 
ment d'Orléans  , à Nanci.  i 48 1 , 
in— 4.0  C’est  nne  tragédie  qui  fut 
pompeusement  représentée  de-  » 
Vant  Charles  III , duc  de  Lor- 
raine. Ce  prince  en  fut  si  content, 
qu'il  fit  donner  une  somme  con- 
sidérable au  poète,  pour  s'acheter 
nne  robe  neuve.  A la  vérité , 
l'auteur , homme  habile  et  mor- 
tifié , en  avoit  une  alors  qui 
sentoit  un  peu  trop  la  pauvreté 
évangélique.  C’étoit  un  homme 
détaché  de  toutes  les  douceurs 
de  la  vie  ; il  nimoit  encore  plus 
ses  devoirs  de  piété  , que  ses 
études.  Il  n'usa  jamuis  de  vin 
dans  ses  repas , et  il  se  réduisit 
de  bonne  heure  à n’en  faire  par 
jour  qu'un  seul  , bien  modique. 

1 1.  IJUC , ( Nicolas  le)  prêtre 
du  diocèse  de  Kouen  , fut  d'abord 
curé  de  Trouvillc  en  Caux  , bé- 
néfice qu'il  quitta  après  y avoir 
fait  beaucoup  de  bien  , pour  se 
retirer  à Paris.  Il  fut  pendant 
quinze  ans  , vicaire  de  Saint- 
Paul  : mais  ayant  été  interdit  en 
1731  , par  l'archevêque  Vinti - 
mille  , auprès  duquel  il  avoit  été 
accusé  de  Jansénisme , il  se  ren- 
ferma dans  son  cabinet.' Il  con- 
tribua beaucoup  à la  traduction 
de  l'Histoire  du  président  de 
Th  ou  , 16  vol.  in-/,.°  Nous  avons 
encore  de  lui  : L’Année  Ecclé- 
siastique , i5  vol.  in- iî  ; une 
Imitation  avec  des  prières  et  des 
réflexions,  in-ia;  et  la  traduc- 
tion du  Chemin  du  Ciel,  et  du 
Elus  court  Chemin  pour  aller  à 
Dieu  , du  cardinal  Bona  , in—  1 i. 

DUCANGE,  Voyez  Cange. 

DUCAS,  Voy.  VIII.  Alexis , 
et  II.  Jean. 

I. DUCAS,  (Michel)  historien 
Çrec  , sur  la  vie  duquel  on  ne 
sait  rien  , sinon  qu’il  avoit  été 
«jjjployé  en  différentes  négocia- 

Tome  IV, 
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fions.  On  a de  lui  nne  Histoire 
de  l’empire  Grec  , depuis  le  régné 
du  vieil  Andronic , jusqu'à  la 
ruine  de  cet  empire.  On  préfère 
Ducas  à Chalcondjle  , quoiqu’il 
écrive  d’un  stylo  barbare , parce 
qu'il  raconte  des  faits  qu’on  ne 
trouve  point  ailleurs , et  qu'il  les 
raconte  en  homme  sensé  , qui 
a été  un  témoin  fidelle  de  la 
plupart. Son  ouvrage  fut  imprimé 
nu  Louvre  en  1649.  in-folio, 
par  les  soins  d "Ismael  Bouillaud , 
qui  l'accompagna  d une  version 
latine  et  de  savantes  notes.  Le 
président  Cousin  la  traduisit  en- 
suite en  françois,  et  elle  termine 
le  huitième  volume  de  son  His- 
toire de  Constantinople , impri- 
mée a Paris,  in— 4°,  en  «67»  et 
1 674  ; et  réimprimée  en  Hollande, 
168S  , in— 12. 

II.  DUCAS,  ( Démétrius  ) 
Grec  d’origine , devint  un  im- 
primeur célèbre  du  1 5«  siècle.  Le 
premier , il  publia  des  ouvrages 
entiers  en  langue  grecque , h 
Milan  en  1 476*  — Fontenay,  dans 
son  Dictionnaire  des  Artistes  , l'a 
confondu  avec  Démétrius  Chal- 
cnndyle. 

DUCAS  SE,  ( François  > 
célèbre  canoniste  , né  dans  la 
diocèse  de  Leictoure , fut  d'abord 
grand-vicaire  et  oidcial  de  Car- 
cassonne. Il  devint  ensuite  cha- 
noine . archidiacre  et  official  de 
Condom  , où  il  termina  ses  jours 
en  1706  , dans  un  âge  avancé. 
On  a de  lui  deux  Traités  estimés 
des  jurisconsultes;  l'un,  de  la  Juri- 
diction ecclésiastique  contentieuse , 
h Agen , in-8° , 1 ; et  l’autre , 

de  la  Juridiction  volontaire , im- 
primé aussi  à Agen,  in  — 8°, 
1697.  L’auteur  étoit  profondé- 
ment versé  dans  l'Écriture , les 
saints  Pères  , et  les  canonistes 
anciens  et  modernes,  fies  mœurs 
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étoient  dignes  d'un  homme  de 
son  état. 

DUCÈNE,  Voyez  Eüfhxo- 
*ine. 

DUCERCEAU,  V.  Cerceau 
tt  Androuet. 

DU  CH  A N GE,  (Gaspard) 
graveur,  né  à Paris  en  1660, 
mort  le  6 janvier  1737  , a 96  ans, 
fit  connoitre  ses  talens  par  les 
estampes  dlo  , Lida  et  llanaé , 
qu’il  grava  d'après  le  Corrige. 
L’indécence  de  ces  sujets  lui  ayant 
causé  des  remords , il  eut  le  cou- 
rage d’en  mutiler  les  cuivres  à 
grands  traits  de  burin.  Parmi 
plusieurs  ouvrages  de  cet  artiste, 
on  compte  les  tableaux  de  Saint- 
Martin-des-champs  à Paris,  qu’il 
a supérieurement  rendus , dans 
le  Repas  du  Pharisien  et  les 
Vendeurs  chassés  du  Temple . On 
y trouve  ce  bel  empâtement  de 
tailles  , ces  oppositions  de  tra- 
vaux , cette  fierté  d’outil  et  cette 
finesse  de  touche , qui  font  passer 
sur  le  cuivre  le  moelleux  , le 
caractère  et  l’esprit  de  Jouvenet. 
Duchange  a gravé  avec  le  même 
succès , la  Naissance  de  Marie 
de  Médicis  et  l ‘ApoLhii  se  d’Hen- 
ri IV , d’après  Rubens. 

DUCHAT,  (Jacob  le)  né  à 
Metz,  en  1638,  d’un  commis- 
saire des  guerres.  Sa  famille  étoit 
originaire  de  Troyes  en  Cham- 
pagne , d’on  elle  avoit  fui  en 
1571,  avec  plusieurs  autres  fa- 
milles Protestantes.  Un  de  ses 
ancêtres  , Louis  — François  le 
Duchat , avoit  cultivé  , dans  le 
1 6*  siècle  , la  poésie  françoi^e 
et  latine;  mais  ses  ouvrages  sont 
peu  connus  aujourd’hui.  Jacob 
le  Duchat  suivit  le  barreau  jus- 
qu’à la  révocation  de  l’édit  de 
Nantes.  Retiré  à Berlin  , il  fut 
conseiller  à la  justice  supérieure 
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Françoise  de  cette  ville  , et  f 
mourut  le  i5  juillet  1735,  à 77 
ans , regardé  comme  un  très- 
bon  littérateur  , sur-tout  pour 
la  partie  qui  regarde  les  anciens 
auteurs  Gaulois.  La  lecture  de 
ces  écrivains  avoit  des  charmes 
pour  lui  : mais  elle  n’avoit  pas 
servi  à perfectionner  son  style. 
Il  nous  a donné  de  nouvelles 
éditions  de  plusieurs  , enrichie* 
de  remarques  savantes,  mais  sou- 
vent trop  prolixes.  Les  principales 
sont  : I.  Celle  de  la  Confession  de 
Sancy  , à la  suite  du  Journal  de 
Henri  III , par  Pierre  del' Etoile , 
de  l’édition  de  1720,  en  2 vol. 
in— 8.°  II.  Celle  de  la  Satire  Mi— 
nippée , en  3 vol.  in— 8° , 1714, 
augmentée  de  nouvelles  remar- 
ques, et  de  plusieurs  pièces  qui 
servent  à éclaircir  les  endroits 
les  plus  difficiles.  111.  Des  Aven- 
tures du  Baron  de  Fœneste  par 
T.  A.  tPAubigné , augmentées 
de  plusieurs  remarques,  de  la  Vie 
de  l’auteur  , et  de  la  Biblio- 
thèque de  Maître  Guillaume,  1729, 
2 vol.  in  — 12.  IV.  Une  édition 
des  Œuvres  de  Rabelais  , avec 
un  Commentaire,  1715,  en  > 
vol.  in-8°,  et  en  3 vol.  in-40, 
ornée  de  figures  gravées  par  le 
fameux  Picart.  Celle-ci  est  la 
plus  estimée.  A l’exemple  de  tous 
les  commentateurs  , le  Duchat 
voit  dans  son  auteur  des  finesse» 
et  des  mystères  que  tout  autre 
n’y  auroit  pas  découverts.  Il  ne 
s’attache  pas  moins  à expliquer 
les  termes  orduriers  dont  Rabelais 
abonde.  V.  U ne  édition  des  Quinze 
joies  du  mariage , ouvrage  ancien , 
qu’il  publia  in— 12  en  1734  , et 
qu’il  accompagna  de  remarques 
et  de  diverses  leçons.  VI.  IS Apo- 
logie pour  Hérodote,  ouvrage  de 
Henri  Étienne,  plein  d'obscénités 
et  d’indécences,  1 735 ,3  vol.in-8’’ , 
avec  de»  notes.  On  a publié  après 
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la  mort  de  Duchat  un  Ducalinnn , 
on  i vol.  in— 8%  1744  : compi- 
lation de  remarques , dont  quel- 
ques-unes sont  curieuses  , et  la 
plupart  très-indifférentes.  L'au- 
teur en  avoit  fourni  plusieurs  à 
Bayle  , avec  lequel  il  étoit  en 
commerce  de  lettres.  11  vécut  dans 
le  célibat.  Exempt  de  tous  soins, 
cultivant  ses  amis , et  jouissant 
d'une  fortune  honnête  et  d'une 
santé  ferme,  il  eut  presque  tout 
ce  qui  est  nécessaire  pour  être 
heureux.  — L'un  de  ses  ancêtres , 
François  le  Ducuat  , donna  au 
théâtre  François  en  i56i  , la 
tragédie  d’ Agamemnon  , impri- 
mée la  même  année  à Paris  chez 
Boyer. 

DUCHATEL,  ( Gaspard ) 
député  des  deux  Sèvres  a la  Con- 
vention , s’y  distingua  par  son 
courage  à dôfcndre  Louis  XVI. 
Dans  un  discours  très-énergique, 
il  s’efforça  de  prouver  qu’on  ne 
pouvoit  exiger  de  ce  dernier  que 
son  abdication.  Lors  du  jugement 
de  ce  monarque . Duchdlel  ma- 
lade, apprenant  que  l’opinion  de 
rigueur  alloit  prédominer,  se  fit 
porter  à l’assemblée , et  y vota 
en  bonnet  de  nuit  pour  le  ban- 
nissement de  l’illustre  accusé. 
Ouelque  temps  après , Danton 
1 accusa  d’avoir  voulu  sauver  le 
Iloi  , et  DuchtUel  répondit^  que 
tel  avoit  été  effectivement  son 
Vœu  ; bientôt  , «ous  le  prétexte 
qu’il  entretenoit  des  correspon- 
dances avec  les  royalistes  de  la 
Vendée,  il  fut  traduit  mi  tribunal 
révolutionnaire  , et  condamné  à 
lu  mort  en  novembre  1793. 

DUCHATELET  -n’IDnau— 
court  , ( Louis— Marie— Flo- 

rent duc)  ne  a Sémur  en  Pour— 
pogne  , se  distingua  dans  le 
service  et  la  carrière  diploma- 
tique. Devenu  colouel  du  régi- 
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ment  des  Gardes  — Françoise*  , 
après  le  maréchal  de  Biron  , il 
chercha  a y établir  une  discipline 
plus  sévère:  cequiy  fit  naître  quel- 
ques mérontenfemens.  Nommé 
député  de  la  noblesse  du  llarois 
aux  états  de  1789,  il  s’y  opposa 
souvent  aux  innovations  dange- 
reuses. Emprisonné  après  l’affaire 
dtt  loaoùt,  il  futcondamncà  mort 
par  le  tribunal  révolutionnaire, 
au  mois  de  novembre  1791,  à 
l’âge  de  66  ans.  11  avoit  été 
ambassadeur  en  Angleterre , et 
il  a laissé  des  Mémoires  sur  cette 
mission,  qui  ont  été  publiés  dans 
ces  derniers  temps. 

DUCHE  df  Va  ver,  (Joseph- 
François)  né  à Paris  le  19  oc- 
tobre 1(168,  d un  gentilhomme 
ordinaire  de  in  chambre  du  roi. 
Son  père  le  fit  élever  avec  soin  ; 
mais  ce  fut  tout  son  héritage. 
La  médiocrité  de  sa  fortune  le 
fit  poète.  La  marquise  de  Main - 
tenon  ayant  vu  quelques-uns  de 
ses  essais , lechoisit , pour  fournir 
des  Poésies  sacrées  h ses  élèves 
de  Saint -Cyr.  Cette  dame  le  re- 
commanda si  fortement  a Pont- 
charlrcin  , secrétaire  d’état , que 
le  min  tre  prenant  le  poéb*  pour 
lin  hon. me  considérable , alla  lui 
rendre  visite.  Duché  , voyant  en- 
trer chez  lui  un  secrétaire  d tat, 
crut  qu’on  alloit  le  conduire  à la 
Bastille:  mais  il  fut  bientôt  ras- 
suré par  les  politesses  du  ministre. 
Duché  les  méritnit.  Il  avoit  autant 
de  douceur  dans  le  caractère , 
que  d’agrément  dans  l’esprit.  Il 
ne  se  permit  jamais  aucun  trait 
satirique  : éloge  bien  rnre  pour 
un  poète  ! Buusseau  et  lui  Fai— 
soient  ensemble  les  charmes  des 
sociétés  011  ils  se  trouvoient;  mais 
l’impression  que  faisoit  J taché , 
quoique  moins  vived’abord , étoit 
plus  durable.  H plaisoit  encore 
A a x 
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par  le  talent  de  la  déclamation  , 
qu'il  possédoit  dans  un  degré  peu 
commun.  L’académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres  se  lit  un  plai- 
sir de  l'admettre  dans  son  corps. 
Elle  le  perdit  le  14  décembre 
1704,  à 37  ans.  Duché  donna 
au  théâtre  François  trois  tragé- 
dies , Jonathas , Absalon  et  Dé— 
hora  , dont  la  seconde  , qui  offre 
plusieurs  scènes  pathétiques,  se 
joue  encore  ; et  au  théâtre  de 
l'Opéra  , les  Fêtes  galantes  , les 
Amours  de  Momus  , ballets  ; 
Théagène  cl  Carielée  , Céphale 
et  Procris  , Scylla  , Iphigénie. 
Le  dernier  opéra  est  son  pre- 
mier ouvrage.  « 11  est  dans  le 
grand  goût  , dit  un  homme 
d'esprit  ; et  quoique  ce  no  soit 
qu'un  opéra , il  retrace  ce  que 
les  tragédies  Grecques  avoient  de 
meilleur.»  Desmnrets  en  fit  la  mu- 
aique.  On  a encore  •de  cet  auteur 
un  recueil  d' Histoires  édifiantes , 
qu’on  lisoit  à Saint  — Cyr  avec 
autant  d’édification  que  de  plaisir. 
O11  les  a quelquefois  confondues 
avec  les  Histoires  de  piété  et  de 
murale  de  l'abbé  de  Choisi.  Ces 
deux  ouvrages  ont  le  même  but, 
celui  de  détourner  la  •jeunesse  des 
lectures  frivoles.  Le  recueil  du 
poète  est  moins  connu  que  celui 
de  l'abbé  ; mais  il  ne  lui  est  point 
inférieur , par  l'élévation  des  sen- 
timens , par  la  vérité  des  carac- 
tères, et  même  par  la  douceur 
du  style.  Voyez  Marchand  11L 

DUCHEMIN , DUCHESNE , 
Voyez  Chemin  , Chesne. 

DUCHEMIN,  (Nicolas) 
graveur  et  fondeur  , s'attacha 
particulièrement  a la  gravure  des 
caractères  de  musique  et  à 1 im- 
pression des  airs.  Il  publia  en  1 5 54 , 
un  recueil  de  Chansons  spiri- 
tuelles ; on  1 558 , des  Messes 
jÿisat  en  musique  par  différent 


DUC 

maîtres.  On  lui  doit  aussi  l’im-J 
pression  du  livre  intitulé  : Ins- 
titution musicale. 

DUCHOUL,  Voy.  Choul. 

I.  DUCLOS,  ( Marie-Anne  >• 
célèbre  actrice  tragique  du  com- 
mencement du  siècle  dernier,  na- 
quit à Paris.  Son  nom  de  famille 
étoit  Chdleauneuf  : elle  le  cacha 
sous  celui  de  Duclos  , qu'avoit 
porté  son  aïeul , acteur  de  l’hôtel 
de  Bourgogne.  Elle  fut  ap- 
plaudie pendant  plus  de  quarante 
ans  à la  comédie  Françoise, 
quoiqu’elle  n’efit  pour  tout  mé- 
rite qu’une  belle  voix  , avec 
peu  d’ame  et  peu  d’esprit.  Ses 
rôles  favoris  étoient  ceux  da 
reine  et  de  princesse  : elle  ex- 
celloit  sur— tout  dans  celui  d'A- 
riane. On  rapporte  que  , dans 
Inès  de  Castro  , la  Duclos  , pi- 
quée de  voir  rire  les  spectateur» 
à l’arrivée  des  enfans  au  cin- 
quième acte  de  cette  tragédie  , 
eut  la  hardiesse  de  les  apostro- 
pher : Pis  donc,  s'écria— t— elle  , 
sot  Parterre,  à l'endroit  le  plus 
touchant  de  la  Pièce  ! Cette  brus- 
que vivacité  , qui  auroit  en  des 
suites  pour  toute  autre , ne  pro- 
duisit , heureusement  pour  cette 
actrice  . d'autre  effet  que  d'ap- 
prêter à rire  plus  fort.  Elle  avoit 
épousé,  en  1730,  le  comédien 
Duchemin  , dont  elle  fut  séparée 
trois  ans  après.  Elle  mourut  en 
1748,  à 78  ans  , après  avoir 
quitté  le  théâtre  vers  sa  soixante- 
deuxième  année. 

II.  DUCLOS,  ( Charles— Di- 
neau)  lié  à Dinnnt  en  Bretagne 
sur  la  fin  de  1705  , d’itn  mar- 
chand chapelier,  reçut  une  édu- 
cation distinguée  à Paris.  Son 
goût  pour  les  lettres  lui  ouvrit 
les  portes  des  plus  célèbres  aca- 
démies de  la  capitale  , des  pro- 
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vîntes  et  des  pays  étra.lgers.  Celle 
des  Inscriptions  l’adopta  en  1739, 
et  l'academie  Françoise  en  1747. 
Elu,  après  la  mort  de  Mirabeau , 
secrétaire  perpétuel  de  cette  der- 
nière compagnie,  il  remplit  cette 
place  en  homme  qui  aimoit  la 
littérature  et  qui  savoit  la  faire 
respecter.  Quoique  domicilié  à 
Paris,  il  fut  nommé , en  1744, 
maire  de  Diuant , et  en  1755, 
il  fut  anobli  par  des  lettrœ-p'a- 
tentes  du  roi , en  récompense  du 
zèle  que  les  états  de  Bretagne 
avoient  montré  pour  le  service 
de  la  patrie.  Cette  province  ayant 
eu  ordre  de  désigner  les  sujets 
les  plus  dignes  des  grâces  du  sou- 
verain , Duclos  fut  unanimement 
nommé  par  le  tiers— état.  Il  mou- 
rut à Paris  le  16  mars  1771,  à 
&8  ans , avec  le  titre  d'historio- 
graphe de  France.  Sa  conversa- 
tion étoit  aussi  agréable  qu'ins- 
tructive et  gaie.Les  vérités  neuves 
et  intéressantes  lui  échnppoient 
cpmme  des  saillies.  Il  pensoit  for- 
tement et  s’exprimoit  de  même. 
Scs  maximes  éloient  souvent 
prouvées  par  des  anecdotes  bien 
choisies.  Naturellement  vif  et 
impétueux,  il Jut  souvent  le  cen- 
seur sévère  de  tout  ce  qui  avoit 
des  prétentions  sans  avoir  des 
titres.  Il  disoit  , par  exemple  , 
d'un  mauvais  écrivain  : Un  tel 
est  un  sot  ; c’est  moi  qui  le  dis  , 
et  c’est  lui  qui  le  prouve.  Mais 
l'âge  , l'expérience  , l’usage  du 
monde , un  grand  fonds  de  bon- 
té , lui  apprirent  qu’il  faut  réser- 
ver, pour  les  hommes  en  géné- 
ral , ces  vérités  dures  , qui  dé- 
plaisent toujours  aux  particuliers. 
Son  austère  probité,  principe  de 
cette  franchise  un  peu  dure,  qu’on 
lui  rcprochoit  dans  la  société , 
( Voy.  Bougainville.  ) sa  bien- 
faisance , et  ses  autres  vertus  , 
lui  acquirent  des  droit*  à l'estime 
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publique.  « Peu  de  personnes  , 
dit  M.  le  prince  de  Beauvais , 
connoissoient  mieux  les  devoirs 
et  le  prix  de  l'amitié.  Il  savoit 
servir  courageusement  ses  amis 
et  le  mérite  oublié  : il  avoit  alors 
un  art  dont  on  ne  se  défioit  pas, 
et  qu'on  n’auroit  pas  même  at- 
tendu d’un  homme  , qui  aima 
mieux  toute  sa  vie  montrer  la 
vérité  avec  force , que  l'insinuer 
avec  adresse.  » 11  avoit  d'abord 
été  du  parti  connu  sous  le  nom 
de  philosophique  ; mais  les  excès 
du  chef  principal  de  ce  parti , et 
de  quelques-uns  de  ses  soldats, 
l’avoient  rendu  plus  circonspect. 

11  blamoit , dans  sa  conversation 
comme  dans  ses  écrits,  ces  écrit 
vains  téméraires  qui , sous  pré- 
texte d'attaquer  la  superstition  , 
cherchent  à saper  les  fondement 
de  la  morale,  et  donnent  atteinte 
aux  liens  de  la  société  ; d’autant 
plus  insensés  , qu’il  seroit  dange- 
reux pour  eux— mêmes  de  faire 
des  prosélytes.  « Le  funeste  effet, 
dit— il  , qu’ils  produisent  sur  le* 
lecteurs  , est  d’en  faire  dans  la 
jeunesse  de  mauvais  citoyens,  de* 
criminels  scandaleux , et  des  mal- 
heureux dans  l’âge  avancé.  » Il 
répêtoit  souvent , en  apprenant 
les  abus  que  des  enthousiastes  im- 
pies faisoient  de  leur  esprit  : Il » 
en  Jeront  tant , qu’à  la  fin  ils  me 
rendront  dévfit.  Aimant  d'ailleurs 
son  repos  et  son  bonheur  , il 
n'avoit  garde  d'imiter  leurs  ex- 
cès, même  en  tâchant  de  se  mé-' 
nager  ou  leur  amitié  , ou  leur» 
suffrages.  Uuclos  est  à la  fois 
droit  et  adroit , disoit  Diderot  , 
son  ami.  C'est  par  une  suite  der 
cette  adresse  , ou  plutôt  de  sa  sa- 
gesse , qu’il  ne  voulut  rien  pu- 
blier , pendant  sa  vie , de(ce  qu’il 
avoit  écrit  en  qualité  d'historio- 
graphe de  France.  On  m'a  sou-. 
vent  pressé  , dit-il  dans  la  Pro» 
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face  de  ses  Mémoire s secrets  sur  peu  vraisemblables,  et  la  plupart 
Louis  XV , de  donner  quelques  des  caractères  forces  ou  odieux. 
morceaux  du  règne  présent.  J'ai  — Les  mémoires  sur  les  Moeurs 
toujours  répondu  que  je  ne  vou—  du  dix— huitième  siècle , sont  rem- 
foi»  ni  me  perdre  par  la  vérité,  plis  d'un  grand  nombre  d'idée» 
ni  m'avilir  par  l'adulation.  Mais  justes  et  fines  sur  les  femmes  , 
je  n'en  remplis  pas  moins  mon  sur  les  hommes  à la  mode  , sur 
emploi,  di  je  ne  puis  parler  aux  1 amour;  mais  ils  manquent  di— 
contemporains , j'apprendrai  aux  imagination  et  d interet  , et  le 
fils  ce  qu’étoienl  leurs  pères.  lJu-  style  est  bien  moins  rapide  que 
clos  ne  composoit  jamais  qn’après  celui  des  Confessions.  — Acajou 
setre  échauffé  1 imagination  par  n'est  qu'un  conte  de  fées  ; mais 
quelque  vive  conversation  avec  plein  de  sel  et  d’enjouement.  «Il 
ses  amis.  « Avec  ce  secours  , di—  est  impossible , dit  un  écrivain  , 
soit— il , je  trouve  , en  un  mo-  de  répandre  plus  de  grâces  sur 
ment  , ce  qui  m'auroit  coûté  un  sujet  aussi  léger , et  de  l’as- 
des  journées  entières  dans  mon  saisonner  d'une  critique  plus  fine 
cabinet , ce  que  peut-être  même  et  plus  aimable.  L'invention  est 
je  n'aurois  jamais  trouvé.  La  con-  un  peu  forcée  , mais  aussi  elle 
versation  anime  toujours  plus  que  est  un  tour  de  force.  Un  nvoit 
de  penser  tout  seul.  » Ses  ouvrages  gravé  des  estampes  pour  un  conte 
sont  : I.  Des  Romans  piquans  et  qui  s'étoit  perdu  ; sur  ces  es- 
ingénieux  ; les  Confessions  du  tampes,  par  un  espèce  de  défi. 
Comte  de  ***,  in-i  i;  la  Baronne  Duclos  imagina  un  nouveau 
de  Lut  ; Mémoires  sur  Us  Moeurs  conte.»  L’épitre  dédicatoire  au 
du  dix— huitième,  siècle  , chacun  public  , a de  l'originalité  ; sa 
en  un  volume  in— 12  ; Acajou,  brièveté  permet  de  la  rapporter, 
in— 40  et  in— ta,  avec  figures.  «Il  «Je  ne  sais,  mon  cher  public, 
a mis  en  action  dans  les  Confes-  si  vous  approuverez  mon  des- 
sinas , co  qui  paroit  sec  et  un  sein  ; cependant  il  m’a  paru  assez 
peu  décousu  dans  ses  Consolé-  ridicule  pour  mériter  votre  suf- 
r.ilious  sur  Us  Mœurs.  A l'excep-  frage  ; car  , à vous  parler  en 
tion  de  deux  ou  trois  caractères  ami  , vous  réunissez  tous  le* 
de  fantaisie  , plus  bizarres  que  âges  , pour  en  nvoir  tous  le* 
vrais  , dit  M.  l'alissnt , le  reste  travers.  Vous  êtes  enfant  pour 
nous  a paru  tracé  de  main  de  courir  après  la  bagatelle  : jeune, 
maître.  Les  situations  , à la  vé-  les  'passions  vous  gouvernent  ; 
rité , n’y  sont  pas  aussi  dévelop-  dans  uu  âge  plus  mûr,  vous  vou* 
nées  qu’elles  pourvoient  l’être;  croyez  plus  sage , parce  que  votre 
l'auteur  a négligé  les  gradations,  folie  devient  triste,  et  vous  n'êtes 
les  nuances  ; le  roman  n’est  point  vieux  que  pour  radoter.  Vous 
assez  dramatique.  Mais  l'histoire  parlez  sans  penser , vous  agissez 
intéressante  de  Mad.  de  delà:  , sans  dessein , et  vous  croyez  juger 
prouve  que  M.  lduclos  sa  voit  parce  que  vous  prononcez.  Jo 
achever  aussi  bien  qu'esquisser.»  vous  respecte  beaucoup  , je  vous 
Ses  autres  romans  sont  inférieurs  estime  très-peu;  vous  n’étes  pas 
aux  Confessions.  La  Baronne  de  digne  qu'on  vous  aime  : voilà  me» 
J.uz  eit  l'histoire  d'une  femme  sentimens  à votre  egard  ; si  vous 
qui  succombe  trois  fois  malgré  en  exigez  d'autres,  je  suis  votro 
clic.  Les  aventures  en  parurent  très— humble  et  très— obéissant 
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*rvitenr.  » 1 1.  L'Histoire  Je 
Louis  X I , en  2 vol.  in  — 1 2 , 
1745;  et  Pièces  justificatives , 
1746  , 1 volume  : dont  les  re- 
cherche? sont  curieuses , et  dont 
le  style  est  concis  et  élégant , 
mai?  trop  coupé  et  trop  épi— 
grammatique.  Se  proposant  pour 
modèle  Tacite  , dont  il  n'a  ce- 
pendant approché  que  de  loin , 
il  s'est  moins  occupé  du  détail 
exact  et  circonstancié  des  faits , 
que  de  leur  ensemble  et  de  leur 
influence  sur  les  mœurs , sur  les 
lois , les  usages  et  les  révolutions 
de  l’Etat.  Quoiqu’on  ait  critiqué 
*.1  façon  d’écrire  , il  faut  avouer 
que  sa  narration  vive  et  précise, 
mais  un  peu  sèche , est  plus  sup- 
portable que  l’emphase  ridicule 
que  presque  tous  nos  auteurs  ont 
employée  dans  un  genre  où  la 
déclamation  et  l’exagération  sont 
les  plus  grands  défauts.  111.  Con- 
sidérations sur  les  Moeurs  de  ce 
siècle  , in  — 1 2 : livre  plein  de 
maximes  vraies  , de  débilitions 
exactes  , de  discussions  ingé- 
nieuses , de  pensées  neuves  et 
de  caractères  bien  saisis.  « Mais 
on  y trouve , dit  M.  Palissot , un 
style  quelquefois  obscur  à force 
de  vouloir  être  précis  , et  de 
temps  en  temps  une  affectation 
de  néologisme  , qu'un  écrivain 
sévère  sur  le  goût  ne  se  seroit 
point  permise.  Ce  défaut  est  ra- 
cheté par  un  zèle  ferme  et  rai- 
sonnable pour  le  vrai , pour  le 
bien  , pour  la  probité  , pour  la 
bienfaisance,  pour  toutes  les  ver- 
tus civiles  et  morales.  » Louis  XV 
dit  de  ce  livre  : « C’est  l’ou- 
vrage d’un  honnête  homme.  » 
C’est  le  meilleur  de  Duclos.  Cet 
écrivain  , a— t-on  dit  , n’a  ja- 
mais ces  expressions  pittores- 
ques , ces  tours  originaux , ces 
formes  dramatiques  , ces  mou- 
vemens  variés  qui  animent  les 
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tableaux  de  la  Bruyère  ; mai» 
si  d'autres  moralistes  l’ont  sur- 
passé par  l’énergie  des  peinture* 
et  l’importance  des  résultats , nul 
ne  jeta  sur  les  travers  de  la  so- 
ciété qui  l’environnoit , un  coup 
d’œil  plus  sûr  et  plus  perçant , 
et  jamais  la  raison  d’un  sage  ne 
se  montra  plus  ingénieuse.  On 
trouve  presque  toujours  dans  se* 
pensées  , de  la  justesse  et  de 
la  lumière  au  défaut  de  l’éten- 
due et  de  la  profondeur.  Cet 
auteur  n'a  peint  malheureuse- 
ment que  l’homme  du  siècle , 
et  non  l’homme  de  tous  les  temps, 
il  s’attache  aux  nuances  de  la 
mode  , qui  change  sans  cesse  , 
bien  plus  qu’à  la  nature  qui  ne 
change  point.  Déjà  même  ses  ob- 
servations sont  devenues  moins 
intéressantes.  Les  mœurs  , les 
hommes  et  les  choses  ont  pris  une 
face  toute  nouvelle , et  l’on  sent 
plus  d’une  fois  , que  le  pinceau 
de  l’auteur  n’a  point  jeté  de  traits 
assez  profonds  pour  les  rendre 
ineffaçables.  On  croit  voir  entre 
le  style  de  la  Bruyère  et  de  Du- 
clos le  même  contraste  qu’entra 
les  personnages  des  deux  époques 
où  ils  vécurent.  Les  passions  et 
même  les  physionomies  du  siècle 
de  Louis  XIV , ont  quelque 
chose  de  vif,  de  mâle  , de  grand 
et  d’original.  Au  contraire,  dans 
l’Age  suivant  , tout  s’efface  et 
s’éteint , les  esprits  , les  carac- 
tères,et  jusqu'aux  visages. IV. Re- 
marques sur  la  Grammaire  géné- 
rale de  Port— Royal.  Voy.  4’art. 
à‘ Antoine  A n N av  ld  , oit  nous 
donnons  tout  au  long  le  titre  de 
cet  ouvrage  , digne  d'un  gram- 
mairien philosophe.  V.  Plusieurs 
Dissertations  dans  les  Mémoires 
de  l’académie  des  belles  - lettres. 
On  y remarque  beaucoup  d'éru- 
dition , tempérée  par  les  agré- 
mens  de  l’esprit , et  ornée  d'uuf 
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diction  clnire  , aisée  , correcte  , 
et  toujours  proportionnée  à la 
matière.  \ I.  1)  put  plus  de  part 
que  personne  à l’édition  de  1762 
du  Dictionnaire  de  l'Academie 
Française,  dans  lequel  on  trouve 
toute  la  justesse  et  la  précision 
de  son  esprit.  VU.  11  avoit  com- 
mencé une  suite  à l’Histoire  de 
cette  compagnie  ; mais  il  ne  reste 
que  l'éloge  de  Fontanelle  dans  les 
éloges  des  Académiciens,  par  d’A- 
lembert  , qui  acheva  ce  que  Du- 
clos  avoit  projeté.  VIII.  Foyage 
en  Italie  , ou  Considérations  sur 
l'Italie,  in— 8" , 1731.  On  le  lit 
avec  plaisir,  parce  qu'on  y trouve 
l’esprit  d'observation  de  l'auteur, 
sa  philosophie  libre  et  mesurée, 
sa  manière  de  peindre  par  des 
faits  , des  anecdotes  , des  rappro- 
chemens  heureux.  Ce  Vojage  fut 
fait  et  écrit  en  1767  et  1768. 
Duclos  se  trouva  , en  quelque 
façon  , forcé  de  l'entreprendre  , 
pour  échapper  à la  persécution 
dont  il  étoit  menacé,  à cause 
de  la  liberté  de  ses  propos  sur 
M.  de  la  Cbalotais  , son  ami , et 
sur  les  ennemis  de  ce  magistrat. 
Il  étoit  du  petit  nombre  de  ces 
écrivains  que  leur  considération 
personnelle  empêche  de  mettre 
a la  Bastille.Son  absence  fut  donc 
une  sorte  d’arrangement  entre 
lui  »t  les  ministres.  IX.  Mémoires 
secrets  sur  les  règnes  de  Ianiis 
.Y/  V et  de  Louis  XF,  1731  , 

2 vol.  in— 8."  O11  y remarque  des 
anecdotes  curieuses,  et  quelques 
fil  1 L*  hasardés.  Ce  sont  des  ma- 
tériaux pour  l histoire  du  règne 
de  Louis  X F;  mais  il  ne  s’étend 
guère  sur  les  événemens  publics 
connus  des  lecteurs.  Son  prin- 
cipal mérite  est  de  peindre  avec 
énergie  et  vérité  les  personnages, 
et  de  semer  sa  narration  de  ré- 
flexions qui  rappellent  la  pro- 
fondeur do  Tacite,  Son  morceau 
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sur  la  guerre  de  1736  est  neuf, 
et  développe  bien  les  causes  de 
nos  malheurs  , qu’il  trouve  dans 
les  intrigues  de  la  cour,  dans  l’im- 
péritie des  ministres  et  des  gé- 
néraux. Duclos  u’aimoit  point  la 
poésie , et  lorsqu’il  ne  peuvoit 
s empêcher  d’applaudir  à de  beaux 
vers,  il  sécrioit  : En  vérité , cela 
est  beau  comme  de  la  prose  ! 
Ses  œuvres  ont  été  recueillies  à 
Paris,  en  fan  X,  par  Desessarl , 
5 vol.  in -8.°  On  y trouve , outre 
les  ouvrages précéden s,  des  Mé- 
moires curieux  sur  les  Druides  , 
sur  fart  théâtral  chez  les  Ro- 
mains et  les  François  , sur  les 
épreuves  appelées  jugemens  de 
Dieu  , sur  l’origine  et  les  révo- 
lutions des  langues  Celtique  et 
Françoise. 

DUCOS,  (Jean— François)  né 
à Bordeaux  , où  il  exerça  la  pro- 
fession de  négociant,  fut  député 
de  cette  ville  a la  législature  et 
.ensuite  à ta  convention.  B y sou- 
tint avec  chaleur  le  parti  de  se» 
collègues , connu  sous  le  nom  de 
la  Gironde.  Dobespierre  l’inant 
renversé  et  proscrit  ceux  qui  le 
formoient  , ménagea  Ducos , et 
chercha  à l’attirer  à lui  ; mais 
celui-ci  ayant  continué  de  dé- 
fendre avec  énergie  ses  ainis  mal- 
heureux , il  fut  compris  dans 
leur  acte  d’accusation  , et  con- 
damné à lu  mort  , à la  fin  de 
1732  , à l'âge  de  38  ans.  Pen- 
dant sa  détention  à la  concier- 
gerie , il  célébra  sa  fuite  à Pro- 
vins et  son  arrestation  , dans 
une.  chanson  pleine  de  sel  et  de 
gaieté. 

DL’COTJnNEAU,  ( Pierre  > 
avocat  à Bordeaux  , devint  l une 
des  victimes  du  règne  de  la  ter- 
reur. Enfermé  à la  conciergerie, 
il  y témoigna  beuucoup  de  tran- 
quillité dame  et  de  courage.  Le 
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jour  do  son  jugement,  il  adressa 
à un  homme  âgé  , qui  nrrivoit 
dans  la  prison , le  couplet  suivant: 


•*  O toi  , vieillard  vénérable , 
Quoique  lu  viennes  trop  tard , 

Tu  parais  connu  aimable  , 

A nos  plaisirs  prends  donc  pbrt  ; 
Et  traîné  dans  cette  école 
D’un  malheur  trop  solennel , 

De  notre  a me  qui  s’envole 
Refois  l'adieu  fraternel,  n 

Ducournenu  périt  à lage  de  trente 
ans.  Après  sa  condamnation  il 
composa  d’autres  couplets  , que 
les  prisonniers  s'amusoient  à ré- 
péter tous  les  soirs. 


DUCIIEUX,  (N.)  né  à Paris, 
acquit  de  la  réputation  par  l'é- 
clat et  le  fini  de  ses  portruits  au 
pastel.  Il  fut  appelé  à Vienne  par 
Marte  — Thérèse  , pour  y faire 
ceux  de  sa  fille  , depuis  reine  de 
France  , et  de  plusieurs  dames 
de  sa  pour.  Ducreux  s’y  plaignoit 
souvent  du  peu  de  sérénité  du 
ciel  , et  l’impératrice  lui  dit  un 
jour  : Excusez— moi  , Monsieur  , 
si  en  vous  invitant  à venir,  je  n’ai 
pu  faire  venir  de  même  les  jours 
de  Paris.  Ducreux  aimoit  à se 
peindre  lui— même  : et  aux  divers 
salions  d’exposition  , il  s’est  re- 
présenté riant  , baillant  , dor- 
mant , et  en  joueur  désespéré. 
Dans  le  courant  de  thermidor  de 
l an  X , il  se  rendoit  à pied  a 
Saint— Denis , lorsqu'il  fut  frappé 
dune  attaqug  d’apoplexie,  à la- 
quelle il  succomba  en  trois  mi- 
nutes , au  milieu  du  grand  che- 
min, à l’âge  de  64  ans. 

DUCROISY,  (Philibert  Gas- 
saud  ) gentilhomme  du  pays  de 
Bcauce  , ayant  le  goût  le  plus 
vif  pour  la  comédie,  entra  dans 
la  troupe  de  Molière  , et  en  fut 
l'un  des  meilleurs  acteurs,  Ce 
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dernier  fit  pour  lui  le  Tartuffe, 
que  Dncroisy  jouoit  parfaite- 
ment. Sur  la  fin  de  ses  jours  , 
il  se  retira  à Confions , où  il 
devin;  l'ami  intime  de  son  curé. 

DU  GROS,  Voyez  Gros. 
DUDEFFANT,  ( N*‘») 

femme  renommée  par  les  grâces 
de  son  esprit , son  goût  sur  dans 
le  jugement  des  ouvrages,  et  les 
agrémens  de  sa  société,  ennemie 
de  toute  gène  et  de  toute  affecta- 
tion. Elle  réunit  long-temps  dans 
sa  maison  à Paris  les  écrivains  les 
plus  remarquables  , et  les  étran- 
gers les  plus  distingués  par  leur 
savoir.  Ses  opinions)'  faisoientloi. 
Elle  avoi  t beaucoup  vécu  avec  Vol-; 
taire , Diderot , iVIad.  Duchrilelet, 
la  duchesse  de  Boujjlcrs , Ponl- 
de-Vryle , etc.  Elle  disoit  un  jour 
à ce  dernier  : « Depuis  que  nous 
sommes  amis,  c’est-à-dire  de- 
puis 40  ans,  il  n’y  a jamais  eu  de 
nuage  dans  notre  liaison  ? — Non 
Madame.  — N'est-ce  pas  parce 
que  nous  ne  nous  aimions  guères 
plus  l’un  que  l'autre  ? — Cela  peut 
être , Madame.  » Cette  conversa- 
tion sert  à peindre  combien  tous 
les  deux  étoient  insensibles  à l’a- 
mitié , et  la  froideur  de  la  plu- 
part des  liaisons  de  la  capitale. 
Mad.  Dudeffant  disoit  encore  a 
l’une  de  ses  amies  qui  s’étoit  char- 
gée d’élever  une  petite  Argloise: 
Vous  aimiez  donc  beaucoup  cet 
enfant?  cela  est  bien  heureux  ; 
car  pour  moi  je  n'ai  jamais  pu 
rien  aimer.  Sur  la  fin  de  sa  vie 
elle  voulut  vainement  se  faire  dé- 
vote; elle  écri voit  alors  en  pa:lant 
des  choses  auxquelles  elle  vou- 
loit  renoncer  : Pour  ce  qui  est  du 
rouge  et  du  Président , je  ne  leur 
ferai  pas  l'honneur  de  les  quitter. 
Celui-ci  étoit  le  président  Hè- 
nault,  qui  avoit  passé  long-temps 
pour  son  amant,  niais  qui  et  oit 
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alors  déjà  vieux.  Elle  se  faisoit  lire 
les  Epitres  de  St.  Paul  par  sa 
femme  de  chambre,  et  s'impa- 
tientant souvent  de  ne  point  sai- 
sir le  style  figuré  de  l’Apôti  c , elle 
s’écrioit  : Mademoiselle  , est— ce 
que  vous  comprenezquelque  chose 
à tout  ce  que  vous  me  lisez.  Dans 
sa  dernière  maladie,  le  curé  de 
Saint-Sulpicc  vint  la  voir , elle 
lui  dit  alors  : Monsieur  le  cure , 
vous  allez  sûrement  être  content 
de  moi  ; mais  pour  que  je  le  son 
de  vous  , faites— moi  grâce  de 
trois  choses  : ni  questions , ni 
raisons , ni  sermons.  Mad.  I)u- 
drjfant  mourut  en  1 780 , âgée  de 
84  ans;  il  y enavoit  trente  quelle 
étoit  aveugle. 

D U D I N C K ( Josse  ) savant 
Allemand,  a publié  à Cologne  en 
ia  1 à ii.— 8°,  un  savant  ouvrage 
de  bibliographie,  sous  ce  titre: 
palais  d'.  i/inUon  et  de  Pallas.  Il 
mourut  quelque  temps  après. 

DliDITH  ( André)  né  à Bude 
en  Hongre,  le  6 lévrier  i533, 
d’une  famille  distinguée,  montra 
dès  sa  jeunesse  de  l’esprit, de  l’im..- 
ginsti  n , de  la  mémoire.  Il  cul- 
tiva Je  latin , le  grec , la  poésie  et 
l'éloquence  avec  succès.  Cicéron 
étoit  son  auteur  favoi  i ; le  style  de 
cet  orateur  lui  plaisoit  tant,  qu’il 
en  écrivit  trois  fois  toutes  les  Œu- 
vres de  sa  main.  L’empereur  Fer- 
dinand  II  l’employa  dans  des  af- 
faires importantes.  I)  lui  donnal’é- 
véché  de  Tina  en  Dalmatie , l’an 
1 56o.  Le  clergé  de  Hongrie  le  dé- 
puta au  concile  de  Trente , deux 
ans  après  , où  il  ne  tint  pas  à lui 
qu’on  n’uccordàt  le  mariage  aux 
prêtres  ; c'est  là  sans  doute  qu’il 
connut  le  Cardinal  Polus  , qui  le 
prit  pour  un  de  ses  secrétaires.  Son 
penchant  pour  les  nouvelles  er- 
reurs scandalisa  cette  assemblée, 
et  l’empereur  fut  obligé  de  ie  rap- 
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peler.  Uudith  , déjà  protestant 
dans  le  cœur , épousa  en  secret  à 
son  retour  une  des  filles  d’hon- 
neur de  la  reine,  se  démit  de  son 
évéché , et  professa  publiquement 
la  religion  prétendue  réformée. 
On  préend  que  de  protestant  il 
devint  socinien  ; et  qu’enfin  il 
mourut  le  i3  févr.  1389,  à 56  ans, 
sans  avoir  aucun  sentiment  fixe 
sur  la  religion.  Il  passa  à de  se- 
condes noces,  après  la  mort  de 
sa  première  femme  , dont  il  eut 
un  fils  qui  lui  causa  de  cruel* 
chagrins.  On  prétend  que  la  nuit 
qu’il  mourut, il  laissaà  son  épousa 
les  vers  suivons  : 

O cacas  animi  latcbras , es  ncscia 
corde 

Crasuna  renturo  quid  feras  hore 
die! 

Qui*  noctem  me  iUam  , convivia  et 
ilia  put  s ss  u 

Ultima  , tam  caro  duc  tri  cum 
ctpite  ? 

On  a de  Dudilh  un  grand  nombre 
dî Ouvrages  de  Controverse  , de 
Physique  ; de  Poésie.  On  trouve 
ceux-ci  dans  le  a*  vol.  des  Délices 
des  Poêles  Allemands.  Les  mœurs 
de  Duditli  ét oient,  dit-on,  fort 
réglées  : il  haissoit  les  vicieux  ; 
mais  il  oimoit  les  hommes , et  tà- 
choit  de  faire  du  bien  à tous.  Voy. 
un  article  curieux  sur  cet  homme 
célèbre,  dans  le  tome  xv»  des 
Mémoires  de  Nicérott. 

I.  DU  DON,  doyen  de  Saint- 
Quentin  , envoyé  gn  députation 
par  Albert , comte  de  Vermnn- 
dois  , vers  Richard  I , duc  de 
Normandie , en  fut  comblé  de 
bienfaits.  Ce  fut  par  reconnois- 
saneeque  Dudon  écrivit! 'Histoire 
des  premiers  Ducs  de  Normandie  , 
en  trois  livres  ; mais  les  savans 
conviennent  que  cet  ouvrage  , 
écrit  plutôt  par  un  romancier  que 
par  un  historien,  ne  mérite  pas 
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plus  de  croyance  que  la  Théogo- 
nie d'Hésiode  ou  l'Iliade  d'Ho- 
mère. Uudon  vivoit  encore  en 
1026. 

lI-DUnON,  (Pierre-Jules)  fils 
xj’un  avocut  général  au  parlement 
du  Bordeaux  sa  patrie  , avocat 
général  lui-même,  et  ensuite  pro- 
cureur général  au  même  parle- 
ment, montra  de  grands  talons  , 
et  servit  sa  compagnie  de  ses 
lumières  dans  les  affaires  les 
plus  importantes.  11  tâcha  sur- 
tout de  lui  inspirer  sa  sagesse  et 
sa  modération.  Son  Compte  rendu 
des  Constitutions  des  Jésuites  , 
Bordeaux,  1762,  in— 12,  a été 
•comparé  à celui  de  La  Clinlotais 
sur  le  même  sujet  ; mais  le  style 
est  bien  différent.  Le  caractère 
des  deux  magistrats  letoit  encore 
davantage.  La  Chalolais  avoit 
une  vivacité  extrême  ; sa  conver- 
sation étoit  scmcc  de  saillies  et 
de  bons  mots  dont  quelques-uns 
lui  furent  funestes.  Uudon  étoit 
froid  , grave,  et  pesoit  toutes  ses 
paroles.  11  aimoit  et  respectoit  la 
religion  ; et  les  sentimens  quelle 
lui  iuspiroit  devinrent  sa  conso- 
lation dans  les  malheurs  qu’é- 
prouva sa  famille  sous  le  régime 
de  la  terreur , et  dans  les  persécu- 
tions qu’il  essuya  lui-même.  Il  les 
supporta  avec  une  fermeté  qu’on 
n’auroit  pas  dû  attendre  de  son 
âge.  Il  mourut  avec  le  meme  cou- 
rage le  16  brumaire  an  9 , a 
83  ans.  Ou  a de  lui  un  grand 
nombre  de  Réquisitoires  écrits 
d’un  sty  le  convenable  à un  magis- 
trat, et  des  conférences  instruc- 
tives sur  la  coutume  de  Bordeaux. 
Cet  ouvrage  n’a  pas  été  imprimé. 
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doit  : 1.  Des  Mélanges  littéraires  , 
extraits  de  divers  manucrits,  1723, 
in— 4.0  11.  Une  Histoire  de  l'ordre 
Teutonique,  1727,  in-fol. Cet  ou- 
vrage , écrit  en  latin , est  plein 
de  recherches  curieuses.  11L  Ex- 
eerpla  gencalogico-historica.  ijl5, 
in— fol. 

DU  ELL1US,  Voyez  Du  il-, 
uts. 

DUEZ  (Nathanaël  ) grammai- 
rien Hollandois,  enseigna  long- 
temps dans  sa  patrie  un  grand 
nombre  de  langues , et  a publié 
plusieurs  Dictionnaires,  allemand, 
francois,  latin , italien , imprimés 
à Amsterdam  et  à Cologne,  à la 
fin  du  17e  siècle. 

I.  DUFAY,  (Charles  Jérôme  de 
Cisternai)  capitaine  aux  gardes, 
né  à Paris  en  1682,  eut  une 
jambe  emportée  d'un  coup  de 
canon  , au  bombardement  de 
Bruxelles  , en  169  5.  Il  n’étoit 
alors  que  lieutenant  : il  obtint 
une  compagnie  ; mais  il  fut  obligé 
d’y  renoncer , par  l’impossibilité 
de  monter  à cheval.  Heureuse- 
ment il  aimoit  les  lettres,  et  elles 
furent  sa  consolation.  11  s’adoi  na 
à la  recherche  des  livres  rares  en 
tous  genres , des  belles  éditions 
de  tous  les  pays,  des  manuscrits 
qui  nvoient  quelque  mérite.  Il  se 
forma  une  bibliothèque  bien  as- 
sortie , de  25  mille  écus.  Le  ca- 
talogue en  fut  dressé  en  1725, 
in— 8° , par  le  libraire  Martin.  Le 
possesseur  de  ce  trésor  littéraire 
étoit  mort  deux  ans  auparavant , 
en  1723  , à 65  ans. 

IL  DUFAY  (Charles-Fran- 
çois de  Cisternai)  fils  du  précé- 
dent , servit  quelque  temps  comme 
son  père  ; mais  ayant  quitté  l’état 
militaire,  il  se  consacra  entière- 
ment à la  chimie  et  a la  bota- 
nique. Reçu  membre  de  l’acadé- 
mie des  Sciences  , il  eut  l'inteit- 


DUELLI  , ( Raimond  ) mort 
en  1740,  te  fit  chanoine  régulier 
de  Saint-Augustin , et  s'attacha 
particulièrement  à l'histoire  ecclé- 
siastique et  généalogique.  On  lui 
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dance  du  jardin  ro) al,  entière- 
ment négligé  avant  lui,  et  qu'il 
rendit,  en  très-peu  de  temps,  un 
des  plus  beaux  del’Enrope.  llétoit 
né  à Paris  en  ■ 698  , et  il  y mou- 
rut en  1739,  à 41  ans.  Cet  aca- 
démicien avoit  des  mœurs  douces, 
une  gaieté  fort  égale , une  grande 
envie  d'obliger  ; et  ces  qualités 
n'étoient  mêlées  de  rien  qui 
déplût , d'aucun  air  de  vanité , 
d'aucun  étalage  de  savoir,  d'au- 
cune malignité  , ni  déclarée,  ni 
enveloppée.  Par  son  testament , 
il  fit  sa  mère  sa  légataire  uni- 
verselle. « Jamais  , dit  Fonte- 
n elle,  sa  tendresse  pour  elle  na 
s’étoit  démentie.  Ils  n'uvoient 
point  discuté  juridiquement  leurs 
droits  réciproques , ni  fait  de 
partage.  Ce  qui  convenoit  à 
l'un  lui  appartenoit , et  l’autre 
eu  étoit  sincèrement  persuadé. 
Quoique  ce  fils  , si  occupé , eût 
besoin  de  divertissemens , quoi- 
qu’il les  aimât,  quoique  le  monde, 
où  il  étoit  fort  répandu , lui  en 
offrit  de  toutes  le3  espèces , il  ne 
manquoit  presque  jamais  de  finir 
ses  journées  par  aller  tenir  com- 
pagnie à sa  mère  avec  le  petit 
nombre  de  personnes  qu'elle  s'é- 
toit  choisies.  » Considéré  comme 
savant , JJufay  fit  des  recherches 
nouvelles  sur  le  phosphore  du  ba- 
romètre , sur  le  sel  de  la  chaux , 
inconnu  jusqu'à  lui  aux  chimistes , 
sur  l’aimant  , >ot  enfin  sur  l’élec- 
tricité.Il en  déconvrit  deux  sortes, 
qu’il  désigna  sous  les  noms  d'élec- 
tricité vitreuse , et  d'électricité  ré- 
sineuse. Ses  travaux,  en  ce  genre, 
sont  consignés  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  des  Sciences  , où 
l'on  trouve  aussi  son  Eloge , par 
Fontenelle — Voyez  l’art.  Huet, 
n"  14  de  ses  ouvrages. 

III.  DUFAY  (Jean-Gaspard) 

Jésuite,  mort  en  1774,  précisa 


D U F 


avec  un  succès  peu  commun.  Set 
Sermons  sont  en  neuf  volumes, 
qui  parurent  successivement  de- 
puis 1738  jusqu'en  1743.  Le  ti>- 
lent  de  faction  leur  donnoit  une 
beauté  et  une  force  , qu'ils  per- 
dirent presque  entièrement  sur  le 
papier. 

DUFOHT,(  Elisabeth  ) cé- 
lèbre danseuse  de  l'Opéra,  fut 
connue  sous  le  nom  de  Babet. 
Elle  débuta  vers  l'année  1690, 
et  mourut  en  1702,  laissant  le 
public  affligé  de  sa  perte.  C'est  la 
première  qui  ait  dansé  eu  Arle- 
quine. 

DUFOT,  ( Anne-Amable-Au- 
gier)  né  à Aubusson,  le  14  mars 
1733 , se  livra  à l’étude  de  lu  mé- 
decine , et  quitta  jeune  sa  patrie 
pour  a'ier  se  former  sous  d'habile* 
maîtres  à Paris.  11  se  retira  ensuite 
a Soissons,  où  il  devint  professeur 
de  l’art  des  accouchemens , et  y 
mourut  en  1775.  On  lui  doit  quel- 
ques ouvrages  en  médecine  et  en 
littérature.  Les  premiers  sont: 
I.  De  Morbis  ex  aëris  intempérie  , 
1759  , in— 12.  II.  Traité  du  mou- 
vement du  cœur , en  latin , 1763, 
in- 12.  III.  Mémoire  sur  les  ma- 
ladies épidémiques  du  pays  Laon- 
nois,  1770,  in-12.  IV.  Mémoire 
sur  les  moyens  de  préserver  les 
bêtes  à laine  de  la  maladie  épizoo- 
tique, 1773,  in  - 8.°  V.  Caté- 
chisme sur  l’art  des  accouchemens , 
1776,  in-i2#Les  autres  ouvrages 
de  Dufol  sont  : Journal  histo- 
rique de  tous  les  tremblcmens  da 
terre,  173(1,  in— 12.  Traité  de  la 
politesse  et  de  l’étude,  1737, 
in— 12.  Considérations  sur  les 
mœurs  du  temps,  1759,  in-ia.Les 
Jésuites  convaincus  de  ladrerie, 
1739,  in-12.  Tous  ces  écrits  n'ont 
poùit  survécu  à leur  auteur. 

I.  DUFOUR, (Dom Thomas} 
Béuédicti»  de  Saint  - Maur  , a 
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laissé  une  Grammaire  hélra'lque  , 
in-8° , fort  méthodique  ; Paris 
1644.  II  mourut  a Jumiéges  , en  ■ 
1647  , parvenu  à peine  à sa 
34'  année.  Sa  science  et  sa  piété 
étoient  dans  un  degré  égal.  Nous 
avons  encore  de  lui  un  Testament 
spirituel  pour  tenir  de  prépara- 
tion à la  mort , in- 1 1 : et  quelque* 
autres  ouvrages  de  piétéi 

II.  DUFOUR  , ( Philippe-S)  1- 
vestre)  habile  antiquaire , et  mar- 
chand droguiste  à Lyon , étoit  de 
Manosque.  Il  entretenoit  com- 
merce de  lettres  avec  tous  les  sa- 
vons antiquaires  de  son  temps, 
et  principalement  avec  Jacques 
Spon  , qui  lui  communiquoit  ses 
lumières,  et  auquel  il  ouvroit  gé- 
néreusement sa  bourse.  Dufour 
étoit  riche,  et  il  faisoit  sur— tout 
de  grandes  libéralités  h ceux  de 
sa  secte.  Après  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes,  il  se  retira  dans 
les  pays  étrangers.  Il  mourut  à 
Vevai  en  Suisse  , en  i685,  à 
63  ans.  On  a de  lui  : I.  Instruc- 
tion morale  d'un  Pire  à son  Fils 
qui  part  pour  un  long  voyage  , 
in-i  2,  Cet  ouvrage  a eu  plusieurs 
éditions.  II.  Traités  nouveaux  et 
Curieux  du  Café , dit  Thé  et  du 
Chocolat , Lyon,  1671,  in— 12. 
Il  approuve  l'usage  de  ces  bois- 
sons , mais  avec  quelques  restric- 
tions. On  lui  doit  encore  une 
Lettre  sur  une  Momie  ; elle  est 
insérée  dans  les  Œuvres  du  Père 
Kir  cher.  Son  style  est  assez  mau- 
vais , et  ses  raisonnemens  ne  sont 
pas  toujours  concluans.  Ces  ou- 
vrages sont  estimés,  et  le  dernier 
•st  curieux. 

III.  DUFOUR,  (Charles) 
curé  de  Saint-Maclou  à Rouen  , 
et  ensuite  abbé  d’Aulnai,  mort 
en  1679,  s'est  fait  connoitre  par 
ses  disputes  avec  le  P.  Brisacier, 
irt  par  son  aùl«  contra  la  mora}« 
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relâchée.  R est  auteur  de  divers 
Ecrits  Ecclésiastiques  ou  Polé- 
miques. On  ne  les  lit  plus. 

DUFOURNY,  ( Honoro 
Caille)  auditeur  de  la  cliamhr* 
des  comptes  h Paris  , acquit 
une  connoissance  de  l'histoire  d» 
France,  et  des  anciens  titres  et 
archives  qu'on  garde  à Paris , qui 
lui  fit  un  nom.  Mais  sa  modestie, 
et  son  zèle  n obliger  ses  amis,  le 
rendirent  encore  plus  recomman- 
dable. Un  de  ceux  avec  qui  il  se  lia 
d'amitié,  fut  le  Père  Anselme  de 
la  Vierge-DIarie , Augustin  dé- 
chaussé, qui  avoit  publié  en  1 674  , 
l' Histoire  généalogique  et  chrono- 
logique de  la  Maison  de  France , 
et  des  Grands  Officiers  de  la  Cou- 
ronne. Dufoumy  lui  prodigua  ses 
avis  pour  une  nouvelle  édition  , 
lui  fit  corriger  un  très -grand 
nombre  de  fautes  ; et  lorsque  ce 
religieux  fut  mort  en  1694,  il 
continua  de  travailler  à perfec- 
tionner ce  grand  ouvrage.  Ce— , 
pendant,  dans  la  nouvelle  édition 
qui  vit  le  jour  en  1712,  il  voulut 
que  les  corrections  parussent  être 
toutes  du  premier  auteur,  et  il 
ne  s’attribua  que  l’honneur  d’avoir 
continué  la  suite  des  Grands 
Officiers  jusqu'à  cette  année.  Ce 
savant  homme  mourut  en  1713 
à 83  ans.  L’Histoire  des  Grands 
Officiers  est  a présent  en  9 vol. 
in-folio  , publiés  depuis  1726 
jusqu'en  1 733,  par  les  Pères  Ange 
et  Simplicien  , Augustin*  dé- 
chaussés , continuateurs  de  cette 
utile  compilation.  Le  P.  Simpli- 
cirn  , nommé  dans  le  monde 
Pierre  Lucas , est  mort  en  1739, 
876  ans. 

I.  DUFRESNE  ou  Defresxe, 

( Henncquin  , marquis)  né  avec 
des  passions  violentes  , devint 
éperdument  amoureux  de  Marie- 
Élit  ait  th  Girard  du  Tilley , fille 


Digitized  by  Google 


381  D U F 

d’un  président  de  la  chambre  de* 
comptes,  il  l'enleva,  et  se  fit  don- 
ner la  bénédiction  nuptiale  par  un 
de  ses  valets  de  chambre  déguisé 
en  prêtre.  Le  père  de  Mad.  Du- 
fresne le  poursuivit  vivement  ; 
mais  sa  famille  obtint  de  M.  du 
Tilley , qu'en  célébrant  le  mariage 
dans  les  formes,  il  aurait  lieu.  La 
mésintelligence  ne  tarda  pas  à se 
mettre  dans  le  ménage  ; le  mar- 
quis Dufresne,  résolu  de  se  défaire 
de  sa  femme,  la  conduisit  dans  l’é- 
tat de  Gênes . pour  y trouver  un 
vaisseau  qui  partit  pour  Constan- 
tinople. Il  avoit  dessein  de  l'y  em- 
barquer, et  de  la  faire  vendre  com- 
me esclave  : renfermée  dans  un 
sérail , on  n'en  eût  plus  entendu 
parler.  La  marquise,  qui  s'en  dou- 
toit,  confia  ses  craintes  au  voitu- 
rier, qui  lui  procura  le  moyen  de 
se  sauver  dans  les  états  du  duc 
Savoie.  Le  marquis  ne  tarda  pas  à 
la  joindre , et  ses  violences  don- 
nèrentdes  protecteurs.!  safemme. 
Alors  il  changea  de  ton,  et  par- 
vint à persuader  de  la  droiture  de 
ses  intentions.  Sa  femme  lui  fut 
remise,  à condition  d'en  répondre 
au  roi  de  France  et  au  duc  de  Sa- 
voie. Pour  prévenir  une  demande 
en  séparation,  il  imagina  de  faire 
écrire  par  sa  femme  vingt-quatre 
Lettres , plus  libres  les  unes  que 
les  atdres,  comme  si  elle  les  eût 
adressées  à ses  cmans;  mais  pen- 
dant un  moment  d’absence  de  son 
mari , qui  étoit  ailé  parler  à quel- 
qu'un , elle  en  cacha  deux  feuillets, 
ce  dont  son  mari  ne  s’appercut 
pas.  Revenue  en  France,  elle 
forma  sa  demande  en  séparation, 
et  l’obtint,  par  sentence  du  17 
mars  1673  , et  par  arrêts  des 
3o  août  1675  et  12  août  1680. 
Gratins  de  Courlils  a bâti  sur  cette 
aventure  un  liomnn  en  un  volume 
in— 1 2,  qui  a eu  du  succès,  quoique 
assez  mal  écrit. 
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II.  DUFRESNE,  (Jean  ) un 
des  frères  du  savant  du  Cange , 
naquit  comme  lui  à Amiens,  et 
fut  un  avocat  distingué  au  parlit- 
ment  de  Paris.  On  a de  lui  un 
Commentaire  sur  la  Coutume  d'A- 
miens , dans  le  Coutumier  de  Pi- 
cardie , 2 vol.  in— fol.  C'est  cet 
liabilejurisconsultequi  commença 
le  Journal  des  Audiences  , conti- 
nué par  d'autres  avocats,  Paris, 
1755,  7 vol.  in— fol. 

I I I.  DUFRESNE , ( Abraham- 
Alexis  Quinault)  naquit  d'une  fa- 
mille attachée  au  théâtre  depuis 
long-temps,  et  qui  a fourni  d'ex- 
cellens  sujets  à la  scène  françoise. 
Son  père  avoit  débuté  avec  succès 
en  1 693,  et  s’étoit  retiré  en  1717. 
Du/resne  était  extrêmement  jeune 
quand  il  parut  pour  la  première 
fois  sur  le  théâtre.  Il  débuta  , le 
7 octobre  1712.  parle  rôle  d'O- 
reslc , dans  la  tragédie  d .Electre 
où  Crchillon  a déployé  un  gé- 
nie véritablement  tragique.  Une 
taille  noble  et  haute , des  yeux 
éloquens  , un  organe  enchan- 
teur, n’étoient  pas  les  seuls  avan- 
tages qni  contribuèrent  aux  suc- 
cès et  à la  gloire  de  Dufresne  : les 
leçons  de  Potiteuil , et  sa  propre 
intelligence , achevèrent  de  per- 
fectionner en  lui  ce  que  la  na- 
ture avoit  commencé.  Depuis  la 
retraite  du  célèbre  Baron  , le  vrai 
goût  de  la  déclamation  s’étoit  ab- 
solument perdu  au  théâtre;  Du- 
fresne le  rétablit.  H étoit , nin'i 
que  Baron , d’un  caractère  ex- 
trêmement hautain.  Il  disoit  mo- 
destement, en  parlant  de  lui  : On 
me  croit  heureux  : erreur  popu- 
laire ! Je  priférerois  à mon  étal 
celui  d’un  Gentilhomme, qui mango 
tranquillement  douze  mille  livres 
de  rente  dans  son  vieux  château . 
— Dufresne  jouoit  le  Glorieux 
d’après  nature.  Destouches  avoit 
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•u  le  bon  esprit  de  punir , à la 
fin  de  sa  jtyèce , le  comte  de  Tnf- 
fières  ; mais  le  comédien  qui  nV- 
toit  pas  fait , disoit-il , pour  être 
maltraité,  contraignit  l'auteur  à 
gâter  la  dénouement.....  11  ne 
tint  pas  à lui  que  le  chef-d’œuvre 
du  célèbre  Piron  , la  Métromanie , 
louée,  dit  un  homme  d'esprit, 
par  ceux  qui  ne  louent  rien  , ne 
fut  pas  admise  au  théâtre  : il  la 
trouvoit  indigne  d’exercer  son  su- 
blime talent,  et  comme  telle,  il 
en  avoit  abandonné  le  manuscrit 
aux  rats  qui  rougeoient  son  ciel 
de  lit.  Dufresne  ne  déposoit  pas 
*es  airs  superbes  avec  ses  brode- 
quins : dans  le  particulier,  il  par- 
loità  peine  à ses  domestiques  ; et 
lorsqu’il  étoit  question  de  payer 
un  fiacre  ou  un  porteur  de  chaise, 
il  se  contentoit  de  faire  un  signe , 
ou  de  dire  d’un  uir  dédaigneux  : 
Qu'on  paye  ce  malheureux  ! il 
mourut  en  1767,  à 7a  ans.  Sa 
femme  étoit  aussi  comédienne , 
mais  ses  talens  n’égaloient  pas 
ceux  de  son  époux.  Dufresne  avoit 
un  frère  aîné  et  trois  sœurs  qui 
te  distinguèrent  sur’  le  théâtre 
françois.  Le  premier , J.  B.  Mau- 
rice Qu  11s AV lt  , excellent  acteur 
comique,  mort  en  1744,  étoit 
aussi  musicien.  De3  trois  sœurs, 
la  plus  connue  au  théâtre  par  ses 
rôles  de  soubrette  et  de  caractère , 
étoit  Jeanne r- Françoise , qui  se 
retira  en  même  temps  que  Du- 
fresne , son  frère. 

DUFIIESNOY,  (Charles-Al- 
phonse) né  9 Paris  en  1611,  d’un 
père  apothicaire , fut  destiné  à la 
médecine  par  sesparens,  h la  poé- 
sie et  à la  peinture  par  la  nature. 
Le»  beaux  arts  l’emportèrent,  sur 
la  pharmacie,  malgré  les  mauvais 
trnitemensquesa  famille  lui  fit  es- 
suyer. Il  prit  d’abord  des  leçons  de 
lieain  chaz  Perrier  et  chez  Fouet. 
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De  cette  école  il  passa  dans  celle 
d'Italie,  sans  autre  secours  pour 
vivre  que  son  pinceau.  Dufresnoy 
fut  obligé  , pour  subsister , do 
peindre  des  ruines  et  des  mor- 
ceaux d’architecture:  et  il  se  sut 
si  à l’étroit,  qu’il  ne  se  nourris- 
soit  que  de  pain  et  d’un  peu  de 
fromage.  Pierre  Mignard,  avec 
îequel  il  lia  une  amitié  qui  dura 
jusqu’à  la  mort,  vint  h-  trouver 
a Rome,  et  l'aida  à se  tirer  île 
l’indigence.  Chaque  jour  étendoit 
la  sphère  de  ses  connoissances  ; 
il  étudioit  Raphaël  et  l’antique  : 
et  h mesure  qu’il  avançoit  dans 
la  théorie  de  son  art , il  écrivait 
ses  remarquesen  vers  latins,  pour 
s’aider  dans  la  pratique.  De  ces 
observations  rassemblées,  naquit 
son  poème  De  arle  Graphicd  , de 
l’art  de  lu  Peinture  : production 
estimable  pour  les  préceptes,  mais 
dénuée  d’ornemens  et  de  grâces. 

( Nous  en  parlerons  plus  au  long 
dans  l’article  de  l’abbé  deM  s/isr.) 
Dufresnoy  prenait  totir-à-tourla 
plume  et  le  pinceau.  Il  approche 
du  Titien  pour  le  coloris , et  de 
Carrache  pour  le  dessin.  Ses  ta- 
bleaux et  ses  dessins  ne  sont  pas 
communs.  Il  mourut  de  pnralysio 
en  166.5,  à 54  ans,  chez  un  de 
ses  frères,  au  village  de  Vdliers- 
le-Bel , à 4 lieues  de  Paris.  Son 
Poème  sur  la  Peinture  a été  tra- 
duit en  françois  en  1684,  par 
Ro°er  de  Piles  ; et  cette- version 
a été  retouchée  en  1753,  par 
M.  de  Querlnn.  La  meilleure  édi- 
tion de  ce  poème  est  celle  de  Pa- 
ris, 1673,  qu’on  a ornée  de* 
figures  de  Lec/rrc , in— 1 1. — Foy. 
son  éloge  dans  la  Fie  des  Peintres 
par  de  Piles. 

DUFRESN  Y , ( Charles-Ri- 
vière) né  à Paris  en  1648,  passoit 
pour  petit— fils  de  Henri  IF,  et 
lui  ressembloit.  R joignoit  à un 


Digitized  by  Google 


384  D U F 

goût  général  pour  tous  les  arts  , 
des  talons  particuliers  pour  la  mu- 
sique et  le  dessin.  Sans  crayon  , 
sans  pinceau , sans  plume , il  fai- 
soit  des  tableaux  charmans  : il 
prenoit  de  différentes  estampes, 
des  parties  d’hommes,  d'animaux, 
de  plantes  , dont  il  farmoit  un 
sujet , dessiné  seulement  dans  son 
imagination.  11  excellait  sur-tout 
dans  l’art  de  distribuer  les  jardins. 
Ce  talent  lui  valut  le  brevet  de 
contrôleur  des  jardins  du  roi , et 
le  privilège  d'une  manufacture  de 
glaces.  Itufresny  , extrêmement 
prodigue,  lecédapour  une  somme 
médiocre.  Il  se  fit  rembourser  en 
même— temps  une  rente  viagère 
de  3 000  livres,  que  Louis  XIV 
ovoit  ordonné  aux  entrepreneurs 
de  lui  faire.  Ce  prince  disoit  : Il 
y a deux  hommes  que  je  n’enri- 
chirai jamais , Itufresny  et  Bon- 
tenu.  C’étoient  ses  lieux  valets 
de  chambre  , et  presque  aussi 
dissipateurs  l'un  que  l'autre.  On 
lit  quelque  part  qu’il  dit  un  jour 
à ce  prince,  qui  l'aimoit  beau- 
coup : « Sine  , je  ne  regarde  ja- 
mais le  Louvre  , sans  m’écrier  : 
Superbe  monument  de  la  magni- 
ficence d'un  de  nos  plus  grands 
Bois , vous  seriez  achevé  , si  l’on 
(•nus  ovoit  donné  à 111  des  Ordres 
mendions  , pour  tenir  son  chapitre 
et  loger  son  Général.  » Itufresny 
quitta  la  cour , après  avoir  vendu 
toutes  ses  charges.  La  contrainte 
de  Versailles  nopouvoit  s'accom- 
moder avec  son  caractère.  Il  ai- 
moit  tellement  la  liberté , qu’il 
avoit  quatre  appartemen'  a la 
fois:  quand  on  lesnvoit  dans  l’un  , 
il  se  réfugioit  dans  l'autre,  lletiré 
à Paris , il  se  mit  à travailler  pou  r 
le  théâtre , en  société  avec  Be- 
gnard.  On  a prétendu  que  la  co- 
médie du  Joueur  étoit  plutôt  l’oti- 
vrage  du  premier  que  du  dernier. 

Il  faut  connoitre  bien  peu  le  génie 
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et  les  talens  des  auteurs,  petit- 
avoir  eu  une  telle  idée.  Itufresny 
donna  sa  comédie  du  Chevalier 
Joueur,  après  celle  de  Begnard. 
Les  gens  dégoût,  qui  en  firent 
la  comparaison , n'eurent  pas  de 
peine  à en  sentir  la  différence. 

Le  Joueur  de  Begnard  est  repré- 
senté tous  les  jours  avec  de  nou- 
veaux applaudissemens , et  celui 
de  Liujresny  ne  paroit  plus  sur 
aucun  théâtre.  Ce  n’est  pas  que 
cet  ingénieux  écrivain  n’eîit  du 
mérite;  mais  ce  n’étoit  pas  le 
mérite  de  Begnard.  Il  rend  les 
mœurs  et  les  ridicules  de  son 
siècle  avec  décence  et  avec  finesse; 
mais  il  n’a  point  cette  gaieté  et 
cette  force  comique  de  l'auteur  du 
Légataire  et  des  Menechmes.  %Se* 
portraits  sont  vifs,  piquans  et  lé- 
gers. Ttufresny  obtint  en  1710  le 
privilège  du  Mercure  Galant  , 
après  la  mort  de  Visé.  11  y mit  do 
l’enjouement  et  des  saillies  : mai# 
il  en  céda  bientôt  après  le  privi- 
lège, moyennant  une  pension.  U 
mourut  à Paris  le  6 octobre  1714  , 
à 76  ans.  Il  s’étoit  marié  deux 
fois  par  distraction  , ou  plutôt 
pour  faire  ressource.  Le  Sage,  dans 
son  Diable  Boiteux,  dit  à cotte 
occasion  : « Je  veux  envoyer  aux 
Petites-Maisons  un  vieux  garçon 
de  bonne  famille , lequel  n’a  pas 
plutôt  un  ducat  qu'il  le  dépense, 

' ‘ qui  ne  pouvant  se  passer  d’es- 
pèces, est  capable  de  tout  faire  * 
pour  en  avoir.  Il  y a quinze  jours 
que  sa  blanchisseuse,  à qui  il  de— 
voit  trente  pistoles  , vint  les  lui 
demander , en  _ disant  quelle  en 
avoit  besoin  pour  sc  marier  à un 
valet  de  chambre  qui  la  rerher- 
choit  : Tu  as  donc  d’autre  argent , 
lui  dit-il  : car  où  est  le  valet  de 
chambre  qui  voudra  devenir  ton 
mari  pour  trente  pistoles  ? — Hé 
mais  , répondit-elle , j'ai  encore 
outre  ce(a  deux  cents  ducats. 

— Deux, 
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• — Deux  cents  ducats , répliqua- 
t-il  avec  émotion  ? malepcste  ! 
tu  n’as  iju'à  me  les  donner  à moi, 
je  l'épouse , ét  nous  voilà  quille  à 
quitte;  » et  la  blanchisseuse  de- 
vient sa  femme.  — Un  îles  amis 
do  Dufresny  lui  disoit  : l' mure  té 
n’est  pas  vice.  — C'est  bien  pis , 
répondit-il... . Ce  poëtc  , qui  s’é- 
toit  brouillé  avec  la  fortune  cha- 
que fois  qu  elle  l’nvoit  caressé  , 
se  voyoit,  dans  le  temps  du  Sys- 
tème , sans  ressources.  Il  s’avisa 
de  présenter  un  piacet  au  duc 
d’Orléans  , régent.  » Monsei- 
gneur, il  importe  à la  gloire  de 
votre  Altesse  royale , qu'il  reste 
dans  le  monde  un  homme  assez 
pauvre  pour  retracer  à la  nation 
la  misère  dont  vous  l'avez  tirée; 
je  vous  supplie  donc  de  me  laisser 
dans  mon  état.  » Le  prince  mit 
f/r.iyr  au  bas , et  donna  ordre  à 
Law  de  compter  deux  cent  mille 
francs  a Dufresny.  C’est  de  ce 
même  argent  qu’il  fit  bâtir  cette 
belle  maison  , qu’il  appela  la  mai- 
son de  P Lin  Ci  Ses  ouvrages  ont  été 
recueillis  en  1 73 1 ,en  six  vol.  in- 1 
•t  imprimés  à Paris,  chez  Brins- 
ton , en  1747.IIS  renferment; 
1.  Scs  Pièces  de  Théâtre.  Celles 
qui  ont  été  conservéessur  la  scène, 
sont  : La  Réconciliation  Nor- 
mande ; te  double  V euufige  ; la 
Coquette  de  village  ; le  Mariage 
fait  et  rompu  ; l'Esprit  de  con- 
tradiction ; le  Dédit  ; Le  Jaloux 
honteux  ; la  Noce  interrompue  , 
le  Négligent.  D’Alembert  a fait 
un  parallèle  ingénieux  de  Des- 
touches  et  de  Dufresny , dont  n ous 
donnons  un  abrégé , parce  qu’il 
peut  beaucoup  servir  nu  lecteur 
pourconnoitre  le  génie  particulier 
île  celiu-ci.  <•  Tous  deux  se  distin- 
guèrent surla  scène  pardes  quali- 
tésdiflérenteset presque  opposées; 
Destouches  ét\it  naturel  et  vrai , 
sans  être  jamais  ignoble  ou  né- 
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gligé;  Dufresny,  original  et  neuf, 
sans  cesser  d’être  vrai  et  naturel. 
L’un  s’attachoit  à des  ridicules 
plus  appareils  ; l'autre  snisissoit 
des  ridicules  plus  détournés.  Le 
pinceau  de  Tiestottehes  étoit  plus 
égal  et  plus  sévère;  la  touche  d - 
Dufresny  plus  spirituelle  >-t  plus 
libre.  Le  premier  dessinoit  av<  c 
plus  de  régularité  la  ligure  entier  ■; 
le  second  donnoit  plus  de  traits  et 
de  jeu  ù la  physionomie.  Des- 
touclies  étoit  plus  réfléchi  dans 
ses  plans,  plus  intelligent  dans 
l'gnsemble;  Dufresny  anirnoit  par 
des  scènes  piquantes  sa  marche 
irrégulière.  L’auteur  du  Cloricux 
sa  voit  plaire  également  ù la  mul- 
titude et  aux  connoisseur3  ; son 
rival  ne  faisoit  rire  la  multitude, 
qu’après  que  les  connoisseurs  l’a- 
voient  avertie.  Tous  doux  enfin 
occupèrent  au  théâtre  une  place 
qui  leur  est  propre  : Dufresny  , 
par  un  mélange  heureux  de  verve 
■et  de  finesse  , par  un  genre  de 
gaieté  qui  n'est  qu’à  lui  . par  un 
style  qui  réveille  toujours  le  spec- 
tateur : Destouches , par  une  sa- 
gesse de  composition  et  de  pin- 
ceau, qui  n’ôte  rien  à l’action  et 
n la  vie  des  personnages  ; par  un 
sentiment  d’honnêteté  et  de  vertu, 
qu'il  sait  répandre  au  milieu  du 
comique  même;  par  le  talent  de 
lier  et  d'opposer  les  scènes  entre 
elles  ; enfin  par  l'art,  plus  grand 
encore, d'exciter  à la  fois  le  r:rs 
et  les  larmes.  » II.  Des  Cantates  , 
qu’il  a mises  lui-méme  en  mu- 
sique. III.  Plusieurs  Chansons  , 
dont  quelques-unes  sont  très— 
agréables  , entr'autres  la  Do- 
meute , et  Philis  plus  avare  onc 
tendre.  Elles  sont  insérées  dans 
Y Anthologie  française.  IV.  Los 
Amusement  sérieux  et  comi/ne’  ; 
petit  ouvrage  souvent  réimprimé , 
et  plein  de  peintures  vives  et  plai- 
santes de  la  plupart  des  états  de 
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la  vie.  V.  Des  Nouvelles  histo- 
riques , etc.  On  remarque  dans 
tontes  ces  productions  une  ima- 
gination eniotiée  et  singulière. 

D U G A S ( Charles  ) sieur 
de  Valdnrère  , lieutenant  nsses- 
seurcrimînel  du  présidial  de  Lyon, 
mourut  en  1 70Ü  à Saint  - Cha- 
mond  sa  patrie,  âgé  de  77  ans, 
avec  la  réputation  d'un  magistrat 
intègre  et  d'un  savant  juriscon- 
sulte. Il  avoit  publié  à Lyon  , 
I.  Sommaire  des  principales  règles 
et  maximes  dn  droit  civil  et  ca- 
nonique, 1673.  IL  Dictionnaire 
étymologique  des  droits  royaux, 
1693.UI.  triage  de  la  pratique 
civile  sur  les  saisies  réelles , 1696. 
IV.  Conclusion  sur  plusieurs  ques- 
tions de  droit,  1696. Charles  Du- 
gas  avoit  laissé  un  grand  nombre 
de  manuscrits , tels  que  la  suite 
du  Dictionnaire  étymologique  des 
Le  fs  et  des  devoirs  honoraires  des 
vassaux  ; le  Dictionnaire  des  cen- 
sives  et  directes  ; les  Codes  cri- 
minel, civil  et  marchand,  avec 
leurs  commentaires.  L’un  de  ses 
petits-fils  possédait  ces  ouvrages 
qui  ont  péri  dans  l'incendie  dn 
quartier  de  l'arsenal  de  Lyon , qui 
a eu  lieu  pendant  le  siège  de  cette 
ville. 

DUGDALE , ( Guillaume  ) né 
àShustockdons  le  comté  de  War- 
wiek  en  1 6o5,  d'ime  famille  noble, 
mourut  le  10  février  1686,  à 
8 1 ans.  Il  passa  une  partie  de  sa 
vie  à visiter  des  archives  , à co- 
pier d'anciens  moimmens,  et  a 
chercher- la  vérité  dans  les  dé- 
combres que  le  temps  avoit  épar- 
gnés. Le  comte  1 TArundel , ins- 
truit de  son  mérite,  lui  procura 
une  phro  de  héraut  d’armes,  et 
1111e  pension  de  ao  liv.  sterling», 
avec  un  logement  dans  le  palais 
des  hérauts  d’armes.  Dugdale 
étoit  un  homme  laborieux  ot  sage, 
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qui  cultiva  les  lettres  au  milieu 
des  orages  qui  agitèrent  de  soit 
temps  sa  turbulente  patrie  ; et  à 
force  de  soins  et  de  recherches , il 
vint  à bout  de  donner  les  meilleur» 
ouvrages  qu'on  ait  sur  les  anti- 
quités d'Angleterre.  Les  princi- 
paux sont  : I.  fllonasticnn  Angli— 
ainum , a Londres,  en  3 volmnçs 
in-fol.  Le  premier  parut  en  1 655, 
le  second  en  1661  , le  troisièma 
en  1G7.3.  Voyez  M.uisham.  Sie- 
mens donna  un  supplément  il  co 
livre,  Londres,  171a  et  1713, 
1 vol.  in— fol.  eti  anglois , ainsi 
que  tons  les  ouvrages  suivait*, 
II.  Les  Antiquités  du  comté  de 
JVarwick , illustrées  parles  acte» 
publics , et  enrichies  de  cartes, 
Londres,  i656,  in— foL  III.  His- 
toire de  l’église  de  Saint-Paul  de 
Londres,  tirée  des  manuscrits,  etc. 
Londres , 1 6 58 , in— fol.  IV.  His- 
toire des  troubles  d'Angleterre , 
dr/mis  1 638  jusqu'en  1 639  ; Ox- 
ford 1681 , in-fol.  V.  L’Histoire 
de  la  Noblesse  d’ Angleterre  , 
Londres  , 1678  et  1676  , ï vol. 
in— fol.  VI.  mémoires  historiques 
touchant  les  lois  d’Angleterre , 
les  court  de  justice,  etc.  Londres  , 
167a,  in-fol. 

DUGHET , Voy.  Guastre, 

DUGNA,  Voy.  Dîona. 

DUGOMIEIt , (N.)  général 
François,  naquit  à la  Martini- 
que , et  y possédoit  une  fortune 
considérable  que  la  révolution  lu» 
ravit.  Nommé  colonel  des  Garde» 
nationales  de  sa  patrie  , il  y dé- 
fendit le  fort  Saint-Pierre  contré 
M.  de  Dehnguc.  Venu  en  Franco 
en  1 7g3  , il  y devint  général  en 
chef  de  l'armée  d’Italie , et  y 
obtint  des  succès  snr  les  Autri- 
chiens h Gillette  etNà  Hutel. 
Bientôt  après  il  se  rendit  maître 
de  Toulon  après  cinq  jours  *C 
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Wh'q  nuits  de  combats  consécutifs. 
Envoyé  en  1754  contre  les  Es- 
pagnols , il  les  battit  à Oms  , 
a Cap— Béarn  , les  chassa  de  Cé- 
ret , de  Côllioure  , et  se  rendit 
maître  des  forts  Saint— Elme  et 
de  Port  — Vendre.  CeS  premiers 
avantages  furent  suivis  d'aUtres 
Victoirefc  II  gagna  les  batailles 
des  Alberdes  et  de  Saint-Léiirent 
de  la  Mmiga . dit  l’armée  Espa- 
nole  y forte  dé  jjrêc  ile  5o  mille 
omraes  , fut  défaite  par  des 
forces  inférieures.  Dùgotnier  fut 
tué  pdf  un  olnis  le  17  novem- 
bre 17944  au  combat  de  Saint- 
Sébastien  , cdmme  il  cbmtncn- 
coit  ii  Mettre  en  déroute  l’aile 
gauche  (les  Espagnols.  11  réttnis- 
soit  le  sang  frdlci  a lrt  valeur , 
ht  nii  coup  d’tfeil  juste  à la  phi- 
dencc.  Son  nom  a.  été  inscrit  sur 
fine  colonne  au  Panthéon:  On 
h imprimé,  en  1733  chez  Des- 
fessnrtt  h Paris  \ nne  Notice  sut 
la  vie  de  ce  général. 

„ DU  GUÀY-TntÜJIN  , 
(René)  Iteutenant -général  des 
armées  navales  de  France,  com- 
mandeur de  l’ordre  royal  et  mi- 
litaire de  Saint— Louis  , et  l’n'fl 
des  plus  grands  hommes  de  mer 
de  sdn  siècle  , naquit  à Saint- 
Malo,  le  10  juin  1S7.3.  Son  père 
étoit  un  riche  négociant  de  cette 
Ville  et  nrt  habile  marin.  Le  jeiine 
Thigu/fy-TrOÙin , ehtrniiié  par  sôn 
exemple , fit  sa  première  cam- 
pagne en  i68t»:  II,  obtint  de  sa 
famille  la  peftnission  de  s’em- 
barquer èn  qualité  do  volontaire 
sur  nric  frégate  de  dix  canofis. 
Pendant  çette  catnpagne , il  fut 
Continuellement  incommodé  du 
mal  de  mer  ; une  tempête  af- 
freuse lui  montra  de  près  le  dan- 
get,  et  bientôt  nprès  il  fut  té- 
’ moin  d’un  abordage  sanglant.  Ces 
Spectacles  d’horreur  tie  purent  lt 


détourner  de  la  gueîTe  sür  mer; 
Sa  famille,  étonhée  de  son  cou- 
rage , lui  confia  en  1691  une 
frégate  de  quatorze  canons.  Il 
n’avoit  aloré  que  18  ans;  Il  fut 
Jeté  par  la  tempête  sur  les  côte* 
d'Irlande  ; il  s’y  empara  d'iirt 
château , et  brfilh  deux  nâvircs  , 
malgré  l'opposition  d'un  nombre 
'de  troupes  assez  considérable  qu’il 
fallut  combattre.  En  1 694  4 il  fit 
fine  descente  dané  la  rivière  do 
Limerick  , où  il  prit  un  brûlot  4 
trois  bàtimetis;  et  enleva  deux 
talsk-aux  Anglois  , qu’il  attaqua 
avec  une  frégate,  dont  le  roi  lui 
dvbit  Confié  le  commandement; 
Le  combat  qu'il  soutint  avot  la 
même  frégate  pendant  quatre 
heures  contre  quatre  vaisseaux 
Anglois,  fit  briller  sdn  courage} 
mais  il  fut  .enlevé  fait  prison- 
nier, et  enfermé  à PliinoUth.  Sa 
prison  ne  fut  pas  longue.  Dit— 
giui\—Trouin  étoit  aifssi  hininble 
que  courageux  ; 11  avoit  su  plairo 
à une  jeune  Angloise;  ce  fut  elle 
qui  brisa  ses  fers  ; et  l’amour 
rendit  un  héros  à la  France; 
Peu  de  jours  après  son  retour  , 
il  alla  croiser  sur  les  côtés  d’An- 
gleterre, où  il  prit  deux  vaisseaux 
de  g notre.  Dugvay-Trouin  n’av  oit 
fflors  que  ît  ans!  il  rotrménçoit 
a fixer  J’attention  du  gouverne- 
ment : Louis  XI  J',  a près  cette 
action  ; lui  envoya  une  épée. 
En  1693 , il  prit  sur  les  côtes 
d’Irlande  tro'is  vaisseaux  Anglois, 
considérables  par  leurs  forces,  et 
encore  plus  par  leurs  richesses. 
L’année  d’après , monté  sur  1» 
Suns— Pareil , Vaisseau  Anglois 
qu’il  avoit  pris,  il  alla  croiser  sur 
les  côtes  d’Espagne , et  s’y  rendit 
maître,  par  stratagème,  de  deux 
vaisseaux  Hollandais.  En  1693,' 
le  baron  de  Jf~asnaër,  depuis  vice- 
amiral  de  Hollande  , escortant 
une  flotte  marchande  avec  trots* 
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vaisseaux  , fut  rencontré  par 
Vuguay—Trouin  , qui  le  com- 
battit avec  des  forces  inégales, 
«t  enleva  le  vaisseau  qu’il  com- 
mamloit,  avec  une  partie  de  la 
flotte.  Son  premier  soin,  en  ar- 
rivant au  Port-Louis  , fut  de 
s'informer  de  l’état  du  baron  de 
IVasnaêr  ; et  , dès  qu’il  fut 
guéri,  il  le  présenta  lui— même  à 
Louis  XIV.  Ce  monarque  se 
plnisôit  à entendre  de  sa  bouche 
le  récit  de  ses  actions.  Un  jour 
qu’il  racontoit  un  combat  où  il 
commandoit  un  vaisseau  nommé 
la  Gloire  : J'ordonnai , dit— il , à 
la  Gloire  de  me  suivre. — Elle 
vous  fut  Jîdelle,  reprit  Louis  XIV". 
Duguay-Trouin  passa,  en  1697, 
de  la  marine  marchande  , à la 
marine  royale  : ce  fut  à In  suite 
de  son  fameux  combat  contre  le 
baron  de  IV" asnaë(.  Il  eut  d’abord 
le  titre  de  capitaine  de  frégate 
iégi  *re;  en  1704,  il  fut  nommé 
capitaine  en  second  snr  le  vais- 
seau du  roi  la  Dauphine , com- 
mandé par  le  comte  de  Haute- 
fort.  La  guerre  pour  la  succession 
d'Espagne  s’étant  allumée , Du- 
guay-Trouin  attaqua  un  vaisseau 
de  guerre  Hollandois  de  trente- 
huit  canons , qui  fut  enlevé  en 
moins  d’une  demi-heure.  L’année 
1704  fut  marquée  par  la  prise 
d’un  vaisseau  Anglois  de  soixante 
et  douze  canons , quoique  celui 
qu’il  montoit  n'en  eût  que  cin- 
quante-quatre. 11  joignit,  en  1 707, 
natre  vaisseaux  qu'il  commnn- 
oit , à une  escadre  du  roi  armée 
à Dunkerque  , qui  enleva  une 
flotte  Angloise,  escortée  de  cinq 
vaisseaux  de  guerre.  Le  roi  ré- 
compensa ses  exploits  par  des 
lettres  de  noblesse  , dans  les- 
quelles il  est  dit , u qu’il  avoit 
pris  plus  Je  trois  cents  navires 
marchands  et  vingt  vaisseaux  de 
guerre.  » De  tantes  ses  expédi- 
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tions , la  plus  connue  est  la  prise 
de  Rio—, Janeiro , une  des  plus 
riches  colonies  du  Brésil.  En  onze 
jours , il  fut  maitre  de  la  place  et 
de  tous  les  forts  qui  l'environ- 
noient  : la  perte  des  Portugais  fut 
de  plus  de  i5  millions.  A son 
retour  de  cette  expédition  , qui 
est  de  1711,  tout  le  monde  s’em- 
pressoit  de  le  voir.  Une  pension 
de  2000  liv.  fut  la  récompense  de 
sa  valeur.  Le  roi  lui  en  avoit 
déjà  accordé  une  de  1000  liv. 
en  1 707.  Duguay—Trouin  écrivit 
alors  au  ministre , pour  le  prier 
de  faire  tomber  cette  pension  sur 
Saint— Auban  , son  capitaine  en 
second , qui  avoit  eu  une  cnis-e 
emportée  : Je  suis  trop  récom- 
pensé , ajoutoit— il  , si  j’obtiens 
l'avancement  de  mes  officiers. 
Après  la  mort  de  Louis  XIV,  le 
duc  d’Orléans  , qui  s'intéressoit 
h la  compagnie  des  Indes , crut 
ne  pouvoir  mieux  en  assurer  le 
succès , qu’en  se  réglant  par  le» 
avis  de  Thiguay—Trouin . Il  lui 
accorda  une  place  honorable  dans 
le  conseil  de  cette  compagnie. 
Le  guerrier  donna  de  très— bous 
conseils  au  prince,  tant  sur  l’ad- 
ministration générale,  que  snr 
les  détails,  qu’il  ne  faut  jamais 
négliger.  Louis  XV,  instruit  des 
services  de  Duguay-Trouin  , le 
fit,  en  1728,  commandeur  de 
l'ordre  de  Saint-Louis  et  lieute- 
nant-général. Il  lui  confia  , en 
1731,  le  commandement  d’une 
escadre  destinée  à soutenir  l’éclat 
de  la  nation  Françoise  dans  le 
Levant  et  dans  toute  la  Médi- 
terranée. Elle  fit  rentrer  les  cor- 
saires de  Tunis  dans  le  devoir, 
raffermit  la  bonne  intelligence 
entre  notre  nation  et  le  dey  de 
Tripoly  , et  régla  les  intérêts 
du  commerce  à Smyrne  et  dans 
d'autres  villes.  Après  tant  de 
triomphes , Duguoy—Trouir.  vint 
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terminer  sa  carrière  à Paris,  1* 
17  septembre  1736,  n G4  an*. 
Duguay-Trouin  avoit  une  phy- 
sionomie noble,  une  taille  avan- 
tageuse , beaucoup  d'adresse  pour 
tous  les  exercices  du  corps.  Porté 
naturellement  à la  mélancolie , 
et  s'occupant  de  grands  projets  , 
il  ne  montroit  pas  dans  la  société 
toute  l'étendue  de  son  génie. 
Souvent  , après  lui  avoir  parlé 
long— temps  , on  s’appercevoit 
qu  i!  n'avoit  ni  écouté  , ni  en- 
tendu. Son  esprit  étoit  cependant 
vif  et  juste  ; il  voy oit  bien  , et 
royoit  de  loin.  Lorsqu’il  formoit 
quelque  projet , il  îembloit  qu’il 
ne  comptoit  pour  rien  sa  valeur, 
tant  il  combinoit  avec  sagesse  ; 
et  lorsqu'il  exécutoit , on  auroit 
dit  qu'il  avoit  oublié  sa  prudence, 
tant  il  agissoit  avec  hardiesse , et 
même  avec  témérité.  Scs.  Mé- 
moires ont  été  imprimés  en  1740, 
à Paris  , 1 vol.  in—  4®,  par  les 
soins  de  M.  de  la  Garde  , son 
neveu,  qui  les  a continués  de- 
puis 17 1 5,  ou  Duguay-Trouin 
les  avoit  finis.  On  en  avoit  donné 
auparavant  une  édition  infidcllc 
en  Hollande,  in— 12. 

DUGUESCLIN  , Voy.  Gcxs- 
CLIN. 

DUGUET,  (Jacques-Joseph  ) 
né  à Montbrison  le  g décembre 
1649  , commença  scs  études  chez 
les  Pères  de  l'Oratoire  do  cette 
vtlle.  Il  les  étonnn  par  l'étendue 
de  sa  mémoire  et  la  Cuilité  de 
son  esprit.  Le  jeune  Iiuguet  n’é- 
toit  qu'à  la  fin  de  sa  troisième, 
et  avoit  h peine  douze  ans , lors- 
que VAslrie  de  d'Urft  lui  tomba- 
entre  les  mains  ; il  résolut  de 
composer  une  histoire  dans  le 
même  goût.  Il  suffit  à un  génie' 
heureux  de  concevoir  un  des- 
sein , pour  l’exécuter.  Le  jeune 
homme  remplit  son  projet , et 
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montra  ses  essais  à sa  mère.  Vous 
seriez  bien  malheureux , lui  dit 
cette  femme  vraiment  chrétienne, 
si  vous  faisiez  un  mauvais  usage 
des  lalens  que  vous  avez  reçus. 
Cet  enfant  écouta  cet  avis  san» 
murmurer  , et , par  un  mouve- 
ment de  vertu  qui  l’emporta  sur 
l'amour  propre  , il  jeta  son  petit 
roman  au  feu.  Des  études  plus 
sérieuses  vinrent  occuper  son  es- 
prit. Devenu  membre  de  la  con- 
grégation à laquelle  il  devoit  son 
éducation  , il  professa  la  philo- 
sophie à T roye , et  pen  de  temps 
après  la  théologie  a Saint— Ma- 
gloire  à Paris.  C’étoit  en  1677. 
Au  mois  de  septembre  de  cette 
année , il  fut  ordonné  prêtre.  Les 
conférences  qu'il  fit  pendant  les 
deux  années  suivantes  1678  et 
167g,  lui  acquirent  une  grande 
réputation.  Tant  d’esprit  , de  sa- 
voir , de  lumières  et  de  piété  , 
dans  un  âge  si  peu  avancé  , sur- 
prenoient  et  chnrmoient  les  per- 
sonnes qui  venoient  l’entendre  ; 
et  le  • nombre  en  étdit  grand. 
Sa  santé,  naturellement  délicate, 
ne  put  soutenir  long— temps  le 
travail  qu’exigeoient  ces  confé- 
rences : il  demanda,  en  1GS0, 
d'être  déchargé  de  tout  emploi , 
et  il  l’obtint.  Cinq  ans  après  , 
en  i685  , il  sortit  ae  l’Oratoire, 
pour  se  retirer  à Bruxelles  au- 
près du  grand  Arnould , son  ami. 
L’air  de  cette  ville  ne  lui  étant 
pas  favorable,  il  revint  en  Franc» 
a la  fin  de  la  même  année , et 
vécut  dans  la  plus  grande  retraita 
an  milieu  de  Paris.  Quelque  temps 
après,  en  ifigo’»  le  président  de 
Menars  , désirant  posséder  chez 
lui  un  tel  homme,  lui  offrit  un 
appartement  dans  sa  maison. 
L'abbé  Duguet  l'accepta  , et  en 
jouit  jusqu'à  la  mort  de  ce  ma- 
gistrat. Les  années  qui  suivirent 
cette  parte,  furent  moins  heu- 
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yeuses  pour  cet  illustre  écrivain. 
Sou  opposition  a,  la  constitution 
Unigenitus , et  sqn  attachement 
à la  doctrine  de  Quesnel  , s cgi 
ami , l’obligèrent  de  changer  sou- 
vent de  demeure  , et  même  de 
pays.  On  le  vit  successivement 
en  Hollande,  à Troye  , à Paris  ; 
mais  toujours  conservant  , dans 
çes  différent  endroits  , le  même 
esprit  de  douceur  et  de  modéra- 
tion. Ces  qualités  brillèrent  e^i 
lui  jusqu'à  sa  mort , arrivée  a 
Paris  le  i3  octobre  1733  , à 84 
ans.  Lie  sa  plume  aussi  iugéniepse 
que  chrétienne,  sont  sortis  un 
grand  nombre  d'ouvrages , écrits 
en  général  avec  pureté  , avec 
noblesse  , arec  élégance.  C’est  le 
caractère  de  son  style.  Mais  on 
y trouve  quelques  défauts.  « Du- 
guet , solide  et  touchant,  dit 
l'abbé  Trublel  , tient  de  Nicole 
t i de  Fénelon  ; mais  il  est  in- 
férieur à l’un  at  ii  l'autre,  Dan- 
gereux peut-être  , parce  qu’il  est 
brillant , ingénieux , trop  coupé 
dans  son  style,  inépuisable  on, 
tours  heureux  , mais  pas  assez 
variés , et  qui  d'ailleurs  ne  pré- 
sentent souvent  que  le  même 
fonds  de  pensées.  Si  sa  grande 
piété  çtoit  moins  connue . on 
joupçonncrqit  de  la  recherche  et 
de  l'affectation  dans  sa  manière 
d’écrire , et  peut-être  y en  nvoit- 
il  eu  d’abord  ; mais  dans  la  suite, 
cette  manière  lui  étoit  devenue 
naturelle , et  même  si  facile  , 
ti’il  dictojt  la  plus  grande  partie 
e ce  qu'il  composoit.  » L'abbé 
Bignon  , qui  l'avoit  connu  à 
l'Oratoire  , ou  ils  avouent  passé 
l'un  et  l'autre  plusieurs  années  , 
tlisoit  que  dans  sa  jeunesse  Du- 
guet  avoit  beaucoup  travaillé  h 
se  faire  un  style.  C’est  le  moyen 
d'écrire  peu  naturellement  ; car , 
pour  que  In  diction  soit  natu- 
relle y il  faut  quelle  naisse , sans 
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effort  , de  la  netteté  et  de  la  vi- 
vacité des  idées.  Au  reste , nous 
ne  sommes  pas  jes  seuls  qui  ayons 
fuit  à l'abbé  Duguet  le  reprocha 
de  l'afiectution  du  style.  Quelques 
Jésuites  ont  prétendu  que  le  doc- 
teur Antoine  Arnould  disoit  de 
lui  : Cet  homme  a un  clinquant 
qui  m'éblouit  les  yeux.  Certaines 
lettres  de  Duguet  prouvent , en 
effet  , qu'il  donnoit  quelquefois 
dans  les  expressions  recherchées, 
et  sembleraient  justifier  le  mot 
im  peu  dur  qu'on  attribue  à Ar- 
nauLl , et  qu'il  n’a  vraisembla- 
blement pas  dit  ; mais  scs  ou- 
vrages n'en  ont  pas  moins  ctd 
recherchés.  Les  principaux  sont; 
I.  La  conduite  d'une  Ame  chré- 
tienne, in— 12  , composée  pour 
Mail,  d’ Aguesseau,  vers  fan  1 680, 
et  irapriméo  en  1723.  II.  Traité 
de  la  Prière  publique  et  des  saints 
Myftèbes  ; deux  traités  séparés , 
et  imprimés  dans  le  méun*  volume 
in-ii.  On  ne  peut  trop  les  re- 
commander à ceux  qui  appro- 
chent des  autels.  III.  Traités 
dogmatiques  sur  l'Eucharistie  , 
sur  les  Exorcismes  ct-sur  l'Usure  ; 
ouvrages  pleins  de  lumière  , im- 
primés ensemble  en  1727  , in-12. 
IV.  Commentaires  sur  l'Ouvrage 
des  six  jours  et  sur  la  Genèse , 
composés  à la  prière  du  célèbre 
llulUn  , en  6 voi.  in— 12.  Le  Ier 
vol. , imprimé  séparément  sous 
le  titre  âiExplicalion  Je  l’Ou- 
vrage des  six  jours  , est  un  mor- 
ceau exçelient  ; l'utile  y est  par- 
tout agréable.  V.  Explication  du. 
Livre  de  Job,  4 volumes  in-i 2. 
VL  Explication  des  7 5 Psea urnes  , 
h vol.  in-12.  VII .Explication  du. 
Prophète  Isaïe  , de  Jonas  et 
d'Habacua , avec  une  Analyse 
à lsqje  par  l'abbé  d'Asfeld  , en 
7 vol.  in  — t2.  Duguet  s'attacha, 
moins  à lever  les  difficultés  de  la, 
lettre  de  ccs  different  comment 
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taires  , qu’à  faire  connoitre  la  Dugurt  , avec  lequel  il  avôit  été 
liaison  de  l'ancien  Testament  lié.  XVII.  Conjércnces  F.ccli- 
nvec  le  nouveau , et  à rendre  at-  siasliques  , 2 vol.  in  — 40 , qui 
tentif  aux  ligures  qui  représen-  contiennent  soixante-sept  Dis- 
toient  les  mystères  de  J.  C.  et  sertations  sur  les  écrivains , les 
de  son  église.  Ce  dessein  étoit  conciles , et  la  discipline  des  pre- 
sar.s  doute  tnès— louable  : mais  il  miers  siècles  de  l'Eglise.  X\  111. 
f entraîne  souvent  dans  des  ex-  Deux  Ecrits  , où  il  donne  des 
pliait  ions  plus  pieuses  que  so-  avis  au  sujet  des  Convulsions  qui 
lides.  VIII.  Explication  des  Rois,  ont  fait  tant  de  tort  au  Jmisé- 
«i 'Esilras  et  de  Ischémie  , en  sept  nisme  , et  qui  ont  tant  désho- 
volunies  ki- ii.  IX.  Explication  noré  la  raison;  et  au  sujet  de  la 
du  Cantique  îles  Cantiques  et  de  feuille  hebdomadaire  , intitulée  : 
la  Sagesse,  - vol.  in— 12.  X.  Ri-  Nouvelles  Ecclésiastiques.  L'abbé  , 
glcs  pour  l'intelligence  de.  l'E-  Duguet  peusoit  , avec  raison  , 
triture  Sainte,  dont  la  préface  qu'une  religion  aussi  pure  et  aussi 
seule  est  de  l’abbé  d'Asfeld  , sainte  que  le  Christianisme,  or— 
U1-12.  XI.  Explication  du  mys-  donne  de  souffrir  h-s  perséct»- 
tère  delà  Cession  de.  N.  S.  J~C,  fions , même  injustes;  et  non 
suivant  la  Concorde  en  1 4 vol.  pas  d'employer  la  satire  et  la 
in— ci.  XII.  Jésus— Christ  cruel-  médisance  contre  les  persécu- 
té , 2 vol.  in— 12.  XIII.  Traité  teugs  , ou  contre  ceux  qu’on 
des  ScKupulcs  , in- 11 , estimé-,  croit  tels.  Ce  ne  sont  point  là  les 
«t  estimable.  XIV.  Les  Carac-  armes  des  Chrétiens , ni  même 
lires  de  la  Charité  , iu  — 12.  celles  des  véritables  philosophe?^ 
XV.  Traité  des  principes  de  la  XIX.  Bn  Recueil  de  Lettres  de 
loi  Chrétienne,  3 vol.  in  — m.  piété  et  de  morale,  en  9 volume» 
L'auteur  lus  met  dans  tout  leur  in— »i.  etc.  etc.  On  trouve  dan» 
jour  , avec  autant  d'élégance  que  le  troisième  volume  de  ce  recueil- 
de  force.  XVI.  De  l'Institution  une  Lattre  de  controverse,  int- 
d ' un  Prince  , ou  Traité  des  qua-  primée  d’abord  séparément . sous 
Ulés  , des  vertus  et  des  devoirs  le  nom  d’une  Carmélite , qui 
des  souverains , in  — 4.0  et  eu  l'adressoit  à une  dame  Protes- 
4 .volumes  in  — 1 2 , réimprimé  tante  de  ses  amies.  Le  grand- 
avec  un  abrégé  de  la  Vie  do  l’au-  Bossuet-  dit  on  la  lisant  : IL  y a 
tour,  par  l’abbé  Cou  jet.  L’histo—  lien  de  la  théologie  sous  la  rôle. 
£cn  de  Duguet  prétend  que  ce  de  cette  Religieuse  ! « Duguet  ^ 
livre,  qu'oR  pourroit- appeler- le  dit  Dupin,,  avoit  du  goût  pour 
Bréviaire  des  Souverains  , s’il  tous  les  arts , comme  pour  toutes, 
étoit  plus  court , fut  composé  les  sciences  , et  sans  avoir  ap— 
pour  le  fils  niné  du  Duc  de  Sa - profondi  les  premiers , -il  en  par- 
voie.  V oltaire  dit  le  contraire  , loiti  souvent-  mieux  et  aver  plus 
je  ne  sais  sur  quel  fondement  ; dé  justesse  que  ceux  qpi  y étaient 
il  ajoute  même  qu'il  a été  achevé  consommés.  Ses  décision»  sur  la 
par  une  autremain,  X'ouscroyons  morale  sont  sûres  autant?  que 
qu'il  faut  préférer. le  témoignage  lumineuses  : et  il' est  sans  con- 
dc  lobbé  Goujel , profondément  «redit  le  premier  casubte  qui  ait 
instruit  des  anecdotes  bibliogra-  paru  dans  ces-  derniers  temps.-- 
plaques  , sur-tout  de  celles  qui  * Ajoutons  que  lé  traité  de  Uns— 
regardent  les  ouvrages  de  l'abbé  liltuion.  d'un  Prince  le  fera  N— 
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garder  comme  le  premier  poli- 
tique Chrétien.»  On  a extrait  de 
cet  ouvrage  plusieurs  Maximes 
impartantes , dont  on  n donné 
un  recueil  : c’est  une  brochure  de 
28  pages,  in-12. 

DUHALDE,  (Jean-Baptiste) 
Jésuite,  né  h Paris  en  1674  , 
mort  dans  cette  ville  le  (8  août 
1743,  à 70  ans,  avoit  été  se- 
crétaire , pendant  quelque  temps, 
du  fougueux  Père  le  Teltier.  I! 
étoit  aussi  doux  que  celui-ci 
étoit  emporté.  Les  ouvrages  que 
nous  avons  de  ce  pieux  et  savant 
religieux  , sont  : I.  Description 
historique , géographique  et  phy- 
sique de  l'Empire  de  la  Chine , 
et  de  Ui  Tarlarie  Chinoise  , en 
4 volumes  in— folio , 1735.  Cette 
date  dément  ce  que  dit  l'abbé 
Barrai , que  cet  ouvrage  11'a  paru 
qu’après  la  mort  de  son  auteur. 
( >n  eu  n fait  une  édition  a la 
Haye  en  1736,  en  4 vol.  in-40, 
avec  quelques  additions  : et  en 
anglois  , u Londres  liJq  , en  4 
volumes  in-S” , avec  divers  ro- 
tranchemens.  Cette  description 
est  la  plus  ample  et  la  meilleure 
qui  ait  été  faite  , dans  aucune 
langue , du  vaste  empire  de  la 
Ci;:ne.  La  curiosité  y est  plei- 
nement satisfait»  sur  tous  les 
points  intéressons , sur  la  reli- 
gion , les  lois , les  m cours  des 
Chinois.  Le  style  simple , uni , 
judicieux , semble  toujours  di— 
riai  par  la  vérité  et  par  la  raison, 
l’eut— être  que  le  l’ire  Duhalde 
flatte  un  peu  trop  la  nation  dont 
il  parle;  niais,  s'il  trompe  en 
çela  quelquefois  ses  lecteurs , on 
voit  que  c'est  bien  malgré  lui , 
et  qu'il  a été  trompe  le  premier. 
II.  lettres  édifiantes  et  curieuses  , 
in— 1 2 , écrites  des  missions  étran- 
£ mes . depuis  le  neuvième  recueil 
jusqu'au  vingt  — sixième-  Cette 
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collection  , digne  de  son  titre, 
offre  quelques  faits  incroyables  , 
et  plusieurs  remarques  utiles  sur 
les  sciences  et  les  arts,  sur  le 
moral  et  le  physique  des  paye 
que  ces  missionnaires  ont  par- 
courus. III.  Des  JImangucs  et  des 
Poésies  latines  , in— 4.“ 

I.  DUHAMEL,  (l'abbé  Ro- 
bert-Joseph-Alexis ) né  h Lille 
en  1700,  mort  le  32  mars  1769, 
s'atta<  ha  à l’évéque  d’Auxerre  , 
Caylus , qui  l'employa  à l’édu- 
cation <v  la  jeunesse.  On  a de 
lui  diverses  brochures  polémi- 
ques , dont  les  pins  connues  sont 
ses  vingt-huit  Lettres  tlnmandes, 
contre  l’abbé  de  Prttdes , 1732- 
1753  , in— 1 3. 

IL  DUHAMEL,  ( Jacques ) 
avocat  de  Normandie,  a donné 
au  théâtre  François  h la  fin  dti 
dernier  siècle,  ri  cou  ha  r ; Si  ch  cm 
ravisseur  , tragédies.  Le  sujet  de 
la  première  pièce  est  tiré  du  vieux 
roman  des  Amours  de  l'islion  et 
de  Foiluiiie  en  leur  voyage  en 
Canada . 

III.  DUHAMEL,  ( Jcan-Rap- 
tiste)  naquit  en  1624,  a Vire  en 
Normandie , d'un  père  avocat, 
qui , malgré  le  caractère  attribué 
ù son  pays , et  même  malgré  son 
intérêt  particulier , ne  songeoit 
qu  a accommoder  les  procès.  Son 
bis  fut  auteur  dès  l’nge  de  dix- 
huit  ans.  11  encru  chez  les  I’èrea 
de  l’Oratoire  à dix-neuf  ans,  et 
en  sortit  dix  ans  après  pour  être 
curé  de  Neuilli-sur-Marne.  Son 
inclination  pour  les  sciences  , 
pour  la  physique  et  les  mathéma- 
tiques étoit  (fautant  plus  forte, 
qu  elle  étoit  soutenue  par  le  ta- 
lent. En  i6S3  , il  quitta  sa  c::ro 
pour  la  dignité  de  chancelier  do 
l’Eglise  de  Bayeux.  Alors  il  so 
livra  entièrement  a son  penchant. 
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Sa  réputation  commença  à s’é- 
tendre. Le  grand  Colbert,  le  choi- 
sit en  1666  , pour  être  secrétaire 
de  l'académie  des  Sciences,  l'ou- 
vrage de  ses  soins  et  de  son  zèle 
pour  la  gloire  de  In  France.  Deux 
ans  après , Colbert  de  Croiisy  , 
plénipotentiaire  pour  la  paix 
d'Aix-la-Chapelle , l’y  mena  avec 
lui.  Duhamel  l'accompagna  en- 
core en  Angleterre.  Il  fit  ce  voyage 
en  philosophe  : sa  principale  cu- 
riosité fut  de  voir  les  sas-ans,  sur- 
tout l’illustre  Boyle , qui  lui  ou- 
vrit , dit  Fontenelle  , tons  les 
trésors  de  la  physique  expéri- 
mentale. De  Londres  il  passa  à 
Amsterdam , et  y porta  le  même 
esprit.  Il  recueillit  dans  ces  deux 
Voyages  des  richesses  dont  il  orna 
ses  livres.  De  retour  en  France, 
il  ne  cessa  de  travailler  jusqu’à 
sa  mort,  arrivée  le  6 août  1706  , 
h 82  ans.  Peindre  les  mœurs  de 
ce  savant , ce  seroit , dit  Fon- 
tenelle , faire  le  panégyrique  d’un 
saint.  « Pendant  qu'il  fut  en  An- 
gleterre , ajoute-t-il , les  Catho- 
liques Anglois,  qui  alloicnt  en- 
tendre sa  messechez  l’ambassadeur 
de  France  , d isoion  t communé- 
ment : Allons  à la  Messe  du  saint 
Prêtre.  Ces  étrangers  n'avoient 
pas  eu  besoin  d'un  long  temps 
pour  prendre  de  lui  l'idée  qu’il 
miritoit.  Un  extérieur  très-sim- 
ple , et  qu'on  11e  pouvoit  jamais 
soupçonner  d'étre  composé  , an- 
nonçoit  les  vertus  du  dedans  , 
et  trahissoit  l'cuvic  qu’il  avoit  de 
les  cacher.  On  voyoit  aisément 
que  son  humilité  étoit , non  pas 
1111  discours,  mais  un  sentiment 
fondé  sur  sa  science  même;  et 
sa  charité  agissoit  trop  souvent, 
pour  n'avoir  pas  quelquefois , 
malgré  toutes  scs  précautions  , 
le  déplaisir  d’être  découverte.  Le 
désir  d’être  ulTie  aux  autres  étoit 
ti  -3UU111  en  lui , que  les  Umoi- 
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gnages  favorables  qu'il  rc-ndoit , 
en  perdoient  une  partie  du  poids 
qu'ils  dévoient  avoir  par  eux- 
mêmes.  » 11  fut  pendant  toute 
sa  vie  dans  une  extrême  consi- 
dération auprès  de  nos  plus  grand* 
prélats  : cependant  il  n’a  jamais 
possédé  que  de  très-petits  béné- 
fices, et  il  n’en  a point  possédé , 
dont  il  ne  se  soit  dépouillé  en 
faveur  de  quelqu’un.  Les  prin- 
cipaux fruits  de  sa  plume  sort  : 
I.  Astronomin  Physica  , et  un 
traité  De  Meteoris  et  Fossilibus , 
imprimés  l'un  et  l'autre  en  1660, 
in  — 4.0  « A la  forme  de  dialogue 
qu’ont  ces  deux  ouvrages,  et  à 
cette  manière  de  traiter  la  phi- 
losophie, on  reconnoit,  dit  Fon- 
tenelle , que  Cicéron  a servi  de 
modèle  ; mais  on  le  reconnoit 
encore  à une  latinité  pure , et  à 
un  grand  nombre  d’expressions 
ingénieuses  et  fines.  Son  imagi- 
nation fleurie  et  ornée  a répandit 
ses  agrémens  sur  la  sécheresse 
de  la  matière.  » II.  De  eor/>orum 
affectinnibus.  III.  De  mente  hu - 
manà.  IV.  De  corpore  animato  : 
ouvrage  dans  lequel  tout  est  ap- 
puyé sur'  l'expérience  et  sur  l'a- 
natomie. Dans  ce  livre , il  fait 
entendre  qu’on  lui  reprochoit  de 
11e  point  décider  les  questions  , 
et  d'étre  trop  indéterminé  entre 
les  différons  partis  ; mais  ce  re- 
proche est  une  preuve  de  sa  sa- 
gesse. V.  De  cou sensu  vcleris  et 
nova  Pliilosophiic  , Iloucn  1673, 
in-4.0  C’est  l'écrit  le  plus  fameux 
de  Duhamel.  Ou  y trouve  une 
espèce  de  physique  générale,  ou 
plutôt  un  truité  des  premiers 
principes.  « Ce  que  le  titre  pro- 
met , dit  l'ingénieux  Secrétaire 
de  l'académie  , est  pleinement 
exécuté.  L’esprit  do  conciliation 
que  l'auteur  avoit  pris  de  son 
père,  tout  Normand  et  tout  pra- 
ticien qu'il  étoit . triomphe  dans 
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«et  ouvrage.  Il  y examine  te» 
sublimes  ut  inintelligibles  rêve- 
ries de  Platon  , et  ces  grand» 
mots  de»  autres  philosophes  an- 
ciens , qu'on  u’employoit  que 
parce  qu'on  n'en  avoit  pas  d’au- 
tres. » Le  sage  moderne  rapporte 
tout  à la  physique  expérimentale, 
et  sur-tout  à la  chimie  , pour 
laquelle  il  avoit  un  goût  décidé. 
VI.  L 'Histoire  de  l'Académie  des 
Sciences , en  latin,  dont  la. der- 
nière édition  est  celle  de  1701  , 
in-4.0  VU.  Opéra  Philosophica  , 
et  Asteonomica  ; Nuremberg  , 
*68 1 , 4 tomes  in— 4.“  VIII.  Phi-. 
lotophia  velus  et  nova  , ad  usum. 
Schvlm  accommodata  , 1700  , 

6 volumes  in— sa..  Cours  de  phi- 
losophie , composé  suivant  les 
principes  répandus  dans  l'ouvrage 
précédent  , à l'usage  «le  l'abbé 
Colbert  qui  enseignait  au  collège 
de  Bourgogne.  C’est  le  premier 
livre  de  ce  genre  , càt  1 on  ait 
combiné  avec  impartialité  les 
idées  anciennes  avcclesaouvelles, 
et  où  l'on  ait  substitué  les  rai- 
aonnemens  , les  expériences , aux 
vaines  subtilités  de  l'école.  Cet 
ouvrage , très-souvent  réimprimé 
autrefois  , ne  pourrait  être  dicté 
a présent  dans  les  écoles  , qu’a- 
près  avoir  été  retouché  et  aug- 
menté par  une  main  habile.  La 
physique  est  bien  différente  de 
ce  qu'elle  étoit  dans  le  temps  nu- 
■ quel  Duhamel  écrivoit.  lX,.'Jheo- 
logia  speculatrix  et  practica  , 
1691,7  vol.  in-8°,  en  beau  latin. 
* La  théologie  , dit  Fonlenelle , 
» été  long  — temps  remplie  de 
subtilités , ingénieuses  à la  vérité , 
mais  assez  souvent  excessives.  On 
négligeoit  alors  un  peu  trop  la 
connoissance  des  Fèrcs , des  Con- 
ciles , de  l'Histoire  ecclésiastique, 
enfin  tout  ce  qu’on  appelle  au- 
jourd'hui Théologie  positive.  Mais 
enfin  des  vues  plus  saines  et  plus 
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nettes  firent  donner  une  entière 

Îirélérenco  à cette  dernière  théo- 
ogie.  Duhamel  l’a  réunie  dans 
son  ouvrage  avec  la  scolastique. 
C'est  la  positive  qui  donne  du 
corps  et  de  la  solidité  à celle-ci  ; 
et  il  fit  pour  la  théologie  ce  qu'il 
avoit  fait  pour  la  philosophie. 
On  voit  de  part  et  d'autre  , a jout» 
Fonteaelle  , la  même  étendue  «le 
connoissances  , le  même  désir  et 
le  meme  art  de  concilier  les  opi- 
nions , le  même  jugement  pour 
choisir , enfin  le  même  esprit  qui, 
agit  sur.  différentes  matières.  « 
Cependant  son  ouvrage  est  peu 
consulté  aujourd'hui , soit  que 
l'élégance  du  style  ait  persuadé 
qu’il  n'y  avoit  pas  mi»  assez  do 
profondeur , soit  que  les  théolo- 
giens scolastiques  11’y  aient  pa» 
trouvé  diverses  questions  , qu'il» 
auraient  voulu  y trouver.X.2  heo- 
logiœ  Clericorum  Sem  maris  ac - 
commodats:  Summariuiu , 5 vol. 
C'est  «m  abrégé  du  Cour»  pré- 
cëdent  , augmenté  et  corrigé. 
XI.  JnsLUviioaes  bibiiccc  , ifi* 
Scripturce  sacras  proie  go  mena, un  à 
aim  seleclis  annotation ibu s in 
Penlateuchum.  Cet  ouvrage  fut 
l'avont-coureur  d'une  grande  Bi- 
ble, 1706  , in— folio , enrichie  de 
notes  pleines  de  savoir , de  piété 
et  d'élégance  sur  tous  les  endroit» 
qui  ce  demandaient.  Dans  ces 
différentes  productions  , un  ju- 
geaient droit  et  sûr  ( pour  me 
servir  de  ^expression  de  son  pa- 
négyriste), est  l’urchitecte  qui 
choisit  et  dispose  les  matériaux 
que  fournit  une  vaste  érudition. 

IV.  DUHAMEL  »u  Mon- 
ceau , ( Henri-Louis)  inspecteur 
de  la  Marine,  étoit  membre  «1* 
l’académie  des  Sciences  do  Paris,, 
sa  patrie  , de  la  société  royale 
de  Londres , et  «le  plusieurs  autre» 
académies..  Il  consacra  toute  sa 
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fie  à étendre.  et  à perfectionner 
les  connoissanccs  qui  ont  rapport 
à l'agriculture  , au  commerce  , 
à la  marine , aux  arts  piécani- 
ues.  11  fit  un  grand  nombre 
'observations  nouvelles , et  plu- 
sieurs expériences  utiles.  Nulle- 
ment avare  de  son  savoir  , il 
répandit  ses  instructions  dan  s nos 
provinces  et  dans  les  pays  étran- 
gers , et  répondit  avec  la  plus 
grande  exactitude  à tous  Cad*  qui 
eurent  recours  a scs  lumières.  Sa 
modestie  égaloit  son  sattoir.  Dans 
le  temps  qu'il  étoit  inspecteur  de 
la  marine , un  jeune  officier  cher-* 
chant  peut-être  à l’embarrasser  « 
lui  fit  un  jour  une  question.  La 
réponse  du  philosophe  fut  dans 
cette  circonstance , comme  dans 
bien  d'autres  : Je  n’en  sais  rien , 
— A quoi  sert  — il  doue  d'élre 
de  P Académie  , lui  dit  le  jeune 
homme  ? Un  moment  après,  in- 
terrogé lui-même  , il  se  perdit 
dans  des  -réponses  vagues , qui 
déçeJoicnt  son  ignorance.  Mon- 
sieur , lui  dit  alors  Duhamel  , 
vous  voyez  à quoi  il  sert  d’élre 
de  l’Académie  ; c’est  à ne  parler 
que  de  ce  qu'on  sait.  (1  avait 
donné  iui  mémoire  pour  augmen- 
ter la  suretc  du  port  de  Toulon. 
Le  département  île  la  marine 
trouva  son  projet  ridicule.  (Quel- 
que temps  après , le  ministre 
l'ayant  consulté  sur  un  mémoire 
important  venu  de  Toulon  , il 
reconnut  son  mémoire  qu’on  s' 6- 
toit  approprié.  Ses  ouvrages  sont: 
1.  Traité  tle  la  fabrique  des  Ma- 
noeuvres pour  les  V aisseaux , ou 
l’Art  de  la  Corderie  perfectionné , 
in— 4."  H.  Elémens  à’ Architecture 
Navale  , ou  Traité  pratique  de 
la  construction  des  Vaisseaux  , 
175S,  in-4.0  III,  Moyens  de  con- 
server la  santé  aqx  équipages  des 
Vaisseaux  , avec  la  Manière  de 
purifier  L'air  des  sajles  des  Ilûpi - 
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taux,  in-ia,  1759.  IV.  Traité 
général  des  Pèches  maritimes , des 
Rivières  et  des  Etangs  , grand 
in-folio , partagé  en  plusieurs 
sections , avec  un  grand  nombre 
de  figures.  V.  Elémens  d'Agri- 
culture  , 1 vol.  in— 1 2 , plusieurs 
fois  réimprimés.  V I.  Traité  de 
la  culture  des  Terres  , suivant  le» 
principes  de  M.  Tull,  6 voL  in-12, 
VII.  Traité  des  Arbres  et  Ar- 
bustes qui  se  cultivent  en  France 
en  pleine  terre , 2 voL  in  — 4“, 
1755.  VIII,  La  Physique  des 
Arbres,  2 volumes  in— 40,  1758. 
L’auteur  traite,  dans  cet  excel- 
lent ouvrage,  de  l’anatomie  des 
plantes  , de  l’économie  végétale  , 
et  de  divers  objets  qui  ont  rap- 
port à la  botanique.  I X.  lies 
semis  et  plantations  des  Arbres  , 
1760,  in-4.0  H y expose  une 
méthode  pour  multiplier  et  élever 
les  arbres , pour  les  planter  en 
massifs  et  en  avenues;  pour  for-» 
mer  les  forêts  et  les  bois , les  en- 
tretenir, et  rétablir  ceux  qui  sont 
dégrades.  X.  De  l’ exploitation, 
des  Bois  , ou  Moyen  de  tirer  un 
parti  avantageux  des  taillis , demi- 
futaies  et  haute-futaies , et  d’en 
fait?  une  juste  estimation,  avec 
la  description  des  arts  qui  se 
pratiquent  dans  les  forêts , 1764, 
2 vol.  in— 4° , Sgures.  X I,  Du 
Transport  , de  ta  conservation, 
et  de  la  force  des  Bois  , in— 4.0 
On  trouve  dans  ce  livre  les  moyen*' 
d’attendrir  les  bois , de  leur  don- 
ner diverses  courbures , sur-tout 
pour  la  construction  des  vais- 
seaux, et  de  former  des  pièce» 
d’assemblage , pour  suppléer  au  dé- 
faut des  pièces  simples.XII,  Traité 
complet  des  Arbres  à fruit,  deux 
vol.  grand  in— 4“ , orné  d?  près 
de  deux  cents  planches  en  taille- 
douce  , dessinées  et  gravées  x 
d’après  nature,  par  les  meilleurs 
artistes,  XJUL  Traité  dé  la  çon- 
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seivalion  îles  Grains  , et  en  par- 
ticulier du.  Froment , i vol.  in- 1 a , 
avec  un  Supplément  publié  aussi 
in- 1 - . XI V . Traité  de  la  Garance 
et  de  sa  culture , in-t  2.  XV.  His- 
toire d'un  Insecte  qui  dévore  les 
grains  de  l'Angoumois , avec  les 
moyens  que  l'on  peut  employer 
pour  le  détruire:  in— 12 , figures. 
On  a encore  de  cet  infatigable 
académicien  , les  arts  de  YEpin- 
glier  , par  Réaumur  , avec  des 
additions,  1761,  in-40;  du  Ciricr, 
du  Cartier,  1763,  de  la  Forge 
des  Enclumes -■  avec  Y Art  d'a- 
doucir le  Fer  fonda  , de  licaumur , 
1763,  in— folio  ; de  raffiner  le 
Sucre,  1764,  in  — folio;  de  la 
Draperie  , 1764  , in  — folio  ; de 
friser  et  raffiner  les  Etoffes  de 
Imine  , 1763  , in-folio;  du  Cou- 
vreur , 1765  ; de  Jaire  des  Tapis , 
faconde  Turquie,  1765, in-folio; 
de  la  Forge  des  Ancres  ; du  Ser- 
rurier , 1767.  JJ  Art  du  Potier  de 
terre  ; Fabrique  de  l'Amidon  ; 
Y Art  du  Savonnier;  Y Art  de  faire 
des  Pipes  à fumer  ; de  faire  de 
la  Colle  forte  ; du  Charbonnier , 
ou  Manière  de  faire  le  Charbon 
de  bois  , 176c , in-folio  , etc.  etc. 
dans  la  Description  des  arts,  don- 
née par  l’académie  des  sciences. 
CesdifTérens  ouvrages  sont  écrits 
avec  clarté  , avec  méthode , sans 
déclamation  et  sans  lieux  com- 
muns étrangers  à son  sujet.  Mais 
on  desireroit  qu'il  eût  un  peu  plus 
resserré  sois  style.  L’auteur  mou- 
rut doyen  de  l'académie  des 
sciences  le  î3  août  1782,  dans 
sa  quatre-vingt-deuxième  annee, 
justement  regretté. 

DUHAN,  (Laurent)  profes- 
seur de  philosophie  au  collège 
Duplessis  à Paris,  est  mort  cha- 
noine de  Verdun  en  1730.  On 
lui  doit  un  livre  sur  l'art  d'ar- 
gumenter, intitulé:  Philosophas 
ta  ulramque  parlent , in— ia. 
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DUILLIUS  ouDcelmus, 

( Coins)  surnommé  Népos , con- 
sul Romain , fut  le  premier  d* 
tous  les  capitaines  de  la  répu- 
blique , qui  remporta  une  vic- 
toire navale  sur  les  Carthaginois, 
et  leur  prit  58  vaisseaux.  Duillius 
après  cette  victoire , fit  lever  le 
siège  de  Ségeste  , et  prit  d’assaut 
la  ville  de  Mncella  dans  la  Ca- 
labre. Le  sénat  le  récompensa  de 
ses  succès  , en  lui  accordant 
l’honneur  du  premier  triomphe 
naval , l’an  260  avant  J.  C.  : et 
la  permission  particulière  d’avoir 
une  musique  et  des  flambeaux  , 
aux  dépens  du  public  , à l’heure 
de  son  souper.  L’étoil  par  ces  lé- 
gères récompenses  , dit  un  his- 
torien , que  les  Romains  pu)  oient 
la  véritable  gloire.  La  fausse  , 
ajoute-t-il  , se  vend  plus  chère- 
ment aujourd'hui.  On  frappa  dca 
médailles  en  mémoire  de  l'expé- 
dition de  Duillius  , et  l’on  érigea 
une  colonne  rostrale  , qui  sub- 
siste encore  aujourd’hui.  Celle- 
ci  fut  frappée  de  la  foudre  ver* 
l'époque  de  la  seconde  guerre 
Punique  ; elle  fut  retrouvée  et 
relevée  en  i565  ; l'inscription  du 
piédestal  est  très-mutilée , mais 
Ciaconius  et  Juste  — Eipse  ont 
cherché  à en  remplir  les  lacunes. 
Dans  sa  vieillesse  quelqu’un  lui 
reprocha  la  puanteur  de  son  ha- 
leine. Duillius , de  retour  dans 
sa  maison  . se  plaignit  à sa  femme 
de  ce  quelle  ne  l'avoit  j.-.mai* 
averti  de  ce  défaut  : Je  V aurais 
fait , lui  dit -elle,  si  je  n'eusse 
cru  que  tous  les  hommes  nvoient 
l'halcine  puante.  Plutarque  rap- 
porte la  même  chose  de  la  femme 
HHiéron  roi  dé  Sicile. 

DUISBOURG,  ou  Dusburg  , 
(Pierre  de)  natif  de  Duishourg  , 
dans  le  duché  de  Clèves,  publia 
en  latin  , dans  le  1 6e  siècle , une 
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Chronique  de  Prusse , depuis  Van 
1226  jusqu’en  i3îï.  Harchno - 
chias  , savant  Allemand,  publia 
eette  Chronique  à Francfort , 
in— 4"  , avec  la  continuation  d'un 
anonyme  jusqu'en  1416,  et  dix- 
neuf  Dissertations , où  l'on  trouve 
beaucoup  d'érudition.  Quoi- 
qu'elles jettent  un  grand  jour 
sur  l'histoire  de  Prusse  , on  doit 
regarder  cet  écrivain  comme  un 
auteur  laborieux , qui  a compilé 
des  faits  , et  dont  l’ouvrage  est 
plutôt  un  amas  de  morceaux  his- 
toriques, qu'une  histoire  même. 

I.  DUJARDIN,  (Carie)  pein- 
tre Hollandois,  né  vers  1640, 
à Amsterdam  , mort  à Venise 
en  1674  » a 34  ans,  cxcelloit 
dans  les  Rambochades.  Il  fut 
élève  de  Brrghem  : on  reconnoit 
dans  ses  tableaux  la  touche  spi- 
rituelle , l'harmonie  et  le  ton  de 
couleur  de  son  maitre.  Ses  Mar- 
chés , ses  Scènes  de  charlatans  , 
de  voleurs  , ses  Paysages , sont 
animés  et  peints  d'une  manière 
ingénieuse  et  vraie.  Il  y a encore 
de  lui  une  petite  Œuvre  d'en- 
viron cinquante  estampes,  qu’il 
a gravées  à l'eau  forte  , avec  au- 
tant de  légèreté  que  d’esprit.  Sas 
productions  sont  aussi  recher- 
chées que  difficiles  à acquérir. 

II.  DUJARDIN,  (N.)  né  n 
Neuilly  — Saint  — Front  dans  le 
Soissonnois  en  1738,  mort  le  5 
février  1773  , a donné  le  pre- 
mier volume  de  XHisloire  de  la 
Chirurgie,  publiée  en  1774, 
in— 4.0  M.  Périlhe  l’a  continuée. 

DULARD , (Paul-Alexandre) 
•«ecrctaire  de  l’académie  de  Mar- 
seille sa  patrie  , succéda  n La 
Visclèdc  dans  cette  place  : mais 
il  n'en  jonit  pas  long  - temps  , 
«tant  mort  le  7 décembre  17C0  , 
à 64  ans.  Cétoit  un  homme  sé- 
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rieux  et  froid,  qui  ne  connois— 
soit  point  les  grâces  qui  don- 
nent du  brillant  dans  la  société  ; 
mais  il  avoit  les  qualités  qui  con- 
cilient l’estime  et  l'amitié.  Nous 
avons  de  lui  : I.  Un  poème  des 
Grandeurs  de  Uieu  dans  Us  mer- 
veilles de  la  Nature  , .in  — 1 2 , 
plusieurs  fois  réimprimé.  « Ce 
n’est  , dit  l’abbé  de  la  Porte  , 
que  le  Spectacle  de  la  Nature , 
mis  en  vers  par  le  poète  Ho::— 
sard.  Il  manque  d'imagination  , 
de  vivacité  et  de  chaleur  , quoi- 
qu’il ait  été  enfanté  sous  le  so- 
leil de  Provence.  Cest  de  la  glare 
faite  an  feu.  Il  y a pourtant 
quelques  détails  bien  rendus  et 
même  quelques  beaux  vers,  et 
les  notes  sont  instructives.  » 
II.  Œuvres  diverses , 1758,  2 vol. 
in— 1 1.  On  y trouve , comme  dans 
l’ouvrage  précédent,  quelques  ti- 
rades heureuses  ; mais  on  y ch-r- 
che  en  vain  ce  beau  génie  qui 
fait  les  poètes. 

DULAU  , (Jean— Marie)  na- 
quit au  château  de  la  Côte  près 
de  Périgueux , en  1738,  devint 
agent  général  du  Clergé  de  F rance 
en  1770 , et  y fut  l'ame  des  déli- 
bérations. Nommé  archevêque 
d’Arles  en  1773  , il  fut  appelé 
aux  États -Généraux  de  -17 89. 
Sa  timidité  naturelle  l'empêcha 
de  se  faire  entendre  à la  tribune  ; 
mais  il  publia  successivement  di- 
vers Opuscules  , et  entr’atitrcs 
une  Adresse  au  roi  sur  le  décr-t 
du  26  mai  1732  , qui  condam- 
noit  à la  déportation  les  prêtre» 
non  assermentés.  C'est  un  modèle 
do  force  et  de  sensibilité.  Quel- 
ques jours  après , ce  prélat,  fut 
arrêté  , traduit  dans  la  prison  des 
Carmes  ; et  lorsque  les  assassins 
du  deux  Septembre  vinrent  y 
chercher  des  victimes  , il  s'offrit 
le  premier , et  périt  sous  Leurs. 
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coups  saris  proférer  une  seule 
plainte. 

DULAURENT  , ( N.)  né  en' 
Artois  , embrassa  l’état  mbnas- 
tiqite, apostasia  ensuite,  et  se  re- 
tira en  Hollande  Où  il  vécut  du 
produit  de  ses  ouvragés  licen- 
cieux. 11  avoit  des  connoissunces 
et  de  l'imagination  , un  stylo  ra- 
pide ; et  il  eût  été  à désirer  qu'il 
eût  fait  un  meilleur  usage  de  srs 
talons.  Ses  deux  poêrius  du  Jllnn- 
ehe  à balai  et  de  la  Chandelle 
d'Arras  , offrent  ]dus  de  disso- 
lution que  de  goût.  L'Arètin  mo- 
derne , en  a vol.  in— i z ; lmirce  on 
In  Fille  de  la  Nature  , éh  a vol. 
in— ta,  n'ont  point  eu  autant  de 
succès  que  son  Compère  Mat- 
thieu , en  3 voluihes.  Sons  un 
cadre  piquant  , l'auteur  a ré- 
pandu les  poisons  de  sa  haine  sur 
la  religion  et  les  mœurs.  D un 
antre  côté  , Cet  écrit  peut  être 
considéré  comme  la  critique  tri 
plus  vive  et  la  plus  gaie  des  écarts 
de  la  philosophie  moderne.  Jhi- 
laurent  est  mort  dans  ces  der- 
niers temps. 

DU  LOIN  , ou  Douer*  , hé  à 
Novarre  en  Lombardie  . adopta 
les  opinions  de  Segarel , et  après  la 
Uiart  de  son  maître,  fut  chef des 
Apostolique?. — -Voy.  Segarf.l. 

DUIJN,(ï>i*rrc)  peintre,  ité 
k Taris  vers  l’nri  1670  ou  1671, 
fut  élevé  à Rome , et  peignit  di- 
vers tableaux  pour  différente* 
églises  de  Paris.  Il  est  principa- 
lement connn  par  ceux  du  Sacre 
de  Louis  XV , qui  ont  été  gra- 
vés en  un  vol.  in-folio. 

DULLAART,  (Joaft)  poète 
Hollandais,  n CnYuposé  dans  fa 
langue  de  son  pays  des  Comédies 
et  des  Tragédies  qni  ont  eu  de 
la  réputation.  Il  est  mort  vers 
ht  fin  du  «7*  siècle- 
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DULLÀERT  , ( Jean  ) né  j 
Gand , devint  professeur  de  phi- 
losophie? h Pari?  , et  y mourut 
en  lata.  Il  n publié  3 volumes 
in-folio  de  Questions  sur  les  livres 
de  In  physique  d'Aristote  et  le* 
Œitvfes  de  Pdr/ikyf-e. 

DULT.AîlT . (Herman  ) pein- 
tre et  prié  le  , né  h Rotterdam 
en  i636  , montra  de  bonne  heure 
beaucoup  de  vivacité  et  de  juge- 
ment. Comme  il  éloitd’ttné  corn- 
plexion  très-délicate , ses  pareil* 
Iili  laissèrent  le  choix  de  l’objet 
principal  de  son  application  ; il 
choisit  la  peinture.  Il  fut  envoyé 
à Amsterdam  , sous  le  fameux 
Bembrnnt , dont  il  imita  si  bien 
la  manière , que  l'oh  prit , dit-* 
fin  , plusieurs  fois  les  ouvrage* 
du  disciple  pour  ceux  du  riuMtre; 
La  faiblesse  de  sa  santé  ne  lui 
permit  pas  de'  suivre  son  ardeur 
pour  le  travail  , et  l'on  n’a  rie 
lui  que  peu  de  pièces.'  B avoit 
joint,  des  la  première  jeunesse , 
à l’étude  de  la  peinture , celle 
des  langues  et  des  sciences  ; et 
il  se  délassait  par  les  exercice* 
de  la  musique  et  de  la  poésie.’ 
Il  avoit  une  belle  voix  , et  fui— 
soit  assez  bien  les  vers.  On  le 
sollicita  , eh  1671  , d’entrer  dans 
la  magistrature  H Rotfetdnm  y 
mais  il  ne  crût  pas  se  devoir  prê- 
ter au\  instances  de  ses  amis,  il 
hiouruf  en  r6${,  à 4S  ans. 

DÜLUC,  Voyez  II.  Luc. 

DU  MARS  AIS,  Voyez  Mar-s 
Sais. 

I.  DUMAS  , ( Louis  ) fds  na- 
turel de  Jean-Louis  de  Mônt- 
calitt , seigneur  de  Candiac  , et 
efune  veuve  de  condition  do 
Rôûérgue  , naquit  h Nîmes  en 
161'fi.  La  jurisprudence  PoécupS? 
d'abord  ; mais  les  mathématiques , 
la  philosophie  et  les  langues  , lé* 
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WWsédèrent  ensuite  tout  entier. 
Le  Père  Malebranche  le  connut 
et  l’estimai  Quoique  d'un  abord 
très-froid  et  d’un  caractère  tran- 
quille , il  avoit  une  imagination 
Vive  et  féconde.  Son  esprit  étoit 
inventif  et  très-méthodique.  C’est 
« son  génie  qu'on  est  redevable 
du  Bureau  Typographique  qu’il 
inventa  , et  dont  on  se  sert  avec 
Succès  dans  la  capitale  et  dans 
plusieurs  provinces.  Cette  mé- 
thode est  d'autant  plus  ingé- 
nieuse , qu'elle  réduit  e#  récréa- 
tion l’art  épineux  de  lire  et  d'é- 
crire , et  les  premiers  élémens 
de  toutes  les  langues.  Après  avoir 
conçu  l’idée  de  cette  inventibn , 
il  en  fit  les  premiers  essais  sur 
le  jeune  de  Cnndiac  , prodige 
d’esprit  dans  l’àge  le  plus  tendre. 
Son  élève  se  fit  admirer  à Paris 
et  dans  les  principales  villes  du 
royaume,  ou  Damas  l’accompa- 
gna toujours.  La  mort  le  lui  ayant 
enlevé  en  1726  . avant  qu’il  ent 
atteint  sa  septième  année  , il 

Êensn  on  perdre  la  tète.  Une  ma- 
idie  dangereuse  fut  la  suite  de 
les  chagrins  ; et  il  serolt  mort 
«ans  secours  , si  Boindin  , qui , 
malgré  son  athéisme , avoit  quel- 
ques vertus  sociales  , ne  l'uvoit 
tiré  de  son  galetas  pour  le  faire 
traiter  chez  lui.  Dumas  se  retira 
ensuite  chez  Mml.  de  Vaujour , 
à deux  lieues  de  Paris  , et  y mou- 
rut en  1744  , igé  de  68  ans. 
Cétoit  un  vrai  philosophe  , et 

Sour  l’esprit  et  pour  le  caractère. 

fous  avons  de  lui  : I.  L'art  de 
transposer  toutes  sortes  de  Mu- 
siques , sans  être  obligé  dé  con- 
naître ni  le  temps  ni  le  mode  ; 
traité  curieux  , mais  qui  n'est 
d’aucun  usage , publié  à Paris  , 
iu— 4°  , 1711.  IL  Un  vol.  in— 40, 
imprimé  aussi  à Paris  ai  1733, 
sous  le  titre  de  Bibliothèque  des 
Enfant , es  quatre  parties , où 
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fl  tnet  dans  un  jour  lumineux  fe 
système  et  l’économie  de  son  Bu- 
reau Typographique.  Crtte  in- 
vention eut , comme  toutes  les 
choses  nouvelles , des  approba- 
teurs et  dès  contradicteurs  ; /nais 
l’auteur  la  défendit  avec  beaucoup 
de  succès  dans  les  journaux  et 
dans  quelques  brochures  parti- 
culières. Ce  recueil  est  devenu 
rare.  Le  Bureau  Typographique 
a été  perfectionné  par  M.  Her- 
bert , citoyen  d’Avignon  , qui  l’a 
enrichi  d’un  grand  nombre  d* 
cartes  renfermant  des  in«trnc— 
lions  Utiles  et  agréables  sur  Ut 
Géographie  , l'Histoire  , ta  Fn * 
ble  , etc.  etc.  III.  Mémoires  de 
l'Ecosse  sous  le  régné  de  M.’.tat 
( Stuart  ) , écrits  par  Crawfurt  , 
traduits  de  fanglois.  Cette  version 
manuscrite  se  trouvoit  dans  la 
nombreuse  bibliothèque  du  iéu 
marquis  d'Aubais , avec  qui  notre 
grammairien  philosophe  avoit  vu 
d'étroites  liaisons. 

IL  DUMAS , ( Hilaire  ) doc— 
teur  de  la  maison  et  société  d* 
Sorbonne  . s’est  fait  connoitra 
par  Une  Histoire  des  cinq  pro - 
positions  de  Jansénius  , Trévoux 
1702  . en  3 vol.  in-n,  as** 
bien  écrite.  On  l’attribua  au  Père 
le  Tellier  / mais  ce  Jésuite  né— 
crivoit  pas  avec  autant  de  mo- 
dération. On  a encore  de  l'abbé 
Dumas  une  Traduction  de  l'Imi- 
tation de  J.  C.  4 et  d’autre! 
écrits , moins  connus  que  sao 
Histoire. 

DUMAY , Voyez  May. 

DUMBAR  5 ( Gérard  ) mort 
le  6 avril  1744  à Bevciïter  sa 
patrie , est  auteur  d’une  Histoire 
ao  cette  ville  4 en  3 vol.  in— S.* 
Elle  est  curieuse  et  savante. 

DUMÉE  , ( Jeanne  ) Pari- 
sienne , fut  instruite  dès  son  en- 
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fance  dans  les  belles— lettres  On 
la  maria  fort  jeune  ; mais  a peine 
avoit-clle  atteint  l'Age  de  1 7 uns , 
que  son  mari  fut  tué  en  Alle- 
magne à la  tète  d'une  compagnie 
qu'il  commandent.  Elle  profita  de 
la  liberté  du  veuvage  , non  pour 
s'abandonner  à l'amour,  comme 
tant  d'autres  femmes , mais  pour 
se  livrer  avec  plus  d'ardeur  à 
l'étude.  Elle  s’appliqua  à l'astro- 
nomie , et  donna  en  1680  un 
volume  in-40  , a Paris  , sous  ce 
titre  : Entretiens  de  Copernic 
touchant  la  mobilité  de  la  terre  , 
par  M11*  Jeanne  Dumée  , de 
Paris.  Elle  explique  avec  netteté 
les  trois  mouvemens  qu'on  donne 
à la  terre  ; et  les  raisons  qui  éta- 
blissent ou  qui  combattent  le 
système  de  Copernic  , y sont 
exposées  avec  impartialité. 

DUMftES,  ( Antoine-Fran- 
çois-Joseph ) lieutenant  — bailli 
d'Avcsnes  , où  il  mourut  en 
1763  , étoit  né  à Esclaibes  en 
Hainatit  en  17s*.  U a donné  la 
Jurisprudence  de  cette  province  , 
1730  , in-40  1 et  !es  rlnnales 
Belgiques  , 1761  , in-ai. 

DU  MESNIL,  ( N.  Gaudin  ) 
ancien  professeur  de  rhétorique 
en  l’université  de  Paris  . a publié, 
à l’imitation  de  l'abbé  Girard  , 
des  Synonymes  latins  , oit  l'on 
trouve  souvent  la  finesse  et  la 
précision  de  s .1  modèle.  IJ  est 
mort  à Vnlognes,  à 82  ans,  le 
10 -floréal  an  te. 

DUMNORIX , Voyez  Dam- 
N0R1X. 

DITMOL  AÏID-BEHT, 
( Charles  ) ne  à Taris  le  22  juillet 
1709,  mort  le  16  mai  1772,  a 
publié  un  Voyage  d'Italie  , en 
3 vol.  in-S.*  H «'toit  membre 
des  académies  d'Angers  et  de 
Berlin. 
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I.  DUMONT , Voy.  XIV.  Ro- 
bert. 

II.  DUMONT  , ( Henri  ) 
maître  de  musique  de  la  chapelle 
du  roi , touclioit  supérieurement 
de  l'orgue.  Il  étoit  né  dans  le 
diocèse  de  I.légo  en  1610;  et  il 
mourut  à Paris  , abbé-  de  Silly  , 
en  it'84,  à 74  ans.  L’abbé  Du- 
mont est  le  premier  musicien 
François , qui  ait  employé  dans 
ses  ouvrages  la  basse  continue.  Il 
nous  reste  de  lui  des  Motels  esti- 
més , et  cinq  Grandes  Messes 
dans  un  trés-bean  plain  chant , 
appelées  Messes  Royales , qu’on 
chante  encore  dans  les  églises  de 
Paris,  ainsi  que  dans  plusieurs 
églises  de  province. 

III.  DUMONT,  ( Jean  > 
baron  de  Carlscroon  , historio- 
graphe de  l'empereur  Charles  VI, 
réfugié  en  Hollande  après  avoir 
servi  sans  beaucoup  de  fruit  en 
France  , est  connu  par  divers 
écrits. Les  principaux  sont  : I.  Des 
Mémoires  politiques , pour  servir 
à l’intelligence  de  la  paix  de 
Byswick  i a la  Haye  , 1699  , 
4 voL  in— 12,  dont  les  actes  ont 
aussi  4 vol.  in— la,  170a.  Cet 
écrit , .instructif  et  intéressant, 
contient  en  abrégé  ce  qui  s'est 
passé  de  plus  considérable  dans 
les  affaires  , depuis  la  paix  de 
Munster,  jusqn'à  la  fin  de  l’an 
1 67G.  IL  Des  Voyages  en  France, 
en  Italie  , en  Allemagne  , à 
Malle  et  en  Turquie  ; >699  , 
quatre  volumes  in-iz  : recueil 
a.sez  curieux . quoique  peu  exact. 
111.  Corps  universel  diplomatique 
du  droit  des  gens  , comprenant 
les  traités  d’alliance  . de  paix  et 
de  commerce , depuis  la  paix  de 
Munster  jusqu’en  1709;  8 vol. 
in — fol.  Les  quatre  premiers  pa- 
rurent ç»  1726,  deux  autres  en 
17-8  , et  les  deux  derniers  en 

473I. 
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ryîi.  Cet  ouvragé  n’est  pas 
exempt  de  fautes  ; mais  il  a son 
utilité.  En  y ajoutant  les  Traités 
fûts  avant  J.  C.  , publiés  par 
Barbeyrac  , ceux  de  Roussel  , 
de  Saint— Priest , ceux  de  Muns- 
ter et  d' Osnabrug  , cela  forme 
une  collection  de  19  vol.  in— fol. 

IV.  Lettres  historiques , depuis 
janvier  1632  jusqu’en  1710.  Une 
autre  main , moins  habile  que 
celle  de  Dumont , les  a conti- 
nuées. V.  d'autres  Recueils  en, 
assez  grand  nombre.  Cet  auteur 
écrivoit  d’une  manière  languis- 
sante et  incorrecte;  maison  trouve 
des  recherches  dans  tout  ce  qu’il 
nous  a laissé.  Il  mourut  vers  1726 , 
dans  un  âge  avancé. 

I V.  DUMONT  , (François  ) 
sculptenr  Parisien  . orna  quel- 
ques églises  de  la  capitale  de  ses 
statues , et  fut  tué  à Lille  par 
la  chute  d'un  échafaud  posé 
pour  placer  son  beau  mausolée 
du  comte  de  Melun  : ce  fut  en 
1726.  Cet  excellent  artiste  n’a- 
voit  que  38  ans.  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  le  suivant. 

V. DUMONT,  (N.)  peintre 
du  roi , surnommé  le  Romain  , 
est  mort  à Paris  en  1781  , dans 
un  âge  très-avancé.  11  avoit  ac- 
quis de  la  réputation  , et  il  fut 
recteur  de  l’académie  de  peinture 
oh  il  avoit  été  reçu  dès  1728. 
Pour  se  former  dans  son  art  . 
il  avoit  entrepris  le  voyage  d'Ita- 
lie à pied  et.  sans  argent.  Son 
pinceau  étoit  énergique  et  tran- 
chant dans  le  coloris.  U se  plai- 
soit  a des  tours  de  force , et  à 
présenter  des  parties  en  raccour- 
ci , ce  qui  est  rarement  agréable 
et  heureux.  Son  caractère  avoit 
contracté  un  peu  de  la  dureté  de 
son  pinceau.  Il  eut  de  vertus, 
mais  de  l'aspérité  dans  les  ma- 
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nières  ; ce  qui  lui  falsoit  fuir  lâ 
société.  L’un  de  ses  meilleurs  ta-i 
bleaux  fut  fait  pour  les  Char- 
treux de  Paris. 

VI.  DUMONT,  ( George-Ma- 
rie Bute]  ) né  à Taris  le  28  octobr* 
1725  , et  mort  vers  l’an  1788, 
fut  d’abord  nommé  secrétaire  de 
la  commission  de  l’Acadie  , puis 
secrétaire  d’ambassade  à Péters- 
bourg.  Il  a publié  divers  ouvrages 
qui  réunissent  à la  profondeur 
le  mérite  de  futilité  publique, 
I.  Traité  sur  le  commerce  , tra- 
duit de  l'anglois  de  Josias  Child  , 
1754  , in— 1 2.  II.  Histoire,  du 
commerce  des  colonies  Angloises, 
1755,  in— 12.  III.  Etat  présent 
du  commerce  d’Angleterre,  1755, 
2 vol.  in— 12.  IV.  Conduite  des 
François  par  rapport  à la  nou- 
velle Ecosse,  1733,  in-ia.  V.Les 
Ruines  de  Pæstum  , traduites  de 
l’anglois,  1769  , in-fol.  VI.  Théo- 
rie du  luxe,  1771 , 2 vol.  in-8.® 
L’auteur  entreprend  d’établir  dans 
cet  ouvrage  que  le  luxe  est  un 
ressort  politique  , utile  aux  états. 

VII.  Traité  de  la  circulation  et 
du  crédit,  1771 , in— S.°  VIII.  Es- 
sai sur  les  causes  principales  qui 
Ont  contribué  à détruire  les 
deux  premières  races  des  rois  de 
France,  1776  , in— 8.°  Cet  écrit 
obtint  le  prix  de  l’académie  dés 
inscriptions  et  belles  - lettres». 
IX.  Recherches  historiques  et 
critiques  sur  l’administration  pu- 
blique et  privée  des  terres  des 
Romains,  1779. 

DUM»  VURIliER , (Antoine- 
François  Duperrier  ) né  à Paris 
en  1707  , mort  en  17G7  . fut 
emplot  é avec  succès  comme  com- 
missaire des  guerres  dans  diverses 
armées  ,’ct  sur-tout  eu  1759  dans 
celle  du  maréchal  de  Broglic. 
A 55  ans,  ou  milieu  des  douleurs 
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de  la  pierre  , il  eut  le  courage 
de  composer  le  poëme  de  Iti- 
chardet  , imitation  libre  dq  celui 
de  Fortigucrra  , sous  le  même 
titre  , a vol.  in— 8.”  IJuinourrier 
a réduit  à douze  chants,  les  trente 
dont  l'original  est  composé.  11 
s’est  assujetti  à rendre  les  octaves 
de  ce  poëme  , par  des  stances 
françoises  , également  de  huit 
vers , dans  l'essai  qu’il  donna , eu 
1765  , des  six  premiers  chants. 
Cependant  sa  traduction  est  libre 
et  aisée  , et  ses  vers  sont  assez 
agréables.  Outre  ce  poëme , on 
doit  a cet  auteur  des  traductions 
de  comédies  Italiennes  , Espa- 
gnoles et  Angloises  , des  poésies 
fugitives,  une  tragédie  de  Démi- 
trius,  et  un  opéra  de  Griselidis. 

DUNA  AN,  Juif  de  nation, 
roi  des  Homérites  , peuple  de 
l’Arabie  heureuse  , vivoit  au 
commencement  du  sixième  siècle. 
On  dit , qu’ayant  été  vaincu  dans 
une  grande  bataille  , il  déchargea 
sa  colère  sur  les  Chrétiens  qui 
habifoient  dans  ses  terres.  Il  y 
avoit  une  ville  nommée  Nagran, 
qui  en  étoit  remplie  ; il  y mit  le 
siège  , et  y exerça  des  bruautés 
incroyables  contre  les  Gdelles  qui 
ne  voulurent  pas  renier  .1.  C.  Le 
martyre  d’Aretas  , et  celui  d'un 
enfant  de  cinq  ans  , sont  des  plus 
remarquables  pour  la  barbarie: 
le  Martyrologe  Romain  en  fait 
mention  le  14  octobre.  Eleslaan  , 
roi  d’Éthiopie  , à la  prière  du 
patriarche  d'Alexandrie  , vint 
venger  les  Chrétiens , et  fit  mou- 
rir le  Néron  Juif,  après  avoir 
défait  ses  troupes. 

L DUNCAN  , ( Martin  ) né 
si  Knmpen  en  iSo5,  curéenHol- 
lande  , se  fit  une  grande  répu- 
tation par  son  zèle  contre  les 
Frotestans  , dont  il  ramena  un 
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grand  nombre  dans  le  sein  A» 
l’église.  Il  mourut  à Amersfort 
l'an  i5go,  à 83  ans.  Il  a laissé 
des  Traités  de  l’Eglise  , du  Sa- 
crifice de  la  Messe , du  Culte 
des  Images , etc.  etc.  Tous  ses 
ouvrages  sont  en  latin,  et  prou- 
vent ie  zèle  dont  l'auteur,  étoit 
animé  pour  la  religion  catholique. 

I I.  DUNCAN , ( Marc  ) gen- 
tilhomme Écossois  , s'établit  à 
Saumur  en  Anjou  , où  il  fut  pro- 
fesseur de  philosophie  , et  prin- 
cipal du  collège  des  Calvinistes. 
Il  exerçoit  en  même  temps  la  mé- 
decine , et  avec  tant  de  réputa- 
tion . que  Jacques  I , roi  d'An- 
gleterre, voulut  l’attirer  auprès 
de  lui;  mais  Duncan  , marié  à 
Saumur  , sacrifia  sa  fortune  à 
son  amour  pour  sa  femme,  il 
mourut  dans  cette  ville  en  1640. 
Ou  a de  lui  quelques  ouvrages 
de  philosophie , et  un  Livre  con- 
tre la  possession  des  Religieuses 
Ursulines  de  Loudun.  Cet  écrit 
fit  tant  de  bruit  , que  Laular - 
demont , commissaire  pour  l'exa- 
men de  kl  possession  démoniaque 
de  ces  filles  , lui  en  auroit  fait 
une  grande  affaire  , sans  le  cré- 
dit de  la  maréchale  de  Brezé  , 
dont  il  étoit  médecin.  — Voyez 
Cerisantes. 

III.  DUNCAN,  (Daniel) 
autre  médecin  de  la  même  fa- 
mille que  le  précédent , membre 
de  la  faculté  de  médecine  de 
Montpellier  , se  retira  en  1690 
à Genève.  Il  en  fut  chassé  par 
l'envie  des  médecins  de  cette 
ville.  Il  passa  à Berne  , ensuite 
à la  Haye  , et  enfin  à Londres  , 
où  il  mourut  en  1735  , à S6  ans. 
On  a de  lui  : I Explication  nou- 
velle cl  méthodique  des  fonctions 
animales.  II.  Chimie  naturelle  , 
qu'il  traduisit  en  latin,  et  qu'd 


Digitized  by  Googld 


J 


D U N 

(ragmenta  considérablement  sous 
ce  titre  : Chimiœ  naturnlis  spé- 
cimen. III.  Avis  salutaire  contre 
l'abus  des  choses  chaudes  , et  par-, 
ticulièremcnt  du  Café , du  Cho- 
colat et  du  Thé  ; Rotterdnm 
1683  , in— 8°  : ouvrage  traduit 
en  anglois  , et  rare  , dans  lequel 
On  trouve  d’excellens  conseils 
avec  une  théorie  assez  mauvaise. 
Tous  ces  écrits  sont  estimés  par 
les  maîtres  de  l'art. 

DUNGAL  » écrivain  du  txe 
siècle  , étoit  vraisemblablement 
Hdiernois.  Il  vint  en  France,  et 
l’on  croit  qu’il  fut  moine  de  Saint- 
Denis  , ou  du  moins  fort  attaché 
à cette  abbaye.  Charlemagne  le 
consulta  , en  81 1 , sur  les  deux 
éclipses  de  soleil  qu'on  disoit  être 
arrivées  l’année  précédente.  Dun- 
gal  répondit  à ce  prmce,  dans 
une  Lettre  assez  longue  , qui  se 
trouve  dans  le  tom.  x in— 4“  , du 
Spicilége  de  Dom  Luc  d'Achéri. 
On  a aussi  imprimé  , dans  la 
Bibliothèquedes  Pères,  un  Traité 
de  Dungat  pour  la  défense  du 
Culte  des  Images  , imprimé  sé- 
parément , 1608,  in-8.° 

DUNI , ( Gilles  - Romuald  ) 
célèbre  musicien  , pensionnaire 
cle  la  comédie  Italienne  de  Paris , 
naquit  à Matera  près  d'Otrante , 
le  9 février  1709  , et  mourut  le 
11  juin  1775.  Après  avoir  exercé 
son  talent  à Rome  , à Naples  et 
a Venise,  il  vint  à Paris  , où  il 
mit  en  musique  divers  opéra  co- 
miques , tels  que  le  Peintre  amou- 
reux , où  l'on  distingue  une  scène 
charmante  ; Nina  et  Lindord , 
Vlsle  des  Foux  , où  le  morceau 
de  1 'avare  passe  pour  le  chef- 
d'œuvre  de  l’auteur  ; Mazet , la 
Fée  Urgelle  , Les  Moissonneurs , 
les  Sabots,  etc.  etc.,  et  divers 
autres  où  l’on  trouve  une  foule 
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d’airs  agréables  et  faciles.  On  ne 
peut  oublier  que  Duni  fut  le  pre- 
mier qui  nous  fit  connoitre  la 
charme  de  la  mélodie  Italienne , 
et  s’efforça  d'en  substituer  le  goût 
aux  cadences  uniformes  , our 
longues  roulades , et  aux  éclats 
de  voix  de  notre  ancienne  mu- 
sique. 

D U N O D DE  C H A R N A G E,  . 

( F rancois—  Ignace  ) professeur  en 
droit  à Besançon  , sa  patrie  , 
mort  dans  cette  ville  le  20  mars 
1751  , y jouit  d'une  estime  gé- 
nérale par  ses  lumières  et  sa  pro- 
bité. On  a de  lui  : I.  Histoire  des 
Scq  minois , ou  Mémoire  du  Comté 
de  Bourgogne  ; I73i  , 1737, 
1740,  3 vol.  in— 4,0  IL  Histoire  > 
de  l'église  , ville  et  diocèse  de 
Besançon  , 1730  , a vol.  in— 4.® 

III.  Traité  des  prescriptions,  1 7 3 O, 
in— 4/'  IV.  IJe  la  main-morte  , et 
des  retraits , i"33,  in— 4.0  Il  jus- 
tifie par  d’assez  mauvaises  raisons 
l’usage  des  seigneurs  qui  ont  le 
droit  de  main-morte  sur  leurs  vas- 
saux. — Son  fils  Joseph  Du  non , 
avocat  à Besançon  , mort  en 
1763 , a laissé  beaucoup  d'Oiicr- 
vations  manuscrites  sur  les  ou- 
vrages de  son  père.  — Pierre  Dv- 
Kon  , savant  Jésuite , de  la  même 
famille , donna  en  1 697  un  livre 
curieux , intitulé  : La  découverte 
de  la  ville  d’Antre  en  Franche- 
Comté  , avec  des  Questions  sur 
l'histoire  de  celte  province, 

DÜNOIS , ( Jean  d’ORLÉAVs  , 
comte  de  ) et  do  Longueville  , 
fils  naturel  de  Je'nis  duc  d’Or- 
léans , assassiné  par  le  duc  de 
Bourgogne , naqnit  le  2.1  novem- 
bre 1407.  t'o  rz  VUiENTIXE.  l.e 
jeune  héros  commun.  1 sa  carrière 
par  la  défaite  de  !*'arwick  et  de 
Su(/olh  , qu  i’,  ponr  01  i vit  ju-qu’à 
Taris.  Orléans  ayant  été  assiégé 
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par  les  Anglois , il  défendit  cou* 
rageusement  cette  ville,  et  donna 
le  temps  à Jeanne  d' Arc  de  lui 
apporter  du  secours.  La  levée 
du  siège  fut  suivie  d'un  grand 
nombre  d'autres  succès.  Le  comte 
de  Danois  eut  presque  tout  l'hon- 
neur d'avoir  chessé  les  ennemis 
delaNormandie  et  de  la  Guienne. 
11  leur  donna  le  coup  mortel  à 
Castillon  , en  145 1 , après  avoir 
pris  sur  eux  Blaie  , Fronsac  , 
Bordeaux,  Baïonne.  Charles  VII 
dut  son  trône  à son  épée.  Ce 
monarque  ne  fut  pas  ingrat  à 
l’égard  de  Dunois  : d lui  donna 
le  titre  de  Restaurateur  de  la 
Patrie , lui  fit  présent  du  comté 
de  Longueville , et  l'honorn  de 
la  charge  de  grand-chambellan, 
de  France.  Louis  XI  ne  l’estima 
pas  moins.  Le  comte  de  Dunois 
entra,  sous  le  règne  de  ce  prince, 
dans  la  ligue  du  Bien  public  , et 
en  fut  lame  par  sa  conduite  et 
son  expérience.  Ce  héros  mou- 
rut, le  24  novembre  1468,  à 
61  ans  , regardé  comme  un 
second  Du  Gucsclin  , et  redouté 
des  ennemis  de  Tétât  , autant 
que  respecté  des  bons  citoyens  , 
par  sa  bravoure  accompagnée 
de  prudence  , par  sa  grandeur 
d'ame,  sa  bienfaisance,  et  par 
tontes  les  vertus  qui  font  le 
grand  homme.  Sa  mère  étoit 
Marie  d'F.nghien  , femme  d'Au- 
bert le,  FLimène , dont  l'un  des 
ancêtres  avoit  été  Maréchal  de 
France  sous  Philippe-le-Bcl. 

DUNOYEU , Voyez  Noyp.k. 

DLINS , (Jean)  dit  Scor  , 
parce  qu'il  étoit  natif  de  Donston 
en  Écosse  , entra  dans  Tordre  de 
Saint-François.  Il  s’y  distingua 
par  sa  subtilité  à expliquer  les 
plus  grandes  difficultés  de  la 
Idéologie  et  de  la  philosophie 
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de  son  temps.  C'est  ce  qui  lui 
mérita  le  nom  de  Docteur  subtil , 
quoique  quelques-uns  pensent 
qu'on  le  lui  donna , pour  avoir 
défendu  avec  force  d'opinion  de 
l'immaculée  Conception  de  la  Ste. 
V ierge.  Jean  Seat , après  avoir 
étudié  et  enseigné  la  théologie  h 
Oxford  , vint  en  donner  des 
leçons  à Paris.  11  se  piqua  de  sou- 
tenir des  sentimens  opposés  à 
ceux  de  St.  Thomas.  C’est  ce  qui 
produisit,  dans  l'école,  les  deux 
sectes  des  Thomistes  et  des  Sco- 
Ust<0  : Dues  , qui  étoit  à la 
tête  de  ceux-ci  , soutint  leur 
parti , par  un  merveilleux  talent 
pour  les  chicanes  scolastiques. 
Il  muurut  à Cologne  où  il  étoit 
allé,  le  8 novembre  »3n8  , âgé 
d'environ  3o  , 33  on  35  ans  , 
regardé  comme  mi  grand  homme, 
pnr  tons  ceux  qui  fenoient  pour 
l’universel  à parte  rei  ; et  comme 
un  homme  opiniâtre  et  d'un 
caractère  épineux  , par  ceux  qui 
tenoient  peur  l'universel  rl  parte 
mentis.  Cetoit  le  sentiment 
A'Ockam  , disciple  do  Scol , et 
son  rival  dans  ces  sottises  célè- 
bres. Le  théologien  Écossois  , 
qui  avoit  une  admirable  facilité 
à pointdler  sur  tout , n'en  avoit 
pas  moins  à barbouiller  du  papier. 
Ses  Ouvrages  , de  l’édition  de 
Lyon,  i(>3y,  renferment  douze 
grands  volumes  in-folio.  On  y 
trouve  la  Vie  de  l'auteur  , écrite 
par  Vatlin" , et  les  témoignages 
des  auteurs  qui  ont  parlé  de  ce 
prétendu  grand  homme.  Plusieurs 
écrivains  ont  regardé  Jean  Duns 
comme  l’auteur  de  l'opinion  de 
la  Conception  immaculée  de  la 
Ste.  Vierge,  qui  a fait  depuis 
tant  de  progrès.  Elle  semble 
néanmoins  avoir  été  proposée 
dès  le  milieu  du  xii*  siècle.  La 
Lettre  de  Su  Bernard  au  cha- 
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pitre  de  Lyon , peut  en  être  une 
preuve.  Il  est  vrai  que  Scot  sou- 
tint ce  sentiment  avec  plus 
d'éclat  ; mais  il  ne  le  donne  point 
comme  un  dogme  certain. 

DUNSTAN,  (Saint)  né- en 
9:14  . sous  le  règne  dlAldcstan  , 
roi  d’Angleterre,  dont  il  étoit 
parent , parut  «l'abord  a la  cour. 
Les  courtisans  l’ayant  desservi 
auprès  du  prince,  il  se  bâtit  une 
cellule  , et  se  consola  , avec  le 
Créateur,  des  perfidies  des  créa- 
tures. Le  démon  troubla  son 
repos.  Un  jour  qu'il  le  tentoit 
plus  violemment  qu'a  l’ordinaire, 
il  lui  saisit  le  nez  avec  des  pin- 
cettes brûlantes , à ce  que  disent 
les  Légendaires  ; et  l'esprit  malin 
fut  forcé  dedisparoitre.  Edmond , 
successeur  d'Aldestan  , tira  le 
saint  homme  de  sa  retraite  , et 
se  servit  utilement  de  ses  conseils 
pour  gouverner  son  royaume. 
Vunstan  avoit  rassemblé  ..depuis 
quelque  temps,  un  grand  nombre 
de  moines  dans  un  monastère 
qu’il  avoit  fait  bâtir  à Glaston. 
Les  vertus  et  les  lumières  qui  y 
brillèrent  sous  ce  «oint  abbé  , 
firent  de  cette  maison  le  séminaire 
des  abbés  et  des  évêques.  Les  su- 
jets qui  en  sortirent  , contri- 
buèrent beaucoup , par  leur  piété 
et  leur  doctrine , au  rétablis- 
sement de  la  religion  en  Angle- 
terre. Dunttan  recueillit  le  fruit 
de  scs  travaux.  Il  fut  fait  évêque 
de  Worcester  , ensuite  arche- 
vêque de  Cantorbcry  , reçut  le 
Pallium,  du  pape  , et  fut  légat 
«hi  saint  siège  dans  toute  l'An- 
gleterre. Edu-y  étanUvuorité  sur 
le  trône,  et  scandalisant  ses 
sujets  par  ses  dériglemens  , 
Lunstan  lui  parla  plusieurs  fois 
avec  la  liberté  d'un  homme  apos- 
tolique. 11  poussa  un  jour  la  fer- 
in.'té  jusqu'à  entrer  dans  une 
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chambre,  où  le  roi  s’étoit  enfermé 
avec  une  de  ses  concubines , et 
le  tira  , par  force,  d'eutre  ses 
bras.  Le  roi  , excité  par  cette 
malheureuse  , envoya  en  exil  le 
saint  archevêque , qui  passa  en 
Flandre.  Cet  exil  ne  fut  pas  de* 
longue  durée,  et  il  mourut  dans 
son  archevêché  en  988.  II  frit  le 
restaurateur  des  lettres  en-Angle- 
terre,  ainsi  que  de  la  vie  monas- 
tique. 11  reste  de  lui  quelques 
Ecrits.  On  place  sa  fête  le  19 
mai;  ce  fut  apparemment  le  jour 
de  sa  mort. 

DU  PARC.  Voyez  U.  Saovagk. 

DUPARC  , ( Lenoir  ) né  à 
Pont-Audemer  en  170a,  entra 
dans  la  société  des  Jésuites  y 
et  professa  ayec  succès  la  Rhéto- 
rique nu  collège,  de  Louis-U- 
Grand  à Paris.  On  lui  doit  plu- 
sieurs Ouvrages  utiles;  des  P.é— 
flexions  sur  le  lJictiannaire  des 
trois  siècles  , des  Plaidoyers  à 
l'usage  des  Elèves  qui  suivent  les 
cours  d’eloqueiice , des  poèmes 
latins , et  l'édition  «les  Œuvres 
Spirituelles  «lu  P.  Judes , 1781  , 
a vol.  in-ii. 

DUPAT  Y , ( N **  ) d'abord 
avocat  général  nu  parlement  «le 
Bordeaux  , ensuite  président  à 
mortier  au  même  parlement,  né 
à la  Rochelle , mort  à Paris  en 
1788,  dans  un  âge  peu  avancé, 
étoitun  magistral  intègre,  éclairé 
et  éloquent.  11  se  ht  beaucoup 
d’honneur  par  son  courage  «lans 
la  révolution  de  la  magistrature 
en  1771.  Il  s’en  fit  davantage 
en  arrachant  au  supplice  trois 
malheureux  de  Chaumont , con- 
danués  n la  roue.  Le  Mémoire 
qu'il  publia  pour  les  défendre î, 
est  plein  de  force  et  de  sensibi- 
lité. Ses  Iteflexioas  historique * 
sur  les  lois  criminelles,  méritée,^ 


Digitized  by  Google 


■40 6 T>  U P 

le  même  éloge,  et  ont  servi  h 
faire  améliorer  le  code  criminel 
en  France.  Le  président  Dupaty 
s occupa  long-temps  do  la  réforme 
de  ce  code,  et  il  montra  , dans 
les  obstacles  qu’il  éprouva  pour 
détruire  d’anciens  préjugés,  au- 
tant de  lumières  que  de  zèle.  On 
a de  lui , comme  littérateur , des 
Discours  Academiques  et  des  let- 
tres sur  l’Italie,  z volumes  in-8", 
1 788.  On  en  a fait  plusieurs  autres 
éditions  en  divers  formats.  L’au- 
teur avoit  voyagé  en  homme 
sensible  aux  chefs— d'œuvres  des 
Arts  et  aux  beautés  de  la  nature. 
Son  livre,  souvent  animé  par  le 
sentiment  et  l'enthousiasme , est 
quelquefois  défiguré  par  des 
recherches  d'esprit,  et  des  tour- 
nures , dont  la  plupart  sont 
originales  et  quelques-unes  tou- 
chent de  trop  près  à l’affectation. 
Le  président  Dupaty  avoit  trop 
cherché  à imiter  Diderot  et 
Thomas  , qui  lui  ont  fourni 
plusieurs  de  leurs  phrases.  Ses 
ennemis  ont  répandu  que  VoU- 
taire  , consulté  sur  ses  talens 
coni me  Magist  ra  t , avoit  répondu  : 
C’est  un  bon  Littérateur  ; et  quand 
on  voulut  le  faire  expliquer  sur 
ses  dispositions  pour  les  lettres 
et  les  arts , il  dit  : C’est  un  bon 
Magistrat.  Un  de  ses  fils  suit  avec 
distinction  la  carrière  littéraire 
et  dramatique. 

DUPERHAY,  (Michel) 
avocat  au  parlement  de  l’aris  en 
1661-,  bâtonnier  de  son  corps  en 
1716,  mourut  à Paris  doven  des 
avocats,  en  1730,  âgé  d’environ 
90  ans.  Il  étoit  fort  versé  dans 
la  jurisprudence  civile  et  canoni- 
que. Ses  ouvrages  sont  remplis  de 
Recherches  ; mnis  ils  manquent 
de  méthode , de  style , et  renfer- 
ment plus  de  doutes  que  de  déci- 
sions. Les  principaux  sont  ; I. 
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Traité  historique  et  chronotoÜ 
gique  des  Dixmes  , réduit  et 
augmenté  par  M.  Brunet , avocat, 
en  1 vol.  in- 12.  II.  Noies  et 
Observations  sur  l'Edit  de  1 69  5 , 
concernant  la  juridiction  ecclé- 
siastique , 1713,  1 vol.  in— 12  : 
c'est  le  meilleur  ouvrage  de  l’au- 
teur mais  ils  est  devenu  mutile  , 
ainsi  que  la  plupart  de  ceux  qui 
sont  sortis  de  sa  plume.  111.  Traité 
sur  U partage  des  Jruits  des  Béné- 
fices, in-12.  IV.  Traité  des  Dis- 
penses de  Mariage  , in  — 1 2. 
V.  Traité  des  moyens  canoniques 
pour  acquérir  et  conserver  Us 
Bénéfices  , 4 volumes  in— 12. 
Y I.  Traité  de  l’étal  et  de  la  capa- 
cité des  Ecclésiastiques  pour  les 
Ordres  et  Us  Bénéfices  , 2 voL 
in— 11.  VII.  Observations  sur  le 
Concordat,  in-12,  etc. 

DITPERRIER,  Voyez 

II.  P K R R I E K. 

DUPERRON , V oy.  Perron, 
n.“  I et  II....  et  Haykr. 

DUPHOT  , ( N.  ) Général  de 
la  République  Françoise  , né  à 
Lyon  , servit  avec  distinction 
dans  l’aruiée  d’Italie , et  fut 
chargé  d'organiser  en  1796  celle 
de  la  République  Cisalpine.  Etant 
venu  à Rome  à la  fin  de  1797  , 
il  y fut  assassiné  dans  un  attrou- 
pement populaire  que  les  troupes 
du  Pape  parurent  favoriser  , ou 
que  du  moins  elles  ne  cherchèrent 
pas  à dissiper.  Après  cet  événe- 
ment, l'Ambassadeur  de  France 
se  retira  à Florence  j et  , pour  le 
venger  , la  France  s'empara  des 
états  de  l’Eglise. 

DUPIN , Voy.  Tour-Dupin. 

I.  DUPIN,  ( Jean  ) moine 
de  Citeaux  , dans  i’abbaye  de 
Notre-Dame  — du  — Varicelles  , 
près  Cambray  ; mort  en  t3jz  , 
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ftgé  d’environ  70  ans,  est  au- 
teur du  Camp  vertueux,  in— 40  , 
«11  vers  françois  , imprimé  en 
lettres  gothiques , «t  écrit  d’un 
style  semblable. 

II.  DUPIN , (Louis-Ellies)  né 
à Paris  le  17  juin  1637  , d’une 
famille  ancienne  originaire  de 
Normandie  , fut  élevé  avec  soin 
par  son  père.  Il  fit  paroitre,  dés 
son  enfance  , beaucoup  d’inclina- 
tion pour  les  belles  — lettres  et 
pour  les  sciences.  Après  avoir 
fait  sou  cours  d'humanités  et  de 
philosophie  au  collège  d’Har- 
court , il  embrassa  l’état  ecclé- 
siastique, et  reçut  le  bonnet  de 
docteur  de  Sorbonne  en  1684. 
Il  avoit  déjà  préparé  des  maté- 
riaux pour  sa  Bibliolhïque  univer- 
selle des  Auteurs  Ecclésiastiques , 
dont  le  premier  volume  parut 
in -8°,  en  1686.  Les  huit  pre- 
miers siècles  étoient  achevés  , 
lorsque  la  liberté  avec  laquelle 
il  portoit  son  jugement  sur  le 
style  , la  doctrine  et  les  autres 
qualités  des  écrivains  ecclésias- 
tiques , déplut  à Bossuet  , qui 
en  porta  se3  plaintes  à Harlay, 
archevêque  de  Paris.  Ce  préiat 
obligea  Dupin  à donner  une  ré- 
tractation d'un  assez  grand  nom- 
bre de  propositions  , dont  quel- 
ques — unes  étoient  susceptibles 
d’un  sens  favorable.  L’auteur , 
en  se  soumettant  à tout  ce  qu’on 
voulut , espéroit  que  son  ouvrage 
ne  seroit  pas  supprimé.  11  lelfut 
cependant  le  16  avril  t6g3;  mais 
on  lui  accorda  la  liberté  de  le 
continuer  , en  changeant  seule- 
ment le  titre.  Cet  ouvrage  im- 
mense, capable  d'occuper  lui  seul 
la  vie  de  plusieurs  hommes  , ne 
l’empêcha  point  de  donner  au 
public  plusieurs  autres  écrits  sur 
des  matières  importantes.  L'ac- 
tivité de  son  génie  suOisoit  à 
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tout.  Il  étoit  commissaire  dans 
la  plupart  des  alTaires  de  la  fa- 
culté ; il  étoit  obligé  de  remplir 
sa  chaire  de  philosophie  au  col- 
lège royal  ; il  travailla  pendant 
plusieurs  années  au  Journal  des 
Savons  ; il  étoit  le  conseil  de 
plusieurs  écrivains  , fournissant 
des  mémoires  aux  uns , donnant 
des  avis  aux  autres.  Malgré  cette 
multiplicité  d'occupations  , il 
trouvoit  encore  le  moyen  de  se 
délasser  , une  partie  de  la  jour- 
née , avec  ses  amis.  Né  avec  un 
caractère  facile  et  sociable  , il  ne 
se  refusoit  à personne.  La  dou- 
ceur de  sa  vie  fut  troublée  par 
l’affaire  du  cas  de  conscience  : il 
fut  l'un  des  docteurs  qui  signè- 
rent ce  cas.  Cette  décision  lui 
fit  perdre  sa  chaire  et  le  séjour 
de  la  capitale.  Exilé  à Chàtelle- 
raut  en  1703  , il  obtint  son  raj>- 
pel  en  se  rétractant  ; mais  il  11e 
put  jamais  obtenir  sa  place  de 
professeur  royal.  Clément  XI  re- 
mercia Louis  XIV  de  ce  châti- 
ment ; et  dans  le  bref  qu’il  adressa 
à ce  monarque,  il  appela  ce  doc- 
teur un  homme  d'une  très-mau- 
vaise doctrine  , et  coupable  de 
plusieurs  excès  envers  le  Siège 
Apostolique.  — Dupin  ne  frit  pas 
plus  heureux  sous  la  régence.  Il 
étoit  dans  une  étroite  liaison  avec 
l'archevêque  de  Cnntorbery , et 
même  dans  une  relation  conti- 
nuelle. On  soupçonna  du  mystère 
dans  ce  commerce:  et , le  10  fé- 
vrier 171g,  on  lit  enlever  tous 
ses  papiers.  « Je  me  trouvai  au 
Palais— Royal  au  moment  qu’on 
les  y apporta , dit  Lafilcau , évêque 
de  Sisteron  , de  qui  nous  em- 
pruntons ces  anecdotes  , il  jr 
étoit  dit  que  les  principes  dé 
notre  Foi  peuvent  s’accorder  ave* 
les  principes  de  la  religion  An- 
glicane. O11  y avançoit  que , sans 
altérer  l’intégrité  des  dogmes  , 
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©n  peut  abolir  la  confession  au- 
riculaire , et  ne  plus  parler  de 
la  Transsubstantiation  dans  le  sa- 
crement de  l'Eucharistie,  anéan- 
tir les  voeux  de  religion , retran- 
cher le  jeûne  et  l’abstinence  du 
carême  ; so  passer  du  pape  , et 
permettre  le  mariage  des  prê- 
tres. » Les  ennemis  de  Dupin 
prétendent  que  sa  conduite  étoit 
conforme  à sa  doctrine  ; qu'il 
étoit  marié  , et  que  sa  veuve  se 
présenta  pour  recueillir  sa  suc- 
cession. Si  ce  célèbre  docteur 
étoit  tel  qu'ils  nous  le  représen- 
tent , le  pape  aurait  eu  quelque 
raison  de  lui  donner  les  qualifi- 
cations dont  il  le  charge  ; mais 
rien  n’est  plus  faux  que  tous  ces 
bruits  scandaleux.  Le  projet  de 
réunion  de  l’église  Anglicane  avec 
l’église  Romaine  , n’ctoit  point 
un  mystère  : c’étoit  plutôt  le  fruit 
de  l’esprit  conciliant  de  Dupin, 
qu'iuie  suite  de  son  penchant 
pour  l'erreur.  Le  cardinal  de 
Nouilles  , et  le  procureur— gé- 
néral du  parlement  de  Paris,  Joly 
de  Fleury  , l'avaient  approuvé. 
Nous  savons  de  très-bonne  part, 
et  par  des  personnes  qui  avoient 
lu  les  projets  de  Dupin  , avec 
des  yeux  moins  fascinés  que  ceux 
de  l’évéque  de  Sisteron  , qu’il  n’y 
avoit  rien  dans  son  écrit  qui  dût 
paraître  suspect  à un  théologien 
judicieux  et  modéré.  Ce  fut  par 
les  mêmes  vues  de  paix  que  , 
pendant  lo  séjour  du  tzar  lierre 
à Paris  , il  fut  consulté  sur  quel- 
ques projets  de  réunion  , qui 
malheureusement  n'ont  point  eu 
d’effet.  Enfin  , quelque  jugement 
qu’on  porte  de  sa  façon  de  penser 
et  de  sa  conduite  , on  ne  peut 
lui  refuser  un  esprit  net,  précis, 
méthodique  , une  lecture  im- 
mense , une  mémoire  heureuse, 
un  stvle,  ù la  vérité,  peu  cor- 
rect , mais  facile  et  assez  noble , 
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et  un  caractère  moins  ardent  qno 
celui  qu’on  attribue  d'ordinaire 
aux  écrivains  du  parti  avec  le- 
quel il  étoit  lié.  Cet  homme  cé- 
lébré mourut  à Paris  le  6 juin 
171g  , à .6»  ans,  regretté  de  ses 
amis  et  du  public.  Vincent , son 
libraire  , honora  son  tombeau 
d'une  pierre  de  marbre , avec  uno 
épitaphe  de  la  composition  du 
célèbre  Rollin.  Les  principaux 
ouvrages  de  ce  laborieux  écri- 
vain sont  -.  I,  Bibliothèque  des 
Auteurs  Ecclésiastiques  , conte- 
nant l’Histoire  de  leur  vie  , le 
Catalogue  ,la  Critique  , la  Chro- 
nologie de  leurs  ouvrages  , tant 
de  ceux  que  nous  avons , que  de 
ceux  qui  se  sont  perdus  ; le  som- 
maire de  ce  qu’ils  contiennent ) 
un  jugement  sur  leur  style,  leur 
doctrine , et  le  dénombrement  des 
différentes  éditions  de  leurs  ou- 
vrages , en  58  volumes  in— 8°; 
réimprimée  en  Hollande  en  ig 
volumes  in  — 4.0  l)om  Cellier  a 
donné  dans  le  même  genre  un 
ouvrage  qui  est  plus  exact , mais 
qui  se  fait  lire  avec  moins  de 
plaisir.  L’abbé  Dupin  juge  jires- 
que  toujours  sans  partialité  et 
sans  prévention  , et  sa  critique 
est  ordinairement  dégagée  des 
préjugés  du  vulgaire  : mais  la 
vitesse  avec  laquelle  il  travailloit, 
lui  n fait  commettre  un  grand 
nombre  de  fautes.  Les  derniers 
volumes  ne  sont  pas  faits  avec 
le  même  soin  que  les  premiers. 
Les  Vies  qu’il  donne  sont  tropi 
abrégées  ; les  faits  ne  sont  ni 
assez  développés  , ni  assez  bien 
discutés.  Les  tables  chronologi- 
ques sont  souvent  en  contradic- 
tion avec  l’ouvrage  même.  Les  ca- 
talogues des  livres  ne  sont  guèro 
plus  exacts.  Les  principales  er- 
reurs qu'on  lui  reprocha  , en  flé- 
trissant son  ouvrage  , ét oient  ; 
1.  iJ'affoiblir  le  culte  d'byjier- 
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dulie  que  l’église  rend  à la  mère 
de  Dieu.  2.  De  favoriser  le  Nesto- 
rianisme. 3.D’afi’oiblir  les  preuves 
de  la  primauté  du  Saint-Siège. 
4.  D'attribuer  aux  saints  Pères 
des  erreurs  sur  l’immortalité 
de  l’aine  , et  sur  l’éternité  des 
peines  de  l’enfer.  5.  De  parler 
d'eux  avec  trop  peu  de  respect, 
etc.  etc.  etc.  11.  Une  Edition  de 
O erio n , en  j volumes  in-folio. 
111.  Traité  de  la  Puissance  Ec- 
clésiasliiiue  et  Temporelle  , 1707, 
in  — 8.°  L’auteur  n’y  a pas  mis 
son  nom.  C'est  «n  commentaire 
étendu  des  quatre  propositions 
de  la  déclaration  du  Clergé  en 
1682.  IV,  Histoire  de  l'Eglise 
en  abrégé,  en  4 volumes  in- 12. 
V.  Histoire  Profane , 6 volumes 
in— 12.  Cet  ouvrage  et  le  précé- 
dent, faits  à lu  li.ite , manquent 
d'exactitude.  'Dans  l’abrégé  de 
l’histoire  de  l'Eglise , il  ne  donne 
rien  ni  a la  prévention , ni  ù la 
passion.  Il  raconte  , et  rien  do 
plus.  On  sent  bien  pour  qui  est 
son  cœur  ; mais  au  moins  son 
cœur  n'égare  pas  sa  plume.  C'est 
le  jugement  que  portèrent  de  cet 
ouvrage  les  .lournulistes  de  Tré- 
voux , qui  d'ailleurs  n'étoient  pas 
favorables  à Dupin.  VI.  Biblio- 
thèque universelle  des  Historiens , 
en  2 vol.  in -8° , suivant  le  plan 
de  sa  Bibliothèque  Etclés.as- 
tique.  mais  qui  n'a  pas  été  ache- 
vée. VII.  histoire  des  Juifs  de- 
puis J.  C.  jusqu’à  présent , 1710, 
en,  7 vol.  in-12.  C'est  l'ouvrage 
du  ministre  Damage , que  Dupin 
s’appropria  , en  y faisant  quel- 
ques changemens.  Voy.  V.  B vs- 
N AGF..  VIII.  De  lintiqud  EccU- 
siœ  disciplind  , 1688,  in— 4.0 
Cet  écrit  fut  consuré  par  le  car- 
dinal de  Noailles  , archevêque 
de  Paris.  IX.TMer  Psal  morum  aun 
notis  X.  Traité  de  la  Doc- 

trine chrétienne  et  orthodoxe , 
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1 vol.  in— S"  , qui  étoit  le  com- 
mencement d’une  théologie  frac— 
boise  qui  n’a  pas  eu  de  suite. 
XI.  J raiié  historique  des  Ex- 
communications, in-12.  XII.  iliV 
thude  pour  étudier  la  Théologie  , 
in-12  : bon  ouvrage,  réimprimé 
en  1769  , avec  des  augmentations 
et  des  corrections,  par  M.  l'abbé 
Dinouart.  XIII.  Une  Edition 
d’t  tptat  de  Milève , Paris  , 1700, 
iu— folio , estimée.  XIV.  On  lui 
attribue  encore  l’écrit  intitulé  ; 
Defense  de  la  monarchie  de  Si— 
elle  contre  les  entreprises  de  la 
cour  de  Borne  , 1716.  Il  fut 
composé  par  ordre  de  la  cour 
de  Turin,  et  imprimé  à Ams- 
terdam , sans  nom  d'auteur  ni 
d'imprimeur.  Cest  une  réfutation 
d’un  ouvrage  de  Baronius , Lo 
continuateur  de  Ladvncal  veut 
qu’on  arrange  ainsi  la  Biblio- 
thèque de  Dupin  : Les  trois  pre- 
miers siècles , 1 898 , 2 volumes, 

— Quatrième  siècle , 1 702 , 3 vo- 
lumes.— Cinquième  siècle,  1890, 

2 vol.  ; rt  la  seconde  partie  du 
cinquième  siècle,  1702,  2 vol, 

— Sixième  siècle,  1 vol.  — Scj>- 
tième  et  huitième  siècles,  1 vol. 

— Supplément  des  quatrième  et 
huitième  siècles,  1 vol.  — Neu- 
vième , dixième  et  onzième  siè- 
cles , chacun  un  vol.  — Dou- 
zième siècle , 2 vol.  —Treizième 
et  quatorzième  siècles  , chacun 
un  volume.  — Quinzième  siècle, 
2 vol. — Seizième  siècle,  5 vol. 

— Dix  — septième  siècle,  7 vol. 

— Histoire  Ecclésiastique  du 
dix-huitième  siècle  , 4 volumes 

— Et  la  Bibliothèque  du  mémo 
siècle  , 2 vol.  — Discours  préli- 
minaire sur  la  Bible  , 3 volumes, 

— Table  , 5 vol.  On  y ajoute  : 
— La  Doctrine  Chrétienne , in-8.° 
— La  Puissance  'l  ’tmporelle,  in-8.° 

— La  Bibliothèque  des  Dateurs 
séparés  de  la  Communion  ilo-j 
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mnine,  4 vol.  — Dissertation  s sur 
la  Bible  , in-8.°  — h' Amour  de 
Dieu  , in  - 8.”  — Liber  Psalmo- 
rum  , in-  8.“  — Le  Supplément 
de  l’abbé  Goujel , 3 vol.  — Les 
Démarqués  sur  la  Bibliothèque  de 
Dupin  , Paris,  1631  , S volum. 
in  — 8.°  La  Critique  de  Dupin  , 
par  Simon  , 1 y3o  , 4 vol.  in— 8"  : 
alors  , il  y a 62  volumes.  Mais 
cet  entassement  de  livres  dispa- 
rates est  plus  d'un  libraire  qui 
veut  vendre  des  ouvrages  qui 
l’embarrassent , à la  faveur  de 
ceux  qui  ont  eu  du  succès , que 
d'un  bibliographe  homme  de 
goût.  Voyez  le  second  vol.  des 
Mémoires  du  P.  Niceron  , qui 
ne  donne  que  47  volumes  à la 
Bibliothèque  de  Dupin. 

111.  DUPIN  , ( Pierre  ) avocat 
an  parlement  de  Bordeaux,  mou- 
rut dans  cette  ville  , le  22  no- 
vembre 1745,  à 64  ans.  Il  étoit 
né  , en  1681  , d'un  notaire  de 
Tartas  , dans  les  Landes  , et  il 
avoit  exercé  pendant  quelque 
temps  l'office  de  procureur.  On 
a de  lui  : I.  Traités  des  Peines 
des  secondes  Noces , Paris,  1743, 
in-40  : livre  curieux  et  savant. 

II.  Conférences  de  toutes  les  ques- 
tions traitées  par  M.  le  Perron, 
avec  le  Commentaire  de  Bernard 
Automne,  Bordeaux,  1746,  in-4.0 

III.  Une  Edition  de  ce  Commen- 
taire, Voy.  Automne.  Dupin 
étoit  souvent  consulté  par  les 
niagisliats  et  les  avocats. 

DUPLANIL , ( J.  D.  ) méde- 
cin de  Paris  , mort  en  1802  , a 
traduit  de  l'anglois  divers  ou- 
vrages relatifs  à son  art  , et 
entre  autres  , une  Méthode  de 
guérir  les  Maladies  vénériennes 
par  Clare  , 1785  , in-8°  , et  la 
Médecine  J lomestique  de  Buchan , 
dont  la  cinquième  édition  im- 
puciée  sur  la  dixième  de  Lon- 
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dm  , a paru  en  5 vol.  in  - 8.° 
On  doit  encore  il  Duplanil  la 
Médecine  du  Voyageur  , 1800  , 
3 vol.  in— 8.° 

1.  DUPLE1X  , (Scipion)  na- 
quit à Condom,  en  i566,  d’une 
famille  noble  originaire  du  Lan- 
guedoc. Son  père  avoit  servi 
avec  distinction  sous  le  maréchal 
de  Montluc.  Scipion  , s’étant 
fait  connoitre  à la  cour  de  la 
reine  Marguerite  , alors  à Né— 
rac , vint  à Paris,  en  1602  , 
avec  cette  princesse  , qui  le  fit 
depuis  maître  des  requêtes  de  son 
hôtel.  11  devint  ensuite  historio- 
graphe de  France  , et  travailla 
long-temps  sur  l’histoire  de  ce 
royaume.  11  s’occupa  dans  sa  vieil- 
lesse , d'une  compilation  sur  les 
libertés  de  l'église  Gallicane  ; mai* 
le  chancelier  Scguier , ayant  fait 
brûler  en  sa  présence  le  manus- 
crit pour  lequel  il  demandoit  un 
privilège , il  en  mourut  de  cha- 
grin peu  de  temps  après  à Con- 
dom , en  1661, 1132  ans.  Dupleix 
étoit  parvenu  jusqu'à  l'âge  de  80 
ans  , sans  avoir  ni  foiblesscs  , ni 
infirmités.  •>  Je  n'ai  jamais  eu , 
disoit-il  alors  , les  puissances  de 
l’ame  plus  entières,  ni  les  fonc- 
tions des  organes  plus  libres.  Ma 
vue , qui  devroit  être  usée  par 
de  continuelles  lectures  et  par  de 
longs  écrits , est  de  tous  mes 
sens  le  moins  altéré,  et  n’a  be- 
soin d'aucun  secours  artificiel. 
J’en  pourroisdire  autant  de  l'ouïe 
et  des  autres  organes.  » On  a de 
lui  plusieurs  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux sont  ; I.  Les  Mémoires 
des  Gaules  , i65o,  in-fol.  , qui 
forment  la  première  partie  de 
son  Histoire  de  France.  Us  sont 
plus  estimés  que  tout  le  reste  : 
on  voit  que  l'auteur  avoit  été  aux 
sources.' Cependant, ce  livre  étant 
mal  écrit , est  peu  connu , et  en*. 
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*ore  moins  lu.  II.  Histoire  de 
France , en  5 , et  puis  en  6 vol. 
in-fol.  La  narration  de  Dupleix, 
quoique  assez  nette  , est  peu 
agréable , non— seulement  par  le 
langage  qui  a vieilli,  mais  encore 
par  les  platitudes  empoulérs  dont 
il  l’a  semée.  Le  cardinal  de  Ri - 
chelieu  y fut  fort  flatté  , parce 
qu'il  vivoit  lorsque  l’historien 
écrivit  ; et  la  reine  Marguerite , 
quoique  sa  bienfaitrice , y est 
peinte  comme  une  Messaline  , 

Farce  qu’elle  étoit  morte,  et  que 
auteur  n’avait  plus  rien  à en  at- 
tendre. Il  sacrifioit  très-souvent 
la  vérité  à de  mauvaises  antithèses 
et  à des  pointes  grossières.  La 
vile  adulation  , qui  perce  dans 
tous  les  endroits  où  il  parle  du 
cardinal  de  Richelieu  , déplut 
beaucoup  à Matthieu  de  Mor- 
gues , et  au  maréchal  de  Ras- 
sompierre.  Ils  le  convainquirent 
l’un  et  l’autre  d’ignorance  et  de 
mauvaise  foi.  Dupleix  leur  répon- 
dit le  moins  mal  qu’il  pnt.  Après 
la  mort  du  cardinal  , il  voulut 
refondre  une  partie  de  sou  His- 
toire ; mais  sa  vieillesse  ne  lui 
permit  pas  d’exécuter  ce  projet. 
III.  Histoire  Romaine , en  3 vol. 
in-folio  , masse  énorme  , sans 
esprit  et  sans  vie.  IV.  Un  Cours 
de  Philosophie  , en  françois  , 
3 vol.  in  — i z.  V.  La  Curiosité 
naturelle  rédigée  en  questions  ; 
Lyon,  1610  , in— 8.°  Ce  livre, 
plein  de  questions  obscènes  , et 
tiré  en  partie  des  problèmes  d’A- 
ristote  , d'Alexandre  d'Aphro- 
disce , et  des  plus  célèbres  méde- 
cins et  naturalistes,  renferme  des 
choses  curieuses  et  quelques-unes 
de  dangereuses.  VI.  La  Liberté  de 
la  langue  Françoise , contre  Vau- 
gelas  : c’est  Pradon  qui  veut 
donner  des  avis  a Racine  ! Si 
quelqu’un , dit  Sorel , a reproché 
à Vaugelas  qu’étant  Savoy  ard , il 
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ne  pouvoit  nous  enseigner  le* 
grâces  de  la  langue  Françoise, 
que  ne  di-vroit— on  pas  dire  à Du- 
pleix , qui  étoit  Gascon?  Ll’ail- 
leurs  , V augelas  parloit  fort  net- 
tement dans  la  conversation,  au 
lieu  que  Duplcix  avoit  les  terme* 
et  l’accent  de  son  pays.  Au  reste, 
Duplcix  a presque  toujours  tort 
dans  ses  remarques  ; mais  il  a 
quelque  rnison  de  se  plaindre 
qu’on  avoit  aboli  une  foule  de 
termes  énergiques , sans  leur  en 
substituer  d’équivalens  , et  que, 
sous  prétexte  de  polir  la  langue, 
on  l’nvoit  quelquefois  appauvrie. 
— Voyez,  sur  cet  Historien,  la 
Bibliothèque  dns  Historiens  de 
France  , par  le  Père  le  Long  , de 
la  dernière  éditiou. 

II.  DUPLEIX  , (Joseph) 
célèbre  négociant  François  , ri- 
val de  la  Dourdonnaye  dans 
l'Inde  , aussi  actif  que  lui  et  plus 
méditatif,  fut  envoyé  dans  ces 
contrées  lointaines  en  iy3o,  pour 
y diriger  la  colonie  de  Chander- 
Nagor  qui  dépérissoit  faute  de 
fonds.  Dupleix  lui  redonna  la 
vie.  Il  étendit  le  commerce  de 
cette  colonie  dans  toutes  les  pro- 
vinces du  Mogol  , et  jusqu'au 
Tibet.  11  expédia  des  vaisseaux 
pour  la  Mer-Rouge , pour  le 
golfe  Persique  , pour  Goa  .,  pour 
les  Maldives  et  pour  Manille.  11 
fit  bâtir  une  ville  et  forma  un 
vaste  établissement.  Son  zcle  et 
son  intelligence  furent  récom- 
pensés, en  174a,  par  le  gou- 
vernement de  Poïidichory.  En 
174(1,  la  Rourdonnaye  s’empara 
de  Mndross  ; la  place  capitula. 
Dupleix  secrètement  jaloux  du 
vainqueur  de  Mndrass . cassa  la 
capitulation  , s’empara  de  se* 
vaisseaux , voulut  même  le  faire 
arrêter,  et  ses  délations  à la  cour 
de  France  furent  cause  , qu'en 
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arrivant  à Paris,  il  fut  enfermé 
« la  Bastille.  Voyez  Bolrdon- 
naye.  Uupleix  répara  cette  faute 
lionteuse,  en  défendant  en  1748 
Pondichéry  pendant  quarante- 
deux  jours  de  tranchée  ouverte 
contre  deux  amiraux  Angiois , 
soutenus  de  deux  Nadabs  du 
p ys.  Il  servit  de  général , d'in- 
génieur , d'artilleur  , de  muni- 
tionnaire.  Le  cordon— rouge  et 
le  t’tre  de  marquis  furent  le  prix 
de  1 et  te  belle  défense,  qui  rendit 
1 om  François  respectable  dans 
lliide.  Il  reçut  deux  ans  après 
du  grand— Mogol  une  patente  de 
Nabab,  après  avoir  ni i.-  en  pos- 
ses.'ion  du  Décan  Salutetziague. 
Ainsi  un  simple  négociant  devint , 
pour  ainsi  dire  souverain  , et 
les  Indiens  le  traitèrent  souvent 
en  Iloi  et  sa  femme  en  Heine. 
Cette  prospérité  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  Il  s’éleva  en  1751 
deux  prétendons  à la  Nadabie 
d'Arcute.  Les  Angiois  favorisèrent 
le  rival  du  Nadab  soutenu  parles 
François.  Les  deux  compagnies 
Angloise  et  Françoise  se  firent  line 
véritable  guerre , dont  le  succès 
ne  fut  pas  pour  c«  lie— ci.  Pon- 
dichéry resta  dans  la  distUc,  dans 
l’abattement  et  dans  la  crainte. 
On  envoya  des  mémoires  contre 
Huplcix  , comme  il  en  avoit  en- 
voyé contre  la  liorndonnayc  : 
tant  la  providence  tient  la  ba- 
lance égale  entre  les  hommes  ! 
Iluplcix  fut  rappelé  en  17  53  ; 
il  partit  en  1754  , et  vint  à Paris 
désespéré.  Il  intenta  un  procès 
contre  sa  compagnie,  a laquelle 
il  demandoit  des  millions  qu’elle 
lui  contestoit,  et  quelle  n'auroit 
pu  payer  , si  elle  eu  avoit  été 
d ébitrice.  11  donna  un  long  Mé- 
moire, qui  fut  lu  dans  le  temps 
Rvec  empressement , et  dont  on 
ne  se  souvient  presque  plu?  au- 
jourd’hui. Enfin , il  inouï  ut  peu 
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de  temps  après , du  chagrin  que 
lui  causèrent  sa  chiite  après  tant 
de  grandeur,  et  sur— tout  la  né- 
cessité douloureuse  de  solliciter 
des  juges  uprès  avoir  régné.  Ceux 
qui  étoicut , par  leurs  lumières, 
en  droit  de  décider  du  mérite 
de  la  Bourdonnaye  et  de  Dupleix  , 
ciisoient  que  l'un  avoit  les  qua- 
lités d’un  marin  et  d’un  guerrier, 
et  l’autre  celles  d’un  prince  entre- 
prenant et  politique.  C'est  ainsi 
qu’en  paile  un  auteur  Anglois  , 
qui  a écrit  les  Guerres  des  com- 
pagnies Angloise  et  Françoise  ; 
et  c’est  le  jugement  qu'a  adopté 
l'auteur  du  Siècle  de  Louis  A K 
Ajoutons  que  ces  deux  rivaux  de 
gloire  et  de  fortune  , périrent 
l'un  et  l’autre  par  une  mort  triste 
et  prématurée , sans  que  leur 
exemple  puisse  corriger  les  am- 
bitieux. 

DUPLESSIS , Voy.  Flessis. 

DUPONT  , Voyez  Hassan  et 
rONTANUS. 

DUPORT , Voy.  n.  Tertre. 

DUPORT  , ( Francois-Ma- 
thurin  ) conseiller  au  parlement 
de  Paris  , et  député  aux  ét.4s 
de  1789  , s’y  montra  l’ennemi  de 
la  cour  , et  l’un  des  chefs  du 
parti  révolutionnaire.  Il  y pro- 
posa la  formation  d’un  comité 
de  quatre  personnes , pour  pren- 
dre connoissancc  des  accusations 
de  haute  trahison  ; ce  qui  pro- 
duisit le  comité  des  recherches. 
11  y fit  décréter  la  suppression 
de  la  gabelle  , l’admission  des 
hommes  de  tous  les  cultes  aux 
droits  de  citoyen  , l’établissement 
des  jurés,  et  le  code  pénal.  Ses  rela- 
tions intimes  avec  leduccf  Orléans 
entraînèrent  sa  perte  ; le  tribunal 
révolutionnaire  le  condamna  à 
mort  et  le  fit  exécuter  le  20  avrib 
1754  , à l'âge  de  46  ans. 
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I.  D UFR  AT , ( Antoine)  d’une 
famille  noble  d'Issoire  en  Au- 
vergne, parut  d’abord  au  barreau 
de  Paris.  11  fut  fait  ensuite  lieu- 
tenant général  au  bailliage  de 
ftlontferrant,  puis  avocat-géné- 
ral au  parlement  de  Toulouse. 
Élevé  de  charge  en  charge  , il  ' 
devint  premier  président  du  par- 
lement de  Paris  en  1 507 , et  chan- 
celier de  France  en  1 □ 1 5.  Il  avoit 
commencé  , dit  - on  , par  être 
solliciteur  de  procès  à Cognac  , 
pour  la  comtesse  d’Angouléme, 
mère  de  François  T.  Cette  prin- 
cesse lui  confia  l’éducation  de  son 
fils , dont  il  gagna  la  confiance. 
Quelques  historiens  prétendent 
que  Uupral  dut  sa  fortune  et  son 
crédit  à un  trait  hardi  et  sin- 
gulier. R s’apperçut  que  le  comte 
d’Angonlème  , son  élève  , étoit 
amoureux  de  Marie , sœur  de 
Henri  VIII , roi  d’Angleterre, 
épouse  jeune  et  belle  de  Louis  XII , 
mari  infirme  qui  étoit  sans  enfans. 
La  reine  avoit  accordé  un  rendez- 
vous  au  jeune  prince  , qui  se 
glissa , pendant  la  nuit , par  un 
escalier  dérobé.  Il  étoit  prêt  d’en- 
trer dans  l’appartement  de  Marie  , 
lorsqu’un  homme  robuste  l’en- 
lève tout— à— coup  et  l’emporte 
interdit  et  furieux.  Cet  homme 
ne  tarda  pas  à se  faire  connoitre  : 
c’étoit  Ihiprat. . . . (Jitoi  ! dit— il 
au  comte  avec  vivacité,  vous  vou- 
liez vous  donner  vous— même  un 
maître  ; et  vous  alliez  sacrifier 
un  trône  à un  instant  de  plaisir  ! 
Le  comte  d’Angouléme . loin  de 
lui  savoir  mauvais  gré  de  cette 
leçon,  lui  en  marqua  sa  recon- 
noissance  dès  qu’il  fut  roi.  Pour 
s’affermir  dans  les  bonnes  grâces 
de  ce  prince , qui  cherchoit  sans 
cesse  de  l’argent  , et  qui  n’en 
tronvoit  pas  toujours,  il  lui  per- 
suada de  vendre  les  charges  de 
judicature.  Ainsi , l’art  si  noble 
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de  juger  les  hommes  , fut  mis 
en  vente  comme  une  métairie. 
Ce  fut  encore  lui  qui  lui  suggéra 
de  créer  une  nouvelle  chambre 
au  parlement  de  Paris  , cpii  n'en 
avoit  déjà  peut-être  que  trop. 
Cette  chambre  , composée  dé 
vingt  conseillers  , forma  ce  qu’on 
appelle  la  Tournelle.  les  tailles 
furent  augmentées  , et  de  nou- 
veaux impôts  établis  , sans  at- 
tendre l’octroi  des  États  , contre 
l’ordre  ancien  du  ro-  nume.  Du— 
prat , fort  du  crédit  de  Louise 
de  Savoie,  mère  du  roi , se  prrni  !t 
tout,  sans  rien  craindre.  Ayant 
suivi  en  Italie  François  I , il' 
persuada  à ce  prince  d’abolir  :a 
Pragmatique  - Sanction  , et  <’e 
faire  le  Concordat  , par  leqm  1 
le  Pape  remit  au  roi  le  droit  ce 
nommer  aux  bénéfices  de  France  , 
et  le  roi  accorda  mi  Pape  h s 
annates  des  grands  bénéfices  sur 
le  pied  du  revenu  courant,  fl  ycz 
François  I,  et  Léon  X.  Ce  Con- 
cordat , signé  le  19  décembre 
i5i5  , le  rendit  d’autant  plus 
odieux  aux  magistrats  rt  aux 
ecclésiastiques , qu'on  l’accusa  de 
s'étre  vendu  au  pape.  Il  recueillit 
bientôt  les  fruits  de  son  dévoue- 
ment à la  couf  de  Rome.  Ayant 
embrassé  l'état  ecclésiastique,  il 
fut  élevé  successivement  aux  évê- 
chés de  Meaux,  d’Albi , de  Va- 
lence , de  Die  , de  Gap , à l'ar- 
chevêché de  Sens  , enfin  a la 
pourpre  en  1 ûzy.  Nommé  légat 
d latere  en  France,  il  couronna 
la  reine  Eléonore  d’Autriche.  Un 
auteur  Italien  prétend  qu’il  voulut 
se  faire  pape  en  1 j A4  , après  la 
mort  de  Clément  VII.  Cet  auteur 
ajoute  qu’il  le  proposa  au  roi  , 
auquel  il  promit  de  contribuer 
pour  sa  nomination  jusqu'à  quatre 
cent  mille  écus  ; mais  ce  mo- 
narque se  moqua  de  son  am- 
bition , et  retint  son  argeut  qu’il 
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se  fit  apporter.  Ce  fait  paroît 
pourtant  peu  vraisemblable  : car 
outre  que  Paul  111  obtint  la 
tiare  vingt  jours  après  la  mort 
de  Clément  VII , il  n'y  a pas 
apparence  que  Duprat , qui  étoit 
âgé  et  incommodé  , songeât  à 
quitter  la  tranquillité  de  sa  mai- 
son pour  les  agitations  de  la  cour 
pontificale.  D'ailleurs  , il  s’étoit 
fait  tant  d'ennemis  , qu’il  ne  faut 
pas  adopter  tout  ce  qu’on  a dit 
et  écrit  contre  lui.  Un  des  repro- 
ches qu’on  lui  a faits  , c'est  son 
défaut  de  science.  Sadotet  loue 
cependant  la  doitrine  de  ce  car- 
dinal ; et  les  efforts  que  Duprat 
fit  pour  attacher  l'évêque  de  Cnr- 
pentras  au  service  du  roi , mar- 
quent qu’il  se  connoissoit  en  mé- 
rite littéraire.  Duprut  devint  si 
gros  sur  la  fin  de  ses  jours , qu'on 
fut  obligé  d’échancrer  sa  table 
pour  placer  son  ventre.  I<a  chair 
dation  étoit  pour  lui  un  mets 
exquis , et  tous  ses  courtisans  et 
ses  parasites  la  trouvoient  par 
conséquent  excellente.  Mécène 
avoit  le  mémo  goût.  Duprat  se 
retira  sur  la  fin  doses  jours,  au 
château  de  Nantouillet , où  il 
mourut  le  9 juillet  1 535  , à 7» 
consumé  par  les  remords  et  par 
les  maladies.  Scs  intérêts  furent 
presque  toujours  sa  seule  loi.  Il 
leur  sacrifin  tout  : il  sépara  fin— 
térét  du  roi , du  bien  public  ; il 
mit  la  discorde  entre  le  conseil 
et  le  parlement  ; il  établit  cette 
maxime  si  fausse , et  si  contraire 
à la  liberté  naturelle,  qu'il  n'est 
point  de  Terre  snns  Seigneur.  Né 
avec  un  cœur  bas  et  une  ame 
avide , il  employa  les  moyens  les 
plus  illégitimes  pour  s’enrichir. 
Le  roi , las  de  ses  demandes  con- 
tinuelles , lui  répondit  par  ce 
demi— vers  de  Virgile  : S AT  frata 
bibere  t allusion  ingénieuse  à 
ton  nom.  On  dit  que  François  I , 


DUP 

voulant  avoir  une  partie  de  l’ar-< 
gent  qu'il  avoit  amassé  , fit  ré- 
pandre le  bruit  que  le  pape  étoit 
mort  ; que  Duprat , dans  l'espé- 
rance d’obtenir  la  tiare  par  sa 
protection,  lui  donna  deux  tonnes 
d’or  ; qu'il  apprit  bientôt  après 
que  le  pontife  se  portoit  bien  , 
et  que  lorsqu'il  redemanda  son 
argent , le  roi  lui  répondit  : si  le 
pape  n'est  pas  mort  , il  est  sür 
qu'il  mourra.  On  a aussi  pré- 
tendu , peut-être  sans  fonde- 
ment , que  Duprat  irrita  Louise 
de  Savoie  contre  le  connétable 
de  Bourbon  , se  flattant  de  pro- 
fiter de  sa  dépouille.  Ce  prélat 
ne  fit  rien  pour  les  diocèses  con- 
fiés à ses  soins.  Il  fut  long-temps 
archevêque  de  Sens,  dit  le  Père 
Berlier  , et  il  ne  s’y  montra  pas 
une  seule  fois.  Aussi  sa  mort  n’ins- 
pira aucun  regret , pas  même  à 
ses  courtisans.  Il  fit  cependant 
bâtir,  à l’Hôtel— Dien  de  Paris, 
la  salle  qu’on  nomme  aujourd'hui 
la  salle  du  légat.  Elle  sera  bien, 
grande  , dit  le  roi , fi  elle  peut 
contenir  tous  les  pauvres  qu’il  a 
faits.  Les  grands  événemens  ar- 
rivés pendant  son  ministère  dans 
l’État  et  dans  la  Religion  , la 
prise  de  François  I , le  sac  de 
Rome  , la  détention  du  pape 
Clément  VIII , les  nouveautés 
introduites  dans  la  Religion  par 
Luther  , le  schisme  d’Angleterre, 
ont  donné  lieu  au  proverbe  ; Il 
a autant  d‘ affaires  que  le  Légat. 

II.  DUPRAT  , (Guillaume) 
fils  naturel  du  précédent , évêque 
de  Clermont , assista  au  concile 
de  T rente , sou  s le  pape  Tnul  III  ; 
fonda  le  Collège  de  Clermont , 
h Paris,  pour  les  Jésuites,  et 
mourut  en  1 56o,  à 53  ans , avec 
la  réputation  d'un  prélat  zélé  et 
éclairé.  Il  avoit  une  barbe  de* 
plus  touffues.  VL  de  la  Place 
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prétend  que  s’étant  présenté  dans 
sa  cathédrale  pour  faire  l’office , 
le  Doyen  du  chapitre  voulut  la 
lui  cotlper , parce  qne  les  statuts 
de  ce  corps  portoient  que , pour 
entrer  au  chœur  , il  falloit  avoir 
le  menton  tondu.  Le  prélat  s’a- 
gita en  défendant  sa  barbe  , et 
finit  par  prendre  la  fuite  vers  son 
château  de  Beauregard  , où  la 
fièvre  le  prit , et  l’emporta  quel- 
ques jours  après. 

I.  DUPRÊ  de  Gruyer, 

( Jean  ) est  le  nom  d’un  hermite 
architecte , à qui  l’on  a attribué 
un  talent  qui  tient  du  merveilleux. 
Il  bâtit,  dit-on  , aidé  parson  seul 
valet , dans  le  roc  , V Hermitage 
de  Fribourg  en  Suisse.  Le  clocher 
et  la  cheminée  de  la  cuisine , sonc 
ce  qui  excite  le  plus  l'admiration 
des  voyageurs  : le  canal  de  cette 
cheminée  a quatre-vingt-dix  pieds 
de  haut.  Est-il  croyable  que  deux 
hommes  seuls  aient  pu  faire,  même 
en  vingt  ans , un  si  étonnant  ou- 
vrage ? Au  re3te , ce  maçon  ana- 
chorète avoit  peut-être  le  don 
des  miracles  , comme  celui  qui 
bâtit  le  pont  d’Avignon. 

I I.  DUPRÊ , ( Claude  ) sieur 
de  lrau—Plaisan  , naquit  à Lyon 
vers  l’an  1 543.  Ses  ancêtres  y 
avoient  été  distingués  dans  la 
robe  et  dans  la  littérature  ; un 
autre  Claude  DupnÉ  , mort  en 
i55o,  et  enterré  aux  Jacobins 
de  cette  ville  , a composé  un 
Traité  des  connaissances  géné- 
rales du  Droit.  Celui-ci  fit  ces 
études  dans  sa  patrie  , et  prit 
des  grades  dans  l'université  de 
Toulouse  , en  s 565  , ajjrès  avoir 
soutenu  , avec  succès , ses  Thèses 
publiques.  Quatre  ans  après,  il 
fut  pourvu  d’une  charge  de  con- 
seiller , en  la  s^néchaussé  et  siège 
présidial  de  Lyon , qu’il  exerça 
avec  beaucoup  d’honneur.  C'est 
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en  considération  de  ses  services , 
que  Marie  de  Médicis  lui  fit 
accorder  , par  le  roi  son  fils , 
des  lettres-patentes,  qui  lui  per- 
mettoient  de  résigner  son  office  , 
en  conservant  le  titre , et  les 
honneurs  et  la  préséance.  Ces 
lettres  sont  du  16  mai  1611  : 
il  avoue  avoir  été  redevable  de 
cette  grâce  aux  soins  du  chance- 
lier de  Silleri,  qui  le  protégeoit, 
et  qui  le  présenta  à la  reine.  Il 
a fait , en  latin  , Compendium 
verœ  Originis  et  Genealogice 
Franco— Gallorum  ; et  un  recueil 
intitulé  : Pratum  Claudii  Prnti  , 
Parisiis  , 1614,  in-8.°  C'est  dans 
ce  dernier  ouvrage , divisé  en 
quatre  livres , qu’il  établit  la  né- 
cessité d'écrire  sur  les  sciences 
et  la  philosophie  en  françois,  et 
l’utilité  de  la  philosophie  pour 
étudier  la  jurisprudence.  Il  étoit 
neveu  A’ Antoine  de  Sève , avocat 
au  parlement  de  Paris , dont  la 
famille  est  connue  à Lyon  ; et 
frère  de  Nicolas  DupnÉ,  homme 
de  lettres,  mort  l’an  1671  , et 
enterré  à Saint-Maurice  en  Roan- 
nois , oii  se  voit  son  Epitaphe. 

III.  DUPRÊ  , ( Marie  ) fille 
d’une  sœur  de  des  - Mar  fl  s de 
Saint-Sorlin , de  l'académie  I ran- 
çoise , naquit  à Paris , et  fut  éle- 
vée par  son  oncle.  Elle  avoit  un 
génie  facile  et  beaucoup  de  mé- 
moire. Après  avoir  lu  une  partis 
des  bons  livres  écrits  en  notre 
langue , elle  apprit  le  latin  , et 
lut  Cicéron,  Ovide , Quinle-Curce f 
Justin.  Ces  auteurs  lui  étoient 
devenus  familiers.  Son  oncle  lui 
enseigna  ensuite  la  langue  grec- 
que, la  rhétorique,  la  poétique 
et  la  philosophie:  non  cette  phi- 
losophie de  l’école  , hérissée  eu 
chicanes  et  de  mauvaises  subti- 
lités: mais  une  philosophie  plus 
pure  , plus  solide.  Elle  étudia 
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avec  tant  d’application  celle  de 
Descartes  , qu’on  la  surnommoit 
la  Cartésienne.  Elle  faisoit  aussi 
fies  vers  François  très— agréables, 
et  possédoit  assez  bien  la  langue 
italienne.  Elle  étoit  en  commerce 
d'amitié  et  île  littérature  . avec 
plusieurs  hommes  savans  de  son 
temps , de  même  qu’avec  M11*’  Je 
Scudéri  et  de  la  l igne.  I es  Ré— 
panses  J' Iris  à Climrne  , c’est- 
à-dire  , à M11*  de  la  feigne,  qui 
se  trouvent  dans  le  Recueil  des 
Vers  choisis  , publié  par  le  Père 
Bouhours  , sont  de  cette  fille  in- 
génieuse et  savante. 

IV.  D U P II  K - A u N a r , 
(Louis)  Parisien , de  plusieurs  aca- 
démies, commissaire  des  guerres, 
directeur  général  des  vivres  , et 
chevalier  de  l’ordre  de  Christ  , 
mourut  en  1758.  Nous  avons  de 
lui  : I.  lettres  sur  la  génération  des 
ylnimaux.  U.  Traite  des  subsis- 
tances militaires  , 1744  » - vol. 
in-4.n.  III.  Réception  du  docteur 
Hecquet  aux  Enfers,  i74S,in-iï. 

IV.  Réflexions  sur  la  Transfu- 
sion du  Sang  , 1749  , in— t;. 

V.  Aventures  du  faux  chevalier 
de  JT arwick  , 1 730 , 2 vol. 

V.  DUPRÉ  nr.  Stv-Maur  , 
(Nicolas-François)  maître  des 
comptes  à Paris  sa  patrie  , mort 
dans  cette  ville , le  r décembre 
1774,  à 80  ans  * jouit  d’une 
grande  considération  par  la  ma- 
nière dont  il  remplit  sa  place  , 
par  l’usage  qu’il  faisait  de  sa  for- 
tune , par  les  lumières  de  son 
esprit  et  les  aerémens  de  son 
commerce.  L’académie  Françoise 
le  mit  nu  nombre  de  ses  membres 
en  1738.  Il  fut  un  des  premiers 
qui  nous  ait  fait  ronnoitre  le 
mérite  de  la  littérature  Angloise. 
Nous  avons  de  sa  plume  : I.  I.n 
Traduction  du  Paradis  perdu  de 
lUillar.  , en  4 vol.  petit  in-12, 
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qui  comprennent  le  Paradis  re- 
conquis , traduit  par  un  Jésuite  , 
et  les  remarques  d Addisson  sur 
le  Paradis  perdu.  Cette  version  , 
d’où  l’on  a fait  disparoitre  les 
principaux  défauts  de  l’original , 
en  y faisant  des  changemens  et 
des  retranebemens , est  écrite  d’un 
style  vif,  énergique  et  brillant. 
Mais  elle  est  plus  élégante  que  fi- 
delle.  L’abbé  de  Saint-léger  dit  , 
que  llupré  ne  savoit  pas  l’an- 
glois  , et  qu’il  avoit  acheté  cette 
traduction.  II.  Essai  sur  les  mon- 
naies de  France,  1746,  in— 4°  ; 
ouvrage  plein  de  recherches  cu- 
rieuses , et  justement  estimé. 

III.  Recherches  sur  In  valeur  des 
Monnoies  et  le  prix  des  Grains  , 
1761  ,in-i  2;  estimables  et  utiles, 

IV.  Table  de  la  durée  de  la  Vie 
des  Hommes  , dans  l'Histoire 
naturelle  de  M.  de  Buffon.  L’au- 
teur qui  avoit  cultivé  dans  sa  jeu- 
nesse les  fleurs  de  l'imagination , 
consacra  sa  vieillesse  à des  étude* 
relatives  à l’économie  , n l’agri- 
culture et  aux  autres  sciences  qui 
intéressent  l'humamité. 

VI.  DTJPRÉ  , ( Guillaume  ) 
sculpteur  habile.  La  statue  de 
Henri  IV  sur  le  Pont— neuf  à 
Paris,  étoit  de  cet  artiste.  Ce  pont 
commencé  en  1614,  ne  fut  achevé 
qu’eu  i633. 

DUPREAU  , Voyez  Pra- 

TEOI.CS. 

DUPUGET  , ( Edme-Jcan- 
Antoine)  né  à Joinville  en  174.3  , 
mort  à Paris  en  l’an  9 , entra  dans 
le  service  de  l’artillerie , et  fut 
envoyé  par  le  gouvernement  dans 
les  colonies  des  Antilles  en  qua- 
lité d’inspecteur  général.  Il  y 
passa  plusieurs  années,  en  étudia 
la  minéralogie  , la  situation , le 
sol  , les  productions,  et  en  rap- 
porta divers  manuscrits  qiil  ne 
sont  point  encore  publiés.  Il  a 

observé 
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observé  un  grand  nombre  d’in- 
dices de  minéraux  précieux , dans 
la  partie  de  Saint-Domingue  qui 
nous  a été  cédée  par  les  Espa- 
gnols. Le  Muséum  national  lui 
doit  beaucoup  de  plantes  rares  , 
et  sur-tout  celle  du  Baobab  qui 
s’étoit  perdue,  et  qui  est  main- 
tenant très— multipliée.  On  a de 
lui  un  petit  nombre  de  mémoires 
insérés  dans  le  Journal  des  mines. 
Dupuget  étoit  doux  et  bienfai- 
sant , mais  peu  communicatif. 
On  dit  qu’il  n’avoit  jamais  fait 
Une  seule  réprimande  à ses  do- 
mestiques. 

I.  DUPUIS  , (Claude)  célèbre 
graveur,  né  à Paris  en  i685  , 
mort  dans  cette  ville  eu  1741, 
fut  élève  de  Gaspar  Dnchange  et 
membre  de  l’Académie.  Il  a gravé 
pour  le  cabinet  de  Croiat  la  gale- 
rie du  Palais— royal  et  celle  de 
Versailles. 

IL  DUPUIS , ( Gabriel-Nico- 
las ) frère  du  précédent , graveur 
comme  lui , né  à Paris  en  1698  , 
mort  en  1771  , épousa  la  fille 
de  Dnchange  , son  maître.  La 
précision  , la  légèreté  et  la  dou- 
ceur de  son  burin  se  font  remar- 
quer dans  tous  ses  ouvrages , 
.et  en  particulier  dans  le  portrait 
de  M.  de  Tournehem  , modèle 
en  ce  genre. 

I.  DUPUY , ( Raimond  ) de 
Podio  , a"  grand— maitre  de  l’or- 
dre de  Saint-Jeân  de  Jérusalem  , 
Succéda , en  1 1 zo  , à Gérard  , 
instituteur  de  cet  ordre.  Il  étoit 
du  Dauphiné  , ou  peut-être  du 
Languedoc.  Beaucoup  de  gentils- 
hommes capables  de  manier  les 
armes , s’étant  rangés  sous  sa 
bannière  , il  établit  une  milice 
]>our  défendre  la  religion  contre 
ses  ennemis.  Il  rassembla  le  pre- 
mier chapitre  général , et  y fit  de 

Tomt 
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nouvelles  constitutions  confir- 
mées , ien  nz3,  par  le  papa 
Calixte  II,  et,  en  n3o,  par 
Innocent  II.  Ayant  rassemblé 
des  troupes , il  offrit  ses  services 
à Baudouin  roi  de  Jérusalem  , 
qu’il  accompagna  nu  siège  d'As- 
calon  , où  il  signala  son  courage, 
La  ville  se  rendit  en  peu  de  jours. 
Anaslasc  IV  ayant  aDpris  cetta 
conquête,  accorda,  l'an  1134", 
de  grands  privilèges  à son  ordre. 
C’est  depuis  cette  époque,  quoi 
qu’en  dise  l'abbé  de  Vcrtot , que 
l'ordre  fut  partagé  en  trois  clas- 
ses , de  chevaliers , de  sergens 
d’armes , et  de  chapelains.  Aupa- 
ravant , il  n’y  avoit  que  deux 
classes  de  frères , celle  des  clercs 
et  celle  des  laïcs,  Iiaimond  mou- 
rut , en  1160,  à 80  ans  , et  il 
est  révéré  comme  un  Bienheu- 
reux. (Quoique  nous  ayons  dit 
qu’il  étoit  le  second  grand-maitre. 
de  l'ordre . il  est  certain  qu'il  fut 
le  premier  qui  prit  ce  titre  ; 
Gérard  n’ayant  que  celui  de  rec- 
teur de  l’Hôpital  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem.  Le  brave  Montbrun 
étoit  de  la  même  famille.  Voyez 
son  article. 

II. DUPUY,  (Henri)  Ericiur 
Puteakus  , dont  le  nom  vulgaire 
étoit  Vandeputte,  né  à Venloo 
dans  la  Gueldre  en  1574,  fut 
disciple  de  Jusle-Lipse.  Il  voyagea 
en  Italie  , et  obtint  une  chaire 
d’éloquence  à Milan.  Sa  réputa- 
tion le  fit  choisir  par  le  roi  d'Es- 
pagne pour  son  historiographe. 
L’archiduc  Albert,  désirant  do 
le  posséder  dans  les  Pays-Bas  , 
lui  donna  la  place  de  professeur 
qu'avoit  Juste-lÀpse  , le  gouver- 
nement de  la  citadelle  de  Lou- 
vain, et  une  charge  de  rgr.seiller 
d'état,  Ces  récompenses  étoient 
ducs  au  mérite  de  Dupny  et  aux 
qualités  de  son  cœur.  11  avoit 
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autant  de  modestie  que  de  savoir. 
Il  mourut  au  château  de  Louvain 
le  27  septembre  1646  , à 72  ans. 
On  a de  lui  un  grand  nombre  de 
Traités  d’histoire , de  rhétori- 
que , de  mathématiques, etc.  Les 
principaux  sont  : 1.  Slatera  Bclli 
et  Pacis  , 1 fi.i.i , in— 40  , dans 
lequel  il  veut  persuader  aux  Espa- 
gnols de  faire  la  paix.  On  prétend 
que  ses  principes  pacifiques , et 
la  façon  dont  il  les  eïtpôsa  , 
faillirent  à l'exposer  à des  affaires 
fâcheuses.  11.  Historia  Insubnca; 
Lipsiæ  , 1676,  in— fol.  Il  reçut 
en  récompense  un  collier  d'or  de 
l’archiduchesse  Isabelle.  III.  Or- 
cheslra  Burgundica  , in-folio. 
IV.  Thealrum  Historicum  Impe- 
ralorum.  , etc.  in— fol.  V.  Cornus  , 
se u Dcluxu  , traduit  en  françois 
par  Nicolas  Pelloquin  , sous  le 
titre  de  Cornus  ou  le  Banquet 
dissolu  des  Cimmèriens  , Paris  , 
i6t3  , in—  u.  VI.  Traité  de 
l'usage  d’une  bibliothèque , avec 
le  catalogue  de  l'Ambroisiennc  ; 
Milan,  i6o6,in-8.°  VII.  Auspices 
de  la  bibliothèque  publique  de 
Louvain  , i63g,  in-4.0  C’est  un 
autre  ouvrage  de  bibliographie. 
Vil!.  Divers  autres  ouvruges  , 
dont  plusieurs  ont  trouvé  place 
dans  les  Antiquités  Bomaines. 
X oy. 'N/cerok  , tome  xvi.Le  style 
de  Henri  Dupuy  11'est  pas  celui  des 
anciens;  il  imite  Juste— Lipsc  son 
maitre.  et  il  en  a quelquefois  les 
défauts.  Il  forma  cependant  d’ex- 
cellens  élèves , et  leur  inspira  le 
goût  de  la  vertu  , autant  que 
celui  des  belles-lettres. 

III.  DUPUY,  (Claude)  né  à 
Paris  d'un  avocat  au  parlement , 
apprit  les  belles  — lettres  sous 
Turnibe  , et  le  droit  sons  Cujas. 
Après  avoir  fait  un  voyage  en 
Italie,  il  fut  reçu  conseiller  au 
parlement , et  lit  honneur  h cett» 
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compagnie  par  son  intégrité  ut' 
son  esprit.  Employédans  plusieurs 
affaires  importantes,  il  y ht  briller 
l'une  et  l'autre.  Il  mourut  à Pari* 
le  i"  décembre  1694,  a 49  ans, 
honoré  des  regrets  de  tous  les 
gens  de  lettres.  Claude  Dupuy 
joignit  à nue  érudition  profonde 
un  discernement  juste  , qui  le 
faisoit  regarder  comme  un  de* 
meilleurs  critiques  de  son  siecle. 
Quoique  sa  fortune  fût  médiocre, 
et  sa  famille  nombreuse  , il  se 
signala  par  des  actes  de  généro- 
sité. Il  étoit  allié  du  célèbre  pré- 
sident de  Thon  ; mais  ils  étoient 
encore  moins  unis  par  le  sang, 
que  par  la  conformité  des  senti- 
mens  et  des  goûts. 

IV.  DUPUY , ( Christophe  > 
fils  aîné  du  précédent , suivit  à 
Home  le  cardinal  de  Joyeuse , en 
qualité  de  son  protonotaire.  Il 
s'y  trouva  dans  le  temps  que  la 
congrégation  de  l’Index  vouloit 
mettre  an  nombre  des  livre* 
hérétiques,  la  ir'  partie  de  l’His- 
toire du  président  de  Thnu , et 
il  empêcha  que  cette  compagnie 
ne  se  déshonorât  par  cette  con- 
damnation. De  retour  en  France, 
il  se  fit  Chartreux  à Bourg-Fon- 
taine. Son  mérite  l'éleva  à la 
place  de  procureur  général  de 
son  ordre  à Home,  où  il  mourut 
le  28  juin  1 554 , ù 75  ans , prieur 
de  la  Chartreuse  de  cette  ville. 
Pendant  qu’il  étoit  aumônier  du 
roi , et  auprès  du  cardinal  du 
Perron  , il  fit  le  Perroniana  , 
recueil  plein  de  choses  hasardées, 
imprimé  in— 12  , en  1669  , par 
les  soins  de  Daillé  le  fils. 

V.  DUPUY,  (Pierre)  frère 
du  précédent , et  3*  fils  de  Claude 
Dupuy  , né  à Paris  en  1582,  fut 
élevé  avec  un  soin  extrême  par 
son  père.  Il  perfectionna  les  taleu* 
dont  1a  afltuf»  l'ftYQÎt  doué , par 
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Vn  voyage  en  Hollande,  dans  lequel 
il  accompagna  l'ambassadeur  de 
France.  A son  retour , il  travailla 
avec  une  ardeur  infatigable  o la 
recherche  des  droits  du  roi , et  à 
l’inventaire  du  trésor  des  Char- 
tres. Tant  de  pièces  rares  qui 
■voient  passé  sous  ses  yeux  , lui 
donnèrent  une  si  grande  connois- 
sance  de  tontes  les  parties  de  notre 
histoire  , que  peu  de  personnes 
y ont  fait  d'aussi  heureuses  décou- 
vertes. Le  roi  ayant  des  droits  à 
faire  valoir  sur  des  dépendances 
des  évêchés  de  Metz  s Toul  et 
Verdun,  que  le  duc  de  Lorrain* 
■voit  usurpés , Dapuy  fut  chargé 
de  cette  commission  avec  le  Bret 
et  de  l’Orme.  Il  en  porta  lui  seul* 
tout  le  poids  , et  dressa  toutes 
lès  piétés  nécessaires  pour  cette 
grande  affaire.  Jleçu  conseiller 
nu  parlement  et  garde  de  la 
Bibliothèque  du  roi,  il  sc  signala 
dans  ces  deux  charges , par  son 
amour  pour  la  patrie  et  pour  les 
lettres.  11  s’intéressoit  à tous  les 
aavans  qui  travailloient,  et  leur 
communiqUoit  ce  qu'il  nvdit  de 
plus  curieux  et  déplus  rare,  dans 
un  vaste  recueil  de  Mémoires  qu'il 
B voit  amassés  pendant  5o  ans.  Son 
Caractère  obligeant , ses  mœurs 
douces  le  firent  aiincr  de  toutes 
les  personnes  de  mérite  , entre 
autres  du  président  de  Thou  , qui 
le  regardent  comme  tm  autre 
lui  — même.  Cet  habile  homme 
mourut  à Paris  le  14  décembre 
i55i  , à 69  ans.  Scs  principaux 
ouvrages  sont  : 1.  Traité  touchant 
les  droits  du  Roi  sur  plusieurs 
Etats  et  Seigneuries  , itiiS,  in- 
folio.  Le  cardinal  de  Richelieu 
chargea  de  cet  ouvrage  intéres- 
sant Théodore  Godefroy  , qui  y 
travailla  de  concert  avec  Dupuy. 
Le  mérite  de  cette  collection  jus- 
tifia le  choix  du  cardinal.  Nul 
autre  ouvrage  11e  décrit  mieux 
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l’origine  des  souverainetés  qui  se 
formèrent  du  débris  des  étnta 
de  Charlemagne , et  du  déinen- 
broment  des  royaumes  de  Bour- 
gogne et  d'Arles.  U.  Rechercher 
pour  montrer  que  plusieurs  Pro* 
vinces  et  Villes  du  Royaume  sont 
du  domaine  du  Roi  : livre  digne 
du  précédent.  III.  Preuves  des 
Libertés  de  l'Eglise  Gallicane  , 
dans  le  Traité  sur  les  Libertés  , 

A Paris,  1731 , 4 vol.  in--fol.  Cet 
ouvragedéplut  à la  cour  de  llome» 
et  empêcha  Urbain.  VÏII  de 
faire  du  bien  à Christophe  Dapuy  y 
frère  de  Tanteur.  IV.  Histoire 
véritable  de  la  condamnation  de 
l'Urdredcs  Templiers , Bruxelles» 
1731  , in-*4°,  et  2 Vol.  in— 12  : 
collection  très— curieuse  et  très- 
intéressante.  Il  résulte  de  ce 
recueil  , qu'il  y avoit  quelques 
coupables  dans  ce  corps  ; mai» 
fulloit-il  condamner  l’OrdreCntier  * 
pour  les  dérèglemens  de  quelques 
particuliers  ? V.  Histoire  générale 
du  Schisme  quia  été.  dans  l'Eglisé 
dei>uis  1.37 S jusqu'en  1428,  in-4°; 
1634  : ouvrage  exact , parce  qu'il 
est  fait  sur  les  titres  du  trésor* 
des  Chartres  du  roi.  VI.  Mémoire 
de  la  Provision  aux  Prélatures  de 
l’Eglise.  VIL  Difjcrends  entre  le 
Saint-Siège  et  les  Empereurs 
pour  les  investitures.  VIII.  His-> 
toire  du  Différend  entre  le  Pape 
BonifaCe  VIII  et  le  Roi  Phi- 
lippe-le-Bel , Paris,  1 <i  5 5 , 111— 
fol.  Baillée  a depuis  publié  une 
autre  histoire  sur  le  même  sujet» 
et  qui  est  le  complément  de  celle- 
ci.  IX.  Traité  de  la  Loi  SnUque* 

X.  Histoire  des  favoris  , i.i— 4"  , 
et  en  3 vol.  in-i  2.  XI.  Du  Consa 
cordât  de  Bologne , entre  le  papa 
Léon  X et  le  roi  François  L 
XII. Trait  '‘des  Régences  etMajori  s 
tés  desRois  île  France,  16 15,  in-40» 
ou  2 vol.  in-8.°  XIII.  Traité  des 
Contributions  que  lés  Eccléstaslùi 
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ques  doivent  auRoi  en  cas  de  néces- 
sité. XIV.  Mémoire  du  Droit 
d' Aubaine.  XV.  Traité  de  l’In- 
terdit Ecclésiastique.  XVI.  Mé- 
moire et  Instruction  pour  servir 
à justifier  l’innocence  de  Messire 
François  — Auguste  de  Thou. 
XV  U.  Apologie  de  l’ Histoire  de 
M.  le  Président  de  Thou , etc.  , 
dans  le  Recueil  des  Pièces  His - 
torv/nes  , Delft,  1717  , in-12. 
Ces  différons  ouvrages  sont  abso- 
lument nécessaires  à quiconque 
veut  écrire  notreHistoire.  Dupuy 
s’est  appliqué , dans  presque  tous 
ses  écrits . à répriçier  l'autorité 
ecclésiastique!  mais  il  faut  avouer 
aussi  que  la  force  de  la  vérité  lui 
a arrnclié  des  témoignages  favo- 
rables 11  cette  autorité.  Tel  est 
celui-ci  : ••  Ce  qui  regarde  la 
religion  et  le#  affaires  de  l’Egli- 
se , doit  être  examiné  et  décidé 
par  les  ecclésiastiques,  et  non 
par  les  séculiers  : ce  principe 
est  reconnu  des  deux  partis.  » 
Il  apporte  en  preuve  le  concile 
de  Sardique , les  paroles  d ’Usius 
ù Constance , ( Voyez  Osius  de 
Cordoue.  ) et  les  plaintes  de  saint 
Hilaire  au  même  empereur.  Il 
poursuit  : « Comme  il  y a deux 
sortes  d’états  dans  le  monde  ; 
celui  «les  ecclésiastiques  ou  des 
prêtres,  et  celui  des  séculiers  ; 
il  y a aussi  deux  puissances  qui 
ont  droit  de  faire  des  lois,  et 
«le  punir  ceux  qui  les  violent , 
l’ecclésiastique  et  la  séculière.  » 
( Libertés  de  l’Eglise  Gallicane  , 
tom.  i*r  , p.  i3, -et  xxi*  édit.' 
1731.)  Nicolas  Rigault  son  ami , 
n écrit  sa  Vie  ; elle  fait  honneur 
à l’un  et  à l’autre. 

VI. DUPUY,  (Jacques)  frère 
du  précédent , et  5'  fils  de  Claude 
Dupuy,  devint  prieur  de  Saint- 
Sanvenr,  et  garde  de  la  biblio- 
thèque du  roi.  Il  continua  de  tenir 
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dans  cette  bibliothèque  les  savan- 
tes Conférences  qui  avoient  pro- 
curé tant  de  gloire  à son  frère 
et  tant  d’avantages  aux  gens  de 
lettres.  Il  mourut  à Paris  le  1 7 
novembre  i656  , âgé  d’environ 
70  ans , avec  une  grande  répu- 
tation de  savoir  et  de  probité. 
C’est  h lui  que  le  public  est  rede- 
vable de  la  plus  grande  partie  des 
Ouvrages  de  son  frère. 

Vn.  DUPUY  , ( Claude- 
Thomas  ) fils  d’un  négociant  de 
Taris  oii  il  étoit  né  , s’éleva  par 
son  mérite.  Il  fut  conseiller  du 
roi , d’état , maître  des  requêtes 
honoraire  ; intendant  de  la  Nou- 
velle France  au  Canada , et  avocat 
général  au  grand-conseil  pendant 
ta  ans.  Il  s’étoit  acquis  l’estime 
des  savans  par  ses  tafens  pour  les 
sciences  st  les  beaux  arts,  et  sur- 
tout pour  la  mécanique.  Il  est  le 
premier  qui  ait  fait  des  sphères 
mobiles  suivant  le  Système  de 
Copernic.  Les  machines  hydrau- 
liques de  son  invention  , on* 
mérité  l’attention  des  savans  de 
Paris,  et  des  étrangers.  U mourut 
en  >738,  a 58  ans. 

Vm.  DUPUY,  (Michel)  né 
à Lyon  en  1627,  devint  vicaire 
général  du  diocèse  de  Grenoble.  Il 
a publié  en  1 7 1 3 , quelques  lettres 
sur  les  affaires  du  temps , et 
d’autres  à une  supérieure  sur  sa 
conduite  n l’égard  de  ses  reli- 
gieuses. 

IX.  DUPUY , ( Jean  Cochon) 
médecin  de  la  marine  à Roche- 
fort,  correspondant  de  l’académie 
des  Sciences  , né  à Niort  en 
Poitou,  l'an  1674.  mort  en  1707, 
publia  en  1698  une  brochure 
curieuse  , intitulée  : Histoire 
d’une  enfiure  du  bas-ventre . très- 
particulière.  Cétoit  un  homn.u 
fort  habile  dans  sa  profession  , 
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qu’ri  a exercée  long-temps  av#c 
le  plus  grand  zèle. 

X. DUPUY,  (Louis)  secré- 
taire de  l'académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres , naquit  à 
Clurey  on  Bugoy,  le  i3  novembre 
1709 , fit  ses  études  nu  collège 
de  Lyon,  et  vint  à Paris  en  1731  , 
oii  le  savant  Fourmond  l'initia 
à son  savoir  dans  les  langues  et 
dans  les  mystères  de  l'érudition. 
Occupé  de  la  plus  grande  partie 
de  la  reddition  du  Journal  des 
Satans  , il  ne  cessa  pendant  3o 
ans  d'enrichir  ce  recueil  d’une 
foule  rie  dissertations  et  d’extraits 
pleins  rie  recherches  , et  où  une 
critique  judicieuse  s’unit  il  la 
variétédesconnoissances. Nommé 
bibliothécaire  du  prince  de  Sou- 
bise , il  rendit  le  dépôt  qui  luiétoit 
confié,  l'un  des  plus  riches  de  la 
capitale.  Jluguy  savoit  le  grec 
et  l'hébreu , et  assez  bien  les 
mathématiques  pour  se  foire  un 
nom  par  elles  , s'il  11'eùt  préféré 
en  obtenir  un  dans  l’histoire  et 
1rs  antiquités.  Aussi  disoit-on  de 
lui , qu'il  étoit  une  moyenne  pro- 
portionnelle entre  l'académie  des 
Sciences  et  celle  des  Inscriptions. 
Celle-ci  le  nomma  son  secrétaire 
après  la  mort  de  Le  Beau  en  1753. 
Il  y prononça  l’éloge  de  douze  de 
scs  c onfrères,  et  publia  les  vol  unies 
36,  37 , 38, 39,  40  et  41  des  Mé- 
moires de  cette  Compagnie.  Ses 
autres» écrits  sont  : I.  Des  Obser- 
vations sur  les  infiniment-petits 
et  les  principes  métaphysiques 
de  la  géométrie.  Elles  sont  insé- 
rées dans  le  Journal  des  Savans 
1739.  II.  Une  Traduction  de 
quatre  tragédies  de  Sophocle , 
1762,  2 vol  in— 12.  Cette  tra- 
duction est  estimée.  Le  texte  grec 
y est  rendu  avec  fidélité  et  une 
sorte  d’élégance.  Ihipuy  s'est 
borné  à nous  faire  connoitre  le* 
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pièces  du  Tragique  Grec  qUe 
SJacier  et  le  J'.  Urumoy  n’ont  pas 
traduites.  Ce  sont  les  Trnchi- 
niennes  , l'Ajnx  , l'Odipe  à 
Colonne  et  l'Auligone.  III.  Tra- 
duction d'uutrcs  fragmens  Gre,* 
d ' Anlhemius  sur  des  paradoxi  s de 
mécaniquè , avec  des  notes , in-.,.® 
Elle  renferme  une  explication 
curieuse  du  miroir  d’Archimède 
et  de  ses  effets.  IV.  Plusieurs 
Mémoires  sur  l’état  de  la  monuoie 
Romaine  , lu  valeur  du  denier 
d’argent  au  temps  de  Charle- 
magne , sur  la  manière  dont  les 
anciens  «llumoient  le  feu  sacré 
dans  leurs  temples,  lés  voyelles  hé- 
braïques, etc.  Ces  Mémoires  sont 
remplis  de  recherches  , et  écrits 
avec  c loi  té:  ils  font  paiticdu  rc- 
cueil  del’Arariémie.  lju/my,  sévère 
pour  lui  seul , étoit  indulgt  ut  pour 
les  autres.  Avec  une  probité  scru- 
puleuse , une  franchise  rare  et 
l’envie  d’obliger , il  étoit  souvent 
consulté , et  se  plaisoit  à donner 
d’utiles  conseils  aux  littérateurs. 
Apres  huit  uns  de  soufTianccs 
produites  par  une  strangurie , il 
a succombé  à ses  douleurs. le  12 
avril  1795. 

DU  QU  ESN  AY,  Voyez 
Quesnat. 

D U Q U ESN  E,  (Abraham) 
né  en  Normandie  en  1610  , 
apprit  le  métier  de  la  guerre 
sur  mer  sous  son  père  , ha- 
bile capitaine  rie  vaisseau.  Di» 
l’âge  dedix-sept  ans,  il  servit  avec 
un  succès  distingué  au  siège  rie 
la  Rochelle.  En  ib37,  *1 fC  trouva 
à l’attaque  des  isles  bainte-Mnr- 
gucrite  , et  l’année  d’après  , il 
contribua  beaucoup  à la  défaite 
de  l’armée  navale  d'Espagneilevant 
Cattari.  Ce  ne  furent  , depuis , 
que  des  actions  hardies  ou  des 
victoires.  Il  se  signala  devant  Ta- 
rngone  en  1 6 4 1 , devant  Bai  celoue 
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en  1642;  et  l'an  1643  , dans  la 
bataille  qni  se  donna  au  cap  de 
Gates  contre  l'armée  Espagnole. 
L'année  suivante,  1644,  il  alia 
servir  en  Suède , où  son  nom  étoit 
déjà  connu  avantageusement.  Il 
y fut  fait  major  de  l'armée  navale, 
puis  vice-amiral.  Il  avoit  ce  der- 
nier titre  dans  la  bataille  où  les 
Danois  furent  entièrement  dé- 
faits , et  il  auroit  fait  prisonnier 
le  roi  de  Danemarck  lui-niéme. 
Si  cc  prince  n’nvoit  été  obligé, 
par  une  blessure  dangereuse,  de 
sortir  la  veille  de  la  bataille , du 
Vaisseau  qu'il  montoit.  Duquesne  , 
rappelé  en  France  en  1647,  fut 
destiné  à commander  l’escadre 
envoyée  à l’expédition  de  Naples. 
Comme  la  marine  de  France  étoit 
f ort  déchue  de  son  premier  lustre  , 
il  arma  plusieurs  navires  à ses 
dépens  en  i65o.  Ce  fut  avec  sa 
petite  flotte  qu’il  obligea  llor- 
deaux  , révolté  contre  son  roi , 
n se  rendre.  Les  Espagnols  étoient 
arrivés  dans  la  rivière  ep  même 
temps  que  lui  ; mais  il  entra  à 
leurs  yeux  et  malgré  eux.  Ce  qui 
a le  plus  contribué  a son  éclatante 
réputation , ce  sont  les  guerres  de 
Sicile.  Cc  fut  là  qu'il  eut  à com- 
battre le  grand  Ruyter,  et  quoi- 
«jn'inféneur  en  nombre,  il  vain- 
quit dans  trois  batailles  les  flottes 
réunies  de  Hollande  et  d'Espagne, 
le  8 janvier  , le  22  avril  et  le 
2 juin  r676.Ee général  Hollandois 
fut  tué  dans  le  second  combat,  Il 
courut  à ce  sujet  une  Êpigramme 
singulière,  qui  fait  deux  allusions 
ait  nom  de  Ruyter  ; 

Ttrmi  in  Oeuno  jam  solo  nomint 

dusses  ; 

Ter  nuncin  Sieulo  terri  tus  if  se  roi. 
Si  nra  invertum  quondam  Mit 
omina  nomen  , 

tronc  Rui-Tcr  nomtn  vtriùs  0 men 

kabtt. 
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L'Asie  et  l'Afrique  furent  ensuite 
témoins  delà  valeur  de  Duquesne, 
et  ne  l'admircrcnt  pas  moins  que 
l'Europe.  Les  vaisseaux  de  Tri- 
poli qui  étoit  alors  en  guerre 
avec  la  France , se  retirè'rent  dans 
le  port  de  Chio  sous  une  des 
principales  forteresses  du  Grand- 
Seigneur,  comme  dans  un  asile 
assuré.  Duquesne  alla  les  fon- 
drpyer  avec  une  escadre  de  six 
vaisseaux  ; et  après  les  avoir  tenus 
bloqués  pendant  long-temps , il 
les  obligea  à demander  la  paix 
à la  France.  Alger  et  Gênes  fu- 
rent forcés  de  même  par  ses 
armes , à implorer  la  clémence 
de  Louis  JCI V.  Ce  prince  no 
pouvant  récompenser  le  mérite 
du  vainqueur  avec  tout  l'éclat 
qu'il  auroit  souhaité , parce  qu’il 
étoit  Calviniste,  lni  donna,  pour 
lui  et  pour  sa  postérité , la  terre 
de  Bouchet,  qui  est  une  des  plus 
belles  du  royaume  , auprès  d'Es— 
tnmpes , et  1 erigea  en  marquisat , 
avec  cette  condition , qu’elle  s’np- 
pellcroit  la  Terre  Duquesne , pour 
immortaliser  la  mémoire  de  ce 
grand  homme.  Ce  fût  le  seul 
qu'il  excepta  de  la  proscription 
lancée  contre  les  Calvinistes , par 
la  révocation  do  l'édlt  de  Nantes. 
Il  mourut  à Paris,  le  2 février 
1688,  après  avoir  vécu  78  ans 
dans  une  vigueur  de  tempéra- 
ment qni  ne  se  démentit  jamais. 
11  fut  inhumé  dans  sa  terre , sur  le 
revers  d'un  des  fossés  du  château. 
Le  métier  de  la  guerre  n’avoit 
pas  ôté  à Duqur-ne  la  sensibilité. 
Dans  ses  différentes  expéditions 
en  Afrique  , il  donna  la  liberté 
à un  grand  nombre  d’esclaves 
Chrétiens,  snns  exiger  la  moindre 
rançon.  Une  autre  qualité  de  c© 
héros  flit  la  modestie.  Voyez 
Revau.  11  fit  de  grandes  choses 
snns  faste , et  sut  servir  sa  patrie 
tans  en  ambitionner  les  honneurs. 
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D mourût  avec  le  titre  de  Gé- 
néral des  armées  navales  de 
France.  Cet  homme  illustre  laissa 
quatre  fils  , qni  héritèrent  de  sa 
valeur.  Le  plus  célèbre  est  Henri , 
marquis  de  DcrQvesne  , son  fils 
ainé  , qui  sp  distingua  par  son 
habileté  dans  la  guerre  et  dans 
la  marine.  D mourut  à Genève 
en  171a  , ii  71  ans.  Sa  probité 
et  la  douceur  de  son  caractère 
le  firent  également  aimer  et  esti- 
mer. Il  avoit  une  érudition  peu 
commune  dans  un  homme  de  son 
état.  On  a de  lui  des  Réflexions 
anciennes  et  noueeües  sur  l' F.ti- 
rhitrislie  , 1718,  in— 4%  dont  lès 
Protestans  font  un  cas  singulier. 

DURANCI , (N.)  fdle  de  la 
célèbre  Darimatel  , actrice  de 
l’Opéra  comique  , fut  consacrée 
au  théâtre  dès  sa  jeunesse.  Elle 
débuta  eu  1739  à la  comédie 
Françoise,  dans  les  rôles  de  sou- 
brette, eL  passa  en  176^11  l’O- 
péra , où  elle  représenta  les 
reines.  Quoique  laide  , la  no- 
blesse de  sa  démarche  , la  vérité 
de  son  jeu  , faisoient  oublier  sa 
figure.  Elle  est  morte  le  28  dé- 
cembre 1781. 

I.  DURAND  , (David)  mi- 
nistre François  dii  temple  de 
Saint  — Martin  de  Londres,  et 
membre  de  la  société  royale  de 
ertte  ville  , a été  tiré  de  l'oubli 
par  M.Hessessarts , qui  est  le  pre- 
mier biographe  qui  ert  ait  fait 
mention.  Né  près  de  Reziers  en 
1679  , il  embrassa  tous  les  genres 
de  littérature , et  fut  tout  à la 
ibis  poète , traducteur  et  his- 
torien. IL  mourut  à Londres  le 
i5  janvier  1763  . à l'àge  de  84 
ans.  M.Barbier , bibliothécaire  du 
conseil  d’état  , a publié  dans  le 
Magasin  encyclopédique  une  No- 
tice sur  les  ouvrages  de  ce  sa- 
vant. Les  principaux  sont  : L Vie 
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de  Vanini , 1717  , in— 12.  II.  La 
Religion  des  Mahoinélaiis , tirée 
du  latin  de  Reland , 1721  ,in-i2. 

III.  Histoire  de  la  peinture  an- 
cienne , extraite  de  Pline  , avec 
des  remarques,  1725,  in-folio. 

IV.  Histoire  naturelle  de  l’or 
et  de  l’argent , extraite  du  mémo 
auteur , avec  des  remarques , et 
un  Poème  sur  la  chute  de  1 homme 
et  les  ravages  de  l’or  et  de  l’ar- 
gent, 1728,  in— fol.  Ce  poème 
a de  la  chaleur  et  des  images. 

V.  Histoire  du  seizième  siècle; 
Londres,  1729,  6 vol.  in  — 8.® 
Elle  a été  réimprimée  à la  Haye, 
en  1-734,  4 vo;.  in- 12.  VI.  'tra- 
duction des  onzième  et  douzième 
vol.  de  L’Histoire  d’Angleterre  , 
par  P.apin  Tkoyras  t la  Haye  , 
1734,  in~S.°  Vil.  Traduction  des 
ji endémiques  de  Cicéron  , ttvec 
des  remarques,  Londres  1740, 
in-8.°  Ce  volume  extrêmement 
rare , a été  réimprimé  n Paris 
en  1796  , chez  Barbou  , par  les 
soins  de  Capperonnier , 2 vol. 
in- 12.  Elle  est  aussi  insérée  dans 
le  recueil  des  (Encres  philosophi- 
ques do  Cicéron  , 10  volume» 
in— 12.  VIH.  Dissertation  en 
forme  d’entretien  sur  In  prosodie 
française,  Genève  1760,  in-12- 
Il  fait  suite  au  Traité  do  1 abbé 
d'OUcelsnsce  mémo  sujet.  IX.  Du- 
rand  fournit  à l’édition  du  Té- 
lémaque fait  ù Hambourg  en  1 73  ir 
la  Vie  de  Fénelon  et  les  Imitations 
des  poètes  Latins  que  celui-ci  avoit 
employées  dans  son  ouvrage. X.  11 
a laissé  en  manuscrit  une  Tra- 
duction du  Traité  de  Cicéron,  de 
Fato  , et  une  V ie  de  Jacquelol. 

II.  DURAND  , né  an  Neuf- 
bourg dans  le  diocèse  dEvrcux  , 
moine  de  Fécarap , puis  abbé  de 
Troarn,  au  onzième  siècle,  est 
auteur  d une  savante  Êptlre  sur 
V Eucharistie  contre  Bérenger, 

Dd  4 
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qui  est  à la  suite  des  (Entres  de  et  à lui  passer  un  amant  à qni 
Lan  franc , Paris  « 648  , in-folio,  elle  puisse  tenir  de  doux  propos. 
Guillaume  le  Conquérant  , duc  v _ I7_ 
de  Normandie  , faisoit  grand  cas  DURAND,  (Guillaume) 

de  ses  conseils , et  lui  donna  des  ’*,rnornm<;  ^ Spéculateur  , né  à 
marques  publiques  de  son  estime,  fmmoissou  dans  le  diocèse  de 
11  mourut  en  1089.  Voy.  Cally.  ,ez  ’ disciple  de  Henri  de  Suze , 

prit  le  bonnet  de  docteur  à Bo- 

III.  DURAND,  ( Guillaume)  logne,  et  passa  de  là  à Modène, 

troubadour  du  1 2e  siècle  , nioiir  pour  y professer  le  droit  canon, 
rut  de  chagrin  de  la  perte  de  sa  Le  pape  Clément  IV  lui  donna 
maitresse.  Comme  on  f’enterroit , la  charge  de  son  chapelain  , et 
on  retira  du  tombeau  son  amie  d’auditeur  du  palais.  Il  fut  en- 
quon  avoit  cru  morte.  suite  nommé  légat  de  Grégoire  X 

IV.  DURAND,  (N.)  tailleur  *"  concile  ^c  L>°n  > tc“"  l'an 

À Pcrnes  , petite  ville  près  d’A-  I2^4  ? et  enfin  évêque  de  Mende 
vignon  , se  distingua  par  ses  poé-  e”  12  „ ro*usa  depuis  lève- 
sies  dans  le  i3'  siècle.  Sujet  zélé  5 . 1 f.  ^avenne  ' que Sicolas  IV 
du  Comte  de  Toulouse  , il  s’in-  . °"nti  ^ mourut  en  1196  , 
digna  du  traité  humiliant  par  le-  8 8ns"  , n u*  d°nna  le  sur- 
quel  ce  prince  céda  en  1119  , le  nom  Père  de  la  Pratique  , a 
duché  de  Narbonne  à la  France.  c*Lî1fe  son  habileté  dans  les 
Il  s’en  plaint  dans  un  Sirvenle.  n"aires-  On  n de  lui  dilféren»  ou- 
Dans  un  autre , il  cherche  à ral-  ^raSei  : I-  Spéculum  Jitris,  h 
lumer  la  gnerre  contre  St.  Louis,  ,mp  '474  - in-folio,  qui  lui 
etc.  Elle  commence  ainsi  ; « La  îïçrÿ'  e nom  Speculalor . 

guerre  me  plaît , quoiqu’amour  '‘l'Pcrt_0'~‘um  Juris  , \ eniso 
et  ma  maîtresse  me  la  fassent  1 49e  s >n- folio  . moins  connu  que 
toute  l’année.  Par  la  guerre  , je  . précédant.  lu.  TtaUonr.le  dt- 
vois  multiplier  les  fêtes,  les  dons  v,norum  Ofliciorum  , qui  parut 
et  les  chants.  La  guerre  fait  d’un  Pour  _ première  fois  à .Mayence 
vilain  un  courtois.  Je  voudrois  cn  1 4^9"  Oette  édition  est  très- 
donc  voir  la  trêve  rompue,  maints  rare  ct  recherchée  des  con- 
cile vaux  bais  et  blancs  , maints  uoissenrs.  C est  le  second  ouvrage 
coups  frappés  à la  hâte,  main-  un  primé  en  caractères  de  fonte, 
tes  murailles  et  tours  ébranlées,  Best  in-folio,  sur  deux  colonnes, 
maints  châteaux  forcés  et  em-  7>n  nc.  connaît  avant  lui  que  le 
portés.  » Durand  n’eut  pas  la  Pseautier  de  r 4 ^ 7 - Depuis,  ce 
satisfaction  de  voir  rendre  au  “vre  a réimprimé  en  diffé- 
Comte  de  Toulouse  les  états  rens  en,^ro*ts. 

qu’on  lni  avoit  pris.  — Il  ne  faut  VI.  DURAND  , ( Guillaume  ) 
pas  confondre  ce  poète  avec  nevenduprécédcnt.etfonsuc- 
Pierre  DunAU  D . troubadour  cesseur  dans  l’évêché  de  Mende, 
Provençal  dont  il  est  resté  quel-  mourut  en  i3ï8.  On  a de  lui  un 
qne3  pièces.  L’une  d’elles  blâme  excellent  traité  De  la  manière  de 
Paimor.d  do  Miravals  d’avoir  ré-  célébrer  le  Concile  général , di- 
pudié  sa  femme  parce  quelle  vis"  Pn  troj,  p„rtjc3  , et  imprimé 
faisoit  de  jolis  vers.  11  l’exhorto  à Paris  en  1671 , dans  un  Recueil 
à se  réconcilier  avec  elle,  a lui  de  plusieurs  ouvrages  sur  le  mémo 
laisser  faire  de  gentilles  runes  , sujet,  donné  au  public  par  FWe, 
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docteur  de  Sorbonne.  On  le  trouve 
plus  facilement , séparé.  Il  y en  a 
une  édition  faite  à Paris  en  1 5<J5, 
in— 8."  Durand  composa  son  ou- 
vrage à l'occasion  du  concile  de 
Vienne,  auquel  il  fut  appelé  en 
t3io  par  le  pape  Clément  V.  Il  a 
été  très— utile  dans  le  temps  des 
assemblées  convoquées  pour  ré- 
former les  mœurs  des  Chrétiens  , 
particulièrement  celles  des  pre- 
miers pontifes , des  prélats  , des 
ecclésiastiques  et  des  religieux. 

VII.  DURAND  de  Saint- 
Pou  rç  ain  , né  dans  la  ville  de  ee 
nom  , au  diocèse  de  Clermont , 
fut  Dom  inica  in , docteur  de  Paris , 
maître  du  sacré  palais , évêque  du 
Puy  en  1 3 1 8 , et  enfin  de  Meaux 
en  i3z6.  Il  mourut  l’an  1 333.  Son 
siècle  lui  donna  le  nom  de  Doc- 
teur tris  -résolutif , parce  qu’il 
avança  beaucoup  de  sentimens 
nouveaux  , et  que  , sans  s'assu- 
jettir à suivre  en  tout  un  écri- 
vain , il  prit  des  uns  et  des  au- 
tres ce  qui  lui  convint  davantage. 
Il  a laissé  des  Commentaires  sur 
les  quatre  Livres  des  Sentences, 
Paris  i55o,  a volumes  in-folio  ; 
un  Traité  sur  l'origine  des  Ju- 
ridictions , in  — 1°  , et  d’autres 
Traités  , où  il  montre  plus  de 
sagacité  , que  n’en  avoient  les 
théologiens  de  son  temps.  Le 
docteur  Merlin  a donné  une  édi- 
tion de  ses  Œuvres. 

Vin.  DURAND,  (N.)  juris- 
consulte de  Paris  , fit  imprimer 
dans  cette  ville  chez  Cramoisy 
en  1621  , un  recueil  intitulé: 
Edits  et  Ordonnances  des  eaux 
et  forêts  , et  sur  le  port  d' Ar- 
quebuses , in— 8.°  Il  le  dédia  au 
premier  président  de  Verdun. 
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IX.  DURAND  , (Ursin) 
Bénédictin , né  àToursen  1701  , 
a contribué  aux  savans  ouvrages 
de  ses  collègues  D.  Mnrlenne  et 
D.  Clémencet.  On  lui  doit  une 
partie  du  savant  travail  de  la  col- 
lection Vétéran 1 Scripforcm , en 
9 volumes  in-folio , de  l ‘Art  de 
vérifier  les  Dates  , et  du  Thé- 
saurus novus  Anecdotnrum  , en 
5 volumes  in-folio.  Ce  savant 
religieux  est  mort  vers  1773, 
à 90  ans. 

X.  DURAND  , ( Catherine  ) 
femme  de  M.  Bedacicr  , conserva 
cependant  ie  nom  de  Durand  , 
parce  qu'elle  a commencé  d écrire 
sous  ce  nom.  Elle  avoit  de  l’es- 
prit , et  le  génie  romanesque. 
Nous  avons  d'elle  plusieurs  ou- 
vrages dans  ce  dernier  genre  , 
qui  n’est  pas  le  meilleur  de  la 
littérature.  Les  principaux  sont  : 

I.  La  Comtesse  de  Morlag ne  , 
Paris  1699,  2 vol.  in-8.°  Les 
événemens  en  sont  singuliers , 
quoique  naturels  ; les  caractères 
sont  bien  marqués  et  bien  sou- 
tenus : mais  le  style  est  diffus  et 
trop  familier.  II.  Les  Mémoires 
delà  cour  de  Charles  VII , 1700, 

1 parties.  III.  Le  Comte  de  Car- 
donne  , ou  la  C onstance  victo- 
rieuse, Paria  1701,  in-12.  IV.  Les 
Belles  Grecques  , ou  Histoire  des 
plus  fameuses  Courtisanes  de  la  , 
Grèce , in-i  s ; Paris,  1 7 1 2.  V.  Les 
Amours  de  Grégoire  VII  (’), 
du  cardinal  de  Bichelieu , de  la 
princesse  de  Condé  , de  la  mar- 
quise d'Urfé , 1700  . in-12.  Voy. 
Henri,  duc  des  Vandales.  Cea 
romans,  qui  réunis , forment  six 
volumes  in— 12,  sont  foibles,  et 
aucun  n'est  placé  au  premier 


(*)  Et  non  Grigoirt  VIII,  comme  on  le  lit  dans  le  Dittionnairt  Hit • 
sorijui  de  Ladrocet,' 
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rang , ni  même  an  second.  Nous 
avons  encore  de  cette  dame  , bel 
esprit  , des  Comédies  en  prose , 
qui  ne  valent  pas  mieux  que  ses 
Romans;  et  des  Vers  françois, 
inférieurs  aux  unes  et  aux  au- 
tres. 

DI  IRAN  DE , (N.)  médecin 
de  Dijon  , et  membre  de  l'aca- 
démie de  cette  ville,  s’est  fait  con- 
noitre  par  ses  connoissRnces  en 
chimie  et  en  botanique.  Ses  vertus 

Îirivées  donnoicnt  du  prix  à ses 
umières.  On  lui  doit  les  ouvrages 
snivans  : I.  Elément  de  chimie, 
1778  , in-8.°  L'auteur  travailla  à 
cet  ouvrage  de  concert  avec  MM. 
A larcl  et  de  Morveau  , 1778  , 
in— 8.®  II.  Notions  élémentaires 
de  botanique  , pour  servir  nu 
cours  public  de  l'académie  de 
Dijon,  1781  , in-8.°  III.  Flore 
de  Bourgogne  , ou  Catalogue  des 
Plantes  naturelles  A cette  pro- 
vince , 1783  , z volumes  in-8.° 
IV.  Mémoire  sur  la  coraline  ar- 
ticulée des  boutiques  , 1783. 
V.  Nouveau  moyen  de  multiplier 
les  arbres  étrangers , Dijon  1 784. 
VI.  Mémoire  sur  le  champignon 
ridé , et  sur  les  antres  plantes  de 
la  même  famille,  1785.  VII.  Mé- 
moire sur  l’abus  de  Tensérelisse- 
ment  des  morts,  Strasbourg  1789  , 
in-8.°  VIII.  Observations  sur  l’ef- 
ficacité du  mélange  d'éther  sul- 
furique , et  d'huile  volatile  de 
lérébinthe  dans  les  coliques  hépa- 
tiques , produites  par  des  pierres 
biliaires,  1790  . in-8.°  Durande 
est  mort  a Dijon  dans  le  cours 
de  l’an  7 , et  son  éloge  a été  In 
dans  la  séance  publique  de  l’a- 
cadémie de  cette  ville  le  10  mes- 
sidor de  la  même  année. 

DURANT , ( Gilles  ) sieur  de 
la  Bergrrie  , avocat  an  parle- 
ment de  Paris , se  distingua  par 
son  esprit  et  par  son  érudition. 
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Il  fut , à ce  qu'on  croit , un  des 
neuf  avocats  commis  par  la  cour 
pour  travailler  h la  réformation 
de  la  coutume  Je  Paris.  Le  temps 
que  lui  laissoit  la  jurisprudence, 
ii  le  donnoit  à la  poésie.  11  fet-^ 
soit  des  vers  plaisans  au  milieu 
des  horreurs  de  la  Ligue.  Les 
gens  de  goût , qui  sont  un  peu 
versés  dans  la  littérature  Gau- 
loise , commissent  ses  Vers  h sa 
Commére , sur  le  trépas  de  VAsNt 
Ligueur  , qui  mourut  de  mort 
violente  durant  le  siège  de  Paris 
en  i5go.  Cette  lamentation  a 
tonte  la  naïveté  et  tout  l’enjoue- 
ment qui  peuvent  être  dans  une 
pièce  de  ce  genre.  Cet  ouvrage 
ingénieux  se  trouve  dans  le  pre- 
mier volume  de  la  Satire  Mé- 
nippée  , de  l'édition  de  1717, 
in— 8.°  On  a de  ce  poète  aimable 
d’autres  productions  , qni  ne 
manquent  ni  de  sel  , ni  de  fa- 
cilité ; mais  quelques  - unes  sont 
d’une  licence  , qui  en  a interdit 
1*  lecture  aux  personnes  sages. 
— Il  y eut  un  Dvrant  rompu 
vif  le  16  juillet  i« r8 , avec  deux 
frères  Florentins  de  la  maison 
des  Patrices  , pour  un  libelle 
qu'il  avoit  fait  contre  le  roi  ; 
mais  on  a des  raisons  de  penser 
que  ce  n’étoit  pas  notre  poète , 
quoique  quelques  savans  l'aient 
prétendu.  Ses  ouvrages  ont  été 
imprimés  en  1594.  Ses  Imita- 
tions tirées  du  latin  de  Jean 
Bonne/on  s , etc.  1717,  sont  re- 
cherchées des  curieux.  Voy.  aussi 
Pogge,  n.°  VI  de  ses  ouvrages. 

DURANTHON,  (Antoine) 
né  à Bourges , et  mort  le  8 jan- 
vier 177a,  dans  la  maison  de 
Sorbonne , a publié  une  Béponse 
aux  Lettres  contre  l'immunité 
des  biens  ecclésiastiques,  1750, 
1 vol.  in— 12.  On  lui  doit  la  col- 
lection des  procca-verbaux  de# 
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assemblées  générales  du  clergé 
depuis  1760  , in-folio. 

DURANTI , Voyez  Bon  re- 
cueil. 

DURANTI , ( Jean-Étienne  > 
fds  d’un  conseiller  au  parlement 
de  Toulouse  , fut  capitoul  en 
1 563  , ensuite  avocat  général, 
enfin  nommé  1 ,r  président  au  par- 
lement par  Henri  III , l’an  i58i. 
C'étoit  dans  le  temps  des  fureurs 
de  la  Ligue.  2 hiranti  y étoit  fort 
opposé  ; mais  il  ne  put  arrêter 
les  factieux  , ni  par  les  menaces, 
ni  par  les  caresses.  Après  avoir 
échappé  plusieurs  fois  à la  mort, 
en  voulant  calmer  la  sédition  du 
peuple  mutiné,  un  des  rebelles 
le  tua  d’un  coup  de  mousquet  le 
10  février  i58g.  Pendant  que 
Duranli  levoit  les  mains  au  ciel, 
priant  Dieu  pour  ses  assassins , 
le  peuple  se  jeta  sur  lui  comme 
sur  une  bête  féroce  , le  perça 
de  mille  coups  , et  le  traîna  par 
les  pieds  à la  place  de  1 échafaud. 
Comme  il  n’y  avoit  point  de  po- 
tence dressée , on  le  mit  sur  ses 
pieds  attaché  au  pilori,  et  on 
cloua  derrière  lui  le  portrait  du 
roi  Henri  III ■ Les  uns  lui  arra- 
choient  la  barbe  ; les  autres . le 
suspendant  par  le  nez  , lui  di- 
soient : De  Roi  t’etoit  si  cher  ! 
te  voilà  maintenant  avec  l ni-  Telle 
fut  la  récompense  des  soins  qu  il 
setoit  donnés  l’année  précédente 
pour  garantir  Toulouse  de  la 
peste.  A ce  service,  on  doit  joindre 
celui  de  la  fondation  du  collège 
de  l’Esquille  , magnifiquement 
construit  par  ses  ordres  ; l'éta- 
blissement de  deux  confréries  , 
l’une  pour  marier  les  pauvres 
filles , et  l’autre  pour  soulager 
les  prisonniers  ; et  enfin  ses  li- 
béralités envers  plusieurs  jeunes 
gens  qui  donnoient  des  espéran- 
ces , etc.  etc.  L'Église  ne  ^u* 
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voit  pas  moins  pour  son  excel- 
lent livre  De  Ritilus  Ecclesite, 
faussement  attribué  à Pierre  Da - 
nis  , et  imprimé  à Home  in-foL 
en  i5qi.  Sa  Vie  a été  publiée 
par  Martel , avocat  . dans  ses 
Mémoires.  Le  lendemain  de  la 
mort  de  Durants  , on  1 enterra 
secrètement  an  grand  couvent 
des  Cordeliers , et  on  ne  lui  donna 
pour  l'ensévelir  d'autre  drap  qu’un 
tableau  représentant  Henri  III , 
qui  avoit  été  pendu  auprès  de 
son  cadavre.  Ses  héritiers  lui  fi- 
rent élever  un  tombeau  , quand 
les  troubles  furent  nppaisés , avec 
cette  épitaphe  : 

Coniitus  txiguâ  megr.us  Durantus 
in  urna  , 

Dormit  soporem  ferrtum. 

Sec  la  peremerunt  hune  ftrrta  : ferrait 
illt  est 

Qui  no\it  ist  j » net  fctmit. 

Un  à namqucjdctt  pa  tri*  decus  omnt , 
sutzque 

Et  crimen  urbis  et  dolor • 

DURAS , Voyez  Fervesham. 
— Gara.  — et  Jbanne  , n®  V. 

DURAS,  (Jacques-Henri  de 
Dur  fort , duc  de  ) d’une  famille 
illustre , originaire  des  provinces 
de  Guicnne  et  de  h oix  , servit 
dans  les  guerres  de  Louis  XIV, 
terminées  par  la  paix  des  P)  ité- 
rées i mais  il  se  distingua  telle- 
ment à la  conquête  de  la  Franche-. 
Comté , que  le  roi  l’en  fit  gou- 
verneur. 11  eut  le  bâton  de  maré- 
chal de  France  en  167a  , après 
la  mort  de  son  oncle  le  maré- 
chal de  'l'urenne  , dont  il  étoit 
un  des  meilleurs  élèves.  Ses 
services  et  son  expérience  lui 
firent  donner  le  commandement 
do  l'armée  d’Allemagne  , sous 
le  Dauphin  , en  1688  et  168g. 
Dans  la  première  année  , il 
prit  Phiüibourg  et  Mawheim» 
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Dans  la  seconde  , se  trouvant 
trop  foible  pour  contraindre  les 
Impériaux  de  lever  le  siège  de 
Mayence,  il  pénétra  dans  le  Wir- 
temberg  , harcela  les  ennemis  , 
prit  diverses  places , et  revint  a 
Philisbourg  oii  il  amena  une 

grande  quantité  de  prisonniers. 

ne  servit  depuis  que  comme 
capitaine  des  Gardes  du  Corps , 
et  mourut  en  1704  , à 74  ans. 
Sa  terre  de  Duras  avoit  été  éri- 
gée en  duché  en  1 685.  Voyez 
Lorces. 

DURBAN,  (Tierre  de)  gen- 
tilhomme Toulousain,  fit  des  vers 
et  des  chansons  pour  les  dames 
de  sa  contrée.  11  assista  comme 
témoin  , en  iîiG  , au  traité  d’al- 
liance passé  entre  les  comtes  de 
Toulouse  et  de  Foix. 

DURER  nu  Dure  , ( Albert  ) 
naquit  à Nuremberg  en  1471. 
Après  avoir  voyagé  en  Flandre , 
on  Allemagne  et  à Venise  , il 
mit  en  lumière  ses  premières 
Kslampes.  11  devint  ;i  habile 
dans  le  dessin  , qu’il  servit  de 
modèle  aux  peintres  de  son  temps, 
anx  Italiens  mêmes.  L’empereur 
Maximilien  premier  le  combla  de 
bienfaits.  Il  lui  donna  lui-même 
pour  les  armoiries  de  1*  peinture 
trois  écussons,  deux  en  chef  et 
un  en  pointe.  Ce  prince  dit  un 
jour  , en  parlant  a un  gentil- 
homme : Je  puis  bien  d’un  Paysan 
faire  un  Noble;  mais  je  ne  puis 
changer  un  ignorant  en  un  aussi 
habile  homme  qu' Albert  Durtctt  : 
( réponse  attribuée  aussi  à 
Henri  VIII,  roi  d’Angleterre, 
un  sujet  de  Holbrin).  Les  tra- 
casseries de  sa  femme  , véritable 
furie  , le  firent  mourir  de  cha- 
grin, à 57  ans,  en  iâa8.  Durer 
lie  lui  ressembloit  en  rien  : il 
étoit  plein  de  douceur,  de  modé- 
ration , de  sagesse.  Des  manières 
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nobles , une  conversation  agréa- 
ble , une  heureuse  physionomie  , 
donnoient  un  nouveau  lustre  à 
ses  talons.  On  a de  lui  un  grand 
nombre  d 'Estampes  et  de  l'a— 
bleaux , dans  lesquels  on  admire 
une  imagination  vive  et  féconde  , 
un  génie  élevé  , une  exécution 
ferme,  et  beaucoup  de  correc- 
tion. On  souhaiteroit  qu’il  eût 
fait  un  meilleur  choix  des  objets 
que  lui  présentoit  la  nature  , 
que  scs  expressions  fussent  plus 
nobles  , que  son  goût  de  dessin 
fût  moins  roide  et  sa  manière 
plus  gracieuse.  Ce  maître  n’ob- 
servoit  guère  le  costume  : il  ha- 
hilloit  tous  les  peuples  comme 
les  Allemands.  On  a encore  de 
lui , quelques  Ecrits  sur  la  Géo- 
métrie , la  Perspective  , Us  For- 
tifications , les  proportions  des 
figures  humaines,  etc.  Le  roi  avoit 
trois  tentures  de  lapisseriesd’après 
ses  dessins.  On  voyoit  plusieurs 
de  ses  tableaux  au  râlais- royal. 
Son  estampe  de  la  Mélancolie  est 
son  ch  . f- d'œuvre.  St  S Vierges 
sont  encore  d’une  beauté  singu- 
lière. — t'oyez  Maso. 

I.  DURET , ( Louis)  né  d’une 
famille  noble  à Beaugé-la-Ville , 
dans  la  Bresse , qui  appartenoit 
alors  nu  Duc  de  Savoie,  éloit  un 
des  plus  célèbres  médecins  de  son 
temps , et  exerça  son  art  à Taris 
avec  une  grande  réputation  sous 
les  règnes  de  Charles  /.Y  et  de 
Henri  III , dont  il  fut  médecin 
ordinaire , et  non  premier  méde- 
cin , comme  l’a  dit  Teissier , coi 
pié  ensuite  par  beaucoup  d’autres. 
Henri  III , qui  l’aimnit  et  IVsti- 
moit  singulièrement  , le  gratifia 
d’une  pension  de  quatre  cents 
écus  d’or  , réversible  sur  la  tète 
de  cinq  fils  qu’il  avoit  : et  ce 
prince  voulut  assister  au  mariage 
de  sa  fille  , k laquelle  il  fit  des 
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prions  considérables.  Duret mou- 
rut le  2ï  janvier  ■ 586  « à 59  ans. 
Il  étoit  fort  attaché  à la  doctrine 
à' Hippocrate  , et  traitoit  la  mé- 
d -cilié  dans  le  goût  deî  anciens. 
Ile  plusieurs  livres  qu'il  a laissés, 
le  plus  estimé  est  un  Commentaire 
tir  les  Conques  ri  Hippocrate  , 
Paris  i6n  , inifol.  grec  et  latin. 
Il  mourut  sans  avoir  mis  la  der- 
nière main  à cet  ouvrage.  Jean 
Durée,  son  fils  , le  revit,  et  le 
donna  au  public  sous  ce  titre  : 
Jlippocratis  ma %ni  Coacæ  pree- 
mliones  ; opus  admirabile  in  très 
l'bros  distnbulum  , interprète  et 
enarratore.  I»  Dureto.  Cet  ou- 
vrage a eu  six  éditions  ; Paris  , 
1 383  et  16 11  ; Strasbourg  i633, 
Paris  i658;  Genève  1 685  , et  la 
Haye  1737.  On  dit  que  Bocrhaave 
ne  passoit  pas  de  jour  sans  en  lire 
quelques  articles.  Les  autres  écrits 
do  Duret  sont  : I.  Adversaria  Lud. 
Dureti  Segusiani  in  libros  Ja— 
cobi  Hollerii , de  morbis  animi  ; 
Genève  iG35.  II.  Adversaria  in 
Jlippocratis  librum  , de  humori- 
bus  pur  tandis  } I-oipzig  1745. 
Duret  ctoit  originaire  de  Forez. 
— Jean  Duret  , fils  de  Louis  , 
exerça  la  profession  rie  son  père 
avec  suer  ' s , et  mourut  eu  1619  , 
à 65  ans. 

IL  DURET  , ( Jean  ) né  à 
Moulins  , devint  procureur  du 
roi  nu  présidial  d’Angers.  Il  a 
publié  en  i 588  le  Traité  des  Pei- 
nes et  Amendes , Lyon  in-8.°  O11 
lui  doit  encore  un  Commentaire 
sur  la  coutume  du  Bourbonnois, 
et  la  Conférence  des  Magistrats 
Romains  avec  les  Juges  François. 

III.  DURET,  (Claude),  né 
à Moulins  , d’une  famille  origi- 
naire de  Forez , devint  président 
du  présidial  de  sa  patrie , et  mou- 
rut la  17  septembre  1711  , ho- 
noré ie  la  confiance  de  Henri  I V. 
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R est  auteur  d’un  ouvrage  in-4* 
intitulé  : Trésor  de  l’histoire  de» 
langues  de  cet  univers  , dont  la 
seconde  édition  fut  imprimée  à 
Yverdon  en  16 19,  par  les  soins  de 
FLoriumnde  Bergier , son  épouse. 
Cet  ouvrage  rempli  d'érudition  , 
mais  hérissé  de  citations,  comme 
tous  ceux  du  même  temps  , est 
encore  recherché  par  quelques 
curieux. 

IV.  DURET  , ( Noël  ) de  Ih  ’ 
même  famille  que  le  précédent  , 
naquit  à Montbrison  , vers  l'an 
1690  , devint  cosmographe  du 
roi , et  fut  pensionné  par  le  car- 
dinal de  Richelieu  pour  composer 
des  Ephémérides.  On  lui  doit  en- 
core : I.  Houeelle  Théorie  des 
Planètes  ; I'arù<  , i635  , in-4.0 
11.  Traité  de  Géométrie  et  de 
Fortifications , Paris  1643,  in-4.0 

Il  nvoit  obtenu  le  privilège  ex- 
traordinaire de  faire  imprimer 
tous  les  livres  de  mathématiques 
qu’il  lui  plairoit,  et  d’étre  par- 
tout imprimeur. 

V.  DURET , ( Pierre-Claude  ) 
né  à Lyon  , a écrit  plusieurs  Vies 
particulières  de  Saints.  I.  Fie  de 
Ste.  Thérèse  ; Lyon  1718  , in- 12. 

II.  Fie  de  St.  Jean  de  la  Croix  , 
Lyon  1727*  IH-  Fie  Je  St.  Bonn— 
veature.  On  lui  doit  encor.-  une 
Histoire  des  Voyages  aux  Indes 
orientales , in— 4.0 

VI.  DURET , ( Edmond-Jean- 
Baptiste)  Bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saint— Mnnr  , 110  à 
Paris  le  18  novembre  1671  , 
mourut  le  2 3 mars  1758,  à 87  ans. 

11  a traduit  le  2"  volume  des  En- 
tretiens d’une  Ame  avec  Dieu  , 
par  Hamon  ; et  la  Dissertation 
théologique  àlAmault  sur  une  *- 
proposition  de  St.  Augustin.  11 

fit  l’admiration  de  ses  confrères , 
par  son  amour  constant  pour 
se»  devoirs , et  par  la  réunion 
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dos  vertus  chrétiennes  et  monas- 
tiques. 

I.  DUREUS  ou  Du  R. tes, 
( Jean)Jésuite . écrivit  au  16*  siè- 
cle, contre  ln  P, épouse  de  Jf  'hi- 
taher  aux  xml  liaisons  de  Ctun- 
pian  ; Paris  i -i8i  , in-8.° 

If.  DUREUS  , (Jean)  théo- 
logien Protestant  du  xvn*  siècle , 
natif  d’Ecosse  , travailla  avec 
beaucoup  de  zèle  , mais  en  vain , 
à la  réunion  des  Luthériens  avec 
les  Calvinistes.  Il  publia  , à ce 
sujet , plusieurs  ouvrages , depuis 
16.34  jusqu'en  1674,  in  — 8°  et 
in— 4°  : et  mourut  quelque  temps 
après , avec  la  réputation  d'un 
homme  qui  réunissoit  un  es- 
prit éclairé  et  un  caractère 
•onciliant. 

D U R E Y dr  Mf.tniÈreS  , 
( Jean-Baptiste— François  ) pré- 
sident aux  enquêtes  du  parlement 
de  Paris , obtint  cette  place  en 
173^,  et  la  quitta  en  1738. 
Quelques  fautes  de  jeunesse  et 
son  humeur  prodigue  avoieht 
dérangé  ses  affaires  ; mais  il  les 
répara  dans  ses  derniers  jours 
par  une  conduite  sage.  Après 
avoir  passé  quelque  temps  chez 
Voltaire  à l'Vrney , il  se  retira 
dans  une  campagne  près  de  Taris, 
oii  il  rédigea  des  extraits  rai- 
sonnés , historiques  et  critiques 
des  registres  du  parlement , avec 
des  tables.  Ce  manuscrit  . qui 
forme  une  centaine  de  volumes 
/n-folio,  est  dans  lu  bibliothèque 
de  M.  de  Jlruueille.  Le  président 
de  Meinièrrs  mourut  à Chaillot, 
le  17  septembre  1783.  C’étoit  un 
homme  d’un  esprit  éclairé,  d’un 
caractère  honnête  , bon  , doux 
«t  serviable.  Une  épouse  aimable 
et  connue  par  ses  ouvrage»,  em- 
bellit l’existence  de  M.  de  Mei- 
nières  , et  lu  prolongea  par  les 
.‘•ins  de  l'amitié. 
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DURFORT,  Voyez  LorceJ 
et  Duras. 

DURFORT  , ( Guillaume  ) 
de  l'illustre  famille  de  ce  nom 
dans  le  Qeerci , se  distingua  par 
son  esprit  et  ses  poésies  , plus 
intelligibles  pour  ses  conterrfpo- 
rains  que  pour  nous.  11  y célèbre 
souvent  son  ami  Gui— Cap— de.— 
Porc.  «Que  ne  lui  ressemblons- 
nous  tous , dit  - il  ? chacun  y 
trouveroit  son  bonheur , les  ri- 
ches comme  !ps  pauvres.  Ce  qui 
me  fâche  , c’est  qu'il  n'ait  pas 
autant  de  marcs  que  de  denier»  i 
car  il  dorerait  les  indigens  que 
les  autres  plombent  ».  C’est-à- 
dire,  assomment.  — ftaimond  de 
Du/tFnnr , de  la  même  famille, 
troubadour  du  xnc  siècle  , se 
rendit  célèbre  par  ses  chansons. 
Hostradainus  et  Cresciinheni  , 
dans  le  tome  II  de  son  Histoire 
des  Poésies  italiennes  , en  don- 
nent »ne  notice, 

DUIUER,  Voyez  Dorter. 

DURING  , comte  Allemand  . 
célèbre  par  une  perfidie  atroce  , 
étoit  gouverneur  du  fils  d’Ula- 
dislas  , prince  de  Lntzen  eif 
Misnie  , vers  le  commencement 
du  tx®  siècle.  Heclam , prince  de 
Bohème  , ayant  vaincu  et  dé- 
pouillé Vladishu  de  ses  états  T 
le  lâche  Durints  coupa  la  tête  a 
son  élève  , et  la  porta  mi  vain- 
queur. Keel  uni , plus  généreux 
que  lui,  loin  de  le  récompenser 
comme  i!  l'attendoit , le  fit  pendre 
à un  arbre. 

DURINGER  , ( Melchior  ) 
professeur  en  histoire  ecclésias- 
tique à Berne  . peut  fournir  nrr 
nouvel  article  au  traité  lie  infc — 
litilale  Utteratorum.W  passa  toute 
sa  vie  dans  le  célibat , la  solitude  , 
la  mélancolie  , et  presque  la  mi— 
sanlropie.  Le  feu  ayant  pris  à sa 
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Binison  le  premier  janvier  i7î3  , 

H tomba  d'un  troisième  étage, 
et  mourut  une  heure  après , dans 
sa  76'  année.  L'auteur  de  la  P/iy- 
sique  sacrée  , imprimée  a Ams- 
terdam en  1732  . avoit  beaucoup 
profité  des  lumières  de  üuringer. 

DUROCHER,  ( N.  ) auteur 
des  Princes  reconnus , et  de  l' In- 
dienne amoureuse  , tragi-comé- 
dies , jouées  en  i63i  et  16.34, 
mourut  quelque  temps  après  la 
représentation  de  ces  pièces,  qui 
ne  lui  ont  pas  survécu. 

DUROCH1ER . ( Agnès  ) fille 
unique  et  fort  belle  d un  riche 
marchand  de  Paris  , se  fit  ré- 
el use,  n'ayant  encore  que  18  ans, 
près  de  l'église  de  Sainte— Oppor- 
tune, le  5 octobre  140;.  La  cé- 
rémonie de  sa  réclusion  se  fit 
solennellement  par  l'évéque  de 
cette  capitale  , qui  scella  lui— 
même  la  porte  de  la  petite  cham- 
bre oit  elle  se  renferma.  Cette 
pieuse  solitaire  y vécut  80  ans, 
et  mourut  en  odeur  de  sainteté. 

DU  ROSIER  , Foy.  Rosier. 

DURRIUS  , ( Jean-Conrad  ) 
né  a Nuremberg  en  itii5,  fut 
successivement  professeur  en  mo- 
rale . en  poésie  et  en  théologie 
nAltorf,  où  il  mourut  en  1 667 , 
à 42  ans.  On  a de  lui  : I.  Une 
lettre  curiense,  dans  laquelle  il 
apprend  à un  de  ses  amis  que  les 
premiers  inventeurs  de  l’impri- 
merie furent  accusés  de  magic 
par  les  moines , irrités  de  ce  que 
l’invention  de  ce  bel  art  leur  en— 
levoit  les  gains  qu’ils  étoient 
accoutumés  de  faire  en  copiant 
les  manuscrits.  II.  Synopsis  Théo- 
logie moralis.  Iil.  D autres  ou- 
vrages, etc. 

DURSTUS,  xi*  roi  d’Ecosse, 
selon  Buchanan  , quoique  6b 
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d’un  père  très-vertueux , s’aban- 
donna nu  vin  , aux  femmes  , 
et  chassa  son  épouse  légitime  , 
fille  du  roi  des  Bretons.  Les  no- 
bles ayant  conspiré  contre  lui , 
il  feignit  de  changer  de  conduite, 
rappela  sa  femme  , assembla  les 
principaux  de  ses  sujets,  fit  un 
serment  solennel  pour  la  réforme 
de  l’état  , pardonna  à des  crimi- 
nels public?  , et  promit  qu’à  l'a- 
venir il  ne  feroit  rien  sans  l'avis 
de  la  noblesse.  Cette  réconcilia- 
tion fut  célébrée  par  des  réjouis- 
sances publiques  ; il  invita  les 
nobles  à souper  , et  les  ayant 
tous  assemblés  dhns  un  lieu  , il 
envoya  des  scélérats  qui  les  égor- 
gèrent. Cette  trahison  irrita  telle- 
ment ceux  qui  ne  s’étoient  pas 
trouvés  à cette  fête  , qu  ils  le- 
vèrent des  troupes  , lui  livrèrent 
bataille  et  le  tuèrent  vers  l'au 
607  de  J.  C. 

DURVAL  , ( J.  G.  ) auteur 
dramatique,  mort  dans  le  millet» 
du  siècle  passé  , a donné  trois 
tragédies,  Ulysse  jouée  en  i63i  , 
Agarite,  en  1 635  . Panthic  , en 
i638.  Elles  ont  été  imprimées 
séparément  à Paris . et  ne  méri- 
taient guère  de  publicité. 

L DURYER  , ( André  ) 
sieur  de  Dlalezttis  , ne  à IVIar— 
cigny  dans  le  Màconnois  , gen- 
tilhomme ordinaire  de  la  cham- 
bre du  roi , et  chevalier  du  Saint- 
Sépulchre , séjourna  long-temps 
à Constantinople , où  le  roi  de 
France  l’avoit  envoyé.  Il  fut  con- 
sul de  la  nation  Françoise  en 
Égypte  , et  mourut  en  France 
vers  le  milieu  du  dernier  siècle. 
Il  possédoit  parfaitement  les  lan- 
gues orientales.  On  n de  lui  : 
I.  Une  Grammaire  Turque , Paris 
i63o  , in-4.0  il.  Une  Traduction 
fruncoise  de  l 'Alcoran , Elzevir  , 
1643  et  i683,  in- n : ell»  n’est 
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ni  élégante  , ni  fidelle.  Il  a mêlé 
mal— à-propos  les  rêveries  des 
commentateurs  Mahomctans  , 
avec  le  texte  de  Mahomet.  Ga- 
land  nous  en  a donné  une  fort 
supérieure.  111.  Une  Version  fran- 
coise  de  GuUstan  , ou  de  L'Em- 
pire des  Roses  , composé  par 
Saadi , prince  des  poètes  Turcs 
et  Persans  ; Paris  i63/t , in-S.° 
Gentius  a traduit  le  même  livre 
en  latin  , sous  le  titre  de  Rosa- 
rium  polilicum.  Cette  dernière 
traduction  est  préférée  à celle 
de  Duryer. 

II.  DURYER  4 ( Pierre  ) his- 
toriographe de  France  , né  à 
Paris  l’an  160S,  reçu  à l’acadé- 
mie Françoise  en  1646,  fut  se- 
crétaire du  roi  4 puis  de  César 
duc  de  Vendôme.  Un  mariage  peu 
avantageux  dérangea  sa  fortune, 
et  il  voulut  la  réparer  par  son 
esprit.  Il  travailloit  à la  hâte , 
pour  faire  subsister  sa  famille  du 
produit  de  ses  ouvrages.  On  rap- 
porte que  le  libraire  SommanviUe 
lui  donnoit  un  écu  par  feuille  de 
ses  traductions  , qui  sont  en 
très— grand  nombre.  Le  cent  des 
grands  vers  lui  étoit  payé  quatre 
francs , et  le  cent  des  petits  qua- 
rante sous.  C’est  ce  qui  fait  qu’on 
a de  lui  une  multitude  d’ouvrages, 
mais  tous  négligés  ; et  l’on  peut 
dire  de  lui  : Magis  fami  quant 
famœinserviebat.  11  afait  dix-neuf 
pièces  de  théâtre  : Argénis , Cléo- 
médon  , Lucrèce  , Clarigène  , 
Esther,  Bérénice,  Thémislocles , 
Nitocris  , Anaxandre , Di  nantis  , 
rcinè  de  Carie  ; etc.  Celle  d'Alci- 
médon,  représentée  en  i634,  se 
jouoit  encore  en  1 660.  Celles  qui 
lui  ont  fait  le  plus  d’honneur,  sont 
les  tragédies  d 'Alcyonée,  de  Saül 
et  de  Scévole.  On  dit  que  la  sa- 
vante Christine,  reine  de  Suède, 
ne  r;:ivoit  se  lasser  d’admirer  les 
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beautés  d’ Alcyonée  , et  qu’elle  *• 
fit  lire  cette  pièce  jusqu’à  trois 
fois  dans  un  jour.  Saint-Ecreman d 
a eu  assez  peu  de  goût  pour  la 
mettre  au-dessus  de  XAndra- 
maque  de  Racine.  La  tragédie 
de  Seévole  paroit  présentement 
emporter  le  prix  sur  toutes  les 
autres  ; on  la  voit  encore  avec 
plaisir.  Le  style  de  Duryer  est 
assez  coulant  ; il  écrivoit  avec 
facilité  en  vers  et  en  prose;  moi* 
la  nécessité  de  fournir  anx  dé- 
penses de  sa  maison , ne  lui  lais— 
soit  pas  le  temps  de  mettre  la 
dernière  maiu  «ses  ouvrages.— Sort 
père  Isaac  Duryf.d  , mort  vers 
1 63 1 , avoit  fait  quelques  Poésies 
Pastorales  , peu  connues.  Le  fil* 
mourut  le  6 novembre  1658  , à 
5.3  ans.  « Duryer  est  mort  pau- 
vre , disoit  CoUelet , et  moi  je 
vis  comme  il  est  mort.  » 

DUSABLE , Voy.  Aren’a  (de), 

DUSMES.  ( Mustapha  ) au- 
trement Mustapha  Zelebis  , fil* 
de  Bajazct  I , empereur  de* 
Turcs , ou  , selon  d’autres , im- 
posteur qui  prit  ce  nom  vers  l’an 
1425,  sous  le  règne  d’Amurat  II, 
Les  Turcs  soutenoient  que  Mus -, 
lapha  ’Zelehis  avoit  été  tué  dans 
une  batoille  contre  Tamerlnn  ; 
les  Grecs  assuroient , au  con- 
traire , qu’il  étoit  véritablement 
fils  de  Bajnzel.  Ce  prince  , vrai 
ou  prétendu  , s’étant  formé  un 
parti , mnrehoit  déjà  vers  Andri- 
nople  , la  capitale  de  l’empire 
Ottoman.  Le  sultan  Amural  en- 
voya contre  lui  le  bacha  Rajazct', 
à la  tête  d’une  pnissante  armée: 
mais  ce  traître  se  rangea  du  côté 
de  Mustapha  , qui  le  fit  son  visir 
ou  son  premier  ministre.  Un  faux 
bruit  ayant  répandu  l’alarme  dans 
son  armée,  il  se  vit  abandonné 
tout— à— coup,  et  obligé  de  pren- 
dre la  fuite.  Amural  le  poursuivit 

sans 


Digitized  by 


DUS 

•ans  relâche , le  prit  près  d’An- 
drinople  , et  le  fit  pendre  aux 
«réneonx  des  murailles  qui  en- 
tourent  la  ville* 

DUSSAULX  , ( Jean  ) né  à 
Chartres,  le  28  décembre  1728, 
d'une  famille  estimée  dans  la 
robe  , mort  le  16  mars  1759  , 
remplit  d'abord  la  place  de  com- 
missaire de  la  gendarmerie.  11 
suivit  son  corps  dans  la  cam- 
pagne d’Hanovre  sous  le  maré- 
chal de  Richelieu  , et  s’y  dis- 
tingua par  son  courage.  De 
retour  à Paris  , lés  conseils  de 
Guérin  , professeur  distingué  de 
^université  , déterminèrent  son 
goût  pour  la  littérature,  et  il  fut 
reçu  membre  de  l’académie  des 
Inscriptions  en  1776.  Son  en- 
thousiasme naturel  et  son  goût 
ardent  pour  la  nouveauté , ne  le 
rendirent  pas  indifférent  sur  les 
principes  de  la  révolution  Fran- 
çoise ; cependant , appelé  à la 
convention , il  y parut  l’un  des 
plus  modérés , et  fut  au  nom- 
bre des  73  députés  qui  furent 
incarcéré^  pour  n'avoir  pas  lutté 
avec  assez  de  force  contre  les  par- 
tisans de  l’ancien  régime.  JJus- 
saulx  faillit  même  a être  en- 
voyé k la  mort  par  le  comité  de 
•aliit  public,  lorsque  ?Tnrat  ob- 
tint sa  grâce,  en  le  représentant 
comme  un  vieillard  incapable 
de  devenir  dangereux  , et  tpii 
«ommençoit  à radoter.  Nommé 
•nembre  du  conseil  des  anciens 
•n  1797 , il  y prononça  1111  long 
discours  contre  le  rétablissement 
de  la  loterie  nationale  . dont  il 
•voit  déjà  décrit  l'immoralité  dans 
l’nn  de  ses  Ouvrages.  Lors  de  la 
formation  de  l’institut , il  ouvrit 
la  première  séance,  comme  pré- 
sident . mais  il  n’assista  pas  long- 
temps aux  séances  de  cette  so- 
ciété . ayant  été  frappé  immé- 
Tome  1^. 
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diatement  après  , de  la  maladie' 
dont  il  mourut.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  : I.  Traduction  des 
Satires  de  Juvenal  S c’est  la  plu* 
estimée  et  la  meilleure  que  nous 
ayons  de  ce  poète  Latin.  Elle  pa- 
rut en  1770,  et  a été  réimprimé* 
en  1796.  Le  discours  prélimi- 
naire et  les  notes  offrent  de* 
observations  judicieuses  et  agréa- 
blement développées.  II.  De  la 
Passion  du  Jeu,  1779,  iii— 8.* 
L’auteur  né  fut  * point  en  con- 
tradiction avec  lui-même  , et  il 
quitta  pour  toujours  le  jeu  qu’il 
aunoit.  Cet  écrit  présente  de* 
exemple*  effrayons  du  malheur1 
et  des  excès  des  joueurs  ; mai* 
il  est  trop  volumineux  , et  1® 
style  en  est  souvent  déclama- 
toire. III.  Eloge  de  l’Abbé 
Dtanchet , en  tête  des  oeuvres  de 
ce  dernier  ; il  est  écrit  avec  cha- 
leur et  sentiment.  IV.  Mémoire 
sur  les  satiriques  Latins.  O11  l’a 
inséré  dans  le  43"  volume  de* 
Mémoires  de  l’académie  des  Ins- 
criptions. V.  Voyage  k Barrége 
et  dans  les  hautes  Pyrénées  , 
1796  , in-8.°  Ce  voyage  fut  fait 
en  tyRS'.  L’auteur’  veut  quelque- 
fois imiter  Sterne  , mais  il  n'y 
réussit  pas.  VI.  Mes  Rapport t 
avec  J.  J.  Fiousstuiu  , 1798  , 
in-8°  ; écrit  foi bT-  . qui  h’ap- 
prenJ  rien  d’inté  cessant. 

DUTEIL  ( N.  ) donna  ait 
théâtre  François , en  1841  , l'In- 
justice punie,  tiagedie.  C’est  1* 
même  sujet  que  la  Virginie  do 
Campislrn u.  On  ignore  Je  temp* 
de  la  mort  de  ce  poêle  obscur. 

1.  DUT1LLET  . (Jean)  évê- 
que de  Saint-Brietix  , puis  rib 
Meaux  , mort  le  xg  novembre 
1570,  étoi'  f -ère  de  Jean  Du- 
tiLitr , greffier  en  chef  du  parle- 
ment de  Paris.  Voyez  l’article 
suivant.  11  se  distingua  'pet  sdïs 
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érudition  et  par  son  zèle  pour 
la  religion  catholique , à laquelle 
il  ramena  Louis  Duthlet  son 
frère  , chanoine  d'Angoulême  , 
qui  l’avoit  abandonnée.  Ses  prin- 
cipaux Ouvrages  sont  : I.  Un 
Traité  (le  In  Religion  Chrétienne. 
II.  Une  Réponse  aux  Ministres  , 
1 366  , ir.— S.°  IU.  Un  Avis  aux 
Gentilshommes  séduits  , 1367  , 
in— 8.°  IV.  Un  Traité  de  l'An- 
liji/ité  et  de  la  Solennité  de  la 
Messe  , 1167  , in- 16.  V,  Un 
Truité  Sur  le  Symbole  des  Apéj- 
tres  , 1 566  , in— 8."  VI.  Une  édi- 
tion (les  Œuvres  d(  Lucifer  de 
Çagliuri , Paris,  1 368.  VIL  Une 
Çhioniijiie  latine  des  Rois  de 
France  , depuis  Pliaramond  jus- 
qu’en 1 547  ; elle  a été  mise  en 
frauçois  , et  continuée  depuis 
jusqu’en  1604.  C'est  un  des  plus 
savnns  Ouvrages  que  nous  ayons 
sur  notre  histoire.  Les  faits  y 
sont  bien  digérés  et  dans  un  or- 
dre méthodique  ; mais  ils  man- 
quent quelquefois  d’exactitude» 
O11  trouve  cet  ouvrage  dans  le. 
Recueil  nés  Rois  de  France  , 
1618,  in-,.'1  Vin.  Les  Lx(  mplcs 
des  actions  de  ifuelqngs  PosUiJ'es , 
comparées  avec  celles  des  Princes 
païens , en  latin  ; Amberg,  r6io, 
in— 8.°  Son  style  ne  manque  ni 
de  pureté  , ni  d’uue  certaine 
élégance. 
s 

1 1.  DUTILLET , (Jean  ) frère 
dn  précédent,  et  greffier  en  chef 
du  parlement  de  Paris  , montra 
beaucoup  d’intelligence  et  d’inté- 
grité dans  cette  charge,  qui  étoit 
depuis  long-temps  dans  sa  mai- 
ton.  Sa  postérité  la  conserva  jus- 
qu'à Jean— François  Dvtillet  , 
qui  y fut  reçu  en  1 689.  Cette  fa- 
mille a eu  aussi  plusieurs  con- 
seillers an  parlement , et  maîtres 
des  requêtes.  On  a de  Jean  Ltu- 
Ir'Het,  mort  1«  3 ootobre  1570, 
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plusieurs  ouvrages.  Les  plus  con- 
nus sont  : I.  Un  Traite  pour  la 
majorité  du  Roi  de  France  ( Fran- 
çois  II), contre  le  légitime  conseil 
malicieusement  inventé  par  les 
Rebelles  , Paris  , i jfco  , in— 4.0 
II.  Un  Sommaire  de  l’Histoire 
de  la  Guerre  faite  contre  les  Al- 
bigeois , 1390,  in— il  : ouvrage 
rare  et  recherché.  III.  Un  Dis- 
cours  sur  la  Séance  des  Rais  de 
France  eu  leurs  Cours  de  Par- 
lement , dans  le  second  tome  de 
Godefroi.  IV".  H Institution  du 
Prince  Chrétien  , Paris  , 1 5G3  , 
in-4.0  V.  Recueil  des  Rois  de 
France  : ouvrage  fort  exact  , et 
fait  avec  beaucoup  de  soin  , sur 
la  plupart  des  titres  originaux  de 
notre  Histoire.  La  meilleure  édi- 
tion de  ce  livre  est  celle  de  Paris, 
en  1 6 1 S . in-4.0  Hulillel  écrit 
en  homme  qui  ne  s’attache  qu'à 
l’exactitude  des  recherches  , et 
qui  se  soucie  fort  peu  de  la  pu- 
reté et  de  l’élégance  du  style.  Le 
manuscrit  de  cct  ouvrage , supé- 
rieurement exécuté  sur  vélin  , 
avec  un  grand  nombre  de  por- 
trait» en  miniature  , fut  pré- 
senté par  l’auteur  lui— même  ù 
Charles  IX , et  se  trouve  ù la 
bibliothèque  nationale. 

DUVAIIl,  ( Cuillaume  ) fila 
de  Jean  Duvair  , chevalier  et 
procureur  général  de  la  reine 
Catherine  de  Médicis  , naquit  à 
Taris  le  7 mars  1 356. 11  fut  suc- 
cessivement conseiller  au  par- 
lement , maître  des  requêtes  r 
premier  président  au  parlement, 
de  Provence  , et  enfin  garde  de» 
sceaux  en  1616.  11  embrassa  en- 
suite l’ctat  ecclésiastique , et  fut 
sacré  évêque  de  Lisieux  en  1618. 
Il  gouverna  son  diocèse  avec 
beaucoup  de  sagesse  , quoique 
Dupleix  lui  reproche  d'avoir  pas- 
sé trois  ans  sans  dire  la  messe. 
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et  de  se  priver  d’un  mystère  Aivin 
pour  un  ministère  politique.  Mais 
un  prélat  peut  se  négliger  sur  ses 
devoirs  particuliers  , et  cepen- 
dant veiller  on  faire  veiller  avec 
soin  sur  ses  diocésains.  Si  nous 
considérons  Duvair  comme  mi- 
nistre , la  fermeté  parut  d’abord 
former  son  caractère  ; il  aima 
mieux  quitter  les  scenux . que 
de  se  prêter  aux  vues  du  maréchal 
d' Ancre  , qui  abusoit  de  sa  fa- 
veur. Mais  il  fut  plus  complai- 
sant sous  le  ministère  du  duc  de 
Luynes  , qui  lui  foisoit  espérer 
la  pourpre  Romaine.  11  n’eut  plus 
de  volonté  que  celle  du  nouveau 
ministre.  Ce  changement  fit  beau- 
coup de  tort  à sa  réputation , et 
plus  il  avoit  affecté  une  vertu 
austère , corwie  Sénèque  , plus 
on  le  méprfêf  quand  on  le  vit 
courir  après  la  fortune.  En  1620, 
il  eut  une  dispute  avec  les  ducs 
et  pairs  sur  la  préséance  au  con- 
seil. Le  duc  d'Epernon  soutint 
la  cause  des  ducs  en  présence  de 
fouis  XIII , avec  son  impétuo- 
sité ordinaire.  Vous  êtes  un  im- 
prudent , dit-il  à Duvair.  — Et 
vous  , répliqua  Duvnir , vous  êtes 
ce  que  vous  êtes.  — Eh  bien  , 
poursuivit  d'Epernon  en  s’adres- 
sant au  duc  de  Guise , vous  niiez 
combattre  les  Pirates  de  Mer  , 
lorsqu’il  faut  chasser  les  Pirates 
de  Terre.  Cependant  le  conseil 
décida  en  faveur  de  Duvnir.  Ce 
magistrat  finit  sa  carrière  à Ton- 
neins  en  Agénois  , où  il  étoit 
à la  suite  du  roi  durant  le  siège 
do  Clérac  , le  3 août  1611,  à 
65  ans,  sans  laisser  de  postérité. 
Duvnir  étoit  d'une  taille  avan- 
tageuse , avoit  un  port  noble , 
une  physionomie  heureuse,  ani- 
mée par  des  yeux  vifs.  César 
Nostradamus  parle  de  son  luxe 
et  de  l'éclat  splendide  qui  brilloit 
dans  sa  maison.  D'autres  ont  dit 
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qu’il  y régnoit  beaucoup  d'ordre 
et  de  bienséance , sans  avarice  et 
sans  faste.  Si  les  historiens  par- 
lent diversement  de  ses  vertus  , 
ils  s’accordent  assez  snr  ses  talens» 
Duvnir  étoit  d’une  sagacité  sur- 
prenante , et  d'une  éloquence 
peu  commune  pour  son  siècle. 
Claude  Robert  lui  appliqua  dan* 
sa  Gallia  Christiana , ces  vers 
de  Clttudien  : 

Or  seul  a regis 

Eloquio  crcvlrt  tu o , nec  dignius 
unqtiam 

Msjtstss  meminit  Francorum  se  esse 
locutun. 

Il  eut  , de  son  temps , la  même 
réputation  que  le  chancelier  d’A- 
gucsscau  a eue  de  nos  jours.  L’un 
et  l'autre  ont  composé  des  ou- 
vrages. Ceux  de  Duvnir,  très-infé- 
rieurs à tous  égards  aux  produc- 
tion du  chancelier  de  Louis  XT, 
forment  un  gros  vol.  in-fol. , Paris 
1641.  On  y trouve  des  Haran- 
gues , des  Traductions , qui  sont 
moins  infectées  que  les  autres 
productions  de  son  temps  , du 
mauvais  goût  qui  régnoit  alors , 
mais  qui  n'en  sont  pas  tout-à-fait 
exemptes.— Pierre  Do  r air,  frère 
du  garde  des  sceaux  , fut  évêque 
de  Vence.  C’étoit  un  prélat  res- 
pectable. On  dit  qu’il  garda  son 
épouse,  quoique  pauvre,  et  qu'il 
ne  voulut  pas  la  répudier  pour  une 
plus  riche , parce  qu’il  refusa  le» 
meilleurs  évêchés  pour  garder  la 
sien. 

I.  DU  VAL  de  Mondraiv— 
ville  , ( Étienne  ) riche  négo- 
ciant de  Caen  , s'illustra  sous 
Henri  II , par  un  trait  hlémo- 
rable  de  patriotisme.  Metz , me- 
nacé d’un  siège  par  l'empereur 
Charles-Quint  , étoit  dépourvu 
de  vivres  . et  il  n’éfoit  pas  aisé  de 
l’approvisionner.  Duval,  fermant 
l’œil  aux  périls , et  n'envisageant 
que  le  bien  de  1 état , sa  chargea 
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de  cette  entreprise  importante. 
11  eut  l’adresse  de  ravitailler  et 
fournir  de  toutes  les  provisions 
nécessaires  cette  ville  , regardée 
alors  comme  une  des  clefs  du 
royaume.  Ce  service  signalé , qui 
contribua  au  salut  de  Metz,  valut 
à son  auteur  des  lettres  de  no- 
blesse , que  le  roi  lui  donna  gra- 
tuitement l’an  1 5 58.  D mourut  le 
15  janvier  1578,  âgé  de  71  ans, 
après  avoir  fondié  le  i*r  prix  du 
Palinod  de  Çaen. 

IL  DU  VAL  , ( André  ) de 
Pontoise  , docteur  de  la  maison 
•t  société  de  Sorbonne,  fut  pour- 
vu , le  premier  , de  la  chaire  de 
théologie  , nouvellement  établie 
par  Henri  IV  en  1 5q6.  Il  ne  mé- 
ritoit  point  cette  place.  C étoit 
un  théologien  peu  éclairé  , et 
rempli  des  préjugés  ultramon- 
tains. 11  fut  un  des  plus  grands 
persécuteurs  de  Hicher  , qui  va- 
lent mieux  que  lui,  et  qui  sur- 
tout avoit  le  cœur  plus  François. 
Duval  fut  choisi  pour  être  un 
des  trois  visiteurs  généraux  des 
Carmélites  en  France.  Il  étoit 
sénieur  de  Sorbonne  , et  doyen 
de  la  faculté  de  théologie  , lors- 
qu’il mourut  le  9 septembre  i638 , 
à 74  ans.  O11  a de  lui  plusieurs 
ouvrages  : I.  Un  Commentaire 
sur  la  Somme  de  St.  I humas  , 
en  2 vol.  in— fol.  II.  Des  Écrits 
contre  hicher.  III.  Un  Ouvrage 
coNtre  le  Ministre  du  Moulin  , 
avec  ce  titre  singulier  : Le  feu 
iPÊlie  pour  tarir  les  eaux  de 
Siloé.  IV.  Les  Vies  de  plusieurs 
Saints  de  France  , et  des  pays 
raisins  , pour  servir  de  suite  à 
celles  de  Bihadeneira.  Il  s étoit 
occupé  à traduire  en  françoisce 
jésuite  Espagnol  ; il  étoit  bien 
«ligne  d’un  tel  travail  ! V.  De  su— 
] 'remit  Homans  Ponlificis  in  Ec- 
clesiam  /intestate , 1614,111-4." 
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III.  DU  VAL,  ( Guillaume  > 

docteur  en  médecine , doyen  de 
la  faculté , et  professeur  de  phi- 
losophie grecque  et  latine  , étoit 
cousin  du  précédent.  C'est  lui  qui 
commença  à enseigner  au  collège 
royal  l’économique , la  politique , 
et  la  science  des  plantes  ; celle-ci 
en  ifiio  , et  celles-là  en  1607. 
Il  introduisit  aussi  dans  les  école* 
de  médecine  , pendant  son  dé- 
canat  , l'usage  de  réciter  le* 
courtes  Litanies  des  Saints  et 
Saintes  qui  ont  exercé  la  méde- 
cine. On  a de  lui  : I.  Une  mau- 
vaise Histoire  du  Collège  Royal , 
in-40,  1644.ll  y a quelques  fait» 
curieux  ; mais  le  style  est  au- 
dessous  du  médiocre.  II.  Une 
édition  estimée  d 'Aristote  , en 
2 vol.  in-folio,  1.619.  On  y 
trouve  un  Synopsis  nnalytica  de 
tous  les  traités  de  cet  auteur. 

IV.  DUVAL,  (Pierre  ) géo- 
graphe d»  roi  , né  à Abbeville , 
de  Pierre  Duval  et  de  Mnrie 
Sanson  , sœur  du  célèbre  géo- 
graphe de  ce  nom , enseigna  la 
science  de  son  oncle  avec  beau- 
coup de  succès.  Il  mourut  à Paris 
en  ■ 683 , à 65  ans.  Il  est  auteur 
de  plnsienrs  Traités  et  Caries  de 
Géographie , qui  ne  sont  presque 
plus  d’aucun  nsage.  La  pins  con- 
nue est  celle  qui  porte  ce  titre  : 
La  Géographie  Françoise  , con- 
tenant les  Descriptions  , les 
Caries  et  les  Blasons  de  France, 
avec  les  acquisitions  faites  sous 
Louis  XIV.  Elle  manque  d'exac- 
titude. 

V.  DUVAL,  (Valentin  Jame- 
ray  ) bibliothécaire  de  l’empereur 
François  /,  naquit  en  1693.  d'un 
pauvre  laboureur, an  petit  village 
d’Artonay  en  Champagne.  Orphe- 
lin à dix  ans , chassé  de  son  pays 
à quatorze,  faute  d’y  trouver  à 
servir,  marchant  au  hasard,  dan* 
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l’affreux  hiver  de  1709,  en  pleine  pour  lui  des  idées  nouvelles.  Ce» 
campagne  , couvert  de  neige , mots  furent  la  source  de  ses  pro- 
demi-mort  de  froid,  sans  pain,  mières  réflexions,  sa  première  le- 
*ans  asile , sans  espoir , il  fut  sur-  çon  de  géographie.  11  marche  donc 
pris  par  la  petite  vérole.  La  vio-  vers  le  point  oii  le  soleil  lui  paroi»- 
lence  de  ses  douleurs  et  la  rigueur  soit  se  lever.  11  traverse  la  Chain- 
de  la  saison  l’obligèrent  de  s’arrêter  pagne.  De  misérables  huttes,  à 
devant  une  méchante  ferme.  Il  peine  cou  vertes  de  chaume  et  d’ar- 
n'y  eut  pour  retraite  qu’une  ctable  gile,  habitées  par  des  paysans, 
*t  un  tas  de  fumier  , sous  lequel  pèles , languissans  et  livides , lui 
on  l'ensevelit.  La  chaleur  qu’il  y présentent  tout  ce  que  la  misère 
trouva  le  dégourdit  peu  à peu  , a de  plus  effrayant.  Il  arrive  enfin 
•t  facilita  l’éruption  : il  ne  tarda  à Sénaïde,  et  une  scène  nouvello 
pas  à être  couvert  de  boutons  ; s'ouvre  à ses  yeux.  Des  maison» 
mais  il  manquoit  de  secours.  Tout  spacieuses,  bien  couvertes,  et 
étoit  saisi  dansla  ferme:  le  maitre  dignes  des  hommes  forts  et  vigou- 
n'avoi  t paslui-mème  de  quoi  vivre,  reux  qui  les  habitoient;  des  fem  mes 
et  ce  fut  un  excès  de  compassion  lestes  et  bien  vêtues , des  enfan* 
qui  l’engagea  à donner  au  mori-  nombreux  et  gais , le  spectacle  do 
bond,  pour  toute  boisson  , de  l’aisance  et  du  bonheur,  l'aver- 
l’eau  glacée  ; pour  toute  nourri-  tirent  qu’il  avoit  changé  de  do- 
turc,  un  peu  de  bouillie  à l'eau,  minntion.  Il  s’arrêta  par  hasard 
à peine  salée,  et  ensuite  de  mau-  a l hermitage  de  la  Rochette  , 
vais  pain  desséché  , qu’il  faisoit  où  lo  bon  solitaire  Palétnort  le 
dégeler  dans  son  fumier.  Les  mou-  reçut  , lui  fit  partager  son  genre 
tons  dont  il  partageoit  l’asile,  sem-  de  vie , ses  travaux , et  lui  apprit 
bloient  touchés  de  sa  peine , et  à lire.  Duval , né  avec  une  sensi- 
vouloir  le  consoler  en  le  léchant;  bilité  fougueuse,  entroit  dan» 
mais  quoique  la  rudesse  de  leur  l'àge  où  les  passions  se  dévelop- 
langue  ajoutât  à son  supplice  , il  pont.  Le  besoin  d’un  attachement, 
paroissoit  plus  occupé  de  la  crainte  la  lecture  des  livres  ascétiques  qui 
de  leur  communiquer  .le  venin  composoient  la  bibliothèque  de 
dont  il  étoit  hérissé.  Quelque  l’hermite  , tournèrent  ses  pro- 
fondes que  fussent  les  secours  mières  idées  vers  la  dévotion , 
qu’il  recevoit  dans  cette  étable,  non  pas  celle  qu’il  appelle  lui— 
il  fut  impossible  au  maitre  de  les  même  une  piété  solide  et  pure  $ 
eontinuer.il  fallut  le  transporter,  mais  cette  dévotion  minutieuse 
encore  malade , couvert  de  mé-  et  contemplative , qui  consiste  en 
chans  baillons  et  de  foin , chez  un  vaines  pratiques,  s'allie  très- bien 
•uré  du  voisinage  , où  il  fut  près  avec  les  passions,  et  devient  elle- 
d’expirer  du  froid  qu’il  avoit  es-  même  une  passion  condamnable, 
suyé  dans  la  route.  Il  guérit  pour-  Peu  à peu  son  enthousiasme  da- 
tant : mais  la  famine  qui  désoloit  minua , et  il  eut  de  la  piété  san» 
cette  contrée  lui  fit  perdre  encore  superstition.  De  la  retraite  de  la 
cet  asile , dès  que  ses  forces  lui  Rochette , il  passa  dans  celle  de 
permirent  de  le  quitter.  Ne  sa-  Sainte— Anne,  auprès  de  Lune- 
chant  où  reposer  sa  tête,  il  s’in-  ville.  Six  vaches  à garder,  quatre 
forme  s'il  n’est  pas  quelque  pays  hermites  de  la  plus  grossière  igno- 
que  ce  fléau  ait  respecté  ; on  lui  rance , et  quelques  bouquins  de 
parle  du  midi , de  l'orient  ; c 'étoit  1a  bibliothèque-bleue , furent  lo» 
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seules  ressources  que  Durai  y 
trouva  pour  son  éducation.  11  par- 
vint cependant  à apprei.dre  seul 
à écrire.  Un  abrégé  d’Arithmé- 
tique  devint  le  nouvel  objet  de 
Ses  études  , auxquelles  il  se  livra 
da  ns  le  silence  des  bois.  Enfin  il 
prit  les  premières  notions  d’As- 
trononiie  et  de  Géographie,  à 
l’jide  de  scs  seules  réflexions,  de 
quelques  cartes,  et  d'un  tube  de 
roseau  placé  sur  un  chêne  élevé , 
dont  il  avoit  fait  son  observatoire, 
rius  il  apprenoit , plus  il  brûloit 
du  désir  d’apprendre  encore  ; 
mais  l’état  do  sa  bourse  ne  répon- 
doit  pas  à son  désir  (*).  Pour  y 
suppléer , il  s’avisa  de  déclarer  la 
guerre  aux  animaux  des  forêts , 
dans  le  dessein  de  vendre  leurs 
fourrures.  L’ardeur  et  le  courage 
qu’il  inettoit  à cette  chasse , en- 
noblie par  son  motif,  sont  vérita- 
blement incroyables.  Il  eut  un 
jour  une  lutte  violente  à soutenir 
contre  un  chat  sauvage , dont  la 
victoire  lui  coûta  beaucoup  de 
Sang.  Enfin,  sa  constance  lui 
ayant  procuré , au  bout  de  quel- 
ques mois , nne  quarantaine  d’é- 
cus , il  les  porta  bien  vite  à Nanti 
pour  avoir  des  livres.  Une  aven- 
ture heureuse  augmenta  son  petit 
trésor.  11  trouva  un  jour  un  ca- 
chet d’or,  armoirié  ; il  le  fait  an- 
noncer hu  prône.  Un  Anglois  se 
présente  : c'étoit  M.  tarsier  , 
homme  d’un  mérite  connn.  Si  ce 
cachet  est  à vous,  lui  dit  Duval , 
ie  cous  prie  de  le  Itlasonner.  Tu  te 
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moques  de  moi , jeune  homme  ! 
le  blason  n’est  assurément  pas  da 
ton  ressort.  — Soit;  mais  je  vous 
déclaré , ifu'à  moins  de  blasonner 
votre  cachet , vous  ne  l'aurez  pas . 
Surprisdeceton  ferme,  M.Porstcr 
obéit,  récompensa  le  jeune  pâtre, 
et  l’invita  à l’aller  vcair.  Par  sa  géné- 
rosité, la  bibliothèque  d c Duval 
s'accrut  jusqu’à  400  volumes,  tan- 
dis que  sa  garderobe  restoit  tou- 
jours la  même.  Un  sarreau  de 
toile  ou  de  laine,  et  des  sabots, 
composoient  tout  son  ajustement. 
Pendant  qu’il  formoit  ainsi  son 
esprit  par  l'étude,  le  troupeau 
n’en  alloit  pas  mieux.  Les  her- 
mites  s'en  plaignirent  ; l’un  d'eux 
le  menaça  même  de  brûler  ses 
livres , et  joignit  un  geste  offen- 
sant à cette  menace.  Durai  étoit 
né,  comme  nous  l'avons  dit, 
ardent  et  sensible.  La  servitude 
avoit  plié  sou  ame  à la  soumission, 
mais  nullement  aux  insultes.  11 
saisit  une  pelle  il  feu , met  le 
frère  à la  porte  de  sa  propre  de- 
meure, en  fait  autant  aux  autres 
qui  accourent  ail  bruit , et  s’en- 
ferme senl  à double  four.  Le  su- 
périeur arrive , et  Duval  ne  lui 
ouvre  la  porte  qu'après  lui  avoir 
fait  accepter  une  capitulation. 
Les  deux  points  principaux  dit 
traité  furent,  l’oubli  de  tout  le 
passé,  et  deux  heures  par  jour  à 
l’avenir  pour  vaquer  à ses  études, 
A ces  conditions , il  s'engagea  j 
servir  l'heimitage  pendant  dix 
ans,  pour  la  nourriture  et  l'habit. 


C*)  O"  jugera  de  la  violence  de  ce  désir.  par  le  trait  suivant. 
Tourmenté  , dans  sa  jeunesse  , de  cette  fièvre  des  sens  que  la  nature 
fait  éprouver  , mais  qui  nuisoit  a ses  études  , le  jeune  philosophe 
sut  bientôt  y mettre  bon  ordre.  11  sc  rappela  d’avoir  lu  dans  St.  Jcrôm:  , 
quVn  s’en  guérit  avec  Je  la  cignè.  1!  en  mangea  tant,  quSI  faillit  à 
en  mourir  , et  que  ses  désirs  furent  éteints  pour  jamais.  Heureusement 
«c  poisoa  n’altéta  point  U svmilii'.kc  éc  son  ams» 
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Ce  qu'il  y a de  plus  plaisant  , 
t’est  que  cet  acte  fut  ratifié  chez 
un  notaire  de  Lunevillé.  Le  bois 
ou  Dm/al  menoit  paître  ses  vaches, 
était  son  cabinet  d'études  le  plus 
ordinaire.  Un  jour  qu'il  y étoit 
entouré,  selon  son  usage,  de  ses 
cartes  de  géographie , il  fut  abor- 
dé par  lui  homme  de  bonne  mine, 
qui , surpris  de  cet  appareil , lui 
demanda  ce  qu'il  faisoit  l.i  : — J’é- 
tudie  la  Géographie. — Est-ce  que 
vous  y entendez  quelque  chose? 

• — Mais  vraiment  oui;  je  ne  m'oc- 
cupe que  de  ce  que  j’en  tends.  — Où 
en  êtes  vous  ? — Je  cherche  la 
route  de  Québec,  pour  aller  con- 
tinuer mes  études  à L’Université 
de  cette  ville.  ( Il  avoit  lu  dans 
ses  livres  que  cette  Université 
étoit  fameuse.) — Il  y a,  reprit 
l’inconnu,  des  Universités  plus  à 
votre  portée  ; je  puis  vous  en  in- 
diquer. A l'instant  il  est  investi 
par  un  grand  cortège  ; c’étoit  ce- 
lui des  jeunes  princes  de  Lorraine. 
On  Cnit  par  lui  proposer  d'ache- 
ver ses  études  en  forme,  aux  Jé- 
suites de  l’ont-à-Mousson.  Dm  al 
hésita.  L'étude  lui  étoit  chère  ; 
mais  sa  liberté  lui  paroissoit  plus 
précieuse  encore , et  il  n’accepta 
qu'avec  la  condition  formelle  de 
la  conserver.  Ses  progrès  furent 
si  rapides , qu’au  bout  de  deux 
ans,  le  duc  Léopold,  qui  vouloit 
se  l’attacher,  lui  fit  faire  plusieurs 
voyages  , entr'autres  celui  de  Pa- 
ris 1*).  A son  rctonr,  il  le  nomma 
son  bibliothécaire  et  professeur 
d'histoire  à l'Académie  de  Lune- 
ville.  Cette  place,  et  les  leçons 
particulière»  qu'il  donnoit  à de» 
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Anglois , entr’autres  au  fameux 
lord  Chatham,  lui  procurèrent  le* 
moyens  de  faire  rebâtir  à neuf  son 
ancien  bermitage  de  Sainte-Anne. 
Lorsque  la  Lorraine  fut  cédée  à 
In  France  , il  refusa  toutes  les 
propositions  qui  lui  furent  faites 
pour  rester,  et  suivit  la  biblio- 
thèqueà  Florence,  où  il  denieuia 
dix  ans.  Il  fut  appelé  à Vienne 
par-  l’empereur  François  , pour 
hii  former  un  cabinetdemédnilles. 
C’est  là  qu’il  vécut  aimé  et  con- 
sidéré de  toute  la  famille  impé- 
riale, et  qu’il  mourut  le  3 no- 
vembre 1773  , âgé  de  près  de 
80  ans.  Les  qualités  de  son  cœur 
lui  méritèrent  les  respects  des 
grands  et  du  peuple.  Malgré  son 
grand  savoir , il  étoit  modeste.  Il 
répondoit  souvent  aux  questions 
qu  enluifuisoit  : Je  n'en  sais  rien. 
Un  ignorant  hiiditun  jour  : L’eux- 
pereur  vous  paye  pour  le  savoir. 
— L’empereur  , répliqua-t-il , me 
paye  pour  ce  que  je  sais  ; s'il  me 
payoït  pour  ce  que  j'ignore , tous 
les  trésors  de  l'empire  ne  suffiraient 
pas.  On  a publié  les  Œuvres  de  Uu- 
val,  précédées  de  Mémoires  sur  sa 
vie  , 1784  , 1 vol.  in— 8.°  L'extrait 
qu’on  eu  a donné  dans  le  ‘Mercure 
de  France,  i7S5,n°  3,  nous  a 
fourni 'cette  notice. 

DU  VERDIER,  Voyez  Ver- 
dier. 

DU  VIGNEAU  (Pierre-Hya- 
cinthe ) procureur  au  parlement 
de  Bordeaux,  voulut  unir  à l’exer- 
cice de  sa  profession  la  gloire  lit- 
téraire ; mais.celle-ci  fut  ingrate 
et  11’a  laissé  survivre  à l’auteur  nu— 


( * ) » Ce  prince  , voulant  savoir  l'impression  qua  ta  vue  de  bâtis  et  celle 
de  l'Opéra  peurroient  faire  sur  l'esprit  et  les  sens  de  Duval,  lui  utdonna 
de  se  joindre  à sa  suite.  Il  obéit , et  trouvant  que  tout  ce  qu'il  appt  cvvoit, 
r.'approchoit  pas  des  grandes  beautés  que  le  lever  et  le  coucher  du  Suivi  L 
«8>C et  à r.os  yeux  , 1.  s'en  expliqua  trèj-lih.-ement.  » 

[Loues  réel,  et  mor .) 
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eun  do  ses  écrits.  Ceux-ci  furent 
un  grand  nombre  de  pamphlets 
sur  les  matières  politiques,  ou  des 
vers  sans  chaleur,  et  par  consé- 
quent sans  lecteur.  On  doit  ce- 
pendant citer  une  comédie  de  Su- 
zelte , des  Observations  sur  le 
droit  des  procureurs  aux  charges 
municipales,  un  Discours  sur  le 
luxe  , un  éloge  du  maréchal  de 
J} trou , une  ode  sur  la  mort  de 
Rousseau , et  des  Poésies  diverses, 
imprimées  à Genève  en  1776  , 
in  — 8.°  Duvigneau  ayant  voulu 
trop  paroitre  dans  la  révolution  , 
et  cherchant  à se  faire  élire  dé- 
puté dans  sa  patrie , fut  guillo- 
tiné le  8 thermidor  an  a,  a luge 
de  40  ans. 

DYER , ( Jean  ) poète  Anglois , 
naquit  en  1700  d’un  procureur , 
et  mourut  en  1738  , après  avoir 
été  curé  de  diverses  églises.  Ses 
poésies , Paris  , Cazin , in  — 1 z , 
sont  assez  médiocres  ; niais  son 
poème  de  la  Toison  renferme 
quelques  leçons  utiles  sur  l'édu- 
cation des  liétes  à laine  , et  sur 
l’emploi  de  leur  dépouille. 

DYJVÎAS , Troyen  courageux , 
se  revêtit  d’une  armure  grecque 
pour  combattre  avec  plus  d’avan- 
tage les  ennemis  de  sa  patrie. 
Mais  ses  compatriotes,  trompés 
par  ce  déguisement , le  firent  pé- 
rir sous  leurs  coups. 

DYMON  , ( Mythol.  ) fut  un 
des  dieux  Lares  , révérés  par  les 
Egyptiens. 

DYN  AME,  rhéteur  du  4' 
siècle,  ami  à'Ausone  , étoit  de 
Bordeaux  comme  lui.  11  fut  obligé 
de  quitter  cette  ville  , où  on  l'a- 
voit  accusé  d'adultère.  Il  se  retira 
à Lé  rida  en  Espagne  vers  l’an  3So, 
y épousa  une  femme  fort  riche , 
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et  y mourut.  — 11  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  un  autre 
D r .va  .1/ 1.  , qui  , à force  do 
bassesses  et  de  fourberies,  obtint 
de  l’empereur  Constance  le  gou- 
vernement de  la  Toscane. 

DYN  ARQUE , Dunostrate. 
Voy.  DinahçiCE,  etc. 

DYNTER,  (Edmond)  fut 
successivement  secrétaire  de  plu- 
sieurs ducs  de  Bourgogne  et  de 
Brabant.  Il  abandonna  leur  cour 
pour  embrasser  l'état  ecclésias- 
tique , et  mourut  k Bruxelles  le 
17  février  1448.  On  lui  doit  une 
Généalogie  des  ducs  de  Bour- 
gogne, publiée-  k Francfort  en 
sïiq  , et  dans  le  recueil  de  Sim— 
dus;  une  Chronique  des  ducs  de 
Lorraine  et  de  Brabant,  depuis 
l'an  281  jusqu’en  1442.  Elle  est 
manuscrite  , mais  on  en  a des 
copies  dans  plusieurs  bibliothè- 
ques des  Pays-Bas,  et  cntr’uutres , 
dans  celle  de  Corsendonck. 

DYRRACHUS,  (Mythol.) 
fils  de  Neptune  et  de  la  fille 
d’Epidamnus , joignit  à la  ville  de 
Dyrrachium , un  port  magnifique 
et  spacieux.  Ayant  une  guerre 
c ruelle  à soutenir  contre  ses  frères, 
il  implora  l’assistance  d 'Hercule  , 
qui,  pour  prix  de  ses  services,  re- 
çut de  lui  une  portion  considé- 
rable de  ses  états,  et  fut  regardé 
par  les  peuples  de  cette  contrée 
comme  leur  fondateur. 

DYSAULÈS,  frère  de  Céléus K 
roi  d'Eleusis  , fut  contraint  de 
sortir  de  cette  ville,  d'après  les 
ordres  d'/on.U  se  réfugia  à Célée, 
et  enseigna  au  peuple  de  cette 
cité , k solenniser  les  mystères  de 
Cérès.  A sa  mort,  ils  lui  élevèrent 
un  tombeau. 
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, (Mythol.)  Nymphe  qui  im- 
plora le  secours  des  Dieux,  pour 
éviter  les  poursuites  du  lleuve 
J'husis.  Ils  la  changèrent  en  isle. 

EADMER , Voyez  Edmer. 

EANUS,  (Mythol.)  divinité 
des  Phéniciens  qui  la  représen- 
toient  par  un  dragon  tourné  en 
«ercle,  et  mordant  sa  queue.  C’ë- 
toit  l’emblème  du  monde  qui 
tourne  sur  lui-même. 

EAQUE,  (Mythol.)  fils  de 
Jupiter , régna  dans  l’isled’Égine, 
aujourd’hui  Lépante.  Son  équité 
fut  si  recommandable  , qu  après 
sa  mort  on  en  fit  un  des  juges 
infernaux.  Il  étoit  particulière- 
ment chargé  de  juger  les  Euro- 
péens ; ses  descendans  furent 
nommés  les  Eacides  : une  sin- 
gularité observée  par  Justin  , fut 
que  la  plupart  d’entre  eux  mou- 
roient  a la  trentième  année  de  leur 
ige.'Les  Poètes  disent  que  la  peste 
ayant  dépeuplé  les  états  A'Eaque , 
celui-ci  obtint  de  Jupiter  que 
des  fourmis  seroient  changées  en 
hommes  ; ce  qui  leur  mérita  le 
nom  de  Myrmuions. 

EARDULFE  , roi  des  Nor- 
thumbriens  dans  la  Grande-Bre- 
tagne , fut  chassé  de  son  royaume 

far  ses  propres  sujets.  Il  vint , 
an  808  , implorer  le  secours  de 
Charlemagne , qui  le  recommanda 
au  pape.  Le  pontife  envoya  des 
légats  qui  se  joignirent  aux  am- 
bassadeurs de  Charlemagne , pour- 
le  faire  rétablir.  Les  Anglois  , 
voyant  deux  souverains  aussi  res- 
pectables s'intéresser  pour  le  roi 
détrôné,  le  reçurent  arec  joie. 


Ce  n’étoit  pas  le  premier  mo- 
narque Anglois  réfugié  en  F rance, 
et  ce  ne  fut  pas  le  dernier. 

EBAD  ( Ismail— Cafi  ) premier 
ministre  des  bophis  de  Perse , se 
distingua  par  scs  lumières  et  la 
sagesse  de  ses  conseils.  Les  au- 
teurs Persans  l’ont  célébré  comme 
l'homme  le  plus  généreux  et  le 
plus  libéral  de  son  siècle.  11  laissa 
une  bibliothèque  de  cent  dix-sept 
mille  volumes,  et  publia  en  Per- 
san Y Histoire  des  Visirs  ses  pré- 
décesseurs. EbaJ.  mourut  l’an  385 
de  l’hégire,  et  son  corps  fut  trans- 
porté à l.-pahun. 

EBBA , abbesse  du  monastère 
de  Coldingham,  en  Irlande,  mon- 
tra le  plus  grand  courage  lorsque 
les  Danois  vinrent  mettre  tout  h 
feu  et  à sang  dans  sa  patrie , à la 
fin  du  neuvième  siècle.  Ebba  per- 
suada à ses  religieuses  de  l'imiter  , 
en  se  coupant  le  nez  et  la  lèvre 
supérieure , pour  échapper  à la 
brutalité  des  vainqueurs.  Ceux- 
ci  pour  les  punir,  mirent  le  feu 
au  monastère , et  Ebba  périt  dam 
les  flammes  avec  scs  compagnes. 

EBBAD  (Ben)  docteur  Arabe, 
étoit  Zahed , c'est-à-dire  retiré 
du  monde  et  contemplatif.  Se  trou- 
vant un  jour  près  du  grand  visir, 
on  lui  amena  un  homme  accusé 
d'une  faute.  Après  avoir  entendu 
cet  homme  dans  ses  défenses , le 
visir  se  tournant  vers  Ebbad  , lui 
demanda  son  avis.  Celui-ci  lui 
conseilla  de  prononcer  l'absolu- 
tion de  l’accusé , mais  de  le  faire 
fustiger  pour  n’avoir  allégué  que 
de  mauvaises  excuses.  Co  docteur 
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vivoit  sous  le  califat  de  Mahadi, 
et  mourut  l'an  1 71  de  l'hégire. 

EBBON  , frère  de  lait  du  roi 
Louis  le  Débonnaire  , devint  son 
bibliothécaire  , et  fut  ensuite 

Îilacé  par  ce  prince  sur  le  siège  de 
lheims.  Nommé'  légat  du  pape 
Pascal , il  partit  pour  aller  con- 
vertir les  Idolâtres  septentrio- 
naux, mais  il  revint  bientôt  en 
France  pour  se  mettre  h la  tète  des 
évêques  qui  déposèrent  I.ouis  le 
Débonnaire  son  bienfaiteur.  Il  se 
repentit  de  sa  conduite  et  de  son 
ingratitude,  et  se  retira  auprès 
de  Louis  , roi  de  Bavière,  qui  le 
nomma  ù l'érôché  de  Hildesheim. 
li  mourut  dans  cette  dernière  ville 
en  85  r. 

EBEÜ-JESU,  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  en  Syriaque,  est 
le  même  qu'Aunissi.  Payez  cet 
article. 

EBERHARDT,  littérateur 
Suédois  , membre  de  plusieurs 
académies,  a dû  sa  réputation  en 
grande  partie  à son  Apologie  de 
Socrate.  11  est  mort  à Stockholm, 
au  mois  de  janvier  1796  , a l’age 
de  (iy  ans. 

EBERMANN,  ( \ ite)  jésuite, 
né  à Rentweisdorff  dans  l’évêché 
de  Bamberg  en  1397,  enseigna 
uvec  réputation  les  belles-lettres , 
la  philosophie  et  la  théologie  à 
Mayence  et  à Wurtzbourg  , fut 
recteur  du  séminaire  de  Fulde  , et 
mourut  à Mayence.  le  8 avril 
1670.  Il  a publié  divers  ouvrages 
de  controverse,  et  un  traité  inti- 
tulé 11  ellnrmini  canlroversia  \rin~ 
dieattt , Wurtzbourg  1661,  in-.j.° 

EBERTUS,  (Théodore)  sa- 
vant professeur  à Francfort  sur 
l’Oder,  dans  le  17'  siècle,  s’est 
fait  un  nom  par  scs  ouvrages.  Les 
principaux  sont  : I.  Chronolo~ 
ÿia  sanciioris  Linguœ  Doctorant. 
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II.  F.logia  Jurisconsullorum  et 
Polilicorum  cenlum illuslrium  ,i/ui 
sanction  Hebraam  Linguam  pro— 
pngdrunt  ; Leipzig,  1618,  in-8.° 

III.  Poëtica  Hcbraica , ibirl.  1628, 
in— 8."  Ces  livres  renferment  beau- 
coup de  choses  savantes,  et  peu 
d'agréables , excepté  pour  les  Hé- 
braïsans. 

EBEYS,  Soudan  d’Egypte, 
tua,  en  n 56 , le  calife  son  martre, 
qui  se  reposoit  sur  ce  perfide,  du 
gouvernement  de  son  royaume. 
Le  meurtrier  se  saisit  de  ses  tré- 
sors , en  répandit  une  partie  dans 
le  palais,  pour  amuser  le  peuple  , 
pendant  qu’il  se  sauvoit  l’épée  à 
la  main.  Les  Hospitaliers  et  les 
Templiers  l’ayant  arrêté  sur  le 
chemin  de  Damas,  et  l’ayant  mis 
à mort , partagèrent  entre  eux  ses 
trésors  et  les  prisonniers.  Les 
Templiers  eurent  dans  leur  lot  le 
fils  de  l’assassin , jeune  homme  de 
très— grande  espérance,  et  qui 
avoit  quelque  teinture  de  la  reli- 
gion Chrétienne,  Ces  religieux 
auroient  dû,  ce  semble,  le  con- 
server ; Us  aimèrent  mieux  le 
vendre  pour  70  mille  écus  aux 
Egyptiens , qui  le  liront  cruelle- 
ment mourir. 

EBION  , philosophe  Stoïcien , 
disciple  de  Cerinlhe , et  auteur  de 
la  secte  des  Ebioaites , commença 
à débiter  ses  rêveries  vers  l’an  72 
de  J.  C.  11  sotitenoil  que  le  Sau- 
veur étoit  un  pur  homme,  né  par 
le  concours  ordinaire  des  deux 
sexes.  Il  ajoutoit  que  Dieu  avoit 
donné  l’empire  de  ce  monde  au 
Didblc , et  celui  du  monde  futur 
au  Chkist.  Ses  disciples  méloient 
les  préct  pt-s  de  la  religion  Chré- 
tienne uvcé  le  judaïsme.  Us  obser- 
voieut  également  le  samedi  et  le 
dimanche.  Ils  célcbroient  tous  les 
ans  leurs  mystères  avec  du  pain, 
azyme.  Ils  >c  baignaient  lor.s  les. 
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jours,  comme  les  Juifs,  et  ado- 
roient  Jérusalem  comme  la  mai- 
son de  Dieu.  Ces  hérétiques  ne 
connoissoient  point  d'autre  évan- 
gile que  celui  de  St.  Matthieu  , 
qu'ils  avoient  en  hébreu  , mais 
corrompu  et  mutilé.  Ils  rejetoient 
le  reste  du  nouveau  Testament, 
et  sur— tout  lesépitres  de  St.  Paul , 
regardant  cet  apôtre  comme  un 
apostat  de  la  loi.  Ils  honoroient 
les  anciens  patriarches;  mais  ils 
niéprisoient  les  prophètes.  La  vie 
des  premiers  Ebionites  fut  fort 
sage  ; celle  des  d.  rniers  fort  dé- 
réglée. Ceux-ci  permettoient  la 
dissolution  du  mariage  et  la  plu- 
ralité des  femmes. 

EBLLS,  ( INlythol.  ) démon 
infernal  qui,  suivant  la  doctrine 
des  Mnhométans  , régnoit  sur 
l’univers  avant  Mahomet.  Au  mo- 
ment de  la  conception  de  ce  pro- 
phè  te , le  trône  d' Kbits  fut  ren- 
versé au  fond  des  enfers.  Les 
Orientaux  le  nomment  aussi  Aza- 
zW,  nom  consacré  dans  l'Ecriture. 
Di-u , suivant  leur  tradition,  a)  ant 
ordonné  à tous  1<  s Anges  de  se 
prosterner  devant  Adam  , ceux- 
ci  obéirent  tous  , à l'exception 
d’Eblii , qui  déclara  qu'ayant  été 
formé  de  l’élément  du  feu,  il  ne 
ponvoit  s'avilir  à rendre  hommage 
a une  créature  tiréedu  limon  ter- 
restre  ; aussi  Dieu  ordonna— t-il 
ue  le  feu  qui  avoit  été  la  cause 
e l’orgueil  d 'EbUs  , deviendroit 
celle  de  sa  punition.  Celui-ci 
paroit  être  le  Satan  des  Hébreux. 

ÉBOLY  , ( Ruy  Gomès  de 
Sylva  , prince  d')  duc  de  Pas- 
trane , habile  courtisan  , sut  ga- 
gner les  bonnes  grâces  de  Phi- 
lippe //,  et  les  conserver  jusqu'il 
sa  mort,  arrivée  en  1378.  Il  étoit 
d'une  famille  Portugaise,  et  avoit 
éper  sé  D.  Anna  de  Mendoza  y 
lu  LerJu  , dame  aus«i  ambitieuse 
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qu'elle  étoit  belle.  Son  ambi- 
tion lui  fit  écouter  In  passion  de 
Philippe  II  pour  elle  ; et  plu- 
sieurs ont  cru  quec'étoit  le  nœud 
qui  attachoit  le  roi  au  prince 
d Eboli.  Mais  ce  rusé  politique 
étoit  bien  capable  de  se  maintenir 
sans  relu  : il  sut  réunir  deux  choses 
très-opposées,  la  faveur  du  roi, 
et  l’amour  des  grands  et  du  peu- 
ple , ne  s'étant  jamais  servi  de 
son  grand  crédit  que  pour  foire 
du  bien. 

li  B R O I N , maire  du  palais 
de  Clotaire  III  et  de  ThierrCI , 
homme  ambitieux,  fier,  entre- 
prenant, parvint  à ce  poste  par 
ses  intrigues  et  par  son  Iqpo» 
crisie.  Les  espérances  que, ses 
vertus  apparentes  avoient  don- 
nées , se  démentirent  bientôt. 
Demeuré  seul  maitre , par  la  re- 
traite de  lu  reine  Bathilde , il 
ne  contraignit  plus  son  orgueil , 
son  avarice  , sa  perfidie.  Il  ra- 
vissoit  les  biens , il  otoit  les 
charges  : il  chassoit  les  grands 
ui  étoient  à la  cour  , et  défen- 
oit  aux  autres  d'y  venir  sans  sa 
permission.  Après  la  mort  de 
Clotaire , en  670  , il  mit  Thierri 
sur  le  trône  ; mais  la  haine  que 
les  seigneurs  avoient  pour  le  mi- 
nistre , rejaillit  sur  le  roi.  Us 
donnèrent  lu  couronne  n Chil— 
deric  II  , firent  tondre  Thierri 
et  Ebroin  , et  les  enfermèrent 
dans  des  monastères.  Childeric 
étant  mort  l’an  673  , Thierri' fut 
replacé  sur  le  trône , et  "prit 
Ix'itdèse  pour  maire  du  palais. 
Ebroin  s’étantéchappéde  son  mo- 
nastère , fit  assassiner  Leudèse , 
supposa  un  Clovis  , qu'il  disoit 
être  fils  de  Clotaire  III , força 
les  peuples  de  lui  prêter  serment 
de  fidélité  , et  ravagea  les  terres 
de  ceux  qui  lui  résistèrent. S’étarft 
avancé  avec  scs  troupes  jusqu'à 
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Paris  , le  roi  trop  foible  pour  lui 
résister , fut  contraint  de  le  créer 
maire  du  palais.  Ebroin  , qui  ne 
cherchoit  que  la  fortune,  sacri- 
fia sans  peine  son  Clovis.  « Mais 
ce  maire  étoit  si  odieux  et  sa 
domination  si  dure  , dit  l'abbé 
MiUot , que  l'Austrasie  secoua 
le  joug  : elle  se  donna  des  ducs 
ou  des  gouverneurs  indépendans. 
Les  grandes  qualités  de  Pépin  , 
surnommé  Herislel , parurent  di- 
gnes de  cette  place.  Son  ambi- 
tion le  fit  parvenir  bientôt  à une 
plus  vaste  puissance.  Cependant 
Ebroin  continuoit  à se  signaler 
par  des  fureurs.  Lorsqu'il  étoit 
enfermé  à Luxeu  , sous  l’habit 
de  moine , il  avoit  paru  ami  de 
St*  I-t'ger  d’Autun  , alors  dis- 
gracié comme  lui.  11  devint  son 
ennemi  mortel,  parce  que  le  ver- 
tueux prélat  avoit  conseillé  de 
choisir  un  autre  maire.  Non  con- 
tent de  lui  faire  couper  la  langue, 
il  résolut  de  lui  enlever  le  res- 
pect des  peuples  en  le  diffamant. 
11  le  fait  citer  dans  un  concile  en 
présence  du  roi , comme  cou- 

Ïable  du  meurtre  de  Childeric. 

es  réponses  fermes  de  l'accusé 
et  le  défaut  de  preuves  n'arrê- 
tent point  l'injustice.  Les  évêques 
le  déposent  j on  déchire  sa  robe 
en  signe  de  dégradation , et  Ebroin 
le  livre  aux  bourreaux.  Sous  un  tel 
ministre  , toujours  conduit  par 
un  crime  h d'autres  rimes , la  re- 
ligion et  la  patrie  éprouvoient 
sanscessedenouveaux  malheurs.  » 
Les  plus  saints  personnages  fu- 
rent cruellement  persécutés  ; Da- 
gobert JJ , qui  régnoit  en  Aus- 
trasie , périt  assassiné  par  des 
rebelles , dont  Ebroin  avoit  for- 
mé le  complot.  Enfin  , un  sei- 
gneur nommé  Hermanfroi , qu’il 
menacoit  de  la  mort  après  l’avoir 
dépouillé  de  ses  biens  , tua  le 
tyran  en  68i , les  uns  disent  dans 
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son  lit , les  autres  a la  sortie  de 
son  palais.  Ce  fut  sous  ce  minis- 
tre que  commença  l'usage  de 
donner , à titre  de  précaire , le» 
biens  ecclésiastiques  à des  sei- 
gneurs laïques , sous  l'obligation 
du  service  militaire. 

ECCARD,  (Jean— George 
d’)  né  en  1674  àl)uingen,dan» 
le  duché  de  Brunswick  , fut  ami 
de  Leibnitz.  Il  devint , par  le 
crédit  de  cet  homme  célèbre  , 
professeur  en  histoire  à Helms- 
tadt.  Après  la  mort  de  ce  phi- 
losophe, il  eut  une  chaire  à Ha- 
novre ; mais  les  dettes  qu’il  con- 
tracta dans  ce  nouveau  séjour, 
l'obligèrent  de  le  quitter  en  1713. 
L’année  d'après  , il  embrassa  la 
religion  Catholique  a Cologne  , 
et  se  retira  à Wurtzbourg.  Il  y 
remplit  avec  distinction  les  char- 
ges de  conseiller  épiscopal , d'his- 
toriographe , d'archiviste  et  de 
bibliothécaire.  Il  y mourut  en 
«73o  , à 56  ans,  après  avoir  été 
anobli  par  l'empereur.  On  doit 
à Eccard  : I.  Corpus  Historicum 
medii  cevi , à temporibus  Caroli 
Magni  Imperaloris  , ad  finem 
seculi  xrs  Leipzig  1723 , 1 vol. 
in  — folio.  « Cette  collection  qui 
vient,  dit  l'abbé  Lenglct , d'un 
des  plus  habiles  et  des  plus  hon- 
nêtes hommes  qu’il  y eût  dan» 
l'empire,  est  très  — curieuse  et 
bien  dirigée  ; chose  rare  dans  le* 
écrivains  Allemands  ! et , ce  qui 
est.  encore  plus  rare,  il  ne  ré- 
pète point  ce  qui  est  dans  les  au- 
tres. II.  Leges  Francorum  et  Jii~ 
puariorum  ; Leipzig  1720,  in- 
folio  : recueil  non  moins  estimé 
que  le  précédent.  III.  De  origine 
Germanorum  libri  duo  , publié* 
en  1730  , in— 4.0  par  les  soins  de 
Lheidius  , bibliothécaire  d'Hano- 
vre. IV.  Hisloria  studii  ctymo - 
logici  Jjngua  Gcrmanica  , etc. 
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în-8*.  estimée.  V.  Historia  Tran- 
tice  orientait!  , Virceburgi  1713 , 
a vol.  in-folio.  VL  Origines  Aus- 
Iriaca , à Leipzig,  1711  , in-fol.; 
et  plusieurs  autres  écrits  en  latin 
•t  en  allemand , dans  lesquels  on 
remarque  une  vaste  connoissance 
de  l'histoire. 

ECCHELLENSIS,  (Abra- 
ham ) savant  Maronite , professa 
les  langues  syriaque  et  arabe 
au  collège  royal  à Paris  , où  le 
célèbre  le  Jay  favoit  appelé.  Cet 
homme  illustre  lui  donnoit  par 
an  six  cents  écus  d’07,  pour  pré- 
sider à l'impression  de  sa  grande 
Bible  Polyglotte.  La  congréga- 
tion de  propagandd  fide  l’agré- 
gea , vers  l’an  1 636  , aux  tra- 
ducteurs de  la  Bible  en  arabe. 
Ecckellenjis  passa  de  Paris  à 
Rome  , après  avoir  obtenu  en 
cette  ville  une  chaire  de  langues 
orientales.  11  y mourut  en  1664, 
dans  un  âge  avancé.  Ce  savant 
étoit  profondément  versé  dans 
la  connoissance  des  livres  écrits 
en  syriaque  et  en  arabe  ; et  quoi- 
qu’il ait  eu  des  supérieurs  dans 
la  science  de  ces  deux  langues  , 
il  faut  avouer  qu'il  les  possédoit 
très  — bien.  On  a de  lui  : I.  La 
Traduction  d'arabe  en  latin  des 
r , ri  et  ni*  livres  des  Coni- 
ques d’Apollonius.  Ce  fut  par 
ordre  du  grand-duc  Ferdinand  II , 
qu'il  entreprit  cet  ouvrage , dans 
lequël  il  fut  aidé  par  Jean-Al- 
phonse Borelli , mathématicien 
célèbre  , qui  l’orna  de  commen- 
taires. Cette  version  fut  impri- 
mée à Florence  avec  le  livre  d'Ar- 
chimède, De  Assumptis , en  1661, 
in— folio.  II.  Inslilutio  linguce  Sy- 
rïac«, Rome  i6a8,in-iz. Ill.Sy- 
nopsis  phihsophice  Orientalium , 
Paris  1641,  in  — 4.0  IV.  Fersio 
Durrhamani  de  medicis  virtutibus 
unimaliupi , plgtntarum  et  g:m- 
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mttrum  ; Paris  1647,  in-8.°  V.De* 
Ouvrages  de  controverse  contre 
les  Protestans , imprimés  à Rome . 
11  tâche  de  concilier  les  sentimens 
des  'Orientaux  avec  ceux  de  l’E- 
glise Romaine , et  il  y réussit 
quelquefois  très-bien.  VI.  Euty - 
chius  vindicatus  , contre  S eide  , 
et  contre  Holtinger  , auteur 
d’une  Histoire  Orientale , 1661, 
in-4.*  VIL  Des  Remarques  sur 
le  Catalogue  des  Écrivains  Chai — 
diens  , composé  par  Ebed-Jésu  , 
publiées  à Rome  en  1 6 33-  Elles 
sont  précieuses  aux  amateurs  de 
la  littérature  orientale.  VIII.  Un 
petit  livre  intitulé  Semita  Sa— 
pientiœ , imprimé  à Paris  , et 
traduit  de  l’arabe , dans  lequel 
on  trouve  d’excellentes  leçons  de 
morale. 

ÉCEBOLE,  sophiste  de 
Constantinople  , maître  de  rhé- 
torique de  l'empereur  Julien  , fut 
toujours  de  la  religion  du  sou- 
verain. Sous  Constance  , il  se  mit 
à la  mode , par  ses  invectives 
contre  les  Dieux  des  Païens  : il 
déclama  depuis  pour  les  mêmes 
Dieux , sous  Julien  son  disciple. 
A la  première  nonvelle  de  la 
mort  de  ce  prince  , il  joua  le 
rôle  de  pénitent.  Enfin  il  mourut, 
sans  reconnoître  d’autre  religion 
que  l'intérêt  présent. 

ÉCELIN  , Voy.  Ezzeltv. 

I.  ÉCHARD  , (Jacques)  Do- 
minicain, né  à Rouen  en  1644, 
d’un  secrétaire  du  roi  , mourut 
à Paris  le  13  mars  1724  , à 60 
ans.  Il  ne  contribua  pas  peu  à 
la  gloire  de  son  ordre  , par  la 
Bibliothèque  des  Ecrivains  qu'il 
a produits  ; z vol.  in-folio, 
Paris,  le  premier  en  1719,  le 
second  en  1751.  Le  Pire  Quélif 
avoit  travaillé  avant  lui  à cet  ou- 
vrage , qui  parut  sous  ce  titra  s 
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Scriplores  ordinis  Pradienlorum 
reccnsiti  , notisque  historicis  et 
criticis  illustrali ; mais  il  en  nvoit 
à peine  fait  un  quart.  Cette  Bi- 
bliothèque est  fort  estimée  par 
tons  les  bibliographes.  On  y prend 
une  idée  juste  de  la  vie  et  des 
ouvrages  des  écrivains  Domini- 
cains , de  leurs  diffén  ntes  édi- 
tions , et  des  bibliothèques  où 
on  les  garde  en  manuscrit.  Tout 
est  appuyé  sur  de  bonnes  preuves. 
L'auteur  donne  le  titre  de  grands 
hommes  a des  personnages  très- 
médiocres  ; mais  l'exagération  est 
le  défaut  de  tous  les  ouvrages  de 
ce  genre.  Le  Père  F.chard  nvoit 
toutes  les  qualités  d'un  savant 
vertueux. 

II.  ÉCHARD,  ( Laurent ) 
historien  Anglois,  né  a Ilassam 
dons  le  comté  de  Suffolck  en 
1671  , exerça  successivement  le 
pastorat  dons  diverses  églises.  Sa 
santé  étoit  fort  foible.  Les  eaux 
d>»  Scarborough  lui  ayant  été  or- 
données pour  la  rétablir . il  ré- 
solut de  s’y  transporter;  mais  il 
mourut  en  chemin  a Lincoln  , 
le  6 août  1730,  sans  laisser  des 
enfans , quoiqu’il  eût  été  marié 
deux  fois.  Il  étoit  membre  de  la 
société  des  Antiquaires  de  Lon- 
dres. Ses  ouvrages,  tous  écrits 
en  Anglois , sont  : 1.  Histoire 
d' Angleterre  jusqu'à  la  mort  de 
Jacques  I;  h Londres,  in-folio, 
1707,  très  — estimée  en  Angle- 
terre. II.  Histoire  Jlomainc,  de- 
puis la  fondation  de  Home  jus- 
qu'à la  translation  de  l’Fm/'ire 
par  Constantin  , traduite  en  fran- 
çois  par  Daniel  de  Larroque  ; 
revue  pour  le  style  , corrigée  et 
publiée  par  l'abbé  des  Fontaines , 
a Paris  1728  et  1719,  6 'vol. 
in—  12.  Cet  abrégé  est  tronqué 
et  fautif,  suivant  Voltaire  ; mais 
le  defaut  des  bons  ouvrages  «a 
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ce  genre  lui  n donné  beaucoup 
de  cours  en  France  et  en  Angle- 
terre. L’auteur  y a transporté  les 
principaux  traits  de  I histoire  Ro- 
maine. Il  y a fait  entrer  aussi 
de  petites  digressions  sur  les  prin- 
cipaux écrivains  de  Rome  , qu’il 
peint  avec  plus  de  vérité  que  de 
iinesse.  L'abbé  Guyon  a donné 
une  Continuation  de  cette  His- 
toire , en  10  vol.  in-t2.  Les  faits 
y sont  arrangés  avec  ordre  ; la 
narration  est  simple  et  naturelle, 
le  style  assez  pur.  Cette  Histoire 
a été  réimprimée  en  Hollande 
et  à Avignon  . en  n volumes 
in— 12.  L'ouvrage  d ’Echard  fit 
connoître  son  auteur  au  minis- 
tère d’Angleterre  , qui  l'employa 
dans  plusieurs  affaires.  III.  His- 
toire générale  de  V Eglise  avec 
des  Tables  chronologiques  , à 
Londres  . in-folio.  Les  ecclésias- 
tiques d'Angleterre  font  autant 
de  cas  de  cet  abrégé  , que  les 
gens  du  monde  en  font  de  son 
histoire  Romaine.  IV.  L'Inter- 
prète des  Nouvellistes  el  des  li- 
seurs de  Gazettes  : ouvrage  su- 
perficiel , qui  donna  à l’ahbé 
Lndvocat  l’idée  de  son  Dic- 
tionnaire géographique  portatif. 
— Echard  copiposa  aussi  un 
Dictionnaire  historique , qui  n'est 
qu’un  squelette  décharné.V.  Tra- 
duction angloise  des  Comédies  de 
l'iaulc  et  de  Térence , etc. 

III.  ÈCHARD,  Voy.  Cost- 

MAXVILLE. 

ÉCHÊCHIRIA  , ( Mythol.  ) 
déesse  Grecque,  adorée  à Olym- 
pie  , étoit  représentée  recevant 
une  couronne  d'olivier.  Elle  pré- 
sidoit  aux  trêves  ou  suspensions 
d’armes. 

ÉCHÉCRATE  , jeune  Thes- 
salien  . devint  vivement  épris  de 
la  beauté  d’une  jeune  prêtresse 
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de  Delphes  ; il  l'enleva.  Pour  évi- 
ter d'autres  rapts  dans  l'avenir, 
on  fit  un  réglement  portant  qu'on 
n'admettroit  plus  aux  fonctions 
de  prêtresse  que  des  femmes 
âgées  de  So  ans. 

fcCHKMOX,  fils  de  Priant , 
et  Ckkomius  son  frère  , furent 
précipités  de  dessus  leur  char 
par  LHomide  , qui , après  les 
avoir  tués  , les  dépouilla  de  leurs 
armes  et  prit  leurs  chevaux. 

ÉCHENÉE  , Phëacien  , est 
célébré  par  Homère  comme  le 
plus  sage , le  plus  éloquent  et 
le  plu»  vertueux  de  ses  compa- 
triotes. 

ÉCHETLfcE . (Mythol.)  Dieu 
des  Athéniens , dont  le  nom  si- 
gnifioit  le  manche  d'une  charrue. 
A la  bataille  de  Marathon  , un 
homme  armé  de  cet  instrument 
aratoire,  se  rangea  du  côté  des 
Athéniens  , et  renversa  un  grand 
nombre  de  leurs  ennemis.  Ces 
derniers , avant  consulté  l'oracle 
pour  connoitre  le  nom  de  lenr 
défenseur,  reçurent  ordre  d'ho- 
norer  Echetlèe. 

fcC  H HT  US,  roi  d'Êpire, 
punit  sévèrement  sa  fille  qui  s'é- 
tolt  iaissée  séduire.  Il  lui  fit  cre- 
ver les  yeux  , et  la  condamna  à 
moudre  toute  sa  vie  des  grains 
d'orge  de  fer. 

ËCHIDNA,  ( Mythol.  ) mons- 
tre moitié  femme  et  moitié  ser- 
pent , fut  mère  du  chien  Cerbère, 
de  Y Hydre  de  Lerue , de  la  Chi- 
mère. , du  Lion  de  Néroée , et  du 
Sphinx. 

ÉCHIDNE  , étoit  une  reine 
des  Scythe? , qu 'Hercule  épousa, 
•t  de  laquelle  il  eut  trois  enfans, 
Agulhyrse  , Gelon  et  Scythe  , de 
qui  l’on  dit  qua  sont  sortis  les 
roi.  do  Scvthie. 
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£ CHIN  A DES  , (Mythol.) 
nymphes  qui  furent  métamor- 
phosées en  isles , pour  n'avoir  pas 
appelé  Achetons  a un  sacrifice  de 
dix  taureaux,  auquel  elles  nvoient 
invité  tous  les  Dieux  des  bois  et 
des  fleuves.  Elles  donnèrent  leurs 
noms  à dix  isles , situées  près  du 
golphe  de  Lépante. 

I.  ÉCIilON  , roi  de  T hé  lies. 
Ses  deux  tilles  se  laissèrent  im- 
moler . pour  appaiser  les  Dieux 
qui  aflligeoient  la  contrée  d'une 
sécheresse  horrible.  11  sortit  de 
leurs  cendres  des  jeunes  genj 
couronnés , qui  célébrèrent  la 
mort  généreuse  de  ces  princesses. 
— 11  y a eu  un  autre  Eruiox  , 
qui  fut  un  de  ceux  qui  aidèrent 
Cadmus  à bâtir  Thèbcs:  et  c’est 
de  sonnoin  que  lesThébains  ont 
été  appelés  Echionides. 

I I.  ECHION , peintre-sculp- 
teur de  la  Grèce  , vers  l'an  35s 
avant  J.  C. , n'est  connu  que 
par  ce  qu'en  dit  Pline  , qui  en 
parle  avtc  éloge, 

ÉCH1US  ou  Er.Kii  s , ( Jean  ) 
né  en  Souabe  l’an  1 4St> . pro- 
fesseur de  théologie  dans  l'uni- 
versité d’Ingolstndt , signala  son 
savoir  et  son  zèle  en  1 5 1 9 dan» 
ses  Conférences  contre  Luther , 
Carlostad , Melanchlhon , etc.  où 
il  remporta  l'avantage  , de  l'aven 
même  de  ses  adversaires , mai* 
non  de  celui  de  Luther , qui  dans 
la  suite  dissimula  ce  qui  étoit 
contre  lui.  1!  se  trouva  en  iS38 
à la  diète  d'Ausbpurg , et  en 
1341  à la  conférence  de  Ratis- 
bonne  , et  il  brilla  dans  l'une  et 
dans  l’autre.  Il  joua  le  rôle  prin- 
cipal dans  toutes  les  disputes  pu- 
bliques des  Catholiques  avec  les 
Luthériens.  11  avoit  de  l'érudi- 
tion , de  la  mémoire  , de  la  fa- 
cilité , de  la  pénétration.  Ce  sa- 
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vant  théologien  mourut  à In- 
golstadt  en  1 543 , à 57  ans.  On 
o de  lui  deux  Traités  sur  le  Sa- 
crifice de  la  Messe  ; un  Commen- 
taire sur  le  Prophète  Aggée , 
i638  , in  — 8°;  1)06  Homélies, 
4 vol.  in— 8° , et  des  Ouvrages  de 
Controverse.  Vo\ ez  Rictus.  — 11 
ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Léonard  Eckics  , jurisconsulte 
célèbre,  mort  à Munie li  en  i55o. 
Charles—  (Juint , lui  connoissant 
un  esprit  conciliant  et  sage , se 
servit  de  lui  dans  la  guerre  de 
Smalkalde  : aussi  disoit-on , que 
ce  qui  étoit  conclu  sans  l'avis 
4’Eckius  , étoit  conclu  en  vain. 
Et  après  sa  mort , lorsqu'il  étoit 
question  de  débrouiller  le  nœud 
des  affaires  de  l'Empire  , on  di- 
soit communément  : Si  Eckius 
étoit  ici  , il  éclairciroit  le  fait 
en  trois  mots. 

ÉCHO , ( Mythol.)  étoit  fille  de 
Y Air  et  de  la  Terre.  Cette  Nym- 
phe habitoit  les  bords  du  fleuve 
Céphise.  Junon  la  condamna  à 
ne  répéter  que  la  dernière  parole 
de  ceux  qui  l’interrogcoient  , 
parce  qu’elle  avoit  parlé  d’elle 
imprudemment,  et  qu'elle  l’avoit 
amusée  par  des  discours  agréa- 
bles, pendant  que  Jupiter  étoit 
avec  ses  Nymphes.  Echo  voulut 
se  faire  aimer  de  Narcisse  ; mais 
s'en  voyant  méprisée , elle  se 
retira  dans  les  grottes , dans  les 
montagnes  et  dans  les  forêts , oii 
elle  sécha  de  douleur , et  fut 
métamorphosée  en  rocher. 

ECKOUT,  Voyez  Vandek- 
Eckout  (Gerbrant). 

ECLUSE , ( Charles  de  1'  ) 
Clusius,  fut  un  médecin  d'Arras, 
auquel  les  empereurs  Maximi- 
lien Il  et  Hodolphe  II  confièrent 
leur  jardin  des  simples.  Les  assu- 
iettissemens  de  la  vie  de  courtisan 
l'ayant  dégoûté,  il  se  retira  à 
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Francfort  sur  le  Mein . ensuite 
à Leyde , où  il  mourut  le  4 avril 
1609,  à 84  ans,  professeur  de 
botanique.  Ses  Ouvrages  ont  été 
recueillis  en  z vol.  in  — folio  , à 
Anvers,  1601  — i6o5.  Us  rou- 
lent sur  la  science  qu’il  avoit 
cultivée. 

ÉCLUSE  DES  LOGES, 

( Pierre-Mathurin  de  1’)  docteur 
de  Sorbonne , né  à Falaise,  mort 
en  177— remporta  le  prix  d’élo- 
quence à l’académie  Françoise  , 
en  1743.  Mais  il  est  beaucoup 
plus  connu  par  son  édition 
des  Mémoires  de  Sully.  Voyez. 
II.  Sunr.  N ous  ajouterons  à ce 
que  nous  disons  de  ce  livre , dan* 
l’article  de  ce  ministre,  « qu’il 
faut  lire  avec  beaucoup  de  dé- 
fiance tout  ce  qui  regarde  les 
Jésuites  dans  les  remarques  d» 
labbé  de  l'Ecluse.  Non-seule- 
ment de  l'Ecluse  a falsifié  les 
mémoires  de  Sully  en  plusieurs 
endroits  ; mais  comme  il  im— 
primoit  en  1740  , et  que  les 
Jésuites  étoient  alors  fort  puis» 
sans,  il  les  flaltoit  lâchement.  » 
Hist.  du  Parlement  de  Pans  , 
chap.  36. 

EDEBALT , religieux  musul- 
man, joignit  à de  grandes  richesse* 
beaucoup  de  science  et  de  piété." 
Il  maria  sa  fille  a Orlhogrul , et 
de  ce  mariage  naquit  Othnman  , 
fondateur  de  la  monarchie  de* 
Turcs.  Edebali  prédit  à ce  dernier 
son  élévation , et  que  sa  postérité 
règneroit  sur  un  grand  empire. 
La  grande  dévotion  de  ce  musul- 
man est  passée  en  proverbe  dans 
l’Orient,  où  l’on  dit,  en  parlant 
d’un  faux  dévot  : » Vous  U pren- 
driez pour  EdelaU.  » Celui  — ci 
mourut  à Iconium  en  Cilicic  , 
vers  l'an  i3oo  de  notre  ère. 

EDELINK,  (Gérard ) naquit 
à Anvers  en  1641.  Il  y apprit  les 
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Ïiremiers  élémens  du  dessin  et  de 
a gravure;  mais  ce  fut  en  France 
qu’il  déploya  tous  ses  talens.  Louis 
ji.IV  l’y  attira  par  ses  bienfaits. 
Il  fut  choisi  pour  graver  deux 
morceaux  de  la  plus  grande  répu- 
tation, le  tableau  de  la  Suinte 
Famille,  de  Raphaël  ; et  celui 
d' Alexandre  visitant  la  famille  île 
Darius,  de  le  Brun....  EdHinck 
se  surpassa  dans  les  estampes 
qu'il  exécuta  d’après  ces  clicfs- 
d'œuvres  ; les  copies  furent  aussi 
applaudies  que  les  originaux.  On 
y admire  , comme  dai.s  toutes 
ses  mitres  productions , une 
netteté  de  burin , une  fout»  et 
une  couleur  inimitables,  ha  faci- 
lité et  son  assiduité  au  travail 
nous  ont  procuré  un  grand  nom- 
bre de  morceaux  précieux.  Il  a 
réussi  également  dans  les  Por- 
trails qu'il  a faits  de  la  plupart  des 
hommes  illustres  de  son  siècle, 
parmi  lesquels  il  pouvoit  se 
compter.  On  distingue  ceux  de 
Champagne  peintre  , A’ Arnaud 
d' Andilly  , du  sculpteur  Desjar- 
dins , et  ceux  de  Mignard  , "de 
Blanchard  , et  de  la  Fontaine  , 
dans  le  recueil  des  hommes  illus- 
tres de  Perrault.  Cet  excellent 
ortiste  mourut  en  1 707  « a 66  ans, 
dans  l’hôtel  royal  des  Gobelins , 
on  il  avoit  un  logement , avec  le 
titre  de  graveur  ordinaire  du  roi, 
et  de  conseiller  dans  l'académie 
royale  île  peinture.  O11  ne  doit 
pas  oublier  dans  la  liste  de  scs 
Estampes,  celle  de  la  Magdeleine 
renonçant  aux  vanités  du  monde , 
d'après  un  tableau  de  le  Brun. 
Elle  est  remarquable  , par  la 
beauté  de  la  gravure  et  la  finesse 
de  l'expression. 

EDER,  (George)  néàFrei- 
singhen , se  fit  un  nom  vers  la 
fin  du  seizième  siècle  , par  son 
habileté  dans  la  jurisprudence. 

Tome  IF. 
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Il  fut  honoré  par  les  empereurs 
Ferdinand  I , Maximilien  II  et 
Rodolphe  II , de  la  charge  do 
leur  conseiller,  et  laissa  plusieurs 
écrits  sur  le  droit , dont  le  meil- 
leurestson  ŒcanomiaBibliorum , 
seu  Parlitionum  Biblicarum  , 
Libri  V , in— fol. 

ÉDF.SIE  Voy.  IIfrmias. 

EDGAR  , roi  d’Angleterre  , 
dit  le  Pacifique , succéda  à son 
livre  Edwin  en  9 ig.  II  vainquit 
les  Ecossois,  imposa  à la  pro-, 
vince  de  Galles  un  tribut  annuel 
d’un  certain  nombre  de  têtes  de 
loups , pour  dépeupler  l'isle  de 
ces  animaux  carnassiers.  Il  sub- 
jugua une  partie  de  l'Irlande  , 
poliça  ses  états  , réforma  les 
mœurs  des  ecclésiastiques , quoi- 
que les  siennes  ne  fussent  pas 
toujours  réglées  ; et  mourut  à 
33  ans  en  975  , après  un  règne 
de  1 6 ans.  Quelques  auteurs  l'ap- 
pellent l’amour  et  les  délices  des 
Anglois.Sa  modération  lui  mérita 
le  surnom  de  Pacifique , et  son 
courage  égala  son  amour  de  la 
paix.  Comme  il  avoit  favorisé 
beaucoup  de  religieux , plusieurs 
critiques  se  sont  élevés  contre 
les  éloges  qu’on  lui  prodigue 
dans  les  Annales  monastiques. 
I.'abbé  Millol  lui  reproche  des 
fautes , que  l’histoire  11e  doit  pas 
dissimuler.  « 11  enleva  une  reli- 
gieuse. line  des  maîtresses  A’ Ed- 
gar , nommée  Elflède , jouit  do 
la  plus  grande  faveur  jusqu’au 
mariage  du  roi  avec  Elfride , qui 
étoit  la  fille,  et  devoit  être  l'hé- 
ritière du  comte  de  Devon  , l’un 
dos  plus  grands  seigneurs  du 
royau  me.  Quoiq  u’elle  n’eù  t jamais 
paru  à. la  cour,  le  bruit  de  sa 
beauté  la  rendoit  célèbre.  Edgar 
pensa  sérieusement  à l’épouser  ; 
mais  ne  voulant  rien  faire  au 
hasard  , il  chargea  Atlielwold 
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son  favori  d’aller  vers  le  comte 
sons  quelque  prétexte , et  d'exa- 
miner si  la  réalité  répondoit  au 
bruit  public.  Les  charmes  d El- 
friiie  frappèrent  si  vivement 
Athelwold  qu’il  résolut  de  l'en- 
lever à son  maître.  Il  revient  : il 
la  représente  comme  une  femme 
sans  beauté , il  dégoûte  le  prince 
par  des  rapports  infidelles  ; il  lui 
insinue  ensuite  adroitement , que 
Ce  parti , indigne  d'un  roi , con- 
viendroit  assez  à la  fortune  Sun 
sujet,  et  qu’un  riche  héritage  le 
rendroit  moins  difficile  sur  le 
désagrément  de  la  figure.  Edgar 
consent  volontiers  aux  projets  de 
son  favori  : le  mariage  se  conclut. 
Le  nouvel  époux  a grand  soin 
de  tenir  sa  fem  me  cachée  en  pro- 
vince ; mais  ses  envieux  , ou  la 
renommée , découvrirent  bientôt 
la  perfidie.  Le  roi,  dissimulant 
sa  colère  , dit  à Athelwold  qn'il 
vouloit  lui  rendre  visite  dans  son 
château  , et  faire  connoissancc 
avec  son  épouse.  Celui-ci  prend 
les  devants , sous  prétexte  de3 
préparatifs  nécessaires  , révèle 
tout  le  secret  à F.l/ride,  et  la 
conjure  d'employer  son  esprit  et 
son  adresse  à pnroitre  telle  qu'il 
l'avoit  dépeinte.  C’étoit  lui  de- 
mander un  effort  des  plus  héroï- 
ques. El/ride , avec  l'envie  de 
plaire,  et  peut-être  de  se  venger, 
ne  manque  pas  d'étaler  toutes  ses 
grâces.  L’amour , la  fureur  s em- 
parent du  roi.  Il  engage  Athel— 
wold  dans  une  partie  de  chasse , 
il  le  poignarde  de  sa  propre  main , 
et  épouse  sa  femme  bientôt 
après  « . Cet  événement  a fourni 
le  sujet  d'une  tragédie  Angloise 
à William  Mason  , et  d'un  opéra 
François  de  Guillard. On  ne  pour- 
voit guères  concilier  ces  actions 
avec  les  vertus  chrétiennes  dont 
cm  fait  honneur  à Edgar  , s'il 
n’avoit  réparé  ses  fautes  par  la 
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pénitence.  Il  se  soumit  avec  hu- 
milité à celle  que  St.  Vunslan  lui 

Erescrivit  pour  l'enlèvement  de 
1 religieuse  ; et  Fleur y , qui  fait 
mention  du  scandale  qu 'Edgar 
donna  à son  peuple,  parle  aussi 
du  repentir  par  lequel  il  l’expia. 
On  trouve  dans  la  Collection  des 
Conciles  plusieurs  lois,  qui  font 
honneur  h la  sagesse  de  son 
gouvernement. 

EDHEM , fut  chef  d'une  secte 
mahométanc  établie  on  Turquie 
et  en  Perse.  Ses  disciples  jeûnent 
avec  sévérité  et  ne  se  nourris- 
sent que  de  pain  d’orge.  Leur 
habit  est  grossier  : on  les  dis- 
tingue à un  morceau  de  drap 
blanc  et  rouge  qu'ils  portent 
au  cou. 

ÉDISSA , Voyez  Esther. 

ÊD1TH,  femme  de  Lot,  fut 
changée  en  statue  de  sel,  pour 
avoir  regardé  derrière  elle  pen- 
dant l'embrasement  de  la  ville 
de  Sodome.  Le  nom  Edith  signifie 
en  hébreu  témoignage. 

E D I T H E , ( Sainte  ) fille 
d'Edgar , roi  d'Angleterre,  et  de 
la  reine  Wilfrède  , naquit  en 
961  , et  embrassa  la  vie  religieuse 
dans  le  monastère  de  Wilton. 
Après  la  mort  de  son  père  et  de 
son  frère  Edouard  , les  grands 
d'Angleterre  l'appellèrent  au 
trône  ; mais  elle  préféra  la  soli- 
tude et  les  exercices  de  piété.  Elle 
mourut  le  16  septembre  984. 

EDMER  ou  Eadmer  , moine 
Angloisde  Cluni,dans  le  monas- 
tère de  Saiiît-Sauveur  à Cnntor- 
bery  , fut  abbé  de  St— Albans  , 
puis  archevêque  de  St-André  en 
Ecosse , et  vivoit  encore  en  1 1 10. 
O11  a de  lui  : I.  Un  Traité  de  la 
liberté  de  l’Eglise.  II.  Une  Vie  de 
St.  Anselme  , dont  il  fut  l'ami  et 
qu'il  accompagna  dans  son  exil. 
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III.  Une  Histoire  de  son  temps , 
etc.  , qu'on  trouve  parmi  les 
Œuvres  de  St.  Anselme , édition 
du  P.  Gerberon.  U Histoire  de 
ion  temps  , divisée  en  six  livres , 
et  qui  s'étend  depuis  l'an  1066 
jnsqti’en  11x2,  avoit  déjà  été 
donnée  avec  des  notes  de  Sel~ 
den  ; Londres  , 1 6x3  , in— fol. 

IV.  Traité  de  In  Béntilude.  V.  l)c 
l excellence  de  la  Sainte  Vierge. 
VI.  Vies  de  plusieurs  Saints 
d'Angleterre.  VII.  Traité  des 
Similitudes.  Le  style  dEadmcr  est 
clair,  naturel , et  se  fait  lire  avec 
intérêt. 

I.  EDMOND  ou  Edmë , (St.) 
naquit  au  bourg  d’Abendon,  d'un 
père  qui  entra  dans  le  cloître,  et 
«lune  mère  qui  vécut  saintement 
dans  le  monde.  Il  fit  ses  études 
ù Paris  , et  y enseigna  ensuite 
les  mathématiques  et  les  belles- 
lettres.  Son  nom  ayant  pénétré 
jusqu’à  Home , le  pape  Innocent 
III  lui  donna  ordre  de  préu.er 
la  croisade.  Le  zèle  avec  lequel 
il  remplit  cette  fonction  , lui 
mérita  l’urchevéché  de  Cnnfor- 
bery.  Il  y avoit  alors  un  légat 
Romain  en  Angleterre,  qui  exer- 
coit  une  espèce  de  tyrannie,  sous 
fa  protection  de  Henri  III , 
prince  pusillanime.  Il  demanda 
le  5e  de  tous  les  revenus  ecclé- 
siastiques : Edme  consentit  à le 
lui  accorder  , dans  l'espérance 
d'obtenir  la  liberté  des  élections. 
Mais  le  pape  lui  ayant  ordonné  , 
pen  de  temps  après , de  pourvoir 
3oo  Romains  des  premiers  béné- 
fices vacans  . il  crut  les  maux 
de  l’église  d’Angleterre  fans 
remède.  Il  se  retira  en  France, 
et  y mourut  en  1141  , victime 
«le  son  zèle  pour  les  prérogatives 
de  son  église.  Les  écrivains  An- 

Î:!ois  disent  que  Rome  et  les  Ita- 
ieus  retiroient  alors  du  royaume 
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d'Angleterre  plus  de  70  mille 
marcs  d'argent , et  que  rarement 
les  revenus  du  roi  excédoient  la 
tiers  de  cette  somme.  Le  pape  In- 
nocent //^canonisa  St.  Edmond 
en  1149.  1*  nous  rcste  de  *u'  11,1 
ouvrage  intitulé  : Spéculum  Ec- 
clesiœ  , dans  la  Bibliothèque  des 
Pères. 

II.  EDMOND  , ( St.  ) roi  des 
Anglois  Orientaux , fut  illustra 
sr  sa  piété , qui  le  fit  mettre 
dans  le  catalogue  des  Saints.  Ce 
prince,  plus  propre  aux  exercice* 
de  piété  qu'à  l'exercice  des  armes, 
ayant  voulu  , en  S70 , livrer 
bataille  aux  Danois,  fut  aisément 
vaipeu  et  contraint  de  prendre  la 
fuite.  Il  crut  pouvoir  se  cacher 
dans  line  église  ; mais  ayant  Été 
découvert , il  fut  mené  à Ivar  , 
chef  des  Danois  , qui  étoit  à 
Helisdon.  Le  vainqueur  lui  offrit 
d'abord  de  lui  laisserson  royaume, 
pourvu  qu'il  le  reconnût  pour 
son  souverain  , et  lui  payât  un 
tribut.  Edmond  ayant  refusé  ce 
parti  , Ivar  le  fit  attacher  a un 
arbre  , et  percer  d'une  infinité 
du  flèches;  après  quoi,  il  lui  lit 
couper  la  tête.  Le  chef  d’ Edmond 
ayant  été  trouvé  quelque  temps 
après , fut  enterré  avec  le  corps 
ù Saint-Edmonbourg  , ville  qui 
a reçu  son  nom  de  ce  roi.  Tant 
que  la  religion  Catholique  a fleuri 
en  Angleterre,  on  a été  persuadé 
qu’il  se  faisoit  des  miracles  au 
tombeau  «le  ce  prince. 

UL  EDMOND  I« , roi  d’An- 
gleterre, (ils  d'Edouard  le  Vieux, 
monta  sur  le  trône  l’an  940.  R 
n’avoit  alors  qu’environ  17  ans. 
Los  Danois  de  Nortlmmberland  , 
s'imaginant  qu’ils  se  soustr.ii- 
roient  facilement  au  pouvoir  d’un 
prince  si  jeune  j se  révoltèrent. 
Edmond  leur  livra  une  sanglant* 
bataille,  qui  n’eut  rien  «le  décisif) 
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mais  qui  les  intimida.  Il  y eut  lift 
traité  de  paix,  dont  la  principale 
condition  fut  que  l'Angleterre 
seroit  partagée  entre  les  Anglois 
et  les  Illinois.  Edmond  fut  obli- 
gé , bientôt  après , de  tourner 
ses  armes  contre  les  Danois  du 
rojaume  de  Mercie,  et  contre 
le  roi  de  Cumberland.  Il  vainquit 
les  premiers  en  945  , s'empara  du 
Cumberland . et  le  céda  au  roi 
dT'.cosse  , qu’il  vonloit  mettre 
dans  ses  intérêts  : mais  i!  s’en 
réserva  la  souveraineté.  11  s'occu- 
pait à mettre  l'ordre  dans  son 
royaume  , lorsqu'il  fut  assassiné 
le  'îfi  mai  946,  par  un  voleur 
qu'il  avoit  arrêté  dans  ses  appar- 
tenons : il  emporta  avec  lui  les 
regrets  de  ses  sujets , et  sur-tout 
des  ecclésiastiques  , auxquels  il 
avoit  accordé  de  grands  privilèges. 
11  laissa  deux  enfuns , J'.dwin  et 
Edgar  , qui  ne  lui  succédèrent 

Îins  immédiatement  a cause  de 
eur  bas  âge. 

IV.  EDMOND  II,  dit  Côte- 
dc-Jrr . roi  des  Anglois  après 
son  père  Ethelred , commença 
de  régner  en  1016.  Le  royaume 
étoit  alors  extrêmement  divisé 
par  les  conquêtes  de  Canut,  roi 
de  Danenuirck.  Le  nouveau  roi 
prit  les  armes  . se  rendit  maitre 
d abord-île  Glocestcr  et  de  Bris- 
tol , et  mit  ses  ennemis  en  dé- 
route. Il  chassa  ensuite  Canut  de 
devant  Londres  qu’il  assiégeoit  , 
et  gagnu  deux  sanglantes  batailles. 
Mais  ayant  laissé  à son  ennemi 
le  temps  de  remettre  de  nou- 
velles troupes  sur  pied  , il  perdit 
Londres  , et  fut  défait  en  plu- 
sieurs rencontres.  Ils  terminèrent 
leurs  différends  en  partageant  le 
royaume.  Quelque  temps  après  , 
Edrick  , surnommé  Strcon  , cor- 
rompit deux  valets  de  chambre 
d'Edmond , qui  lui  passèrent  un 
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erOc  de  fer  an  fondement , dans 
le  temps  qu'il  étoit  pressé  de 
quelque  nécessité  naturelle  , et 
portèrent  sa  tète  h Canut.  Cela 
arriva  l’an  1017.  Voy.L  Canut. 

V.  EDMOND  Plantage  net  , 
de  VVoodstoik  , comte  de  Kent, 
étoit  un  fils  cadet  du  roi  d'Angle- 
terre Edouard  1.  Le  roi  Edouard 
II , son  frère  ainé , l’envoya  , 
l’an  i3i4,  en  I1' rance  , pour  y 
défendre,  conlre  Charles  VI , 
les  pays  qui  appai  tenoient  à l’An- 
gleterre ; mais  il  ue  fut  pas  heu- 
reux dans  cette  expédition.  Il 
soutint,  en  i3i5,  16  et  17,  le 
parti  de  ceux  qui  déposèrent 
Edouard  11  son  frère , pour 
mettre  son  lils  Edouard  III  sur 
le  trône.  11  se  chargea  du  gouver- 
nement du  royaume,  avec  onze 
autres  seigneurs , pendant  la 
minorité  de  son  neveu  ; mais  il 
s’apperçut  bientôt  que  la  mère  du 
jeune  roi , de  concert  avec  son 
amant  Roger  Mortimer , 11e  lui 
en  laissoit  que  le  seul  titre.  Il 
travailla  dès-lors  a faire  remonter 
son  frère  sur  le  trône.  Cette 
tentative  ne  lui  réussit  pas  : la 
reine  lit  si  bien  , que,  dans  un 
parlement  tenu  à Winchester  , 
il  fut  comltimné  à mort.  On  le 
conduisit  sur  l'échafaud  ; mais 
l’exécuteur  s’étant  évadé , il  y 
demeura  depuis  avant  midi  jus- 
qu’au soir,  sans  qu’on  pût  trou- 
ver un  homme  qui  voulût  faire 
l’office  de  bourreau.  Enfin  , vers 
le  soir  . un  garde  de  la  maré- 
chaussée se  chargea  de  cette  triste 
exécution.  Ainsi  mourut  ce  prin- 
ce, ù luge  de  vingt-huit  ans....  Il 
laissa  un  fils,  appelé  Edmond 
comme  lui.  Celui-ci  obtint  du 
roi  dans  le  parlement  suivant  , 
que  la  sentence,  portée  contre 
son  père,  seroit  annullée,  comme 
dressée  sur  de  fausses  accusations. 


Digitized  by  Google 


EDO 

Fl  mourut  sans  enfans,  ainsique 
son  frère  cadet  ; et  le  comté  de 
Kent  passa  à Jeanne  sa  sœur  , 
épouse  de  Thomas  Holland. 

VI.  EDMOND,  (Thomas) 
Anglois  , né  en  i563,  et  mort 
en  it>dy  , fut  envoyé  par  Elisa- 
beth et  Jacques  1 , en  qualité 
d'ambassadeur  en  France  et  dans 
les  Pa)S  - Bas.  On  lui  doit  : 

1.  Des  Lettres  sur  les  affaires 
d'état:  Londres,  1715, 3 vol.  in-8.° 
U.  Ses  négociations  ; Londres , 
*749  r in— 8.° 

I.  EDOUARD  le  Vieux,  ou 
Edwaro,  roi  d'Angleterre  , suc- 
céda k son  père  Alfred  l'an  900. 
11  défit  Constantin  , roi  d'Ecosse, 
vainquit  les  Bretons  du  pays  de 
Galles  , et  remporta  deux  vic- 
toires sur  les  Danois.  Il  fit  ériger 
cinq  évé.hés  dans  ses  états  , 
fonda  l’université  de  Cambridge, 
protégea  les  savans  , et  mourut 
en  9S4 , dans  la  vingt— cinquième 
année  de  son  règne.  AUlestan  , 
qu’il  avoit  eu  de  la  bile  d’un  ber- 
ger , qui  n’étoit  que  sa  concu- 
bine , lui  succéda  nu  préjudice 
de  ses  enfans  légitimes. 

II.  ÉDOUARD  le  Jeune,  (St.) 
roi  d’Angleterre,  né  en  9 62, 
parvint  k la  couronne  dès  l’âge 
de  i3  ans,  en  976.  La  plupart 
des  grands  du  royanme  le  re- 
connurent pour  leur  roi.  Quel- 
ques-uns s'y  opposèrent.  Enfin, 
Eljride  , sa  belle-mère . qui  vou- 
loit  faire  régner  son  fils  Elhcl- 
red  , le  fit  assassiner  en  978. 
Edouard  , revenant  de  la  chasse, 
passoit  près  d'un  château  où  étoit 
Eljride.  Il  étoit  fort  altéré  : il 
s'écarta  de  sa  troupe,  pour  aller 
demander  h boire  a lu  porte  du 
château.  Eljride  vint  à lui  avec 
de  fausses  démonstrations  d'ami- 
tié ; mais  elle  avoit  donné  ordre 
de  le  poignarder  par  derrière 
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tandis  qu’il  boiroit , et  il  tomba 
mort  aux  pieds  dé  sa  criielle  ma- 
râtre. Il  étoit  âgé  de  quinze  ans. 
L’Eglise  Romaine f hoporec on. me 
martyr , à cause  de  l’innocence 
de  ses  mœurs  et  de  sa  mort  c io- 
lente , et  en  célèbre  la  mémoire 
le  jour  de  sa  mort , le  1 8 mars. 

III.  ÉDOUARD,  (Saint) 
dit  le  Confesseur  , ou  le  De  Aon— 
naire , fut  rappelé  en  Angleterre 
après  la  mort  de  son  fri  re  El— 
Jred.  Il  étoit  alors  en  Normrn- 
die , où  les  incursions  des  Danois 
l’avoient  obligé  de  se  retirer.  11 
fut  couronné  l’an  104 s.  Ce  prince, 
plus  simple  que  politique  , plus 
foible  que  généreux . plus  indo- 
lent qu’appliqué  , prépara  , dit 
un  historien,  une  révolution  dans 
sa  patrie  , par  son  caractère.  Le 
comte  Cadwin  , qui  étoit  allé  le 
chercher  en  Normandie  , lui 
donna  sa  lille  en  mariage , et 
gouverna  sous  son  nom.  Ce  géné- 
ral remporta  d’assez  grands  avan- 
tages sur  les  ennemis  de  l'état.  Le 
roi  laissa  avilir  le  sceptre  par  sa 
foiblesse;  mais  il  prit  des  arran- 
gemens  pour  le  faire  passer  dans 
des  mains  plus  dignes  de  le  porter. 
On  lui  dut  cependant  le  l’.ecueil 
des  Lois  communes , ainsi  nom- 
mées, parce  qu  elles  furent  obser- 
vées par  tous  les  Anglois  sans 
exception,  qui  les  respectèrent 
long— temps  , même  au  milieu 
de  leurs  dissentions  politiques. 
Edouard  laissa  en  mourant  sa 
couronné  à Guillaume  , duc  de 
Normandie,  son  parent,  qui  lui 
rendit  tout  son  éclat.  Edouard 
mourut  le  5 janvier  1066,  après' 
un  règne  de  id  ans.  Pour  mettre 
le  lecteur  à portée  de  juger  do 
la  bonté  ou  plutôt  de  la  foiLlesso 
de  ce  prince  , 011  11e  rapportera 
que  ce  trait.  Un  jour  , se  re- 
posant sur  son  lit,  il  vit  un  page, 
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qui  trouvant  un  coffre  de  fer 
ouvert  , et  n’nppercevant  per- 
sonne dans  la  chambre , remplit 
ses  poches  de  l'argent  qui  y étoit 
contenu  : non  content  de  ce  pre- 
mier enlèvement  , il  revint  une 
seconde  fois  à la  charge.  « Mon 
ami , lui  cria  alors  Edouard  par 
derrière  le  rideau  , vous  devez 
être  content  de  ce  que  vous  avez 
emporté  ;■  car  si  le  chambellan 
JFf ugolin  venoit , il  vous  feroit 
tout  rendre,  et  vous  seriez  fouetté 
rigoureusement  dans  les  places 
publiques.  » Edouard  frit  cano- 
nisé par  le  pape  Alexandre  III ; 
car , quoiqu'il  n’eut  pas  les  qua- 
lités d’un  roi  , il  eut  les  vertus 
d'un  particulier.  Voy.  Emma. 

IV.  ÉDOUARD  I«,  roi 
d’Angleterre,  naquit  à Winches- 
ter , en  1240,  du  roi  Henri  III 
et  â' Eléonore  de  Provence.  Il  se 
croisa  avec  le  roi  St. Louis  contre 
les  Infidellcs.  Il  partageoit  les 
travaux  ingrats  de  cette  expédi- 
tion malheureuse  , lorsque  la 
mort  du  roi,  son  père,  le  rap- 
pela en  Europe  l'an  1272.  Au 
retour  de  l'Asie  , il  débarqua  en 
Sicile  et  vint  en  France  , où  il 
fit  hommage  au  roi  Philippe  III, 
des  terres  que  les  Anglois  possé- 
doient  dans  la  Guienne.  L’An- 
gleterre changea  de  face  sous  ce 
prince.  Il  sut  contenir  l’humeur 
remuante  des  Anglois  , et  animer 
leur  industrie.  11  fit  fleurir  leur 
commerce,  autant  qu’on  le  pou- 
voit  alors.  R s'empara  du  pays 
de  Galles  sur  Léolin  , après  l’a- 
voir tué  les  armes  à la  main  en 
1283.  Il  fit  un  traité,  l'an  1286, 
avec  le  roi  Philippe  IV , dit  le 
Bel,  sdtcesseur  de  Philippe  III, 
par  lequel  il  régla  les  différens 
qu’ils  avoient  pour  laSaintonge, 
le  Limousin  , le  Querci , et  le 
Périgord.  L’année  suivante  , il 
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se  rendit  h Amiens  , où  il  fit 
au  mémo  prince  , hommage  de 
toutes  les  terres  qu’il  possédoit 
en  France.  La  mort  d 'Alexan- 
dre  III , roi  d’Ecosse  , arrivée 
en  1286  , ayant  laissé  la  cou- 
ronne en  proie  à l’ambition  de 
douze  compétiteurs  , Edouard. 
eut  la  gloire  detre  choisi  pour 
arbitre  entre  les  prétendafts.  11 
exigea  d’abord  l’hommage  de  cette 
couronne  ; ensuite  , U nomma 
pour  roi  Jean  Baillnl , qu’il  fit 
son  vassal.  Mais  c’étoit  peu  pour 
Edouard  d’être  suzerain  de  l’E- 
cosse ; la  souveraineté  entière 
pouvoit  seule  satisfaire  son  am- 
bition. Dans  ce  but  , il  donna 
des  désagrémens  à Baillol , pour 
le  porter  à la  révolte,  et  avoir 
ainsi  un  prétexte  de  le  détrôner. 
E reçut  les  appels  de  quiconque 
se  crut  lésé  par  ce  prince.  Il  le 
fit  citer  devant  les  tribunaux 
d’Angleterre’,  et  ne  lui  permit 
pas  même  de  se  défendre  par 
procureur.  Baillol  résolut  en 
effet  de  secouer  un  joug  si  ré- 
voltant , et  se  ligua  avec  la 
France  contre  Edouard.  Cette 
alliance  eut  l’effet  imprévu  de 
tirer  le  peuple  Anglois  de  son 
état  de  nullité , et  de  lui  donner 
une  existence  politique.  Leices- 
ler  avoit  fait  ci  — devant  siéger 
en  parlement  les  représentans 
des  bourgs  et  des  villes  ; mais 
cc-t  exemple  donné  par  un  re- 
belle , n’avoit  jamais  été  suivi. 
Edouard  > entouré  d’une  no- 
blesse factieuse , et  à la  veille 
d’avoir  deux  rois  à combattre  , 
sentit  qu’il  ne  pouvoit  avoir  de 
paix  au  dedans  et  de  succès  au 
dehors , qu’en  mettant  le  peuple 
dans  ses  intérêts.  Il  l’invita  donc 
à nommer  des  députés  pohr  con-* 
sentir  aux  impôts  ; étant  juste , 
disoit— il  , que  ce  qui  intéresse 
tous  , soit  approuve  de  tous.  U 
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est  vrai  que  ce  consentement , 
une  fois  donné  , la  commission 
des  députés  fut  finie.  On  ne  leur 
permit  pas  de  se  mèlt-r  des  lois, 
ni  de  la  politique  , qu'on  sup- 
posoit  injurieusement  au-dessus 
de  leur  intelligence.  Mais  peu  il 
peu  les  députés  des  communes 
connurent  leur  force.  Ils  deman- 
dèrent au  trône  le  redressement 
des  griefs  du  peuple  , et  le  be- 
soin fréquent  qu'on  avoit  d'eux 
fit  admettre  souvent  leurs  re- 
quêtes. De  l'argent  accordé  par 
les  barons  et  les  communes  , 
Edouard  forma  bientôt  une  ar- 
mée. Alors  , il  somma  Bailtol  de 
lui  fournir  sou  contingent  de 
troupes  pour  repousser  l’invasion 
dont  la  France  menaçoit  l'An- 
gleterre. BaiUol  dispensé , dit-on  , 
de  son  serment  par  le  pape  CV- 
leslin  V , refusa  ; mais  ayant  été 
▼aincu  , et  pris  à Dunbar , les 
Écossois  se  soumirent  au  vain- 
queur. L'infortuné  roi  d’Ecosse , 
après  deux  ans  de  captivité  à la 
tour  de  Londres , alla  finir  ses 
jours  en  France  en  homme  privé. 
Une  querelle  peu  considérable 
entre  deux  mariniers,  l'un  Fran- 
çois , l'autre  Anglois , avoit  al- 
lumé la  guerre  en  iig3  , entre 
les  deux  nations.  Edouard  entra 
en  France  avec  deux  arméçs , 
l’une  destinée  au  siège  de  la  Ro- 
chelle , et  l’autre  contre  la  Nor- 
mandie. Cette  guerre  fut  termi- 
née par  une  double  alliance  en 
iig8,  entre  Edouard  et  Mar- 
guerite de  France,  et  entre  son 
fils  Edouard  et  Isabelle , l'une 
sœur,  et  l'autre  fille  de  Philippe 
le  Bel.  Le  souverain  Anglois 
tourna  ensuite  scs  armes  contre 
FÉcosse  , qui  avoit  profité  de 
son  absence  pour  se  rendre  libre. 
Voy.  Wallace.  Berwick  fiit  la 
première  place  qu'il  assiégea.  Il 
la  prit  par  ruse.  11  feignit  de 
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lever  le  siège  , et  fit  répandre 
par  ses.  émissaires , qu'il  s’y  étoit 
déterminé  par  la  crainte  des  se- 
cours qu’attendoient  les  assiégés. 
Quand  il  fut  assez  éloigné  pour 
n'étre  pas  apperçu , il  arbora  le 
drapeau  d'Éco-se  , et  s'avança 
vers  la  place.  La  garnison  , sé- 
duite par  ce  stratagème  , s'em- 
pressa d'aller  au-devant  de  ceux 
quelle  croyoit  ses  libérateurs. 
Elle  étoit  à peine  sortie , quelle 
fut  coupée  par  les  Anglois , qui 
entrèrent  précipitamment  dans  la 
ville.  Ce  succès  en  amena  d’au- 
tres. Le  roi  d'Ecosse  fut  fait  pri- 
sonnier en  i3o3  , confiné  dans 
la  tour  de  Londres  , et  forcé  à 
renoncer  en  faveur  du  vainqueur 
au  droit  qu’il  avoit  sur  la  cou- 
ronne. Ce  fut  alors  que  com- 
mença cette  antipathie  entre  les 
Anglois  et  les  Écossois  , qui 
dure  encore  aujourd'hui.  Ceux- 
ci  armèrent  de  nouveau  en  i3o6, 
avant  à leur  tête  un  héros,  llo- 
bcrl  de  Brus  , fils  du  compéti- 
teur de  Jean  BaiUol , chassa  les 
Anglois  , reçut  la  couronne  du 
la  main  des  peuples  d'Ecosse  et 
la  conserva.  Edouard  , furieux  , 
se  préparait  à entrer  lui— mémo 
dans  ce  royaume,  pour  y mettre 
tout  à feti  et  à sang  , lorsqu'il 
mourut  a Carlisle  , le  5 juillet 
1307  , à 68  uns.  Il  ordonna  à 
Edouard  II  son  fils , en  mou- 
rant , de  subjuguer  et  de  punir 
les  Écossois.  Faites  porter  mes 
os  devant  cous , lui  dit  - il  ; les 
rcMles  n'en  soutiendront  pas  la 
vue.  Les  historiens  de  diverses 
nations  ont  parlé  si  différem- 
ment de  ce  prince,  dit  l’auteur 
de  l’ Histoire  du  Parlement  d'An- 
gleterre, qu’il  est  difficile  de  s'en 
former  une  juste  idée.  Les  sa- 
tires sont  venues  des  Écossois  ; 
les  éloges  , des  Anglois.  On  ne 
peut  lui  refuser  beaucoup  de  cou* 
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rage  , des  mœurs  pures  , «ne 
équité  exacte  ; mais  ces  qualités 
furent  ternies  par  la  cruauté  et 

far  la  soif  de  la  vengeance.  On 
a nommé  le  Justinien  Anglais  ; 
et  ce  beau  titre  doit  couvrir 
quelques  — unes  des  taches  de 
Sa  vie.  Ce  fut  sous  ce  prince 
que  le  parlement  d’Angleterre 
prit  une  nouvelle  forme , telle 
n peu  prés  que  celle  d'unjour- 
d’hui.  Le  titre  de  Pair  et  de  Ba- 
ron ne  fut  affecté  qu’à  ceux  qui 
entroient  dans  la  chambre  haute. 
Ii  ordonna  à tous  les  shérifs 
d'Angleterre  , que  chaque  comté 
ou  province  députât  au  parle- 
ment deux  chevaliers  , chaque 
cité  deux  citoyens  , et  chaque 
bourg  deux  bourgeois.  La  cham- 
bre des  Communes  commença 
par-lir  à entrer  dans  ce  qui  re- 
gardoit  les  subsides.  Edouard  lui 
donna  du  poids  , pour  pouvoir 
balancer  la  paissance  des  barons. 
Ce  prince , assez  ferme  pour  ne 
les  point  craindre , et  assez  ha- 
bile pour  les  ménager , forma 
cette  espèce  de  gouvernement , 
qui  rassemble  tous  les  avantages 
de  la  royauté  , de  l’aristocratie 
et  de  la  démocratie  ; mais  qui 
n aussi  les  divers  inconvéniens 
de  tous  les  trois , et  qui  ne  peut 
subsister  que  sous  un  roi  sage. 

V.  ÉDOUARD  II  , rds  et 
successeur  A' Edouard  I , cou- 
Tonné  à 1 âge  de  a3  ans,  en  1307  , 
abandonna  les  projets  de  son  père 
sur  l’Écosse  , pour  se  livrer  à 
ses  maîtresses  et  à ses  flatteurs. 
Le  principal  d'entre  eux  étoit 
Gai'eiiston  , Voyez  ce  mot , 
entilhomme  Gascon  , qui , à la 
erté  de  sa  nation  , joignoit  les 
caprices  d’un  favori  et  la  dureté 
d'un  ministre.  Il  maltraita  si  cruel- 
lement les  grands  du  royaume , 
qu’ils  prirent  les  armes  contre 
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leur  souverain , et  ne  les  quit- 
tèrent qn’après  avoir  fait  couper 
la  tête  a son  indigne  favori.  Le* 
ixossois,  profitant  de  ce  trouble, 
secouèrent  le  joug  des  Anglois. 
Edouard,  mnlhcureux  nu  dehors, 
ne  fut  pas  plus  heureux  dans  sa 
famille.  Isabelle  sa  femme , irri- 
tée contre  lui , se  retira  en  i3a6, 
à la  cour  du  roi  de  France , 
Charles  le  Bel , son  frère.  Ce 
prince  encouragea  sa  sœur  à 
lever  l’étendard  de  la  révolte 
'Contre  son  mari.  La  reine , secou- 
rue par  Te  comte  Philippe  de 
Hainaul  , repassa  la  mer  avec 
environ  trois  mille  hommes. 
Edouard  , livré  à l’incertitude 
dans  laquelle  il  avoit  flotté  toute 
sa  vie , se  réfugia  avec  son  favori 
Spencer  dans  le  pays  de  Galles  , 
tandis  que  le  vieux  Spencer  s'en- 
fermoit  dans  Bristol  pour  cou- 
vrir sa  fuite.  Cette  ville  ne  tint 

fioint  contre  les  efforts  des  il- 
ustres  aventuriers  qui  suivoient 
la  reine.  Les  deux  Spencer  mou- 
rurent par  la  main  du  bourreau  , 
le  îg  novembre  i3e6.  On  arracha 
au  fils  sur  ln  potence,  les  parties, 
dont  on  prétendoit  qu’il  avoit 
fait  un  usage  coupable  avec  le 
monarque.  Voyez  Sffncbr  , n°  I. 
Edouard  fut  condamné  à une 
prison  perpétuelle  , et  son  fil» 
mis  à sa  place.  Esclave  sur 
le  trône  , pusillanime  dans  les 
fers , il  finit  comme  il  avoit  com- 
mencé , en  lâche.  Après  quel- 
que temps  de  prison  , on  lui 
enfonça  un  fer  chaud  dans  le 
fondement  par  un  tuyau  de  corne , 
de  peur  que  la  brûlure  ne  parût. 
Ce  fut  par  ce  cruel  supplice  qu'il 
perdit  la  vie  , l’an  1.327  , âgé 
de  42  ans  , après  avoir  occupé 
le  trône  pendant  vingt.  On  ob- 
serve sous  ce  régne  , dit  l'abbé 
A fitloi  , que  le  prix  des  grain» 
étoit  la  moitié  de  leur  valeur 
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actuelle  , au  lien  que  le  bétail 
valait  huit  fois  moins  qu’aujour- 
il'hui.  Cette  remarque  prouve  que 
l'agriculture  étoit  alors  très-peu 
florissante.  Les  seigneurs  en  gé- 
néral faisoientcultiver  leurs  terres 
par  des  gens  a eux  ; ils  en  con- 
soinmoient  le  produit  avec  une 
foule  de  personnes  qui  trouvoient 
l'hospitalité  dans  leur  maison. 
C'étoient  autant  de  partisans  at- 
tachés à leur  fortune  et  à leur 
personne.  C’est  sous  Edouard  II 
que  les  templiers  furent  détruits  ; 
et , ce  qu'il  y a de  singulier  , 
c’est  que  l'Angleterre  rendit  dts 
témoignages  avantageux  à ces 
chevaliers  qu'on  traitoit  si  ri- 
goureusement en  France.  Voyei 
V.  Adam.  Dans  le  temps  que 
les  Anglois  faisoient  la  guerre  à 
Edouard , sous  la  conduite  d’un 
nommé  Guillaume  Trussel , ils 
abusèrent  bien  indignement  «le 
l'avantage  qu'ils  eurent  sur  leur 
souverain.  On  poussa  l'inhumanitc 
envers  le  malheureux  Edouard , 
jusqu’à  le  faire  raser  en  pleine 
campagne  avec  de  l’eau  froide , 
tirée  d’un  fossé  bourbeux  , dit 
hapin  de  Thoiras.  Il  ne  répondit 
à ce  mauvais  traitement , qu’en 
disant  à ses  persécuteurs  : « Que 
quoi  qu’ils  pussent  faire  , ils  ne 
lui  ôteroient  point  l’usage  de  Veau 
chaude  pour  se  raser;  >>  et  en 
même  temps  , ajoute  cet  histo- 
rien . deux  torrens  de  larmes  cou- 
lèrent de  ses  yeux  : exemple  cruel 
des  jeux  de  la  fortune  ! 

VI.  ÉDOUAnD  DI,  fils  du 
précédent,  vit  le  jour  en  i3iz 
a Windsor.  Voy.  Charles  VI , 
n°  UL  Mis  sur  le  trône  h la  place 
de  son  père  , par  les  intrigues  de 
sa  mère,  en  1317  , il  ne  lui  fut 
pas  pour  cela  phi3  favorable.  Il 
lit  enlever  son  favori  ?Iortimer 
jusque  dans  le  lit  de  cette  prin- 
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cesse  , et  le  fit  périr  ignominieu- 
sement. Isabelle  fut  elle— même 
renfermée  dans  le  château  de 
Rising , et  y mourut  après  vingt- 
huit  ans  de  prison.  Edouard  , 
maître  , et  bientôt  maître  ab- 
solu , commença  par  conquérir 
le  royaume  d'Ecosse  disputé  par 
Jean  de  Baillol  et  David  de 
Brus.  Une  nouvelle  scène , et 
qui  occupa  davantage  l’Europe, 
s’ouvrit  alors.  Edouard  III 
voulut  retirer  les  places  de  la 
Guienne  , dont  le  roi  Philippe 
de  Valois  étoit  en  possession.  Les 
Flamands  , l’empereur  , et  plu- 
sieurs autres  princes , entrèrent 
dans  son  parti.  Les  premiers  exi- 
gèrent seulement  qu’ Edouard  prît 
le  titre  de  roi  de  France , en  con- 
séquence de  ses  prétentions  sur 
cette  couronne , parce  qu’ alors  , 
suivant  le  sens  littéral  des  traités 
qu’ils  avoient  faits  avec  les  Fran- 
çois , ils  ne  faisoient  que  suivre 
le  roi  de  France.  Edouard,  dit 
Jlapin  de  Thoiras , approuva  ce 
moyen  de  les  faire  entrer  dans 
la  ligue.  On  voit,  dit  un  autre 
historien  , que  si  ce  prince  avoit 
eu  besoin  des  Juifs , il  auroit 
pris  de  même  le  titre  de  Messie. 
Voilà  l'époque  de  la  jonction  des 
fleurs  de  lis  et  des  léopards. 
Edouard  se  qualifia , dans  un  ma- 
nifeste, de  roi  de  France,  d’Angle-  - 
terre  et  d’Irlande.  Voy.  XV. Phi- 
lippe et  V.  Robert.  Il  commença 
la  guerre  par  le  siège  de  Cambrai , 
qu'il  fut  forcé  de  lever.  La  for- 
tune lui  fut  ensuite  plus  favo- 
rable. Il  remporta  une  victoire 
navale , connue  sous  le  nom  de 
Bataille  de  l'Ecluse.  Ces  avan- 
tages furent  suivis  de  la  bataille 
de  Créci , en  1346.  Les  François 
y perdirent  trente  mille  hommes 
je  pied  , douze  cents  cavaliers 
et  quatre-vingts  bannières.  On 
attribua  en  partie  le  succès  de 
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eette  journée  à six  pièces  de  canon 
dont  les  Anglois  se  servoient  pour 
la  première  fois,  et  dont  l’usage 
était  inconnuen  France.  Edouard 
se  tint  à l'écart  pendant  toute 
l'action.  Il  avoit  pourtant  envoyé 
tin  cartel  à Philippe  au  com- 
mencement de  la  guerre  , et  son 
propos  ordinaire  étoit , qu'il  ne 
souhailoil  rien  tant  que  de  com- 
battre seul  à seul  , ou  de  le 
rencontrer  dans  la  mélée.  Le 
lendemain  de  cette  victoire,  les 
troupes  des  Communes  de  France 
furent  encore  défaites.  Edouard  , 
après  deux  victoires  remportées 
en  deux  jours , prit  Calais , qui 
resta  aux  Anglois  deux  cent  dix 
années.  Voyez  Ribaumont  et 
St-Pierre  n°  I.  La  mort  de 
Philippe  de  Valois  , en  i35o  , 
ralluma  la  guerre.  Edouard  la 
continua  contre  le  roi  Jean  son 
fils,  et  gagna  sur  lui  en  i3S7, 
la  bataille  de  Poitiers.  Jean  fut 
fait  prisonnier  dans  cette  jour- 
née , et  mené  en  Angleterre , 
d’où  il  ne  revint  que  quatre  ans 
après.  Edouard , prince  de  Galles  , 
fils  du  roi  d'Angleterre,  qui  com- 
mandoit  les  troupes  dans  cette 
bataille,  donna  des  marques  d'un 
courage  invincible.  Après  la  ba- 
taille , il  fit  préparer  un  repas 
magnifique  , servit  lui— même  le 
roi  prisonnier  , comme  s’il  eût 
été  un  de  ses  officiers  , et  dit 
modestement , en  refusant  de  se 
placer  à table  à côté  de  lui , 
qu'étant  sujet , il  connoissoit  trop 
Ci  distance  du  rang  de  Sa  Ma- 
jesté au  sien  , pour  prendre  une 
pareille  liberté.  A son  entrée  dans 
Londres , il  parut  sur  une  petite 
haquenée  noire , marchant  à côté 
du  roi  Jean  , qui  montait  un 
beau  cheval  blanc  superbement 
harnaché.  Malgré  la  barbarie  de 
son  siècle  , il  y avoit  un  orgueil 
bien  raffiné  dans  cette  modestie 
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du  vainqueur  ; il  y avoit  encor* 
plus  de  cruauté  , d'exposer  un 
roi  malheureux  à la  vue  d'une 

populace Voyez  Chandoz. 

Après  la  mort  de  .feen , en  i364, 
Edouard  fut  moins  heureux. 
Charles  V confisqua  les  terres 
que  les  Anglois  possédaient  en 
France  , après  s'être  préparé  à 
soutenir  l'arrêt  des  confiscations 
par  les  armes.  Le  roi  de  France 
Charles  V remporta  de  grands 
avantages  sur  eux  : et  le  monarque 
Anglois  mourut  le  ;3  juillet  1 377  , 
à 65  ans  , avec  la  douleur  de  voir 
les  victoires  de  sa  jeunesse  obs- 
curcies par  les  pertes  de  ses  vieux 
jours.  Sa  vieillesse  fut  encore  ter- 
nie par  le  crédit  de  ses  favoris , et 
sur— tout  par  son  amour  pour 
Alix  de  Pierce  , qui  l'entraina 
dans  des  fêtes  continuelles  et  des 
dépenses  excessives,  bon  régna 
anroit  eu  un  éclat  infini , sans 
ces  taches.  L’Angleterre  u'avoit 
point  eu  encore  de  souverain  , 
qui  eût  tenu  dans  le  même  temps 
deux  rois  prisonniers.  Jeun  roi 
de  France , et  Ltavid  roi  d'Ecosse. 
Sa  politique  eut  bien  des  defauts. 
Dépourvu  des  vues  générales , et 
entraîné  par  les  circonstances , 
il  n’étendit  pas  sa  prévoyance  en 
politique  plus  loin  que  son  règne. 
Tout  le  crédit  qu’il  avoit  dans 
son  parlement , il  le  fit  servir  à 
ses  conquêtes  : au  lieu  qu’un  autre 
aurait  fait  servir  ses  conquêtes 
à se  rendre  niait  re  de  son  par- 
lement. Les  entreprises  de  ce 
monarque  coûtèrent  beaucoup  à 
l’Angleterre  : mais  elle  s'en  dé- 
dommagea par  le  commerce  : 
elle  vendit  ses  laines  , Bruges  les 
mit  en  oeuvre.  « Edouard  III , 
dit  Hobertson  , fut  frappé  de 
l’état  florissant  des  provinces  des 
Pays-Bas , et  n’eut  pas  de  peine 
à en  démêler  la  véritable  causes 
Il  s'occupa  des  moyens  d’encou- 


Digitized  by  Google 


EDO 

rager  l’industrie  parmi  ses  sujets, 
lesquels  méconnoissant  alors  les 
avantages  de  leur  situation  , et 
ignorant  la  source  d'où  la  richesse 
devoir  se  répandre  un  jour  dans 
leur  isle  , négügcoient  entière- 
ment lecommerce,  et  n'essayoient 
pas  même  d'imiter  les  manufac- 
tures, dont  ils  fournissoient  les 
matériaux  aux  étrangers.  Edouard 
engagea  des  ouvriers  Flamands  à 
aller  s établir  dans  son  royaume, 
et  il  fit  plusieurs  bonnes  lois  pour 
l'encouragement  et  le  règlement 
du  commerce.  Ce  fut  à ses  soins 
que  l’Angleterre  dut  l'établisso- 
ment  de  ses  manufactures  de 
laine.  Ce  prince  tourna  le  génie 
actif  et  entreprenant  de  son  peuple 
vers  la  culture  de  ces  arts  qui  ont 
élevé  les  Anglois  au  premier  rang 
parmi  les  peuples  commerçans.  » 
Dès  que  l'esprit  de  commerce  eut 
commencé  à acquérir  de  l’ascen- 
dant dans  la  nation , on  vit  aussi- 
tôt un  nouveau  génie  animer  son 
gouvernement  et  y diriger  les 
alliances  , les  négociations , les 
guerres.  Edouard  ne  fut  pas  té- 
moin de  ce  grand  changement  ; 
la  foiblosse  de  ses  dernières  années 
l'empêcha  même  de  poser  solide- 
ment les  fondemens  de  ce  nouvel 
ordre  de  choses.  Ce  fut  Edouard 
qui  institua  l'ordre  de  la  Jarre- 
tière , vers  l'an  1 34g.  L'opinion 
vulgaire  est  qu'il  fit  cette  insti- 
tution à l'occasion  de  la  jarretière 
que  la  comtesse  de  Salisbury , sa 
maitresse , laissa  tomber  dans  un 
bal , et  que  ce  prince  releva.  Les 
courtisans  s’étant  mis  à rire , et 
la  comtesse  ayant  rougi , le  roi 
dit  : Hotfyt  soit  qui  mal  y pense, 
pour  montrer  qu’il  n'avoit  point 
eu  de  mauvais  dessein  : et  jura 
que  tel  qui  s’étoit  moqué  de  cette 
jarretière  s’estimeroit  heureux 
d'en  porter  une  semblable.  On 
peut  rejeter  co  fait , au^ci  bien 
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que  l'admettre  : quoique  fort  ré- 
pandu dans  les  historiens  mo- 
dernes , il  n'est  attesté  par  aucun 
auteur  contemporain.  Des  savant , 
qui  croient  être  mieux  instruits, 
pensent  que  l’ordre  de  la  Jarretière 
prit  son  origine  à la  bataille  de 
Créci;  on  avoit  donné  pour  mot 
Garter , qui  signifie  Jarretière  en 
anglois.  D'autres  prétendent,  qu'à 
cette  même  bataille  Edouard  avoit 
fait  attacher  sa  jarretière  au  bout 
d'une  lance  , pour  servir  de  guide 
dans  le  combat.  Voyez  aussi  Ri- 
chard I. 

VIL  ÉDOUARD  IV , fils  de 
Richard  duc  d Yorck  , enleva 
en  1461  la  couronne  d'Angleterre 
à Henri  IV.  Il  prétendoit  qu’elle 
lui  étoit  due , parce  que  les  lillcs 
en  Angleterre  ont  droit  de  suc- 
céder au  trône  , et  qu'il  des- 
cendoit  de  Lionel  de  Clarence  , 
deuxième  fils  d’Edouard  III , 
par  sa  mère  Anne  de  Mortimer  , 
femme  de  Richard  ; au  lieu  que 
Henri  descendoit  du  troisième 
fils  d'Edouard  III  , qui  étoit 
Jean  de  Lancnstre  , son  bisaïeul 
paternel.  Deux  victoires  rempor- 
tées sur  Henri  , firent  plus  pour 
Edouard  que  tous  ses  droits.  Il 
se  ht  couronner  à Westminster, 
le  20  juin  de  la  même  année  1461. 
Ce  fut  la  première  étincelle  des 
guerres  civiles  entre  les  maisons 
A’Yorck  et  de  Lancastre  , dont  la 
première  portoit  la  rose  blanche, 
et  la  dernière  la  rouge.  Ces  deux 
partis  firent  de  toute  l’Angletcrro 
un  théâtre  de  carnage  et  de  cruau- 
tés ; les  échafauds  étoient  dressés 
sur  les  champs  de  bataille  , et 
chaque  victoire  fournissoit  aux 
bourreaux  quelques  victimes  à 
immoler  à la  vengeance.  Cepen- 
dant Edouard  IV  s’affermit  sur 
le  trône , par  les  soins  du  célèbre 
comtç  de  ffarwiçk  ; mais  dès 
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qti’il  fut  tranquille , il  fut  ingrat. 
Il  écarta  ce  général  de  ses  con- 
seils , et  s'en  fit  un  ennemi  ir- 
réconciliable. I tans  le  temps  que 
IVaruick  négocioit  en  France  le 
mariage  de  ce  prince  avec  Bonne 
de  Savoie , sœur  de  la  femme  de 
Louis  XI , Edouard  voit  Eliza- 
beth PVoodwiU , fille  du  baron 
de  Hivers  , en  devient  amoureux, 
et  11e  peut  jamais  obtenir  que 
ces  paroles  accablantes  : Je  n'ai 
pas  assez  de  naissance  pour  espé- 
rer d étre  reine  , et  j’ai  trop 
d’honneur  pour  m’abaisser  à être 
maîtresse.  V.  Élizaheth,  n°  VIL 
I*îe  pouvant  se  guérir  de  sa  pas- 
sion , il  couronne  sa  maîtresse, 
sans  en  faire  part  à Uarwick. 
Le  ministre  outragé  cherche  à 
se  venger.  11  arme  l’Angleterre , 
il  séduit  le  duc  de  Clarence  , 
frère  du  roi;  enfin  il  lui  ôta  le 
trône  sur  lequel  il  l'avoit  fait 
monter.  Edouard , fait  prisonnier 
en  1470,  se  sauva  de  prison; 
et  l’année  d’après , 1471,  secondé 
par  le  duc  de  Bourgogne  , il 
gagna  deux  batailles.  Le  comte 
de  IV arwick  fut  tué  dans  la  pre- 
mière. Edouard , fils  de  ce  Henri, 
qui  lui  disputoit  encore  le  trône , 
ayant  été  pris  dans  la  seconde , 
perdit  la  vie  ; ensuite  Henri  lui- 
même  fut  égorgé  en  prison.  La 
faction  d'Edouard  lui  ouvrit  les 
portes  de  Londres.  Ce  prince , 
libi  e de  toute  inquiétude  , se 
livra  entièrement  aux  plaisirs  ; 
et  ses  plaisirs  ne  furent  que  lé- 
gèrement interrompus  par  la 
guerre  contre  le  roi  Louis  XI, 
qui  le  renvoya  en  Angleterre  a 
force  d'argent,  après  avoir  signé 
une  trêve  de  neuf  ans.  Scs  der- 
nières années  furent  marquées 
par  la  mort  de  son  frère  ( eorge 
dur  de  Clarence,  sur  lequel  il 
avo  t conçu  des  soupçons.  Il  lui 
permit  de  choisir  le  genre  de 
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mort  qui  lui  paroîtroit  le  plu# 
doux;  et  on  le  plongea  la  tête 
en  bas  dans  un  tonneau  de  mal- 
voisie, où  il  finit  ses  jours  comme 
il  Hvoit  désiré.  On  lui  trancha 
ensuite  la  tête.  Edouard  le  suivit 
de  près.  Il  mourut  le  9 avril  1483, 
•a  41  ans,  après  12  ans  de  régne, 
de  regret , dit-on  , d'avoir  refusé 
sa  fille  , promise  en  mariage  au 
dauphin  fils  de  ImuU  XI.  Ce 
monarque  avoit  commencé  son 
régne  en  héros  : il  le  finit  en 
débauché.  Son  affabilité  lui  gagna 
tous  les  cœurs  ; mais  la  volupté 
corrompit  le  sien.  Il  aima  trop 
le  sexe , et  en  fut  trop  aimé,  li 
attaquoit  toutes  les  femmes  par 
esprit  de  débauche , et  s'attachait 
pourtant  à quelques-unes  par 
des  passions  suivies.  T rois  de  se* 
maîtresses  le  captivèrent  plus 
long— temps  que  les  autres.  <*  lt 
étoit  charmé , disoit  - il  , de  la 
gaieté  de  l'une  , de  l'esprit  de 
l’autre , et  de  la  piété  de  la  troi- 
sième, qui  ne  sortoit  guères  de 
l’église , que  lorsqu’il  la  faisoit 
appeler.  » Voyez  Perkins. 

VIII.  ÉDOUARD  V,  roi 
d'Angleterre,  fils  d'Edouard  IV, 
ne  survécut  à son  père  que  deux 
mois.  Il  n'nvoit  qn’onzc  ans  lors- 
qu'il monta  sur  le  trône.  Son 
oncle  Hichard , ducdéGlocester, 
tuteur  d'Edouard  et  de  Hichard  , 
duc  d'Yorck,  son  frère,  et  jaloux 
de  la  couronne  du  premier  et  de» 
droits  du  second,  résolut  de  les 
faire  mourir  tous  deux  pour  ré-' 
gner.  Il  les  fit  enfermer  dans  la 
tour  de  Londres,  et  leur  fit  don- 
ner la  mort  l'an  1483.  Voy.Hts— 
tincs.  Après  s'être  défait  de  ses 
deux  neveux , il  accusa  leur  mère 
de  magie,  et  usurpa  la  couronne. 
Sons  le  règne  d 'Elizabeth , la  tour 
de  Londres  se  trouvant  extrême- 
ment pleine , ou  fit  ouvrir  la 
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porto  d'une  chambre  mûrie  de- 
puis long-temps.  On  y trouva  sur 
un  lit , doux  petites  carcasses  avec 
doux  licols  au  cou  ; c’étoient  les 
squelettes  A’ Edouard  i et  do  Ht— 
chard  son  frère.  La  reine,  pour 
ne  pas  renouveler  la  mémoire  de 
ce  forfait , fit  remurer  la  porte  ; 
mais  sous  Chai  les  II , en  1678  , 
elle  fut  rouverte , et  les  squelette? 
transportés  à Westminster,  sé- 
pulture des  rois—  Thomas  Morus 
a écrit  la  Vie  d'Edouard  V. 

I X.  É D O U A R D VI , fils  de 
Henri  VIII  et  de  Jeanne  de  Sey- 
mour , monta  sur  le  trône  d'An- 
gleterre a l'àge  de  10  ans,  on 
1547  set  1,0  régna  que  6 ans.  Le 
rôle  qu'il  joua  fut  court  et  san- 
glant. Il  lnissa-entrevoir  du  goût 
pour  lu  vertu  et  l’humanité:  mais 
ses  ministres  corrompirent  cet 
henronx  naturel.  L'archevêque  de 
Cantorbery  , Crnmmer , le  même 
qui  périt  par  le  feu , s'obstina  à 
faire  brûler  deux  pauvres  femmes 
Anabaptistes  cpii  doutoient  de  ce 
qu’il  ne  croyoit  pas  peut-être  lui- 
même.  Ce  fut  encore  par  les  in- 
sinuations de  cet  indigne  arche- 
vêque, que  la  messe  fut  abolie, 
les  imagos  brisées,  et  la  religion 
Romaine  proscrite.  On  prit  quel- 
que chose  des  différentes  sectes 
de  Zuingle , de  Luther  et  de  Cal- 
vin , et  l’on  en  composa  un  sym- 
bole qui  forma  lu  religion  angli- 
cane. Le  régne  S Edouard  fut 
flétri  par  une  autre  injustice  , que 
le  goût  de  la  réforme  et  les  insi- 
nuations de  ses  ministres  lui  ar- 
rachèrent : il  écarta  du  trône 
Marier- 1 Elizabeth  ses  deux  sœurs, 
et  y appela  Jeanne  Gray , sa  cou- 
sine. Il  mourut  en  i5S3,daus  sa 
seizième  année. 

X.  ÉDOUARD,  prince  de 
Galles,  plus  connu  sous  le  nom  de 
Puixce  hoir,  fils  A! Edouard  III 


roi  d’Angleterre,  remporta  la  vic- 
toire de  Poitiers  sur  les  François, 
et  mourut  avant  son  père  en  107  S. 
Son  fils  monta  sur  le  trône  sons 
Je  nom  de  P.ichard  II.  Voyez 
Edouard  III. — Chandos. — et 
Jean  , n<>  lxi. 

XI.  ÉDOUARD  Plantage- 
net  , le  dernier  de  In  race  qui 
porte  ce  nom,  comte  de  IVarwick, 
eut  pour  père  George  , duc  de 
Clarence , frère  A’ Edouard  IV  et 
de  Bichard  III , rois  d’Angle- 
terre. Henri  VH  étant  monté  sur 
le  trône,  et  le  regardant  comme 
un  homme  dangereux  qui  pou- 
voit  lui  disputer  la  couronne  , le 
lit  enfermer  três-étroitcmenl  à la 
tour  de  Londres.  Le  fameux  l'eif- 
kins  — Vaërbeck  , qui  s’étoit  fait 
passer  pour  Richard , le  dernier 
des  Ids  de  j Hichard  III , étoit  alors 
dons  la  même  prison.  Il  concerta 
avec  IVarwick  en  1 430  les  moyens 
d'en  sortir.  Leur  complot  fut  dé- 
couvert ; et  011  crut  que  le  roi  le 
leur  avoit  fait  insinuer  , pour 
avoir  un  prétexte  de  les  sacrifier 
à sa  sûreté.  Ce  qui  confirma  ce 
soupçon,  fut  que.  dans  le  même 
temps,  le  fils  d’un  cordonnier, 
séduit  par  tin  moine  Augustin  , 
se  donna  pour  le  comte  de  IVar- 
wick. Henri  VII  voulait  faire 
penser  par  cette  ruse , sans  doute 
concertée  avec  ce  religieux , puis- 
qu’il eut  sa  grâce . que  le  comte 
de  IVarwick  dounoit  occasion  à 
de  nouveaux  troubles.  Ce  fut  sous 
cc  prétexte  qu'on  le  fit  décapiter 
en  1499.  Il  étoit  le  seul  mâle  de 
In  maison  d‘  Yorck  : voilà  son  vé- 
ritable crime.  Pendant  sa  longue 
détention , un  certain  Lambert 
Si  vit  ml  , différent  du  fils  du  cor- 
donnier, ayant  été  dressé  par  un 
prêtre  du  comté  d’Oxford  . nom- 
mé Simondi , se  fit  aussi  passer 
pour  comte  de  IVarwick,  sous  le 
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nom  $ Édouard  PlarUagenel  : cé- 
toit  le  fils  d'un  boulanger , mais 
doué  de  tous  les  talens  propres 
à jouer  le  rôle  le  plus  difficile.  Il 
fut  proclamé  roi  a Dublin  par 
une  faction  en  1 487 . et  Simondi 
lui  mit  sur  la  tète  une  couronne 
enlevée  à une  statue  île  la  Vierge. 
Mais  Lambert  Simnel  ayant  été 
battu  quelques  jours  après  et  fait 
prisonnier,  le  roi,  tranquille  sur 
son  compte , lui  laissa  la  vie  par 
pitié  ; cependant  , pour  ne  pas 
perdre  toute  sa  vengpance , il  lui 
donna  l'office  ridicule  de  marmiton 
dans  sa  cuisine.  Ainsi  sa  royauté, 
dit  l’abbé,  Millot  , aboutit  à 
un  emploi  digne  de  sa  naissance. 
Dans  la  suite  on  le  lit  fauconnier. 
Tel  fut  le  dénouement  d’une  co- 
médie, qui  ne  laissa  pas  de  faire 
couler  beaucoup  de  sang.  Henri 
VI J voulant  un  jour  se  venger  des 
Irlandois  , par  le  ridicule  , fit 
servir  à table  leurs  députés  par  ce 
même  garçon  de  cuisine  qu'ils 
•voient  salué  roi.  Pour  Simondi , 
il  fut  enfermé  dans  une  prison 
inconnue , où  il  passa  le  reste  de 
ses  jours. 

XII.  ÉDOUARD.  (Charles) 
petit-fils  de  Jacques  II , roi  d'An- 
gleterre, connu  sous  le  nom  du 
Prétendant  , naquit  le  3i  dé- 
cembre 1710  , et  chercha  vaine- 
ment à remonter  sur  le  trône 
de  ses  ancêtres.  F.n  1745,  on  le 
vit  aborder  en  Écosse  , rassem- 
bler dix  mille  montagnards,  s’em- 
parer d’Édimbourg  et  de  Carliste, 
et  pénétrer  jusques  aux  frontières 
d’Angleterre.  Le  duc  de  Cumber- 
land , arrivé  à la  hâte,  défait  son 
arrière-garde  h Clifton  , est  battu 
par  lui  à la  bataille  de  Falkirk  , 
et  repiporteune  victoire  complète 
à Culloden,  le  27  avril  1746. 
Édouard,  fugitif , errant  de  forêt 
en  forêt,  de  caverne  en  caverne, 
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poursuivi  et  exposé  aux  plu* 
grands  dangers , parvint  a quit- 
ter les  côtes  de  l’Écosse  et  a abor- 
der en  France  sur  un  vaisseau  de 
Saint-Malo,  qui  traversa  une  es- 
cadre ang)oise,ù  la  faveur  d'une 
brume  épaisse.  Retiré  ensuite  à 
Rome , il  y est  mort  le  3i  janvier 
1788,  ne  laissant  aucun  enfant. 
Ainsi  a fini  la  famille  des  Stuart , 
qui  donna  des  rois  à l'Écosse  pen- 
dant quatre  siècles. 

ÉDRICK  , surnommé  Strèon  , 
c’est-à-dire  Acquisiteur , homme 
d'une  naissance  fort  obscure,  sut, 
par  son  éloquence  et  par  toutes 
sortes  de  ruses  et  d’intrigues , s’in- 
sinuer fort  avant  dans  les  bonnes 
grâces  d ‘Etkelred  II , roi  d'An- 
gleterre. Ce  prince  le  fit  duc  de 
Mercte , et  lui  donna  sa  fille  Ed- 
githe  en  mariage.  Par  cette  alliance 
il  mit  dans  sa  maison  un  perfide, 
vendu  aux  Danois,  qui  11e  laissa 
jamais  passer  aucune  occasion  de 
trahir  les  intérêts  du  roi  et  du 
royaume.  Edmond , son  beau- 
frère  , découvrit  sa  perfidie,  et  se 
sépara  de  lui.  Edrick  se  voyant 
démasqué , quitta  le  parti  d 'EtheU- 
red , pour  prendre  celui  de  Canut. 
Quelque  temps  après  il  entra  dan» 
le  parti  d'Edmond , qui  avoit  suc- 
cédé à Ethclred  , et  qui  eut  la 
générosité  de  lui  pardonner.  Ce 
fourbe  lui  fit  voir  bientôt  à la  ba- 
taille ôijisseldun  , ce  qu'il  avoit 
dans  l’ame.  Pendant  que  les  deux 
armées  étoient  aux  mains ,’  il 
quitta  tout-à-coup  son  poste,  et 
alla  se  joindre  aux  Danois,  qui 
remportèrent  la  victoire.  La  paix 
s’étant  faite  entre  Edmond  et  Ca- 
nut , Edrick  craignit  que  l’union 
des  deux  rois  ne  lui  fût  fatale.  Il 
mit  le  comble  à toutes  ses  per- 
fidies , en  faisant  assassiner  Ed- 
mond par  deux  de  ses  propres  do- 
nicstiqnes,  eu  1117.  Canut  con- 
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serva  à Edrick  le  titre  de  duc  de 
M ercie  ; mais  ce  ne  fut  pas  pour 
long-temps.  Ce  monstre  eut  un 
jour  l'insolence  de  lui  reprocher 
publiquement,  «qu'il  n'avoit  pas 
récompensé  ses  services , et  par- 
ticulièrement celui  qu’il  luiavoit 
rendu,  en  le  délivrant  d’un  con- 
current aussi  redoutable  que  l’é- 
tnit  Edmond.  » Canut  lui  répon- 
dit tout  en  colère , « que  puisqu’il 
avoit  la  hardiesse  d'avouer  publi- 
quement un  crime  si  noir,  dont 
jusqu’alors  il  n’avoit  été  que  soup- 
çonné, il  devoit  en  porter  la 
peine.  » En  même  temps , sans 
lui  donner  le  loisir  de  répliquer, 
il  commanda  qu’on  lui  coupât  la 
tête  sur-le-champ,  et  qu’on  jetât 
son  corps  dans  la  Tamise.  On  dit 
qu’il  fit  mettre  cette  tète  sur  le 
lieu  le  plus  élevé  de  la  tour  de 
Londres.  On  prétend  que  c’est 
ce  scélérat  qui  introduisit  le  tri- 
but que  les  Anglois  furent  obli- 
gés de  payer  aux  Danois  sous  le 
110m  de  Dangell. 

EDRÏS  , dont  le  nom  signifie 
Méditation  , fut  l’un  des  plus  an- 
ciens prophètes , suivant  les  Ma- 
hométans.  Dieu  lui  envoya , disent- 
ils,  trente  volumes  qui  renfer- 
moient  les  principes  de  toutes  les 
sciences  et  de  toutes  les  connois- 
s.mces  humaines  ; il  fit  la  gnerre 
aux  infidelles  descendus  de  Coin  , 
et  réduisit  le  premier  en  esclavage 
ses  prisonniers  de  gnerre  ; il  in- 
venta la  plume  et  l’aiguille,  l'arith- 
métique et  l’astronomie.  Edrit 
>^cut  375  ans,  et  fut  enlevé  au 
ciel.  Quelques  savans  ont  pensé 
qii’Edrtj  étoit  le  même  que  le 
Mercure  Trismégistc  des  Egyp- 
tiens, et  YEnocli  des  Hébreux. 

— Unautre/cVrjj;  fiisd 'Abdallah, 
descendant  de  Mahomet , a été  la 
tige  des  Edrissides  , famille  arabe 
qui  régna  en  Afnqvjo,àl,'ez>Ceut« 
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et  Tanger  , et  qui  fut  exterminée 
l’an  de  l’hégire  196  , par  les  sul- 
tans Falimites.  Ses  débris  se  sau- 
vèrent en  Sicile.  Edrissi  , auteur 
d’une  géographie  arabe  dont  le» 
Maronites  ont  traduit  un  Abrégé, 
prétendoit  en  descendre.  Ce  der- 
nier est  encore  autour  d’un  ou- 
vrage sur  les  pyramides.  Il  dit 
qu’ Alexandre  avoit  fait  élever  au 
milieu  d’Alexandrie  un  obélisque 
de  pierre  thébaïque  , espèce  de 
marbre  noir  des  environs  de 
Thèbes  ; ce  monument  a disparu 
sous  les  coups  du  temps  et  de» 
guerres. 

EDUSA , Educa  , Edulia  ou 
Edl'i.ica,  (Mythol.)  divinité  qui 
présidoit  à ce  qu'on  donnoit  à 
manger  aux  enfans  , comme  Po— 
tina  ou  Potica  a ce  qu'on  leux 
donnoit  à boire. 

ÉDULIE,  ( Mythol.)  divinité 
Romaine  que  les  mères  invo- 
quaient lorsqu’elles  sevraient  leur» 
enfans. 

EDW ARDS  , ( George  ) né  à 
StraffortenSussexen  1694,  futd'a- 
bord  apprenti  chez  un  marchand. 
Son  goût  pour  l’Histoire  naturelle 
s’étant  développé,  il  parcourut  la 
Hollande,  la  Norwége, pour  faire 
des  observations.  A son  retour  en 
Angleterre,  il  obtint  un  apparte- 
ment dans  le  collège  des  Médecins  ; 
et  à l'aide  de  ses  recherches  et  de 
la  riche  bibliothèque  dece  collège, 
il  composa  son  Histoire  naturelle 
des  Oiseaux,  Animaux  et  In- 
sectes , en  1 1 o planches  coloriées , 
avec  la  description  en  françois  , 
Londres,  1745  — 48  — 50  et  5i  , 
4 parties  in— 4®  : ouvrage  intéres- 
sant , très-souvent  cité  par  le* 
naturalistes,  entr’aufres  par  M .de 
Buffon.  On  a encore  de  lni,  Gla- 
nures  d" Histoire  naturelle , 1758, 
1764,  3 parties  in— 4.0  Ce  sont 
de,  figures  do  quadrupèdes,  d’oi- 
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seaux,  d'insectes,  de  plantes,  avec 
«les  explications  en  anglois  et  en 
françois.  Cet  ouvrage  n'est  pas 
moins  recherché  que  le  précèdent. 
Son  savant  auteur  mourut  en  1 7 53. 

EDWY,  roi  d’Angleterre, 
étoit  fils  d 'Edmond  1.  Il  n'avoit 
que  14  anslorsqu’il  futplacésur  le 
trône  par  les  grands  du  royaume, 
en  ÿii  , au  préjudice  des  lils  iD’- 
drttl  , son  prédécesseur.  S’étant 
livré  aux  conseils  des  i nues  gens 
do  son  âge , il  se  livra  a toutes  ses 
passions.  Comme  ses  revenus 
étoient  insnüisaes  pour  les  satis- 
faire, il  dépouilla  les  riches,  ac- 
cabla le  peuple  d'impét? , pilla  les 
églises  , maltraita  la  reine  Edi ige 
son  aïeule,  et  s'abandonna  sans 
retenue  à la  débauche.  Snint 
Dunslan  , ayant  voulu  arrêter 
ses  désordres,  fut  exilé.  E oyez 
DuysTAN.  O don,  archevêque  de 
Cantorbery  , ami  •!*'  Dunslan  , 
voyant  que  le  roi  n’écontoit  pas 
ses  remontrances,  lit  enlever  sa 
maîtresse  par  des  soldats, «qui  la 
mutilèrent  et  finirent  par  la  mas- 
sacrer. Ce  zèle  si  inconsidéré  n’a- 
doucit pas  l'esprit d f.Vu_>  . 11  con- 
tinua de  persécuter  le  clergé , et 
se  rendit  si  odieux  par  un  gou- 
vernement tyrannique,  que  les 
peuples  de  Mercie  se  révoltèrent 
en  959  , et  donnèrent  lu  couronne 
a Edgar  son  frère.  Edwy  conçut 
tant  de  chagrin  d’avoir  perdu  le 
trône , qu'il  en  mourut  après  un 
règne  de  quatre  ans  et  quelques 
mois.  Les  historiens  protestons 
ont  voulu  justifier  ce  prince  ; mais 
les  auteurs  contemporains  le  pei- 
gnent comme  un  despote  méchant 
et  bizarre.  Il  est  vrai  que  ces  nu- 
teurs  sont  des  moines  on  des  ecclé- 
siastiques qui  avoient  .1  se  plaindre 
de  lui. 

EEKHOUT , (Gcrbrant  Ver- 
den.)  l'oyez  Vanijev  Eekhovt. 
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EITKX , Voy.  Van-F.fffv, 

EFFIAT,  ( Antoinc-Coëfficr- 
IL'/k , dit  le  maréchal  il’)  petit- 
fils  d'un  tr  'sorier  de  France,  fut 
surintendant  des  finances  , en 
iticfi,  général  d’armée  en  Piémont 
l’an  ib.éo  , enfin  maréchal  do 
France  le  premier  janvier  i63i. 
Mécontent  d’avoir  été  oublié  dans 
la  promotion  précédente,  il  s’é- 
toit  retiré  à sa  terre  deCliilIi,  à 
4 lieues  de  Paris  ; mais  le  cardi- 
nal de  HUhclieu  , de  la  maison 
duquel  i!  étoit  comme  intendant, 
le  rappela  et  lui  donna  le  béton. 
Ce  maréchal  mourut  le  17  juillet 
i63a,  ii  Luzzelstein , pioche  de 
Trêves,  eu  allant  commander  en 
Allemagne.  En  moins  de  5 a 6 
ans,  il  si  voit  acquis  de  la  réputa- 
tion dans  les  armes  par  sa  valeur  ; 
au- conseil,  par  son  jugement; 
dans  les  ambassades,  par  sil  dex- 
térité , 1 oyez  iv.  Bacon  : et  dans 
le  maniement  des  finances,  par 
son  exactitude  et  sa  vigilance.  11 
étoit  père  du  marquis  de  Cinq- 
Mars , dont  le  fils  mourut  sans 
enfans,  en  1719.  l'oyez  ce  mot. 
Il  mourut  fort  riche.  Ses  biens  ont 
passé-  dan*  la  maison  de  Mazarin  , 
par  la  Meillcrayr  quiavoit  épousé 
sa  fille.  Ils  lui  venoient  en  partie 
de  son  grand  oncle  maternel , qui 
les  lui  laissa,  à condition  qu'il 
porteroit  le  nom  et  les  armes  de 
ÎUZÉ.  Cet  oncle,  nommé  ïlarlin 
J?/;;..1,  fils  de  Guillaume  Bnzé , 
receveur  des  finances  à Tours, 
étoit  1111  horamede  mérite,  qui  fut 
secrétaire  d'état  sous  Henri  III 
et  Henri  II'. 

EGA,  (MytlioL)  nymphe, 
nourrice  de  Jupiter , fut  placée 
dans  le  ciel  par  ce  demi-'r,  qui 
en  fit  la  constella!  ion  de  la  Chèere. 

I.  EGBERT , premier  roi 
d’Angleterre,  se  distingua  par  ses 
vertus  et  son  courage.  Il  étoit  à 
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Home  « la  cour  de  Charlemagne , 
quand  les  députés  Anglois  vinrent 
lui  apporter  la  couronne.  Charle- 
magne le  voyant  prêt  à partir, 
tira  son  épée,  et  la  lui  présentant: 
Prince  , dit-il , après  que  votre 
épée  m'a  si  utilement  servi , il  est 
juste  que  je  vous  prèle  la  mienne.... 
Il  soumit  tous  les  petits  rois  de 
l'Angleterre,  et  régna  paisiblement 
et  glorieusement  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  en  837-  Ce  fut  lui  qui  or- 
donna qu’on  donneroit  a l'avenir 
le  nom  Cl  Angleterre  à cette  partie 
de  la  Grande-Bretagne  que  les 
Saxons  avoient  occupée. 

II.  EGBETIT,  frère  CiEadlert, 
prince  de  Noithumberland , de- 
vint archevêque  d'Yorck,  ou  il 
mourut  l'an  763.  On  lui  doit  : 
I.  Di/ilogns  ecclesiasticcc  institu- 
tionis.  Le  savant  Jacques  Jf'arceus 
publia  cet  ouvrage  a Dublin  , en 
1864,  in-8.°  II.  PaaUentiule.  C'est 
un  manuscrit  que  l'on  conserve 
dans  plusieurs  bibliothèques  d’An- 
gleterre. III.  Tractalus  de  jure 
sacerdotali  , et  excerpta  ex  dietis 
et  cananibus  Patrunl.  Le  P.  Labié 
a inséré  cet  écrit  dans  le  tome  6 
de  son  recueil  des  conciles, 

I.  ÉGÉE,  reine  des  Ama- 
zones, passa  de  la  LybieenAsie, 
à la  tète  d’une  armée.  Elle  vain- 
quit Laomédon  , roi  de  Troie; 
mais  après  avoir  fait  un  butin  im- 
mense, elle  périt  dans  un  nau- 
frage , en  repassant  la  mer  pour 
retourner  dans  son  pays.  Cette 
mer  fut  nommée  la  mer  Égée. 

I I.  ÉGÉE , roi  de  l'Attiquc , et 
mari  A Ethra , dont  il  eut  Thésée. 
C'est  sous  son  règne  que  ÎSlinos  , 
roi  de  Crète,  déclara  la  guerre  aux 
Athéniens , au  sujet  du  meurtre 
de  son  lils  Androgie.  Les  ayant 
vaincus,  il  leur  imposa  un  tribut 
qui  consistait  à envoyer  tous  le* 
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neuf  ans  en  Crète  , sept  jeunes 
garçons  et  autant  de  filles  , de* 
plus  nobles  familles,  pour  y être 
exposés  à la  fureur  du  minotaure» 
renfermé  dans  le  labyrinthe.  I a. 
4“  fois,  le  sort  tomba  sur  son 
fils  Thésée , qui  fut  obligé  de  s’em- 
batquer  avec  les  autres.  Comme 
c’étoit  l’usage  de  mettre  des  voile* 
noires  au  vaisseau  qui  portoit  ce* 
malheureuses  victimes , Egée , pé- 
nétré de  douleur  et  fondant  en 
larmes , recommanda  à son  fils, 
s’il  échappoit  au  danger,  d'en 
faire  mettre  de  blanches,  afin 
qu'il  pût  connoitre  son  sort  da 
loin.  Thésée , vainqueur  du  mi- 
uotaurc  , oublia  lu  prière  que  son 
père  lui  avoit  faite , et  revint 
avec  des  voiles  noires.  Dès  qua 
ce  malheureux  pi'inca  les  upper- 
cut du  huut  du  rocher  ou  il  étoit 
monté,  croyant  son  fils  mort,  il 
se  précipita  dans  la  mer,  qui  fut 
appelée  de  son  nom. 

ÉGÉON  ou  Briarée,  (Myth.)' 
fils  de  Titan  et  de  la  Terre.  Co 
fut  un  géant  d une  force  extraor- 
dinaire, qui  avoit  cinquante  tète* 
et  cent  bras.  Il  vomissoit  des  tor- 
rensde  flammes,  il  lauçoit  contre» 
le  ciel  des  rochers  entiers  qu'il 
avoit  déracinés.  Junon  , Poilus  et 
Neptune  ayant  résolu  d’enchainer 
Jupiter  dans  la  guerre  des  Dieux» 
Thélis  gagna  Egéon  en  faveur  de 
Jupiter , qui  lui  rendit  son  ami- 
tié, et  lui  pardonna  sa  révolta 
avec  les  Géants. 

ÉGÉREE , (Mvthol.)  nymphe 
d'une  beauté  singulière  , que 
Diane  changea  en  fontaine.  Les 
Romains  fadoioient  comme  une 
divinité,  et  lesdameslui  fiiisoieut 
des  sacrifices  pour  obtenir  des 
accouchemens  heureux.  Nnma 
Pompilius , second  roi  des  Ro- 
mains , pour  donner  plus  d'auto- 
rité aux  lois  qu'il  vouloit  établir  % 
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faisoit  croire  à scs  sujets  qu'il 
avoit  des  conférences  secrètes 
avec  elle  , et  qu'elle  lui  rcvéloit 
tout  ce  qu’il  devoit  faire.  Ovide 
prétend  que  la  douleur  que  cette 
nymphe  ressentit  de  la  mort  de 
ce  prince,  la  fit  changer  en  fon- 
taine. En  effet , il  y en  avoit  une 
de  son  nom  hors  de  Rome , près 
de  la  porte  Capène. 

EGERTON,  (Thomas)  garde 
des  sceaux  d'Angleterre , sons  la 
reine  Elizabeth  , et  chancelier 
sons  Jacques  1 , fut  surnommé 
le  Défenseur  incorruptible  des 
droits  de  la  Couronne.  U ne  fut 
pas  moins  estimé  pour  sa  droi- 
ture et  son  équité , que  pour  son 
savoir.  II  mourut  en  1617  , à 
70  ans  , après  avoir  publié  quel- 
ques ouvrages  de  jurisprudence. 

F.  G ESTE  , (Mvthol.  ) fille 
d 'Hyppotés , prince  Trayon , fut 
exposée  sur  un  vaisseau  par  son 
père,  de  peur  que  le  sort  ne 
tombât  sur  elle  pour  être  dévorée 
par  un  monstre  marin  auquel  les 
Trovcns  et  oient  obligés  de  don- 
ner tons  les  ans  une  fille  pour 
expier  le  crime  de  Laomédon. 
F.gcsle  aborda  en  Sicile,  où  le 
fleuve  Crinise , sous  la  figure  d'un 
taureau  , puis  sous  celle  d'un 
ours , combattit  ponr  l'épouser , 
et  en  eut  ylccste . 

EGGEITNG  , ( Jean-Henri  ) 
né  a Brème  en  i53g,  parcourut 
la  plupart  des  royaumes  de  l'Eu- 
rope , dans  la  voie  de  perfection- 
ner son  goût  pour  les  antiquités 
Grecques  et  Romaines.  De  re- 
tour dans  sa  patrie,  il  fut  nommé 
secrétaire  de  la  république  : em- 
ploi qu'il  exerça  avec  distinction 
jusqu'il  sa  mort,  arrivée  en  rvi.l, 
a 74  ans.  On  a de  lui  des  explica- 
tions de  plusieurs  médailles,  et  de 
quelques  monument  antiques. 


E G I 

EGGESTEYN,  (Henri)  im- 
primeur de  Strasbourg  , fut  le 
disciple  et  l’associé  i)1’  Jean. 
Me nt et.  Il  publia  plusieurs  des 
premières  éditions  que  l'on  con- 
noissé  , entr’autres  : 1.  Les  Cons- 
titutions du  pape  Clément  V , 
1471  , grand  in-folio  a quatre 
colonnes . dont  les  deux  du  mi- 
lieu renferment  le  texte,  et  le* 
deux  autres  le  commentaire  ; 
II.  Decretum  Gratinai  cum  glos- 
sis , imprimé  la  même  année  que 
le  précédent,  z vol.  in  — folio, 
caractères  gothiques  , dont  les 
lettres  initiales  ronges  et  bleues 
sont  faites  au  pinceau.  III.  Son 
édition  des  Inslitulcs  de  Justi- 
nien , qui  parut  en  1471,  est  plus 
commune. 

L ÉGIALÉE,  (Mvthol.) 
saur  de  Phaélon  , h force  de 
verser  des  larmes  sur  le  malheur 
de  son  frère , fut  métamorpho- 
sée, avec  ses  sœurs,  en  peuplier. 
On  croit  que  c'est  la  même  que 
Jjtimpétic. 

II.  ÉGIALÉE  ou  Égiai.p  , 
(Mvthol.  ) fut  fille d ’Adraste,  roi 
d’Argos,  et  femme  de  Diomède. 
Vénus  fut  si  irritée  de  la  bles- 
sure que  lui  fit  Diomède  an  siège 
de  Troie,  que,  pour  s’en  ven- 
ger , elle  inspira  a Egialéc  l'in- 
faine  désir  de  se  livrer  à tout  le 
monde.  — Le  premier  rai  de  Si- 
cyone  s’nppeloit  Egialee.  Voyez 
III.  Diomède. 

ÉGIES,  (Mytliol.)  monstre 
formidable , né  de  la  terre , vo- 
m issoit  des  t ourbillons  de  flam  m es  , 
et  mettoit  le  feu  aux  forêts  de 
la  Phrygie , de  la  Phénicie  et  de 
la  Lybie.  Minerve , par  l'ordre 
de  Jupiter , alla  combattre  ce 
monstre  , et  après  sa  victoire  , 
elle  en  porta  la  peau  sur  son 
égide. 
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EGILL,  Scnlde  ou  poète  Scan- 
dinave, avoit  tué  dans  une  ba- 
taille le  fils  A' Eric , roi  de  Nor- 
wége  , pour  se  venger  d'une  of- 
fense qu'il  avoit  reçue  de  ce  roi. 
11  fut  pris , et  conduit  devant 
Eric  qui  , tout  irrité  qu'il  était, 
lui  pardonna  en  faveur  dos  sers 
qu 'Egill  chanta  sur-le-champ  à 
sa  louange.  C’est  un  exemple 
éclatant  du  pouvoir  de  In  poérie. 
Le  poème  intitulé  : la  Lançon 
du  Scalde  Egill , fait  partie  d'un 
recueil  de  poésies  runiques , tra- 
duites do  la  langue  Islandoise  en 
Anglois  , et  imprimé  à Londres 
en  1764.  Cette  pièce  improm / ’u. 
est  rimée  ; ce  qui  contredit  IV  t - 
nion  avancée  par  Olni.  JVor- 
mius , que  dans  là  poésie  ru  nique 
la  rime  n’étoit  jamais  employée. 

ÉGIMIUS  , vieillard  Grec  qui 
Vécut  deux  cents  ans  , au  rap- 
port d 'Anacréon  et  de  Pline, 

ÉGIN  AR.D  ou.  Éginhard, 
seigneur  Allemand  , élevé  à la 
cour  de  Charlemagne , fit  des  pro- 
grès si  rapides  dans  les  lettres, 
que  ce  prince  le  fit  son  secré- 
taire. Il  lui  donna  sa  fille  Imma 
en  mariage.  A ces  bienfaits , il 
joignit  encore  la  charge  de  sur- 
intendant de  ses  bàtimens.  Après 
la  mort  de  Charlemagne  , Egl~ 
nard  se  consacra  h la  vie  monas- 
tique. 11  se  sépara  de  sa  femme, 
et  ne  la  regarda  plus  que  comme 
Sa  sœur.  Louis  le  Débonnaire  lui 
donna  plusieurs  abbayes , dont 
il  se  défit  pour  se  fixer  n Selgens- 
tat , monastère  qu’il  avoit  fondé. 
1)  en  fut  le  premier  abbé.  Egi- 
tmrd  mourut  saintement  dans  sa 
retraite  , l’an  83i).  Nous  avons 
de  cet  homme  célèbre , une  Vie 
de  Charlemagne  très  — détaillée  ; 
et  des  Annales  de  France  , de- 
puis 741  jusqu’en  819  . Utrecht, 
1 7 i 1 , in  - 4“.  Dom  Bouquet  a 
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inséré  ces  deux  ouvrages  curieux 
dans  sa  grande  collection  des 
Historiens  de  France.  O11  a en- 
core de  lui  Lx  1 1 Lettres , Franc- 
fort , 1714,  in— fol.  ; importantes 
pour  l’histoire  de  son  siècle  : on 
les  trouve  aussi  dans  le  Ilecueil 
des  Historiens  de  France , de 
Dnchesne.  F.ginard  étoit  l’écri- 
vain le  plus  poli  de  son  temps; 
niais  ce  temps  , moins  barbare 
que  les  siècles  qui  l’avoient  pré- 
cédé , l’étoit  encore  beaucoup. 
Nous  avons  composé  cet  urticle 
d’nprès  l’idée  commune  que  le 
plus  grand  nombre  des  historiens 
donne  d 'Eginard.  Le  nouvel  édi- 
teur des  Œuvres  de  Bossuet , dit , 
dans  une  note  sur  la  défense 
de  la  Déclaration  du  Clergé  de 
France,  qu’il  est  difficile  de  croire 
vfa’Eginard  ait  vécu  du  temps 
de  Charlemagne.  Eginard,  dans 
la  Vie  de  ce  prince  , s’excuse  de 
ce  qu’il  ne  parle  point  de  sa  nais- 
sance et  de  son  enfance  : «parce 
qu’il  n’y  a plus , dit -il , d’homme 
vivant  qui  en  ait  connoissance.  » 
Cela  veut  dire  tout  au  plus  , à 
ce  qu’il  paroit  ( et  c’est  le  senti- 
ment des  snvans  auteurs  de  l’his- 
toire littéraire  de  France),  qu\E- 
ginard  n’exécuta  son  dessein  que 
plusieurs  années  après  la  mort 
de  son  héros.  On  lui  attribue  le 
pro:et  d’avoir  voulu  réunir  la 
mer  d’Allemagne  , la  Méditer- 
ranée et  la  mer  Noire,  en  creu- 
sant deux  canaux  . dont  le  pre- 
mier devoit  servir  de  commu- 
nication entre  la  Moselle  et  la 
Saône  , le  second  devoit  ouvrir 
un  passage  du  llhin  au  Danube. 

ÉGINE , ( Mythol.  ) fille  d’^f- 
sope,  roi  de  Béotie  , fut  si  ten- 
drement aimée  de  Jupiter  , que 
ce  dieu  s’enveloppa  plusieurs  fois 
d’une  flamme  de  feu  pour  lavoir. 
Il  eut  d’elle  Eaque  , juge  des  *a-> 
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fers.  Dans  sa  vieillesse  , il  la 
changea  en  une  isle  du  golfe 
Saronique  qui  prit  le  nom 
d ’Egine. 

EG1NÉTE  , Voy.  Paul  Egi- 
nïte,  n°  XII. 

ÉG1P.VNS  , ( Mythol.  ) divi- 
nités champêtres  des  montagnes 
et  des  bois , ét oient  représentées 
tantôt  avec  des  cornes  et  des 
pieds  de  chèvre  , tantôt  avec  le 
museau  de  cet  animal  et  une 
queue  de  poisson  , parce  qu'on 
leur  nttribnoit  l'invention  de  la 
trompette  faite  avec  une  conque 
marine.  La  figure  Egyptienne 
du  Capricorne , est  celle  d’un 
Egipan. 

ÉG1STHE  , fils  de  Thyeste  et 
de  Pélopée.  Thyeste  , à qui  l'o- 
racle avoit  prédit  que  le  fils  qu'il 
•uroit  de  sa  propre  lille  Pilopée, 
vengeroit  un  jour  les  crimes 
d ’Atrée,  fit  cette  fille  prêtresse  de 
Hlinerve  dès  sa  tendre  jeunesse  , 
avec  ordre  de  la  transporter  dans 
des  lieux  qu’il  * ne  connoîtroit 
pas  , et  avec  défense  de  l'ins- 
truire touchant  sa  naissance.  11 
crut , par  cette  précaution , évi- 
ter l'inceste  dont  il  étoit  mena- 
cé; mais  quelques  années  après, 
l’ayant  rencontrée  dans  un 
voyage,  il  la  viola  sans  la  con- 
noitre.  Pilopée  lui  arracha  son 
épée , et  lu  garda.  Quelque  temps 
après  que  Thyeste  eut  quitté 
Pilopée , elle  eut  un  fils  : elle  le 
fit  élever  par  des  bergers , qui  le 
nommèrent  Egislhe.  Lorsqu'il  fut 
en  âge  de  porter  les  armes  , 
elle  lui  fit  présent  de  l’épée  de 
! Thyeste . Ce  jeune  prince  s'a- 
vança dans  la  cour  d'Atrée , qui 
le  choisit  pour  aller  assassiner 
son  frère  , dont  le  perfide  von- 
loit  envahir  les  étuts.  Thyeste 
reconnut  sou  épée  : cela  lui 
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donna  lieu  de  faire  plusieurl 
questions  à Egisthe , qui  répon- 
dit qu’il  la  tenoit  de  sa  mère. 
On  obtint  de  lui  de  la  faire  re- 
venir ; et  après  quelques  recher* 
ches,  Thyeste  se  souvint  de  l'o- 
racle. Egislhe , indigné  d’avoir 
obéi  à Alrie  , pour  venir  égorger 
son  père , retourna  aussitôt  à 
Mycènos , oii  il  tua  A trie.  Cly-. 
temnestre  lui  ayant  plu,  il  assas- 
sina, par  son  conseil , Agamem- 
non  son  époux  , et  s’empara  du 
trône  de  Mycènes.  Oresle  , fila 
d ’ Agnmemnon  , ôta  la  vie  au 
meurtrier  de  son  père. 

ÉGLÉ  , (Mythol.)  nymphe, 
fille  du  Soleil  , se  plnisoit  à 
faire  des  tours  de  malice  aux 
bergers.  Ayant  un  jour  trouvé  la 
vieux  Silène  ivre , elle  se  joignit 
aux  deux  satyres  Chronis  et 
Mnasile  pour  iui  lier  les  mains 
avec  des  fleurs;  après  quoi , elle 
lui  barbouilla  le  visage  avec  des 
mitres. 

ÊGLY,  Voy.  Montenault. 

EGMONT  , (J  La  moral 
comte  d'  ) un  des  principaux 
'seigneurs  des  Pays-Bas,  né  en 
liai,  d’une  maison  illustre  da 
Hollande , se  distingua  dans  le* 
armées  de  l'empereur  Charles  V, 
qu’il  suivit  en  Afrique  l'an  1544. 
Nommé  général  de  In  cavalerie 
sous  Fhilippe  II,  il  se  signala 
à la  batuille  de  Saint-Quentin 
en  1 557  , et  à celle  de  Gravelines 
en  i558.  Mais,  après  le  dépait 
de  Philippe  pour  l'Espagne  , 
n'ayant  pas  voulu  , à ce  qu'il 
disoit  lui-mèine,  se  battre  pour 
rétablir  les  lois  pénales  et  l’in— 
qtiisifion  , il  prit  parti  dans  les 

§ Et  non  pas  V Amiral , comme  on 
le  lisoit  dans  les  1"’  éditions  de  la 
Htntiadt. 
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troubles  qui  s’élevèrent  dans  les 
Pays  - Bas.  Il  Lâcha  cependant 
de  porter  la  gouvernante  de  ces 
provnices,  et  les  seigneurs  cou- 
fédérés  contre  elle,  à la  paix  et 
à la  modération,  il  prêta  même 
serment  entre  les  mains  de  cette 
princesse,  de  soutenir  la  religion 
Romaine , de  punir  les  sacrilèges  , 
et  d'extirper  l'hérésie.  Mais  ses 
liaisons  avec  le  prince  d 'Orange 
et  les  principaux  nobles  partisans 
«le  ce  prince,  le  rendoient  suspect 
à la  cour  d’Espagne.  Le  duc 
d ' Albe  ayant  été  envoyé  par 
Philippe  II  dans  les  Pays-Bas 
pour  réprimer  les  rebelles  , lui 
lit  trancher  la  tête  à Bruxelles , 
le  5 juin  i568,  aussi  bien  qu'à 
Philippe  de  Montmorency,  comte 
de  Horn.  Le  comte  Ai  Egmont 
«■voit  46  ans;  il  mourut  avec  ré- 
signation et  dans  la  communion 
de  l'église  catholique.  L'ambassa- 
deur de  France  marqua  à sa  cour, 
qu’il  ai  oit  vu  tomber  cette  tête 
qui  avoit  deux  fois  fait  trembler 
la  France.  Le  même  jour  que  le 
comte  d 'Egmont  fut  exécuté, 
son  éponse,  Sabine  de  Bavière, 
étoit  venue  à Bruxelles  pour  con- 
soler la  comtesse  A' Aremberg  sur 
la  mort  de  son  mari.. Ce  fut  dans 
le  temps  qu'elle  s'acquittoit  de  ce 
devoir  de  charité,  qu’on  vint  lui 
annoncer  l’accablante  nouvelle  de 
la  condamnation  du  comte  son 
époux.  Le  comte  (PEgmonl  nvoit 
écrit  a Philippe  II , pour  lui  pro- 
tester « qu'il  n'avoit  jamais  rien 
entrepris  contre  la  religion  Ca- 
tholique , ni  contre  les  devoirs 
s d’un  bon  sujet  » ; mais  cette  justi- 
fication parut  insuffisante. On  vou- 
loit  d’ailleurs  faire  un  exemple  : 
et  Philippe  II  dit,  a l'Occasion 
de  la  mort  des  comtes  S Egmont 
et  de  Horn,  qu’il  faisoit  tomber 
ces  têtes , parce  que  des  tètes 
de  Saumons  valaient  mieux  que 
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telles  de  plusieurs  milliers  de 
Grenouilles.  Le  fils  du  comt* 

A' Egmont,  étant  resté  ftdelle  à 
Philippe  11 , fut  envoyé  par  ce 
prince  au  secours  du  duc  do 
Mayenne  à la  tète  de  dix — huit 
cents  lances.  A son  entrée  dans 
Paris,  il  reçut  les  complimens 
de  la  ville.  Le  magistrat  qui  le 
haranguoit  ayant  mélé  à ses  < 
louanges  celles  de  son  père:  Ne 
parlez  pas  de  lui,  interrompit 
d’Egmont  ; il  méritait  la  mort, 
c’èloit  un  rebelle  : jiaroles  d’au- 
tant plus^  condamnables  que  c’é- 
toit  à des  rebelles  qu’il  parioit 
et  dont  il  venoit  défendre  la  causé. 
La  postérité  du  cpmtc  A' Egmont 
a été  éteinte  dans  la  personne  de 
Procope— François  , comte  A En- 
3JOHT , général  delà  cavalerie  et 
des  dragons  du  roi  d'Espagne  , 
et  brigadier  des  armées  du  roi 
de  France,  moit  sans  enfuns  à 
Fraga  en  Aragon  , en  1707,  âgé 
de  38  ans. — Maximilien  n’Ec- 
laortr , comte  de  Buren , général 
des  armées  de  Charles— (Joint , d* 

Ja  même  famille  que  les  précé- 
dons , mais  d'une  branche  diffé- 
rente , montra  sa  valeur  et  son 
habileté  dans  les  guerres  contre 
François  I.  Mais  il  assiégea  vai- 
nement Térounne  , et  mourut 
d'une  esquniancic  à Bruxelles 
en  1648,  ne  laissant  qu’une  fdle , 
première  femme  de  Guillaume  de 
Nassau  prince  d'orange.. Le  pré- 
sident de  Thou  dit  qu’il  étoit 
grand  dans  la  guerre  et  dans  la 
paix , et  loue  sa  fidélité  et  sa 
magnificence.  Son  médecin , An- 
dré Ne  s ale , lui  ayant,  dit— on  , 
prédit  l’heure  de  sa  mort,  il  fit 
un  festin  à ses  amis , et  leur 
distribua  de  riches  présens.  Après 
le  repas,  il  se  remit  au  lit, 
et  mourut , à ce  qu’on  prétend  , 
précisément  au  temps  que  Vetale, 
lui  aroit  annoncé. 
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EGNACE,  ( Jean-Baptiste  ) 
disciple  d'Ange  Politien  , maitre 
de  Léon  X , fut  élevé  avec  ce 

fontife  , sous  les  yeux  de  cet 
abile  homme.  S'il  y eut  depuis 
une  grande  différence  dans  la 
fortune  de  ces  deux  disciples , 
il  n'y  eu  eut  point  dans  leur  goût 
pour  les  belles-lettres,  Egnace 
les  professa  n Venise  sa  patrie  , 
avec  le  plus  grand  éclat.  La  vieil- 
lesse l'ayant  mis  hors  d'état  de 
continuer  , la  république  lui 
accorda  les  mêmes  appointemens 
qu’il  avait  eus  lorsqu'il  ensei- 
gnait , et  affranchit  ses  biens 
de  toutes  sortes  d impositions. 
Egnace  mourut  au  milieu  de  ses 
livres  , ses  seuls  plaisirs  , le 
4 juillet  i55J  , à 8o  ans.  Ses 
écrits  sont  au-dessous  de  la  ré- 
putation qu'il  s'etoit  acquise  par 
une  heureuse  facilité  de  parler , 
et  par  une  mémoire  toujours 
Cdelle.  11  étoit  extrêmement  sen- 
sible aux  éloges  et  aux  critiques. 
H oborlcl  ayant  censuré  ses  ou- 
vrages. il  lépondil,  dit-on,  par 
un  coup  de  baïonnette  dans  le 
ventre  , qui  pensa  emporter  le 
critique.  — Les  principaux  ou- 
vrages d 'Egnace  sont  : I.  Un 
Abrégé  de  la  vie  des  Empereurs  , 
depuis  César  jusqu'à  Maximien  ; 
en  latin  , 1 588  , in  — 8.n  Cet 
ouvrage , un  des  meilleurs  que 
nous  ayons  sur  l’Histoire  Ro- 
maine, a été  traduit  pitoyable- 
ment par  le  trop  fécond  abbé  de 
Marolles , dans  son  Addition  à 
V Histoire  Romaine , 1684,  deux 
vol.  in— 1 î.  IL  Traité  de  l'Origine 
des  Turcs  , public  à la  prière  de 
Léon  X.  111.  Un  Panégyrique  la- 
tin , de  François  I , en  vers  hé- 
roïques , Venise,  1340,  qui  dé- 
plut à Charles— Quint  , rival  de 
çe  prince.  L'empereur  s'en  plai- 
gnit à Paul  III , alors  ennemi 
vie  la  France.  Ce  pontife  fit  agir 


EGO 

si  fortement  contre  le  panégy- 
riste , qu’il  pensa  être  accablé. 
IV.  De  savantes  Remarques _ sur 
Oeule.  V.  Des  Soles  sur  les  Kpi- 
tres  Inmilières  de  Cicéron  , et  sur 
Suétone , 

EGNATIE,  ( Mythol.  ) déesse 
révérée  à Gnatie  , ville  de  la 
rouille . lui  avoit  donné  stan  nom. 
O11  croyoit  que  le  feu  prenoit  de 
lui-même  au  bois  consacré  à ses 
sacrifices. 

EGOLIUS  , ( Mythol.  ) jeune 
homme  qui , étant  entré  dans  un 
antre  pour  y recueillir  le  miel  des 
abeilles  consacré  à .Jupiter , fut 
par  punition  métamorphosé  par 
ce.  Dieu  en  oiseau. 

I.  EGON  , athlète  fameux 
dans  la  fable.  Il  traina  par  Ica 
pieds , au  haut  d’une  montagne  , 
un  taureau  furieux  , pour  en 
faire  présent  à la  bergère  Ama- 
ryllis. 11  u'avoit  pas  moins  d’ap- 
pétit que  de  force;  car,  dans  un 
seul  repas  , il  mangea  quatre- 
vingt  gâteaux. 

I I.  EGON , Voyez  Fvrstem- 
bkrg  , n"»  111  et  IV. 

EGYPIUS,  (Mythol.)  jeun© 
bommedeThessalie,  obtint  à fore» 
d'argent,  Tymqndrc,  la  plus  belle 
femme  qui  fût  alors.  Séophron  , 
fils  de  Tymandrc  , indigné  d'une 
convention  aussi  odieuse,  obtint 
la  mémo  chose  de  Bulis  t mère 
d ’Egypius.  S’étant  informé  en- 
suite de  l'heure  a laquelle  il  de- 
voit  venir  trouver  Tymundre , il 
la  lit  sortir  , et  mit  adroitement 
Bulis  à sa  place.  Egypius  vint  au 
rendez-vous  , et  eut  ainsi  com- 
merce avec  sa  propre  mère  , qui 
nele  reconnut  qu’a  près.  IL  eurent 
tant  d'horreur  de  cette  action  , 
qu'ils  voulurent  se  tuer  ; mais 
Jupiter  changea  Egypius  et  Néo- 
phron  en  vautours  , Bulis  eu 
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plongeon , et  Tymandrc  en  éper- 
vier. 

EGYPTUS  , ( Mythol.  ) fils 
de  Neptune  et  de  Lybie . et  frère 
de  Dannüs  , avoit  cinquante  fils, 
qui  épousèrent  les  cinquante  filles 
de  son  frère , appelées  Danaitles. 
Voyez  I)an  aides.  Ce  prince  mé- 
rita par  sa  sagesse  , sa  justice  et 
sa  bonté  , que  le  pays  dont  il 
étoit  souverain,  prit  de  lui  le  nom 
d'Egypte,  Il  régnoit  environ  3io 
ans  avant  la  guerre  de  Troie. 

EGYS,  ( Richard  ) Jésuite, 
ne  a Rhinsfcld  en  1621 . mort  en 
1639  , s’est  distingué  par  ses 
Poésies  Latines.  Les  principale# 
sont  : 1.  l’ocmala  sacra.  U.  i.pis- 
tnla  morales , III.  Comica  varii 
gencris.  La  latinité  en  est  assez 
pure;  mais  elles  manquent  quel- 
quefois de  génie. 

EH  RM  A N N . , (Frédéric- 
Louis  ) professeur  de  physique 
à .Strasbourg,  où  d est  mort  au 
mois  de  mui  1800  , est  invcm- 
teur  des  lampes  à air  inflam- 
mable. On  lui  doit  plusieurs  ou- 
vrages utiles  : 1.  La  Description 
et  l'usagedas  lampes  de  son  inven- 
tion , 1780  , in-8.°  Il  a traduit 
cet  écrit  eu  allemand.  II.  Des 
Ballons  airoslaliques  , et  de  l art 
de  les  faire , 1784,  iu-S.°  III.  Tra- 
duction en  allemand  des  Mémoi- 
res de  Lavoisier , 1787.  IV.  J'.lé- 
Tficns  de  Physique.  Ils  peuvent 
être  très-utiles  à ceux  qui  veulent 
pénétrer  dans  cette  science,  et  qui 
y trouveront  une  notice  exacte 
de;  ouvrages  qu'ils  doivent  con- 
sulter. 

EICK , (Hubcrt-Van-5  pein- 
tre, né  en  i366  à Masrick  nu 
diocèse  de  Liège  , eut  pour  dis- 
ciple son  frère  Jean  Eiek  , plus 
connu  sous  le  nom  de  Jean  de 
l'oyez  Rrices.  Hubert 
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fit  divers  tableaux  pour  Philippe 
le  Bon  , duc  de  Bourgogne . qui 
lui  donna  des  marques  publiques 
de  son  estime.  On  admire  parmi 
ces  tableaux,  celui  des  Vieil  lards 
adorant  l'Agnean  sans  tache  ; on 
y compte  33o  têtes  , sans  qu’il  y 
en  ait  deux  qui  se  ressemblent  : 
il  se  voit  à Gand  où  on  le  tient 
fermé , à l'abri  des  injures  de  l'air, 
pour  en  conserver  le  coloris, 
qui  est  encore  aussi  éclatant  que 
dans  les  premiers  temps.  Il  mou- 
rut en  1416  , a 60  ans.  — Il  y a 
en  du  même  nom  un  professeur 
d humanités  à Utrecbt  sa  patrie, 
qui  a laissé  des  Poésies  latines 
ijnorées,  sur  lesquelles  on  fit  ce 
distique  épigrammatique  ; mai» 
pour  l'entendre  , il  tout  savoir 
que  Van-EiCK  , en  Hollandois, 
signifie  Chiki. 

Cùm  tua  duritie  supennt  tpigrammatn 
qucrcum , 

Jurt  tuum  (ingai  querna  corantt 
Caput . 

EIDOTHÉE  , ( Mythol.  ) fille  v 
de  Prqthée , sortit  de  la  mer  pour 
secourir  Ménèlas  , jeté  par  la 
tempête  dans  une  isle  déserte  près 
de  l'Egypte  , et  favorisa  son  re- 
tour parmi  les  siens. 

EH lOUS  , ( Marc— Antoine  ) 
né  h Marseille  , et  mort  dans  res 
derniers  temps,  h un  âge  assez 
avancé  , se  livra  à la  traduction 
des  ouvrages  anglois  , et  en  a 
publié  un  très-grand  nombre  , 
parmi  lesqueds  on  peuldistinguey: 

Le  Dictionnaire  universel  de  Mé- 
decine , 1746,  6 vol.  in-folio; 

V Histoire  naturelle  de  l'Oréno- 
que  , par  Ounilla  , 1758  , 3 vol. 
in— 12  ; la  ’J'liioric  des  Sentiment 
moraujc  de  Smith  , 1764,  2 vol. 
in— 12  : V signe  allure  complète  de 
Mortimer  , 1 7 G j , 4 vol.  in— 1 2 y 
les  Voyages  en  Asie  de  Bell. 

O g 4 
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VAntremoux , 1766»  3 volumes 
in—  1 z ; l’ Histoire  naturelle  de  la 
Californie  de  Vénégar  , 1767  • 

3 vol.  in—  iî.  Eidous  n publié 
encore  quelque*  Romans  médio- 
cres , et  a fourni  des  articles  à 
Y Encyclopédie.  En  général  ses 
Traductions,  trop  précipitées  , 
manquent  de  correction  : et  ses 
autres  ouvrages  d'intérêt  et  de 
goût. 

El  MM  ART  , ( George-Chris- 
tophe ) né  à Ratisbonne  en  1 fiât1! , 
mort  à Nuremberg  en  1705.  est 
moins  connu  par  scs  talens  de 
peintre  et  de  graveur  que  par  les 
nouveaux  instrumens  qu'il  in- 
venta pour  l'astronomie.  Il  cul- 
tivoit  cette  science  avec  autant 
de  succès  que  les  beaux  arts.  Il 
peignit  des  tableaux  d'histoire , 
des  portraits  , d#s  fruits  et  des 
oiseaux.  En  i683,  Charles  XI 
voulut  l'appeler  en  Suède  , mais 
Eimmari  le-  refusa  et  ne  voulut 
point  quitter  sa  patrie. 

EISEN  , ( Charles  ) habile  des- 
sinateur , mort  à Bruxelles  le 

4 janvier  1778  , Fut  traité  par  la 
fortune  comme  presque  tous  les 
gens  de  mérite  : il  mourut  dans 
l/i  médiocrité.  Ses  dessins  des  fi- 
gures des  Contes  de  la  Fontaine , 
176a  , a vol.  in— 8°,  des  Méta- 
morphoses éi Ovide  , 1 767  , 4 V°I- 
in-40,  de  La  Henriade  , en  deux 
volumes  in— 8° , sont  estimés  des 
connaisseurs, 

EISEN  G REIN , '(  Guillaume  ), 
chanoine  de  Spire  s»  patrie  . est 
auteur  d'un  ouvrage  intitulé  : 
Catalogus  lestium  veritatis  , pu- 
blié en  i56â,  in— fol.  C'est  une 
liste  sans  1 lioix  et  sans  discer- 
nement , des  écrivains  ecclésias- 
tiques qui  ont  combattu  les  er- 
reurs de  leur  temps  , et  par 
avance  celles  des  siècles  derniers. 
l'taccus  Illyricus  a fait  sous  le  . 
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même  titre  , un  Catalogue  de 
ceux  qui  ont  combattu  en  faveur 
du  Calvinisme. 

EISEN  HART,  ( Jean  ) juris- 
consulteet  historien  Allemand,  né 
dans  le  Brandebourg  en  1 é vf , et 
mort  à Helmstadt  en  1707 , rem- 
plit dans  cette  ville  la  chaire  de 
irofesseur  en  droit  et  morale. 
1 a publié  : I.  Des  Inslitules  de 
droit  naturel.  11.  Un  Commen- 
taire sur  les  droits  du  prince  , 
relativement  aux  mines  métalli- 
ques de  ses  états.  III.  Une  Dis- 
sertation de  Fide  historien  , im- 
primée en  170:.  L'auteur  dans 
ces  divers  écrits  prouve  plus  d'é- 
rudition que  de  goût. 

EISEN SCHMID,  (Jean-Gas- 
pard) docteur  en  médecine,  na- 
quit à Strasbourg  en  i6â6.  Dans 
un  voyage  qu'il  fil  à Paris  , il  se 
lia  avec  plusieurs  savons , et  par- 
ticulièrement avec  du  f cru ey  et 
Toumeforl.  R fut  associé  à l'aca- 
démie des  sciences  au  rétablisse- 
ment de  cette  société,  et  mourut 
en  1 7 1 1 , à 56  ans  , a Strasbourg  , 
où  il  s'étoit  fixé  au  retour  de  ses 
voyages. On  a de  lui  : I.  Un  liailé 
des  l'oùls  et  des  Mesures  de  plu- 
sieurs F a lions  , et  de  la  valeur 
des  Monnaies  des  Anciens.  II.  Un 
Traite  sur  l<i  figure  de  la  Terre  , 
intitulé  Fllipticn  -Sphéroïde.  Il 
cultiva  les  mathématiques , sans 
négliger  la  médecine. 

EICT.ES , ( Salomon)  Anglois  , 
fit  pendant  plusieurs  années  les 
délices  de  l'Angleterre  , par  sa 
dextérité  ù toucher  des  instru— 
mens  , et  ensuite  lui  servit  de 
jouet  pendant  plusieurs  autres  , 
par  son  foible  pour  les  folies  des 
(Jur.kers.  Séduit  par  cette  secte  , 
il  hrûla  son  luth  et  ses  violes  , et 
imagina  Un  expédient  nouveau 
pour  s'assurer  de  la  véritable  reli- 
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gion  : c'étoit  de  rassembler  s mis 
un  mfmp  toit  les  hommes  les  plus 
vertueux  des  différentes  sociétés 
qui  partagent  le  Christianisme  ; 
de  vaquer  là  tous  ensemble  à 
la  prière  , et  d’y  passer  sept  jours 
sans  prendre  de  nourriture.  Alors, 
disoit-il  , ceux  sur  qui  l'esprit  de 
Dieu  se  manifestera  d'une  manière 
sensible , c'est-à-dire  par  le  trem- 
blement des  membres  et  par  des 
illustrations  intérieures , pourront 
obliger  les  autres  à souscrire  à 
leurs  décisions.  Personne  ne  vou- 
lut foire  l’épreuve  de  ce  bizarre 
projet.  Elles  travailla  en  vain 
pour  répandre  sa  démence  ; ses 
prédictions , ses  invectives  , ses 
' pré-tendus  miracles , ne  servirent 
qu’à  le  faire  passer  de  prison  en 
prison.  Enfin  , l’insensé  ayant 
reconnu  la  vanité  de  ses  prophé- 
ties , finit  sa  vie  dans  le  repos , 
mais  sans  religion.  Il  mourut  vers 
la  fin  du  dix-septième  siècle. 

E L A , roi  d’Israël  , fils  de 
Baasa  , succéda  à son  père , 
Tan  q3o  avant  Jésus-Christ  ; et 
la  sr  année  de  son  règne  , il 
fut  assassiné  dans  un  festin  par 
Zamri  , un  de  scs  officiers.  — Il 
y a eu  du  mémo  nom  un  prince 
Iduméen,  successeur  ÿOlibnma; 
un  autre  , père  de  l’insolent  Si— 
méi  ; et  quelques  autres  moins 
connus. 

ÉLAD.  fils  deSuahala , s’étant 
rendu  secrètement  dans  la  ville 
de  Geth  avec  son  frère , pour  la 
surprendre  , fut  découvert  par 

les  liabitans  qui  les  égorgèrent 

tous  deux. 

...  - ÉL  AG  AB  ALE  , ( ÎWythol.  ) 

~ dieu  adoré  à Émèse  , ville  de  la 

/ haute  Syrie , sous  la  forme  d’une 

grande  pierre  conique,  eut  pour 
prêtre  l’empereur  Héliognbale. 
Celui-ci  fit  apporter  a llome  le 
dieu  d’Émèse , ordonna  de  l’Iio- 
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norer , et  lui  bâtit  un  temple 
magnifique  , où  il  fit  placer  le 
feu  sacré  de  Vesta  , les  boucliers 
de  Mars , la  statue  de  Cybèle. 
Le  culte  A’ Elagabule  disparut  à 
la  mort  de  celui  qui  l’avoit  in- 
troduit. 

v ELAM , fils  de  Sem , eut  pour 
son  partage  le  pays  qui  étoit  à 
l’orient  du  Tygre  et  de  l’Assyrie. 
Il  fut  père  des  peuples  connus 
sous  le  nom  d’F.Inmites  ou  Filu- 
méenâ.  Cliodorlnhomor,  qui  vain- 
quit les  cinq  petits  rois  de  la 
Pentapole,  et  qui  fut  défait  par 
Abraham , étoit  souverain  de  ces 
peuples.  1-a  capitale  du  pays  étoit 
El)  malde , où  l’on  voyoit  le  fa- 
meux temple  de  Diane,  qu’.fr- 
liochus  voulut  piller  , et  où  il 
fut  tué.  L’Ecriture  fait  mention 
de  quelques  autres  personnages 
de  ce  nom. 

É L A R A , ( Mythol.  ) fille 
d’ Orchomène  , fut  aimée  de  Ju- 
piter et  en  eut  le  géant  Tilye. 
Craignant  la  jalousie  de  Junon , 
elle  se  réfugia  dans  les  entrailles 
de  la  terre  pour  y accoucher. 

ELDÉE,  (N**  d’)  gentil- 
homme de  l'oiton  , passa  dans 
sa  jeunesse  au  service  de  l’électeur 
de  Saxe  , près  duquel  il  avoit  des 
parens  , et  revint  en  France 
quelque  temps  après  habiter  sa 
terre  de  Beatipréan  dans  le  Poi- 
tou. Lors  de  la  révolution  , les 
troubles  de  la  Vendée  ayant  éclaté 
dans  toutes  les  contrées  qui  l’en- 
vironnoient  . il  n’y  prit  d'abord 
aucune  part  ; mais  appelé  ensuite 
par  la  confiance  des  royalistes , 
il  se  mit  h leur  tête  le  14  mars 
1793,  et  devint  leur  général  en 
chef.  Aussitôt , il  forma  les  Ven- 
déens à la  manière  de  combattre 
qui  convenoit  le  mieux  à un 
pays  coupé  de  bois,  et  où  ils 
furent  presqne  toujours  entouré* 
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de  forces  supérieures.  Après  avoir 
étnbli  son  quartier  — général  à 
IMortagne  , il  s’empara  des  villes 
de  Bressuire  , Tissange  , Chu— 
tillon  , Fontonai , opéra  sa  jonc- 
tion avec  Banchump , et  battit  les 
années  républicaines  à Grolleau, 
à Thouars  , à la  Châtaigneraie 
et  a Sa u mur.  Après  ces  victoires, 
il  se  porta  sur  Angers  qu'il  pçit, 
mais  qu’il  évacua  bientôt  pour 
marcher  sur  Nantes  . avec  une 
colonne  de  huit  mille  hommes. 
8e  trouvant  mal  secondé  par  les 
troupes  Angevines  qui  n’avoiont 
point  vu  le  feu,  il  fut  contraint 
de  lever  le  siège.  Le  10  août 
1793  , il  se  trouva  à la  tète  de 
vingt-cinq  mille  hommes  , et  il 
attaqua  l’ennemi  qui  venoit  de 
s'emparer  de  Cliatenay  ; il  le  défit 
après  un  combat  de  six  heures  , 
et  lui  prit  tous  ses  bagages.  La 
garnison  de  Mayence,  réunie  aux 
gardes  nationales  , formoit  un 
corps  de  quinze,  mille  hommes  ; 
d'Elbée  l’attaqua  près  de  Clisson  , 
et  en  étendit  la  moitié  sur  le 
champ  de  bataille.  Aussitôt , il 
se  porta  avec  promptitude  A 
Saint-Fulgent  , où  une  nonvello 
armée  républicaine  venoit  de  se 
réunir  : il  la  surprit  au  milieu 
de  la  nuit  , et  y porta  par-tout 
la  mort.  Tant  de  succès  curent 
un  terme  funeste.  D’Elbée,  blessé 
au  combat  deChollet,  fut  vaincu , 
et  s c retira  à Noirmoutiers  dont 
Charrette  s'étoit  emparé.  Après 
la  reprise  de  cette  plate  par  les 
troupes  de  la  république,  il  fut 
arrêté  . condamné  à être  fusillé  , 
et  périt  a l’àgo  de  42  ans.  8a 
blessure  n’étoit  |K»int  encore  fer- 
mée , et  l'avoit  rendu  si  foible 
qu'on  fut  obligé  de  le  porter  au 
lieu  de  l’exécution.  Ce  général  fut 
le  plus  habile  que  les  Vendéens 
eurent  à leur  tète.  11  avoit  une  fi- 
gure agréable , le  don  de  la  parole , 
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et  assez  de  talen  s.  militai  res  pour 
mériter  un  meilleur  sort. 

E L B Ê N E , ( Alphonse  d’ ) 
savant  évèqne  d’Albi , né  à Lyon 
d’une  famille  illustre  originaire 
de  Florence  . gouverna  sagement 
son  église  dans  un  temps  très- 
fâcheux.  Il  mourut  le  8 février 
1608,  dans  un  âge  avancé,  lais- 
sant plusieurs  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux sont  : 1.  De  regno  Bur- 
gundiee  et  Arelatis  , 1602  , in-4.0 
1 1.  De  familid  Capcti  , 1 593  , 
in  — 8°  , etc.  On  n’en  connoit 
guère  aujourd’hui  que  les  titres. 
C’est  à lui  que  Bonsard  dédia 
son  Art  Poétique.  — 11  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  son  neveu 
Alphonse  d’ElbBKK  , qui  lui 
succéda  dans  l’archevêché  d’Albi, 
dont  il  éloit  archidiacre.  Ce  pré- 
lat , étant  entré  dans  la  révolte 
du  duc  de  Monlmorenci  , fut 
obligé  de  se  cacher  jusqu’à  la 
mort  du  cardinal  de  Hichelieu. 
Il  revint  alors  en  France  , et 
mourut  à Paris,  conseiller  d’état, 
eu  1 6 j 1 ,371  ans. 

ELBŒUF  , ( Réné  de  Lor- 
raine , marquis  d’ ) étoit  7e  fils 
de  Claude  duc  de  Guise , qui  vint 
s’établir  en  France  ; il  fut  la  tige 
de  la  branche  des  ducs  A'Elboruf, 
et  mourut  en  1366,:  Voy.  Ri-arü. 
Charles  d’Elbœuf,  son  petit-fils  , 
mort  en  1637,  avoit  épousé  Cathe- 
rine-Henriette iille  de  Henri  IV  <>t 
de  Gahricllc  d’Estrées , qui  mou- 
rut en  i663.  Ils  eurent  part  l’un 
et  l'autre  aux  intrigues  de  cour, 
sons  les  ministères  des  cardinaux 
de  hichelieu  et  l\lazarin.  Le  car- 
dinal de.  lietz  peint  ainsi  le  duc 
û’Elbaiif  : « 11  n’avoit  du  cœur, 
que  parce  qu’il  est  impossible 
qu’un  prince  de  la  maison  de 
Lorraine,  n’en  ait  point.  11  avoit 
tout  l’esprit  qu’un  homme  qui  a. 
plus  d’art  que  de  bon  sens  % peut 
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«voir  : c’étoit  le  galiinathias  le 
plus  fleuri...  » Sa  postérité  mas- 
culine finit  dans  son  petit  — fils 
Emmanuel-Maurice  , duc  d’El- 
bœuF,  qui  après  avoir  servi  l'em- 
pereur dans  le  royaume  de 
ISaples  , revint  en  France  en 
1719,  et  finit  sa  longue  carrière 
en  1763,  dans  sa  86«  année, 
sans  postérité  de  deux  femmes 
qu’il  avoit  épousées.  Ce  prince 
«voit  fait  bâtir  près  de  l’ortici 
un  palais  ou  château  de  plaisance. 
Comme  il  vouloit  l'orner  de  mar- 
bres anciens  , un  paysan  de  Por- 
tici  lui  on  apporta  de  très-beaux , 
qu’il  avoit  trouvés  en  creusant 
son  puits.  Le  duc  A'Elbceuf  acheta 
le  terrain  du  *paysan  et  y fit  tra- 
vailler. Ses  fouilles  lui  procurèrent 
de  nouveaux  marbres , et,  ce  qui 
valoit  beaucoup  mieux  , sept 
statues  de  sculpture  Grecque , 
/lont  il  fit  présent  nu  roi  de  Na- 
ples. Ces  excavations  furent  la 
première  origine  de  la  découverte 
de  la  fameuse  ville  A" Hercule 
nom. — Le  titre  de  duc  4'Elbibuf 
a passé  à la  hranche  A' Harcourt 
et  AArmapnac  , qui  descendoit 
d'un  frère  de  Charles , dont  nous 
avons  parlé  plus  haut. 

ELD  , Anglois  , distingué 
par  son  courage  , fut  l’un  des 
trois  officiers  que  les  Américains 
firent  tirer  an  sort  pour  savoir 
lequel  d’entr'eux  seroit  pendu  par 
représailles  : le  sort  lui  fut  favo- 
rable. De  retour  dans  sa  patrie 
après  la  paix  des  Etats-Unis,  fl 
devint  colonel  du  second  régi- 
ment des  Gardes  Angloises  , et 
fut  tué  dans  la  guerre  contre  ta 
France  . à la  sanglante  bataille  • 
du  24  août  1793  , devant  Dun- 
kerque. fvi  perte  fut  vivement 
sentie  par  ses  compagnons  d’ar- 
mes , et  sur -tout  par  le  duc 
ÛXorch  dont  il  étoit  aimé, 
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L ÉLÉAZAH , fils  d’, façon  , 
son  successeur  dans  la  dignité  de 
grand-prêtre  , l'on  1422  avant 
J.  C.,  suivit  Josuè  dans  la  terre 
de  Chanaan  , et  mourut  après 
douze  ans  de  pontificat. 

U.  LLEA7.aU.  fils  d'Aod,  frère 
A' liai , fut  l’un  des  trois  braves 
qui  traversèrent  avec  impétuosité 
le  camp  des  ennemis  du  peuple 
de  JJieit  , ponr  aller,  quérir  au 
roi  David  de  l'eau  de  la  citerne 
qui  étoit  proche  la  porte  de 
Bethléem.  Une  autre  lois , les 
Israélites , saisis  d'une  frayeur  su- 
bite à la  vue  de  l’arméo  nom- 
breuse des  Philistins  , prirent 
lâchement  la  fuite  , et  aban- 
donnèrent David.  Elcazar  seul 
arrêta  la  fureur  des  ennemis , c,t 
en  fit  un  si  grand  carnage , que 
son  épée  so  trouva  collée  à sa 
main  , l'an  1047  avant  J.  C. 

III.  ÊLÉAZAR  , fils  A'Oaias  ; 
et  frère  de  Simon  le  Juste  , suc- 
céda a son  frère  dans  la  souve- 
raine sacrificnture  des  Juifs.  C’est 
lui  qui, envoya  72  savans  de  sa 
nation  à Plolam  ée-Ph  Uadelp  h e , 
roi  d’Egypte  , pour  traduire  la 
Loi  d'Hébreu  en  Grec  , vers  l'an 
277  avant  J.  C.  C’est  la  version 
qu’on  nomme  des  Septante. . . . 
Elcazar  mourut  après  3o  ans  de 
pontificat. 

IV.  ÉLÉAZAR,  vénérable 
vieillard  de  Jérusalem  , fut  un  dçs 
principaux  docteurs  de  la  loi , 
sous  le  règne  d' Antiochus  Epi- 
p h a 11  es  roi  de  Syrie.  Ce  prince 
ayant  voulu  lui  faire  manger  de 
la  chair  de  porc  , il  aima  mieux 
perdre  la  vie  que  de  transgresser 
la  loi. 

V.  KLÉAZAR , h?  dernier  de3 
cinq  fils  de  Matathias , et  frère 
des  Macchabées , les  seconda  dans 
les  combats  Livrés  poux  la  défense 
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<de  leur  religion.  Dans  la  bataille 
que  J udn.t  ]\l acchnit e livra  contre 
l'armée  d’ Antiochut  Eupalor  , il 
se  fit  jour  h travers  les  ennemis 
pour  tuer  un  éléphant,  qu’il  crut 
être  celui  du  roi.  11  «e  glissa  sous 
le  ventre  de  l'animal . et  le  perça 
à coups  d’épée  ; mais  il  fut  acca- 
blé ]>ar  son  poids  , et  reçut  la 
mort  en  la  lui  donnant. 

VI.  ÉLÉAZAR  , magicien 
célébré  sons  l'empire  de  l'cspo- 
tirn  , qui , par  le  moyen  d'une 
lierb  e enfermée  dans  un  anneau  , 
délivroit  les  possédés  , en  leur 
mettant  cet  anneau  sous  le  ne*. 
11  commancioit  au  démon  de  ren- 
verser une  cruche  pleine  d'eau  , 
et  le  démon  obéissoit.  L'historien 
Josfphe , qui  rapporte  ce  conte , 
montre  ainsi  beaucoup  de  crédu- 
lité et  peu  de  discernement. 

VU.  ÉLÉAZAR,  capitaine  de 
l'armée  de  Sim/m  fds  de  Gioras , 
fut  chargé  d'aller  commander  à 
la  garnison  du  château  d’Héro- 
dion  , de  remettre  cette  forte- 
resse au  pouvoir  de  son  maître. 
A peine  ont— il  déclaré  le  sujet 
de  sa  commission  , qu’on  ferma 
les  portes  pour  le  tuer  : mais 
il  se  jeta  en  bas  par  une  fe- 
nêtre, se  brisa  tout  le  corps  , 
et  mourut  quelques  moment 
après  sa  chute. 

VIII.  ÉLÉAZAR  , capitaine 
JuiF,  se  jeta  dans  le  château  de 
JVlacheron  , et  le  défendit  très- 
vigoureusement  après  le  siège  de 
Jérusalem.  Cette  place  n’auroit 
pas  été  prise  si  aisément , sans 
le  malheur  qui  arriva  à F.lènznr . 
Il  s’étoit  arrêté  au  pied  des  mu- 
railles , comme  pour  braver  les 
Romains  , quand  un  Égyptien 
l'enleva  adroitement , et  le  porta 
eu  camp.  Le  général , après  l’avoir 
fuit  battre  de  verges,  lit  élever 
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ur.e  croix , comme  pour  le  c ra- 
tifier. Les  assiégés  nyoicnt  conçu 
pour  lui  une  si  bahte  estime, 
qu'ils  (limèrent  mieux  rendre  la 
place  , que  de  voir  péiir  un 
homme  digne  d'être  immortel 
par  sa  vertu  , son  courage  , et 
son  zèle  patriotique. 

IX.  ÉLÉAZAR , autre  officier 
Juif,  voyant  ia  ville  de  IVlnsséda, 
dans  laquelle  il  s’étoit  jeté . ré- 
duite aux  abois . persuada  à scs 
compagnons  de  se  tuer  eux- 
mêmes  . plutôt  que  de  tomber 
entre  les  mains  des  Romains.  Ils 
le  crurent  ; et  s’égorgèrent  le» 
uns  les  outres. 

Ï.LECT  E , fut  une  des  pre- 
mière* femmes  qui  se  convertirent 
à Jésus-Christ.  Cest  elle  a qui 
l’apôtre  Si.  Jean  écrivit , pour  la 
conjurer  de  s’éloigner  de  la  com- 
pagnie des  hérétiques  JJasiiidc  et 
Cirinthe. 

ÊLECTIQUE , ( la  Secte  ) 
Voyez  l'on  mon. 

ÉLECTRE  , fille  d'^u- 
memnou  et  de  (Jylrmncstre  , 
et  swurd 'Orestr  , portn  son  frère 
a venger  la  mort  de  leur  père , 
tué  par  F.gisthe.  Vojez  1.  Lue— 
bili.o\.1I  y eut  aussi  une  .Nymphe 
de  ce  nom  , fille  d Atlas.  Elle 
fut  aimée  de  Jupiter,  dont  elle 
eut  i'ardatius  , qui  fonda  Je 
royaume  de  Troie. 

ÉLEC'IllYON  , ( Mjthol.  ) 
fils  de  l’ersce  et  A’ Andromède  , 
devint  roi  de  M)  cène.  Revenant 
vainqueur  d'une  guerre  contre 
les  Téléboens  , il  romeuoit  de 
grands  troupeaux  p<ris  sur  ses 
ennemis.  Aipplij  irion  son. neveu 
alla  à sa  rencontre  : et  voulant 
arrêter  un  taureau  qui  fuyoit  , 
il  jeta  sa  mussue  qui  tomba  sur 
Eteciryon  et  le  tua. 
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ï.  ÉLÉONOR  d’Autriche  , 
reine  de  France  et  de  Portugal , 
«‘toit  fille  de  Philippe  I , archi- 
duc d'Autriche,  roi  d'Espagne , 
et  de  Jeanne  de  Castille , et  sœur 
des  deux  empereurs Charles-Quinl 
et  Ferdinand  I.  Elle  naquit  à 
Louvain  en  1498.  A une  figure 
touchante,  elle  joignoit  un  port 
modeste  et  un  son  de  voix  agréa- 
ble. Elle  épousa  en  1519  Emma- 
nuel roi  de  Portugal , et  après 
la  mort  de  ce  prince  elle  fut  re- 
cherchée par  François  I.  Le  ma- 
riage se  célébra  à l'abbaye  de 
Capsieux  , entre  Bordeaux  et 
Baïonne , au  mois  de  juin  i53o. 
Sa  bouté  naturelle  et  sa  douceur 
lui  gagnèrent  pendant  quelque 
temps  le  cœur  de  son  époux  , 
et  lui  attirèrent  les  hommages 
des  poètes  François.  Comme  elle 
ménagea  une  entrevue  entre 
Charles  — Quint  et  François  I , 
Bèze  lui  adressa  une  petite  pièce 
latine , qu'on  a rendue  ainsi  en 
françois  : 

iJ’Héléne  an  {hanta  les  attraits  : 
Auguste  lïléonor  , fous  n’êtes  pat 
moins  belle. 

Mais  bien  plus  estimable  qu’elle  : 
Elle  causa  la  guerre , et  wus  donne\ 
la  paix. 

Cependant  le  crédit  de  la  duchesse 
d'Etampes  ,et  de  tous  ceux  qu’elle 
protégeoit  auprès  du  roi , réduisit 
celui  de  la  reine  à fort  peu  de 
chose.  Los  exercices  de  piété  et 
la  lecture  faisoient  ses  occupa- 
tions ; la  chasse  et  la  pêche  ses 
amusemens.  Elle  y accompagnoit 
le  roi  , et  servéit  d'ornement 
aux  parties  qu’il  faisoit  à Fon- 
tainebleau ou  à Saint-Germain. 
Quelques  historiens  l'ont  accusée 
d’avoir  engagé  le  connétable  de 
ttonlmorenci  à se  contenter  de 
la  parole  que  donna  l’empereur , 
à son  passage  en  France , en 
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1540  , de  remettre  au  duc  d'Ors 
léttns  l’investiture  du  Mdanès , 
sans  en  tirer  d’acte  par  écrit  , 
comme  la  prudence  /l’exigeoit. 
On  va  même  jusqu'à  dire  que 
Monlmorenci  eut  cette  complai- 
sance pour  la  reine,  parce  qu’il 
aimait  cette  princesse.  Cette  faute 
eut  des  suites  fâcheuses,  puisque 
Charles-Quinl  ne  tint  pas  sa  pro- 
messe. « Mais  je  11e  vois  pas , dit 
du  Huilier  , que  cette  accusation 
soit  bien  prouvée  , et  il  y a bien 
plus  d'apparence  que  la  vanité 
du  connétable  , flattée  par  l’em- 
pereur , qui  lui  fit  des  honneurs 
extraordinaires,  et  peut-être  les 
intrigues  de  l’empereur  auprès 
de  la  duchesse  d'Etampes , furent 
la  cause  de  la  faute  de  Monts 
morenci  : an  moins  est-il  certain 
qu’ Eléonor  n'y  contribua  qn’en 
second  , et  peut-être  fut-elle 
trompée  elle-même  par  son  frère.» 
Après  la  mort  de  François  J, 
Eléonor  qui  n’en  avoit  pas  eu 
d’enfuns  , et  qui  n’eût  pu  tenir 
en  France  un  rang  qui  eût  ré- 
pondu à celui  qu'elle  quittoit  , 
se  retira  d'abord  dans  les  Pays- 
Bas  auprès  de  l’empereur  , et 
depuis,  en  i556,  en  Espagne. 
Elle  mourut  à Talavara,  a trois 
lieues  de  Eadajos  , le  «S  fé- 
vrier i55S. 

II.  ÉLÉONOR  de  Castille  , 
reinede  Navarre,  fille  de  Henri  If, 
dit  le  Magnifique , roi  de  Castille  , 
fut  mariée  en  137  5 à Charles  III , 
dit  le  Noble , roi  de  Navarre. 
S’étant  brouillée  avec  son  époux, 
elle  se  retira  en  Castille,  où  e'ie 
excita  quelques  séditions  contre 
le  roi  Henri  III  son  neveu.  Ce 
prince  fut  contraint  de  l’assiéger 
dans  le  château  de  Roa  , et  la 
renvoya  au  roi  Charles  son  mari, 
qui  la  reçut  avec  beaucoup  do 
générosité , et  on  eut  huit  enfant. 
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Eléonor  mourut  à Pnmpelune 
en  1416  , avec  la  réputation 
d'une  femme  d'esprit , mais  d'un 
caractère  inquiet. 

III.  ELÉONOR  Telles  , fille 
de  Martin  — Alphonse  l'ellès  , 
étoit  femme  de  Laurent  JAcugna. 
Ferdinand  I , roi  de  Portugal  , 
touché  de  ses  charmes  , la  de- 
manda à son  mari  , qui  la  lui 
céda.  Ce  prince  l'épousa  en  1371. 
Après  la  mort  de  Ferdinand , 
Eléonor  fut  maltraitée  par  Jean , 
grand-maître  de  l'Ordre  d 'Arts, 
qui  se  fit  proclamer  roi  de  Por- 
tugal ; parce  qu’elle  avoit  pris 
le  parti  de  Jean  II  , roi  de 
Caslill-,  son  gendre.  Le  grand- 
maître  poignarda  en  sa  présence 
Jean  demandez  d" Andeyrro  , 
comte  de  Uten  , son  favori. 
Cette  princesse  infortunée  se 
retira  à Santaren  pour  s'y  dé- 
fendre. Elle  demanda  du  secours  , 
nu  roi  de  Castille  son  gendre  ; 
mais  ce  grince  , qui  se  défioit 
d'elle  , la  fit  conduire  à Torde— 
sillns , où  elle  fut  enfermée  dans 
un  monastère  jusqu'à  sa  mort. 
Sa  beauté  étoit  sans  tache,  mais 
sa  vertu  ne  l’ctoit  pas  : elle  se 
déshonora  par  ses  amours  et  ses 
cabales. 

1.  Eléonore  , duchesse  de 

Guienne  , succéda  à son  père 
Guillaume  IX  , en  1 1 37  , à l'âge 
de  i5  ans , dans  ce  beau  duché 
qui  comprenoit  alors  la  Gascogne, 
la  Saintonge  et  le  comté  de  Poitou. 
Elle  épousa  , la  même  année  , 
Louis  VII  roi  de  France.  « Eléo- 
nore , dit  Dreux  du  Badier , 
liée  vers  l'an  iti3  , étoit  à peine 
figée  de  seize  ans , à la  mort  du 
duc  d’Aquitaine  son  père,  he 
nature  sembloit  avoir  épuisé  pour 
elle  tontes  ses  faveurs.  Au  rang 
le  plus  élevé  . g la  dot  la  plus 
riche  , Eléonore  joignoit  tous  les 
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charmes  de  la  figure  la  plus  tou- 
chante : une  bouche  admirable, 
les  plus  beaux  jeux  du  monde, 
un  regard  doux,  un  air  affable, 
une  beauté  achevée.  Son  esprit 
naturellement  vif,  orné  et  poli, 
répondoit  au  mérite  dont  les  yeux 
sont  les  juges.  On  ne  pouvoit 
enfin  trouver  plus  d’avantages 
que  cette  alliance  en  présentoit 
au  successeur  de  Louis  le  gros  ; 
et  l’on  peut  dire  qu’il  ne  manqua 
à son  bonheur  que  l’art  d'en 
jouir.  » Celui-ci  fut  un  prince 
plus  rempli  de  petitesses  que  de 
vertus.  Ce  monarque  raccourcit 
ses  cheveux  , et  se  fit  raser  la 
barbe  , sur  les  représentations 
du  célèbre  Pierre  Lombard , qui 
lui  persuada  que  Dietf  haîssoit 
les  longues  chevelures.  Eléonore  , 
princesse  vive  , légère  et  badine  , 
le  railla  sur  ses  cheveux  courts 
et  son  menton  rasé.  Louis  lui 
répondit  gravement  qu’il  ne  falloit 
point  plaisanter  sur  de  pareilles 
matières.  Une  femme  qui  com- 
mence à trouver  son  mari  ridi- 
cule, 11e  tarde  guère  à le  trouver 
odieux,  sur-tout  si  elle  a quel- 
que penchant  h la  galanterie. 
Louis  ayant  mené  son  épouse  à 
la  terre  sainte  , elle  se  dédom- 
magea des  ennuis  que  lui  causoit 
ce  long  voyage  , avec  Baimond 
son  oncle  , prince  d'Antioche  , 
et  un  jeune  Turc,  nommé  Sala- 
din  , d’une  figure  aimable.  Le  roi 
auroit  dû  ignorer  ces  affronts , 
ou  y remédier  tout  de  suite.  A 
son  retour  en  France,  il  lui  en 
fit  des  reproches  très-piquans. 
Eléonore  y répondit  avec  beau- 
coup de  hauteur , et  finit  par  lui 
proposer  le  divorce.  Elle  en  avoit 
un  moyen  , disoit  - elle , en  ce 
qu'elle  avoit  cru  se  marier  à un. 
Prince  , et  qu'elle  n avoit  épousé 
qu'un  Moine.  Leurs  querelles 
s'aigrirent  de  plus  en  plus  ; et 
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enfin  ils  firent  casser  leur  ma- 
riage , sous  prétexte  de  parenté , 
en  1 1 5a.  Eléonore  , dégagée  de 
ses  premiers  liens  , en  contracta 
de  seconds,  six  semaines  après, 
avec  Henri  1 1 , duc  de  Nor- 
mandie , depuis  roi  d’Angleterre , 
à qui  elle  porta  en  dot  le  l'oitou 
et  la  Gutenne.  De  là  vinrent  ces 
guerres  qui  ravagèrent  la  France 
pendant  trois  cnts  ans.  11  périt 
plus  de  trois  millions  de  François 
et  presqueautantd'Anorloij,  parce 
qu’un  archevêque,  dit  un  histo- 
rien célèbre , s’étoit  fâché  contre 
les  longues  chevelures  , parce 
qu'un  roi  avoit  fait  raccourcir  la 
sienne  et  couper  sa  barbe  , et 
que  sa  femme  l'avoit  trouvé  ridi- 
cule avec  des  cheveux  courts  et 
un  menton  rasé.  Eléonore  eut 
qnnfre  fils  et  une  fille  de  son 
nouveau  mariage.  Voy.  II.  Rosr- 
MovnE.  Dès  l’année  1162,  elle 
Céda  la  Guienne  à Hicliard , son 
second  fils,  qui  en  rendit  hom- 
mage au  roi  de  France.  Elle 
mourut  en  1104.  Matthieu  Paris 
dit  que  cette  princesse  écrivit  nu 
pape  Cèles  lin  J 1 1 et  à l'em- 
pereur Henri  IV , des  lettres 
très-ingénieuses.  Mais  les  lettres 
au  pontife  sont  attribuéesa  Pierre 
de  Blois , et  se  trouvent  même 
dans  ses  Œuvres.  Il  y a appa- 
rence que  cet  écrivain  composa, 
les  autres  ; mais  c’est  toujours 
beaucoup  , qu'une  reine  sache 
connoitre  les  gens  d'esprit  et  les 
employer.  Larrey  publia  une  His- 
toire curieuse  de  celte  princesse 
célèbre  , à Rotterdam  eu  1691  , 
in-12. 

II.  ELÉONORE  de  Por- 
tugal , reine  de  Danemarck  , est 
célèbre  par  sa  tendresse  pour 
Vr.Ldemar  III  son  époux.  Celui- 
ci  ayant  été  tué  à la  chasse  , 
Eléonore  mourut  du  «bagrin  en 
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n3i. — Une  autre  Er.toxonn  do 
Portugal,  fille  d' Edouard , devint 
impératrice  , par  son  union  en 
i^ïo  , avec  Frédéric  IV  duo 
d'  Autriche  , et  mère  de  Tempe-, 
reur  Maximilien  I. 

III.  ÉLÉONORE  de  Gon- 
zague, V.  Gonzague,  n°  III. 

IV.  ÉLÉONORE  de  Bavière, 
Voyez  Ulrkjue. 

ÉLEUSIS  , ( Mythol.  ) héros 
Grec  , fonda  la  ville  de  son 
nom  . rendue  si  célèbre  par  les 
mystères  qui  s'y  célébroient  en 
l'honneur  de  Cerès.  De  toutes  les 
institutions,  religieuses  du  paga- 
nisme , ce  fut  la  plus  recom- 
mandable. 

ÉLEUTHER,  (Mythol.)  fil» 
à'F.thuse , donna  son  nom  à une 
ville  de  Béotie,  et  fut  couronné 
aux  jeux  pvthiques  pour  sa  belle 
voix. 

I.  ÉLEUTHÉRE  , ( Saint  ) 
natif  de  Nicopolis,  d'abord  diacre 
du  pape  Anicet , fut  ordonné 
prêtre  , et  ensuite  clu  pape  le 
Ier  mai  170,  après  la  mort  do 
Soter.  Il  combattit  avec  beaucoup 
de  zèle,  les  erreurs  des  Valen- 
tiniens , pendant  son  pontificat. 
Les  choses  qui  rendent  célèbre  ce 
pontificat , sont  la  mort  glorieuse 
des  Martyrs  de  Lyon  , et  l'ambas- 
sade que  le  pape  reçut  de  Lucius, 
roi  de  la  Grande-Bretagne,  pour 
demander  un  missionnaire  qui  lui 
enseignât  la  religion  Chrétienne. 
St.  Eleuthire  mourut  le  25  mai 
i85,  après  avoir  gouverné  l'É- 
glise pendant  plus  de  seize  ans. 
— E lf.  1:  tu  Ire  est  aussi  le 
nom  d'un  diacre,  compagnon  de 
St.  Dcnys. 

II.  ÉLEUTHÈBE  , ( Saint  ) 
évêque  de  T ouruay , dix  ans  avant 
le  baptême  de  Clovis , convertit 


Digitized  by  Google 


480  E L E 

un  grand  nombre  de  barbares  et 
les  arracha  à leurs  superstitions 
ordinaires.  Son  zèle  lui  coûta  la 
rie  ; des  séditieux  irrités  de  s<ss 
succès  l’assassinèrent  le  irr  juillet 
53a.  On  trouve  dans  .la  Biblio- 
thèque des  Pères , trois  sermons 
qui  lui  sont  attribués  ; ils  ont 
pour  sujets  l'Incarnation , la  Nais- 
sance de  Jésus,  et  l'Annonciation. 
On  a transféré  ses  reliques  à 
Tourna)’  en  1164. 

III.  ÉLEUTHKRE,  exarque 
d'Italie  pour  l’empereur  Hi -ra- 
dius , ne  fut  pas  plutôt  arrivé 
à Ravenne,  qu'il  y fit  le  procès 
aux  meurtriers  de  Jean  son  pré- 
décesseur. 11  se  rendit  ensuite  à 
Naples,  où,  ayant  assiégé  .Jean 
Conopsin  , qui  lui  en  avoit  fermé 
les  portes  , il  le  contraignit  de 
se  rendre  à sa  discrétion  , et  le  fit 
mourir  i mais  Eleulhèrc  , après 
avoir  puni  les  révoltés  , tomba 
lui-même  dans  la  rébellion.  L em- 
pire étoit  agité  au  dedans  et  au 
dehors.  Il  profita  de  ces  circons- 
tances , pour  se  rendre  maitre 
de  ce  qui  appartenoit  à l'em- 
pereur dans  l’Italie.  Après  la  mort 
du  pape  Die»— donné  l’an  617  , 
il  crut  que  le  saint-siège  seroit 
vacant  long-temps;  et  que  tandis 
que  le  peuple  seroit  occupé  à 
élire  un  nouveau  pontife,  il  lui 
seroit  aisé  de  se  saisir  de  la  ville. 
Dons  cette  vue  , il  trait*  son 
armée  encore  plus  favorablement 
qu’il  n’avoit  fait,  lui  fit  distribuer 
beaucoup  d'argent , et  lui  promit 
de  grands  avantages  ; mais  les 
soldats  et  les  officiers , détestant 
sa  rébellion  , se  jetèrent  sur  lui , 
l'assommèrent  et  lui  coupèrent 
lu  tête , qu’ils  envoyèrent  à Héra- 
tlius  vers  la  lin  de  décembre  617. 

IV.  KLEUTHÈRE  , 
( Augustin  ) savant  Luthérien 
Allemand  , dont  011  a un  petit 
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Traité  rare  et  singulier,  Di*  nr-t 
bore  scienlia  boni  cl  mali  , Mul- 
hausen  , 1 360 , in— 8.° 

ELFRED , Voyez  Alfred. 

ELFRIDE  ou  Elfrédk  , 
femme  d’Edgar , roi  d'Angleterre, 
eut  de  ce  prince  un  fils  nom- 
mé Elhclrcd  -,  lequel  succéda  à 
Edouard,  son  frère  aîné,  qU'Ei- 
fride  avoit  fait  poignarder  en 
578.  l'oyez  II.  Edouard.  Cette 
cruelle  princesse , pour  expier 
son  crime , fonda  deux  monas- 
tères , dans  l'un  desquels  elle 
termina  ses  jours.  On  dit  qu’elle 
se  couvroit  souvent  le  corps  da 
pet  ites  croix  , afin  d’écarter  d’elle 
le  démon  quelle  11'avoit  que  trop 
sujet  de  craindre. 

ELGER , ( Ottomar  ) peintre, 
naquit  en  1 633  à Gottembourg , 
d’un  père  médecin,  et  qui  voulut 
pendant  long-temps  lui  faire  em- 
brasser sa  profession.  Elger , en- 
trainé  par  son  goût  pour  la  pein- 
ture , se  réfugia  à Anvers  chez 
Daniel  Seghert  , qui  lui  enseigna 
toutes  les  grâces  de  son  art.  11 
égala  ce  maître  dans  la  représen- 
tation des  fruits  et  des  fleurs  : 
ses  tableaux  sont  très— recherchés 
en  Allemagne.  11  mourut  à la 
cour  de  Berlin  , où  l'électeur 
Eiéderic-GuillaumeYmoW.  nommé 
son  premier  peintre. 

ÉLIAB,  fut  le  troisième  de  ces 
vaillans  hommes  qui  se  joignirent 
à David  , quand  il  fuyoit  la  per- 
sécution de  Saül.  11  rendit  a ce 
prince  affligé  des  services  très- 
considérables  dans  toutes  ses 
guerres. 

1.  ÉLIAC1M , devint  grand-prê- 
tre des  Juifs  sous  le  roi  A.ana  sès. 
Ce  prince  étant  devenu  un  modèle 
de  pénitence  depuis  sa  prison  , 
De  s’appliquait  qu'à  réparer  les 
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maux  qu’il  avoit  faits  à la  reli- 
gion et  à l'état;  et  pour  cela  il 
avoit  mis  toute  sa  confiance  dans 
Eliacim , et  ne  foisoit  rien  sans 
son  conseil.  Celui-ci  se  trouvoit 
ainsi  clief  «le  la  religion  et  mi- 
nistre d'état.  Il  est  quelquefois 
nommé  Joachim  • plusieurs  savons 
croient  qu'il  est  l'auteur  du  livre 
de  Judith.  — Il  y avoit  encore  de 
ce  nom  un  sacrificateur  . qui 
revint  de  liabylone  avec  Znto- 
babel  ; et  un  fils  À' Ahiud , parent 
de  .1.  C.  selon  la  cliair. 

II.  ÉLIACIM,  roi  de  Juda, 
Voyez  Joachim  , n°  I. 

É L I C II  MAR,  ( Jean  ) 
Danois  d'origine , exerça  la  mé- 
decine à Loyde,  où  il  mourut  eh 
1639.  Profondément  versé  dans 
la  connoissanredes  langues  orien- 
tales, il  prétendit  que  l’Allemand 
avoit  une  origine  commune  avec 
la  langue  Persane.  Il  a publié 
deux  ouvrages  curieux  et  savons. 
I.  De  usa  linginv  Arabictr  in 
medicind , i636.  II.  De  termino 
vitœ  secumlùm  mentent  Orienta- 
lium  t ’i  63g  , in— 4.0 

I.  ELIE  , prophète  d'Israël  , 
originaire  de  Thesbé , vint  à la 
cour  du  roi  Achnb,  l’an  911  avant 
Jésus— Christ.  II  annonça  il  te 
prince  impie  les  menaces  du  Sei- 
gneur : il  lui  prédit  le  lléau  de 
la  sécheresse  et  de  la  famine. 
Dieu  lui  ayant  ordonné  de  se 
cacher,  il  se  retiradans  un  dé-' 
sert,  où  des  corbeaux  lui  appor- 
tent sa  nourriture.  Il  passa  de 
c»fte  solitude  à Sarepta  , ville 
de?  Sidoniens  , et  y multiplia 
l'huile  de  la  veuve  qui  le  reçut. 
Achat  rendoit  à l'idole  de  O.ral 
un  culte  sacrilège  : le  prophète 
vint  en  sa  présence  pour  le  lui 
reprocher.  11  assembla  le  peuple , 
donna  le  défi  aux  prêtres  de  Outil  ; 
et  ta  victime  ayant  été  consumée 
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par  le  feu  , il  les  fit  mettre  à 
mort. Menacé  par  Jcsabel,  femme 
d' Achat,  irritée  du  châtiment  des 
faux  prophètes,  il  s'enfuit  dans 
un  désert  : un  ange  l’y  nourrit 
miraculeusement.  Il  so  retira  en- 
suite.! Üreb,  011  Dieu  luiapparut, 
et  lui  ordonna  d'aller  sacrer  Ha- 
xnêl,  roi  de  Syrie,  et  JcHu , roi 
(.•Israël.  Les  miracles  JF. lie  n’a- 
voient  pas  changé  Achat.  Le 
prophète  vint  encore  le  trouver 
pour  lui  reprocher  le  meurtre  de 
Nnbotit  , qu’il  avoit  fait  mourir 
après  s’être  emparé  de  sa  vigne. 
11  prédit  peu  après  à Ochosias , 
qu'il  mourroit  de  la  chiite  qu'il 
avoit  eue  , et  fil  tomber  le  feu 
du  ciel  sur  les  envoyés  de  ce 
prince.  Le  ciel  l'envioit  à lu 
terre , il  fut  enlevé  par  un  cha- 
riot de  feu,  vers  l'an  8g5  avant 
Jésus— Christ.  Elisée  , son  dis- 
ciple , reçut  son  esprit  et  son 
manteau.  On  fait  la  fête  de  l'en- 
lèvement d 'Elle  , dans  l’Eglise 
Grecque.  Des  théologiens  ont 
cru  qu’il  fut  transporté  non  dans 
le  séjour  de  la  Divinité  , mais 
dans  quelque  lieu  au-dessus  de 
la  terre.  Dans  de  pareilles  ques- 
tions , il  «-t  trop  hardi  de  bâtir 
des  systèmes  , de  former  des 
conjectures,  et  de  vouloir  péné- 
trer ce  que  Dieu  s’est  plu  à nous 
cacher.  — L’Eglise  honore , le  1 
février  . cinq  Chrétiens  d'Egvpto 
qui  souffrirent  le  martyre  à C'é- 
snrée  en  Palestine , l'an  3og  de 
Jésus— Christ,  et  qui  sont  connus 
sou#  le  nom  de  .Si.  Eue  et  ses 
compagnons.  On  croit  que  ne 
voulant  pas  déclarer  devant  les 
persécuteurs  leurs  nom?  propres, 
qui  éfoient  peut-être  ceux  d -j 
faux  Dieux , ils  prirent  les  noms 
d’Elie , Jérémie,  Isaïe,  Samuel 
ot  Daniel.  Elle  eut  la  téta 
tranchée  , et  ses  compagnons  su- 
birent le  même  supplice. 
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II.  ÉL1E  ou  Élus  Tm-H*  , 
rabbin  du  16'  siècle,  natif  d’Al- 
lemagne , passa  la  pins  grande 
partie  de  sa  vie  h Rome  et  à 
Venise,  où  il  enseigna  la  langue 
Hébraïque  à plusieurs  savans  de 
ces  deux  villes  , et  même  à 
quelques  cardinaux.  Cest  1"  cri- 
tique le  plus  éclairé  que  les  Juifs 
modernes , presque  tous  supers- 
titieux , aient  en.  Il  a rejeté , 
comme  des  fables  ridicules  , la 
plupart  de  leurs  traditions.  On 
lui  doit  : I.  Lexicon  Chaldaïcum. , 
Ienæ  1141,  in— fol.  II.  Traditio 
Dcrtrina , en  héb-oit  , Venise 
1 438 , in— 4°  ; avec  la  version  de 
jt  fun  fier  ; Basic,  1 43g  , in— 8.° 
Iîl.  Colleclio  locorum  in  qui  bus 
Chalderus  pnrnphrastes  interjccil 
nom  ca  Messies  Cnnisn  ; Int.  rersa 
à Genebrardo  , Pans  1371,  in-8.° 
IV.  Plusieurs  Grammaires  Hé- 
braïques , in  - 8° , nécessaires  à 
ceux  qui  vcuV-nt  approfondir  les 
difficultés  de  cette  langue.  V.  Aro- 
menclatura  Hebrnïca , I;na?  1042, 
in— 4.0  Kadem  en  hébreu  et  en 
latin , par  Urusius  , Frandter 
1681  , in-S." 

III.  ÈLIEoa Elias.  (Matthieu) 
peintre  Flamand,  né  en  1638, 
mourut  à Dunkerque  en  174t. 
Ma  mère,  veuve  et  simple  blan- 
chisseuse, n’avoit  pour  tout  bien 
qu’une  vache  que  son  fils  gar- 
doit.  Le  hasard  fit  passer  prés 
de  lui  Gorlnfen  paysagiste  célèbre, 
qui,  frappé  de  la  physionomie 
heureuse  de  l’enfant,  le  demanda 
à sa  mère  , et  lui  enseigna  les 
principes  de  son  art.  11  a travaillé 
long— temps  à Paris,  où  l’on  voit 
quelques-uns  de  scs  tableaux  , 
ainsi  qu’à  Dunkerque.  Il  n’a  traité 
ordinairement  que  des  sujets  de 
dévotion. 

I.  Jil.lEN  . ( A.  Pompon  fus 
A.  u a. y ci  ) tyrau  dan»  les  Gaules 
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sous  Dioclétien  : Voyez  s On  his- 
toire dans  l’art.  Ama\d,  n°  III. 

II.  É L I F.  N , ( Claudius 

Æliasvs  ) vit  le  jour  à Pre- 
neste  , aujourd'hui  Palestine. 
Quoique  né  en  Italie,  et  n’en 
étant  pre-que  jamais  sorti . il  fit 
de  si  grand;  progrès  dans  la  langue 
grecque,  qu’il  ne  le  cédoit  pas 
aux  écrivains  Athéniens  pour  la 
pureté  du  langage.  L enseigna 
d’abord  la  rhétorique  à Rome; 
mais  dégoûté  bientôt  de  cette 
profession , il  se  mit  à composer 
plusieurs  ouvrages.  Ceux  que  nous 
avons  de  lui,  sont:  I.  Quatorze 
livres  d’h  istoircs , Historiée  variée , 
qui  ne  sont  pas  parvenues  entières 
jusqu’à  notre  siècle.  La  meilleure 
édition  est  celle  qu 'Abraharn  Gro- 
noiius  publia  à Lèyde  en  te3i, 

2 vol.  in  — 40  , avec  de  savans 
commentaires.  B n’est  le  plus  sou- 
vent , dans  cet  ouvrage  , que  le 
copiste  ou  l’abréviateurd’ylt/ir«c>. 
II.  Une  Histoire  des  Animaux , 
endix-sept  litres, Londres  1744  , 
2 vol.  in  — 4.®  L’auteur  tçéle  à 
quelques  observations  curieuse» 
et  vraies  , plusieurs  autres  tri- 
viales ou  fausses.  Il  est  aussi  men- 
teur que  Pline  ; mais  Pline  avoit 
une  imagination  qui  embellissoit 
les  fables  , et  qui  les  lui  fait 
pardonner.  Ces  deux  ouvrage» 
sont  certainement  d 'F.lien  : on 
voit  le  même  génie  dans  l’un  or 
dans  l’autre,  et  la  même  varié i i 
rie  lecture.  On  lui  a faussement 
attribué  un  Traité  sur  la  Tac- 
tique des  Grecs  , Amsterdam 
1750  , in -8°  : ouvrage  qui  est 
d’un  autre  F.lien  , bien  différent 
de  Claude  F.lien  , et  pins  ancien 
que  lui.  Ce  dernier  joignoità  tous 
les  agrémens  de  l'érudition,  ton  » 
les  avantages  que  procure  la  phi- 
losophie aux  âmes  douces  et  tran- 
quilles. Il  fnyoit  la  cour,  comme 
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K'  séjour  de  la  corruption  et 
l’écueil  de  la  sagesse.  Il  publia 
un  Livre  contre  Héliogabale , 
dans  lequel  il  se  déchainoit  vi- 
vement contre  la  tyrannie  de  ce 
prince  , sans  le  nommer.  Elien 
üorissoit  vers  l’an  zzz  de  J.  C. 
U étoit , selon  Suidas  , grand- 
pr  -tre  d’une  Divinité  dont  nous 
ignorons  le  nom.  Ses  mœurs  ré- 
pondoient  à la  gravité  de  son  mi- 
nistère. Après  une  vie  laborieuse 
et  pure,  il  mourut  âgé  d’environ 
60  ans . sans  avoir  été  marié.  On 
a publié  à Paris,  en  177a,  in— 8°, 
«ne  bonne  Traduction  francoise 
de  ses  Histoires  diverses , avec  de3 
notes  utiles,  par  M.  Dacier. 

I.  KI.IÉZER  , étoit  serviteur 
ùî Abraham.  Ce  patriarche  le  prit 
tellement  en  affection , qu’il  lui 
donna  l’intendance  de  toute  sa 
maison  : il  le  destinoit  même  à 
être  son  heritier . avant  la  nais- 
sance tXIsaac.  Ce  fut  lui  qn  Abra- 
ham envoya  en  Mésopotamie  , 
chercher  une  femme  pour  son  fils. 
Les  Musulmans  le  regardent 
comme  le  fondateur  de  la  ville 
île  Damas  ; cependant  des  his- 
toriens Arabes  font  cette  ville 
encore  plus  ancienne  que  le  siècle 
d 'Abraham  , et  prétendent  quelle 
a été  fondée  par  Demschak  fils 
de  Ckaaaan , et  petit  fils  de  Noe. 

I I.  ELIÉZER  , rabbin  , que 

le'  Juifs  croient  être  ancien,  et 
font  remonter  jusqu’au  temps  de 
Jésus — Christ  : mais  qui  selon  le 
P’  re  Morin  , n’est  que  du  7*  ou 
8'  siècle.  On  a de  lui  un  livre 
in'itulé , les  Chapitres  ou  His- 
toire sacrée  , que  Vorslius  a 
tru’uit  en  latin  , avec  des  notes, 
164/,  , in-4.0  Il  est  fameux  parmi 
1 1 ■ Hébraïsans.  * 

,IU.  KLIF.ZER , fils  de  ISariza, 
agi  des  Jnni«»iro? , se  battit  en 
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duel  contre  Bitézès  , Hongrois , 
dans  le  temps  qWAmur.il , em- 
pereur des  Turcs,  marcha  contre 
Jean  Huniadr  en  1448.  Ils  sor- 
tirent tous  deux  du  coml.vit,  «ms 
se  faire  aucun  mal  , et  chacun 
se  retira  vers  les  siens.  E livrer 
voulant  faire  connoitrc  à l’em- 
pereur ce  qui  l’avoit  excité  à 
combattre  si  vaillamment . lui 
apporta  l’exemple  d’un  lièvra 
contre  lequel  il  avoit  autrefois 
tiré  jusqu’à  quarante  flèches  sans 
1 épouvanter  , et  qui  ne  s’étoit 
enfui  qu’au  dernier  coup.  11  ajouta 
que,  de  là  , il  avoit  conclu  qu’il 
V avoit  une  destinée  qui  prési— 
doit  a la  vie;  et  que,  fortifies 
par  cette  pensée,  il  n’avoit  point 
fait  difficulté  île  s’exposer  au  com- 
bat contre  un  ennemi  qui  le  sur- 
passoit  en  âge  et  en  force. 

ÉLIMAS,  L'oyez  Élymas. 

ÉLINAND  ou  Hki.inand, 
moine  Cistercien  de  l’abbaye  de 
Froidmont  , sous  le  règne  de 
Philippe  — Auguste  s est  auteur 
d’une  plate  Chronique , en  qua- 
rante - huit  livres.  Il  n’est  pas 
vrai  qu’il  ne  nous  en  reste  que 
quatre  : cette  Ch-onique  est  en 
entier  à l’abbaye  de  Froidmont. 
Ainsi  , l’auteur  du  Dictionnaire 
Critique  , en  6 volumes  , s’.-st 
trompé.  Il  aurait  dii  dire  qu’on 
n’en  a imprimé  que  quatre,  qui 
renferment  les  événemens  prin- 
cipaux , depuis  l’an  9^4  jusqu’en 
né.).  Outre  cette  maussade  com- 
pilation , on  a de  lui  de  mauvais 
Vers  français,  et  de  plus  mauvais 
Sermons . 

ÉLIOGAB ALE  , L'oyez  Ht> 

LIOCABALE. 

F L I O T , Voyez  È l y 0 t et 
Hklyot. 

ELIOT,  (Jean)  ministre  de 
Boston  dans  la  Nouvelle-An;;].»- 
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terre  , a fait  paroitre  une  Bi ble 
en  langue  américaine , imprimée 
à Cambridge  de  la  Nouvelle-An- 
gleterre i le  Xfouvcau  î estiment , 
en  1661;  X Ancien , en  i663, 
in-40  ; le  tout  , en  i68i  , aussi 
in— 4.° 

F LIP  AND  , archevêque  de 
Tolède,  ami  de  Félix  d'Urgel, 
soutenoit  avec  lui  que  Jesvs- 
CnmsT.e n tant  qu'homme  , 
n’êtoit  que  fils  adoptif  de  Dieu. 

Il  défendit  ce  sentiment  de  vive 
voix  et  par  écrit.  Cette  erreur 
fut  condamnée  par  plusieurs  con- 
ciles , et  leur  jugement  fut  con- 
firmé par  le  pape  Adrien  , qui 
fit  rétracter  Félix.  Elipand  , 
moins  soumis  que  son  maître  , 
écrivit  contre  lui  en  799  , et 
mourut  peu  après. 

ÉLIS  A , premier  fil$  de  Ja- 
vnn , petit-fils  de  Japhel , peupla 
IT-lide  dans  le  Péloponnèse  ; ou  , 
selon  d'autres  , cette  partie  de 
l'Espagne  proche  Cadix  , qui  , 
à cause  de  ses  agremens  , fut 
appelée  les  Champs  Élisées  , ou 
Isles  Fortunées. 

ELISABETH , Voyez  Eliza- 
beth. 

ELTSAPH  vr , fils  de  Zéchri , 
aida  , de  ses  conseils  et  de  ses 
armes  , le  souverain  pontife 
Joiada  il  déposer  l'impie  Athalie , 
et  à mettre  Jons  sur  le  trône. 
Il  commando:!  une  compagnie  de 
cent  hommes. 

I.  ELISÉE,  disciple  d’Elic  et 
prophète  comme  lui , étoit  fils 
de  Scnphat.  11  conduisoit  la  char- 
rue , lorsqu  Etie  se  l'associa  par 
ordre  de  Dieu.  Son  maître  ayant 
été  enlevé  par  un  tourbillon  de 
feu  , Elisée  reçut  son  manteau 
et  son  double  esprit  prophétique. 
Les  prodiges  qu'il  opéra , le  firent 
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reconnoître  pour  l'héritier  de* 
vertus  du  saint  prophète.  Il  di- 
visa les  eaux  du  Jourdain  , et  le 
passa  à pied  soc  : il  corrigea  les 
mauvaises  qualités  des  eaux  de 
la  fontaine  de  Jéricho  : il  fit  dé- 
vorer , par  des  ours  , des  enfans 
qui  le  tournoient  en  ridicule, 
l'oyez  II.  H 1 a E : il  soulagea 

l’armée  de  Josaplitil  et  de  Jo— 
rum  , qui  manquoit  d'eau  : il  leur 
prédit  la  victoire  qu'ils  rempor- 
tèrent sur  les  Moulûtes;  il  mul- 
tiplia l’huile  d'une  pauvre  veuve; 
ii  ressuscita  le  fils  d'une  Stina- 
niite  : il  guérit  Hanmnn  , géné- 
ral Syrien  , de  la  lèpre  ; et  Giezi 
son  disciple  en  fut  frappe . pour 
m oir  reçu  des  présens  contre  son 
ordre  :”il  prédit  les  maux  que 
Hnzeti-l  feroit  aux  Israélites  : il 
annonça  à .foas , roi  dlsraCd, 
qu’il  remporterait  autant,  de  vic- 
toires sur  les  Syriens , qu’il  frap- 
perait de  fois  la  terre  de  son  ja- 
velot. Elisée  no  survécut  pas 
beaucoup  à cette  prophétie  : il 
mourut  à Samarie,  vers  l’an  S3o 
avant  J.  C.  Un  homme  assassiné 
par  des  voleurs  , disent  les  Rab- 
bins , ayant  été  jeté  dans  son 
tombeau  , le  cadavre  n’eut  pas 
plutôt  touché  les  os  de  l'homme 
de  Dieu,  qnM  ressuscita. 

II. ELISÉE , ( le  Père)  Carme 
déchaussé  , prédicateur  du  roi  , 
dont  le  nom  de  famille  étoit  Co- 
rel, naquit  à Besançon  en  1728, 
d’un  avocat.  Ce  fut  en  1 7 37  qu’il 
parut  pour  la  première  fois  dans 
les  chaires  de  Paris  ; et  il  eut 
des  succès  dans  cette  capitale  et 
a la  cour.  Son  style  étoit  ingé- 
nieux , quelquefois  trop  recher- 
ché. Il  semoit  scs  discours  de 
portraits , dont  la  vérité  étoit 
frappante  , et  d'un  certain  détail 
de  mœurs  qui  plaît  h l’auditeur 
malin , parce  qu'il  lui  fournil 
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ides  applications  à faire.  Sa  phy- 
sionomie maigre  , macérée , aus- 
tère , parloit  pour  lui  et  com- 
mandoit  l’attention.  Sa  voix  pres- 
qu’éteinte  ajoutoit  à l'impression, 
et  annonçoit  l'apôtre  de  la  péni- 
tence. On  a imprimé  ses  Sermons 
en  4 volumes  in-n,  Paris  1785. 
Il  mourut  à Pontarlier  le  1 1 juin 
• 780 . des  suites  de  l’épuisement 
que  lui  avoit  causé  sa  dernière  sta- 
tion à Dijon , oit  il  avoit  prêché 
le  carême.  U11  écrivain  favorable 
ù ce  prédicateur  apprécie  ainsi 
sou  talent  : « Il  u’est  pas  fucile, 
dit-il , de  marquer  la  place  du 
Père  Elisée  parmi  les  orateurs 
Chrétiens.  Lorsqu'on  sortoit  do 
ses  sertnons , ou  n'étoit  occupé 
qu’il  se  juger  soi-même.  Un  ne 
peusoit  g livres  n le  juger.  Quoi- 
que ses  plans  fussent  méthodi- 
ques , son  style  animé  de  ligures 
ou  même  orné  de  fleurs , en  un 
mot  , quoiqu'il  employât  toutes 
les  ressources  de  l’art  oratoire , 
il  en  avoit  si  peu  les  prétentions, 
il  étuignoit  tellement  par  son 
débit  l’éclat  de  ses  pensées  , qu’il 
(embloit  être  à regret  éloquent 
et  fleuri  , et  s’accommoder  , 
comme  par  pitié  , au  goût  d’un 
peuple  poli  , qu’on  ne  peut  prê- 
cher avec  succès , qu’en  flattant 
ses  organes  au  moment  même 
où  l’on  vient  tonner  contre  ses 
vices  ou  censurer  ses  foiblesses. 
Ce  seroit  à ccnx  qui  font  par- 
ticulièrement connu  a nous  ap- 
prendre , si  c’étoit  par  principe , 
ou  par  ménagement  pour  ses 
forces  , qne  le  P.  Elisée  avoit 
retranché  de  son  éloquence  tons 
les  mouvomensde  la  déclamation; 
mais  nous  croyons  qu’il  est  le 
seul , peut-être  , qui  ait  rénssi  , 
sans  ce  seconrs , à se  faire  suivre 
d’une  foule  d’auditeurs,  à les 
toucher  , à les  convaincre  ; il  y 
suppléoit , par  nn  art  plus  dif- 
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ficile  à concevoir  et  sur-tout  à 
mettre  en  pratique.  Il  imprimoit 
le  respect  et  la  confiance  par  la 
simplicité  de  son  extérieur,  par 
l’austérité  de  sa  vie , par  la  pu- 
reté de  ses  mœurs.  L’ouvrage  qu’il 
avoit  commencé  dans  les  chaires, 
il  l’nchevoit  dans  la  société.  Si  1# 
cloître  étoit  son  asile  , la  société 
étoit  l’objet  de  son  travail.  Le 
P.  Elisée  ne  parloit  qu’en  chaire 
le  langage  de  la  chaire , et  n’al- 
loit  point  dans  le  monde  pour 
se  faire  admirer  , mais  pour  lo 
connoitre  et  le  combattre  ensuite 
dans  le  champ  de  la  morale  et  de 
la  vérité.  C’étoit  là  que  ses  au- 
diteurs reconnoissoient  avec  une 
surprise  religieuse  qu’il  étoit  venu 
prendre  leur  secret  près  d’eux.  » 

K LIU  S , préteur  Romain  , 
rendoit  la  justice  sur  son  tr.hu- 
nnl  , lorsqu’un  pivert  vint  se 
reposer  sur  sa  tête.  Lc3  augures 
consultés  sur  ce  fait , répondirent 
qne  tant  qu ’ Elias  prendroit  soin 
de  l’oiseau  . sa  famille  pro-pé— 
reroit  , mais  que  la  république 
seroit  malheureuse  : qu'au  cen- 
tra ire  , lorsque  le  pivert  périroit , 
la  république  prospéreroit  , et 
la  famille  ti'Elius  seroit  a plain- 
dre. Ce  dernier  , préférant  l’in- 
térêt public  an  sien,  tua  sur- 
le-champ  l’oiseau  en  présence 
du  sénat;  et  quelque  temps  après, 
dix— æpt  jeunes  guerriers  de  sa 
maison  furent  tués  à la  bataille 
de  Cannes. 

I.  ELIZABETH,  (Sainte) 
femme  de  Zacharie  , mère  de 
Si.  Jean  — Baptiste  , qu  elle  eut 
dans  sa  vieillesse  , reçut  la  visite 
de  sa  parente  . la  mère  du  Sau- 
veur , dans  le  temps  de  leur  gros- 
sesse. St.  Pierre  d'Alexandrie  dit 
que  deux  ans  après  qu’elle  eut 
mis  au  monde  Jean— Baptiste  , 
die  fat  obligée  de  fuir  la  per— 
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séciition  d'Hérode.  Elle  alla  se 
tacher  dans  une  caverne  de  la 
Judée  , où  elle  mourut  , laissant 
son  fils  dans  le  désert  à la  con- 
duite de  la  Puovidcnce  , jusqu’au 
temps  qu'il  dcvoit  paroitre  de- 
vant le  peuple  d'Israël. 

II.  ELIZABETH,  (Sainte) 
fille  d'André  //  , roi  de  Hon- 
grie , née  en  1 107  , mariée  à 
Louis  landgrave  de  Hesse  , perdit 
son  époux  en  1 1:7.  Les  seigneurs 
In  privèrent  de  la  régence , «pie 
son  rang  et  les  dernières  volon- 
tés du  prime  parobsoient  lui 
«voir  assurée,  Lluabeth  , mère 
des  pauvres  , avoit  emplojé  , 
non  — seulement  sa  dot  , mais 
encore  sa  vaisselle  et  ses  pierre- 
ries a les  .nourrir  dans  une  fa- 
mine. Elle  se  vit  réduite  à men- 
dier son  pain  de  porte  eu  porte. 
Tirée  ensuite  de  cet  état  d hu- 
miliation . elle  prit  1 habit  du 
Tiers— ordre , et  se  retira  dans 
tin  monastère.  Son  palau  «voit 
été  unu  espèce  de  couvent.  Elle 
y servoil  les  pauvrvs  du  ses  pro- 
pres mains.  Les  détails  dans  les- 
«|iiels  sa  charité  entroit , furent 
un  jour  traités  devant  elle  de 
choses  peu  convenables  a la  di- 
gnité royale.  Ce  qui  vous  parait 
indigne  de  moi  , répondit- elle  , 
purijie  met  Juntes  ; gardons-nous 
tien  de  mépriser  les  moy  eus  que 
Dieu  a ilublis  pour  nous  sanc- 
tifier. Elle  avoit  eu  sur  le  trône 
tontes  les  vertus  du  cloître  , et 
se.»  vertus  n’eurent  que  plus  «le 
force  lorsqu’elle  se  fut  consacrée 
« Dieu.  Elle  mourut  à M.irpurg 
1“  19  novembre  12.i1  , à 14  nns, 
et  fut  canonisée  quatre  ans  après , 
par  Crégoire  l Y.  Theodorîc  Je 
Turinge , a écrit  sa  Vie. 

II L ELIZABETH,  (Sainte) 
«le  Sclionuugie  , devint  abbesse 
d’un  monastère  de  Bénédictines , 
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et  publia  trois  livres  de  Révéla- 
tions , et  un  ouvrage  sur  l’ori- 
gine du  nom  des  onze  mille 
Vierges. 

IV.  ELIZABETH,  (Sainte) 
reine  de  Portugal , fille  de  Pier- 
re 111 , roi  d'Aragon,  épousa , 
en  1281  , 1 it'Jlys  le  Ubei  ul  , roi 
de  Portugal.  Ce  prince  avoit  plus 
recherché  en  elle  la  beauté  et  la 
naissance , que  la  vertu  et  la 
piété.  Cependant  d lui  luissa  la 
liberté  de  se  livrer  à tous  les 
exercices  de  la  dévotion  : l'.Uza- 
beth  disoit  que  la  piele  était  d'au- 
tant plus  necessaire  sur  le  trône, 
que  les  passions  y sont  plus  vives 
et  les  dangers  plus  grands.  Après 
lu  mort  «le  son  mari  en  liai, 
elle  prit  l’habit  de  Sainte-Claire , 
fit  bâtir  le  monastère  de  Coïm- 
bre , et  mourut  saintement  en 
i336  , à b 5 ans.  Le  pape  léon  X 
la  béatifia  en  ijib  , et  Ur- 
bain P' 111  la  canonisa  en  1625. 

ELIZABETH,  n inc  d® 
Hongrie,  femme  de  Louis  pre- 
mier. Voyez  Gara. 

V.  ELIZABETH  ou  Isa- 
beux  d’.  iragon  , reine  de  France, 
fenyiie  du  roi  Philippe  111 , dit 
le  Ilardi  , mariée  en  1262,  étoit 
fille  de  Jacques  I , roi  d’Aragon. 
Elle  suivit  le  prince  son  mari  en 
Afrique  , dans  f expédition  que 
le  roi  ht.  /.oms  entreprit  contre 
les  Barbares.  Après  la  mort  de 
ce  prince,  Philippe  vint  prendre 
possession  de  ses  états.  La  renie  , 
qui  était  grosse  , se  blessa  en 
tombant  «le  cheval  , et  mourut 
à Cuzence  en  Calabre , en  1271, 
11  24  ans.  Dans  lo  même  temps  , 
Al/onse , comte  de  Poitiers , frèro 
de  ht.  Louis  , fut  emporté  d’une 
fièvre  pestilentielle  à Sienne,  et 
sa  feir.mç  Jeanne  de  ’l’oulouse 
mourut  douze  jours  après  lui.  De 
sorte  que  le  roi  Philippe  , es-» 
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snyant  douleur  sur  douleur,  après 
tant  de  dépensés  et  de  travaux  , 
ne  remporta  en  France  que  des 
coffres  vides  et  des  ossemens. 

VI.  ELIZABETH  ou  Isa- 
eelle  de  Portugal , impératrice 
et  reine  d'Espagne  , fille  ainée 
d 'Emmanuel,  roi  de  Portugal , 
et  de  Marie  de  Castille  sa  se- 
conde femme , naquit  à Lisbonne 
en  i5o3.  Elle  fut  mariée  à Sé- 
ville avec  l'empereur  Charles - 
(fuinl  , qui  lui  donna  pour  de- 
vise les  trois  Grdces  , dont  l'une 
portoit  des  roses  , l'autre  une 
branche  de  myrthe  , et  la  troi- 
sième une  branche  de  chêne  avec 
son  fruit.  Ce  groupe  ingénieux 
ctoit  le  symbole  de  sa  beauté  , 
de  l'amour  qu'on  avoit  pour  elle  , 
et  de  sn  fécondité.  On  les  orna 
de  ccs  paroles , H.rc  caret  et 
SCPEH.4T. . . Elizabeth  mourut  en 
couches  à Tolède  en  i 538.  Fran- 
çois de  Borgia  , duc  de  Candie  , 
qui  eut  ordre  d’accompagner  son 
corps  de  Tolède  à Grenade,  fut 
si  touché  de  voir  son  visage , au- 
trefois plein  d'attraits , entière- 
ment défiguré  par  la  pâleur  de 
la  mort  , qu’il  quitta  le  monde 
pour  se  retirer  dans  la  Compa- 
gnie de  Jésus,  où  il  mourut  sain- 
tement. 

VII.  ELIZABETH  de  Bos- 
nie , épousa  Louis  roi  de  Po- 
logne , et  fut  célèbre  par  ses 
malheurs.  Après  la  mort  de  son 
époux,  en  i38i,  elle  fut  nom- 
mée régente  du  royaume  et  tu- 
trice de  Marie  sa  fille.  Charles 
de  Duras  ayant  envahi  la  cou- 
ronne  de  Hongrie  et  de  Pologne , 
les  plongea  l’une  et  l’autre  dans 
une  étroite  prison  , où  elles  res- 
tèrent jusqu'en  i386  qu'il  fut 
massacré.  Pour  le  venger  , le 
gouverneur  de  Croatie  fit  noyer 
in  reine  Elizabeth, 
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VIII.  ELIZABETH  d’Au- 
triche, fille  de  l'empereur  Maxi- 
milien 11 , et  femme  de,  Char- 
les IX , roi  de  France,  fut  mariée 
à Mezières  le  ;6  novembre  1 â-o. 
C’étoit  une  des  plus  belles  per- 
sonnes de  son  temps  ; mais  sa 
vertu  surpassoit  encore  sa  beauté. 
La  funeste  nuit  de  la  Saint-Bar— 
Ihilemi  l'atthgea  extrêmement  : 
elle  n’en  apprit  pas  plutôt  la  nou- 
velle à son  réveil , qu’elle  se  jeta, 
toute  baignée  de  pleurs , aux 
pieds  de  son  crucifix  , pour  de- 
mander à Dieu  miséricorde  d’une 
action  si  atroce  , et  quelle  dé- 
testoie  avec  horreur.  Elizabeth 
n'eut  que  très-peu  de  part  h tout 
ce  qui  sc  passa  en  France  , sous 
le  règne  tumultueux  de  Char- 
les IX.  Elle  n’étoit  attentive  qu'à 
rég  1er  .ca  maison , et  a y faire 
régner  les  principes  de  sagesse  et 
d’honneur  don.!  elle  étoit  péné- 
trée. {sensible  aux  égards  de  son 
mari  , quelle  aimoil  et  honorait 
extrêmement  , jamais  elle  ne  lui 
fit  voir  de  ces  chagrins  jaloux  , 
qui  aigrissent  souvent  le  mal  , 
et  y remédient  rarement.  Elle 
étoit  douce  et  patiente;  Chartes 
étoit  vif  et  emporté;  le  feu  du 
roi  étoit  modéré  par  le  flegme 
d’Elizabeth  : aussi  ne  perdit-elle 
jamais  son  cœur  <t  son  estime, 
et  il  la  recommanda  en  mourant 
à HenrilV,  alors  roi  de  Navarre, 
avec  beaucoup  de  tendresse  ez 
soin  de  ma  bile  et  de  ma  femme  , 
lui  dit-il  ; mon  frère , ayez  — en 
soin  , je  vous  les  recommande. 
Pendant  sa  maladie  , Elizabeth 
passoit  en  prières , pour  sa  gué- 
rison,  tout  le  temps  qu'elle  n'em- 
ployoit  pas  nujiris  do  lui.  Lors» 
quelle  l'alloit  voir,  elle  ne  se 
plaçoif  pas  auprès  du  chevet  du 
lit  , comme  elle  evoit  droit  de 
le  faire  ; mais  un  peu  k l'écart  , 
et  en  perspective.  À son  silence 

• H h 4 • 


Digitized  by  Google 


488  É L I 

modeste,  à ses  regards  tendres  et 
respectueux  , on  eut  dit  qu’elle 
le  couvrait , dans  son  cœur  , de 
l’amour  qu’elle  lui  portait:  «Tuis  , 
ajoute  Brantôme , on  lui  voyoit 
jeter  des  larmes  si  tendres  et  si 
secrètes  . que  qui  ne  prènoit  pas 
bien  garde  . n’y  eût  rien  connu; 
essuyant  sesyeux  humide?,  qu'elle 
en  faisoit  pitié  très-grande  a cha- 
cun : car  , continue-t-il , je  l'ai 
vu.»  Elle  renfermoit  sa  douleur; 
elle  n'osoit  pas  laisser  paroitre  sa 
tendresse;  elle  craignoit  que  le 
roi  s’en  appercùt.  Le  prince  ne 
pouvait  s’empêcher  de  dire,  en 
parlant  d'elle  : (juil  pouvait  se 
flatter  d'avoir  dans  une  épouse 
aimable,  la  femme  la  plu*  sage 
et  la  plus  vertueuse  , non  de  la 
jb'rauce  , non  pas  de  l'Europe , 
mais  du  monde  entier.  Cependant 
il  fut  aussi  réservé  nvec  elle  , 
que  la  reine— mère  , qui , crai- 
gnant qu’elle  n’eùt  quelque  pou- 
voir sur  le  roi  , détourna  sans 
doute  ce  prince  d’avoir  pour  elle 
une  confiance  qui  eût  dérangé 
set  projets.  Tant  quelle  fut  à la 
cour  de  France,  elle  honora  d'une 
tendre  affection  Marguerite,  reine 
de  Navarre , sa  belle-sœur , quoi- 
que d’une  conduite  bien  opposée 
à la  sienne  ; et  après  son  retour 
en  Allemagne,  Elizabeth  entre- 
tint toujours  avec  elle  commerce 
de  lettres.  Elle  lui  envoya  même, 

iiour  gage  dteson  amitié  , deux 
acres  qu’elle  avoit  composés  : 
l’un  , sur  la  parole  de  Dieu  ; 
l’autre  , sur  les  ivinemens  les 
plus  considérables  qui  arrivèrent 
en  France  de  son  temps.  Cette 
vertueuse  princesse  , après  la 
mort  du  roi  son  époux  , s’étoit 
retirée  il  Vienne  en  Autriche  , 
où  elle  mourut  en  1591, 
âgée  seulement  de  38  ans  , 
dans  un  monastère  qu’elle  avoit 
fondé. 
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IX.  ÉL1ZABETH  , femme 
d'Edouard  IV , roi  d’Angleterre, 
étoit  fille  du  chevalier  de  IV ood- 
vill  et  de  Jacqueline  de  Luxem- 
Imurg , qui  avoit  épouse , en  pre- 
mières noces  , le  duc  de  Bedjart. 
Elle  fut  d’abord  dame  d'honneur 
de  Marguerite  , femme  de  Hen- 
ri IV.  Sa  beauté  étoit  frappante , 
et  sa  sagesse  égaloit  sa  beauté. 
Recherchée  par  plusieurs  sei- 
gneurs distingués , elle  fut  ma- 
riée avec  le  chevalier  Gray  , qui , 
en  1455,  perdit,  la  vie  à la  ba- 
taille de  Saint— Alban.  Elizabeth 
devenue  veuve , se  retira  chez 
sa  mère  à Grnfton  dans  le  comté 
de  Nortbampton.  En  1464  , 
Edouard  IV , chassant  dons  les 
environs , fut  frappé  des  attrait» 
de  ia  jeune  veuve , qui  vint  im- 
plorer à genoux  sa  protection 
pour  des  enfans  orphelins.  Ce 
monarque  passa  bientôt  de  la 
pitié  à la  plus  vive  tendresse , 
et  la  vertu  d 'Elizabeth  étant  in- 
flexible ù tous  les  efforts  de  sa 
passion  et  aux  grâces  de  sa  per- 
sonne , Edouard  lui  offrit  sa 
couronne.  Un  mariage  secret 
les  unit , tandis  que  le  comte 
de  IVarwiek  négocioit , par  le* 
ordres  mêmes  du  roi  , une  al- 
liance plus  digne  de  lui  avec 
Bonne  de  Savoie  , sœur  de  la 
reine  de  France.  Une  princesse 
anroit  peut-être  fait  son  malheur; 
la  fille  d'un  simple  gentilhomme 
le  rendit  heureux.  Elizabeth  eut 
sur  l’esprit  et  le  cœur  de  son 
époux  un  empire  qu’elle  con- 
serva jusqu'à  sa  mort.  Elle  en 
profita  pour  l'élévation  de  sa  fa- 
mille. Son  père  fut  fait  comte 
de  Rivers  ; ses  frères  et  ses  en- 
fans  du  premier  lit  furent  com- 
blés de  biens  et  d'honneur?.  En 
1470,  Edouard  ayant  été  obligé  , 
par  les  troubles  suscités  dans  son 
ro)  aume , de  se  retirer  en  Flan- 
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«1res  , la  reine  s’enferma  dans 
l'asile  de  Westminster  , où  elle 
mit  au  monde  Edouard  son  fils 
aîné.  L’année  suivante,  la  fortune 
fut  plus  favorable  à son  époux; 
et  en  remontant  sur  le  troue  , 
il  donna  de  nouvelles  preuves  de 
tendresse  à Elizabeth.  Ce  prince 
étant  mort  en  1 4H.I , le  duc  de 
Glocesler  , frère  d' Edouard  IV, 
s’empara  de  la  personne  il'/.'— 
douant  V , pour  régner  sous  son 
nom.  Elizabeth  , voulant  se  sous- 
traire à la  violence  de  son  beau- 
frère  , s’enferma  de  nouveau  à 
Westminster  avec  le  duc  d' Y or  ch 
son  fils  et  les  princesses  ses  filles. 
Le  duc  de  Glocesler , qui  avoit 
pris  le  nom  de  Protecteur  ilu 
ltoyaumc  , arquéroit  tous  les 
jours  plus  de  puissance  en  An- 
gleterre. Il  la  cimenta  par  le 
sang  : il  se  défit  des  trois  fils 
d 'Edouard  IV,  pour  monter  sans 
obstacle  sur  le  trône  , sous  le 
noin  de  hichnrd  III.  Elizabeth  , 
accablée  par  le  spectacle  de  tant 
d'atrocités  , fut  tirée  de  son  asile 
par  le  meurtrier  de  scs  enfans , 
et  forcée  de  dissimuler.  Elle  fut 
depuis  confinée  dans  le  monas- 
tère de  Bermoi..'.sey  par  Hen- 
ri VII , qui  avoit  épousé  l’ainée 
des  filles  de  cette  reine  infortu- 
née, nommée  Elizabeth  , comme 
sa  mère.  Ilichard  III , pour  af- 
fermir son  usurpation , avoit  en 
vain  voulu  se  marier  avec  cette 
jeune  princesse  , qui  résista  cou- 
rageusement à tontes  les  propo- 
sitions de  l’assassin  de  scs  frères. 
Elizabeth  sa  mère  mourut  en 
1 486  , et  fut  enterrée  à Windsor 
auprès  du  corps  d’Edouard  IV 
son  époux. 

X.  ELIZABETH , reine  d’An- 
gleterre , fille  do  Henri  VIII 
et  d'Anne  de  Boulai  , naquit  le 
B septembre  i533.  Sa  sœur 
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Marie , montée  sur  le  trône  , 
la  retint  long— temps  en  prison. 
Elizabeth  profita  de  sa  disgrâce 
pour  cultiver  son  esprit  : elle 
apprit  les  langues  et  l’histoire  ; 
niais  de  tous  les  arts,  celui  do 
se  ménager  avec  sa  sœur , avec 
les  Catholiques  et  avec  les  Pro- 
testons , de  dissimuler  et  d'ap- 
prendre à régner , lui  tint  le  plu» 
au  cœur.  Après  la  mort  de 
Marie , elle  sortit  de  prison  pour 
monter  sur  le  troue  «l'Angleterre. 
Elle  se  fit  couronner  avec  beau- 
coup de  pompe  en  i .i5^  par  un 
é.vrque  Catholique,  pour  ne  pas 
ctfaroucher  les  esprits;  mais  elle 
étoit  Protestante  dans  le  cœur , 
et  elle  ne  tarda  pas  à établir  cette 
religion.  A peine  la  nouvelle 
reine  étoit-ellc  proclamée  , que 
Philippe  II , roi  d’Espagne,  lui 
fit  proposer  sa  main.  Elizabeth 
avoit  voulu  dans  ses  malheur» 
épouser  un  simple  gentilhomme; 
elle  refu  -a  ce  monarque  et  d’au- 
tres rois  et  princes  très-puissan» 

( Voyez  Eric  xiv,  Philibert- 
Emmanuel,  François  duc 
d'Alençon,  etc.  ) , dès  quelle  eut 
la  couronne.  Les  disputes  se 
rallumèrent  de  toutes  paits.  La 
doctrine  des  Réformés  avoit 
autant  de  partisans  que  celle  des 
Catholiques.  Elizabeth , profitant 
de* la  disposition  des  esprits  , 
convoqua  un  parlement  , qui 
rétablit  la  religion  Anglicane 
telle  qu  elle  est  aujourd’hui.  C'est 
un  mélange  de  dogmes  calvi- 
nistes , avec  quelques  restes  de 
la  discipline  et  des  cérémonie* 
de  l’église  catholique.  Les  évê- 
ques , les  chanoines  . les  curés  , 
les  omemens  de  l’Eglise  , les 
orgues , la  musique , furent  con- 
servés; les  décimes , les  annates , 
les  privilèges  des  églises , abolis  ; 
la  confession  permise  , et  non 
ordonnée  ; la  présence  réelle 
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admise,  mais  sans  transsubstan- 
tiation. La  politique  d’ FUzat<eth 
lui  faisant  penser  que  la  supré- 
matie devoit  restera  ia  couronne, 
elle  lut  chef  de  la  religion,  sous 
le  nom  de  Souveraine  gouver- 
nante de  l'eglise  d' Angleterre  , 
pour  te  spirituel  et  pour  le  tem- 
porel. Les  prélats  qui  s'oppose- 
ront a ces  nouveautés , furent 
chassés  de  leurs  églises  : mais  la 
plupart  obéi.  ei’t.  lie  «,400  béné- 
ficiers que  cor.trnoit  la  Grande- 
Bretagne,  il  n'y  eut  que  14  évê- 
ques, jo  chanoines  et  80  curés, 
qui , n'acceptant  pas  la  rëfo; me, 
perdirent  leurs  bénéfices.  Elle 
Lt  ntt  grand  nombre  de  lois  pour 
interdire  l’exercice  de  la  iciigion 
catholique.  Les  premières  con- 
traventions à ces  lois  étoient 
punies  par  de  grosses  amendes  ; 
ensuite  on  confisquoit  les  biens  : 
enfin  on  finit  par  plonger  plu- 
sieurs Catholiques  dans  des  pri- 
sons perpétuelles , où  on  les 
laissoit  périr  quelquefois  de 
misère.  Elle  fit  déclarer  criminels 
de  lèse-nmjpsté  tous  les  prêtres 
Anglois  catholiques  qui  revien- 
droient  en  Angleterre.  Quelques- 
uns  finirent  leur  vie  dans  des 
cachots  , queiques-antres  dans 
les  tournions.  Y oyez  Campian. 
Les  partisans  d’Flizalntk  disent 
que  les  supplices  ne  fuient 
ordonnés  qu’après  que  Fie  V 
eut  lancé  une  bulle  en  1 370  , 
par  laquelle  les  Anglois  étoient 
absous  de  tous  leurs  sermens, 
et  "vivement  exhortés  à faire 
passer  la  couronne  sur  une  autre 
tête.  Ce»  invitations  , soutenues 
par  les  exhortations  des  Jésuites , 
qu’on  oppeloit  des -lors  , une 
épée  nue  , dont  la  poignée  est 
toujours  à home  , firent  penser 
que  les  Catholiques  pourroient 
remuer  , mais  ils  eussent  été 
accablés  sous  le  nombre  des 
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Protestons  , si  leur  zèle  eût 
voulu  agir.  Les  membres  de 
la  société,  qui  voulurent  faire 
des  prosélytes  , périrent  par  la 
main  du  bouneau.  Le  trône 
«f Elizabeth  n’etoit  pas  encore 
aiTermi  : elle  crut  faussement 
qu'il  falloit  verser  un  peu  do 
sang,  pour  do  ncr  la  paix  à l’é- 
tat. Mais  des  exécutions  cruelles 
n’étoient  pas , comme  l’observe 
M.  Hume  , une  excellente 
méthode  pour  réconcilier  le» 
esprits  avec  le  gouvernement , 
ni  avec  la  religion  national». 
Quoi  qu’il  en  soit . on  ne  sau- 
roit  trop  être  étonné  du  pou- 
voir qu’a  sur  uu  peuple  aus.i 
fier  que  les  Anglois  , et  qui 
se  prétend  si  libre , l'autorité 
d'un  souverain  qui  sait  se  faire 
craindre.  De  Catholiques  qu'ils 
étoient,  Henri  VIII  en  fit  des 
hérétiques;  d’hérétiques,  Marie  ^ 
sa  fille , en  fit  des  Catholiques  ; 
de  Catholiques  , Elizol’eth  en 
refit  des  hérétiques,  et  tout  cela 
dans  moins  de  40  ans.  Tandis 
qu’ Elizabeth  tùchoit  de  pacifier 
l’intérieur,  elle  se  rendoit  redou- 
table au,  dehors.  Marie  Stuart, 
reine  d'Ecosse,  épouse  de  Fran- 
çais Il , prenoit  le  titre  de  rein» 
d’Angleterre  , comme  descen- 
dante de  Henri  VIT.  Elizabeth 
l’oblige  à y renoncer  après  la  mort 
de  son  mari.  Elle  réprime  les 
Irlandois , secrètement  attachés 
à la  cour  de  Ilonte  , et  pension- 
naires de  celle  de  Madrid.  Voyez 
F 1 T z — M o R 1 t z.  La  maison 
royale  de  France  étoit  poursuivie 
par  les  armes  de  la  Ligue  : elle 
la  protège,  et  envoie  des  troupes 
à Henri  I V , pour  l’aider  à con- 
quérir son  royaume.  La  répu- 
blique de  Hollande  étoit  pressée 
par  les  troupes  de  Philippe  II  s 
elle  l’empêche  de  succomber.  Elle 
répond  aux  ambassadeurs  des 
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Hollandois  , qui  lui  offrirent  la 
souveraineté  des  Pa)  s-Bjs  : II  ne 
serait  ni  beau , ni  honnête , que 
je  m'emparasse,  du  bien  d'autrui. 
La  haine  contre  l'église  Romaine 
s’étoit  encore  fortifiée  dans  son 
cœur , depuis  que  Sixte— Quint , 
cjui  ne  pouvoit  s’empêcher  de 
1 appeler  en  l'anathémntisaiit , un 
grand  cerecllo  di  Principcssa  , 
l'avoit  excommuniée  ; et  depuis 
que  Philippe  11  et  les  partisans 
de  Marie  Smart  excitoient  de 
concert  les  Catholiques  en  An- 
gleterre. Marie  , bien  moins 
puissante,  bien  moins  maîtresse 
chez  elle,  plus  foiblc  et  moins 
politique  qtt' Elizabeth  , se  prg- 
paroit  de  grands  malheurs  par 
cette  conduite.  Les  Écossois  mé- 
contens , l’obligèrent  à quitter 
l’Ecosse  , et  à se  réfugier  en 
Angleterre.  Elizabeth  ne  lui  ac- 
corda un  asile , qu'a  condition 
quelle  se  justiûeroit  du  meurtre 
du  roi  sou  époux , que  la  voix 
publique  lui  ottribuoit  ; et  en 
attendant  cette  justification , elle 
la  lit  mettre  en  prison.il  se  forma 
dans  Londres  des  partis  en  fa- 
veur de  la  reine  prisonnière.  Le 
duc  de  Noijolek  , catholique  , 
voulut  l'épouser,  comptant  sur 
une  révolution  , et  sur  le  droit 
de  Marie  à la  succession  d'Eliza- 
beth ; il  lui  en  coûta  la  tète. 
Les  pairs  le  condamnèrent  pour 
avoir  demandé  au  roi  d'Espagne 
et  au  pape  des  secours  pour  la 
malheureuse  princesse.  Le  sup- 
plice du  duc  ne  ralentit  pas  l'ar- 
deur des  partisans  de  Marie  , 
animés  par  Rome,  l’Espagne,  la 
Ligue  et  les  Jésuites.  Cinq  scé- 
lérats déterminés  , s’engagèrent 
par  serment  u assassiner  la  reine 
d’Angleterre.  On  découvrit  leur 
complot  : on  découvrit  qu’ils 
çci  ivoient  à Marie  Stuart  ; mais 
ta  »e  put  pas  prouver  que 
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cette  princesse  y fût  entrée.  EU 
zabelh  , après  avoirfait  mourir 
ces  malheureux  et  leurs  coupa- 
bles associés,  pressa  le  jugement 
de  la  reine  d’Ecosse , injuste- 
ment mêlée  à leurs  conspira- 
tions. Ce  qui  la  hâta  , dit-on  , 
fut  une  lettre  interceptée  que  le 
roi  d'Espagne  écrivait  à Marie 
en  ces  termes  : « je  prie  votre 
majesté  d'uvoir  bon  courage , 
puisque  j’espère,  avec  le  secours 
de  Uieu  et  celui  de  mes  armes, 
de  vous  voir  b.entot  sur  le  trône, 
oii  vous  verrez  à vos  pieds  celle 
qui  vous  opprime  maintenant.  » 
En  vain  iambassadeur  de  France 
et  celui  d’Ecosse  intercédèrent 
pour  Marie  ; elle  eut  la  tête  tran- 
chée , après  1 8 ans  de  prison, 
le  18  février  1 587.  Elizabeth  , 
joignant  la  dissimulation  à la 
cruauté , affecta  de  plaindre  celle 
quelle  avoit  fait  mourir,  peut- 
être  autant  par  jalousie  que  par 
politique.  Elle  prétendit  qu'on 
avoit  outre-passé  ses  ordres, et  fit 
mettre  en  prison  le  secrétaire 
d'état  , qui  uvoit  , disoit-clle  , 
fait  exécuter  troptot  l'ordre  signé 
par  elle-même.  Cette  mascarade , 
dans  une  scène  si  tragique , ne 
la  rendit  que  plus  odieuse.  Mais 
la  dissimulation  étoit  a ses  yeux 
la  principale  qualité  des  souve- 
rains. lé  11  évêque  ayant  osé  lui 
rappeler  que  dans  une  certaine 
cil  constance  elle  avoit  agi  plus 
en  politique  qu’en  chrétienne  : 
Je  vois  bien,  lui  répondit-elle, 
que  vous  avez  lu  tous  les  Livres 
île  l’Ecriture  , excepté  celui  des 
Ilots—  Philippe  II  avoit  préparé 
line  invasion  en  Angleterre , du 
vivant  de  l’infortunée  Ecossois©. 
Il  mit  en  mer,  un  an  après  sa 
mort,  en  1688,  1111e  puissante 
flotte  nommée  l' Invinciblle ; mai* 
les  vents  et  les  écueils  combat- 
tirent pour  Elizabeth  ; l'armée 
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Espagnole  périt  presque  tonte 
par  la  tempête,  ou  fut  la  proie 
des  Anglois.  Leur  reine  triompha 
dans  la  ville  de  Londres  , à la 
façon  des  anciens  Romains.  On 
frappa  une  médaille  avec  la  lé- 
gende emphatique  : Venil,  vidit , 
vieil , d'un  côté  ; et  ces  mots  de 
l'antre  : Dux  femina  facii.  On 
frappa  nne  autre  médaille  , sur 
Je  revers  de  laquelle  on  vojoit 
une  (lotte  fracassée  par  la  tem- 
pête avec  cette  légende  : Afflavil 
J) rus , fl  dissipait  suai.  Elizabeth , 
au  premier  bruit  de  cet  arme- 
ment formidable,  s'étoit  montrée 
au  camp  de  TeUtbury  pour 
animer,  le  courage  des  soldats. 
Moi  - même  , leur  dit -elle,  je 
vous  conduirai  à l'ennemi.  Je  sais 
que  je  n ‘ai  que  le  foible  iras  d'une 
femme  ; mais  j'ai  Famé  d'un  roi  , 
et  qui  plus  est  d'un  roi  d'Angle- 
terre. Je  périrai  plutôt  dans  le 
combat , que  de  survivre  à la  ruine 
et  à l'esclavage  de  mon  peuple. 
Le  chevalier  Drack , et  quelques 
autres  capitaines  non  moins 
Jieureux  que  lui , nvoieut  conquis 
à peu  prés  vers  le  même  temps 
plusieurs  provinces  en  Amérique. 
La  marine,  sous  son  règne  , fut 
dans  l’état  le  plus  florissant.  Les 
Irlandois , qui  lui  avoient  tenu 
tête  en  faveur  de  la  religion 
Lutholique,  grossirent  le  nom- 
bre de  ses  conquêtes.  Le  comte 
d ’l'lssrx  , son  favori  , nommé 
viceroi  d'Irlande  , tenta  de  faire 
révolter  cctteprovincc.  Cecomte, 
1»  plus  fier  des  hommes  , vonloit 
se  venger , dit-on  , d'un  soufflet 
que  la  reine  lui  nvoit  donné  dans 
ia  chaleur  d'une  dispute.  Il  fut 
convaincu  de  haute  trahison  , et 
périt , non  pas  la  victime  rie  la 
jalousie  de  la  reine  , comme  on 
le  croit  communément  , mais 
bien  celle  de  son  ambition,  de 
son  ingratitude,  et  de  son  hu- 
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meur  vindicative  Voyez  Essex. 
Elizabeth  le  plenra , dit-on  , en 
le  faisant  punir  ; on  prétend 
même  que  dans  le  temps  de  la 
faveur  du  comte,  elle  lui  «voit 
donné  une  bague , en  lui  promet- 
tant que , dans  quelque  circons- 
tance qu’il  se  trouvât,  et  quel- 
ques efforts  que  fissent  ses  enne- 
mis pour  le  perdre,  elle  seroit 
toujours  prête  à l'entendre,  lors- 
qu'il lui  produiroit  ce  gage  pré- 
cieux. Le  favori , condamné  à 
mort,  pria  la  comtesse  de  Nnttin- 
gltam  de  porter  la  bague  à F.liza- 
belh;  mais  le  comte  dcNottingham , 
son  ennemi , empêcha  qu'elle  ne 
fut  rendue.  La  reine  attendoit , 
dit-on , l'anneau  fatal  avec  la 
plus  vive  impatience  : ne  le  rece- 
vant point,  elle  se  crut  méprisée, 
et  signa  l’ordre  de  l'exécution. 
Enfin  la  comtesse  de Nvllingham , 
déchirée  de  remords  dans  une 
maladie  mortelle,  lui  avoua  tout. 
Elizabeth  , furieuse  et  inconso- 
lable , se  livra  d'ahord  à l’empor- 
tement de  la  colère , ensuite  à 
l'amertume  du  chagrin.  Sa  pro- 
fonde mélancolie  lui  fit  dédaigner 
les  soulagemens  et  les  remèdes. 
Une  affreuse  langueur  la  réduisit 
bientôt  h l'extrémité.  Le  conseil 
lui  demanda  ses  intentions  an 
sujet  de  son  successeur  ;■  elle 
indiqua  le  roi  d'Ecosse , son  pins 
proche  parent  , et  mourut  le 
3 avril  1 6o3,  n 70  ans, après 4 4 de 
règne.  — Elizabeth  «voit  eu  dans 
tons  les  temps  de  l'aversion  pour 
les  médecins.  On  lui  proposa  d’en 
appeler  quelqu'un  dans  ses  der- 
niers momens  : Je  n'ai  point 
voulu,  répondit-elle,  m'en  servir 
lorsque  filais  jeune;  sans  quoi, 
ils  se  seraient  vantés  d'avoir  pro- 
longé mes  jones  jusqu'à  l’dge  où 
je  me  trouve  : pourquoi  les  appel- 
lerais-je  aujourd'hui  , que  n’y 
ayant  plus  d’huile  dans  la  lampe , 
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on  pourroit  leur  reprocher  de 

m'avoir  tuée.  Ella  parla  avec  la 
même  franchise  à l'archevêque 
de  Cantorbery , qui  fencourageoit 
à franchir  le  dernier  passage,  en 
lui  détaillant  tout  ce  quelle  avoit 
fait  de  louable.  Mylord  , lui  dit- 
elle  , la  couronne  que  j’ai  partie 
pétillant  long-temps  t m’a  donné 
assez  de  vanité  pendant  ma  vie  ; 
ne  l’augmentez  pas  quand  je  suis 
si  près  de  la  mort.  Elle  n'avoit 
jamais  voulu  se  marier  : la  nature 
l’nvoit  , <lit-on  , conformée  de 
façon  à la  mettre  hors  d’état  do 
prendre  un  époux.  Quelques 
historiens  disent  qu'elle  ejaignoit 
de  se  donner  un  maitre.  Etant 
mariée  , lui  disoit  l’ambassadeur 
d’Ecosse , vous  ne  seriez  que 
Heine  ; au  lieu  qu’à  présent  vous 
êtes  Uoi  et  Heine  tout  ensemble. 
Elle  disoit  il  son  parlement , que 
l’épitaphe  la  plus  flatteuse  pour 
elle  seroit  celle-ci  : Ci  glt  Ell- 
ZABTTlt  , qui  vécut  et  mourut 
Vierge  et  Heine.  Le  règne  d' Eli- 
zabeth est  un  des  plus  beaux 
spectacles  qu’ait  eus  l’Angleterre. 
•Son  commerce  étendit  ses  bran- 
ches aux  quatre  coins  du  monde. 
Scs  manufactures  principales  fu- 
rent établies,  ses  lois  affermies, 
sa  police  perfectionnée.  Elizabeth, 
ennemie  du  luxe,  le  plus  cruel 
ennemi  d'nn  état,  proscrivit  les 
carrosses,  les  larges  fraises,  les 
longs  manteaux  , les  longues 
épées,  les  longues  pointes  sur 
la  bosse  des  boucliers  , et  géné- 
ralement tout  ce  qui  pouvoit  être 
appelé  superflu  dans  les  armes 
et  les  vêtemens.  Ce  fut  cependant 
elle  qui  porta  en  1 56 1 , les  pre- 
miers bas  de  soie  qu'on  ait  vus 
en  Angleterre.  Les  finances  ne 
furent  employées  qu'il  défendre 
la  patrie.  Elle  eut  des  favoris  ; 
mais  elle  ne  les  enrichit  point 
aux  dépens  de  ses  sujets.  Sans 
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accorder  la  liberté  de  conscience  , 
elle  sut  se  garantir  des  guerres 
de  religion  qui  embrasoient  pres- 
que toute  l’Europe.  Ce  qu'on  trou- 
vera non  moins  singulier  , c’est 
que  le  pouvoir  arbitraire,  dont 
elle  étoit  si  jalouse,  ne  l’empêcha 
pas  de  posséder  l’affection  de  ses 
sujets.  Elle  leur  donna  plusieurs 
fois  des  preuves  de  sa  confiance. 
Je  ne  croirai  jamais  d’eux  , 
disoit-elle,  ce  que  des  peret  et 
mères  ne  voudraient  pas  croire 
de  leurs  enfnns.  Personne  ne  lui 
a refusé  une  grande  étendue  de 
génie  dans  l’art  de  gouverner  ; 
aussi  le  pape  Sixte-Quint  disoit 
« qu'il  n’y.,  avoit  nu  monde  que 
trois  personnes  qui  sussent  ré- 
gner, le  roi  de  France  Henri  IV, 
la  reine  Elizabeth  ,et  lui.  « Le* 
bornes  de  cet  ouvrage  ne  nous 
permettent  pas  un  portrait  en 
grand  de  cette  princesse.  « Pour 
être  jugée  comme  il  faut,  dit  un 
homme  d’esprit  , elle  ne  doit 
l’être  que  par  des  hommes  d’état, 
des  ministres  et  des  rois.»  Ou  se 
contentera  de  dire  que  la  gloire 
quelle  s'acquit  par  la  fermeté, 
la  prudence  et  la  sagesse  de  son 
gouvernement,  par  sa  profonde 
politique,  par  sa  vigilance  infa- 
tigable, par  son  courage,  par 
sa  dextérité  dans  les  affaires  les 
plus  épineuses,  par  son  éco- 
nomie exempte  d'avarice , fut 
obscurcie  par  des  artifices  de 
comédienne  que  tant  d’historiens 
lui  ont  reprochés  , et  souillée 
par  le  sang  de  Marie  Stuart.  Ou 
peut  encore  ajouterqu’elle  poussa 
quelquefois  la  sévérité  jusqu’à  la 
cruauté.  Le  docteur  Hay  ward 
ayant  dédié  un  commencement 
d'Histoire  au  comte  diEssex  dans 
le  temps  de  sa  disgrâce , elle 
voulut  faire  punir  l'auteur  comme 
coupable  de  haute  trahison.  Elle 
demanda  son  sentiment  à Bacon, 
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qui  lui  répondit  qu’il  n'y  nvoit 
point  de  haute  trahison  dans  le 
livre , mais  qu’on  pouvoit  con- 
vaincre l’auteur  de  crime  capital. 
—Eh! de  quel?  dit-elle.  —C'est, 
ajouta-t-il , que  t auteur  a inséré 
dans  son  texte  plusieurs  pensées 
de  Tacite,  quils'cst  appropriées— 
Elizabeth  s'imaginant  ensuite  que 
Hayward  avoit  prêté  son  nom 
à un  autre,  proposa  de  lui  fairp 
donner  la  question  pour  décou- 
vrir ce  prétendu  secret.  Non  , 
Madame  , répartit  sagement 
Bacon  ; ce  n’est  pas  la  personne  , 
mais  le  style  , qu’il  Jaul  meure 
à la  torture.  Laissez  au  Docteur , 
de  l’encre , du  papier  etdes  livres  ; 
ordonnez-lui  de  continuer  l’ou- 
trage , et  je  tâcherai , en  com- 
parant le  style  , de  juger  s’il  est 
l’auteur  ou  s’il  ne  l’est  pas.  Sans 
l’ingénieuse  adresse  de  Bacon  , 
nn  homme  de  lettres  innocent 
auroit  subi  la  torture . pour  avoi* 
donné  à Essrr,  qui  fut  pendant 
quelque  temps  le  Mécène  cV  An- 
gleterre, un  témoignage  public 
de  son  respect  ou  de  sa  recon- 
noissance. — Elizabeth  nvoit  une 
grande  connoissance  de  la  géo- 
graphie et  de  l'histoire.  Elle 
parloit  ou  du  moins  entendoit 
cinq  à six  langues  différentes. 
Elle  traduisit  divers  Traités  dn 
Grec,  du  Latin  et  du  François, 
Sa  Version  d’Horace  fut  long- 
temps estimée  en  Angleterre, 
La  qualité  d’auteur  étoit  une 
des  plus  (lut tentes  pour  sp  va- 
nité , ainsi  que  relie  de  belle 
femme.  On  la  flattoit  très-impar- 
faitement, même  h lage  de  68 
ans,  si  l'on  parloit  de  ses  talons 
sans  vantirsa  beanté....  Sa  Vie 
par  Leli , traduite  en  franco», 
î vol.  in— i z , ne  mériteroit  guère 
d’être  citée,  s’il  y en  nvoit  une 
meilleure.  Voyez  Cvrgli  et 
Lambkun. 
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XI.  ELI7.AI1ETH  FarKèsS, 
héritière  de  l’arme,  de  Plaisance 
et  de  la  Toscane,  née  en  1C3Î  , 
épousa  Philippe  V en  1714, 
après  la  mort  de  Marie-Louise— 
Gabrielle  de  Savoie.  Ce  fut  l’abbé 
Alberoni  qui  donna  l'idée  de  ce 
maringe  à la  princesse  des  Vrsins  , 
favorite  du  monarque  Espagnol. 
Il  lui  fit  envisager  la  jeune  prin- 
cesse comme  étant  d'un  caractère 
sonph-,  d'un  esprit  simple,  sans 
ambition  et  sanstnlens.  Elizabeth 
étoit  précisément  le  contraire  de 
ce  qu'elle  nvoit  été  dépeinte.  La 
négociatrice,  sachant  qu’elleavoit 
été  abusée  par  l’abbé  Alheroni  , 
voulut  faire  échouer  ce  projet  ; 
mais  il  n'étoit  plus  temps  : EU- 
znbeth  étoit  en  chemin.  Le  roi , 
avec  toute  sa  cour,  alla  an-dc\  mit 
d'elle  a Gundalaxarn.  La  princesse 
des  Ursins  s’avança  pour  la  re- 
cevoir jusqu’à  7.adraqne  ; mais  à 
peine  fut  elle  arrivée,qu'«ynnt  osé 
censurer  quelques-unes  des  ac- 
tions A’  Elisabeth  Eamèse  :— Du  ’ort 
me  delivre  de  celle  folle  , dit  la 
jeune  reine  , et  qu’on  la  conduise: 
hors  du  royaume.  Ce  qui  fut  fait 
sur-le-champ,  d'accord  sans  doute 
avec  le  roi.  Elizabeth  ont  beau- 
coup de  pouvoir  sur  l’esprit  de 
Philippe  V , qui,  entrainé  par 
son  tempérament  et  retenu  par 
la  religion  , se  borna  à la  reire  et 
s’en  laissa  gouverner.  Le  maré- 
chal de  Noaillcs  en  fait  ce  por- 
trait dans  une  lettre  à Louis  A V. 
<s  Elle  me  paroit  avoir  de  l’esprit , 
delà  vivacité;  entend  finement , 
répond  juste  : elle  a une  politesse 
noble.  Je  n'ai  pas  encore  assez 
trnité  avec  elle  pour  avoir  pu 
approfondir  son  caractère  ; mais , 
en  général , je  crois  qti'on  peut 
avoir  excédé  dans  les  portraits 
que  l'on  en  a faits.  Elle  est 
femme  ; elle  a de  l’ambition  : elle 
craint  d'étre  trompée  j elle  l’a 
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«té  : ce  qui  lui  donne  de  la  dé- 
fiance , qu’elle  pousse  peut-être 
fin  peu  trop  îoin.  >•  Lorsque 
Philippe  V donna  la  toison  d'or 
au  comte  de  NoaiUes  , fils  du 
maréchal , la  reine  dit  à celui-ci  : 
« 11  n'y  a pas  d'exemple  qu'un 
père  et  un  fil»  aient  eu  en  même 
temps  la  toison  d'or;  mais  le 
maréchal  de  Nouilles  est  bien  fait 
pour  les  exceptions.  » Cette  prin- 
cesse , suivant  Duclos,  avoit  de  l'es- 
prit naturel , mais  sans  la  moindre 
culture.  «Elle  l’avoit  souvent  faux , 
dit-il , et  la  passion  l'égaroit  en- 
core, cherchant  toujours  son  in- 
térêt personnel  ; elle  s'y  trompoit 
dans  bien  des  occasions  et  prenoit 
de  fausses  routes  pour  y par- 
venir. Elle  avoit  de  l'ambition  , 
sans  élévation  d’amc.  Incapable 
d’affaires  faute  de  connoissances  , 
les  défiances  et  les  soupçons 
faisoient  tonte  sa  prudence.  Elle 
avoit  la  finesse  et  le  manège  des 
gens  du  peuple.  Violente  par  ca- 
ractère , elle  se  contenoit  par 
intérêt.  Employant  l’artifice  oh 
la  candeur  Veut  mieux  servie  , 
elle  supposoit  toujours  qu'on 
• voilloit  la  tromper  , parce  qu'elle 
en  avoit  le  dessein.  Elle  aimoit 
les  rapports  : disposition  dans  un 
prince  qui  remplit  sa  cour  de 
délateurs.  » Jusqu'au  moment  de 
son  mariage  , elle  eut  le  cœur 
Autrichien  ; et  si  depuis  elle  re- 
chercha la  France  , ce  fut  par 
nécessité  et  non  par  sentiment. 
Elle  mourut  en  1766,  à 74  ans. 
Voy.  JliVARA. 

xii.  Elizabeth,  prin- 
cesse Palatine  , fille  aînée  de 
Frédéric  V , électeur  Palatin  du 
Rhin,  élu  roi  de  Bohême,  naquit 
en  16 ! 8.  Dès  son  enfance,  elle 
pensa  à cultiver  son  esprit  ; elle 
apprit  les  langues  : elle  se  pas- 
sionna pour  la  philosophie , et 
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Sur-tout  pour  celle  de  Descnrtrs. 
Elle  saisit  avec  avidité  ce  que  la 
géométrie  a de  plus  abstrait,  et 
la  métaphysique  de  plus  sublime. 
Ce  célèbre  philosophe  ne  fit  point 
difficulté  d'avouer,  en  lui  dédiant 
ses  Principes  , « qu'il  n’avoit 
encore  trouvé  quelle , qui  fût 
parvenue  h comprendre  si  par- 
faitement ses  ouvrages.  » Elizc- 
beth  sacrifia  tout  an  plaisir  de 
philosopher  en  paix.  Elle  refusa 
la  main  de  Lndislns  VII , roi  de 
Pologne.  Ayant  encouru  la  dis- 
grâce de  sa  mère , qui  la  soup- 
çonnoit  d'avoir  eu  part. à la  mort 
de  d' Epinnv . gentilhomme  Fran- 
çois , assassiné  à la  Haye  : elle 
se  retira  à Grossen  , ensuite  ù 
Heidelberg  , et  de  là  à Cassel. 
Sur  la  fin  de  ses  jours , elle  ac- 
cepta la  riche  abbaye  d'Hervor- 
den , qui  devint  dès-lors  une  aca- 
démie de  philosophes , et  une 
retraite  pour  tous  les  gens  de 
lettres  , de  quelque  nation  , de 
quelque  secte , de  quelque  reli- 
gion qu'ils  fussent.  Cette  abbaye 
fut  une  des  premières  écoles  Car- 
tésiennes ; mais  cette  école  ne 
subsista  que  jusqu’à  la  mort  de  la 
princesse  Palatine  , arrivée  en 
1680.  Quoiqu'elle  eût  du  pen- 
chant pour  In  religion  Catholique, 
elle  fit  toujours  profession  du 
Calvinisme , dans  lequel  elle  avoit 
été  élevée. 

xiii.  Elizabeth  pK- 

TROwna  , impératrice  de  tou- 
tes les  Ilussies  , étoit  fille  du 
czar  Pierre  I.  Elle  naquit  le 
29  décembre  1710  , et  monta 
sur  le  trône  impérial  le  7 décem- 
bre 1741,  par  une  révolution  qui 
en  fit  descendre  le  czar  Iwan, 
regardé  comme  imbécille.  Elle 
avoit  été  fiancé"  en  1747  au  duc 
de  Holslein  - Gollorp  ; mais  ce 
prince  étant  mort  onze  jours 
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après  , le  mariage  n’eut  point 
lien  , et  Elizabeth  passa  le  reste 
de  ses  jours  dans  le  célibat.  Cette 
princesse  prit  part  aux  pierres 
de  la  France  , et  montra  tou- 
jours une  constante  amitié  pour 
ses  alliés.  La  Russie  la  perdit 
le  5 janvier  17Hz  , à âi  ans. 
Dans  sa  dernière  maladie  , elle 
donna  des  ordres  pour  remettre 
en  liberté  i3  ou  14  nulle  mal- 
heureux , détenus  en  prison 
pour  contrebande.  Elle  voulut  en 
même  temps  qu'on  rendit  toutes 
les  confiscations  faites  pour  rai- 
son de  fraudes  ',  et  que  les  droits 
sur  le  sel  fussent  modérés , au 
point  qu'il  en  résulta  une  dimi- 
nution annuelle  de  pris  d’un 
million  et  demi  de  roubles  dans 
l’étendue  de  l’empire.  Sa  bonté 
éclata  encore  envers  les  débiteurs 
qui  étoient  détenus  en  prison 
pour  une  somme  au-dessous  de 
5oo  roubles;  elle  en  ordonna  le 
payement  de  ses  propres  deniers. 
O11  fait  monter  à plus  de  i5,ooo 
le  nombre  des  infortunés  qui 
furent  relâchés.  Une  chose  non 
moins  remarquable  dans  un  pays 
comme  la  Russie . sujet  à tant  de 
révolutions,  c’est  que  cette  prin- 
cesse avoit  fait  vau  de  ne  faire 
mourir  personne  tant  qu’elle  ré- 
gneroit  ; vœu  qui  lui  auroit  mé- 
rité le  beau  titre  de  Clémente  , 
si  les  prison»  et  l'exil  en  Sibérie , 
que  ses  favoris  prodiguèrent  , 
n'eussent  pas  été  souvent  plus 
durs  que  la  mort.  Des  intrigues 
de  cour,  qu'on  traitoit  de  cons- 
pirations , avoient  été  punies 
cpmme  des  crimes.  De  simples 
propos  exposèrent  des  seigneurs 
et  des  dames  de  sa  cour  aux  plus 
rudes  traitemcits.  Ainsi  . qnni- 
q \i  Elizabeth  fut  naturellement 
bonne,  elle  agit  souvent  en  prin- 
cesse piquée  et  vindicative,  parce 
qu'elle  étoit  dirigée  par  de»  fa- 
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voris  soupçonneux  et  ambitieü*. 
Ces  favoris  furent  en  mémo 
temps  ses  amans,  et  elle  se  plut 
à ne  mettre  nulle  contrainte 
dans  ses  plaisirs  comme  dans 
ses  afctions.  On  a e.11  raison  de 
lui  reprocher  d'avoir  fait  traiter 
cruellement  Mail.  Lapotikim  , 
qui  avoit  faiblement  conspiré 
contr'elle,  mais  qui  étant  la  plus 
belle  femme  de  son  siècle,  avoit 
excité  sa  jalousie.  « Elizabeth 
resseinbloit  à Catherine  sa  mère, 
dit  M.  Caste ra  , et  étoit  encore 
plus  belle.  Elle  possédoit  une 
taille  avantageuse  et  admircble- 
ment  proportionnée;  et  quoique 
ses  traits  fussent  un  peu  grands, 
sa  physionomie  n’en  avoit  pas 
moins  une  douceur  inexprima- 
ble , qu’elle  augmentait  encore 
par  les  grâces  d'une  conversa- 
tion souvent  enjouée,  et  presque 
toujours  flatteuse.  Mais  si  elle 
égnloit  sa  mère  par  ces  avan- 
tages qui  prêtent  tant  de  charmes 
à la  société  d’une  femme  , si 
elle  la  snrpnssoit  dans  son  goût 
démesuré  pour  les  plaisirs  ; 
elle  étoit  loin  d’avoir  commo 
elle  cette  force  dame  , qui 
donne  a ceux  dont  elle  est  le 
partage  , un  ascendant  irrésis- 
tible sur  tout  ce  qui  les  en- 
toure : an  lieu  de  savoir  dominer 
les  autres  , Elizabeth  se  laissoit 
sans  cesse  dominer  par  eux.  » 
O11  dit  qu’elle  épousa  en  secret 
son  grand  veneur  Alexis  Fln- 
zauuiosski.  Cette  souveraine  ne 
permettait  pas  que  les  femmes 
de  sa  cour  portassent  les  mêmes 
mode,  et  le^piêmes  robes  qu’elle. 
Pour  les  prendre  , il  leur  fal- 
loit  al  tendre  qu  elle  les  eût  quit- 
tées. ' 11  est  vrai  qu’elle  eu 
changcoit  souvent  ; car  à s<* 
mort  on  assure  qu’on  en  trous  a 
dans  sms  ai  moires  près  de  trente 
miiic. 

XIV.  ELIZABETH  , 
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XIV.  ELIZABETH  de 
France,  (Philippe- Marie-Hé- 
lène ) née  à Versailles  le  a3  mai 
1764,  fut  le  dernier  enfant  de 
Louis,  dauphin  de  France,  et 
de  Marie-Joséphine  de  Saxe,  sa 
seconde  femme.  Elle  n'avoit  que 
trois  ans  lorsqu'elle  perdit  les 
auteurs  de  ses  jours , et  fut  pri- 
vée de  ressentir  les  tendres  affec- 
tions de  l’amour  filial.  L’amitié 
fraternelle  s’en  accrut  ; et  à peine 
put-elle  s'exprimer  , qu’on  la  vit 
s’attacher  intimement  a son  frère 
le  duc  Je  Berri,  depuis  LouisXVJ, 
qu’elle  étoit  destinée  à consoler 
dans  ses  malheurs  , et  dont  elle 
devoit  partager  le  sort.  Élevée 
particulièrement  par  Mad.  Je 
Ma/tau  , sous  - gouvernante  des 
Enfans  de  France  , institutrice 
aussi  éclairée  t^ue  vertueuse  , on 
la  vit  attentive  a tous  ses  devoirs , 
les  ennoblir  par  la  religion , étu- 
dier avec  fruit  l’histoire  et  les 
mathématiques  , et  développer 
peu  à peu  le  germe  des  plus  ex- 
cellentes qualités  et  des  plus  so- 
lides vertus.  Son  premier  chagrin 
fut  sa  séparation  d’avec  Mad.  Clo- 
liltle , sa  sœur,  mariée  nu  prince 
de  Piémont  : elle  avoit  alors  onze 
ans.  On  parla  bientôt  de  l'unir 
elle-même  à un  infant  d'Espagne, 
puis  au  duc  à'Aost , second  fils 
du  roi  de  Sardaigne  ; mais  ces 
projets  n’ayant  pas  paru  conve- 
nables aux  intérêts  politiques  , 
la  jeune  princesse  se  félicita  de 
ce  qu’aucun  autre  sentiment  ne 
viendroit  occuper  son  cœur  que 
celui  de  l’amitié.  La  douce  so- 
ciété de  ses  frères  , celle  de 
Mad.  de  Maltau  et  de  ses  deux 
filles  les  marquises  de  Souci  et 
de  Bombelles  , la  lecture,  la  pro- 
menade et  l'exercice  du  cheval 
qu’elle  aimoit  beaucoup , de  fré- 
quentes visifps  à St-Cyr  et  auprès 
de  Mad.  Louise  sa  tante  qui 

Tome  1K. 
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s'étoit  fait  Carmélite  , rcmplis- 
soient  ses  loisirs.  «Je  ne  demanda 
pas  mieux,  lui  disoit  le  roi,  qu<» 
vous  alliez  souvent  voir  notra 
tante  , à condition  que  vous  ne 
l'imiterez  pas  , en  me  quittant; 
car  , Élisabeth  , j’ai  besoin  <ie 
vous.  » Louis  XVI  voulut  se 
faire  inoculer;  sa  sœur  suivit  sou 
exemple  : Goëty  fit  l'opération  :i 
Choisi  ; et  cette  princesse  s’y  en- 
vironna de  60  jeunes  filles  pau- 
vres, à qui  elle  voulut  faire  par- 
tager le  bienfait  de  l'inoculation, 
et  les  mêmes  soins  qu’on  pren- 
droit  d'elle-même.  Lorsqu’on  for- 
ma sa  maison , on  attribua  vingt- 
cinq  mille  livres  par  année  pour 
ses  diamans.  Elizabeth  obtint  .qui» 
cette  somme  seroit  comptée  six 
ans  de  suite  , à une  jeune  per- 
sonne qu’elle  aimoit  , et  dont 
l’indigence  empêchoit  l'établisse- 
ment. A cette  époque,  tous  les 
membres  de  la  famille  royale 
avoient  des  maisons  de  cam- 
pagne particulières  , pour  s’v  dé- 
lasser des  fatigues  de  la  repré- 
sentation. Saint-Cloud  étoit  à la 
reine,  Brunoi  à Monsieur , Ba- 
gatelle au  comte  d'Artois , Belle- 
vue  aux  tantes  de  Louis.  Eliza- 
beth n’en  demamloit  pas  ; mais 
étant  venue  à Montreuil  , par 
h.-sard  , dans  une  maison  char- 
mante , appartenant  à Mad.  de 
Guémenée , le  roi  lui  dit  : Vous 
êtes  chez  vous  ; et  en  effet  il  ve- 
noit  secrètement  de  l’acquérir 
pour  la  lui  donner.  C'est  là  que 
Mad.  Elizabeth  passa  les  pins 
doux  momens  de  sa  vie  dans  les 
soins  champêtres  , la  bienfai- 
sance , et  les  sentunens  doux 
qu’inspire  le  spectacle  de  la  na- 
ture. Tour  former  une  laiterie , 
elle  fit  venir  de  Suisse  quatre 
génisses  superbes  , et  une  jeune 
fille  du  Valais  pour  en  prendre 
soin.  Cette  dgmière  s’appeloit 
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Marie.  Belle , naïve , mais  tou- 
jours mélancolique  , 1 éclat  de  sa 
nouvelle  place  ne  pouvoit  lui 
faire  oublier  ses  montagnes  , et 
•nr— tout  Jacquet , a qui  elle  avoit 
été  promise.  Elle  confia  sa  peine 
à Mad.  de  Tlievenet , qui  com- 

fiosa  aussitôt  les'  paroles  et 
air  de  la  jolie  romance  : Pauvre 
Jacques  , quand  j’élois  près  de 
loi,  etc.  Marie  l'apprit,  et  la 
chanta  nu  moment  où  Elizabeth 
passoit.  Touchée  de  la  flexibilité 
de  la  voix  do  la  jeune  fille  , la 
princesse  s’intéressa  à son  sort  ; 
et  apprenant  que  la  romance  dé- 
peignoit  sa  véritable  situation  , 
elle  fit  venir  Jacques  de  Suisse  à 
Montreuil  , et  l'unit  pour  tou- 
jours à Marie.  — La  révolution 
francoise  vint  changer  ces  occu- 
pations de  paix  et  de  bonheur. 
Elizabeth  ne  vit  qu'avec  une  sorte 
d’effroi  la  convocation  des  Iitats- 
généranx  : mais  lorsqu’ils  eurent 
commencé  leurs  opérations,  elle 
se  dévoua  uniquement  à consoler 
son  frère,  et  à adoucir  pour  lut 
tous  les  chagrins  dont  il  fut  suc- 
cessivement accablé.  Le  6 octobre 
elle  se  rendit  dans  la  chambre  du 
roi,  et  lui  inspira  la  fermeté  qu’il 
montra  ; le  lendemain , elle  l'ac- 
compagna à Paris  , et  à l’hôtel 
de  ville.  Elle  écrivait  alors  à l'une 
de  ses  amies  : « On  nous  a ra- 
menés aux  Tuileries  , où  rien 
n'étoit  préparé  ; mais  nous  avons 
dormi  de  l’excès  de  fatigue.  Ce 
qu’il  y a de  certain  , c'est  que 
nous  sommes  prisonniers  ici  ; 
mon  frère  ne  le  croit  pas,  mais 
le  temps  le  lui  apprendra.  Nos 
amis  pensent  comme  moi  , que 
nous  sommes  perdus.  Il  ne  nous 
reste  d’espoir  qu’en  Dieti . qui  n’a- 
bandonne point  ceux  qu’il  choi- 
sit. Mon  frère  est  pleinement  ré- 
signé à son  sort  ; sa  piété  aug- 
mente avec  ses  malheurs.  » Lors- 
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que  Louis  partit  pour  la  fron- 
tière , sa  soeur  le  suivit , et  fut 
ramenée  de  Varennes  avec  lui; 
elle  étoit  à ses  côtés  le  io  juin 
1792  , lorsqu'un  furieux  la  pre- 
nant pour  la  reine , s'écria  : Voilà 
l'Autrichienne  qu'il  faut  tuer.  Un 
officier  de  la  garde  nationale  se 
hâta  de  la  nommer.  *<  Pourquoi , 
lui  dit  Elizabeth , ne  pas  leur  lais- 
ser croire  que  je  suis  la  reine, 
vous  auriez  peut-être  évité  un 
plus  grand  crime.  >.  Le  1 o août , 
elle  ne  voulut  point  quitter  le 
château,  malgré  les  instances  du 
roi  pour  l'y  déternriner...  Elle  le 
suivit  à l’assemblée.  Là,  elle  frémit 
au  bruit  des  armes  et  des  affreuse» 
clameurs  des  Suisses  mourons  ; 
là  , elle  entendit  prononcer  la 
déchéance,  et  pondant  deux  jours 
discuter  sur  le  choix  de  la  prison 
la  plus  sûre  pour  renfermer  sa 
famille  et  elle-même.  Celle  du 
Temple  fut  désignée  : Elizabeth 
en  fit  celui  de  l’amitié.  Tout  ce 
que  la  tendresse  a de  plus  tou- 
chant , la  sensibilité  de  plus  con- 
solateur , la  religion  de  plus 
sublime  , fut  offert  par  elle  à 
Louis  XVI  et  à ses  enfans  ; elle 
ne  se  plaignit  jamais,  partagea 
toutes  les  douleurs  , et  sembla 
ne  ressentir  que  celles  qui  frnp- 
poient  les  objets  de  son  affection.- 
<r  Elizabeth  , dit  un  historien , 
mettoit  tous  ses  soins  à s’oublier 
elle-même  pour  ne  s’occuper  que 
des  autres.  A la  cour,  elle  avoir 
été  le  modèle  de  la  bonté  ; an 
TempU • , elle  étoit  celui  de  la  pa- 
tience et  de  la  résignation.  Pieuse 
sans  superstition,  philosophe san» 
morgue,  elle  étoit  aussi  savante 
sans  vouloir  le  paroitre.  L’étude 
et  l'amitié  fnisoient  son  bonheur  ; 
sa  bienfaisance  durant  ses  jours 
prospères  rontribuoit  à celui  des 
misérables  ; depuis  qu'ell"  était 
prisonnière,  elle  ne poesédoit  [dos- 
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que  les  trésors  de  son  cœur  , 
quelle  partageoit  entre  son  frère, 
sa  sœur  et  leurs  enTans.  » Ils  tom- 
bèrent malades  ! Elizabeth  leur 
prodigua  tous  ses  soins , les  servit 
constamment,  et  passa  toutes  les 
nuits  de  leur  maladie  sans  se 
reposer.  Bientôt  ils  ne  repri- 
rent la  santé  que  pour  perdre 
la  vie.  Après  la  condamnation 
de  Louis  XVI  et  de  Marie-An- 
toinette , ELizabeth  fut  mise  elle— 
même  en  jugement.  Le  9 mai 
1794,  on  vint  à sept  heures  du 
soir  l'arracher  du  Temple.  Tra- 
duite a la  Conciergerie  , elle  y 
fut  à l'instant  même  interrogée 
à huis  clos  par  De  liège  , vice- 
président  du  tribunal  révolution- 
naire. Le  lendemain  , elle  parut 
devant  le  tribunal  avec  noblesse, 
et  répondit  , lorsqu’on  lui  de- 
manda son  nom  et  ses  qualités  : 
Je  me  nomme  Elizabeth  de  Fran- 
ce , tante  de  votre  roi.  Cette  ré- 
ponse si  courageuse,  au  moment 
où  elle  étoit  livrée  sans  secours 
à ses  juges  sanguinaires  , les 
étonna  , et  interrompit  un  ins- 
tant l’interrogatoire.  On  avoit 
associé  à son  jugement  vingt- 
quatre  autres  victimes  ; mais  on 
eut  la  cruauté  de  ne  terminer  sa 
vie  , qu'après  l'avoir  rendue  té- 
moin de  l'exécution  de  tous  ceux 
qui  dans  ce  jour  partagèrent  son 
sort.  Elle  périt  avec  calme  et  ré- 
signation , heureuse  d’aller  re- 
joindre dans  une  autre  vie  ceux 
qu'elle  avoit  aimés  daus  celle-ci , 
à l’âge  de  3o  ans,  le  1 o mai  1794. 
Sa  bouche  ne  proféra  pas  nue 
seule  plainte  contre  ses  juges  et 
ses  bourreaux.  « Que  leur  avoit 
fait , dit  un  écrivain , cette  soeur 
d’un  monarque  infortuné  ? Elle 
n'avoit  eu  de  rapport  avec  l'au- 
torité que  pour  servir  les  malheu- 
reux de  ses  recommandations  ; 
«lia  ne  s'éloit  mêlée  que  par  ses 
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larmes  à la  révolution  ; et  cons- 
tamment attachée  au  sort  per- 
sonnel de  son  frère , elle  l'eût 
suivi  dans  un  désert , sans  repor- 
ter ses  regards  vers  les  pompeux 
dehors  de  la  fortune.  Modeste  et 
même  timide  nu  milieu  des  gran- 
deurs , courageuse  dans  les  dis- 
grâces , toujours  vertueuse  , la 
victime  étoit  digne  d'être  immo- 
lée sur  l'autel  élevé  an  génie  du 
mal.  ••  Elizabeth  , sans  avoir  une 
beauté  parfaite  , pos'sédoit  une 
physionomie  attachante  et  vive  ; 
ses  cheveux  étoient  châtains  et 
bien  plantés  ; ses  yeux  bleus 
avoient  une  impression  tou- 
chante de  sensibilité  et  de  mé- 
lancolie j elle  avoit  la  bouche 
agréable  , de  belles  dents  , la 
peau  la  plus  éclatante  ; mais  sa 
taille  étoit  trop  ramassée,  et  peu 
svqlte.  On  a imprimé  en  1802  à 
Paris , en  trois  petits  volumes , 
une  Vie  à'EIizabelli  par  Mad. 
Guérard.  M.  Ferrand  , ancien 
magistrat  du  parlement  de  Paris, 
a publié  un  éloge  de  cette  prin- 
cesse, qui  a été  traduit  en  italien 
par  l'abbé  Mallio , auteur  des 
Annales  de  Rome. 

ELIZABETH  de  Hanau  , 
Voy.  Hesse-Cassël. 

ELIZABETH  de  Bavière  , 
mère  du  duc  d’Orléans  , régent. 
Voy.  Philippe  N.°  xxi. 

Elizabeth  , voy.  sous  le 

mot  Isabelle  , las  articles  qui 
ne  se  trouvent  pas  ici. 

ELLEBODIUS  , ( Nicaise  ) 
natif  de  Casse!  en  Flandre , fit 
ses  études  à Padoue.  Son  habileté 
dans  les  sciences  lui  mérita  l’es- 
time des  grands  hommes  de  son 
temps.  Radecius  , évêque  d'Agi  ia 
en  Hongrie , l’attira  chez  lui , 
et  lui  donna  un  canonicat  dans 
sa  cathédrale  ; il  mourut  à Pres- 
1 1 Z 
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bourg  le  4 juin  1577.  Nous 
avons  de  lui  : 1.  Une  Version 
de  grec  en  latin  de  Nemesius  , 
Anvers  iS65,  Oxfort  1671  , et 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères , 
édition  de  Lyon,  tom.  vin.  Cette 
version  d’un  ouvrage  savant  et 
utile  , est  faite  de  main  de 
maître.  11.  Des  Poésies  latines  , 
insérées  dans  le  recueil  de  Gru- 
ter  , intitulé  : Delicia  Poelarum 
Belgarum. 

ELLER  de  Brookusen, 
( Jean-Théodore  ) premier  mé- 
decin du  roi  de  Prusse  , naquit 
en  1689  à Pletzkau  , dans  la 
principauté  d'Anhalt-Bernbourg, 
et  mourut  à Berlin  en  1760, 
à 71  ans.  Au  titre  de  premier 
médecin  que  Frédéric-Guillaume 
lui  avoit  donné  en  1733  , Frédéric 
le  Grand  , son  fils  , joignit  en 
1755  celui  de  conseiller  privé  , 
et  de  directeur  de  l’académie 
royale  de  Prusse.  Nous  avons  de 
lui  un  Traité  de  la  connaissance 
et  du  traitement  des  Maladies , 
principalement  des  aiguës  , en 
latin  ; traduit  en  françois  par 
M.  le  Boy,  médecin , 1774 , in-i  2. 
Le  fonds  de  la  doctrine  enseignée 
dans  cet  ouvrage  est  bon , et  éta- 
bli sur  des  observations  impor- 
tantes de  pratique.  La  mort  de 
l’auteur  a privé  le  public  de 
celles  qu’il  avoit  faites  sur  les 
Maladies  Chroniques  , et  c’est 
une  perte  ; car  il  joignoit  à une 
longue  pratique  , la  sagacité  , la 
dextérité  et  la  patience  néces- 
saires à un  observateur. 

ELL1ES , Voyez  II.  Dipiv. 

I.  ELLIS,  (Jean)  savant  na- 
turaliste Anglois  , membre  de  la 
société  royale  de  Londres , fut 
nommé  par  le  roi  agent  de  la 
Floride  occidentale  et  de  la  Do- 
minique. C'est  là  qu'U  fut  à portée 
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de  rassembler  et  de  décrire  les 
productions  naturelles  de  divers 
climats  éloignés.  Lié  par  l’amitié 
la  plus  tendre  avec  le  célèbre 
Linné  et  les  savans  naturalistes 
Solander  et  Folhergill , ce  fut 
aux  soins  de  ces  derniers  qu'il 
dut  la  publication  de  plusieurs 
de  ses  écrits.  Ellis  est  mort  le 
i5  octobre  1776.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  ; I.  Essai  sur  l'His- 
toire naturelle  des  corallines  An- 
glaises et  Irlandaises  ; 1733  , 
in— 4.0  H.  Divers  Mémoires  lus 
à la  société  royale  sur  la  nature 
animale  des  Zoophytes  , sur  les 
Gorgones  , sur  l' Actinia  sociala. 
Ces  mémoires  lui  méritèrent  une 
médaille  et  des  éloges  de  la  société 
royale  en  1768.  III.  Lettre  <i 
Linné  sur  la  Dionœa  muscipula. 
Schreber  a fait  réimprimer  cette 
lettre  en  allemand  et  en  latin  , 
à Erlang  , 1771  , et  y a joint 
la  figure  coloriée  de  cette  plante 
singulière.  IV.  Histoire  du  Café , 
1774.  V.  Histoire  des  Zoophytes. 
C’est  le  dernier  ouvrage  A" Ellis  , 
qui  n’en  put  publier  que  63 
planches.  On  en  doit  le  recueil 
à Bancks  et  Solander. 

II.  ELLIS,  (N.)  compagnon 
du  capitaine  Cook  dans  son  der- 
nier voyage,  dont  il  a donné  la 
relation  en  2 vol.  in— 8°,  se  tua 
en  mai  1783  , en  tombant  du 
haut  d’un  màt  à Ostende.  L’em- 
pereur l’avoit  engagé  à faire  do 
nouvelles  courses  , pour  tenter 
des  découvertes  ; mais  sa  mort 
empéchu  l’exécution  de  ce  projet. 

ELLOT1S  , prêtresse  da 
Minerve  à Corinthe , se  réfugia 
dans  le  temple  de  cette  déesse , 
lorsque  les  Doriens  mirent  le  leu 
a la  ville  , et  elle  y fut  bridée. 
Quelque  temps  npfès  , la  pesta 
désolant  le  pays,  l’ornc’e  déclara 
que , pour  faire  cea.-jr  U lléau  , 
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H falloit  honorer  Ellolis  , «t  lui 
élever  un  temple. 

El MAC  IN  , ( George  ) 

historien  d'Egypte,  mort  en  n38, 
fut  secrétaire  des  califes  , quoi- 
qu'il fit  profession  du  Christia- 
nisme. On  a de  lui  une  Histoire 
des  Sarrasins  , écrite  en  arabe , 
qui  a été  traduite  en  latin  par 
Erpenius  , à Leyde  i6z5  , in-fol. 
On  y trouve  des  choses  curieuses. 

I.  ELMENHORST , ( Gever- 
hart  ) de  Hambourg  . mort  en 
1611  , s’appliqua  à la  critique, 
et  s'y  rendit  très-habile.  On  a 
de  lui  des  Notes  sur  Minuties 
Félix  , et  sur  plusieurs  autres 
auteurs  anciens.  Il  donna  à Ix?yde , 
en  1618,  le  Tableau  de  Cèbes  , 
avec  la  version  latine  et  les  notes 
de  Jean  Casel. 

II.  ELMENHORST , ( Henri  ) 
auteur  du  Traité  allemand  sur 
Us  Spectacles , imprimé  h Ham- 
bourg en  1688,  in-4.0  Il  tâche 
d'y  prouver  que  les  spectacles, 
tels  qu'ils  sont  uujourd  hui , loin 
d'être  contraires  aux  bonnes 
mœurs , sont  capables  de  les 
former.  On  peut  voir  cette  ma- 
tière mieux  discutée  dans  une 
Lettre  du  fameux  Citoyen  de  Ge- 
nève à M.  d’Jlemberl  , et  dans 
la  Iléponse  h cette  lettre. 

ÉLOI , ( Saint  ) né  à Cadillac  , 
près  de  Limoges , en  588 , excella 
dès  sa  jeunesse  dans  les  onvrages 
d'orfèvrerie.  Clotaire  IJ  employa 
ses  talens , ainsi  que  Dagobert  II, 
auquel  il  lit  un  trône  d'or  massif. 
Cedernier  prince  le  fit  son  moné- 
taire ou  trésorier.  On  le  tira  de 
ce  poste , pour  le  mettre  sur  le 
siège  de  Noyon  en  640.  11  parut 
avec  éclat  dans  tin  concile  de 
Châlons  en  644 , et  mourut  sain- 
tement en  65g  , après  avoir  prê- 
ché le  Christianisme  à des  peuples 
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idolâtre?  , fondé  grand  nombre 
d'églises  et  de  monastères.  Ce 
fut  lui  qui  inspira  à Dagobert 
lp  goût  des  fondations  ; goût 
qui  régnoit  depuis  long  - temps 
dans  la  France,  mais  que  per- 
sonne ne  porta  plus  loin  que 
Dagobert.  « Mon  prince  , lui 
dit— il  un  jour  , donnez— moi  la 
terre  de  Solignac,  afin  que  j'en 
fasse  une  échelle  par  laquelle 
vous  et  moi  nous  méritions  de 
monter  au  ciel  ».  Cette  échelle 
fut  un  grand  monastère  où  il 
établit  1 5o  moines.  St.  Ouen  , 
son  ami , a écrit  sa  V ir..  Lévesque 
en  a donné  une  traduction,  Taris, 
in-8°,  en  t6g3.  Il  l'a  enrichie 
d’une  version  de  xn  Domclies  , 
qu’on  croit  être  de  St.Eloi.  On 
voit  par  les  instructions  qu’il 
donne  à son  peuple  , que  le» 
superstitions  qui'  régnoient  de 
son  temps  étoient  a peu  près 
les  mêmes  que  celles  qui  se  pra- 
tiquent encore  aujourd’hui.  On 
consultoit  les  devins,  les  enchan- 
teurs , les  diseurs  de  bonne 
aventure  ; on  agissoit  d’après  ce 
qu'ils  avoient  prédit  ou  rêvé.  On 
observoit  les  éternùmens,  les  sai- 
gneniens  de  nez  , le  chant  et 
le  vol  des  oiseaux  , les  jours  de 
la  lune  et  de  la  semaine.  On 
passoit  le  premier  jour  de  janvier 
dans  des  réjouissances.  O11  tlian- 
toit  et  en  dansoit  a la  fête  de 
St.  Jean.  On  sautoit  par-dessus 
le  feu  de  la  veille , pour  accou- 
cher heureusement.  On  faisoit 
passer  les  hommes  ou  les  bête* 
par  des  arbres  creux , ou  dans  la 
terre  percée.  St.  Eloi  tâcha  de 
déraciner  ces  superstitions,  restes 
d’une  idolâtrie  grossière,  ou  com- 
pagnes d’une  dévotion  ignorante 
et  intéressée. 

ÉLOY  . ( Nicolas— François- 
Joseph)  médecin  du  prince Churles 
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de  Lorraine  , né  à Mons  le  10 
Septembre  1714  , et  mort  le  10 
mars  1788,  exerça  sa  profession 
avec  autant  de  désintéressement 
que  de  lumières.  Savant  , mo- 
deste , studieux , il  a publié  un 
grand  nombre  d’écrits.  I,  Ré- 
flexions sur  l'usage  du  Thé,  1 7 5o  , 
ni—  1 1.  U.  Essai  du  Dictionnaire 
historique  de  la  Médecine,  1763, 
1 vol.  in-8.“  111.  Dictionnaire 
historique  de  la  Médecine  ancienne 
et  moderne,  1778,  4 vol.  in— 4.0 
L’auteur  y donna  plus  d’étendue 
aux  divers  articles  de  l'ouvrage 
précédent.  IV.  Cours  élémentaire 
des  Accouchement , i775,in-u. 

V.  Mémoire  sur  la  marche  , la 
nature , les  causes  et  le  traitement 
de  la  Dyssenlerie , 1780,01-8.° 

VI.  Question  médico— politique  : 
si  l'usage  du  café  est  avantageux 
à la  santé , et  s'il  peut  se  conci- 
lier avec  le  bien  de  l’état  dans 
les  provinces  Belgiques  ? 1781, 
in  — 8.°  Pour  récompenser  son 
zèle , les  états  de  Hainaut  lui 
firent  don  d’une  tabatière  superbe, 
avec  cette  inscription  : Ex  doxo 
p at ni  æ, 

ELPENOR,  (Mythol.  ) com- 
papion  d'Ulysse  , fut  changé  en 
pourceau  par  Circé ; mais  celle- 
ci  consentit  à lui  rendre  sa  pre- 
mière forme.  Elpenor  mourut 
d’une  chute. 

ELPHINGSTON  , ( N.  ) 
Angluis  , entra  an  service  de 
Catherine  IJ . et  parvint  au  grade 
d'amiral  de  Russie.  Il  se  distiu- 
11a  dans  l’expédition  contre  les 
’urcs  , et  se  réunit  à l’amiral 
SpiridofJ'  pour  faire  soulever 
l’Archipel  tirée  contre  la  puis- 
sance Ottomane.  Les  Mninotes  , 
descendons  des  anciens  Lacédé- 
tioniens.  furent  les  premiers  à 
secouer  le  joug  ; bientôt  l'insur- 
rection devint  générale.  La  flotte 
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Turque  ayant  eu  l’imprudence 
d’entrer  dans  la  baie  étroite  do 
Tchesmé,  leurs  sxiisseaux  se  trou- 
vèrent si  pressés  qu’ils  ne  purent 
plus  manœuvrer.  Elphingston 
profita  habilement  de  leur  faute. 
Placé  à l’entisse,  de  la  baie  pour 
empêcher  les  Turcs  d’en  sortir, 
il  fit  préparer  quatre  brûlots 
dont  il  donna  la  disposition  au 
lieutenant  Anglois  Dugdale  et 
au  contre-amiral  Grcig.  Celui-ci 
engage  le  combat;  aussitôt  Dug- 
dale s’avance  avec  les  briilots  ; 
et  attachant  lui-même  un  d’entro 
eux  à l’un  des  vaisseaux  ennemis  , 
le  visage  et  les  mains  brûlées  , 
il  se  jette  h la  nage  et  rejoint 
son  pavillon.  Toute  la  flotta 
Turque  fut  la  proie  des  flammes. 
Catherine  II  fit  élever  une  co- 
lonne dans  ses  états  en  mémoire 
de  cet  événement.  .Sur  La  fin  de 
ses  jours,  Elphingston  se  retira 
dans  sa  patrie.  Il  y mourut  vers 
l’an  1776  , regardé  comme  un 
marin  habile  et  courageux.  Deux 
de  ses  fils  ont  suivi  la  carrière 
de  leur  père,  en  consacrant  leurs 
services  à la  Russie, 

ELPIDIUS  , diacre  de  l’cgliso 
de  Lyon  , se  consacra  a la  mé- 
decine , et  devint  le  médecin  et 
le  conseil  d'un  roi  Visigoth.  Fa- 
bricius  nous  a conservé  deux 
pièces  de  vers  d 'Elpidius  , dans 
l’édition  des  Poètes  Chrétiens  , 
publiée  à Bosle  en  1 56i. 

I.  ELP1S , ( Mythol.  ) déesse 
de  l’Espérance,  honorée  par  les 
Grecs  qui  la  représentoicot  , 
appuyée  sur  mie  ancre , assise 
sur  une  proue  de  navire  et  con- 
sidérant le  ciel.  Gracelot  l’n  ainsi 
gravée, 

II.  ELFIS,  (Mythol.)  autre 
divinité  Grecque  , accompagnoit 
les  hommes  pendant  leur  via 
et  les  soutenait  jusqu’à  la  mort. 
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On  lui  donnoit  des  ailes  , parce 
qu’elle  sembloit  fuir  toujours. 
Sophocle  l'appelle  vagabonde  . 
qui  ne  s’arrête  jamais  ; on  lui 
uvoit  élevé  plusieurs  temples  à 
Home. 

III.  ELPIS,  né  à Samos  , 
aborda  en  Afrique  , oii  il  ren- 
contra un  lion , qui . la  gueule 
béante,  s’approchoit  de  lui.  Elpis 
tremblant  monta  sur  un  arbre. 
Le  lion  vint  se  coucher  sous 
les  pieds  if  El  pi  s , paroissint  im- 
plorer sa  pitié.  Celui-ci  descendit 
et  retira  de  la  gueule  de  l’animal 
un  os  qui  le  blessoit.  Le  lion 
reconnoissant  suivit  son  bienfai- 
teur pour  le  défendre  contre  les 
attaques  de  tout  autre  animal 
féroce.  Elpis  , de  retour  dan» 
sa  patr  ie  . y lit  élever  un  temple 
à Bacchus  à gueule  béante  , en 
mémoire  de  cet  événement. 

EL-ROI , (David)  imposteur 
Juif , Voy,  David— el-David. 

ELSFROURG,  capitaine  dans 
le  régiment  de  Crentz  , cavalerie 
Suédohe,  mérite  une  place  dans 
l’.histoire  par  son  intrépidité.  Il 
fut  attaqué  en  1705  , prés  des 
bords  de  la  Vistule,  par  18  com- 
pagnies Polonoisos , et  :oo  dra- 
gons Allemands.  Cet  officier  , 
qui  n’avoit  que  sa  compagnie , se 
retira  dans  un  cimetière  , et  s’y 
défendit  avec  tant  de  bra\  oure  , 
que  les  assadlans  furent  contraints 
de  jeter  du  monde  dans  les  mai- 
sons voisines  pour,  faire  feu  sur 
sa  troupe.  EUf bourg  sortit  alors 
du  cimetière,  se  fit  jour  à travers 
les  Polonois,vint  brider  les  mai- 
sons d'où  l'on  tiroit  sur  lui;  et- 
rentrant  ensuite  dans  son  poste, 
les  força  de  le  lui  abandonner, 
après  s'être  battu  contre  eux. 
depuis,  sept  heures  du  matin  jus- 
qu'à quatre  heures  après  midi  . 
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sans  autre  perte  de  son  coté 
que  de  deux  caporaux  et  d'un 
cavalier. 

ELSHAIMER,  (Adam)  pein- 
tre célèbre  , naquit  .à  Francfort 
en  1374  , d’un  tailleur  d’habits. 
Après  s’étre  fortifié  dans  sa  pro- 
fession par  les  leçons  d 'OJfembach, 
et  sur  — tout  par  l’exercice,  il 
passa  à Home.  11  chercha  dans 
les  ruines  de  cette  métropole  de 
l'Europe , et  dans  les  lieux  écartés, 
où  son  humeur  sombre  et  sau- 
vage- le  conduisoit  souvent , de 
quoi  exercer  son  pinceau.  Il 
dessinoit  tout  d’après  nature.  Sa 
mémoire  étoit  si  fidelle , qu'il 
remloit  avec  précision  et  un  dé- 
tail merveilleux  , ce  qu’il  avoit 
perdu  de  vue  depuis  quelques 
jours.  11  a extrêmement  fini  ses  ta- 
bleaux. Sa  composition  est  ingé- 
nieuse. sa  touche  pleine  de  grâce, 
ses  figures  rendues  avec  beaucoup 
de  gont  et  de  vérité.  Il  entendoit 
parfaitement  le  clair-obscur.  11 
réiiEsissoit  sur-tout  à représenter 
des  l.Jjets  de  nuit  et  des  Clairs 
de  Lune.  Ce  peintre  mourut  en 
1610  , à 46  ans, dans  l’indigence 
et  dans  la  plus  sombre  mélan- 
colie, produite  par  son  caractère 
et  par  son  état.  Se;  tableaux  se 
vendoient  très— cher  , mais  il  en 
faisoit  peu  ; aussi  sont— ils  fort 
rares.  Celui  qui  passe  pour  son 
chef-if  ueuvro  , est  une  Fuite  en 
Egyi'le  , qui  a été  grâvéc  par 
le  comte  de  Gaud.  Un  de  ses 
disciples,  nommé  Jacques-Er- 
nest-Thomas île  Hagclstein  , né 
à Lindnti  en  Suabe,  a fait  des 
tableaux  si  approchans  de  ceux 
de  son  maitra  , que  plusieurs 
connoisseurs  s’y  sont,  mépris. 

ELSWICH,  (Jean -Herman 
d' ) Luthérien , naquit  à.  Rens— 
bourg  dans  le  Holstein,  en.  *684*- 
11  devint  ministre  it  Stade-,.  et  y 
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mourut  en  1711  , à 37  ans.  D a 
publié  : L Le  livre  de  Simonitit , 
De  Lilteris  pereuntibus  , avec  des 
notes.  1 1.  Ijtunoius  , De  varid 
A ristolelis  fnrtund  ; auquel  il  a 
ajouté , Schediasma  de  varid  Aris- 
totelis  in  scholis  Prolestanlium 
fnrtund  ; et  Joannis  Josii  Dis - 
serlalio  de  Hislorià  Peripatc— 
licd  , etc.  etc. 

ELVIR  , l’un  des  califes,  ou 
successeurs  de  Mahomet , étoit 
fils  de  Pisastrc  , dernier  calife 
de  Syrie  ou  de  Babylone.  S'étant 
sauvé  en  Egypte , il  fut  reçu 
comme  souverain  pontife.  Les 
Egyptiens  rassemblèrent  toutes 
leurs  forces  pour  détrôner  le 
maître  du  pays  , qu'ils  regar- 
doic-nt  comme  un  usurpateur. 
Ce  prince  s’avisa  d’un  stratagème 
pour  détourner  l'orage  qui  le 
menaçoit , et  envoya  reconnoitre 
T.lvir  pour  souverain  dans  ce  qui 
concemoit  la  religion  , s'offrant 
a prendre  de  lui  le  cimeterre  et 
les  brodequins  , qui  étoient  les 
marques  du  pouvoir  absolu  en 
ce  qui  regarde  le  temporel.  La 
paix  fut  faite  à ces  conditions  , 
vers  l'an  330 , et  Klvir  demeura 
calife. 

EI.XAÏ,  Juif  qui  vivoit  sous 
l'empire  de  Trajan  , fut  chef 
dune  secte  de  fanatiques  qui 
s'appeloient  Elxailes.  Ils  étoient 
moitié  Jaifs  et  moitié  Chrétiens. 
Ils  n’adoroient  qu’un  seul  Dieu  ; 
ils  s'imaginoient  l honorer  beau- 
coup en  se  baignant  plusieurs 
fois  par  jour.  Ils  reconnoissoient 
un  Christ , un  Messie  , qu’ils 
oppeloient  le  Grand-Iloi.  On  ne 
fait  s'ils  croyoient  que  Jésus  fût 
le  Messie  ; ou  s'ils  en  admettoient 
un  autre  , qui  n’étoit  pas  encore 
venu.  Ils  lui  donnoient  une  forma 
humaine  , mais  invisible  , qui 
«voit  environ  trente-huit  lieues 
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de  haut  : ses  membres  étoient 
proportionnés  à sa  taille.  Ils 
croyoient  que  le  Saint  — Esprit 
étoit  une  femme,  peut-être  parce 
que  le  mot , qui  en  hébreu  ex- 
prime le  Saint-Esprit  , est  da 
genre  féminin.  Elxa'i  étoit  con- 
sidéré par  ses  sectateurs  comme 
une  puissance  révélée  etannoncée 
par  les  Prophètes, parce  que  son 
nom  signifie,  selon  l'hébreu,  qui 
est  révélée.  Ils  révéroient  même 
ceux  de  sa  race  jusqu'à  l'adora- 
tion , et  se  faisoient  un  devoir 
de  mourir  pour  eux.  11  y avoit 
encore  sous  Valence  deux  saurs 
de  la  famille  d ’ELxas,  ou  de-  la 
race  bénite,  comme  ils  l'appeloient. 
Elles  se  nommoient  Marthe  et 
Marthène  , et  étoient  considérées 
comme  des  Déesses  par  les  El- 
xaïtes.  Quand  elles  sortoient  en 
public  , ces  insensés  les  accom- 
pagnoient  an  foule,  ramassoient 
la  poudre  de  leurs  pieds  et  la  salive 
qu'elles  crachoient  : on  gardoit 
ces  saletés,  et  on  les  mettoit  dans 
des  boîtes  qu’on  portoit  sur  soi, 
et  qu’on  regardoit  comme  des 
préservatifs  souverains. 

ÉLYMAS  ou  Bar-Jf.su  , fils 
de  Jehas  , de  la  province  de 
Cypre  , et  de  la  ville  de  Paphos  , 
mit  en  usage  son  art  magique  , 
pour  empêcher  que  le  proconsul 
Sergius  — Paulus  n’embrassât  la 
foi  de  Jésus-Christ.  Mais  Paul , 
le  regardant  d'un  oeil  menaçant  , 
lui  prédit  que  la  main  de  Dieu 
nlloit  s’appesantir  sur  1-  i , et 
qu’il  seroit  privé  pour  un  certain 
temps  de  la  lumière.  Alors  scs 
yeux  s’obscurcirent , et  tournant 
de  tous  côtés , il  cherchoit  quel- 
qu'un qui  lui  donnât  la  main. 
Ce  miracle  toucha  le  proconsul, 
qui  se  rendit  ù la  vérité  , et  so 
déclara  hautement  pour  Jcsus- 
Çhrist. 
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ÉLYOT  , (Thomas  ) gentil- 
homme Anglois  , fut  aimé  et 
estimé  de  Henri  VIII , qui  le 
chargea  de  diverses  négociations 
importantes.  On  a de  lui , un 
'Traité  de  l'éducation  des  En  fans , 
en  anglois , 1 58o , in-8°  ; et  d’au- 
tres ouvrages.  D mourut  en  i b 46', 
à Cark-ton.  Voyez  Eliot  et 
Héliot. 

ELZEVIRS  , imprimeurs 
d'Amsterdam  et  de  Leyde  , se 
sont  fait  un  nom  , par  les  belles 
éditions  dont  ils  ont  enrichi  la 
république  des  lettres.  Louis  , 
dent  les  presses  travoilloient  dès 
i5t)5  , Bonaventure  , Atraliam. 
et  Daniel , sont  les  plus  célèbres. 
Louis  est  le  premier  imprimeur 
<pii  ait  distingué  IV  consonne  de 
fi»  voyelle  ; Abraham  et  Bona~ 
venture  publièrent  ces  petites 
éditions  des  auteurs  classiques  , 
in- ii  et  in— 16  , qui  ont  été  si 
recherchées  ; Daniel  ne  s'est  pas 
moins  rendu  recommandable.  Il 
n'y  a plus  de  libraires  de  cette 
famille  , depuis  la  mort  du  der- 
nier , arrivée  à Amsterdam  en 
1680.  Ce  fut  une  perte  pour  la 
littérature.  Les  Elzevirs  ne  va- 
loient  point  les  Etiennes  ,ni  pour 
l’érudition  , ni  pour  les  éditions 
Grecques  et  Hébraïques  ; mais 
ils  ne  leur  cédoient  point  dans 
le  choix  des  bons  livres , ni  dans 
l’intelligence  de  la  librairie.  Ils 
ont  même  été  au-dessus  d’eux 
pour  l’élégance  et  la  délicatesse 
des  petits  caractères.  Leur  Vir- 
gile, leur  Terence  .leur  Nvueeau- 
Tcstament  grec  , i633  , in— 11  ; 
le  Pseautier  , 16  53  ; Y Imitation 
de  J.  C.  sans  date  , le  Corps  du 
Droit , et  quelques  autres  livres 
omés  de  caractères  rouges , vrais 
chefs-d’œuvres  de  typographie  , 
satisfont  également  l'esprit  et  les 
yeux  par  l'agrément  et  la  eorrec-. 
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tion.  Mais , en  louant  le  mérita 
de  ces  derniers  ouvrages  , on  a 
blâmé  les  Elzevirs  d'avoir  quel- 
quefois prostitué  leurs  presses 
pour  faire  circuler  d’infames  pro- 
ductions; Voyez  II.  ARETiN'.Les 
Elzevirs  ont  publié  plusieurs  fois 
le  catalogue  de  leurs  éditions.  Le 
dernier,  mis  au  jour  par  Daniel , 
en  1 674  , in-i  2 . en  sept  parties  , 
est  grossi  de  beaucoup  d'impres- 
sions étrangères  , qu'il  vouloit 
vendre  à la  faveur  de  la  réputa- 
tion que  les  excellentes  éditions 
de  sa  famille  lui  avoient  acquise 
dans  l’Europe  savante. 

ÉMADEDDIN  Zekchi, 
connu  aussi  sous  le  nom  de 
S.tyGVta , fut  salué  Sultan  d'Alep 
l'an  1128.  Il  eut  toujours  les 
armes  à la  main,  et  il  s'en  servit 
long— temps  avec  succès.  Il  rem- 
porta , en  1 i3o , une  victoire  sur 
Boémond  , prince  d’Antioche  , 
qui  périt  dans  l'action.  Sept  ans 
après  , il  en  remporta  encore 
une  plus  signalée  sur  Foulque* 
roi  de  Jérusalem , et  sur  Bay- 
mond  comte  de  Tripoli  ; il  fit 
ce  dernier  prisonnier , et  s’em- 
para ensuite  du  château  de  Mont- 
Ferrand.  L’an  1 144  , il  prit  d'as- 
saut la  ville  d’Édessc  après  un 
siège  de  vingt— huit  jours  ; mais 
à la  fin  il  trouva  le  terme  de 
ses  victoires,  ayant  été  assassiné 
l’année  suivante  dans  sa  tente 
devant  un  château  qn’il  assié- 
geoit.  Les  historiens  Orientaux 
ont  peint  ce  prince  comme  un 
des  grands  hommes  de  :on  sièrle  ; 
et  les  François , comme  un  des 
plus  grands  fléaux  de  l'humanité. 
Un  mélange  de  bonnes  et  de 
mauvaises  qualités  qui  étoit  en 
lui.  a prêté  également  à la  louange 
et  à la  satire. 

ÉMADI  , célèbre  poète  Per- 
san , surnommé  « Sut  ut  lui  am  , 
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parce  qn’il  vint  s'établir  dans  la 
ville  île  Schéhériar  , vivait  sous 
l’empire  de  Malek  II , snltitn  de 
la  race  des  Selgiucides , et  a publié 
un  Divan  , ou  recueil  de  quatre 
mille  vers  , qui  lui  mérita  le 
surnom  de  Prince  des  Poètes. 
Après  avoir  résidé  quelque  temps 
à la  cour  du  sultan  de  Mazan- 
deran  , à qui  il  écrivoit  : « Les 
mauvais  génies  se  sont  ligués 
contre  vous  , mais  l'empire  de 
Salomon  ne  peut  vous  manquer , 
c’est-à-dire  la  monarchie  uni- 
verselle , pourvu  que  vous  ayez 
soin  de  ne  pas  perdre  sop  anneau, 
qui  est  le  véritable  symbole  de 
la  sagesse  » ; F.ntndi  revint  dans 
sa  patrie  , où  Hakim  Senaî  son 
ami  lui  apprit  si  bien  les  prin- 
cipes de  la  vie  dévote  , qu'il 
abandonna  entièrement  le  monde 
pour  s'y  livrer.  Il  mourut  l’an 
670  de  l'hégire. 

ÉMANUEL  , Voyez  Emma- 
Suel.  — Manuel.  — et  Charles, 
n°‘  xxx , xxxt  et  xxxit. 

ÉMATHION  , Tils  de  Tithon  , 
fameux  brigand  de  Thessalie  , 
égorgeoit  tous  ceux  qui  tom- 
boient  dans  ses  moins.  Hercule 
le  tua , et  lc3  campagnes  que  ce 
barbare  parcouroit,  furent  appe- 
lées Emalhieiines  ou  Emalhies . 
C’est  une  partie  de  la  Macé- 
doine. 

E M B E R , ( Paul  ) ministre 
Protestant  dons  la  haute  Hongrie , 
a écrit  quelques  ouvrages  pleins 
d'injures  contre  l’église  catholi- 
que. Les  principaux  sont  : I.  Des 
Sermons  en  hongrois  , 1700  , 
in-4.0  II.  Une  Histoire  latine  de 
l'église  Réformée  en  Hongrie  et 
en  Transylvanie , Utrecht,  1718, 
jn— 4.0  Adolphe  Lampe  y a joint 
des  additions.  Ember  mourut  dans 
le  milieu  du  18*  siècle. 


É M E 

EMBRY , Voy  ix  Thomas. 

ÉMERICH , —N  1 colas  , n°  xvi. 

ÉMÉRIGON,  ( Balthazar- 
Mario)  long-temps  avocat  à Aix, 
acheta  , sur  la  fin  de  sa  vie , 
une  charge  de  conseiller  à l’ami- 
rauté de  Marseille,  et  est  mort 
dans  cette  ville  en  1785,  à l’ège 
de  £0  ans.  On  lui  doit  un  savant 
Traité  des  Assurances  et  des 
Contrats  à la  grosse  , 1784  , 
1 vol.  in-4.0  Ce  sujet  qui  paraît 
aride  , a pris  sous  sa  plume 
tout  l’intérêt  des  discussions  le* 
plus  profondes  sur  les  principaux 
objets  de  commerce  et  de  l’éco- 
nomie politique.  C’est  la  seul 
livre  sur  les  assurances.  On  lui 
doit  encore  plusieurs  Mémoires 
recherchés  sur  des  contestation» 
maritimes  , et  un  Commentaire 
sut  l’ordonnance  de  la  marine. 

I.  ÉMERY  de  la  Croix  t 
( N.  ) né  à Paris  , est  auteur 
d’un  ouvrage  politique  , intitulé  s 
Le  nouveau  Cynéas , ou  Discours 
d état  sur  les  moyens  d'établir 
une  paix  générale  et  La  liïerU' du 
eommerce  dans  tout  le  monde  m 
Paris  1 6i3.  L'auteur  conseille  , 
dans  cet  écrit , de  diminuer  la 
nombre  des  membres  du  clergé 
et  celui  des  tribunaux.  Il  pro- 
pose aux  souverains  de  fixer  k 
Venise  une  diète  générale  , où. 
leurs  ambassadeurs  termineroient 
toutes  les  contestations  des  cou- 
ronnes , et  deviendroient  les  ga- 
rans  de  la  paix  universelle.  Tous- 
les  princes  jureroient  de  main- 
tenir , comme  loi  inviolable  , co 
qui  serait  déterminé  à la  plura- 
lité des  voix  par  cette  diète.  Un 
pareil  projet  peut  se  concevoir 
aisément  , mais  il  ne  s'exécuta 
pas  de  même. 

II.  ÉMERY  , ( Michel  ) fil# 
d’un  négociant  de  Sienne,  nommé 
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Pnrlicelli , qui  étoit  venu  s’éta- 
blir à Lyon  , où  il  avoit  acheté 
une  charge  de  trésorier  de  F rance , 
vint  lui-méme  à Paris,  avec  le 
cardinal  Mazarin.  Son  ame  étoit 
aussi  basse  que  sa  naissance  ; 
mais  son  esprit  étoit  très-délié. 
11  parvint  d’emploi  en  emploi 
au  poste  de  surintendant  des  fi- 
nances par  le  crédit  de  Mazarin  , 
qui  éloigna  de  cette  place  le 
président  de  Bailleul  et  le  comte 
d' Avaux.  Emery  se  prêta  à toutes 
les  vues  de  la  cupidité  insatiable 
de  ce  ministre.  11  trouva  des 
moyens  aussi  onéreux  que  ridi- 
cules pour  avoir  de  l’argent.  Il 
créa  des  charges  de  controleurs 
de  fagots  , de  jurés-vendeurs  de 
foin  , de  conseillers  — crieurs 
de  vin  , etc.  Il  vendit  des  lettres 
de  noblesse:  il  créa  de  nonveaux 
magistrats , il  rançonna  les  an- 
ciens, Ses  exactions  furent  la 
principale  source  des  divisions 
entre  la  cour  et  le  parlement, 
vers  l’an  1647.  Mazarin  , voyant 
le  soulèvement  général , lui  ota 
son  emploi , et  l'exila  dans  ses 
terres.  Nous  ignorons  en  quelle 
année  il  mourut.  Ce  surintendant 
étoit  laborieux  , ferme  dans  ses 
résolutions  , intelligent  dans  les 
affaires  ; mais  il  ne  connoissoit 
ni  l'humanité  , ni  la  pitié  , ni  la 
justice , ni  la  probité.  Il  disoit 
ordinairement  , que  la  bonne  foi 
n était  que  four  les  Marchands  t 
et  que  les  Maltrcs-des-Rcquêtes , 

Si a vouloir nt  qu’on  y eût  égard 
ans  les  affaires  du  Roi,  dévoient 
être  punis  comme  des  prévarica- 
teurs, . , Baulru  , en  lui  présen- 
tant un  poète  , lui  dit  : Voilà 
un  homme  qui  peut  vous  donner 
l'immortalité  , mais  il  faut  que 
vous  lui  donniez  de  quoi  vivre. 
Monsieur  , répartit  Emery  au 
poète  , louer  un  Surintendant  , 
c'est  provoquer  U peuple  à se 
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déchaîner  contre  lui  : j’aimerai 
à vous  rendre  service  , si  je  lt 
puis  , mais  à une  condition  ; c’est  1 
que  votre  muse  sera  muette  sur 
mon  éloge.  Les  Surintendant  ne 
sont  faits  que  pour  être  maudits , 
— Voyez  .Lemeky, 

I.  ÉMILE,  (Paul)  surnommé 
le  Maeédonique,  général  Romain, 
obtint  deux  fois  les  honneurs  du 
consulat.  Dans  le  premier , il  défit 
entièrement  les  Liguriens , l'an 
1 82  avant  J.  C. , avec  une  armée 
bien  moins  forte  que  la  leur. 
Dans  le  3e,  auquel  il  parvint  à 
luge  de  près  de  60  ans , il  vain- 
quit Persée  , roi  de  Macédoine, 
Voyez  I.  ScLHicius , réduisit  son 
état  en  province  Romaine,  dé- 
molit 70  places  qui  avoient  favo- 
risé les  ennemis,  et  retourna  à 
Rome  , comblé  de  gloire.  Le 
triomphe  qu'on  lui  décerna  dura 
trois  jours  ; Persie  en  étoit  le 
triste  ornement.  Paul  Emile  , 
héros  sensible , avoit  pleuré  sa 
défaite,  et  l'avoit  consolé  par  de» 
raisons  et  des  caresses.  Ce  capi- 
taine faisoit  profession  d’ime  phi- 
losophie qui  ne  lui  permettoit 
pas  de  s'enorgueillir  de  ses  vic- 
toires. Il  étoit  de  ]a  secte  des 
Stoïciens  qui  attribuoient  tout  ce 
qui  arrive  à une  nécessité  fatale. 
Aussi  désintéressé  que  philosophe, 

11  remit  aux  questeurs  tous  les 
trésors  de  Persée,  Voyez  II.  Per- 
sée et  Hegesii.ogue  ; et  ne  con- 
serva de  tout  lo  butin , que  la  bi- 
bliothèque de  ce  roi  malheureux. 
Ce  grand  homme  mourut  l’an  1 68 
avant  J.  C.  On  raconte  de  lui  un 
trait  singulier.  11  vouloit  répudier 
Papiria  sa  femme.  S'entretenant 
un  jour  de  son  dessein  avec  ses 
amis  : Que  voulez-vous  faire , lui 
dirent-ils?  Votre  épouse  est  belle 
et  sage  ; elle  vous  a donné  des 
enfant  d'une  grande  espérance. 
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— Il  est  vrai , leur  répondit  froi- 
dement Emile  ; mais  regardez  ma 
chaussure  ; elle  est  neuve , belle  et 
bien  faite  : il  faut  cependant  que 
je  la  quitte  ; personne  que  moi  ne 
sait  où  elle  me  blesse.  — Il  faut 
le  distinguer  du  collègue  de  l'ar- 
ton  , nommé  aussi  l'aul  Emue  , 
qui  fut  enveloppé  dans  la  défaite 
meurtrière  de  Cannes. 

II.  ÉMILE  , (Paul  ) en  italien 
Pnolo  Emilio,  célèbre  historien, 
étoit  de  Vérone.  Le  nom  qu'il 
s’étoit  fait  en  Italie,  porta  le  car- 
dinal de  Bourbon  à l’attirer  en 
France.  Il  y vint  sous  le  règne  de 
Louis  XII , et  il  obtint  un  cn- 
nonicat  delà  cathédrale  de  Paris. 
Il  mourut  dans, cette  ville  le  5 mai 
1 5ig.  C'étoit  un  homme  d'une 
piété  exemplaire  et  d'un  travail 
infatigable.  On  a de  lui  une  His- 
toire de  France  en  latin  , 2 vol. 
in-8°  et  in— fol.  1543  , chez  Vas- 
cosan  ; réimprimée  en  1601  in-f°; 
traduite  en  françois  par  Jean  Re- 
nard, 1644,  in-fol.  Le  style  en 
est  pur,  mais  trop  laconique,  et 
souvent  obscur  et  embarrassé.  Il 
y a trop  de  harangues  pour  un 
nbrégé,  qui  est  d’ailleurs  assez 
décharné.  La  plupart  de  ces  ha- 
rangues sont  d’autant  plus  dépla- 
cées , qu'il  fait  parler  des  barbares 
élégamment  et  éloquemment  , 
comme  auroient  pu  parler  les 
anciens  Romains.  S’il  est  court 
en  quelques  endroits , il  est  trop 
diffus  dans  d’autres, comme  quand 
il  parle  de  la  première  et  de  la 
seconde  croisade.  On  lui  reproche 
aussi  de  donner  dans  les  fables. 
Il  montre  trop  d'attachement  aux 
Italiens  ; aussi  Beaueaire  disoit 
qu’il  étoit  plutôt  Italorum  huc- 
cinnlorem , quant  Gallica:  Itisto- 
ria  scriptorem.  Cependant , mal- 
gré ces  défauts  , il  jouit  de  la 
gloire  d'avoir  le  premier  débrouillé 
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le  chaos  de  notre  vieille  histoire, 
et  d'avoir  défriché  ses  champs  in- 
cultes. Cette  Histoire  , en  dix 
livres,  commence  à Fharamond , 
et  finit  a la  cinquième  année  de 
Charles  VIII,c n 1488.  Arnauld 
du  Ferron  en  a donné  une  mau- 
vaise continuation. 

ÉMILIANI , (St.  Jérôme)  né 
à Venise,  entra  au  service  dans 
sa  jeunesse,  et  fut  fait  prisonnier 
de  guerre  ; mais  ayant  été  délivré, 
11  fit  vœu  de  se  consacrer  aux  soin* 
des  orphelins.il  en  retira  un  grand 
nombre  dans  une  maison  oii  il  les 
fit  élever  dans  l’exercice  du  tra- 
vail et  des  vertus.  Le  pape  Paul  IV 
l'engagea  à multiplier  les  établis- 
semcnsdii  même  genre.  Emiliani 
en  forma  à Urixen  , à Bergame, 
et  se  retira  ensuite  dans  le  petit 
village  de  Somusqtie , qui  donna 
son  nom  a la  congrégation  ré- 
gulière des  Somasques.  Leur  fon- 
dateur mourut,  à l’ége  de  56  ans , 
en  1 537  , et  fut  bt-iifié  par  Be- 
noit A TV.  André  Stella , général 
de  son  institut,  a écrit  la  vie  de 
ce  fondateur. 

I.  EM I LIEN  , ( Caius  Julius 
Aimilianus  ) né  l'an  207 , d’une 
famille  très-obscure  de  Maurita- 
nie, se  distingua  dans  l’armée  Ro- 
maine par  son  courage , et  s’a- 
vança de  grade  en  grade  jusqu'à 
celui  de  général.  11  combattit  avec 
tant  de  valeur  contre  les  Perses  , 
que  les  soldats  le  proclamèrent 
empereur  en  254  .après  la  mort  de 
Itèce.  Gallus  et  V alérien  étoient 
alors  les  légitimes  maitres  de  l'em- 
pire ; il  marcha  contr’eux  , les 
vainquit,  et  tandis  qu’il  se.pré- 
paroit  à les  combattre  de  nouveau , 
il  apprit  que  leur  armée  les  avoit 
massacrés  et  l’avoit  reconnu  em- 
pereur. Ce  titre  lui  fut  confirmé 
par  le  sénat  ; mais  il  ne  jouit  pas 
long— temps  de  la  puissance  eou- 
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veraine.  Volusien  qui  avoit  reçu 
de  ses  soldats  le  sceptre  impérial, 
vint  attaquer  son  rival  prés  deSpo- 
lette.  Les  troupes  d ’Emilien,  fa- 
tiguées d'avoir  toujours  les  armes 
à la  main , le  massacrèrent  sur 
un  pont  de  cette  dernière  ville  , 
appelé  depuis  lors  le  Pont  san- 
glant. Il  régna  très-peu  de  temps. 
Ce  n'étoit  qu’un  soldat  de  fortune, 
plein  à la  vérité  de  feu  et  de  va- 
leur, mais  qui  ignoroit  la  poli- 
tique et  les  maximes  du  gouver- 
nement. 

II.  ÉMILÏEN , ( Alexandre  ) 
l'un  des  vingt-neuf  Tyrans  qui 
s’élevèrent  dans  l’empire  Romain 
vers  le  milieu  du  3*  siècle  , étoit 
lieutenant  du  préfet  d’Egypte.  Il 
est  connu  dans  les  Martyrologes 
par  le  zèle  barbare  avec  lequel  il 
persécuta  les  Chrétiens  dans  cette 
province.  Une  première  sédition 
qui  s’éleva  dans  Alexandrie  en 
263  , lui  fournit  l'occasion  de 
prendre  le  titre  d'Empereur , que 
les  Alexandrins  naturellement  in- 
quiets, et  ennemis  du  gouverne- 
ment de  Gallien, luiconfirmèrcnt. 
Emilie  n parcourut  la  Thébaïde  et 
le  reste  de  l'Égypte,  oii  il  affer- 
mit sa  domination.  Il  en  chassa 
les  brigands  , à la  grande  satisfac- 
tion du  peuple , qui  lui  donna  le 
nom  A’ Alexandre.  A l’exemple  du 
héros  Macédonien  il  se  préparoit 
à porter  les  armes  dans  les  Indes, 
lorsque  Gallien  envoya  contre  lui 
le  général  Thèodote , à la  tête 
d’une  armée.  Il  fut  vaincu  dans  le 
premier  combat  , et  contraint  de 
se  retirer  à Alexandrie  en  sep- 
tembre i63.  Les  habitans  de  cette 
ville  le  livrèrent  à Thèodote , qui 
l’envoya  à Gallien.  Ce  prince  le 
fit  étrangler  dans  sa  prison , à la 
fin  de  la  même  année. 

III.  ÉMILIEN,  (Jean)  phi- 
losophe et  médecin. Italien  du  16e 
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siècle , se  fit  un  nom  dans  la  mé- 
decine qu’il  exerça  avec  succès  en 
qualité  de  Naturaliste.Ilestconn  u 
principalement  par  un  Traité  im- 
primé a Venise,  en  1 584,  in-40  , 
sons  ce  titre  : Historia  naluralis 
de  Ruminanlibus  , et  rumiualione. 

EMMA , fille  de  Richard  IT , 
duc  de  Normandie,  femme  A'F.- 
thelred,  roi  d'Angleterre,  et  mère 
de  St.  Edouard , eut  beaucoup  de 
part  au  gouvernement,  sous  le 
règne  de  son  fils,  vers  l’an  1046. 
Le  comte  de  Kent , qui  avoit  eu 
une  grande  autorité , sous  plu- 
sieurs règnes,  conçut  contre  elle 
une  si  violente  jalousie,  qu'il  l'ai- 
ensa  de  plusieurs  crimes. Il  gagna 
quelques  grands  seigneurs,  qui 
confirmèrent  ses  accusations  au- 
près du  roi.  Ce  prince  crut  trop 
facilement  que  sa  mère  étoit  cri- 
minelle, et  l’alla  trouver  inopi- 
nément , pour  lui  ôter  tout  c» 
quelle  avoit  amasssé.  Emma  eut 
recours , dans  cette  disgrâce , q 
l’évêque  de  Winchester, son  pa- 
rent; mais  ce  fut  une  nouvel!» 
matière  de  calomnie  pour  scs  en- 
nemis. Le  comte  de  Kent  lui  fit 
un  crime  des  visites  trop  fré- 
quentes qu'elle  rendoit  à cet 
évêque , et  l’accusa  d’avoir  un 
mauvais  commerce  avec  lui.  I.o 
roi  continua  à être  crédule  ; il 
fallut  que  la  princesse  se  justifiât 
par  les  moyens  en  usage  en  ce 
tcmps-là;  c’est-à-dire, qu’elle  mar- 
chât sur  des  fers  ardens.On  ne  sait 
comment  elle  soutint  cette  nul# 
épreuve  : on  sait  seulement  que  le 
roi  ayant  reconnu  son  innocence, 
se  soumit  à la  peine  despénitens. 
Voyez  III.  Lothairs,  à la  fin, 

EMMANUEL, dit  le  Grand . 
roi  de  Portugal,  monta  sur  1« 
trône  en  lyy-j,  après  Jean  II son 
cousin  , mort  sans  enfnns.  Les 
prospérités  de  son  règne,  le  bou- 
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heur  de  tes  entreprises,  lui  firent 
donner  le  nom  de  Prince  très- 
fortuné.  Vasco  de  Gama,  Amène 
Vespuce  , Alvarès  Cabrera  , et 
quelques  outres  , découvrirent  , 
tous  ses  auspices , plusieurs  pays 
inconnusaux  Européens.  Son  nom 
fut  porté  par  ces  navigateurs  dans 
l'Afrique , dans  l'Asie  et  dans  cette 
partie  du  monde  qu'on  a depuis 
appelée  Amérique.  Le  Brésil  fut 
découvert  en  i Soo.  Ce  fut  une 
source  de  trésors  pour  les  Portu- 
gais; aussi  appellent-ils  le  règne 
d 'Emmanuel  , le  Siècle  d'or  de 
Portugal.  Ce  prince  mourut  le 
i3  décembre  tau,  à S3  ans, 
regretté  de  ses  sujets , qu'il  avoit 
enrichis;  mais  détesté  des  Mores  , 
qu’il  avoit  chassés,  et  des  Juifs, 
qu'il  avoit  forcés  à se  faire  bap- 
tiser. En  mémoire  de  ses  heu- 
reuses découvertes  , il  fit  bâtir  le 
superbe  monastère  de  Bellem,où 
Il  fut  inhumé.  On  y lit  sur  son 
tombeau  cette  épitaphe  : 

Lit  tore  ai  occiéuo,  qui  primùm  ai 
liitora  salis 

Exteniit  cultum  notitiamqu ; Dei  ; 
Toi  Regis  iomiti cui  submisire  liaras , 
Conditur  hoc  tumulo  Maximut  Em- 
manuel. 

« Des  bords  du  Tage , aux  lieux  où 
l’aurore  rayonne , 

Va  apôtre  étendit  la  loi  de  l'Éter- 
nel  ; 

Un  héros  , à vingt  rois  fit  don  de 
leur  couronne  : 

Ce  marbre  couvre,  hélas  ! le  grand 
Emmanuel  ! » 

Emmanuel  aimoit  les  lettres  et 
ceux  qui  les  cultivoient.  Il  laissa 
des  Mémoires  sur  les  Indes.  Veuf 
de  sa  première  femme  Isabelle , 
princesse  d’Espagne  , il  avoit 
épousé  , avec  une  dispense  du 
pape , Marie  , sœur  endette  de 
cette  princesse;  fait  dont  il  y a 
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pett  d'exemples  dans  l'histoire  mo- 
derne. Il  se  maria  en  troisième 
noces  avec  Eléonore  d'Autriche. 
Voyez  son  article  ; voyez  aussi 
III.  Alvarès  et  Gobz. 

EMMANUEL-PHILIBERT , 

duc  de  Savoie,  né  en  rSî8,  de 
Charles  III , fut  d'abord  destiné 
à l’église  ; mais  après  la  mort  de 
ses  deux  frères  , on  lui  laissa 
suivre  son  inclination  pour  les 
armes.  Son  courage  lui  mérita  le 
commandement  de  l'armée  impé- 
riale au  siège  de  Metz.  Il  gagna , 
eu  1557,  la  fameuse  bataille  de 
Saint-Quentin  sur  les  François, 
et  détruisit  le  vieil  Hesdin.  La  paix 
ayant  été  conclue  à Càteau-Cam- 
bresis,  il  épousa  en  ibbq  Mar- 
guerite de  France , fille  de  Fran- 
çois I,  et  soeur  de  Henri  II. 

( V oyez  à l'article  de  ce  dernier 
prince , des  détails  sur  la  victoire 
de  Saint-Quentin.)  Ce  mariage  lui 
fit  recouvrer  tout  ce  que  son  père 
avoit  perdu  de  ses  états  : il  les 
augmenta  ensuite  par  sa  dexté- 
rité et  sa  valeur.  Il  mourut  le 
3o  août  i58o,  à 5ï  ans,  ne  lais- 
sant qu'un  fils  , Chartes— Emma- 
nuel , qui  lui  succéda , et  qui 
se  montra  digne  de  lui  par  son 
courage , par  son  activité  et  par 
son  amour  pour  les  sciences  : 
qualités  qui  formoient  le  carac- 
tère do  son  père. 

EMMIUS  , (Ubbo  ) naquit  à 
Gretha,  village  de  la  Frise  orien- 
tale, en  1347.  Ses  talens  lui  mé- 
ritèrent le  rectorat  du  collège  de 
Norden  . et  de  celui  de  Léer  ; en- 
fin la  place  de  premier  recteur  de 
l'académie  de  Groningue,  et  celle 
de  professeur  en  histoire  et  en 
langue  Grecque.  Quoique  plu- 
sieurs princes  et  plusieurs  villes 
cherchassent  à le  posséder , il  ne 
voulut  jamais  quitter  la  chaire  de 
Groningue  3 préférant  une  vie 
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tranquille  et  une  condition  mé- 
diocre, à la  brillante  Folie  de 
l’ambition.  Lorsque  ses  infirmités 
ne  lui  permirent  plus  de  travailler 
en  public , il  s’occupa  dans  son 
cabinet  à plusieurs  ouvrages.  Les 
plus  estimables  sont  : I.  Vêtus 
Gracia  illustra  ta , en  3 vol.  in-8°, 
Elzcvir , i6a6;  t rts-utile  à ceux 
qui  venlent  connoitre  l'ancienne 
Grèce.  IL  Décades  rerum  Frisi - 
carum  , in— fol.  Eltevir  , 1616. 
Cette  histoire  est  estimée.  Em - 
nias  y réfute  les  fables  dont  les 
historiens  qui  l’avoient  précédé 
«voient  voulu  orner  les  antiqui- 
tés de  leur  nation.  De  sots  cri- 
tiques le  blâmèrent  ; mais  il  fut 
approuvé  par  les  gens  sages. 
III.  Chronologia  rerum  Roma- 
narum  , cum'  sérié  Consulum  , 
in-fol.  1619,  avec  des  prolégo- 
mènes sur  la  chronologie  Ro- 
maine à la  tête  de  l’ouvrage.  Us 
sont  écrits  avec  autant  de  justesse 
que  de  précision.  Ce  savant  h om  me 
mourut  à Groningue,  le  9 dé- 
cembre i6a5,  a 79  ans. 

ÉMON,(Mythol.)  Grec, con- 
çut une  passion  criminelle  pour 
sa  fille , et  fut  changé  en  une 
montagne  de  la  Thessalie  qui 
porta  son  nom. 

EMPADA,  (Mythol.) Déesse, 
protégeoit  particulièrement  les 
villages  et  les  hameaux  et  ceux 
qui  venoient  s’y  établir. 

EMPÉDOCI.E  , d’Agrigente 
en  Sicile  , philosophe  , poète , 
historien , étoit  disciple  de  7V - 
lauges,  qui  l'avoit  été  de  Pylha- 
gore.  Il  adopta  l’opinion  de  ce 
philosophe  sur  la  transmigration 
des  âmes,  et  la  mit  en  vers  dans 
un  Poème  que  les  Anciens  ont 
beaucoup  loué.  Le  ‘ philosophe 
poète  y faisoit  l'histoire  des  diffé- 
rais sliangemens  de  son  amo.  Il 
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avoit  commencé  par  être  fille  , 
ensuite  garçon,  puis  arbrisseau, 
oiseau , poisson  , enfin  Empé- 
docle.  Il  développait  dans  le 
même  ouvrage  sa  doctrine  sur  le* 
élémens.  Son  système  étoit  « qu’il  y 
en  avoit  quatre  qui  faisoient  entre 
eux  une  guerre  continuelle,  mais 
sans  jamais  pouvoir  se  détruire  : 
de  leur  discorde  même  nais- 
soient  tous  les  corps.  » Le  style 
d’ Empédocle  ressembloit  beau- 
coup , si  l’on  en  croit  Aristote  , 
cité  par  Diogène  Laerre  , â ce- 
lui dHomère  : il  étoit  plein  de 
force , et  riche  en  métaphores  et 
en  figures  poétiques.  Son  mérite 
fixa  sur  lui  les  yeux  delà  Grèce 
entière  : ses  vers  furent  chuntés 
aux  jeux  Olympiques , avec  ceux 
d’Homère,  d'Hésiode  et  des  plus 
célèbres  poètes.  Empédncle  n’é- 
toit  point  de  ces  fous  qui  s’attri- 
buent le  nom  de  philosophes , il 
letoit  dans  l’esprit  et  dans  le  cœur: 
généreux . humain  et  modéré  , il 
refusa  la  souveraineté  de  sa  patrie. 
Il  se  montra  toujours  l’ennemi 
déclaré  des  tyrans  ; il  poursuivit 
avec  vigueur  tous  ceux  qui  sem- 
bloient  vouloir  aspirer  au  pouvoir 
souverain.  Un  Agrigentin  l'avoit 
invité  à manger  chez  lui.  L'heure 
du  repas  étant  venue,  il  demanda 
pourquoi  on  ne  servoit  pas  : C'est, 
dit  le  maitre  de  la  maison  , qu’oit 
attend  le  ministre  du  conseil.  Cet 
officier  arriva  en  effet  quelque 
temps  après,  et  on  le  fit  roi  du 
festin.  Il  prit  des  airs  si  insolcns 
pendant  le  repas , qu ’ Empédncle 
soupçonna  qu’il  y avoit  entre  le 
roi  du  festin  et  celui  qui  l’avoit 
invité  , quelque  dessein  secret  de 
rétablir  la  tyrannie.  Le  soupçon 
étoit  bien  fondé.  Le  philosophe 
ayant  cité  le  lendemain  ces  deux 
hommes  devant  le  Conseil,  ils 
furent  condamnés  h mort.  Em- 
pedocle  s'eloit  familiarisé  avee 
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toutes  les  sciences.  A l'exemple 
de  Pylhagore,  il  se  servit  quel- 
quefois de  la  musique  comme 
d'un  remède  souverain  contre  les 
maladies  del'ame,  et  même  contre 
celles  du  corps.  Il  étoit  logé  dans 
la  ville  de  Gela , chez  son  ami 
Anchitus , lorsqu'on  vint  l'avertir 
qu'un  jeune  homme  en  fureur 
vouloit  tuer  cet  ami,  qui  avoit 
condamné  son  père  au  dernier 
supplice.  Empédocle  tâcha  de  lui 
calmer  l’esprit  par  ses  discours. 
Son  éloquence  ne  produisant  au- 
cun effet , il  essaya  d’unir  les 
sons  harmonieux  de  sa  lyre  au 
langage  cadencé  de  la  poésie.  Il 
employa  les  modulations  qui  fai- 
aoient  le  plus  d'impression  sur  le 
cœur  du  jeune  homme,  qu'il  par- 
vint peu  à peu  à attendrir , et 
qui  devint  un  de  .ses  plus  fidelles 
disciples.  Ce  philosophe  donna 
dans  la  Sicile  les  premiers  pré- 
ceptes de  la  rhétorique  , et  il  se 
servit  utilement  du  talent  de  bien 
dire,  pour  réformer  les  mœurs  li- 
cencieuses des  Aggigentins.il  leur 
reprochoit  de  courir  aux  plaisirs  , 
comme  s'ils  eussent  dû  mourir  le 
même  jour  ; et  de  se  bâtir  des  mai- 
sons comme  s'ils  eussent  cru  tou- 
jours vivre.  Certains  auteurs  pré- 
tendent que , dominé  par  la  pas- 
sion de  la  physique , il  s’avisa  de 
visiter  le  grand  cratère  du  mont 
Etna  , et  que  sa  témérité  curieuse 
fut  punie  par  la  chute  involon- 
taire qu'il  fit  dans  les  abimes  du 
volcan;  ou  que  voulant  se  faire 
passer  pour  Dieu , et  persuader 
nux  hommes  qu’il  avoit  été  enlevé 
au  ciel,  il  se  précipita  dans  ce 
gouffre  ardent  , croyant  que  sa 
mort  seroit  toujours  cachée  aux 
hommes;  mais  la  perfide  mon- 
tagne revomit  ses  sandales  , et 
démasqua  l'insensé  qui  s’ennuyoit 
d'ètre  homme.  Cependant  la  plus 
commune  opinion  «st  que  ce  phi- 
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losophe  extrêmement  âgé,  tomba 
dans  la  mer,  et  se  noya  vers  l’an 
440  avant.  J.  C.  —Quelques  écri- 
vains distinguent  Empédocle  le 
philosophe , d'un  autre  qui  étoit 
poète. 

EMPEREUR , ( Constantin  1') 
d'Oppyck  en  Hollande  , savant 
consommé  dans  l'étude  des  lan- 
gues orientales  , occupa  avec 
honneur  une  chaire  d'hébreu  à 
Leyde.  Il  mourut  , en  1648  , 
dans  un  âge  fort  avancé.  Touj 
les  ouvrages  qu'il  a donnés  au 
public  , offrent  des  remarque* 
utiles  , et  respirent  une  profonde 
érudition  rabbinique  et  hébraï- 
que. Ses  Traductions  des  livre* 
judaïques  et  talmudiques  sont  le* 
plus  parfaites  que  l’on  ait , quoi- 
qu'elles ne  soient  pas  toujours 
exactes.  Son  livre  De  mensuris 
Templi , Leyde  i63o,in— 40,  est 
très— savant. 

EMPIRICUS,  Voyez  Sexto* 
Empiricus. 

EMPORIUS,  savant  rhéteur, 
florissoit  du  temps  de  Cassiodore 
au  6»  siècle.  Il  reste  de  lui  quel- 
ques Ecrits  sur  son  art  ; Pari* 
1399  , in— 4.0  Le  style  en  est  vif 
et  nerveux,  suivant  Gibert. 

EMPURIAS , ( Pons-Hugues, 
comte  d’ ) fut  le  dernier  des  coin  tes 
de  ce  nom.  Après  sa  mort,  sou 
petit  état  situé  en  Catalogne , fut 
réuni  à la  couronne  d'Aragon. 
Pons  aimoit  la  poésie  , et  fu  isoit 
lui-même  des  vers.  On  a de  lui 
une  pièce  , adressée  à Frédé- 
ric III , appelé  par  les  Siciliens 
au  trône  de  Sicile  , après  l'ex- 
pulsion des  François  qui  ne  pu- 
rent jamais  recouvrer  cette  isle, 
tant  ils  étoient  devenus  odieux 
par  leur  violence  et  leur  légè- 
reté ! « Que  Dien  les  confonde 
ce*  François , et  rabatte  leur 
orgueil  ] 
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•rgneil  ! s'écrie  d.  >s  cette  pièce  le 
comte  d‘ Empurias  , et  que  le  roi 
de  Sicile  se  couvre  de  gloire  par 
de  hauts  faits  pour  la  défense  de 
son  pays.  >•  — Amanieu  des  l'.s- 
cas  , troubadour  , contemporain 
d’Emputias  , appelle  celui  — ci 
Empereur  d'amour. 

EMPUSA,  (Mythol.)  spectre 
horrible,  qu' Hécate,  envoyoït  aux 
hommes  pour  ’■*»  effrayer  et  les 
punir.  Il  preni  'optes  sortes  de 
formes  hideuses  , mais  il  n’avoit 
jamais  qu’un  pied.  Cette  circons- 
tance a fait  présumer  à Cahusac, 
qu ’Empusa  étoit  une  célèbre  dan- 
seuse de  l’antiquité. 

EM  Y LU  S,  fils  d’Ascagne  , 
acquit  par  son  courage  un  assez 
grand  territoire  dans  le  Latium. 
La  famille  Émylienne  à Rome  , 
prétendoit  en  descendre. 

ENCELADE,  (Mythol.)  le 
plus  puissant  des  Géants  qui  vou- 
lurent escalader  le  Ciel , étoit  fils 
du  Tartarc-ct  de  la  Terre.  Ju- 
piter renversa  sur  lui  le  mont 
Etna.  Les  poètes  ont  feint  que 
les  éruptions  de  ce  volcan  vo- 
noient  des  efforts  que  faisoit  ce 
Géant  pour  se  retourner , et  que , 
pour  peu  qu’il  remuât , la  mon- 
tagne vomissoit  des  torrens  de 
flammes. 

ENCRA  TITES . Voy.  Ta~ 
tibn. 

ENCYCLOPÉDISTES  , 
Voy.  Diderot  et  Alembert. 

ENDÉER,  (Mythol.)  déesse 
de  la  bonté,  chez  les  Indiens, 
est  toujours  opposée  à Moisa- 
sour , le  dieu  du  mal. 

ENDÈIS  , fille  de  Chiron  , 
épousa  Enque  roi  de  l'isle  d’E- 
eine,  en  eut  Télamon  et  Pilec. 
Répudiée  ensuite  pour  une  sc- 
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condo  femme  nommée  Barruilhe , 
elle  voulut  faire  périr  le  fils  de 
sa  rivale  ; mais  Eaque  ayant  dé- 
couvert son  complot , la  chassa 
de  ses  états. 

ENDOVELLICUS,  (Mythol.) 
dieu  des  anciens  Espagnols  qui 
le  réunissoient  à Hercule , sous 
le  titre  de  Dieu  tutélaire. 

ENDTERS  , ( Jean  — André  ) 
imprimeur  et  littérateur  de  Nu- 
remberg, mort  vers  1730,  a pu- 
blié un  Traité  sur  l’origine  de 
l’Imprimerie. 

ENDYMION,  (Mythol.) 
berger  d’une  rare  beauté  , que 
Jupiter  aima  au  point  de  lui  don- 
ner une  place  dans  le  Ciel.  Mais 
ayant  attenté  à l'honneur  de  Ja- 
ne» , le  maitre  des  dieux , in- 
digné de  son  audace,  le  chassa 
honteusement,  et  le  condamna 
à un  sommeil  continuel.  Dans  la 
suite,  la  lune,  qui  avoit  conçii 
pour  lui  Une  violente  passion  , le 
transporta  dans  un  antre  du  mont 
Latmus  en  Carie , oii  elle  alloit 
souvent  le  visiter.  Elle  en  eut 
Êthole  et  plusieurs  antres  enfans. 
Voilà  ce  que  la  Fable  rapporte. 
Mais  ceux  qui,  à travers  ces  voiles, 
cherchent  les  vérités  qu’elles 
cachent  quelquefois  , préten- 
dent qu’ Endymion  étoit  un  as- 
trologue, qui  , le  premier  , ob- 
serva le  cours  de  la  lune.  Cet 
amant  de  Phébé.  a été  peint  à 
Rome  par  Girodet , jeune  peintre 
François,  plein  de connoissances 
et  de  talens  dans  son  art.  Dans 
ce  tableau  , un  Amour  officieux 
écarte  les  branches  des  arbres , 
pour  laisser  pénétrer  les  rayons 
de  la  lune  jusques  sur  le  berger  , 
profondément  endormi. 

I.  ÉNÉF. , prince  Troyen  , 
fils  de  Virus  et  d'Anchise , et 
père  d'Ascvgnc.  Les  Grecs  ayant 
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pris  Troie,  il  se  sauva  la  nuit, 
chargé  des  dieux  de  son  pays  , 
de  son  père  qu’il  portoit  sur  ses 
épaule» , et  menant  son  fils  par 
la  main.  Après  plusieurs  aven- 
tures , il  passa  eu  Italie , ou  il 
obtint  bannie  , fille  du  roi  La- 
tîntes.  T'unîtes  , roi  des  Hutules, 
à qui  elle  avoit  été  promise , fit 
la  guerre  au  prince  Troyen,  fut 
vaincu  et  perdit  la  rie.  Le  vain- 
queur eut  encore  à combattre 
Âlczence , roi  des  Toscans,  allié 
des  Rutules.  La  bataille  se  donna 
sur  les  bords  de  la  rivière  Nu- 
mique.  En é-e  disparut  dans  cette 
journée.  Il  se  noya  peut-être 
dans  la  rivière , ou  il  fut  tué  par 
les  Toscans. . Isragne  lui  succéda. 
Virgile , dans  son  Enéide  , a in- 
séré l'épisode  des  amours  d'Enée 
avec  Didon , reine  de  Carthage  , 
par  une  licence  poétique  , qui 
lui  a fait  rapprocher  des  temps 
séparés  par  un  long  espace.  Au 
reste , l'article  d’Enée  appartient 
plus  à la  mythologie  qu'à  l'his- 
toire. Divers  auteurs  , cités  par 
Denys  d’Halycarnasse , soutien- 
nent qii'Enée  n’aborda  jamais  en 
Italie.  C'est  ce  qu'a  tâché  de  prou- 
ver le  savant  Bocliard  dans  une 
Dissertation  particulière:  et  son 
opinion  est  celle  de  la  plupart 
des  gens  — de  — lettres , qui  ont 
éclairé  les  recherches  historiques 
du  flambeau  de  la  saine  cri- 
tique. Buée  paroit  quelquefois  sur 
le  revers  des  médailles  d’Ausgute , 
portant  Ancliise  , donnant  la 
main  à son  fils  Ascagne , et  sui- 
vant Mercure  qui  le  conduit. 

II.  ENT.F. , ( Æneas  Tactitus) 
un  des  plus  anciens , mais  non 
pas  des  meilleurs  auteurs  qui 
aient  écrit  sur  l’art  militaire , flo— 
rissoit  du  temps  d’Aristote.  Ca- 
saubon  a publié  un  de  ses  Traités 
f»  grec,  avec  uno  Version  la» 
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tine,  dans  le  Polybe , 1609  , in- 
folio.  De  Beausobrc  l’a  donné  en 
françois,  1737  , in— 4°  , avec  de 
savans  commentaires. 

III.  ÉNÉE,  ( Æneas  Gazœus) 
philosophe  Platonicien  , sons 
l'empire  de  Zenon  , dans  le  cin- 
quième siècle,  embrassa  le  Chris- 
tianisme , et  y trouva  une  phi- 
losophie bien  supérieure  à celle 
de  Platon.  On  a de  lui , un  Dia- 
logue intitulé , Théophraste  , du 
nom  du  principal  interlocuteur.  Il 
traite  de  l'immortalité  de  lame  et 
de  la  résurrection  des  corps.  Jean 
Bowerle  mit  au  jour  à Leipzig, 
en  1 655,  in-40,  avec  la  traduction 
et  les  savantes  notes  de  Gaspard 
Barlhius.  On  le  trouve  aussi  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères. 

IV.  ÉNÉE,  évêque  de  Paris  , 
homme  d'esprit  et  consommé 
dans  les  affaires , publia , à la 
prière  de  Charles  le  Chauve , un 
Livre  contre  les  erreurs  des  Grecs. 
Il  entreprend  à la  fois  de  répon- 
dre aux  écrits  du  patrihrche  Pha- 
llus contre  l’église  Lntine  , et  de 
montrer  la  vérité  de  la  doctrine 
et  la  sainteté  des  dogmes  de  cette 
église.  Il  mourut  en  870. 

ENFANT , Voy.  Lenfast. 

ENFANCE,  (Filles  de  1'  ) 
Voyez  Juliaro  , cl  L Mojvdon- 
VILLE. 

ENGASTRiqUES  , Voyez 
Euriclès,  n.°  I. 

ENGELBERGE  ou  Ivgel- 
beroe  , femme  de  l’empereur 
Louis  II , fut  accusée  d'adultère 
par  le  prince  d’Anhalt  et  le  comte 
de  Mansjeld  , jaloux  de  son  élé- 
vation. L’impératrice  se  défendit , 
autant  qu'elle  put , de  cette  impu- 
tation. Mais  , malheureusement 
pour  elle  , une  coutume  barbare 
de  ces  temps  sauvages  autorisoit 
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les  accusations  sans  preuve.  Il  ne 
restoit  à une  femme  calomniée 
d’autre  moyen  de  se  justifier,  que 
l'épreuve  du  feu  et  de  l'eau , mise 
en  usage  par  la  superstition  , et 
consacrée  par  l'autorité  ecclésias- 
tique. Engelberge  se  disposoit  à 
passer  par  ces  épreuves , lorsque 
Boson  , comte  d'Arles , persuadé 
de  son  innocence  , donna  un 
cartel  de  défi  aux  calomniateurs, 
les  terrassa  l’un  et  l’autre,  et  leur 
fit  rendre  hommage  , l’épée  sur 
la  gorge,  à la  vertu  de  l’impé- 
ratrice. Le  vainqueur  eut  pour 
prix  de  sa  générosité  le  titre  de 
roi  d’Arles  ; et  pour  femme,  Er- 
mengarde  , fille  unique  de  cette 
pri  ncesse.  Voy.  111.  Louis.  £«- 

fclbcrge  , devenue  veuve  , se  fit 
iénédictine  , et  mourut  sainte- 
ment vers  l’an  890. 

ENGF.LBERT,  (Corneille) 
peintre  très-célèbre  du  16'  siè- 
cle , natif  de  Leyde.  Il  eut  deux 
fils , qui  se  distinguèrent  aussi 
dans  le  même  art , Cornélius  Cor- 
rtelii  et  Lucas  Cornelii.  Celui-ci 
fut  contraint  , par  la  pauvreté, 
de  se  faire  cuisinier:  mais  il  re- 
prit bientôt  le  pinceau , passa  en 
Angleterre  , et  fut  employé  par 
Henri  VIII. 

ENGUERRAND  de  Coter  , 
Voy.  Coucr. 

E N G U I E N , ( Ducs  d’ ) 
Voyez  François,  n.°  vi , et 
II.  Condé. 

ÉNIMIE  , ( Sainte  ) sœur  du 
roi  Dagobert , fonda  un  monas- 
tère dans  les  montagnes  du  Gé- 
vaudan , dont  elle  fut  la  première 
abbesse  , et  où  elle  donna  de  si 
grands  exemples  de  piété,  qu'elle 
fut  ensuite  canonisée. 

ENJEDIM,  (George)  un 
des  plus  subtilsUnitaires  qui  aient 
fait  des  remarques  suri  Ecriture 
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sainte.  On  a de  lui  : Explicatio 
locorum  Scriptura  veleris  et  novi 
Testaments  , ex  quibus  dogma 
Trinitalis  stabiliri  so'.ct  , in— 4'*; 
ouvrage  pernicieux.  Cet  auteur 
naquit  en  Hongrie  , et  mourut 
en  1 

ÉNIPEE  , ( Mythol.  ) berger 
de  la  Thcssalie , ;e  métamorphosa 
en  fleuve  pour  jouir  do  Tyro. 
Cette  nymphe  voyant  les  onuJc 
&Eitipt‘e  extrêmement  claires, 
eut  envie  de  s’y  baigner  ; alors 
Enipée  la  surprit , et  eut  d’elle 
Pélias  et  Hélée. 

ENNEMOND  , Voy.  Chal- 
nond  (Saint). 

ENNERY,  (N.,  comte  d’ ) 
né  à Paris  , d’une  famille  e;  ri-. 
chie  dans  les  finances , se  fit  con- 
noltre  dès  sa  jeunesse  par  ses  ta- 
lent militaires.  11  fut  le  conseil 
du  prince  de  Coudé , dans  la 
guerre  de  sept  ans.  Il  étoit  offi- 
cier-général , à la  paix  de  1763. 
Le  duc  de  Cboiseul  démêla  en  lui 
l’homme  d’état , et  l’envoya  en 
Amérique,  pour  administrer  suc- 
cessivement les  colonies  Françai- 
ses. Pendant  six  années  de  gouver- 
nement, il  montra  toute  l'activité 
que  lui  donnoit  un  caractère 
très— vif , et  les  vertus  et  les  lu- 
mières qui  font  chérir  et  res- 
pecter l’autorité.  Par-tout  il  fit 
régner  la  justice , anima  le  com- 
merce , favorisa  l'industrie  et 
inspira  l’amour  de  la  gloire.  Son 
esprit  de  conciliation  entretint  la 
concorde  entre  tous  les  états.  Les 
Anglois  le  prirent  souvent  pour 
arbitre  dans  les  différends  entre 
leurs  possessions  et  les  nôtres.  U 
fit  défricher  l'isle  de  Ste- Lucie, 
et  créa  ainsi  une  colonie  nou- 
velle. Dans  les  anciennes  , il 
adoucit  le  triste  sort  des  esclaves, 
épura  l’air  par  des  canaux  , fa- 
it k i 
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couda  la  terre , augmenta  le*  ri- 
chesses des  Colons  , tandis  qu’il 
pourvoyoit  a la  sûreté  et  à l'em- 
bellissement do  leurs  habitations. 
Rappelé  en  France  par  le  mau- 
vais état  de  sa  santé  , il  se  dé- 
voua bientôt  à de  nouveaux  sa- 
crifices » plutôt  sollicités  qu’exigés 
par  Louis  XVI , qui  lui  écrivit 
de -sa  propre  main  : Votre  répu- 
tation seule  me  servira  beaucoup 
à Saint-Domingue.  En  effet , il 
étoit  à peine  arrivé  qu'il  fixa  avec 
les  Espagnols  les  limites  des  pos- 
sessions de  la  France  et  de  l'Es- 
pagne dans  cette  islc.  Mais  il  ne 
put  résister  long— temps  h l’in— 
ïluence  de  ce  climat  bridant;  et 
sa  mort  fut  regardée  dans  toutes 
nos  colonies  tomme  une  calamité 
publique.  Los  Anglois  dont  il 
avoit  acquis  l'estime , disoient  de 
lui  : Cet  homme  ne  fera,  ni  ne 
souffrira  jamais  d'injustice  : éloge 
d’autant  plus  flatteur  qu’il  étoit 
mérité , et  donné  par  une  nation 
rivale. 

ENNETIF.RES  , (Marie  cT) 
savante,  née  à Tournai,  publia 
divers  écrits  dans  le  16'  siècle, 
et  entr'autres , une  EpUre.  contre 
les  Turcs  et  les  Juifs,  en 

E N N I U S , ( Quintus  ) poète 
latin  , naquit  ù Rudie  en  Cala- 
bre , l’an  139  avant  J.  C.  R vécut 
en  Sardaigne  jusqu’à  l’àpe  de  qua- 
rante ans  : c'est  là  qu’il  fit  con- 
noissance  avec  Caton  l’ancien , et 
qu’il  lui  enseigna  le  grec  , quoi- 
qu'il fiât  préteur,  et  qu'il  com- 
mandât l'armée  Romaine.  Caton 
l'amena  à Rome , et  lui  donna 
une  maison  sur  le  mont  Aven- 
tin.  Ennitis  obtint , par  ses  ta- 
lens  •,  le  droit  de  bourgeoisie  à 
Rome  , honneur  dont  011  faisoit 
alors  beaucoup  de  cas.  Il  tira  la 
po  '-?ic  latine  du  fond  des  forêts , 
pour  la  transplanter  dans  les 
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villes:  mais  il  lui  laissa  beaucoup 
de  rudesse  et  de  grossièreté.  Le 
mémo  siècle  vit  naître  et  mou- 
rir sa  réputat  ion  ; ce  siècle  n'é- 
toit  pas  celui  de  la  belle  latinité  : 
on  le  sent  en  lisant  F.  mu  ns  ; mais 
il  compensa  le  défaut  de  pureté 
et  d’élégance  , par  la  force  de* 
expressions  et  le  feu  de  la  poésie. 
L’élégant,  le  doux  Virgile  avoit 
beaucoup  profité  dans  la  lecture 
du  dur  et  du  grossier  Ennius.  U 
en  avoit  pris  des  vers  entiers  , 
qu’il  appeloit  des  perles  tirées  du 
fumier.  Ennius  mourut  de  lu 
goutte  l’an  iGg  avant  J.  C. , et 
il  l'avait  bien  méritée,  car  il  ai~ 
moit  à boire , et  il  se  livroit  à ce 
goût  avec  excès.  Scipion , son 
ami , voulut  avoir  un  tombeau 
commun  avec  ce  poète , autant 
par  amitié , que  par  considéra- 
tion pour  son  mérite.  Ennius  avoit 
mis  en  vers  héroïques  les  Annales 
de  la  République  Romaine  : il 
avoit  fait  aussi  quelques  Satires  ; 
mais  il  ne  nous  reste  que  des 
fragtnens  de  ses  ouvrages,  Ams- 
terdam 1707,  in— 40,  et  dan* 
le  Corpus  Poëlarum  Latinorum. 
de  Maillaire. 

ENNODIUS , né  en  Italie , et 
originaire  des  Gaules , quitta  sa 
femme  pour  embrasser  l’état  ec- 
clésiastique. Ses  talons  et  ses  ver- 
tus le  firent  élever  sur  le  siège  de 
Pavie.  On  le  choisit  ensuite  pour 
travailler  à la  réunion  de  l’église 
Grecque  avec  la  Latine.  Il  fit  deux 
voyages  en  Orient , qui  ne  ser- 
virent qu’à  faire  connoitre  les 
artifices  de  l’empereur  Annstase  , 
et  la  prudence  d'Ennodius.  Cet 
illustre  prélat  mourut  saintement 
à Pavie.  le  i*r  août  5a  1 , à 48 
ans.  Le  Père  Sirmond  donna  au 
public  .en  1612  , une  bonne  édi- 
tion de  ses  Œuvres  , in— 8."  Elles 
renferment  : I.  Neuf  livres  ti'E— 
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pitres  ; recueil  édifiant  et  utile 

Four  l'histoire  de  son  temps. 

1.  P'S  Bec u eils  d’ Œuvre i di- 
verses. III.  La  Défense  du  Con- 
cile de  Borne , qui  avoit  absous 
le  pape  Symmaqnr.  IV.  Vingt- 
sept  Discours  on  Déclamations. 
V.  Des  Poésies. 

I.  ENOCH  » fils  aillé  de  Caïn  , 
naquit  vers  l’an  3769  avant  J.  C. 

Il  bâtit  avec  son  père  la  première 
ville,  qui  fut  appelée  de  sou  nom 
Eaochie. 

II.  ÉNOCH  ou  IIbnoh,  fils 
de  Jared  et  père  de  Mathusalem , 
né  l'an  34 1 a avant  J.  C. , fut 
enlevé  du  monde  pour  être  placé 
dans  le  Farivdis  terrestre  , après 
avoir  vécu  environ  360  ans  avec 
les  hommes.  11  doit  venir  un  jour, 
pour  faire  entrer  les  nations  dans 
la  pénitence.  On  lui  attribua  , 
dans  les  premiers  siècles  de  l'E- 
glise , un  Ouvrage  plein  de  fables 
et  d’absurdités  , sur  les  Astres  , 
sur  lu  descente  des  Anges  sur  la 
terre , sur  leur  mariage  avec  les 
filles  des  hommes  ; et  même  St. 
Juste  le  cite  dans  son  Epitre  ca- 
tholique. Mais  il  y a apparence 
que  cette  production  avoit  été 
supposée  par  les  hérétiques , qui , 
non  contins  de  falsifier  les  saintes 
Ecritures , se  jouoient  . par  des 
ouvrages  supposés  et  fabuleux  , 
de  la  crédulité  de  leurs  imbécilles 
sectateurs. 

EN  OS  , fils  de  Seth  et  père  de 
Ca'inan  , né  l'an  3799  avant  J.  C.  , 
mort  âgé  da  90O  ans , établit  les 
principales  cérémonies  du  culte 
que  les  premiers  hommes  ren- 
dirent à li  tre  suprême. 

ENSEN  ADA  , ( Zeno  Somo- 
de  Silva , marquis  de  la  ) l’un  des 
ministres  d’Espagne  les  plus  ha- 
biles , sous  lo  règne  do  Ferdi- 
nand FI , étoit  né  dans  l’obscu- 
Blé.  H avoit  d’abord  été-  teneur 
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de  livres  chez  un  banquier  de 
Cadix.  Des  talons  fort  supérieurs 
à son  état , le  firent  bientôt  con- 
noitre.  Il  s’éleva  par  degrés  , et 
du  poste  d’intendant  d’armée,  il 
passa  dans  le  ministère , et  s’y 
montra  avec  l’éclat  d’un  homme 
qui  s’est  créé  lui-même.  Ayant 
reçu  du  roi  le  titre  do  marquis, 
il  prit  le  nom  de  la  F.nseuada , 

( rien  en  soi  ) par  modestie  , ou 
plutôt  par  un  amour  propre  fort 
au-dessus  de  l’amour  propre 
ordinaire.  Il  y avoit  en  même 
temps,  à la  cour  d'Espagne  le  cé- 
lèbre Farinelli , né  comme  la 
Ensenada  dans  une  famille  obs- 
cure. Ces  deux  hommes  extraor- 
dinaires s'otoient  connus  dans  un 
temps  où  le  cœur , et  non  l'in- 
térêt , forme  les  liaisons.  6'étnut 
retrouvés  à la  cour,  l'un  en  place, 
l'autre  en  faveur  , ils  continuè- 
rent d'être  amis.  La  Ensenada 
ayant  été  disgracié  , par  les  in- 
trigues du  duc  ùiHuescnr  , Fan - 
nelli  osa  montrer  à la  reine , la 
peine  qu’il  ressentait  de  ce  qu’elle 
ne  s’y  étoit  pas  opposée  , et  se 
seroit  retiré  sur-le-champ,  sans 
les  instances  réitérées  de  cette 
princesse.  La  Ensenada  11e  se 
montra  jamais  si  supérieur  à sa 
place  , que  lorsqu’il  l’eut  perdue. 
Comme  on  lui  ht  annoncer  de 
la  part  du  roi  , qu’il  lui  étoit 
pei  mis  d’emmener  dans  son  exil 
un  certain  nombre  de  domesti- 
ques , il  répondit  : « qu’il  en  avoit 
eu  besoin  pendant  son  ministère  ; 
mais  que  dans  l’état  où  il  se  trou- 
voit , il  snuroit  bien  se  servir  Jui- 
même.  » Le  roi  qui  le  regrettoit , 
et  qui  ne  s’étoit  laissé  entraîner 
que  par  une  cabale  de  cour,  di-’ 
soit  souvent  : Ce  pauvre  la  Ense- 
nada! 11  eut  quelque  temps  après 
la  permission  de  revenir  ; mais, 
il  ne-  fut  pas  rétabli  dans  sa  place». 
Il  mourut  en  176.. 
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E N T , ( George  ) médecin 
'Anglois  , né  à Sandwich  dans 
le  comté  de  Kent  en  1604,  mort 
n Londres  en  1683,  fut  ami  in- 
time d ’Harvéc  , et  devint  pré- 
sident du  collège  des  médecins 
Anglois  sous  Cromwel.  On  lui 
doit  : I.  Une  Dissertation  sur 
l'usage  de  la  respiration  , 1673  , 
in-8."  II.  Une  Apologie  latine  en 
faveur  du  système  à'Harvée  sur  la 
circulation  du  sang,  1641 , in— 8.° 
III.  Des  Mémoires  insérés  dans  les 
Transactions  philosophiques. 

EN  TELLE , fameux  athlète , 
célébré  par  Virgile  , parut  avec 
éclat  aux  jeux  funèbres  donnés 
en  Sicile , en  l'honneur  A'An— 
chise  , et  y obtint  un  taureau 
pour  prix  de  sa  victoire. 

ENTINOPE,  de  Candie,  fa- 
meux architecte  au  commence- 
ment du  5e  siècle , a été  un  des 
principaux  fondateurs  de  la  ville 
de  Venise,  hadagaise  , roi  des 
Gotbs  , étant  entré  en  Italie  , 
l'an  405,  les  ravages  de  ces  bar- 
bares contraignirent  les  peuples 
a se  sauver  en  différons  endroits. 
Entinope  fut  le  premier  qui  se 
retira  dans  des  marais  proche  la 
mer  Adriatique.  La  maison  qu’il 
y bâtit  étoit  encore  la  seule  qu’on 
y vit , lorsque , quelques  années 
après , les  habitons  de  Padoue  se 
réfugièrent  dans  le  même  marais. 
Ils  y élevèrent  en  4 1 3 , les  vingt- 
quatre  maisons  qui  formèrent 
d'abord  la  cité.  Celle  d 'Entinope 
fut  ensuite  changée  en  église  , 
et  dédiée  à St.  Jacques.  Elle  sub- 
siste , dit— on  , encore  , et  est 
située  dans  le  quartier  de  Ve- 
nise , appelé  Rùilto  , qui  est  le 
plus  ancien  de  la  ville. 

I.ENTRAGirES.  (Catherine- 
Henriette  de  Bolsac  d’ ) Voyez 
Verneuil. 
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II.  ENTRAGUES,  (Charles 
de  Balsac  d' ) gouverneur  de  l’Or- 
léanois  , mort  à Toulouse,  en 
>533  , sans  avoir  été  marié.  Voy. 
Catlls  , n°  III , à la  fin. 

ENTRECASTEAUX , ( N.) 
officier  de  marine  estimé,  obtint 
de  Louis  XVI  le  commandement 
des  deux  frégates , la  Recherche  et 
l'Espérance  . pour  aller  à la  dé- 
couverte de  M.  de  Lapeyrouse. 
Il  s’embarqua  à Brest  le  27  sep- 
tembre 1731  , et  mourut  sur 
merle  20  juillet  1733. 

ENTRECOLLES,  Voy.  Den- 
drecoll.es, 

ENTREVENAS,  (Arnaud  d’) 
troubadour  du  xille  siècle  , a 
adressé  quelques-unes  de  scs  poé- 
sies au  seigneur  de  Blacas.  È'ies 
sont  diffuses;  et  celles  qui  restent 
de  ce  troubadour  , ne  font  pas  re- 
gretter celles  qu'on  a perdues. 

ENZINAS  , (François  ) né  à 
Burgos  en  Espagne  vers  1 5 1 5 , 
est  également  connu  sons  les 
noms  de  Dryander  et  Duchesne 
en  françois.  Il  quitta  a Wittem- 
berg  , comme  Jean  Dryander 
son  frère,  la  religion  Catholi- 
que , pour  embrasser  le  Luthé- 
ranisme. Sa  traduction  espagnole 
du  Nouveau  Testament  , An- 
vers 1542  , in— 8“ , qu’il  dédia  à 
Charles— Quint , malgré  les  er- 
reurs quelle  renfermoit  , le  fit 
mettre  en  prison  , où  il  fut  dé- 
tenu pendant  quinze  mois  ; mais 
ayant  trouvé  le  secret  de  se  san- 
ver  en  i545  , il  se  retira  à Ge- 
nève auprès  de  Calvin.  U a laissé 
une  Histoire  de  l'état  des  Pays - 
Ras  et  de  la  Religion  d’Espagne  , 
Genève  ,.  in-8.°  Cet  ouvrage  , 
qui  est  très— rare  , fait  partie  du 
Martyrologe  Protestant , impri- 
mé en  Allemagne.  Enzinas  avoit 
été  disciple  de  Metanchlhoa. 
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EOBANUS , ( Elius  ) fut  sur- 
nommé  Hessvs  , parce  qu’il  na- 
quit en  t488  , sur  les  confins  de 
la  Hesse  , sous  un  arbre  au  mi- 
lien  des  champs.  11  professa  les 
belles-lettres  à Herford  , à Nu- 
remberg et  à Marpourg,  où  le 
Landgrave  de  Hesse  l’avoit  ap- 
pelé. Il  mourut  dans  cette  ville  Je 
5 octobre  1 540  , à 5i  ans , avec 
la  réputation  d’un  bon  poète  et 
d'un  honnête  homme  , ennemi 
de  la  satire  , quoique  versifica- 
teur , du  mensonge  et  de  la  du- 
plicité. Le  cabaret  étoit  son  par- 
nasse.  On  raconte  qu’il  terrassa 
un  des  plus  hardis  buveurs  de 
l’Allemagne  , qui  lui  avoit  fait 
défi  de  boire  un  seau  de  bière. 
Lobau  us  fut  vainqueur  , et  le 
vaincu  ayant  fait  de  vains  efforts 
pour  épuiser  le  seau , tomba  ivre- 
tuort.  Nous  avons  de  ce  poète 
buveur  un  grand  nombre  de 
Poésies  ; les  vers  tomboient  de 
sa  plume.  Il  avoit  la  facilité 
d'Ovide , avec  moins  d’esprit  et 
moins  d’imagination , mais  avec 
plus  de  naturel.  Les  principaux 
fruits  de  sa  muse  sont  : I.  Des 
Traductions  en  vers  latins  de 
Théocrite , à Basic , 1 53i  , in-8°, 
et  de  l’ Iliade  d’Homère  , Basic 
1 540  , in— 8n.  IL  Des  Elégies , 
dignes  des  siècles  de  la  plus  belle 
latinité.  III.  Des  Sylves , in— 4.0 
IV.  Des  Bucoli<iues  estimées  , 
Halæ , 1 53g  , in— 8.°  V.  Hessi 
et  Amieorum  Epistola  , in— fol. 
Ses  Poésies  ont  été  pnbliées  sous 
le  titre  de  Poêmatum  farragines 
duœ , à Hall  , en  rS3g  , in-8°  , 
et  h Francfort,  1564,  dans  le 
même  format.  Camerarsus  a écrit 
sa  Vie  , imprimée  à Leipzig  en 
ib'gfi,  in— 8.° 

EOLE  , ( My  tbol.  ) fils  S Hip- 
polas , descendant  de  Deucalion  , 
vivoit  du  temps  de  la  guerre  de 


Ê O N Ç19 

Troie,  et  régnoit  à Lipari  dans 
les  Ules  Eoliennes  , situées  au 
nord  de  la  Sicile , les  mêmes  que 
celles  où  Vulcuin  tenoit  ses  for- 
ges. C’étoit  un  prince  assez  ha- 
bile , pour  son  temps , dans  l’art 
de  la  navigation.  Il  s’étoit  appli- 
qué à connoitre  les  vents  , et  à 
juger  par  l'inspection  du  ciel 
quel  vent  devoit  souffler.  L'ima- 
gination des  poètes  fit  valoir  cfe 
talent , qu'on  trouve  aujourd’hui 
dans  presque  tous  nos  matelots , 
et  établit  Eole  dieu  des  vents  et 
des  tempêtes.  Eole  dut  à Junoa 
l'honneur  d’être  admis  dans  l’o- 
lympe au  nombre  des  dieux.  Voy. 
Déiopéh. 

I.  EON  , fut  le  nom  de  In  pre- 
mière femme  , suivant  les  Phé- 
niciens. Elle  apprit  aux  hommes 
ù cueillir  le  fruit  des  arbres  pour 
leur  nourriture. 

I I.  EON  de  l’Etoile  , gen- 
tilhomme Breton , homme  sans 
lettres  , mais  d’une  extravagance 
et  d'une  opiniâtreté  telle  qn’on 
en  voit  rarement.  Ce  fon  se  disoit 
le  l'ils  de  Dieu  , et  le  juge  des 
vivons  et  des  morts , sur  l’allusion 
grossière  de  son  nom  avec  le  mot 
Eum  dans  cette  conclusion  des 
exorcismes  , Per  Ev.tt  qui  jiidi - 
caturus  est  viros  et  morluos.  On 
ne  doit  pas  s’étonner  qu’un  in- 
sensé ait  pu  trouver  une  telle 
absurdité  dans  son  imagination. 
On  ne  doit  pas  l’être  non  plus, 
qu’il  ait  fait  un  grand  nombre 
de  sectalenrs  ; et  que  ces  secta- 
teurs , plus  dignes  des  petites- 
maisons  que  du  bûcher  , aient 
été , dans  un  siècle  barbare,  con- 
damnés au  feu  , et  aient  mieux 
aimé  se  laisser  brider  , que  de 
renoncer  à leur  délire.  Quoi  qu’il 
en  soit , Eon.  donna  des  rangs  à 
ses  disciples  ; les  uns  étoient  des 
auges  ; les  autres  étoient  des  apô- 
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très  ; celui-ci  s’appeloit  le  Juge- 
ment , celui-là  la  Sagesse  , un 
autre  la  domination  ou  la  Science. 
Plusieurs  seigneurs  envoyèrent 
des  émissaires  pour  arrêter  Eon  de 
l' Emile  ; mais  il  les  traitoit  bien, 
leur  donnoit  de  l'argent  , et  per- 
sonne ne  vouloir  l'arrêter.  On  pu- 
blia qu'il  enchantoit  le  monde , 
que  c'étoit  un  magicien,  qu'on 
ne  pouvoit  se  saisir  de  sa  per- 
sonne : cette  imposture  fut  crue 
généralement  ; cependant  l’ar- 
chevêque de  Rheims  le  fit  arrê- 
ter , et  l'on  crut  alors  que  les  dé- 
mons l'avoient  abandonné.  Ayant 
été  conduit  au  concile  de  Rheims, 
assemblé  par  le  pape  Eugène  III 
en  1148  , le  pontife  demanda  à 
l’écervelé  : {lui  es— tu  ? Il  lui  ré- 
pondit ; Celui  qui  doit  venir  juger 
les  vivons  et  les  morts.  Comme 
il  se  servoit  , pour  s’appuyer  , 
d'un  bâton  fait  en  forme  de  four- 
che , le  pape  lui  demanda  ce  que  • 
voulait  dire  ce  bâton  ? C'est  ici 
un  grand  mystère  , répondit  le 
fanatique.  Tant  que  ce  bdton  est 
dans  la  situation  où  vous  le  voyez , 
les  deux  pointes  tournées  verj  le 
ciel.  Dieu  est  en  possession  des 
deux  tiers  du  monde  , et  me  laisse 
maître  de  l’autre  tiers.  Mais  si 
je  tourne  les  deux  pointes  vers 
la  terre  , alors  j’entre  en  posses- 
sion des  deux  tiers  du  monde  , 
et  je  n’en  laisse  qu’un  tiers  à Dieu. 
Ce  maître  do  l'univers  fut  en- 
fermé dans  une  étroite  prison  , 
où  il  mourut  misérablement  peu 
de  temps  après.  Scs  disciples  fu- 
rent traités  plus  sévèrement  que 
lui  , quoique  moins  coupables. 
On  leur  donna,  le  choix  de  l'ab- 
juration , ou  du  feu  ; ils  préfé- 
rèrent le  feu.  Un  de  ces  extrava- 
gans  qu'on  appeloil  le  Jugement , 
crioit  , en  allant  au  supplice  : 
Terre  , ouvre-toi  , pour  englou- 
tir mes  ennemis  , comme  Valhqn 


et  A biro n ! mais  la  terre  ne  s’ou- 
vrit point,  et  il  fut  brillé.  Ceux 
d'entre  les  sectateurs  d 'Eon  , qui 
demandèrent  à rentrer  dans  l'é- 
glise , furent  exorcisés  comme 
des  démoniaques. 

111.  EON  de  Beaumont, 

( Charlotte  — Geneviève  Timo- 
thée d' ) née  à Tonnerre-suc-Ar- 
mençon , le  5 octobre  1718,  fut 
un  personnage  extraordinaire. 
On  la  vit  successivement  avocat , 
guerrier  , ambassadeur  et  écri- 
vain politique.  Ses  parons , dési- 
rant un  fils  , cachèrent  son 
sexe  , la  vêtirent  en  homme 
et  lui  en  donnèrent  l’éduca- 
tion. Venue  à Paris  auprès  d'une 
tante,  elle  fit  ses  études  nu  col- 
lège Mazarin  , et  y obtint  des 
succès  ; en  le  quittant,  011  la 
vit  suivre  avec  ardeur  les  cours 
de  droit , et.  se  faire  recevoir 
avocat  au  parlement  de  Paris. 
Le  prince  de  Coati , connois- 
sant  ses  talens  pour  la  discus- 
sion , et  sa  facilité  à s'énoncer  , 
proposa  à Louis  XV  de  l’en- 
voyer en  Russie  pour  y négo- 
cier auprès  de  l’impératrice  , 
la  marche  d'une  armée  Russe, 
propre  à seconder  les  vues  de» 
cours  de  Vienne  et  de  Versailles. 
Mlle  d’ Eon  fit  trois  fois  le  voyage 
de  Paris  à Pétersbourg , et  la  der- 
nière en  qualité  de  secrétaire 
d'ambassade  du  marquis  de  l'Hô- 
pital. Ile  retour  en  France , elle 
demanda  de  l'emploi  dans  le  ser- 
vice militaire  . rejoignit  l'armée 
en  Allemagne,  fit  la  campagne 
de  1761  comme  aidc-de-camp 
du  maréchal  de  Br o glu  , fut 
blessée  à la  tète  au  combat  d’Ul- 
trop  , força  avec  Su  dragons  un 
corps  de  800  hommes  à .mettre 
bas  les  armes  , et  obtint  après 
ces  actions  d'éclat  la  croix  de 
•St.  Louis.  La  paix  de  1761  rendit 
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lIT'-roïne  à la  politique.  Elle  fut 
envoyée  à Londres  comme  secré- 
taire d’ambassade  , et  nommée 
ensuite  ministre  plénipotentiaire, 
La  certitude  de  son  sexe  y devint 
le  sujet  d’un  pari  et  d’un  procès 
considérable , qui  fut  terminé  au 
banc  du  roi  d’après  les  déclarations 
de  Mlle  il' Eon  , qui  s’avoua  pour 
femme.  Louis  XV  lui  avoit  assi- 
gné douze  mille  livres  de  pen- 
sion que  son  successeur  lui  con- 
tinua , en  lui  ordonnant  de  re- 
prendre les  habits  de  son  sexe. 
Elle  est  morte  en  1790,  après 
avoir  publié  plusieurs  écrits  po- 
litiques et  relatifs  aux  diverses 
négociations  dont  elle  avoit  été 
chargée.  On  les  a recueillis  en 
1779  sous  le  titre  de  1 A'isirs  du 
Chevalier  d’Eon  , i3  volumes 
in-8.° 

F.  P A G A T H E , officier  de 
guerre  sous  l’empire  A' Alexandre 
Sévère,  assassina  le  célèbre  juris- 
consulte Ul/>ie n,  l’an  de  J.  C.  216. 
L’empereur  fut  extrêmement  ir- 
rité de  cet  attentat;  niais  d ne 
put  faire  punir  le  meurtrier  à 
Home  , de  peur  que  les  soldats 
ne  se  soulevassent.  Il  envoya  Epa- 
galhe  en  Egypte,  pour  y être  gou- 
verneur; et  peu  de  temps  après , il 
lui  commanda  d’aller  en  Candie  , 
où  il  le  fit  tuer  par  des  gens  qui 
lui  étoient  affidés. 

ÉPAMINONDAS  , capitaine 
Thébain  , d’une  famille  distin- 
guée , descendoit  des  anciens  rois 
de  Béotie  ; mais  le  gouvernement 
populaire,  introduit  à Thèbes , 
rendoit  tous  les  citoyens  égaux.  Il 
ne  dut  son  élévation  qu’à  ses  qua- 
lités personnelles  , que  lui  Seul 
sembloit  ignorer.  11  s’appliqua , 
de  bonne  heure  aux  beaux  arts, 
aux  lettres , à la  philosophie  ; 
mais  il  posséda  tout  sans  osten- 
tation, Epaminondas  passa , mal-, 
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gré  lui,  des  écoles  de  la  philoso- 
phie au  gouvernement  de  l’état. 
Il  porta  d’abord  les  armes  pour 
les  Lacédémoniens, alliés  desThô- 
bains.  C’est  alors  qu’il  lia  une  ami- 
tié étroite  avec  Èèlopidas  , qu  ri 
défendit  courageusement  dans  un 
combat.  11  étoit  naturel , dit  l'abbé 
Mably , que  ces  deux  hommes 
fussent  rivaux  : mais  leur  vertu, 
égaleà  leurs  talens,  ne  leur  donna 
qu'un  même  intérêt.  Eèlopidas 
délivra,  par  le  conseil  de  son  ami, 
Thèbes  du  joug  de  Lacédémone, 
Ce  fut  le  signal  de  la  guerre  entre 
ces  deux  peuples.  Epaminondas , 
élu  général  des  Thébains,  gagna, 
l'an  371  avant  J.  C.,  la  célèbre 
bataillede  Leuctres  dans  la  Béotie. 
Cette  journée  dévoila  la  foiblesse 
des  Lacédémoniens,  qui  y perdi- 
rent leurs  meilleures  troupes  et 
leur  roi  Cléombrote.  Le  général 
Thébain  fit  éclater,  dans  celte  ac- 
tion , toutes  les  ressources  de  son 
génie  et  toute  la  bonté  de  son 
coeur  : Je  ne  me  réjouis  , dit-il  , 
de  ma  victoire  , qu'à  cause  de  la 
joie  qu’elle  causera  à mou  père  et 
à ma  mère.  Pour  conserver  la  su- 
périorité que  Thèbes  venoit  d’ac- 
quérir par  ses  succès  sur  Lacédé- 
mone , il  entra  dans  la  Laconie, 
à la  tête  de  âo  mille  combattans, 
soumit  la  plupart  des  villes  du 
Péloponèse,  les  traita  plutôt  en 
alliées  qu'en  ennemies , et  par 
cette  conduite,  que  la  politique 
et  l’humanité  lui  inspiroient,  il 
s’associa  ces  différens  peuples.  Il 
fit  rétablir  les  murs  de  Messène, 
et  fut  long— temps  l'objet  de  la 
haine  et  de  la  colère  de  Lacédé- 
mone. C’étoit  encore  un  ennemi 
implacable  qu’il  lui  donuoit.  Epa- 
minondas méritoit  des  couronnes, 
par  les  services  qu'il  rendoit  à sa 
patrie  ; lorsqu’il  y rentra  , il  fut 
reçu  en  criminel  d’état.  Une  loi 
de  Thèbes  defeudoit , sous  peuio 
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de  vie , de  garder  le  commande- 
ment des  troupes  plus  d'un  mois. 
Le  héros  avoit  violé  cette  loi,  mais 
c'étoit  pour  donner  la  liberté  à ses 
concitoyens.  Les  juges  alloieut  le 
condamner  à mort,  lorsqu'il  de- 
manda qu'on  mit  sur  son  tombeau, 
« qu'il  avoit  perdu  la  vie  pour 
avoir  sauvé  la  république.  » Ce 
reproche  fit  rentier  les  Thébains 
en  oux-mémes  ; ils  lui  rendirent 
l'autorité.  11  en  fit  un  usage  utile 
et  glorieux  a sa  patrie.  11  porta 
scs  armes  en  Thessalie  , et  y fut 
toujours  vainqueur.  La  guerre 
s’étant  allumée  entre  les  Èlécns 
et  ceux  de  Mantinée,  les  Thé- 
bains  volèrent  au  secours  des  pre- 
miers : il  y eut  une  bataille  dans 
les  plaines  de  Mantinée , à la  vue 
même  de  cette  ville.  Le  général 
Tbébain  y déploya  tout  son  gé- 
nie et  son  courage  ; mais  s’étant 
jeté  dans  la  mêlée  pour  faire  dé- 
clarer la  victoire  en  sa  faveur , 
il  reçut  un  coup  mortel  dans  la 
poitrine,  l’an  363  avant  J.  C.  , 
à l'àge  d'environ  48  ans.  Étant 
prés  de  mourir,  il  demanda  qui 
étoit  vainqueur  ; Les  Thébains  , 
lui  répondit— on.  — J’ai  donc 
assez  vécu  , répliqua-t-il , puisque 
je  laisse  ma  pairie  triomphante. 
Epaminondas  avoit  vécu  dans  le 
célibat.  Pélopidas  qui  avoit  un  fils 
couvert  d’infamie,  lui  reprocha 
son  éloignement  du  mariage  et  le 
mauvais  service  qu'il  avoit  rendu 
à Thèbes  en  ne  lui  laissent  point 
d’enfans.  Prenezgarde  vous -même, 
lui  répondit-il  ; ne  lui  avez  vous 
pas  J a il  un  plus  grand  tort , en  lui 
laissant  un  fils  tel  que  le  vôtre. 
Au  reste  , je  ne  puis  manquer  de 
postérité  ; je  laisse  dans  les  vic- 
toires de  Londres  et  de  Mantinée, 
deux  filles  qui  me  feront  vivre 
éternellement.  A la  nouvelle  de 
sa  mort,  l’armée,  dit  Xénophon , 
se  crut  vaincue.  Titube*  tomba 
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avec  le  grand  homme  qui  la  son- 
tenoit  de  son  bras  et  de  sa  tète  , 
mais  qui  n’avoit  pu  l’établir  sur 
des  fondemens  solides.  Epami- 
nondas jugea  « que  tant  qu’une 
république,  on  peut  ajouter,  et 
une  monarchie , contente  d'avoir 
la  supériorité  ou  sur  terre  ou 
stir  mer  , ne  réuniroit  pas  les 
deux  empires  , clic  ne  jouiroit 
que  d'une  fortune  chancelante.  » 
11  voulut  donc  engager  les  Thé- 
bains  à se  faire  line  marine  puis- 
sante; mais  ce  peuple,  long-tempa 
esclave , étoit  plongé  dans  la  mol- 
lesse et  l'indolence , suite  de  l'es- 
clavage. D fallut  que  ce  grand 
homme  créât  dons  sa  patrie  la 
science  et  l'amour  de  la  guerre  , 
et  qu'il  commençât  par  vaincra 
les  vices  de  ses  compatriotes,  avant 
de  combattre  leurs  ennemis.  Sé- 
vère à lui— même  , également  in- 
sensible au  plaisir  et  à la  douleur, 
étranger  en  quelque  sorteaux  pas- 
sions , aussi  indifférent  pour  les 
richesses  que  pour  la  renommée  , 
grand  capitaine,  homme  de  bien  , 
il  auroit  pu  changer  sa  nation 
par  son  seul  exemple.  H donna 
dans  plus  d'une  occasion  des  le- 
çons de  vertu , dont  elle  auroit  dti 
profiter.  Ayant  été  invité  un  jour 
par  tm  de  ses  amis  à un  grand 
repas  où  un  luxe  délicat  avoit  tout 
ordonné , il  se  fit  apporter  des 
mets  ordinaires.  Son  ami  parut 
étonné  et  lui  marqua  sa  surprise. 
« Je  ne  veux  pas  , lui  dit  Epami- 
nondas , oublier  comment  on  vit 
chez  moi.  » La  ville  de  Thèbes  cé- 
lébrait une  fête  publique  , où 
chaque  citoyen  paroitsoit  revêtu 
des  habits  les  plus  somptueux  : 
Epaminondas , vêtu  aussi  simple- 
ment qu'à  son  ordinaire,  se  pro- 
menoit  dans  la  place  publique. 
Un  de  ses  amis  lui  reproche  de  se 
refuser  à la  joie  commune  : * Mais 
si  je  fais  comme  les  autres , lui 
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répondit  Epaminondas , qui  res- 
tera pour  veiller  à la  sûreté  de 
In  ville , lorsque  vous  serez  tous 
ensevelis  dans  le  vin  et  la  dé- 
bauche ? » Lorsqu'il  fut  à la  tète 
du  gouvernement  de  sa  patrie  , 
Artaxerccs  lui  envoya  de  riches 
prés,  lis  pour  obtenir  l’alliance  des 
Thé'onins;  mai  s Epaminondas  ne 
voulut  pas  même  permettre  que 
l’ambassadeur  du  roi  de  Perse  les 
lui  présentât.  Si  votre  maître  ne 
veut  que  des  choses  avantageuses 
ù ma  patrie  , il  est  inutile  qu'il  me 
sollicite  ; mais  si  ses  intentions 
sont  contraires  à mes  devoirs , il 
n'est  pas  assez  riche  pour  acheter 
mon  suffrage...  Un  de  ses  écuyers 
ayant  reçu  une  somme  considé- 
rable pour  la  rançon  d’un  pri- 
sonnier , il  lui  fit  rendre  son  bou- 
clier. l'es  richesses  , lui  dit  — il, 
t'attacheront  trop  pour  que  tu 
puisses  t'exposer  aux  périls  de 
la  guerre  , comme  tu  faisois 
lorsque  tu  itois  pauvre .—  Le  sa- 
voir d ’Epaminondas  égaloit  son 
patriotisme  ; mais  il  le  cachoit , 
et  l'on  a dit  de  lut  « que  per- 
sonne ne  savoit  plus  et  ne  parloit 
moins.  » 

I.  ÉP  APHRODITE,  fut  apôtre 
ou  évêque  de  Philippes  en  Macé- 
doine. Les  fidclles  de  cette  ville 
ayant  appris  que  St.  Paul  étoit 
détenu  prisonnier  à Rome,  en- 
voyèrent Epaphrodite  pour  lui 
porter  de  l'argent  et  l’aider  de  ses 
services.  Ce  dépnté  exécuta  sa  • 
commission  avec  beaucoup  de 
zèle , et  tomba  dangereusement 
malade  à Rome.  Qnnnd  il  fut 
guéri , St.  Paul  le  renvoya  avec 
une  lettre  pour  les  fidelles  de 
Philippes,  rempliede  témoignages 
d’amitié  pour  eux  et  pour  Epa- 
phrodite , l'an  S z de  J.  C. 

II.  ÉPAPHRODITE,  mnitre 
lïEpictèle.  Voy.  ce  dernier  mot. 


ÉPAPHUS,  (Mythol.)  fils  ds 
Jupiter  et  d’ Io , envieux  du  jeun* 
Phaéton  , lui  reprocha  qu’il  étoit 
de  meilleure  origine  que  lui.  Phaé- 
ton , piqué  de  ce  propos , alla 
trouver  sa  mère  Clymine , qui  le 
renvoya  au  Soleil  dont  il  sortoit , 
pour  s’assurer  de  sa  naissance  ; 
ce  qui  fut  cause  de  sa  perte.  On 
u cru  Epaphus  l'un  des  premier* 
rois  d'Egypte,  et  le  mémequ’yfpri. 
Voyez  Phaéton. 

ÉPÉE,  (Charles— Michel  de  1’) 
fut  du  petit  nombre  des  hommes 
qui  naissent  pour  le  bonheur  de 
leurs  semblables.  Son  père , ar- 
chitecte du  roi , lui  donna  uno 
éducation  soignée  et  ne  gêna  point 
son  goût  pour  l’ébat  ecclésiastique. 
Nommé  chanoine  de  Troyes  par 
l'évêque  de  cette  ville , il  ne  tarda 
pas  à se  lier  intimement  avec  la 
célèbre  Soaneu , à partager  ses 
opinions  religieuses , et  la  persé- 
cution dont  ii  fnt  l’objet.  L’abbé 
de  l’Epée  fut  interdit.  Deux  jeunes 
filles,  sourdes  et  muettes,  vivoient 
à Paris  près  de  leur  mère  ; leur 
figure  intéressante , la  sorte  d'in- 
telligence quelles  montroient , la 
chagrin  de  leur  mère,  en  les  voyant 
condamnées  à un  étemel  silence, 
lui  donnèrent  l’idée  de  consacrer 
ses  loisirs  à leur  rendre  la  parole 
et  le  bonheur.  « L’idée  d’un  grand 
homme  , a dit  son  digne  succes- 
seur , M.  l’abbé  Sicard  , est  un 
germe  toujours  fécond.  Toute 
langue  n'est  qu'une  collection  da 
signes,  comme  une  suite  de  des- 
sins d'histoire  naturelle  est  une 
collection  d’images , une  repré- 
sentation d'un  grand  nombre  d’ob- 
jets. On  pont  tout  figurer  par  des 
gestes , comme  on  peint  tout  par 
des  couleurs,  comme  on  nomma 
tout  par  des  mots.  Les  objets  ont 
des  formes,  on  peut  les  imiter; 
les  actions  sensibles  frappent  tous 
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les  regards,  on  doit  pouvoir,  par 
de»  go«tes  imitateurs,  les  dessiner 
et  le»  décrire.  JLes  mots  ne  sont 
que  des  signes  de  convention; 
pourquoi  les  gestes  ne  le  soroient- 
il»  pas  aussi?  tl  peut  donc  y avoir 
une  longue  de  gestes  , une  langue 
d'action,  comme  il  y a une  langue 
de  sons , une  langue  parlée.  Plein 
de  res  idées  génératrices , l’abbé 
de  l’Epce  trouva  dans  les  diffé- 
rentes combinaisons  des  signes 
l'équivalent  de  toutes  les  idées. 
Ain.-i  tous  les  mots  de  la  langue 
Françoise  eurent  leurs  correspon- 
dans  dans  celle  des  muets.....  Il 
n’existora  plus,  ajoute M. Sieard, 
entré  le  sourd-muet  et  l'homme 
quiparlc,  cette  barrière qU'un seul 
homme  a en  le  courage  et  le  ta- 
lent de  franchir  : l’homme  de  la 
nature  et  celui  de  la  société,  sont 
enfin  rapprochés  et  réunis.  » La 
reconno:ssance  publique  a consa- 
cré les  succès  de  cet  inventeur 
célèbre.  Avant  lui , Jean  Wallis 
avoit  fait  quelques  essais  pour 
transmettre  aux  muets  les  idées 
des  autres.  Un  religieux  espagnol, 
nommé  Ponce  , suivit  le»  traces 
de  Wallis.  Le  médecin  Amman 
vint  après  lui  et  publia  les  moy  ens 
qu’il  employoit,  dans  une  savante 
Dissertation  sur  la  l’arole  , èt  un 
écrit  intitulé  : Surdus  loquens, 
Pereyre  s’occupa  ensuite  à Paris 
du  même  objet  ; mais  l’abbé  de 
l‘T pie  fit  bientôt  oublier  ses 
foibles  prédécesseurs.  Sous  lui,  de 
nombreux  élèves  acquirent  les  con- 
noissances  les  plus  utiles,  et  se  com- 
muniquèrent leur  savoir.  On  en  vit 
qui  possédoient  six  langues  diffé- 
rente» ; d'autres , devenir  de  pro- 
fonds mathématiciens;  d’autres, 
obtenir  des  prix  académiques  par 
des  ouvrages  en  poésie  et  en  lit- 
térature. Sans  autre  secours  qu'une 
modique  fortune  de  12  mille  livres 
de  rente  environ,  sans  place,  sans 
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abbaye,  sanspension,  leurmodeste 
instituteur  soutint  seul  tous  les 
frais  de  son  utile  établissement. 
Il  se  privoit  de  tout , pour  que  ses 
élèves  ne  manquassent  de  rien. 
Pendant  le  rigoureux  hiver  de 
1788 , il  se  passoit  de  bois  et  des 
vêtemens'  dont  il  avoit  besoin.' 
Quarante  sourds  et  muets , fon- 
dant en  larmes  , le  forcèrent 
d’ontre-passer  sa  dépense  person- 
nelle de  cent  écus  ; il  s’en  consola 
difficilement,  et  répéta  souvent 
à ses  élèves  : Je  vous  ai  fait  tort 
de  3oo  livres.  Lorsque  l'empereur 
Joseph  II  vint  à Paris  , il  admira 
l’institution  de  l'abbé  de  l’Epée, 
ainsi  que  la  simplicité  de  son  au- 
teur. 11  lui  demanda  la  permission, 
de  placer  près  de  lui  comme  dis- 
ciple , un  homme  intelligent  qui 
pût  transporter  en  Allemagne  les 
bienfaits  de  son  ouvre , et  lui  en- 
voya une  magnifique  boite  d’or , 
avec  son  portrait.  È11  1780,  l’am- 
bassadeur de  Russie  vint  le  com- 
plimenter de  la  part  de  sa  souve- 
raine , et  lui  offrir  un  présent 
considérable  : « Dites  à Cathe- 
rine,U\i  répondit  l'abbé  de  l’Epée , 
que  je  ne  reçois  jamais  d’or , mais 
que  si  mes  travaux  ont  quelques 
droits  à son  estime,  tout  ce  que- 
je  lui  demande,  c’est  de  m’envoyer 
de  ses  vastes  états  un  sourd  et 
muet  de  naisssance  à élever.  » Son 
zèle  dans  l'affaire  d’un  muet  qu'il 
crut  être  le  lils  abandonné  du 
comte  de  Ao/ar,  lui  fit  faire  le 
voyage  de  Toulouse , et  faillit  à 
devenir  funeste  à l’innocence.  Un 
jugement  définitif  du  24  juillet 
x7y2  la  reconnut, et  défendit  au 
sourd  et  muet  Joseph,  de  prendre 
désormais  le  nom  de  Solar  , 
comme  n'étant  nullement  issu  de 
celui  qu’on  avoit  imaginé  de  lui 
donner  pour  père.  L’abbé  de 
l’Epée  est  mort  à Paris , an  moi» 
de  février  1790 , justement  re-. 
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gretté  de  ses  élèves,  dont  il  étoit  mourir  en  croix  le  médecin  qui 
plus  que  le  père,  et  de  l'Europe  l'nvoit  soigné  dans  sa  dernière  ma- 
entière , qui  avoit  rendu  justice  à ladie.  Perdiccas  fut  chargé  de  faire 
son  humanité,  à l’activité  de  sa  porter  son  corps  ù Babylone. 
bienfaisance  et  de  ses  talens.  Il  les  Ephestion  méritoit  ces  regrets, 
a transmis , ainsi  que  ses  vertus.  Modeste  avec  un  grand  crédit, 
à M.  l'abbé  Sicard  , instituteur  simple  dans  le  sein  de  l'qpulence, 
actuel  des  sourds  et  muets.  On  plus  ami  d' llexandre  d'effet  que 
doit  à l’abbé  de  l’Epée  les  trois  de  nom  , plein  de  courage  avec 
écrits  suivons  : I.  Relation  de  la  beaucoup  d'humanité , il  étoit  le 
mniatiie  cl  de  la  guérison  de  Ma-  modèle  des  hommes,  des  cour- 
ric—.inne  Pigalie , 1719,01-11.  tisans,  des.  guerriers.  — Voyez 
11.  Institution  des  sourds  et'  muets , Alexandre. 


paria  voie  des  signes  méthodiques  , 
177 S,  in- il,  1 II.  La  véritable 
manière  d'instruire  les  sourds  et 
muets  , confirmée  par  une  longue 
expérience , 1784,  iu— 12. 

ÉPERNON , ( le  Duc  cT  ) Voy. 

\ \LE1TE. 

ÊPÈTJS,  frère  de  Paon , et  roi 
de  la  Phocide,  régna  après  son 
père  Panopéc.  11  inventa , selon 
Pline , le  Bélier  pour  l’attaque 
dos  places.  On  dit  qu’il  construisit 
le  Cheval  de  Troie , et  qu’il  fonda 
la  ville  de  Métapont , où  les  ha-, 
bitans  montroient  les  outils  dont 
il  s'étoit  servi  pour  la  construc- 
tion de  ses  ouvrages.  — Un  autre 
Epéus,  fils  tYEndymioa,  disputaà 
ses  deux  frères  le  royaume  d'Élée. 
Ils  promirent  de  le  laisser  à celui 
d’entr’eux  qui  seroit  vainqueur  à 
la  course  aux  jeux  olympiques. 
Epéus  remporta  le  prix. 

ÉPHESTION , ami  et  confi- 
dent iX Alexandre  le  Grand  , mort 
à Ecbatane  en  Médie  , l’an  3i5 
avant  J.  C. , fut  pleuré  par  ce 
héros.  Ephestion  , suivant  l’ex- 
pression de  ce  prince , nimoit 
Alexandre  , au  li  ’n  que  Cratère 
aimait  le  Roi.  I.e  conquérant 
donna  les  marques  de  la  plus  vive 
douleur.  Il  interrompit  les  jeux, 
fit  c' oindre  le  feu  sacré  comme  a 
la  mort  dés  rois  dq  Perse,  et  fit 


E PHI  A ETE  et  OCHUS, 

( Mythol.)  enfans  de  Neptune  et 
d’Tphimédie , étoientdeux  Géants, 
qui  chaque  année  croissaient  de 
plusieurs  coudées  et  grososso'cnt 
à proportion.  Us  n'a  voient  en  oro 
que  i5  ans  lorsqu’ils  voulurent 
escalader  le  ciel.  Ces  dnnx  fr'res 
se  tuèrent  l’un  'l’antre  par  l’arti- 
fice de  Diane , qui  les  brouilla  en- 
semble. 

ÉPHOîlE,  orateur  et  histo- 
rien , vers  l’an  352  avant  J.  C. 
de  Cumes  en  Éolie  , fut  disciple 
d 'Isoerate.  Il  composa  par  son 
conseil  une  Histoire , dont  les 
savans  modernes  regrettent  la 
perte,  parce  que  les  anciens  en 
font  l’éloge.  — Un  autre  Evitons 
a écrit  une  histoire  de  l’empereur 
GalUen  , en  27  livres. 

ÉPHRAÏM,  deuxième  fils  du 
patriarche  Joseph  , et  d ’Asenelh , 
fille  de  Putiphar  , naquit  en 
Egypte  vers  l’an  1710  avant  J.  C. 
Jacob  étant  sur  le  po  nt  de  mou- 
rir , Joseph  lui  mena  ses  deux 
fils,  Ephraïm  et  Mantisses  ; le 
saint  patriarche  les  a lopta  , et 
leur  donna  sa  bénédiction . en  di- 
sant que  Mantisses  seroit  chef 
d'un  peuple ; mais  que  son  frère 
s ’roit  plus  grand  que  lui  , et  que 
sa  postérité  seroit  In  plénitude  des 
nations  ; et  mettaist , par  un  nc- 
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tion  prophétique,  la  main  droite 
sur  Ephraîm  le  cadet  , et  la 
gauche  sur  Mimasses.  F.phraïm 
eut  plusieurs  enfans  en  Egypte  , 
qui  se  multiplièrent  tellement  , 
qu'au  sortir  de  ce  pays,  ils  ét  oient 
au  nombre  de  40,600  hommes 
capables  de  porter  les  armes. 
Après  qu'ils  fui  ent  entrés  dans  la 
Terre  promise,  Josué , qui  étoit 
de  leur  tribu , les  plaça  entre  la 
Méditerranée  nu  couchant , et 
le  Jourdain  à l’orient.  Cette 
tribu  devint  en  effet  , selon  la 
prophétie  de  Jacob,  beaucoup 
plus  nombreuse  que  celle  de 
Mariasses. 

jft  PH  REM  , (Saint)  diacre 
d’Edesse , fils  d'un  laboureur , s’a- 
donna dans  sa  jeunesse  à tous  les 
vices  de  cet  âge.  Il  reconnut  ses 
égaremens,  et  se  retira  dans  la 
solitude  pour  les  pleurer.  Il  y pra- 
tiqua toutes  les  austérités,  mor- 
tifiant son  corps  par  les  jeunes  et 
les  veilles.  Une  prostituée  vint 
tenter  l'homme  de  Dieu.  Ephrem 
lui  promit  de  faire  tout  ce  quelle 
voudrait , pourvu  qu'elle  le  sui- 
vît ; mais  cette  malheureuse  , 
voyant  que  le  Saint  la  menoit  dans 
une  place  publique , lui  dit  quelle 
rougirait  de  se  donner  en  spec- 
tacle. Le  solitaire  lui  répondit 
avec  un  saint  emportement  : Tu 
as  hônle  de  pécher  devant  les 
hommes  , el  tu  n'as  pas  honte  de 
pécher  devant  Dieu  , qui  voit  tout 
et  qui  connoit  tout  ! Ces  paroles 
touchèrent  la  prostituée , et  dès- 
lors  clic  résolut  de  se  sanctifier. 
Ephrem  ne  resta  pas  toujours 
dans  la  solitude  ; il  alla  a Édesse . 
où  il  fut  élevé  au  diaconat.  La 
consécration  de  l'ordination  anima 
son  zèle , et  ce  zèle  le  rendit  ora- 
teur. Quoiqu'il  eût  négligé  ses 
études , il  prêcha  avec  autant  de 
facilité  que  dtloqpence.  Comme 
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les  Apôtres , il  enseigna  ce  que 
jusqu'alors  il  avoit  ignoré.  Le 
clergé,  les  monastères  le  choi- 
sirent pour  leur  guide  , et  loj 
pauvres  pour  leur  père.  Il  soriit 
de  sa  retraite  dans  un  temps  de 
famine,  pour  les  faire  soulager. 
H retourna  enfin  dans  son  désert, 
où  il  mourut  vers  l’an  37g. 
St.  Ephrem  avoit  composé  plu- 
sieurs Ouvrages  en  Syriaque  , 
pour  l’instruction  des  fidelles , on 
pour  la  défense  de  la  vérité  contre 
les  hérétiques  : ils  furent  presque 
t Jus  traduits  en  Grec  de  son  vi- 
vant. Il  écrivit  avec  force  contre 
les  erreurs  de  SabeUius  , d Arius  , 
A' Apollinaire  et  des  Manichéens. 
On  a une  très  - belle  édition  de 
ceux  qui  sont  parvenus  jusqu  a 
nous , en  6 vol.  in-fol. , publiés 
depuis  173a  jusqu'en  1746,  sous 
les  auspices  du  cardinal  (jiririni  , 
par  les  soins  de  RL  Assemanni , 
sous-bibliothécaire  du  Vatican. 
L’illustre  cardinal  I’avoit  chargé 
de  cette  entreprise,  dont  l'exécu- 
tion a satisfait  le  public  savant. 
Les  trois  premiers  volumes  com- 
prennent les  ouvrages  du  saint 
diacre,  écritsen  grec  ; les  trois  der- 
niers offrent  ses  écrits  syriaques  , 
avec  une  traduction , des  prolégo- 
mènes, des  préfaces,  des  notes.  Les 
Ouvrages  de  piété  de  St.  Ephrem 
ont  été  traduits  en  frnnçois  par 
M.  l'abbé  le  Al  erre  ; Paris  1744  , 
z vol.  in-ia.  St.  Ephrem  fut  en 
relation  avec  les  personnages  le* 
plus  illustres  de  son  temps  . avec 
St.  Grégoir  e Ae  Nysse,  St.  Basile, 
Théodorct.  Le  premier  l’appelle 
le  J-locrti  h de  l'univers  ; le  der- 
nier, la  Lyre  du  Saint— Esprit* 
— Un  autre  Epiirev,  patriarche 
d'Antioche,  souscrivit  à la  con- 
damnation A' Origine  , et  écrivit 
divers  ouvrages  en  fnveurdu  con- 
cile de  Chalcédoine , de  St.  Cyrille 
et  de  St.  Léorf.  Plwtius  nous  en 
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a conservé  des  extraits.  Epkrem 
mourut  en  546. 

ÉPICHAIUS,  femme  de  basse 
naissance , mais  d’un  courage  au- 
dessus  de  son  sexe  et  de  sa  con- 
dition, fut  convaincue  , devant 
JVtfron, d’avoir  eu  parta  uneconjü- 
ration  contre  ce  prince.  Mais  elle 
se  montra  si  ferme  dans  les  tour- 
mens,  qu’on  ne  put  jamais  lui  faire 
déclarer  le  nom  des  complices. 
Comme  on  la  menait  pour  l'ap- 
pliquer une  seconde  fois  à la  tor- 
ture, craignant  de  ne  pouvoir  la 
supporter  et  de  donner  quelque 
marque  de  foiblesse , elle  s’étran- 
gla avec  sa  ceinture. 

I.  ÉPICHARME , fils  de  Tityre 
ou  de  Chai  mus , berger  de  Sicile, 
étoit  poète  comique  et  philo- 
sophe. Quelques-uns  l’ont  regardé 
comme  l'inventeur  de  la  Comédie. 

II.  ÉPICH  AR.  ME,  poète  et  phi- 
losophe Pythagoricien  , natif  de 
Sicile,  introduisit  la  comédie  a 
Syracuse,  sous  le  règne  d'Hié- 
ron  I.  Il  fit  représenter,  en  cette 
ville , un  grand  nombre  de  Pièces , 
que  Plaute  imita  dans  la  suite. 
Il  avoit  composé  plusieurs  Traités 
de  Philosophie  et  de  Médecine , 
dont  Platon  sut  profiter.  Aristote 
et  Pline  lui  attribuèrent  l’inven- 
tion des  lettres  grecques  9 et  x. 
Il  vivoit  vers  l'an  440  avant  Jésus- 
Christ,  et  mourut  âgé  de  go  ans. 
11  disoit  que  les  Dieux  nous  ven- 
dent tous  les  biens  pour  du  travail. 
Comme  il  assuroit  que  toutes 
choses  sont  en  un  perpétuel  flux 
et  reflux  , et  quelles  ne  sont  plus 
aujourd'hui  ce  quelles  étoient 
hier  : Sur  ce  pied— là  , lui  dit 
quelqu'un  , celui  qui  a emprunté 
de  l'argent  , ne  le  doit  pasm  te 
lendemain  , parce  qu’étant  de- 
venu un  autre  , U n’est  plus  l’em- 
prunteur. 
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ÉPICIER,  Voy  ■ez  Lkpicier. 

ÉPI  CT  F.  TE  , philosophe 
Stoïcien, d'Hiérapolis  en  Phr\  gie , 
fut  esclave  d'Epaphrodile , cil  ran- 
ch i de  Néron  , que  Domitien  fit 
mourir.  Le  philosophe  parut  libre 
dans  sa  servitude , et  son  maitr* 
esclave  , ou  du  moins  digne  de 
l'être.  Epictète  , avec  un  corps 
petit  et  contrefait  , avoit  u ne 
ame  grande  et  forte.  Un  jour 
Epnphrodite  lui  ayant  donné  un 
grand  coup  sur  la  jambe , Epictète 
l’avertit  froidement  de  ne  la  pas 
rompre.  Le  barbare  redoubla  de 
telle  sorte , qu'il  lui  cassa  l’os  4 
le  sage  lui  répondit  sans  s’émou- 
voir : Ne  vous  l’avois-je  pas  dit 
que  vous  me  La  casseriez  ? Ce.hu s 
opposoit  ce  trait  de  modération 
à St.  Augustin  , et  lui  disoit  : 

Votre  Jésus  a-t-il  rien  fait 
de  si  beau  à sa  mort  ? Oui  ré- 
pondit St.  Augustin , il  s’est  tû.  » 
Domitien  chassa  Epictète  de 
Rome  ; mais  il  revint  après  la 
mort  de  cet  empereur,  et  s'y  lit 
un  nom  respectable.  Adrien  l’ai- 
moit  et  l'estimoit  : Marc- Aurèle 
en  faisoit  beaucoup  de  cas.  Adrien 
lui  demandoit  un  jour,  pourquoi 
on  représentoit  Ténus  toute  nue , 
c’est , répondit-il , parce  qu’elle 
dépouille  de  tous  les  biens , ceux 
qui  recherchent  trop  ses  plaisirs, 
jirricn  , son  disciple  , publia 
quatre  Livres  de  Discours  , qu'il 
avoit  entendus  prononcer  à son 
maître.  Cest  ce  que  nous  avons 
sous  le  nom  d ' Enchiridson  ou  de 
Manuel.  La  morale  de  ce  livre 
est  digne  d'un  Chrétien.  Il  n’étoit 
pas  permis  d'aller  plus  loin  , avec 
les  seules  lumières  du  Paganisme. 
Les  plus  grands  Saints , St.  Au- 
gustin . St.  Charles— Borromée  f 
l'ont  lu  avec  plaisir,  et  les  plus 
grands  libertins  avec  fruit.  Un 
ancien  monastère  avoit  adopté. 
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suivant  le  Père  Mourgues  , le 
Manuel  à' Epictète  pour  sa  règle , 
avec  quelques  petites  modifica- 
tions. Le  poète  Rousseau  a jugé 
le  philosophe  Epictète  trop  sévè- 
rement , lorsqu’il  a dit  en  parlant 
de  son  livre  : 

Dans  son  flegme  simulé , 

Je  décourre  sa  colère  : 

J’y  vois  un  homme  accablé 
Sous  le  poids  de  sa  misère  ; 

Et  dans  tous  ces  beau * discours 
Fabriqués  durant  le  cours 
D’une  fortune  maudite , 

Vous  reconnaisse ; toujours 
L’esclave  rf’Épaphrodite. 

Cet  esclave avoit  l'ame  d’un  sage, 
toujours  content  dans  l'esclavage 
même.  Je  suis  , disoit— il  , dans 
la  place  où  la  Providence  voulait 
que  je  fusse  s m’en  plaindre  , 
c’est  l'offenser.  Les  deux  pivots 
de  sa  morale  étoient  , savoir 
Souffrir  , et  s’abstenir.  11 
trouvoit  en  lui— même  les  res- 
sources nécessaires  pour  prati- 
quer la  première  maxime.  Il  re- 
gardoit  avec  raison,  comme  la 
marque  d'un  cœur  corrompu  , 
d'être  consolé  , dis  quon  voit 
les  autres  souffrir  les  mêmes  nînux 
«pie  nous.  Quoi  ! s’écria  ce  phi- 
losophe , si  l'on  vous  condcmnoil 
à perdre  la  tête , faudroil-il  que 
tout  le  genre  humain  f ill  condamné 
au  même  supplice  ?...  L’étude  de 
la  philosophie  exigeoit,  selon  lui , 
une  ame  pure.  Un  homme,  perdu 
de  débauche , desiroit  acquérir 
les  connoissances  dont  F.piclèle 
fhisoit  part  à ses  disciples  : In- 
sensé, lui  dit  ce  philosophe , que 
peux— tu  faire  ? Il  faut  que  ton 
vase  soit  pur  avant  que  d’y  rien 
verser  ; autrement , tout  ce  que 
tu  y mettras  se  corrompra...  11 
comparoit  la  Fortune  a une 
« femme  de  bonne  maison  , qui 
se  prostitue  à des  valets.  » Nous 
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avons  grand  tort , disoit  ce  phi- 
losophe , d’accuser  la  pauvreté 
de  nous  rendre  malheureux  ; c’est 
l’ambition , ce  sont  nos  insatiables 
désirs , qui  nous  rendent  réelle- 
ment misérables.  Fussions— nous 
maîtres  du  monde  entier , sa  pos- 
session ne  pourrait  nous  délivrer 
de  iu,.  frayeurs  et  de  nos  chagrins  : 
la  'raison  a seule  ce  pouvoir.... 
Epictète  soutint  le  dogme  de  l’im- 
mortalité de  l’ame , sans  lequel 
il  ne  peut  y avoir  ni  vertu , ni 
morale  , aussi  fortement  que  les 
Stoïciens.  Voici  la  prière  qu’il 
souhaitoit  de  faire  en  mourant; 
elle  est  tirée tïArrien.  «Seigneur, 
ai— jo  violé  vos  commandemens  ? 
ai-je  abusé  des  présens  que  vont 
m'avez  faits  ? ne  vous  ai-je  pas 
soumis  mes  sens  , mes  vœux  et 
mes  opinions  ? me  suis— je  jamais 
plaint  de  vous  ? ai  — je  accusé 
votre  providence  ? J’ai  été  ma- 
lade, parce  que  vous  l'avez  voulu, 
et  je  l’ai  voulu  de  même.  J’ai 
été  pauvre , parce  que  vous  l’avez 
voulu  , et  j'ai  été  content  de  ma 
pauvreté.  J’ai  été  dans  la  bassesse, 
parce  que  vous  l'avez  voulu , et 
je  n’ai  jamais  désiré  d’en  sortir. 
M'avez— vous  vu  jamais  triste  de 
mon  état  ? M’avez— vous  surpris 
dans  l'abattement  et  dans  les 
murmures  ? Je  suis  encore  tout 
prêt  à subir  toutee  qu’il  vous  plaira 
ordonner  de  moi.  Le  moindre  signe 
* de  votre  part  est  pour  moi  un 
ordre  inviolable.  Vous  voulez  que 
je  sorte  de  ce  spectacle  magni- 
fique; .j’en  sors,  et  je  vous  rends 
mille  actions  de  grâces  de  ce  que 
vous  avez  daigné  m'y  admettre 
pour  me  faire  voir  tous  vos  ou- 
vrages, et  pour  étaler  à mes  yeux 
l’ordre  admirable  avec  lequel  vous 
gouvernez  cet  univers.»  Epictète 
moflrut  sons  Marc-Anrèle , dans 
un  âge  fort  avancé.  La  lampe 
de  terre  dont  il  éclniroit  ses  veilles 
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philosophiques,  fut  vendue,  quel- 
que temps  «près  sa  mort , trois 
nulle  drachmes.  I.es  meilleures 
éditions  A'EpiclHe  sont  celles  de 
Leyde , 1670,  in— 14  ; et  In— 8°, 
ri'Ûtrecht , cum  notis  Variorum  , 
1711,  in-40  ; de  Londres , 1 qig , 
*-t  1741,  en  3 vol.  in  — 4.0  Le 
Père  Mourgues  et  l'abbé  de  Belles 
garde  l'ont  traduit  en  François. 
Il  y en  a aussi  une  Traduction 
par  M.  Dacier  , l’aris  1715  , 
•a  vol.  in— 11. 

ÊPICUÏIE,  naquit  ù Onrge- 
tium  dans  i'Attique  , l'an  341 
avant  Jésus— Christ , de  jiarens 
obscurs.  Cherestratn  j mère  du 
philosophe  , étoit  une  de  ces 
femmes  qui couroient  les  maisons 
pour  exorciser  les  lutins.  Son 
fils , destiné  à être  le  chef  d’une 
secte  de  philosophie , la  secondoit 
dans  ses  fonctions  superstitieuses. 
Cependant , dès  l’âge  de  1 1 a 1 3 
ans  , il  eût  du  goût  pour  le  rai- 
sonnement , et  quitta  le  bourg 
de  Théos  où  il  demeuroit  , pour 
se  rendre  h Athènes.  Le  gram- 
mairien Pamphyle  qui  l’instrui- 
soit  , lui  ayant  récité  ce  vers 
s\ Hésiode  : Le  Cujos  fut  pro- 
duit LF.  PREMIER  DF  TOUS  LES 

Etres Eh  ! qui  le  produisit , 

lui  demanda  Epicure  , puisqu'il 
* Ytoit  le  premier  ? — Je  n'en  sais 
rien  , dit  le  grammairien  ; il  n’y 
ti  que  les  philosophes  qui  le 
sachent.  — Je  vais  donc  chez  eux 
pour  m’instruire  , reprit  l'enfant  , 
et  dès— lors  il  cultiva  la  philo- 
sophie. Après  avoir  parcouru  dif- 
férons pays  pour  perfectionner 
sa  raison  et  augmenter  la  sphère 
de  ses  connoissances  , Epicure  sc 
fixa  à Athènes.  Les  Platoniciens 
orcupoient  l'académie  ; les  Pé- 
ripatéticie'ns  . le  lycée  ; les  Cy- 
niques, le  cvnosargc  : les  Stoï- 
ciens , le  portique.  Lpicurt  établit 
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ton  école  dans  un  beau  jardin, 
où  il  philosophoit  tranquillement 
avec  ses  amis  et  ses  disciples; 

Il  clinrmoit  les  uns  et  les  antres 
parde-  manières  pleines  de  grâces  j 
et  par  une  douceur  accompagnée 
do  gravité.  On  vendit  h lui  d* 
toutes  les  villes  de  l’Asie  et  de 
In  Grèce  : l'Egypte  même  rn- 
voyoit  rendre  hommage  à son 
mérite.  L'école  d 'Epicure  étoit 
un  modèle  de  la  plus  parfaite 
société.  Ses  disciples  vivoient  cit 
frères.  Il  ne  voulut  point  qu'ils 
missent  leurs  biens  en  commun, 
tomme  ceux  de  Pylhagorf  ; il 
aima  mieux  que  chacun  contri- 
buât de  lui— même  aux  besoins  • 
des  autres.  La  doctrine  qn 'Epittirc 
leur  enseignoit  , étoit  que  le 
bovhf.ur  de  l’Homme  est  dans 
la  volupté  , non  des  suis  et 
du  vice  . mais  de  l'esprit  et  de 
la  vertu.  C'étnit.  fraîchement  assis 
à l’ombre  des  bois  , on  couché 
mollement  sur  des  lits  délicats 
avec  ses  élèves  . qu'il  tàelioit  de 
leur  inspirer  l'enthousiasme  de 
la  sagesse , la  tempérance  , la 
frugalité  « l'éloignement  des  af- 
faires publiques,  la  modération 
dans  la  dispute , les  méria-'.-mens 
pour  l'amour  propre  des  hommes , 
ja  fermeté  de  l'aine,  le  goût  des 
plaisirs  honnêtes,  et  le  mépris  de  , 
la  vie.  Les  .Stoïciens  cherchèrent, 
à donner  de  mauvaises  interpré- 
tations à ses  sentimens  « et  en 
tirèrent  de  pernicieuses  consé- 
quences. Us  lui  imputèrent  do 
ruiner  le  cùltc  des  dieux,  et  d» 
plonger  les  hommes  dans  la  plus 
horrible  débauche.  Il  est  certain 
que  l'idée  qu'il  donnoit  rie  la  di- 
vinité. n'étoit  pas  digne  de  Pieu  , 
et  pouvoit  être  très  — dangereuse 
mtx  hommes.  Il  en  faisoit  un 
être  oisif,  plongé  dans  un  r'-nos 
éternel , et  indifférent  sur  tout 
ce  qui  sc  passoit  au  dehors  de 
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lui.  Epicure  sentit  combien  ans 
telle  opinion  pouvoit  révolter  ; 
il  s'expliqua  : il  fit  des  livres  de 
piété  , il  fréquenta  les  temples , 
et  il  n'y  parut  jamais  que  dans 
la  posture  d’un  suppliant.  Un 
, jour  que  Dioclès  l’npperçut , il 
s’écria  : Quel  spectacle  pour  moi  ! 
je  ne  sentis  jamais  mieux  la  gran~ 
ileur  île  Jupiter,  que  depuis  que 
j'ai  vu  Epicure  à genoux.  Joi- 
gnant les  leçons  aux  exemples , 
il  exhorta  les  hommes  à la  reli- 
gion , à la  sobriété  , à la  con- 
tinence. La  sagesse  de  sa  con- 
duite n'empéchn  pas  que  ses 
ennemis  ne  ré[  andissent  des  ca- 
lomnies atroces  contre  ses  mœurs. 
Los  académies  philosophiques 
êioient  alors  ouvertes  aux  femmes 
comme  aux  hommes.  Ou  publia 
que  la  courtisane  Leontium , ur.e 
de  ses  élèves  , se  prostituoit  aux 
disciples  après  avoir  assouvi  les 
désirs  du  maître.  Ces  bruits  pas-' 
lèrcnt  de  la  conversation  dans 
les  livres.  On  forgea  des  lettres 
lascives , qu’on  fit  courir  sous  le 
nom  du  philosophe;  on  fit  alors 
ce’ qu’on  fait  encore  tous  les  jours 
pour  perdre  les  gens  de  lettres. 
Epicure  n’opposa  à toute?  ces 
impostures  que  le  silence  et  une 
vie  exemplaire.  Théotime , con- 
vaincu dans  la  suite  d’être  l’auteur 
de  ces  lettres  , fut  condamné  à 
perdre  la  vie.  Epicure  se  trou- 
voit  à Athènes , lorsque  cette 
ville,  assiégée  par  Démètrius  Po~ 
liocerte  , fut  en  proie  à toutes 
les  horreurs  de  la  famine.  Il 
pouvoit  sortir  de  la  ville  : mais 
préférant  mourir  avec  ses  com- 
patriotes , il  leur  distribua  les 
fèves  qu’il  venoit  de  recueillir 
dans  son  jardin.  Il  mina  sa  santé 
à force  de  travailler  . et  mourut 
à l’Age  de  72  ans  , l’an  270  ou 
271  avant  Jésus— Christ  . d’une 
Htentioa  d’urine  , après  avoir 
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Souffert  des  douleurs  incroyable! 
sans  se  plaindre.  Il  affranchit  par 
son  testament  les  esclaves  qu’il 
croyoit  avoir  mérité  cette  grâce , 
et  il  recommanda  à ses  exécu- 
teurs testamentaires  de  donner 
la  liberté  à ceux  qui  s’en  ren- 
draient dignes.  11  assura  le  sort 
de  plusieurs  orphelins  sans  for- 
tune , dont  il  s’étoit  rendu  le 
tuteur  volontaire,  et  il  ordonna 
lui  — même  ses  funérailles.  Son 
école  ne  se  divisa  jamais.  Tandis 
que  les  autres  sectes  philosophi- 
ques scandai i soient  le  monde  par 
leurs  querelles,  celle  d 'Epicure 
vivoit  dans  l’union  et  dans  la 
paix.  La  mémoire  de  son  fon- 
dateur lui  fut  toujours  chère. 
Le  jour  de  sa  naissance  étoit 
célébré  par— tout  : cette  fête  du- 
rait un  mois  entier.  — De  tou» 
les  philosophes  de  l’antiquité , 
Epicure  étoit  celui  qui  avoit  le 
plus  écrit.  Ses  ouvrages  , selon 
Diogène  Laërce  , montoient  à 
plus  de  trois  cents  volumes.  Cliry- 
sippe  étoit  si  jaloux  de  sa  fé- 
condité , qu’aussitôt  qu’il  voyoit 
paraître  quelque  nouveau  livre 
<f Epicure , il  en  composoit  un 
autre,  pour  n’étre  pas  surpassé 
par  le  nombre  des  compositions  ; 
mais  l’un  tirait  tout  de  son  propre 
fonds , et  l’autre  ne  faisoit  qu’en- 
tasser ce  que  les  outres  avoient 
dit  avant  lui.  Le  traité  d’ Epicure 
sur  la  Nature  des  choses  , qui 
servit,  de  base  au  poème  de 
Lucrèçe , et  dont  on  ne  connois- 
soit  l’existence  que  par  quelque» 
passages  des  écrivains  anciens  , 
a été  découvert  dans  les  fouille* 
d’Herculanum  , et  l’Anglois  Hai- 
ter , envoyé  à Naples  par  le  prince 
de  Galles  , pour  dérouler  les 
volumes  antiques  enfouis  sous  le» 
ruines  de  cette  ville,  a fait  espé- 
rer qu’il  publierait  bientôt  celui 
d'Epicure.  Ce  philosophe  donna. 
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Iktiucoiip  de  cours  au  système 
des  atomes.  Il  n'en  étoit  pas  l’in- 
Ventenr  : cette  gloire  appartient 
en  partie  à Leucippe  , et  en 
partie  à Démocrile.  Le  princi|>e 
fondamental  de  ce  système  de 
physique  , étoit  , que  rien  n’a 
pu  sortir  du  néant , et  que  rien 
n’y  peut  rentrer.  Il  n’admettoit 
que  deux  êtres , tous  deux  né— 
fcvisaires,  éternels,  infinis;  le 
vêle , c’est-à-dire  un  espace  pé- 
hétrable  à tous  les  corps , et  un 
amas  de  petits  corps  indivisibles , 
quoique  étendus , simples  et  di- 
versement figurés,  qui,  par  leur 
pesanteur  naturelle , se  précipi- 
toient  dans  le  vide,  et  s’y  méloient. 
Comme  leur  mélange  aurait  été 
impossible  , s’ils  fussent  tombés 
en  lignes  perpendiculaires,  il  leur 
supposoit  un  mouvement  de  dé- 
clinaison qui  leur  faisoit  décrire 
des  lignes  courbes.  Par  le  moyen 
de  ce  mouvement , ils  se  croi- 
soient  et  s'entrechoquoient  diver- 
sement , suivant  la  variété  de  leurs 
figures.  Des  combinaisons  sans 
nombre  de  ces  atomes  , résnl- 
toient  des  corps  de  tonte  espèce. 
Et  quoiqu'on  eux  — mêmes  ils 
n'eussent  rien  d'essentiel  que  la 
figure  et  la  pesanteur,  leur  mé- 
lange produisoit  dans  les  corps 
des  qualités  sensibles,  telles  que 
la  couleur  , le  son  , l’odeur  et 
toutes  les  modifications  qui  dis- 
tinguent les  êtres  matériels.  Ainsi , 
le  concours  de  ces  atomes  éter- 
nels avoit  tout  fait  éclore , et 
tout  se  détruisoit  par  leur  désu- 
nion. De  là  les  mondes  innom- 
brables , ouvrages  d’un  hasard 
aveugle  , qui  naissaient  et  péris- 
aoient  sans  cesse.  Le  monde  a 
commencé,  il  doit  finir;  et  de 
aes  débris  il  s’en  formera  un 
autre.  Il  s’ensnivoit  de  ce  système , 
qu’il  n’y  avoit  point  de  distinc- 
tion entre  l'espèce  humaine  et 
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tonte*  les  autres.  L’homme  n'é-' 
toit  donc  qu’une  portion  de 
matière  que  le  hasard  avoit  or- 
ganisée. Son  ame  n’étoit  distin- 
guée du  corps  qu'en  ce  qu’elle 
étoit  composée  d'atomes  plus  dé- 
liés. L'esprit  étoit  par  conséquent 
corporel  et  dans  une  entière  dé- 
pendance des  sens , seuls  juge* 
de  tous  les  objets , et  dont  le 
rapport  étoit  le  seul  moyen  de 
découvrir  la  vérité.  Mais  le* 
corps  n'agissoient  pas  immédia- 
tement sur  les  sens  , et  ne  les 
frappoient  que  par  des  image* 
intermédiaires , qui , se  détachant 
continuellement  des  corps  , vol- 
tigeoient  dans  l'air  , y conser- 
voient  leurs  formes  et  jusqu'au 
moindre  trait  des  corps  dont 
elles  étoient  des  émanations.  De 
là  Epicure  concluoit  que  nos  son* 
ne  sont  que  des  espèces  de  ré- 
servoir* oh  les  images  des  objet» 
s'introduisent  sans  notre  parti- 
cipation ; que  l’ame  en  est  frappée 
même  pendant  le  sommeil,  d’où 
lui  vient  le  sentiment  qu’elle  par- 
tage avec  la  matière  dont  elle 
remue  les  organes.  Ces  différente* 
opinions  trouvèrent  beaucoup  de 
contradicteurs  , et  Cictrnn  dit  : 
In  pkysicis  Epicurus  talus  a Lis  nus 
est  : « Epicure  n’entend  rien  en 
physique.  ••  Quant  à la  morale  , 
on  divisa  les  partisans  A' Epicure 
en  deux  classes , les  Bifides  et 
le»  Beldchés.  La  différence  étoit 
aussi  grande  entre  eux  . qu’entre 
un  vrai  sage , et  un  fou  qui  en 
nsitrpe  le  nom.  Les  Epicuriens 
libertins  expliquoient  très— mal 
les  sentimens  A" Epicure  , et  en 
faisoient  le  précepteur  du  vice 
et  de  la  débauche.  Les  véritables 
Epicuriens  n’ndmottoient  aucun 
bonheur  sens  la  vertu,  et  croy  oient, 
comme  lui , que  le  juste  seul  peut 
vivre  sans  trouble.  Les  uns  et 
les  autres  disoient  que  lk  plai- 
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sir  revu  heureux  ; proposition 
équivoque  , qui  mit  aux  prises 
dans  le  dernier  siècle  Arnauld 
et  Malebranche.  Ce  n'est  donc 
qu'en  déterminant  le  sens  que  les 
disciples  A' Epicure  et  Epicure  lui- 
même  attachoient  à cette  pro- 
position . qu'on  pent  les  absoudre 
on  les  condamner.  11  faut  avouer 
cependant  que  par-tout  oii  l’Epi- 
curisme pénétra  , soit  qu’il  fût 
mal  interprété , soit  qu'il  entrât 
dans  des  têtes  mal  disposées,  ou 
dans  des  cœurs  corrompus,  il  fit 
beaucoup  de  mal.  Cette  doctrine 
ayant  passé  d'Athènes  a Home, 
Celte  la  professa  sous  Adrien  , 
et  Pline  le  naturaliste  sous  Ti- 
bère. Les  noms  de  Lucien  et  de 
Diogène  Laèrce  sont  comptes 
parmi  ceux  qui  la  suivirent. 
Adoptée  par  les  gens  de  lettres 
et  par  les  hommes  d'état , lorsque 
iMcrèce  l’eut  mise  en  beaux  vers, 
elle  gâta  l’esprit  et  le  cœur  des 
Romains , ainsi  que  l'observe 
Montesquieu.  Elle  éteignit  parmi 
eux  le  courage  , l'amour  de  la 
patrie  , la  grandeur  dame.  Le 
vil  intérêt  . la  soif  de  l’or  , le 
luxe,  la  débauche  pénétrèrent  à 
sa  suite  dans  tous  tes  ordres  de 
la  république.  Aussi  Fubricius 
ayant  entendu  Cyneas  discourir  en 
plein  sénat  sur  la  morale  d 'Epi- 
cure  , demandoit  aux  Dieux , 
que  tous  les  ennemis  de-  Home 
pussent  adopter  ses  principes. 
L’Epicurisme  contribua  certai- 
nement à la  décadence  de  l’em- 
pire ; mais  , négligé  ou  ignoré 
dans  les  siècles  de  barbarie  , il 
11e  put  fuire  ni  bien  ni  mal.  Il 
ne  softit  de  l'oubli  que  dans  le 
dernier  siècle,  par  les  soins  du 
célèbre  Gassendi,  qui  interpré- 
tant les  sentimens  <X Epicure  d'une 
manière  favorable  , illustra  >la 
doctrine  du  philosophe  Grec  par 
ses  écrits  et  par  ses  mœurs.  Il 
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eut  pour  disciples,  Chapelle,  Mo- 
lière , Bernier  , qui  adoptèrent 
un  Epicurisme  plus  commode  que 
celui  de  leur  maître.  Leurs  exem- 
ples et  leurs  leçons  soumirent  à 
la  philosophie  à! Epicure  plusieurs 
hommes  distingués,  qui  unissoient 
l'héroïsme  avec  la  mollesse  , et 
.le  goût  de  la  philosophie  avec 
celui  du  plaisir.  Ces  hommes  sin- 
guliers formèrent  parmi  nous 
différentes  écoles  d'Epicurisme 
moral  ou  littéraire.  La  plus  an- 
cienne tenoit  ses  assemblées  dans 
la  maison  de  Ninon  de  Ixnclot, 
C'est  la  que  cette  nouvelle  Leon- 
tium  rassembloit  tout  ce  que  la 
cour  et  la  ville  avoient  d'hommes 
polis , éclairés  et  voluptueux.  La 
comtesse  de  la  Suse , la  comtesse 
à Ülonne  , Saint— Evremonl , qui 
porta  l'Epicurisme  à Londres,  où 
il  eut  pour  disciples  le  fameux 
comte  de  Grammont  , le  poète 
IV aller , la  duchesse  de  Mautrin, 
sont  les  noms  les  plus  célèbres 
de  cette  école. ...  A celle— ci  suc- 
céda celle  du  Temple , qui  compta 
an  nombre  de  ceux  qui  la  com- 
posoient , les  princes  de  Ven- 
dôme , Chaulieu  , le  chevalier  de 
Bouillon  , le  marquis  de  la  Farr , 
Bousseau  , l’abbé  Courtin , Cam - 
pistron  , la  Fosse  , Palaprat , le 
baron  de  Breteuil , père  de  l’il- 
lustre marquise  du  Chnstelel  Fer- 
rand , Périgni , le  marquis  de 
Dangeau  , le  duc  de  Nevers  , le 
maréchal  de  Câlinât  , le  comte 
de  Fiesque  , etc.  etc.  L’école  de 
Sceaux , plus  décente  que  celle 
du  Temple  , rassembla  tout  ce 
qui  restoit  de  ces  sectateurs  du 
luxe , de  la  politesse  et  des  lettres. 
Maleùeu  , l'abbé  Genest  , la 
Mothe  , Fontanelle , Voltaire  t 
donnèrent  de  l'éclat  à cet  asile 
de  la  philosophie  et  des  b".iux 
arts....  Devons— nous  parler  d’une 
petite  satiété  épicurienne , moins 
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fastneuse , mais  aussi  délicate  que 
les  deux  précédentes  , qui  se 
forma  vers  1730  ? Moitié  litté- 
raire , moitié  bachique  , elle 
réunissoit  les  plaisirs  du  Parnasse 
et  de  la  table  , et  s'appeloit  le 
Caveau  , du  nom  oit  s’assem- 
bloientses  membres,  presque  tous 
hommes  do  lettres.  Elle  étoit 
composée  de  CrébiUon  père  et 
fils  , de  Gresset , d*  Piron  , de 
la  Bruire  , du  gentil  Bernard  , 
du  comédien  la  Noue  , du  chan- 
sonnier Gallet , de  Saurin  , de 
Colle  , de  Jclyote  , etc.  etc. 
Chacun  y lisoit  les  fruits  de  sa 
veine  , ou  faisoit  contribuer  à 
l'amusement  général  le  talent 
particulier  qu'il  possédait.  Cette 
société  11c  subsista  qu'une  dixuine 
d’années  , parce  que  quelques 
seigneurs  , en  y cherchant  l’a- 
musement , y portèrent  la  con- 
trainte.... On  peut  consulter  les 
articles  des  principaux  Epicu- 
riens que  nous  avons  cités.  On 
voit  par  la  liste  même  de  leurs 
noms  , que  la  vie  voluptueuse 
des  sectateurs  d 'Epicure  , dans 
tous  les  temps  et  dans  tous  les 
âges , a pu  fournir  un  grand  pré- 
jugé contre  leur  maître.  Quoique 
plusieurs  écrivains  distingués  aient 
justifié , comme  le  dit  Ladvocal , 
Epicure  sur  l'article  des  moeurs  , 
on  ne  peut  que  condamner  celles 
de  presque  tous  ses  partisans  , 
anciens  et  modernes.  La  plupart 
des  hommes  et  des  femmes  qui 
portèrent  parmi  nous  sa  ban- 
nière, se  plongèrent  dans  les  dé- 
lices , n'eurent  d'autre  but  que 
la  volupté  . et  contribuèrent , 
par  leur  conduite  ou  par  leurs 
écrits,  à la  corruption  des  mœurs. 
C'étoit  sans  doute  ce  que  ne  pré- 
voyoit  pas  Gassendi , 1 un  des  plus 
grands  admirateurs  du  philosophe 
Grec , lorsqu’il  fit  l'apologie  de 
ta  morale  spéculative  et  de  sa 
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morale  pratique  dans  le  Brcueil 
sur  sa  vie  et  ses  décrits  , la  Haie, 
i656,  in— 4.0  M.  l'abbé  Batteux 
lui  est  moins  favorable  dans  sa 
il lorale  d'Epicure , tirée  de  ses 
propres  écrits  , in— 8°  , 1758.  On 
peut  consulter  ces  différens  au- 
teurs , si  l’on  est  curieux  de  savoir 
ce  qu'on  a dit  pour  et  contre  le 
père  de  l'Epicurisme. 

ÉPIDAURTJS  , héros  Grec  ’ 
donna  son  nom  à la  ville  d'Epi- 
daure  où  Estulape  fut  particu- 
lièrement honoré.  Son  temple  y 
étoit  toujours  plein  de  malades 
dont  on  décrivoit  la  guérison  sur 
des  tablettes  qui  fuient,  dit-on, 
communiquées . à Hippocrate. 

ÉPIGONE  , musicien  Grec  , 
natif  d'Ambracic  , vint  habiter 
Sicyone,  et  y inventa  tin  ins- 
trument de  musique , qui  de  sou 
nom  fut  npiwlé  Epigonium.  On 
lui  attribue  aussi  quelques  ou- 
vrages historiques  qui  ne  sont 
point  parvenus  jusqu’à  nous. 

ÉriMtMDE,de  G nasse  dans 
la  Crète,  passe  pour  le  septième 
Sage  de  la  Grèce , dans  l'esprit 
de  ceux  qui  ne  mettent  pas  Pé- 
ri an  dre  de  ce  nombre.  Il  cultiva 
à la  fois  la  poésie  et  la  philoso- 
phie. Il  faisoit  accroire  ait  peu- 
ple qu'il  étoit  en  commerce  avec 
les  dieux-  Son  père  l'ayant  en- 
voyé garder  ses  troupeaux  , il 
entra  dans  une  caverne , où  il 
dormit  soixante  — quinze  ans  , 
après  lesquels  s'étnut  éveillé  , il 
trouva  que  tout  ce  qu’il  avoit 
vu  autrefois  étoit  changé.  Revenu 
à la  maison  paternelle,  il  recon- 
nut son  frère,  qui  vivoit  encore , 
et  apprit  de  lui  ce  qui  s'étoit  passé 
pendant  son  absence.  Les  Athé- 
niens , sur  le  bruit  de  cette  aven- 
ture , étant  allé  le  consulter  dan* 
une  peste  qui  ravogeoit  Athènes., 
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il  leur  conseilla  de  purifier  I»nr 
"Viiler  , en  immolant  un  certain 
nombre  île  brebis  noires  et  blan- 
ches , devant  le  lieu  oit  s’assein- 
bloit  l'aréopage.  Ce  qui  ayant  été 
exécuté  , lu  contagion  cessa.  On 
voulut  combler  Epiméaiae  de 
présens  , mais  il  i.e  demanda 
(pi  u ne  branche  d'olivier  sacré, 
lh-puis  ce  temps-là  les  Athéniens 
le  révérèrent  comine  un  dieu. 
Solun  eut  alors  occasion  de  le 
connoitre , et  lui  donna  son  ami- 
tié. Epiménide  , de  retour  ca 
Crète , composa  plusieurs  ou- 
vrages en  vers , et  mourut  à iSÿ 
ans , suivant  la  trudition  fabu- 
leuse des  Cretois , vers  l’an  i l 8 
avant  J.  C.  .N/.  Paul  a cité  ce 
poète  dans  ses  Epitces. 

EPIMÉTHEE,  ( MythoL) 
fils  de  Juphet , et  frère  de  Pro- 
#»  tthée.  Celui-ci  avoit  formé  les 
hommes  prudens  et  ingénieux  , 
et  Epiméthie  les  impritdens  et 
les  stupides.  Il  épousa  Pandore , 
statue  que  Minerve  anima  , et  à 
qui  tous  les  dieux  firent  quelque 
don.  Jupiter  ayant  donné  a celle 
femme  une  boite  magnifique , lui 
ordonna  d’aller  de  sa  part  la  pré- 
jenter  it  Epimélhée.  Celui  — ci  , 
quoique  averti  par  son  l'rèie  de 
ne  rien  recevoir  de  Jupiter  , fut 
ébloui  par  la  beauté  de  cette 
femme.  Non— seulement  il  ri  qut 
la  boite , mais  ayant  eu  l'impru- 
dence de  l’ouvrir,  il  en  sortit  un 
déluge  de  maux  qui  inonda  tout 
l’uiiiveis.  11  eut  de  son  mit  linge 
Py  irha,  qui  épousa  Veucnliott , 
fils  de  Promèlhee.  I*t  Fable  ajoute 
qif  il  fut  inélamorphosé  en  singe. 

ÉP1NAI,  (N.  DR  la  Livb  , 
comtesse  d’)  mérita  par  les  grâ- 
ces de  son  esprit  plus  que  par  la 
régularité  de  ses  traits , l’amour 
que  lui  témoigna  J.  Rousseau. 
£Ue  le  logea  long-temps , dans 
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un  pavillon  isolé  de  son  j.inTui  , 
et  j’appeloit  agréablement  ton 
Ours,  Slnd.  A’Epinni  est  auteur 
d’nn  ouvrage  de  morale  , inti- 
tulé : 1rs  Conversations  d'Emilie » 
2 vol.  in— iî,  qui  fut  couronné 
par  l’académie  Françoise  en  1783, 
comme  le  meilleur  ouvrage  d© 
l'année.  En  effet , il  est  un  peu 
froid  et  trop  sentencieux , mais 
bien  écrit  , et  il  renferme  tout 
ce  qu’il  est  utile  d’enseigner  en 
morale  à un  enfant  jusqu’à  douze 
ans.  L'auteur,  a-t— on  dit,  su- 
périeur a sa  matière , en  se  ra- 
baissant à lu  portée  de  l’enfance» 
offre  cependant  des  pensées  qui 
méritent  toute  l’attention  d’un 
homme  mûr.  Mnd.  A’Epinni  est 
morte  à la  fleur  de  son  âec  » 
deux  mois  après  son  triomphe  à 
l’académie. 

ÉF1NAY  , Voy.  Espinay. 

ÉPINE,  Voy.  Grajnvillr 
et  iv.  .S p isa. 

I.  EP1PHANE , fils  de  ter- 
pocrale  , fut  instruit  de  la  phi- 
losophie Platonicienne,  et  crut 
y trouver  des  principes  propres 
a expliquer  l’origine  du  mal,  et 
à justifier  la  morale  de  son  père. 
Il  supposoit  un  principe  éternel , 
infini , incompréhensible  , et  al- 
fioit  avec  ce  principe  fondamen- 
tal , le  système  de  Valentin.  l.es 
hommes  en  formant  des  lois  , 
étoient , suivant  lui  » sortis  de 
l'ordre  naturel  ; et  pour  y ren- 
trer, il  falloit  abolir  cès  lois,  et 
ré'ablir  l’état  d’égulité,  dans  le- 
quel le  monde  avoit  été  formé. 
" Ile  la  Epiphane  conclnoit , dit 
M.  l'Uunu  t , que  la  communauté 
des  femmes  etoit  le  rétablisse- 
ment de  l’ordre , comme  la  com- 
munauté des  fruits  de  la  terre. 
Les  désirs  que  nous  recevons  de- 
la  nature  , étoient  nos  droits  » 
selon  Epiphane , et  des  titre* 
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eontre  lesquels  rien  ne  pouvoit 
prescrire.  11  justifioit  tous  ses 
principes  par  les  passages  de 
St.  Paul , qui  disent  qu'avant  la 
loi  on  ne  connoissoit  point  de 
péché  , et  qu’il  n’y  miroit  pas  de 
péché  s'il  n’y  avoit  point  de  loi.  » 
Avec  ces  principes , Epiphane 
justifioit  tonte  la  morale  des  Car - 
pocratiens  , et  combattoit  toute 
celle  de  l’Evangile.  Epiphane 
mourut  à l'age  de  1 7 ans  : il  fut 
révéré  comme  un  Dieu;  on  lui 
consacra  un  temple  à Samé,  ville 
de  Céphalonie  ; il  eut  des  autels  , 
et  l’on  érigea  une  academie  en 
son  nom. 

IL  ÊPIPHANE  , (St.)  évêque 
de  Salamine  et  père  de  l'Eglise  , 
naquit  dans  le  village  de  Bessan- 
dnc  en  Palestine  , vers  l'an  3îo. 
Dès  sa  plus  tendre  jeunesse , il  se 
retira  dans  les  déserts  de  sa  pro- 
vince , et  fut  le  témoin  et  l'imita- 
teur des  vertus  des  saints  solitaires 
qui  les  habitoient.  A vingt  ans , 
il  Tonda  un  monastère,  et  eut  un 
grand  nombre  de  moines  sons  sa 
conduite.  Il  s’appliqua , dans  sa 
solitude , à l’étude  des  écrivains 
sacrés  et  profanes.  Elevé  h la 
prêtrise  , il  le  fut  bientôt  à l’é- 
piscopat , en  368  , par  les  vœux 
unanimes  du  clergé  et  du  peuple 
de  Salamine , métropole  de  l’isle 
de  Chypre.  Le  schisme  d’Antioche 
l’ayant  appelé  à Rome  , il  logea 
chez  l’illustre  veuve  Faute.  De 
retour  dans  son  diocèse,  il  ins- 
truisit son  peuple  par  ses  ser- 
mons , et  l’édifia  par  ses  austé- 
rités. 11  le  préserva  de  toutes  les 
hérésies  , et  sur— tout  de  celles 
A’Arius  et  à' Apollinaire.  Epi— 
phane  ne  fut  pas  moins  opposé 
à Origine , qu’il  croyoït  coupa- 
ble des  erreurs  qu’on  rencontre 
dans  ses  écrits.  Il  les  anathéma- 
tùa  dans  un  concile  en  401  , et 
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se  joignit  • Théodoret , pour  en- 
gager St.  Jean  Chrisostômea  sous- 
crire à cette  condamnation.  La 
saint  patriarche  l’ayant  refusé  , 
Epiphane  vint  en  403  à Cons- 
tantinople , à la  persuasion  de 
Théophile  d’Alexandrie,  pour  y 
faire  exécuter  les  décrets  de  son 
concile.  Cette  démarche  étoit  fort 
imprudente.  Celle  d’ordonner  un 
diacre  à Constantinople , sans  le 
consentement  de  St.Chrisoslrime, 
ne  le  fut  pas  moins.  Si.  Epiphane 
mourut  en  s’en  retournant  , en 
4o3,  âgé  d’environ  80  ans:  re- 
gardé comme  un  évêque  chari- 
table, zélé,  pieux,  mais  peu 
prudent , et  se  laissant  emporter 
trop  loin  par  son  zèle.  De  loua 
les  ouvrages  qui  nous  restent  d» 
ce  Père  , les  plus  connus  sont  : 

I.  Son  Panaritim  , c’est— à— dire 
X Armoire  aux  remèdes.  C’est  11119 
exposition  des  vérités  principale» 
de  la  religion , et  une  réfutation 
de3  erreurs  qu’on  y a opposées. 

II.  S on  Anchora  , ainsi  appelé  , 
parce  qu’il  le  compare  à l'ancre 
d'un  vaisseau , et  qu'il  le  composa 
pour  fixer  la  foi  des  Fidelles . et 
les  affermir  dans  la  saine  doc- 
trine. 111.  Son  Traité  des  Poids 
et  des  Mesures , plein  d’une  pro- 
fonde érudition.  IV.  Son  livre 
des  douze  Pierres  précieuses  , qui 
étoient  sur  le  rntional  du  grand 
prêtre  ; ouvrage  savant , traduit 
en  latin,  Rome  1743,  in— 40  , 
par  les  soins  et  avec  les  notes  d* 
François  Fogini.  Tons  ces  écrit» 
décèlent  une  vaste  lecture  ; mai* 
St.  Epiphane  ne  la  puisoit  pn* 
toujours  dans  les  bonnes  sources. 
Il  se  trompe  souvent  sur  de* 
faits  historiques  très— importans  ; 
il  adopte  des  fables  ridicules  et 
des  bruits  incertains,  qu’il  donne 
pour  des  vérités.  Son  style , loin 
d’avoir  l’élévation  et  la  beauté  de 
celui  des  autres  Pères  Grecs  , de* 
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Çlirisostùme , des  Basile  , est  bas  , 
rampant , dur,  grossier,  obscur, 
sans  suite  et  sans  liaison,  St.  Epi- 
plianc  étoit  un  compilateur  plu- 
tôt qu'un  écrivain  ; mais  la  pos- 
térité ne  lui  doit  pas  moins  de 
reconnmssance.  Sans  lui  , nous 
n'aurions  aucune  idée  de  plusieurs 
auteurs  profanes  et  ecclésiastiques, 
dont  il  nous  a transmis  des  i'rag- 
mens.  La  meilleure  édition  des 
(l.i  ères  de  ce  l’ère  , e st  celle  du 
savant  l'étau  , en  grec  et  latin  , 
i6zz  , avec  des  notes,  1 volumes 
in-folio. 

II L TsPIPHANE  , patriarche 
de  Constantinople  en  5io  , prit 
avec  zèle  la  défense  du  concile 
de  Calcédoine  , et  la  condamna- 
tion Ai  Eulychts.  Le  pap*  Hor- 
mis 4e.  s lui  donna  le  pouvoir  de 
recevoir,  en  son  nom,  tous  les 
évêques  qui  voudroient  se  réunir 
h l’Eglise.  Romaine  , à condition 
qu’ils  souscriraient  à la  formule 
qu’il  avoit  dressée.  Il  mourut  en 
«i3  5 , avec  la  réputation  d’un  bon 
évêque. 

IV.  ÉPIPHANE,  le  Sco- 
lastique , ami  du  célèbre  Cas- 
siodore,  traduisit  à sa  prière  les 
Histoires  Ecclésiastiques  de  So- 
crate , rie  Sozamène  , de  J'kéo— 
dnret.  C’est  sur  cette  version  , 
plus  iitlelle  qu’élégante . que  Cas- 
siotlore  composa  son  Histoire 
Triparlile.  On  attribue  à Epi— 
phane  plusieurs  autres  Traduc- 
tions de  grec  en  latin.  Il  flonssoit 
dans  le  6*  siècle. 

V.  f PITHANE  , moine  de 
Jérusalem  , mort  le  16  janvier 
070  , avoit  écrit  les  Vies  de  la 
Vierge  SI  a rie  et  de  l'apotre 
St.  André.  Allatius  a inséré  dons 
pon  recueil  un  Ouvrage  d ’Epi- 
vhnne  sur  Jérusalem  et  la  Syrie, 
çp,  grec  et  en  lutin, 
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ÏPISCOPIUS,  (Simon)  né  k 
Amsterdam  en  1 583 , professeur 
en  théologie  a Lcyde  en  i6i3, 
se  fit  beaucoup  d’ennemis  pour 
avoir  pris  avec  trop  peu  de  mé- 
nagement le  parti  des.Arniiniens 
contre  les  Gomaristcs.  Ces  deux 
sectes , toutes  deux  enthousiastes 
et  factieuses  , divisoient  la  Hol- 
lande. Episcopius  plaidoit  pour 
la  première  , en  théologien  élevé 
dans  la  poussière  et  dans  les  cris 
de  l'école.  Il  fut  insulté  en  pu- 
blic et  en  particulier  , et  insulta 
à son  tour.  Les  états  de  Hol- 
land'’ rayant  invité  de  se  trouver 
au  synode  de  Dordrecht , il  n'y 
put  être  admis,  malgré  les  rai- 
sons qu'il  ht  valoir  dans  île  belles 
harangues  , que  comme  homme 
de  parti  , cité  à comparoitre,  et 
non  pas  comme  juge  appelé  pour 
donner  îles  décisions.  Le.  synode 
le  chassa  de  ses  assemblées , le 
déposa  du  ministère , et  le  bannit 
des  terres  de  !n  république.  Il  se 
retira  a Anvers  , où  ne  trouvant 
pas  des  Goniaristes  9 combattre  , 
il  s'amusa  à disputer  avec  les  Jé- 
suite;, Son  exil  dura  quelque 
temps;  mais  enfin,  l'an  i6ît>  , 
il  revint  en  Hollande , pour  être 
ministre  des  Remontrons  à Rot- 
terdam. Huit  uns  après  , il  fut 
appelé  à Amsterdam,  pour  veiller 
sur  le  collège  que  ceux  de  sa 
secte  venoient  d'y  ériger.  Il  y 
mourut  en  1643  , d'une  réten- 
tion d'urine , après  avoir  professé 
publiquement  la  tolérance  de 
toutes  le»  sectes  qui  reconr.ois- 
soient  l’autorité  de  l’Ecriture-Ste , 
de  quelque  manière  qn' elles  l'ex- 
pliquent. C’éloit  ouvrir  U porte 
à toutes  les  erreurs.  Cette  opi- 
nion luvoil  fait  soupçonner  de 
Socinianisme,  et  il  n’avoit  pas 
détruit  ces  soupçons  en  publiant 
scs  Commentaires  sur  le  nouveau 
2'cs(arnetU.  Ou  sont  assez  r à tiar 
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vers  ses  équivoques , qu’il  pen- 
soit  que  Jésus  — Christ  n'étoit 
pas  Dieu.  Ses  Ouvrages  de  théo- 
logie ont  été  publiés  a la  Haye 
en  1678,  a vol.  in-folio.  Epis- 
copius  étoit  fort  diffus  , et  très- 
emporté,  quoique  apôtre  du  To- 
lérantisme. 11  y a quelquefois 
plus  de  subtilité  que  de  soli- 
dité dans  ses  raisonnemens.  La 
Vie  de  ce  sectaire  est  à la  tête 
de  ses  Œuvres  , publiées  par 
Courcelles  ; Philippe  de  Lim— 
borch  , son  arrière  — neveu , l'a 
aussi  écrite  en  170»  , in-8.° 

ÉPITINÉAMUS , graveur  en 
pierres  fines,  qui  eut  de  la  re- 
nommée sous  le  règne d ‘Auguste, 
grava  sur  — tout  avec  autant  de 
délicatesse  que  de  perfection  les 
portraits  de  Germanicus , et  de 
Marcellus  neveu  de  l'empereur. 

ÉP1TUS , fils  à' si  lia  , régna 
dans  le  Latium  , rendit  ses  peu- 
ples heureux  , et  eut  pour  suc- 
cesseur Capis.  — Un  autre  Ett- 
tv s , ayant  eu  la  hardiesse  d'en- 
trer dans  le  temple  do  Neptune 
à Mantinée , dont  les  hommes 
étoient  exclus  , devint  sur-le- 
champ  aveugle, 

EPIZELUS,  soldat  Athénion , 
fut  frappé  d'un  aveuglement  su- 
bit dans  la  bataille  de  Marathon, 
sans  recevoir  ni  coup  ni  blessure. 
Il  parut  seulement  devant  lui  , 
en  combattant,  un  grand  homme 
avec  une  longue  barbe  noire.  Epi- 
zehts  l'ayant  tué  , ou  ayant  cru 
le  tuer  , devint  aveugle  , et  le 
fut  le  reste  de  ses  jours.  Voilà  ce 
que  rapporte  le  bon  Hérodote  , 
et  voilà  ce  qu’il  est  permis  aux 
gens  sensés  de  révoquer  en 
doute. 

F.PO  , Voyez  I.  Boétius. 

EPPONLNE,  Voy,  Sabiniw  , 

W. 
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ERARD , ( Claude  ) avocat  au 
parlement  de  Paris  , mort  en 
1700  , à 54  ans,  laissa  des  Plai- 
doyers imprimés  en  1734  , in-8.° 
Le  plus  célèbre  est  celui  qu’il  fit 
pour  le  duc  de  Muzartn  , contra 
Hortenre  Mancini , sa  femme, 
qui  l’avoit  quitté  pour  passer  en 
Angleterre. 

ERASISTRATE,  fameux  mé- 
decin 4 petit-fils  di  Aristote , dé- 
couvrit par  l'agitation  du  pouls- 
ù'Anliochus  — Se  ter  , la  passion 
que  ce  jeune  prince  avoit  pour  sa 
belle-mère.  Scleucus  — Nicanor , 
son  père  , donna  cent  talons  à 
Erasislratc  pour  cette  guérison. 
Ce  médecin  désapprpuvoit  l’u- 
sage de  la  saignée , des  purga- 
tions et  des  remèdes  violens.  Il 
réduisoit  la  médecine  h des  choses 
très-simples , à la  diète  , aux 
tisanes  , aux  purgatifs  doux. 
Galien  nous  a conservé  le  titre 
de  plusieurs  de  ses  ouvrages , 
dont  les  injures  du  temps  ont 
privé  la  postérité.  Voy.  Carpi. 

ERASME , ( Didier  ) naquit 
à Rotterdam  le  18  octobre  1467, 
du  commerce  illégitime  d’un  bour- 
geois de  Goude , nommé  Pierre 
Gérard  , avec  la  fille  d'un  mé- 
decin. La  grande  place  de  sa 
patrie  a été  ornée  depuis  de  sa 
statue  , et  les  magistrats  firent 
mettre  cette  inscription  snr  le 
frontispice  de  la  maison  où  I on 
croit  qu'il  vit  le  jour  : 

Hxc  est  parva  domus  » magnus  quâ 
netus  Erxsmus, 

« C'est  sous  cet  humble  toit  qu'est 
ré  le  grjnd  Lrasme.  » 

Il  fut  enfant  do  chœur  jusqu'à 
l’àge  de  9 ans , dans  la  cathédrale 
d’Utrecht.  A 1 4 , il  perdit  son 
père  et  sa  mère  ; a 17 , il  fut  forcé 
par  ses  tuteurs  à se  faire  chanoin* 
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régulier  de  Saint-Augustin.  Sa 
passion  pour  l'étude  contribua 
beaucoup  à calmer  les  peines 
d'nn  étatembrassé  par  contrainte. 
11  se  dissipa  aussi  en  cultivant  les 
arts.  11  peignoit  même  assez  bien; 
et  il  reste  encore  nn  crucifix  dans 
le  monastère  de  &tein  , au  bas 
duquel  on  lit  ; Ne  méprisez  pas 
tant  ce  Tableau  ; il  a été  peint 
par  Erasme.  On  dit  aussi,  ajoute 
M.  Satcrieii  , qu'il  divertissoit 
son  ennui  par  le  commerce  des 
femmes.  En  effet , Erasme  ne  se 
défend  pas  d'avoir  été  sensible 
aux  charmes  de  l'amour  ; niais 
il  assure  qu'il  n'a  jamais  été  es- 
clave de  Venus , et  qu’il  sut  mo- 
dérer son  tempérament  , quoi- 
qu'il ne  le  réprimât  pas  toujours. 
A s 5 ons,  il  fut  élevé  au  sacer- 
doce par  l'évêque  d’Utrecht.  On 
connoissoit  dès-lors  tout  ce  qu’on 
pouvoit  attendre  de  lui  : sa  pé- 
nétration étoit  très-vive  , et  sa 
mémoire  très-heureuse.  Erasme 
voyagea  , pour  perfectionner  ses 
talons  , en  Fiance  , en  Angle- 
terre, en  Italie.  Il  séjourna  près 
d’un  an  à Bologne  , et  y prit  en 
iâo6  le  bonnet  de  docteur  en 
théologie.  Ce  fut  dans  cette  ville 
que  , avant  été  pris  pour  chi- 
rurgien des  pestiférés  à cause  de 
son  scapulaire  blanc,  il  fut  pour- 
suivi à coups  de  pierres , et  cou- 
rut risque  de  sa  vie.  Cet  accident 
Ini  donna  occasion  d'écrire  à 
jMmberl  Urunius  , secrétaire  de 
Jules  II , pour  demander  la  dis— 
pense  de  ses  vœux  : il  l’obtint, 
lit:  Bologne  il  passa  à Venise, 
ensuite  à l’adoue , enfin  à lion  e, 
cù  ses  ouvrages  l'avoicnt  annoncé 
avantageusement.  Le  pape  , les 
cardinaux  , en  particulier  celui 
de  Medicis , depuis  Léon  X , le 
recherchèrent.  Erasme  auroit  pu 
se  faire  un  sort  heureux  et  bril- 
lant dans  cette  ville  ; mais  les 
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avantages  que  ses  amis  d’Angle- 
terre lui  laisoient  espérer  de  la 
part  de  Henri  VIII , admirateur 
zélé  de  ses  talens  , lui  firent  pré- 
férer le  séjour  de  Londres.  2 ho-, 
mas  Morus  , grand  chancelier 
du  royaume , lui  donna  un  ap- 
partement  chez  lui.  Erasme  s’ô- 
tant présenté  à lui  sans  se  nom- 
mer , Morus  fut  si  agréablement 
surpris  des  charmes  de  la  con- 
versation de  cet  inconnu  , qu'il 
lui  dit  : Vous  êtes  Erasme , oit 
un  lUmvn.  On  lui  offrit  une  euro 
pour  le  f.xercn  Angleterre:  mai* 
il  la  refusa  : cet  emploi  ne  con- 
venoit  point  à un  nomme  qui 
vouloit  promener  sa  gloire  par 
toute  l’Europe.  11  fit  un  second 
voyage  en  France  , l’an  i5io, 
et  peu  de  temps  après  il  retourna 
encore  en  Angleterre.  L'univer- 
sité d’Oxfordlui  donna  une  choire 
de  professeur  en  largue  grecque. 
Soit  q \\  Erasme  fût  naturellement 
inconstant,  soit  que  cette  place 
lui  parût  au-dessous  de  son  mé- 
rite , il  la  quitta  pour  se  retirer 
à Basic , d'où  il  alloit  assez  sou- 
vent dans  les  Pays-Bas , et  mémo 
en  Angleterre , sans  que  ses  fré- 
quentes roui  ses  l'empêchassent 
de  donner  au  public  un  grand 
nombre  d'ouvi âges.  Léon  A ayant 
été  élevé  sur  le  saint  siège  , 
Erasme  lui  demanda  la  permis- 
sion de  lui  dédier  son  Edition 
grecque  et  latine  du  Nouveau- 
Testament  , et  en  reçut  la  ré- 
ponse la  plus  obligeante.  11  ne 
fut  pas  moins  estimé  par  le  suc- 
cesseur du  Léon , et  par  les  ou- 
tres souverains  pontifes.  Clé- 
ment Vil  et  Henri  VIII  lui 
écrivirent  de  leur  propre  main 
our  se  l'attacher.  Le  roi  de 
'rance  François  I , Ferdinand 
roi  de  Hongrie  , Sifismond  roi 
de  Pologne  , et  plusieurs  autres 
princes  , essayèrent  en  vain  de 
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l'attirer  auprès  d'eux.  Erasme  , 
ami  de  la  liberté  , autant  qu’en- 
nemi de  la  contrainte  des  cours  , 
n’accepta  que  lu  charge  de  con- 
seiller d'état  , (jue  Charles  d’ Au- 
triche , depuis  empereur  sous  le 
nom  de  Cltarles-Quiut , lui  donna. 
Cette  place  lui  acquit  beaucoup 
de  crédit  « sans  lui  procurer  beau- 
coup de  gène.  L'hérésiarque  Mar- 
lin  Luther  tâcha  de  l'engager  dans 
son  parti  , mais  inutilement  : 
Erasme  , prévenu  d'abord  en 
faveur  des  réformateurs,  se  dé- 
goûta d’eux , quand  il  les  eut 
mieux  connus.  11  les  regardent 
comme  une  nouvelle  espèce 
d'hommes,  obstinés  , médisons  , 
hypocrites  , menteurs  , trom- 
peurs , séditieux  , forcenés  , in- 
commodes aux  autres  , divisés 
entr'eux.  — On  a beau  vouloir  , 
disoit— il  en  plaisantant , que  le 
Luthéranisme  soit  une  chose  tra- 
gique ; pour  moi  je  suis  persuadé 
qtle  rien  n’est  plus  comique  : car 
le  dénouement  de  la  pièce  est  tou- 
jours quelque  mariage.  Dans  nue 
réponse  amicale  à Melanchllion  , 
qui  lui  avoit  écrit  pour  justifier 
son  changement  de  religion , il 
lui  dit  : « Je  ne  veux  point  juger 
des  motifs  de  Luther,  ni  vous 
obliger  à changer  de  sentiment  ; 
mais  j'aurois  voulu  , qu'ayant 
un  esprit  propre  aux  lettres  , 
vons  vous  y fussiez  entièrement 
attaché,  sans  vous  mêler  de  cette 
querelle  de  religion.  » 11  ajoute 
que  plusieurs  choses  le  choquent 
dans  la  doctrine  et  dans  la  con- 
duite de  Luther.  Il  se  plaint  prin- 
cipalement de  ce.  qu'il  défend  ses 
opinions  avec  une  véhémence  ex- 
trême , de  ce  qu'il  outre  tout , 
et  que , lorsqu  il  est  contredit , 
il  va  encore  plus  loin.  Une  liberté 
plus  modérée  eût  été  , dit-il  , 
beaucoup  plus  propre  à faire  en- 
trer les  Evêques  et  les  Princes 
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dans  la  réforme.  Il  parle  ensuite 
d' Œcolnmpade  , de  Pélican  , et 
d'Hédion  , qui  nvoient  embrassé 
sa  réforme  , et  qui  croyoicnt 
avoir  beaucoup  fuit , quand  iis 
avaient  défroqué  quelques  moi- 
nes , ou  marié  quelques  prêtres. 
Il  dit  encore  que  Luther  prend 
les  choses  de  travers  , et  qu'en 
voulant  corriger  les  abus  , il 
cause  de  beaucoup  plus  grands 
maux  par  les  troubî-s  et  1rs  sé- 
ditions qu’il  excite.  « Est-ce  une 
chose  conforme  à la  pieté  Chré- 
tienne , de  prêcher  au  peuple 
que  le  pap"  est  Y Antéchrist  ; que 
les  évéques  et  les  prêtres  sont 
des  fantômes;  que  les  constitu- 
tions humaines  sont  des  héré- 
sies que  la  confession  est  une 
peste  ; que  parler  d’œuvres  , de 
m -rite  , c’est  être  hérétique  ; 
d'assurer  qu’il  n'y  a point  de 
libre  arbitre  , que  toutes  choses 
nrrivent  par  nécessité:  qu'il  n’im- 
porte pas  de  quelle  nature  soient 
nos  bonnes  œuvres.  Enfin  , dit-il , 
l'évangile  avoit  autrefois  rendu 
les  hommes  meilleurs  ; mais  le 
nouvel  évangile  prétendu  ne  fait 
que  les  corrompre.»  réforma- 
teurs devenant  tous  les  jours  plus 
nombreux  h Basic , où  Lras. ne 
avoit  fixé  son  séjour  , i!  se  retira 
h Fribourg  . qu'il  quitta  sept  ans 
après  pour  revenir  â Basic.  En 
i535  , Paul  III  lui  écrivit  ponr 
l'exhorter  à défendre  la  religion  , 
attaquée  par  de  nombreux  et  re- 
doutables ennemis.  Mettez  le 
comble , lui  disoit  'e  pontife , par 
celle  dernière  action  de  piété  A 
la  vie  religieuse  que  vous  avez 
menée , et  au  grand  nombre  d’ou- 
vrages que  vous  avez  composés. 
Ce  sera  le  moyen  de  fermer  la 
bouche  à vos  adversaires  , el  de 
Couvrir  à vos  partisans.  Paul  III 
lui  destinoit  la  pourpre  romaine , 
et  pour  le  mettre  en  état  de  sou» 
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tenir  cette  dignité  , il  lui  conféra 
U prévôté  de  Deveuter.  Le  bref, 
qui  est  du  premier  août  , ren- 
ferme des  témoignages  avanta- 
geux a ia  probité,  a l'innocence 
et  a ia  foi  d Emane.  Mais  cet 
écrivain  trop  vieux  , trop  in- 
firme et  nutur.  llemcnt  peu  am- 
bitieux , reliira  ce  bénéfice.  II 
témoigna  la  même  mdittt  rente 
pour  le  cardinalat  , quoique 
d auleiiis  lrce~- sensi lue  à ia  bien- 
veillance eu  luMciaifi  pontife , et 
à In  lie p bonne  opinion  qu'il 
avait  de  lui.  Cet  homme  illustre 
mourut  à Bole  , d'une  dyssente- 
rie  , le  ■ i juillet  1 jdb  , à by  ai. s. 
Louis  AJassius  lui  Ht  cette  épi- 
taphe i 

Fata/is  stries  nokis  invidit  Eues - 

mum  ; 

Scd  disidcrium  tolltre  non  potuit. 

Il  avoit  été  , durant  tout  le  cours 
de  sa  vie,  d'une1  complexion  déli- 
cate ; il  fut  ,,sur  la  fin  de  ses 
jours , tourmenté  par  la  goutte 
et  la  giavcllc.  fia  mémoire  est 
nnssi  chère  à Basic,  qu’il  avoit 
illustrée  en  y fixant  sa  demeure, 
qu’a  Hotterdam,  qui  jouit  de  in 
gloire  de  lui  avoir  donné  le  jour, 
fies  compatriotes , comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  lui  ont  fait  élever 
une  statue  an  milieu  de  la  grande 
place,  avec  des  inscriptions  ho- 
norables. Les  ennemis  mêmes 
lYLrasme  ont  avoué  qu'il  méri- 
toiî  cette  statue.  Il  fut  le  plus  bel 
esprit  et  le  savant  le  plus  uni- 
versel de  son  siècle.  - C'est  à lui 
principal'  ment  qu'on  doit  la  re- 
naissance des  belles— lettres  , les 
premières  éditions  de  plusieurs 
ï’ères  de  l’église,  la  saine  criti- 
que. Jules  Sealiger,  dit  le  Père 
Berlier  , s’oublia  beaucoup  en 
l'attaquant  du  côté  de  la  litté- 
rature ; en  lui  reprochant  d’étre 
k corrupteur  de  la  pure  Latinité , 
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le  destructeur  de  l'Eloquence , la 
honte  des  Eludes  , etc.  etc.  11  se 
repentit  d'avoir  traité  si  indigne- 
ment un  homme  qui  mérita  bien 
de  son  siècle  et  des  siècles  sui- 
vans.  En  effet , Erasme  ranima 
les  illustres  morts  de  l'antiquité , 
et  inspira  le  goût  de  leurs  écrits. 
Il  avoit  lormé  son  style  sur  eux. 
Le  sien  est  pur , élégant , aisé  ; 
et  quoiqu'un  peu  bigarré , il  ne 
le  cède  en  rien  à celui  des  écri- 
vains de  son  siècle  , qui  , par 
une  pédanterie  ridicule  , afFec- 
toient  de  n employ  er  aucun  terme 
qui  ne  fût  de  Literon.  11  est  un 
des  premiers  qui  aient  traité  les 
matières  théologiques  d'une  ma- 
nière noble  , et  dégagée  des 
vaines  subtilités  et  des  expres- 
sions barbares  de  l'école.  Son  mé- 
rite , l'indécision  qu'il  montra 
quelquefois  sur  certains  sujets 
dogmatiques , la  liberté  avec  la- 
quelle il  reprenoit  les  vices  de 
son  temps , l'ignorance  , la  su- 
perstition , le  mépris  de  la  belle 
littérature,  l’oisiveté  de  certains 
moines  , la  mollesSe  des  riches 
ecclésiastiques  , lui  firent  un» 
fouie  d’ennemis.  La  Sorbonne, 
poussée  par  son  syndic  Noël 
Beda  , homme  aussi  ignorant 
que  passionné , censura  une  par- 
tie de  ses  Ouvrages  , et  ne  crai- 
gnit point  de  charger  son  ana- 
thème des  qualifications  de  fou, 
d'impie  , d'ennemi  de  J.  C. , de 
la  Vierge  et  des  Saints.  Erasme 
essuya  d’autres  orages  , qu’il  ne 
supporta  pas  avec  trop  de  pa- 
tience. Naturellement  sensible  à 
l’éloge  et  à la  critique,  il  traitoit 
ses  adversaires  avec  dédain  et 
avec  aigreur  ; mais  ce  grand 
homme  se  réconcilioit  très— faci- 
lement avec  les  petits  écrivains , 
qui,  après  l’avoir  attaqué,  re- 
venoient  à lui  sincèrement.  Nul- 
lement envieux  de  la  gloire  dei 
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autres  , il  ne  fnisoit  jamais  le 
premier  acte  d’hostilité.  Il  eut 
toute  sa  vie  une  passion  extrême 
pour  l'étude  ; il  préféra  scs  livres 
a tout , aux  dignités  et  aux  ri- 
chesses. Lorsque  les  princes  lui 
faisoient  offrir  quelque  place 
pour  se  l’attacher  à eux , il  ré- 
pondoit  que  les  gens  de  lettres 
étaient  comme  les  tapisseries  de 
Flandre  à grands  personnages  , 
qui  ne  font  leur  effet  que  lors- 
qu’elles sont  vues  de  loin.  11  étoit 
ennemi  du  luxe  , sobre  , libre 
dans  ses  sentimens  , sincère  , 
ennemi  de  la  flatterie,  bon  ami 
et  constant  dans  ses  amitiés  ; en 
un  mot,  il  n’étoit  pas  moins  ai- 
mable homme,  que  grand  homme: 
cnr , si  notre  siècle  croit  devoir 
lui  refuser  ce  dernier  titre  , il  le 
mérite  par  rapport  au  siècle  où 
il  naquit.  Toutes  ses  Œuvres 
furent  recueillies  à Basic  par  le 
célèbre  Froben  , son  ami  , en 
5 vol.  in— fol.  Les  deux  premiers 
et  le  quatrième  sont  consacrés 
uniquement  aux  ouvrages  de 
grammaire,  de  rhétorique  et  de 
philosophie.  On  y trouve  l 'Eloge 
de  la  Folie  et  les  Colloques  , les 
deux  productions  d’Erasme  les 
plus  répandues.  La  première  est 
une  satire  de  tous  les  états  de  la 
vie , depuis  le  simple  moine  jus- 
qu'au souverain  pontife.  Le  but 
de  l’auteur  est  de  prouver  qne 
la  folie  étend  son  empire  sur 
tons  les  hommes.  Il  y a quelques 
bonnes  plaisanteries , mais  beau- 
coup plus  de  froides  et  de  for- 
cées. L'ironie  n’y  o3t  pas  toujours 
line  ; elle  est  souvent  trop  trans- 
parente. On  doit  porter  le  même 
jugement  sur  ses  Colloques  , qui 
ne  valent  ni  ceux  de  Lucien  , ni 
ceux  de  Fonte  ne  lie  on  l«s  lit 

plus  pour  la  latinité  , que  pour 
le  fonds  des  choses.  Lorsque 
Lion  X lut  l'Eloge  de  la  Folie , 
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il  dit  : l’Auteur  a aussi  la  sienne. 
Ce  pontife  eut  le  hou  esprit  de 
rire  de  cette  satire , oii  les  pape* 
ne  sont  pas  épargnés  : et  un 
grand  cardinal  ( \i  menés)  , quoi- 
que plus  sévère  que  Léon  A , ne 
put  s’empêcher  de  répondre  à nn 
des  censeurs  d’Erasme  : Ou  faites 
mieux  , ou  hiisscz  faire  ceux  à 
qui  Dieu  en  a donné  le  talent. 
Le  troisième  volume  renferme 
les  Epllres  , dont  plusieurs  onC 
rapport  aux  affaires  de  l’église; 
le  style  en  est  agréable  , aisé  et? 
naturel.  Il  consentit  avec  peine 
qu'on  les  imprimât  , de  peur  , 
disoit-il  , que  les  ayant  écrites  ii 
ses  amis  , il  ne  fit  échappé  quel- 
que chose  qui  pill  offenser  quel- 
qu’un. Le  cinquième  volume  des 
Œuvres  d’Erasme  contient  s<-s 
Livres  de  piété  , écrits  avec  une 
élégance  qu’on  ne  trouve  point 
dans  les  autres  mystiques  de  son 
temps  ; le  sixième  , la  Version 
du  Nouveau  Testament , avec  les 
notes  ; le  septième  , ses  Partz- 
phrases  sur  le  Nouveaq  Testa- 
ment ; le  huitième,  ses  Traduc- 
tions des  Ouvrages  de  quelques 
Pères  Grecs  ; le  dernier  , ses 
Apologies.  On  a fait  en  1703  une 
nouvelle  édition  de  tous  ces  diffé- 
rons ouvrages,  en  1 1 vol.  in -fol. 
L ‘Eloge  de  la  Folie  a été  impri- 
mé séparément,  cum  notis  Va- 
riorum  , 1676  , in— 8° , et. à Pa- 
ris, Barbou  , 17S5,  in-ia.  Em 
1780,  on  a imprimé  une  magni- 
fique édition  de  l’Eloge  de  la 
Folie  avec  les  savantes  notes 
d’Oswald  , et  les  bc'les  figures 
dit  Jean  Holbein.  Elle  se  trouve 
à Basle  chez  Thurneisrn  , in-X." 
Holbein  étoit  ami  d’Erasme  , et 
il  est  a croire  que  l’auteur  a 
fourni  au  peintre  l'idée  de  plu- 
sieurs de  ses  dessins.  On  a une 
assez  mauvaise  T réduction  fran- 
çoise  de  cet  écrit  5 Amsterdam, 
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1728,  in— 8°  : Paris,  17$», 
in-S°  et  irv-40  , figures  ; et  une 
meilleure  par  M.  de  Laveau  , 
1781,  in— 8.°  Les  Elzevirs  ont 
donné  une  édition  de  ses  Adages 
en  16S0  , in— ia  ; et  de  se3  Col- 
loques , i63t> , in- 12.  11  y en  a 
une  édition  cum  no  Us  Variorum  , 
1664  ou  i6ÿ3  , in — 8."  Ils  ont 
été  platement  traduits  en  fran- 
çois  par  Gueudeville  , Levée  , 
1720  , 6 vol.  in- 11  , fig.  Ceux 
qui  voudront  connoilre  Erasme 
plus  en  détail , doivent  lire  V His- 
toire de  sa  Vie  et  de  ses  Ou- 
i-rages , mise  au  jour  en  1737 
par  M.  de  Burigny  , en  2 vol. 
in-12  : cet  ouvrage  intéressant 
est  proprement  l'histoire  litté- 
raire de  ce  temps— là.  On  voit 
encore  à Basic  . dans  un  cabinet 
qui  excite  la  curiosité  dos  étran- 
gers , son  anneau  , son  cachet , 
son  épée,  son  couteau , sor  pou  - 
cou  . son  Testament  écrit  de  sa 
propre  main  , son  portrait  p ir  le 
célébré  Hotte  ÛK*  avec  me  épi- 
grumnie  de  H.éodore  de  liez*'  qui 
lui  sert  d'inscription. 

ÉRASTE  , ( Thomas  ) méde- 
cin , né  en  iî>i4  s ® Bade  en 
Suisse . enseigna  avec  réputation 
à Heidelberg  , puis  à Basic,  où 
il  mourut  en  1 583  , a 59  ans. 
On  a de  lui  : 1.  Hivers  Ouvrages 
de  médecine, principalement  con- 
tre Paracelse  , à Basic  , 1 soi  , 
in  — 40;  il  y a quatre  parties. 
II.  Des  Thèses  fameuses  : Zu- 
rich 1393,  in-4.0  III.  Opuscula  , 
1 390  , in  — folio.  IV.  Consilia  ; 
Francfort  i5o8,  in— fol.  V.  Ile 
aura  potabili  , in  — 8.”  VI.  De 
Putrcdine  , in— 4.0  A II.  De  The- 
riacd  i Lyon  1606.  in-4.0 
VIII.  Des  Thèses  contre  l'ex- 
communication , cl  Vautorité  des 
Consistoires  ; Amsterdam  1649» 
in— 8.°  Le  médecin  étoit  préfé- 
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rable  chez  lui  au  controversistef 
mais  ni  l’un  ni  l'autre  ne  méri- 
toient  le  premier  rang. 

fin  AT  O,  (Mythol.)  l’une 
des  neuf  Muses , préside  aux  poé- 
sies lyriques.  On  la  représente 
sons  la  figure  d’une  jeune  fille 
enjouée  , couronnée  de  myrtbes 
et  de  roses , tenant  d'une  main 
une  h re  , un  archet  de  l'autre, 
et  ayant  il  coté  d’elle  un  petit 
Cupidon  ailé , avec  son  are  et 
son  carquois , ou  des  tourterelles 
qui  se  becquettent. 

KRATOSTHÈNE , Grec 
Cyrénéen  , bibliothécaire  d'A- 
lexandrie , mort  194  ans  avant 
.1.  C. , cultiva  à la  fois  la  poésie, 
la  grammaire  , la  philosophie  , 
les  mathématiques  , et  excella 
dans  le  premier  et  le  dernier 
genre.  On  lui  donna  les  noms  rie 
Cosmographe  , à’ Arpenteur  de 
l'Univers  , de  second  Platon.  Il 
trouva  le  premier . la  manière , rie 
mesurer  In  grandeur  de  la  cir- 
conférence de  )n  terre.  Sa  carte 
géographique  fut  pendant  long- 
temps l'oracle  des  géographes. 
Elle  contcnoit  un  peu  plus  que 
les  états  de  la  Grèce  et  les  do- 
maines d 'Alexandre.  Slrabon  dit 
qu'il  ignoroit  la  véritable  posi- 
tion de  1 Espagne,  de  la  Gaule, 
de  la  Germanie  et  de  la  Breta- 
gne ; qu'il  savoit  très— peu  île 
chose  sur  l'Italie  , les  côtes  de 
la  mer  Adriatique  , le  Pont . et 
tous  les  pays  septentrionaux.  11 
forma  le  premier  observatoire  , 
et  observa  l'obliquité  de  l'éclip- 
tique.  Il  trouva  encore  une  mé- 
thode pour  connoitre  les  nombre» 
premiers  , c’est-à-dire  les  nom- 
bres qui  n’ont  point  de  mesure 
commune  entr’eux  : elle  consista 
à donner  l’exclusion  eux  nombre» 
qui  n'ont  pas  cette  propriété.  On 
la  nomma  le  crible  d’Eraleslhènes 
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Ce  philosophe  composa  aussi  un 
Traité  pour  perfectionner  l’ana- 
lyse , et  il  résolut  le  problème  de 
la  duplication  du  cube , par  le 
moyen  d'un  instrument  composé 
de  plusieurs  planchettes  mobiles. 
Parvenu  à luge  de  80  ans  , et 
accablé  d'infirmités  , il  se  laissa 
mourir  de  faim.  Le  peu  qui  nous 
reste  des  ouvrages  d’ Eratosthéne , 
a été  imprimé  à Oxford  en  1672, 
un  vol.  in— 8.°  On  en  a deux  au- 
tres éditions  : dans  l’ Uranologia 
du  P.  Pilau  , 1 63o  , et  à Ams- 
terdam , même  format , 1703. 

F.  RAT  O ST  RATE  , Voyez 
Erostrats. 

I.  ERCHEMBAUD  ou  Ar- 
chembaud,  maire  du  palais,  sous 
les  rois  Dagobert  et  Clovis  II  , 
gouverna  , dit  l'abbé  de  Velly , 

Élus  en  souverain  qu’en  ministre. 

fut  un  modèle  de  sagesse  et 
de  fidélité.  Dagobert  au  lit  de  la 
mort , lui  avoit  recommandé  sa 
femme  et  son  fils;  il  mérita  cette 
marque  de  confiance  de  son  maî- 
tre , et  fut  le  père  des  peuples  ; 
il  fit  rendre,  a différons  parti- 
culiers , ce  que  le  fisc  avoit  con- 
fisqué sur  eux. 

II.  ERCHEMBAUD  de 
Burban  , comte  Allemand,  d'une 
«évérité  outrée  , étoit  extrême- 
ment zélé  pour  la  justice.  Pen- 
dant qu’il  étoit  malade  et  en  dan- 
ger de  mort , un  de  ses  neveux , 
fils  de  sa  sœur,  attenta  à la  chas- 
teté de  quelques  femmes.  Dès  qu’il 
en  eut  connoissance  , il  com- 
manda qu’on  se  saisit  de  lui  et 
qn'  on  le  menât  au  supplice.  Ceux 
qui  reçurent  cet  ordre  , eurent 
compassion  de  ce  jeune  seigneur. 
Cinq  jours  après , il  parut  dans 
la  chambre  de  son  oncle  , qui 
lui  donna  lui  — même  la  mort. 
L'évêque  qui  lui  administra  les 
derniers  sacrement  , lui  refusa 


l'absolution,  et  remporta  le  saint 
Viatique.  Mais  à peine  étoit— il 
sorti  de  la  maison  , que  le  malade 
le  fit  appeler  , et  le  pria  de  voir 
si  la  sainte  hostie  étoit  dans  la 
ciboire.  L’évêque  ne  l’y  trouva  pas, 
et  le  comte  ayant  ouvert  sa  bou- 
che , la  lui  montra  sur  sa  langue. 
Ce  fait  arriva  l'an  1 220 , a c* 
que  rapporte  Cœsarius , et  plu- 
sieurs autres  historiens.  Nous  ne 
les  copierions  pas , s’il  n'étoit  bon 
de  montrer  de  temps  en  temps 
de  quelles  absurdités  on  rem— 
plissoit  l'bistoire  dans  les  siècle* 
d’ignorance. 

ERCHEjVIBERT , Lombard, 
vivoit  dans  le  5'  siècle.  Il  porta 
les  armes  dès  sa  première  jeu- 
nesse , et  fut  prisonnier  de  guerre. 
Il  se  retira  au  mont— Gassin , ou 
il  embrassa  la  règle  de  ht.  Be- 
noit, à l'àge  d'environ  vingt-cinq 
ans.  On  lui  donna  le  gouverne- 
ment d'un  monastère  voisin  ; mais 
il  y fut  exposé  à tant  de  tra- 
verses, qu'il  se  vit  encore  con- 
traint de  se  retirer.  Ce  fut  da  is 
le  lieu  de  sa  retraite  qu’il  écrivit 
une  Chronique  on  Histoire  éten- 
due des  Lombards  , que  l'on  cçoit 
perdue;  et  un  Abrégé  de  la  même 
Histoire,  depuis  l’an  774  jusqu’en 
888.  C'est  une  espèce  de  supplé- 
ment à Paul , diacre.  Antoine 
Caraccioli , prêtre  de  l'ordre  des 
Clercs  — Réguliers  , a publié  cet 
Abrégé , qui  offre  quelques  faits 
curieux  , avec  d'autres  pièces , à 
Naples, en  1620,  in— 4.0  Camille 
Peregrin  l’a  donné  depuis  au  pu- 
blic dans  son  Histoire  des  princes 
Lombards,  1643,  in— 4.0 

ERCILL  - YA  - CUNIGA  , 
( Don  Alonzo  d’ ) fils  d'un  ju- 
risconsulte célèbre  , étoit  gen- 
tilhomme de  la  chambre  de  l'em- 
pereur Maximilien.  Il  fut  élevé 
dans  le  palais  de  Philippe  II , et 
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combattit  sous  ses  yeux  à la  cé- 
lèbre bataille  de  Saint— Quentin , 
en  t557.  Le  guerrier,  entraîné 
par  le  désir  de  connoitrc  les  pays 
et  les  hommes  , pnrronrut  la 
France  , l'Italie  , l'Allemagne  , 
l'Angleterre.  Ayant  appris  à Lon- 
dres que  quelques  provinces  du 
Pérou  et  du  Chily  s’étoiont  ré- 
voltées contre  les  Espagnols  , 
leurs  vainqueurs  et  leurs  tyrans , 
il  brida  d’aller  signaler  son  cou- 
rage sur  ce  nouveau  théâtre.  Il 
passa  sur  les  frontières  du  Chily, 
dans  une  petite  contrée  monta- 
gneuse , où  il  soutint  une  guerre 
aussi  longue  que  pénible  contre 
les  rebelles,  qu’il  défit  à la  fin. 
C’est  cette  guerre  qui  fait  le 
sujet  de  son  Pûttne  de  Y Arau- 
caria, ainsi  appelé  du  nom  de  la 
contrée.  On  y remarque  des  pen- 
sées neuves  et  hardies.  I.e  poète 
conquérant  a mis  beaucoup  de 
chaleur  dans  ses  batailles.  Le  feu 
de  la  plus  belle  poésie  éclate  dans 
quelques  endroits.  Les  descrip- 
tions sont  riches,  quoique  peu 
variées  ; mais  nul  plan  , point 
d’unité  dans  le  dessin  , point  de 
vraisemblance  dans  les  épisodes, 
point  de  décence  dans  les  carac- 
tères. Ce  Poe  me  , composé  de 
plus  de  trente -six  chants,  est 
trop  long  de  la  moitié.  L’auteur 
tombe  dans  des  répétitions  et 
dans  des  longueurs  insupporta- 
bles; enfin  , il  est  quelquefois 
aussi  barbare  que  la  nation  qu'il 
avoit  combattue.  L'Ouvrage  de 
Cuniga  fut  imprimé  , pour  la 
première  fois,  en  1597,  in-ti; 
mais  la  meilleure  édition  est  celle 
de  Madrid,  i63i  , 2 volumes 
ia— 12. 

ERCKERN . (Lazare)  surin- 
tendant des  mines  de  Hongrie  , 
d’Allemagne  et  du  l'irol  , sous 
trois  empereurs . a écrit  l.i.Vc- 
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lallurgie  avec  beaucoup  d’exaefi-* 
tude.  bon  livre  est  en  allemand  t 
mais  on  l'a  traduit  en  latin  avec 
des  notes.  11  parut  pour  la  pre- 
mière fois,  en  1694,  à Franc- 
fort . in— folio.  On  y trouve  pres- 
que tout  ce  qui  regarde  fart  d'es- 
sayer les  métaux. 

ERDA VIR AH , mage  Persan , 
fut  consulté  par  le  roi  Artaxer- 
cès  , sur  le  vrai  sens  de  la  doc- 
trine de  Zoroastre.  Pour  donner 
plus  de  poids  à ses  décisions  , 
il  feignit  d'envoyer  son  ame  ait 
ciel  pour  s’informer  de  la  vérité, 
et  il  tomba  en  léthargie.  Quelque 
temps  après , il  parut  se  réveiller 
d'un  profond  sommeil . et  donna 
au  roi  l'explication  qu’il  deman- 
doit. 

ER  ÈRE,  (Mythol.)  fil*  du 
Chaos  et  des  Ténèbres  , épousa 
la  Nuit , et  en  eut  YÆther  et  le 
Jour.  1)  fut  métamorphosé  efi 
fleuve  et  précipité  dans  le  fond 
des  enfers  , pour  avoir  secourn 
les  Titans. 

I.  ÉRECHTF.Eok  Éricthéh, 
fut  un  chasseur  que  Minerve , dit- 
on  , prit  soin  d'élever  et  de  faire 
proclamer  roi  des  Athéniens.  Il 
donna  son  nom  a la  ville  d'A- 
thènes. On  dit  qu'il  savoit  tirer 
de  l'arc  avec  tant  d'adresse,  qu'/ff- 
con  son  fils  étant  entouré  d'un 
dragon . il  perça  le  monstre  QTinx 
coup  de  flèclie  sans  blesser  son 
enfant. 

II.  F.RECTHÉÊ,  roi  d'A- 
thènes, succéda  â Pantlion  son 
père  vers  l'an  1400  avant  J.  C. 
11  partagea  tons  les  habitans  de 
son  royaume  en  quatre  classes, 
c’est— à-dire  en  guerriers  , arti- 
sans , laboureurs  et  pâtres . pour 
éviter  la  confusion  qui  pouvoit 
naître  du  mélange  des  conditions. 
U lut  père  de  Cecrops  , deuxième 
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idu  nom  , qui , après  avoir  été 
détrône  par  ses  neveux , se  retira 
chez  Pylas  son  beau-père , roi 
de  Mégare.  Ce  prince  régna  cin- 
quante ans.  Après  sa  mort , il 
fut  placé  au  rang  des  dieux , et 
'on  lui  érigea  mi  bçau  temple  à 
Athènes.  C’est  sous  son  règne  , 
que  les  marbres  d’ Arundel  placent 
l'époque  de  l’enlèvefnent  de  Pro- 
serpine , et  de  l'institution  des 
mystères  Eleosiniens  qui  se  célé- 
broiont  en  l’honneur  de  Gérés  h 
Eleusis,  ville  de  l’Attique,  d'oti  ils 
furent  portés  h Rome  par  Adrien. 
Il  falloit  un  noviciat  de  cinq  ans 
pour  y être  admis.  Les  initiés 
étoient  couronnés  de  m\  rte  , et 
ne  parvenoient  à connoitre  les 
secrets  qui  leur  étoient  révélés , 
qu'nprès  avoir  subi  un  grand 
nombre  d'épreuves.  Les  mystères 
duroient  neuf  jours , pendant  les- 
quels les  tribunaux  étoient  fer- 
més , et  on  ne  pouvôit  arrêter 
personne.  On  excluoit  de  ces 
mystères,  les  homicides  , les  ma- 
giciens, les  impies,  parmi  les- 
quels on  cOmptoit  les  sectateurs 
à'Epicure.  Quiconque  franchis- 
eoit  les  limites  du  temple  sans 
être  initié  , étoit  puni  de  mort. 

ÊRENNIEN,  Voyez  Hé- 
UNNIËK. 

ERÉSICTHON  ou  Érysic- 
THOV  , (Mythol.  ) Thessalien  , 
fils  de  Tryopas.  Gérés , ponT  le 
punir  d'avoir  osé  abattre  une 
forêt  qui  hii  étoit  consacrée,  lui 
envoya  Hne  faim  si  horrible  , qu’il 
consuma  tout  son  bien  sans  pou- 
voir la  satisfaire.  Réduit  à la  der- 
nière misère,  il  vendit  sa  propre 
fille,  nommée  Métra.  Neptune, 
qni  avoit  aimé  celte  fdie  , lui 
ayant  accordé  le  pouvoir  de  se 
■changer  en  ce  qu’elle  vo adroit  , 
•lie  échappa  à son  maître  sous 
U forme  d'un  pêcheur.  Rendue 

Tome  IK, 
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h sa  figure  naturelle  , son  père 
la  vendit  successivement  il  plu-, 
sieurs  maîtres.  Elle  netoit  pas 
plutôt  livrée  à ceux  qui  l'avoient 
achetée  , qu'elle  se  déroboit  à 
eux  en  se  changeant  à chaque 
vente,  ed  boeuf,  en  cerf,  en 
oiseau  , etc.  etc.  Malgré  cette 
ressource  pour  avoir  de  l'argent , 
clic  ne  put  jamais  rassasier  la 
faim  de  son  père  , qui  mourut 
enfin  misérablement  en  dévorant 
ses  propres  membres. 

ÈREUTHALION  , guerrier 
Arcadien , d'une  taille  et  d'un* 
force  prodigieuses  , avoit  long- 
temps procuré  la  victoire  à ses 
compatriotes , lorsqu'il  fut  tué 
par  Nestor. 

ERGAMENE,  roi  d’Éthiopie^ 
abolit  le  sacerdoce  dans  ses  états  , 
et  fit  massacrer  tous  les  prêtres 
de  Méroé  , qui  avoient  tenté  d« 
le  faire  assassiner. 

ERGINUS , roi  d’Orchomène 
après  son  père  Clymémis  , fut 
en  guerre  avec  Hercule,  qui  la 
vainquit , le  tua  , èt  pilla  ses 
états.  Pindare  fait  un  éloge  ma- 
gnifique tl’Erginus  dans  une  de 
ses  « >des.  Il  avoit  imposé  aux 
Thébaîns  un  tribut  de  cent  bien  fs 
pour  venger  la  mort  de  son  père , 
que  tes  derniers  avoient  tué. 

LRIBOTÈS , fils  de  'félon  , 
fit  de  grands  progrès  dans  la  mé- 
decine. Il  accompagna  les  Ar- 
gonautes dans  leur  expédition  , 
et  guérit  Cillée  , qu’un  oiseau 
mun-trueux  avoit  rendu  aveugle. 

f.  ERIG  IX.  (Saint)  fils  de 
Jeswnr  , fut  élu  roi  des  Sué- 
dois l’an  iiào.  Attaqué  par  les 
Finlandois  , il  gagna  sur  eux 
une  bataille  complète  . qui  fa 
rendit  maître  de  leur  pays.  Le 
vaiuqueur  chercha  alors  à UuOT 
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Faire  quitter  l'idolâtrie , et  leur 
envoya  des  missionnaires  Catho- 
liq  tics.  Eric  ne  chercha  pas  moins 
à rendre  scs  propres  sujets  heu- 
reux par  de  bonnes  institutions 
et  la  promulgation  d'un  code 
qui  porte  son  nom.  Des  ennemis 
de  sa  piété  et  de  ses  vertus  l'as- 
sassinèrent le  jour  de  l’Ascension 
1 1 6a.  L'Eglise  l'honore  comme 
martyr.  Sa  Vie  a été  écrite  en 
latin  par  Israël  Erland , avec  des 
notes  de  Jean  ScheJJer  ; Stock- 
holm , 1675  , in— 8.J 

II.  ÉRIC  XIII,  roi  de 
Suède  , de  Danemarck  et  de 
Norwégc , dut  la  première  de  ces 
couronnes  a la  reine  Marguerite , 
appelée  la  Sémiramis  du  Nord, 
et  obtint  la  seconde  après  la  mort 
de  cette  héroïne  , en  141a'.  Voy. 
la  Chronologie , article  Suède  ; 
mais  il  ne  sut  conserver  ni  l’une 
ni  l'autre.  11  déplut  aux  Suédois , 
parce  qu’au  lieu  de  suivre  les 
conventions  qu'il  «voit  confir- 
mées par  serment , il  les  oppri- 
moit  par  ses  gouverneurs.  Il  mé- 
contenta de  même  les  Danois  par 
aes  longues  absences  , et  parce 
qu’il  voulut  rendre  héréditaire  la 
couronne  qui  étoit  élective.  Les 
peuples , secondés  par  la  noblesse 
et  le  clergé  , le  déposèrent.  Eric 
voulut  se  soutenir  sur  le.  trône 
par  les  armes  ; mais  Voyant  pu 
»y  maintenir,  il  se  retira  l’an 
1438  en  Poméranie,  où  il  passa 
les  restes  d'une  vie  Obscure  et 
languissante.  11  y mourut  vers 
1449. 

III.  ÉRIC  XIV,  fils  et  suc- 
cesseur de  Gustave  I , dans  le 
royaume  de  Suède , fut  aussi 
foible  et  encore  plus  cruel  qu’£- 
ric  XIII.  II  nuroit  désiré  de  se 
marier  avec  Elizabeth  , reine 
d'Angleterre  , qui  ne  vouloit  pas 
d'époux  ; mais  n’espérant  pas 
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d’obtenir  sa  main  , il  partagea 
son  trône  et  son  lit  avec  la  lille 
d’un  paysan.  Cette  alliance  in- 
digne aliéna  le  cœur  de  ses  su- 
jets. Sa  conduite,  dans  le  gou- 
vernement de  son  royaume , étoit 
aussi  folle  que  scs  amours.  11  prit 
pour  son  ministre  et  pour  son 
favori  Joram  Pàerson  , l’un  des 
plus  grands  scélérats  de  la  Suède  , 
et  qu’on  fit  mourir  ensuite  par 
le  dernier  supplice.  Son  frère 
Jean  , duc  de  Finlande  , ayant 
donné  la  main  à Catherine  Ja - 
gellon  , fille  du  roi  de  Pologne, 
Eric  fit  enfermer  les  deux  époux 
dans  une  dure  prison  , où  il  se 
rendit  plusieurs  lois  , les  mena- 
çant de  les  égorger  de  sa  propre 
main.  Il  fit  tous  ses  efforts  pour 
enlever  à son  frère  sa  femme  , 
et  la  faire  épouser  on  duc  de 
Moscovie.  Il  poignarda  quelque* 
seigneurs  dont  il  étoit  mécon- 
tent , et  fit  monrir  ceux  qui  lui 
représentoient  que  de  pareilles 
actions  étoient  indignes  d’un  roi. 
Enfin , n’ayant  pu  réussir  à dé- 
pouiller ses  frères  de  leur  apa- 
nage , il  résolut  de  les  faire  as- 
sassiner dans  un  festin.  Les  prin- 
ces , avertis  de  son  dessein  , 
prirent  les  armes  , assiégèrent 
Eric  dans  Stockholm  , le  liront 
prisonnier,  et  l’obligèrent  de  re- 
noncer à la  couronne  en  ■ 368. 
Le  monarque  détrôné  fut  en- 
fermé a son  tour  an  château  de 
Gripsholm , où  l’on  voit  encor» 
sur  le  plancher  de  sa  chambre  la 
trace  de9  pas  qu’il  faisoit  en  al- 
lant sans  cesse  d’un  coin  à l’autre. 
Eric  fut  obligé  , par  ordre  de 
son  frère , de  prendre  du  poison 
dont  il  mourut  le  16  février  1577. 
Son  fils  fut  obligé  de  se  faire  re- 
ligieux, et  il  eut  le  revenu  d’une 
abbaye , jusqu’à  ce  que  le  Czar  lui 
eut  fourni  les  moyens  de  vivre  en 
prince.  U mourut  en  1607.  Son 
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père  h’avoit  régné  que  huit  ans , 
et  ce  fut  encore  trop  long-temps 
pour  le  bonheur  des  Suédois. 

IV.  ERIC  , (Pierre)  naviga- 
teur hardi , mais  cruel  , obtint 
de  la  république  Vénitienne  le 
commandement  d’une  Ilot  te  sur 
la  mer  Adriatique.  En  1384,  il 
prit  un  vaisseau  poussé  par  la 
tempête , oh  étoit  la  veuve  de 
Itaniiuian  , bat  lia  de  Tripoli. 
Cette  femme  emportoit  à Cons- 
tantinople pour  800  mille  cens 
de  bien.  Lorsqu’ Aric  se  fut  rendu 
maître  de  ce  navire  , et  de  Ceux 
qui  étoient  à sa  suite  , il  lit  tuer 
x5o  hommes  qu’il  y trouva  , 
perça  lui-même  de  son  épée  le 
fils  de  la  veuve  entre  les  bras  de 
sa  mère  ; et  après  avoir  fait  violer 
40  femmes,  qu’il  fit  couper  par 
morceaux  , il  ordonna  qn’on  les 
jetât  dans  la  mer.  Cette  barbarie 
atroce  ne  demeura  pas  impunie. 
Le  sénat  de  Venise  lui  fit  tran- 
cher la  tète  , et  fit  rendre  à 
Amurat  IV,  empereur  des  Turcs* 
tout  le  butin  qu’Aric  avoit  fait. 

ÉRICTHON  , (Mythol.)  fils 
de  Vulcain  et  de  la  Terre  , fut  le 
quatrième  roi  d’Athènes.  Après  sa 
naissance  , Minerve  l'enferma 
dans  un  panier,  qu'elle  donnn  à 
garder  aux  filles  de  CCcrops  , 
Aglaure  , llcrsi  et  Pnndrose  , 
avec  défense  de  l’ouvrir  ; mais 
Aglaure  et  Hersé  n'eurent  aucun 
égard  h la  défense.  Minerve  les 
punit  de  leur  curiosité , en  leur 
inspirant  une  telle  fureur. quelles 
se  précipitèrent.  Ericthon  de- 
venu grand  , et  se  trouvant  les 
jambes  si  tortues  qu'il  n'osoit 
paroitre  en  public  , inventa  le3 
chars.  Il  se  servit  si  utilement  de 
cette  nouvelle  invention , oh  la 
moitié  de  son  corps  étoit  cachée , 
qu’après  sa  mort  il  fut  placé 
parmi  les  constellations  , sous  le 
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nom  du  Charretier  ou  Bootis.  Il 
succéda  à Amphyction  vers  1 5 1 3 
avant  Jésus-Christ , et  régna  cin- 
quanteans.  Il  institua  les  jeux  pa- 
nathénaïques  en  l’honneur  de  il/»-* 
nerve%  Voyez  IWinkrvk. 

ÉRIOÈNE , Voyez  Scor, 

ÈRIGON'E  , ( Mythoh  ) fille 
Ci  Icare  , se  pendit  à un  arbre  t 
lorsqu’elle  sut  la  mort  de  son 
père,  que  J) ferra , chienne  d'Icare, 
lui  apprit  en  allant  aboyer  conti- 
nuellement sur  le  tombeau  de 
son  maître.  Elle  fut  aimée  de 
Bacchus  , qui , pour  la  séduire  , 
se  transforma  en  grappe  de  raisin. 
Les  poètes  ont  feint  quelle  fut 
changée  en  cette  constellation 
qu'on  appelle  la  Vierge.  On  ins- 
titua , en  l'honnenr  d 'Erigone, 
des  jetix  solennels  pendant  les- 
quels les  jeunes  filles  se  balan- 
çoient  Hans  les  airs  sur  ime  corde 
attachée  à deux  arbres  s ce  qui 
devint  l'origine  du  jeu  de  lVscar- 
polette . 

Ë R I N N E , née  à Lesbos  , 
contemporaine  do  Sapho  , com- 
posa des  poésies  , dont  on  pos- 
sède quelques  frngmens  dans  le* 
Cnnnina  novem  Poetarum  Femi-i 
narum  i à Anvers , in-8” . 1 568. 
On  en  trouve  des  imitations  en 
vers  français  dans  le  Parnasse  lies 
Dames  , pat  M.  Sauvigny.  On 
trouve  dans  Stobée  l’une  de  ses 
odes  où  elle  célèbre  la  gloire  de 
Rome,  et  dont  on  a donné  cetta 
traduction:  ■■  Je  te  salue,  6 fillts 
illustre  de  Mars  ! puissante  reine, 
dont  la  tète  est  parée  d'une  cou- 
ronned’or;  à Rome,  dont  l'empira 
est  inébranlable  sur  la  terre  , 
comme  l’olympe  dans  les  cietix,  k 
toi  seule  lesdestins  ont  accordé  un 
règne  ferme  et  durable;  lis  veu- 
lent que  ta  force . toujours  invin- 
cible , donne  des  lois  à Tuniver»  \ 
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Tes  fers  vont  enchaîner  au  loin 
le  sein  de  la  terre  et  des  mers , 
tandis  que  , tranquille  , tu  gou- 
vernes les  villes  et  les  peuples. 
Le  temps  qui  détruit  tout , n 'al- 
tère point  ta  puissance  ; In  for- 
tune , qui  se  joue  des  sceptres , 
semble  respecter  les  fondemens 
de  tou  trône  ; seule , entre  toutes 
les  villes , tu  vois  chaque  année 
éclore  de  ton  sein  une  riche 
moisson  de  héros  pour  le  soutien 
de  ton  empire  : ainsi  la  féconde 
Cérès  couvre,  tons  les  ans,  la 
terre  d'épis  dorés  pour  la  nour- 
riture des  hommes.  » 

É1UOCH  ouArioch,  roi  des 
Kliciens  ou  Elyméens  , le  même 
<jue  le  roi  d'EIassar , qui  accom- 
pagna Chodorlahomor  , lorsque 
ce  prince  vint  châtier  les  souve- 
rains de  Sodôme  et  de  Gomorrhe. 
Ses  états  étoient  entre  le  Tigre 
et  1 Euphrate.  Ce  fut  sur  ses 
terres  que  se  donna  cette  san- 
glante bataille  entre  Arphaxud , 
roi  de  Médie  , et  Nabuchodo- 
nosor , roi  des  Chaldécns , oii  le 
premier  fut  tué. 

ÉRIPHANIS,  étoit  une  jeune 
Grecque  qui  aima  passionnément 
le  chasseur Ménalgue,  et  qui  cher- 
cha à l’attendrir  par  des  chansons: 
n’ayant  pu  y parvenir,  elle  mourut 
de  désespoir.  Ses  chansons  furent 
long  — temps  répétées  , dans  la 
Grèce,  où  elles  faisoient  les  dé- 
lices des  nmes  sensibles. 

EnirHYIÆ,  femme  du  devin 
y imphuiraüs  , et  soeur  & A dm  île , 
roi  des  Argiens,  reçut  d e Poly- 
nire  un  collier  d'or  pour  lui  dé- 
couvrir son  mari  qui  s’étoit  caché 
de  peur  d’aller  à la  guerre  de 
Thèbes , d'où  il  savoit  qu’il  ne 
reviendrait  pas.  Amphiaraûs  , 
indigné  de  la  perfidie  de  sa  femme, 
partit  malgré  lui;  mais  il  recom- 
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manda  à son  fds  Alcméon  de  tu« 
sa  mère  à la  première  nouvelle 
de  sa  mort  : ce  qu'il  exécuta  pour 
venger  son  père. 

ERITHRÆUS  , ( Janu* 
Nitius.  ) Voyes  Rossi. 

I.  ÉRIZZO  , ( Louis  cl  Marc- 
Antoine,  ) deux  frères  d'nne  de* 
plus  anciennes  familles  de  V enise, 
firent  assassiner,  en  1S46  , un 
sénateur  de  Uavenne,  leur  oncle» 
pour  jouir  plutôt  de  ses  biens. 
Le  sénat  ayant  promis  un  pardon 
absolu , avec  2000  écus  de  ré- 
compense à celui  qui  découvrirait 
cet  assassinat  , un  soldat , leur 
complice,  les  dénonça. Louis  fut 
décapité,  et  Marc-Antoine  mou- 
rut en  prison  — Paul  Enizzo  , 
de  lu  même  famille , avoit  perdu 
la  vie  d'une  manière  plus  glo- 
rieuse, en  1469.  11  étoit  gouver- 
neur de  Négrepont.  Après  avoir 
fait  une  vigoureuse  résistance , il 
se  rendit  aux  Turcs,  sous  pro- 
messe qu'on  lui  conserverait  la 
vie.  L’empereur  Mahomet  II  , 
sans  avoir  aucun  égard  à la  capi- 
tulation , le  fit  scier  en  deux , et 
trancha  lui-même  la  tète  à Anne, 
fdle  je  cet  illustre  malheureux  , 
parce  quelle  n’avoit  pas  voulu 
condescendre  à scs  désirs. 

I I.  ÈRIZZO  , ( Sébastien  ) 
noble  Vénitien,  mort  en  i585, 
se  fit  un  nom  par  plusieurs  ou- 
vrages de  littérature.  II  s'adonna 
aussi  à la  science  numismatique , 
et  a laissé  un  Traité  en  Italien 
sur  les  Médailles  : la  meilleure 
édition  de  cet  ouvrage  assez  esti- 
mé, est  celle  de  Venise,  in-4°, 
dont  les  exemplaires  , pour  la 
plupart , sont  sans  date  , mais 
dont  quelques-uns  portent  celle 
de  1571.  On  a encore  de  lui  : 
1.  Des  Nouvelles  en  six  journées  , 
Y suite , 1 >67 , in-4.9  IL  Traitai « 
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tr lin  vin  inventrice  f dell'  instru- 
menta de  gli  Antichi , Venise  , 
*554  , in-4." 

EIIKIVINS,  de  Steinbach, 
Architecte,  mort  en  i3o5,  lit  bâtir 
la  cathédrale  de  Strasbourg  sur 
ses  dessins  ; il  ne  put  voir  la  fin 
de  cet  édifice  qu'il  avoit  dirigé 

rendant  ;8  ans.  Cette  Eglise  est 
une  des  plus  belles  dans  le  genro 
gothique  qui  soit  en  France.  Les 
ornemens  y sont  si  multipliés 
qu’on  la  prendroit  pour  une  dé- 
coupure. L)ans  son  intérieur,  ou 
voit  la  statue  de  l'architecte  , 
près  du  pilastre  dune  croisée. 
Voyez  H 1 l T Y. 

I.  ERLACH,  (Jean-Louis) 
naquit  à Berne  , d'une  maison 
de  Suisse,  très -distinguée  par 
son  ancienneté  et  par  les  grands 
hommes  qu’elle  a produits  , et 
la  première  des  six  familles  no- 
bles de  Berne.  Il  porta  les  armes 
de  bonne  heure  au  service  de 
la  France  , et  se  signala  en  di- 
verses occasions,  ba  valeur  et 
ses  exploits  furent  récompensés 
parles  titres  de  lieutenant-géné- 
ral des  armées  de  France  , de 
gouverneur  de  Brisarh  , de  colo- 
nel de  plusieurs  régimens  d'in- 
fanterie et  de  cavalerie  Alle- 
mande. Louis  XIII  dut  à sa  bra- 
voure l'acquisition  de  Brisach  en. 
y 639  ; et  Louis  XIV,  eu  pnrtie, 
la  victoire  de  Lcns  en  1648,  et 
la  conservation  de  son  armée  en 
1649.  Ce  prince  lui  confia  cette 
année  le  commandement  général 
de  ses  troupes,  lors  de  la  dé- 
fection du  vicomte  de  Turenne. 
JJ’Erhch  mourut  à Brisach  l'an- 
née d’après  , à 55  ans.  Peu  do 
temps  avant  sa  mort , le  roi  l’a- 
voit  nommé  son  premier  pléni- 
potentiaire au  congrès  de  Nu- 
remberg , et  il  se  préparoit  à 
récompenser  les  services  de  ce 
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général  par  les  honneurs  mili- 
taires  les  plus  distingués,  lors- 
qu’on apprit  qu’une  mort  préci- 
pitée avoit  abrégé  ses  jours. 
D'Erlncli  étoit  un  homme  de  têt* 
et  de  main  , également  capabl» 
de  condiyre  une  armée  et  un* 
négociation. 

II.  ERLACH  d’Hindelbanck, 

( N.  ) né  d’une  famille  illustr* 
et  anfrhmne  de  Suisse , passa  en 
France  oit  il  fut  élevé  ou  grad» 
de  maréchal  de  camp.  Retiré 
dans  sa  patrie  au  moment  da 
la  révolution  Françoise,  on  lui 
confia  le  commandement  en  chef 
de  l’armée  Suisse , lorsque  les 
François  pénétrèrent  dans  cette 
contrée  en  1798.  On  le  somma 
de  rendre  Morat  ; il  répondit  : 

« Mes  ancêtres  ~ ne  se  rendi- 
rent jamais.  Fussé-jo  assez  lâche 
pour  y songer,  le  suaire  de  Mo- 
rat , ce  monument  de  valeur  qu* 
nous  avons  sous  les  veux,  m’ar- 
rêter oit.  » Les  succès  ne  répon- 
dirent point  au  courage  de  ce 
Général  repoussé  de  poste  en 
poste , l’insurrection  se  mit  dans 
ses  troupes,  et  il  fut  massacré 
par  elles  , après  avoir  exposé  se» 
jours  pour  les  défendre. 

ERMENGARDE,  Voyez  Ejr- 

, OELBEKGE. 

ERMENGAUD  , ( Maître  J 
né  ii  Beziers,  écrivain  et  poète  du 
1 3e siècle,  a laissé  un  in-fol. ma- 
nuscrit . intitulé  Bréviaire  d'a- 
mour : il  y a peu  d’esprit  , mais 
quelque  érudition. 

ERNEST,  Voy.  II.  MA.NSFEi.n. 

ERP,  ( Henriette d' ) savante 
Hollandoisc,  écrivit  en  i5o3  les 
Annales  du  couvent  dont  elle 
étoit  abbesse,  à Ut  redit. 

I.  F.ROPE  , ( Ærope  ) femme 
d ’Alrie , succomba  aux  sollicit»-. 
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tions  de  Thycste  ton  beau-frère. 
Elle  en  eut  deux  enfans,  quAtrée 
fit  manger  dans  un  festin  à leur 
propre  mère. 

II.  ÉROPE,  ( Æroput  ) fils  de 
Philippe  1 , roi  de  Macédoine, 
monta  sur  le  trône  étant  encore 
enfant.  Les  Illvriens  , voulant 
profiter  de  cette  minorité,  atta- 
quèrent et  défirent  les  Macédo- 
niens : mais  ceux-ci  ayant  porté 
le  jeune  roi  à la  tète  de  l'armée, 
ce  spectacle  ranima  tellement  les 
soldats  , qu'ils  vainquirent  à leur 
tour , vers  l'an  5g8  avant  J.  C.  Co 
prince  régna  environ  35  ans  , 
avec  assez  de  gloire. 

ÉROS  , affranchi  de  Marc- 
Antoine  le  triumvir  : Voyez  , 
dans  cet  article,  le  trait  de  ma- 
gnanimité et  d'attachement  par 
lequel  il  termina  sa  vie. 

ÉROSTRATF.  ou  Ératos- 
trate  , homme  obscur  d'Ephèse, 
voulant  rcmlre  son  nom  célèbre 
dans  la  postérité  , brûla  le  Tem- 
ple de  Diane  , l’une  des  sept  mer- 
veilles du  monde , l'an  356  avant 
J.  C. , la  nuit  même  où  naquit 
Alexandre  le  Grand.  Les  juges 
Ephésiens  firent  une  loi  qui  dé- 
fondoit  de  prononcer  son  nom. 
Cette  loi  singulière , loin  de  pro-_ 
duire  un  tel  effet , servit  l’inten- 
tion du  scélérat:  ce  fut  un  moyen 
de  répandre  et  de  perpétuer  sa 
mémoire. 

ERPENIUS  ou  d'Erp  , (Tho- 
mas ) né  à Gorcum  en  Hollande 
l’an  1 584  , mort  professeur  d’A- 
rabe dans  l'université  du  Leyde, 
en  1624,  à 40  ans,  laissa  plu- 
sieurs ouvrages  sur  l’Arabe  et  sur 
1 Hébreu  , dans  lesquels  on  re- 
marque une  profonde  commis— 
îance  de  c es  deux  langues.  Sa 
Grammaire  Aral<e,  Ley  de,  1 636 , 
1 656 , 1748,  in-'",  est  estimée. 
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Pour  la  publier , il  établit  chas 
lui  une  imprimerie.  C'étoit  un 
homme  laborieux,  d’un  esprit  vif, 
d'une  mémoire  étendue , attaché 
à ses  livres  et  à sa  patrie , qui 
refusa  toutes  les  offres  qu'on  lui 
fit  pour  l'attirer  en  Espagne  et  en 
Angleterre.  Voy.  ElhaciN. 

E R R A R D de  Bar— le— Duc  , 
ingénieur , crut  avoir  trouvé  une 
meilleure  manière  de  fortifier  le* 
places  ; mais  elle  fut  rejetée  par 
les  maîtres  de  l'art , et  négligée 
dans  l'exécution  par  l’inventeur 
même.  On  a de  lui  un  livie  sur  la 
Fortification,  Francfort,  1604, 
in-folio. 

I.  ÉRYCE1RA , ( Fernand  de 
Menesès,  comte  d’)  naquit  àLis- 
bonue  en  1614.  Après  avoir  puisé, 
dans  ses  premières  études  , le 
goût  de  la  bonne  littérature , il 
alla  prendre  des  leçons  de  l'art 
militaire  en  Italie.  De  retour  dans 
sa  patrie,  il  fut  successivement 
gouverneur  de  Péniche , de  Tan- 
ger, conseiller  de  guerre,  gentil- 
homme de  la  chambre  de  l'infant 
Don  Pidre , et  conseiller  d'état. 
Au  milieu  des  occupations  de  ces 
diverses  places,  le  comte  d 'F.ry- 
ccira  tronvoit  di  s momensà  don- 
ner à la  lecture  et  à la  compo- 
sition.On  peut  consulter  le  Jour- 
nal étranger  de  1757,  sur  ses 
nombreux  ouvrages.  Les  princi- 
paux sont  : I.  Histoire  de  Tan- 
ger , imprimée  in— fol. , en  1713. 
II.  L’Histoire  de  Portugal , depuis 
1640  jusqu’en  1657  , en  2 vol. 
in— fol.  111.  la  l ie  de  Jean  /, 
roi  de  Portugal.  Ces  différen» 
livres  sont  utiles  pour  la  connois- 
sance  de  l'histoire  de  son  paj  s. 

D.  ERYCEIRA,  (François- 
Xavier  de  Menesès,  comte  d' ) 
arrière-petit— fils  du  précédent 
et  héritier  de  la  fécondité  de  soa 
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bisaïeul,  naquit  a Lisbonne  en 
1673.  n porta  les  armes  avec  dis- 
tinction , et  obtint,  en  1735, 
le  titre  de  mestre  de  camp  géné- 
ral et  de  conseiller  de  guerre.  Il 
roouiut  en  1743,  à 70  ans, 
membre  de  l'académie  de  Lis- 
bonne , de  celle  des  Arcades  de 
Rome , et  de  la  société  royale  de 
Londres.  Il  n’étoit  pas  gTand 
seigneur  avec  les  savans  ; il  n’é- 
toit qn'bomme  de  lettres  , aisé  , 
poli  , communicatif.  Le  pape 
Benoit  XIII  l'bonora  d'un  bi  ef  ; 
le  roi  de  France  lui  fit  présent 
du  Catalogue  de  sa  Bibliothèque  , 
et  de  21  volumes  d’estampes. 
L’académie  de  l’étersbourg  lui 
«dressoit  ses  Mémoires  ; une 
partie  des  écrivains  de  France , 
d’Angleterre  . d’Italie  , etc.  lui 
iaisoient  hommage  de  leurs  écrits. 
Ses  ancêtres  lui  avoient  laissé 
line  bibliothèque  choisie  et  nom- 
breuse , qu'il  augmenta  de  1 5,000 
volumes  et  de  1000  manuscrits. 
Sa  carrière  littéraireaété  remplie 
par  plus  de  cent  ouvrages  diffé- 
rons. Les  plus  connus  en  France 
sont  : I.  Mémoires  sur  la  valeur 
des  monnaies  de  Portugal,  depuis 
le  commencement  de  la  Monar- 
chie , jn— 40  , 1738.  II.  Réflexions 
sur  les  Etudes  Académiques.  III. 
58  Parallèles  d' Hommes  , et  1 2 
de  Femmes  illustres.  IV.  La  Hen- 
riade,  Poème  héroïque , avec  des 
observations  sur  les  règles  du 
Poème  épique  , in— 4® , 1741. 
Parmi  scs  manuscrits,  on  trouve 
des  éclaircissemens  sur  le  nombre 
de  xxit , à l'occasion  de  22  sortes 
de  monnoies  Romaines  offertes 
au  roi , et  déterrées  à Lisbonne 
le  22  octobre  17 11  , auquel  jour 
ce  prince  avoit  22  ans  accomplis. 
L'auteur,  par  autant  de  disser- 
tations , prouve  que  le  nombre 
xxn  est  le  plus  parfait  de  tous. 
De  pareilles  puérilités  sc  trou- 


E S A 551 

vent  quelquefois  dans  ios  têtes  les 
plus  saines. 

ÉRYNNIS,  ( Mythol.  ) l'une 
des  furies,  quitta  le  ciel  quelle 
troubloit  par  ses  fureurs  , et  se 
réfugia  près  de  l'Acbéron.  Elle 
tenoit  un  flambeau  d'une  main, 
et  de  l'autre , un  scrutin  où  les 
juges  avoient  coutume  de  déposer 
leurs  suffrages. 

ÉRYPHILE,  Foy.ÉRiPHïLE. 

ÈRYTHRAS,  fils  de  Persée  et 
A" Andromède  , donna  son  nom 
à la  mer  Ery  thrée  , maintenai  t 
la  mer  Rouge , parce  qu'il  régna 
sur  ses  côtes  et  s'y  noy  a. 

F.RYTROPH1LE,  ( Rupert) 
théologien  du  xvnf  siècle , et 
ministre  à Hanover , est  auteur 
d’un  Commentaire  méthodique 
sur  l’histoire  de  la  Passion.  On  a 
encore  de  lui , Calent r aurea:  in 
Harmoniam  Evangelicam , in-4.® 

ÉRYTHRUS,  fils  de  Rhada- 
manlhe , conduisit  une  colonie 
dans  l'Ionie  , et  y fonda  la  ville 
d’Erythrès. 

ERYX  , ( Mythol.  ) fils  de 
Butés  et  de  Vénus.  Fier  de  sa 
force  prodigieuse , il  luttoit  con- 
tre les  passans,  et  les  terrassoit; 
mais  il  fut  tué  par  Hercule , et 
enterré  dans  le  temple  qu'il  avoit 
dédié  à Vénus  sa  mère. — R y avoit 
une  montagnede  ce  nom , aujour- 
d'hui Catal/ano  , célèbre  par  le 
plus  ancien  temple  de  Vénus. 
Erytine  en  Sicile. 

ÊSAQUE  , ( Mythol.)  fils  de 
Priant  et  A'Alyxothoé , aima  tel- 
lement la  Nymphe  Hespérie  » 
qu’il  quitta  Troie  pour  la  suivre. 
Sa  maîtresse  ayant  été  mordue- 
d’un  serpent , mourut  de  sa  bles- 
sure. Etaque , de  désespoir  , se 
précipita  dans  la  mer  : mais  Théti x 
le  métamorphosa  en  plongeon. 

Mm  4 
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ÉSAÜ  , fils  à’Isaac  et  de  Be- 
heccn  , né  l'an  i836  avant  .T.  C. , 
vendit , pour  un  plat  de  lentilles , 
n Jacob  son  frère  jumeau  . son 
droit  d'aînesse  , à 40  ans,  et  se 
marin  a des  Cananéennes  contre 
la  volonté  de  son  père.  Ce  res- 
pectable vieillard  lui  ayant  or-, 
donné  d'aller  a la  chasse  pour  lui 
apporter  de  quoi  manger , il  lui 
jrromit  sa  bénédiction  ; maisJn- 
cob  la  reçut  à sa  place  , par 
l’adresse  de  sa  mère,  l.es  deux 
frères  furent  dès-lors  brouillés 
irréconciliablement.  Jacob  se  re- 
tira chez  son  oncle  Labon , et 
«près  une  longue  absence  , ils 
s'accommodèrent,  Etait  mourut 
« Scïr  en  ldiimée  . l'an  1710 
«vnnt  J.  C. , âgé  de  127  ans  , 
laissant  une  postérité  très-nom- 
Jjretise. 

ESCAILLE , Voy.  I.FJCAii.i.E., 

ESCALE,  (Mastin  de  1’) d'une 
'famille  que  ViUani  fait  descendre 
d’un  faiseur  d’échelles  nommé 
Jacques  Fico  , fut  élu , en  1 239  , 
podestat  de  Vérone,  où  scs  pa- 
ïens te  noient  un  rang  distingué. 
On  lui  donna  ensuite  le  titre  de 
capitaine  perpétuel,  et  il  fut  dès- 
lors  comme  souverain.  Mais  , 
quoiqu’il  gouvernât  ce  petit  état 
çvee  beaucoup  de  prudence,  son 
grand  pouvoir  souleva  contre  Iqi 
les  plus  riches  habitons.  Il  fu  tassas, 
sinéeij  1 273.  Ses  descendons  con- 
servèrent et  augmentèrent  même 
l'autorité  qu'il  avoit  acquise  dans 
Vérone.  Mastin  III  de  C Escale , 
génie  remuant  et  ambitieux  , 
«jouta  non-seulement  Vicenco  et 
Bresce  à son  domaine  de  Vérone  ; 
mais  il  dépouilla  les  Carrare  de  Pa- 
doue,  dont  il  frt  Albert  son  frire, 
gouverneur.  Celui-ci,  livré  à In 
débauche,  vexa  ses  sujets,  et  en- 
leva la  femme  d’un  des  Carrare 
dépossédés , qui,  sachant dissiiuu. 
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1er  à propos  , flattèrent  l'orgwSi 
de  l’un  et  l'autre  frères.  Maslsn  , 
le  plus  entreprenant  des  deux , ne 
tarda  pas  de  s'attirer  la  haine  des 
Vénitiens  en  faisant  faire  du  sel 
dans  les  Lagune».  Ces  fiers  répu- 
blicains, jaloux  de  ce  droit  qu'ils 
▼onloient  rendre  exclusif,  firent 
la  pierre  aux  l 'Escale , rendirent 
Padoiie  aux  Carrare  , s'emparè- 
rent delà  Marche  Trcvisane,et  en- 
fermèrent Mastin, en  1 339,  dans 
son  petit  état  de  Vérone  et  de  Vi- 
cence.  C"  tyran  subalterne  avoit 
commis  dans  le  cours  de  la  guerre 
des  cruautés  inouïes.  Barthdlemi 
de  l' Escale , évéque  de  Vérone, 
ayant  été  soupçonné  de  vouloir 
livrer  cette  ville  aux  Vénitiens, 
Mastin  son  cousin,  le  tua  sur  la 
porte  de  son  palais  épiscopal,  le 
28  août  i338.  Le  pape  ayant  ap- 
pris ce  meurtre,  soumit  a une 
pénitence  publique  Mastin  , qui, 
après  l’avoir  subie,  jouit  paisible- 
ment du  Véronois.  Mais  en  1387, 
il  fut  enlevé  a sa  famille.  Antoine 
de  V Escale  , homme  courageux, 
mais  cruel,  souillé  du  meurtre 
de  son  frère  BarthHemi , se  ligna 
avec  les  Vénitiens  pour  faire  1.x 
guerre  aux  Carrare.  Son  bonheur 
et  ses  succès  alarmèrent  le  duc  de 
Milan,  qui  s'empara,  en  1387, 
de  Véronèetde  V icence.  Antoine, 
réduit  à l'état-  de  simple  particu- 
lier , obtint  un  asile  et  le  titre  rie 
noble  à Venise.  Mastin  III  avoit 
eu  un  fils  appelé  Cnn  le  Grand; 
pf  ce  fils  un  bâtard^  nommé  Guil- 
laume, héritier  de  sa  valeur  et  de 
son  ambition.  Celui-ci,  secondé 
par  François  Carrare,  seigneur 
de  Padoue,  se  remit  en  possession 
de Véronectde  Vicence.en  i^oî. 
Son  pouvoir  rommençoit  a être 
respecté,  lorsque  le  même  Car-, 
ra’-e , qui  l’avoit  aidé  à reprendre, 
l'autorité  de  ses  ancétros,  l'em- 
poisonna pendant  le  cours  d'une 
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Vbîte  qn'il  lui  avoit  faite  , sons 
prétexte  de  lui  aller  faire  compli- 
ment. Cette  perfidie  fut  un  crime 
inutile.  Les  Vicentins  et  les  Yc- 
ronois,  ne  voulant  pas  rccon- 
noitre  ce  scélérat , et  las  d’étre 
disputés  par  de  petits  tyrans,  se 
donnèrent  à la  république  de  Ve- 
niseen  1 406.  Brunoro  de  l'Escale, 
dernier  rejeton  de  cette  famille 
ambitieuse , tenta  en  vain , en 
il  4 10,  de  rentrer  dans  Vérone  ; 
il  échoua  contre  les  forces  Véni- 
tiennes. Les  Scaligfr , qui  por- 
tèrent dans  la  république  des 
lettres,  le  ton  d’insolence  et  de 
hauteur  que  les  X Escale  avoient 
à Vérone , prétendoirnt  être  des- 
cendus d’eux:  mais  on  leur  prouva 
que  leur  vanité  se  fondoit  sur  des 
chimères. 

ESCAUN,  Voy.  Garde  (An- 
toine Iscalin  , et  non  Escaliv  , 
baron  de  la  ). 

ESCALQUENS,  (Guillaume) 
capitoul  de  Toulouse  en  i3s6, 
a rendit  son  nom  remarquable 
dans  l’histoire  par  une  pieuse  co- 
médie. Etant  en  parfaite  sanbf. 
il  se  fit  faire  tin  service  solennel 
dans  l'église  des  Dominicains  de 
cette  ville,  où  se  trouvèrent  les 
capitouls  scs  collègues,  avec  un 
grand  nombre  d’autres  invités  à 
ccttecérémonie  extraordinaire.  La 
représentation  ne  pouvoit  être 
plus  naturelle:  car  il  étoit  lui- 
même  étendu  dans  un  cercueil , 
les  mains  jointes,  et  environné 
de  quarante  torches  allumées.  La 
messe  finie,  011  fit  les  encense- 
mens  autour  du  faux  mort,  avec 
les  prières  ordinaires.  Il  ne  res- 
toit  qu’à  le  mettre  en  terre  ; mais 
son  zèle  ne  s'étendoit  pas  jusque 
là.  On  l’alla  donc  poser  derrière 
le  grand  autel , d’oit  il  se  retira 
peu  de  temps  après.  Ensuite , 
ayant  quitté  cet  habillement  mor- 
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tuaire  pour  reprendre  sa  robe  de 
capitoul  , il  retourna  chez  lui  , 
accompagné  de  ses  collègues  et 
des  autres  invités  , qu'il  retint  à 
dîner,  tin  porta  divers  jugemens 
de  cette  action  : les  uns  la  trai- 
toient  de  superstition  : les  autres, 
la  trouvoient  pieuse,  et  capable 
d’exciter  vivement  dans  l’ame  le 
souvenir  de  la  mort.  L’archevêque’ 
étoit  alors  absent  de  Toulouse. 
A son  rc  onr  . il  assembla  un  con- 
cile provincial  dans  son  palais. 
La  question  fut  agitée  pendant 
trois  séances,  par  les  évêques  suf- 
frngans  et  les  abbés  de  la  pro- 
vince ; et  l'on  y lit  un  décret  qui 
défenrioit  à tous  les  fidelles  dans 
l’étendue  de  c et  archevêché  , d’i- 
miter une  semblable  cérémonie, 
sous  peine  d'excommunication. 
Cependant  Charles— (Juint  la  re- 
nouvela en  Espagne  deux  cents 
ans  après. 

ESCANDER  , Émir,  ou  MiR- 
IsCANllER , fils  de  Cara— Joseph  , 
fut  le  second  sultan  de  la  dynastie 
du  Mouton  noir  parmi  les  Tur- 
comans.  11  signala  son  avènement 
à l'empire  par  le  meurtre  de  son 
frère  Abusant , et  continua  son 
règne  au  milieu  de  la  férocité  et 
des  crimes.  Défait  par  Scharok , 
fils  de  Tamerlan  , i!  est  assiégé 
dans  le  château  d’Alengiak , et 
assassiné  par  son  propre  lilsêïrAci- 
Co/tfle/ qui , au  prix  de  son  sang, 
fit  la  paix  avec  le  vainqueur , l’an 
de  l'hégire  H3g.  — Un  autre  Es- 
CANDEU  surnommé  Gnlnli,  prince 
de  Mazandaran  , province  de. 
Perse  qui  est  l'ancienne  Hyrcanie, 
fut  l’un  des  premiers  émirs  qui  se 
soumit  h Tamerlan  , lorsque  ce 
conquérant  envahit  la  Perse. 

ES  CA  R BOT,  Voyez  Les- 

CARBOT. 

ESCAS,  ( Amanien  des)  Trou- 
badour du  i3e  siècle  , nous  a 
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laissé  des  Instructions  à nn  Da- 
moiseau. et  à une  IJamoiselle  sur 
l’art  de  se  bien  conduire  dans  le 
monde.  Amanieu  étoit  fort  atta- 
ché à Jacques  II , roi  d'Aragon  , 
et  qui  posséda  quelque  temps  la 
Sicile  , malgré  les  efforts  de 
Charles  d'Anjou  protégé  par  la 
cour  de  Rome.  Les  poésies  de  ce 
troubadour  sont  semées  de  pro- 
verbes. On  en  peut  recueillir  ceux- 
ci  : N'est  pas  faveur,  le  baiser 
donné  à celui  qui  dort.  — Tel 
croit  se  chauffer , qui  se  brûle. 

— Souffrance  est  pire  que  mort. 

— Ami  vaut  mieux  que  tour  for- 
tifiée. 

ESCHASSIER,  Voy.  lettre  L. 

1.  ESCHINE,  célèbre  orateur 
Grec,  naquit  à Athènes  l'an  3g7 
avant  J.  G. , 3 ans  après  la  mort 
de  Socrate  , et  i fi  avant  la  nais- 
sance de  Démoslhiric.  Si  l’on 
ajoute  foi  à ce  qu'il  dit  de  lui- 
même  , il  étoit  d'une  naissance 
distinguée,  et  il  avoit  porté  les 
armes  avec  éclat  : et  si  l'on  adopte 
le  récit  de  Démoslhène , Eschinc 
étoit  le  fils  d'une  çourtisane  : il 
flidoit  sa  mère  à initier  les  novices 
dans  les  mystères  de  Bacchus , et 
couroit  les  rues  avec  eux  : il  fut 
ensuite  greffier  d'un  petit  juge  de 
village:  et  depuis  il  joua  les  troi- 
sièmes rôles  dans  une  bande  de 
comédiens,  qui  le  chassèrent  de 
leur  troupe.  Ces  deux  récits  sont 
fort  différens  ; mais  ils  servent  à 
prouver  que, dans  tous  les  temps, 
les  gens  de  lettres  ont  êtfe  jaloux 
les  uns  des  autres , et  que  cette 
jalousie  a produit,  dans  les  siècles 
passes,  comme  dans  le  siècle  pré- 
sent , des  injures  et  des  person- 
nalités révoltantes,  Ouoi  qu’il  en 
soit , Eschinc  ne  fit  éclater  ses  ta- 
lens  que  dans  un  âge  assez  avancé. 
Ses  déclamations  contre  Philippe, 
roi  de  Macédoine,  commencèrent 
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à le  faire  connoître.  On  le  députa 
à ce  prince  : et  le  déclamatcuo 
emporté,  gagné  par  l'argent  du 
monarque,  devint  le  plus  doux 
des  hommes,  Démosthine  le  pour- 
suivit comme  prévaricateur  , et 
Eschinc  auroit  succombé  sans  le 
crédit  d 'Eubulus.  Le  peuple  ayant 
voulu  quelque  temps  après  décer- 
ner une  couronne  d'or  a son  ri- 
val , Eschine  s'y  opposa,  et  accusa 
dans  les  formes  Ctésiphon  , qui 
avoit  le  premier  proposé  de  la  lui 
donner.  Les  deux  orateurs  pro- 
noncèrent en  cette  occasion  deux 
discours  , qu’on  auroit  pu  appeler 
doux  chefs-d'œuvres , s’ils  ne  les 
avoient  encore  plus  chargés  d'in- 
jures que  de  traits  d'éloquence. 
Eschine  succomba  ; il  fut  exilé. 
Le  vainqueur  usa  bien  de  sa  vic- 
toire. Au  moment  qu "Eschine 
sortit  d’Athènes,  Démnsthène  , U 
bourse  à la  main , courut  après 
lui,  et  l'obligea  d’accepter  de  l'ar- 
gent. Eschine,  sensible  à ce  pro- 
cédé , s’écria  : Comment  ne  regret - 
terois-jc  pas  une  patrie  où  je  Laisse 
un  ennemi  si  généreux , que  je  dé- 
sespère de  rencontrer  ailleurs  des 
amis  qui  lui  ressemblent  ? Eschine 
alla  s'établira  Rhodes,  et  y ou- 
vrit une  école  d’éloquence.  D com- 
mença ses  leçons  par  lire  à ses 
auditeurs  les  deux  harangues  qui 
avoient  causé  son  bannissement. 
On  donna  de  grands  éloges  a la 
sienne;  mais  quand  il  vint  à celle- 
de  Démosthcne , les  battemens  et 
les  acclamations  redoublèrent  ; et 
ce  fut  alors  qu’il  dit  ce  mot , si 
beau  dnus  la  bouche  d’un  ennemi  : 
« Eh  ! que  scroit-ce  donc , si  cous 
l'aviez  entendu  tonner  lui-meme  ? » 
Eschinc  se  dégoûta  du  métier  de 
rhéteur,  et  passa  à Samos  où  il 
mourut  peu  de  temps  après,  à 
73  ans.  Les  Grecs  nvoient  donné 
le  nom  des  Grâces  à trois  de  sej 
harangues,  et  ceux  des  Muses  k 
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neuf  de  ses  épitres.  Ces  trois  dis- 
cours sont  les  seuls  qui  nous  res- 
tent. Eschine,  plus  abondant,  plus 
orné,  plus  fleuri  que  son  rival  , 
devoit  plutôt  plaire  à ses  auditeurs 
que  les  émouvoir;  JJcmosthine,  au 
contraire,  précis,  mâle,  nerveux, 
plus  occupé  des  choses  que  des 
mots  , les  étonnoit  par  un  air  de 
grandeur  , et  les  terrassoit  par 
un  ton  de  force  et  de  véhémence. 
Les  Harangues  d' Eschine  ont  été 
recueillies  avec  celles  de  Lysins  , 
d’ Andocides ,d' Isée , de  Dinarchc, 
à' Antiphon , de  Lycurgue,  etc.  par 
les  Aides  , 3 vol.  in-folio , 1 6 1 3 : 
cette  édition  est  estimée.  Celle  de 
Francfort,  in-folio , qui  ne  con- 
tient que  les  harangues  de  Démos- 
thène , celle  A' Eschine , avec  le 
commentaire  A'Ulpien  , et  les 
annotations  de  Jérôme  Wolf , 
1 604  , l'est  encore  davantage. 
L'abbé  Auger  a donné  une  Tra- 
duction A'Eschine  avec  celle  de 
Dénwslhéne.kVaris,  1789,6  vol. 
in-8.° 

II.  ESCHINE , fut  un  philo- 
sophe grec.  On  ignore  le  temps 
auquel  il  vivoit.  Nous  avons  de  lui 
des  Dialogues , avec  des  notes  de 
le  Clerc  , Amsterdam,  1711  , 
in— 8° , qui  se  joignent  aux  Au- 
teurs cum  nous  Variorum. 

III.  ESCHINE,  Voyez  Æ s- 

CHINE5. 

ESCHYLE,  né  à Athènes 
d’une  des  plus  illustres  familles 
de  l'Attique,  signala  son  courage 
aux  journées  de  Marathon , de 
Salamine  et  de  Platée;  mais  il  est 
moins  célèbre  par  ses  combats , 
que  par  ses  Poésies  dramatiques.  Il 
■perfet  tionna  la  tragédie  grecque , 
que  Thespis  avoit  inventée.  Il 
donna  aux  acteurs  un  masque , 
un  habit  plus  décent , une  chaus- 
sure plus  haute,  appelée  cothurne, 
cl  les  fit  paroitre  sur  des  planches 
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rassemblées  pour  en  former  un 
théâtre.  Auparavant  ils  jouoient 
sur  un  tombereau  ambulant  , 
comme  quelques-uns  de  nos  co- 
médiens de  campagne.  Eschyle 
régna  sur  le  théâtre,  jusqu’à  co 
que  Sophocle  lui  disputa  le  prix 
et  l’emporta.  Ce  vieillard  ne  put 
soutenir  l’affront  d'avoir  été  vain- 
cu par  un  jeune  homme.  11  se  re- 
tira à la  cour  A'Hiéron,  roi  île 
Syracuse , le  plus  ardent  protec- 
teur qu’eussent  alors  les  lettres. 
On  raconte  qu’il  perdit  la  vie  par 
un  accident  très  — singulier,  lin 
jour  qu’il  dormoit  à la  campagne, 
un  aigle  laissa  tomber , dit-on , 
une  tortue  sur  sa  tête  chauve  , 
qu’il  prenoit  pour  la  pointe  d’un 
rocher.  Le  poète  mourut  du  coug, 
vers  l’an  477  avant  J.  C.  C’est  du 
moins  ce  que  rapportent  tous  les 
historiens , et  ce  qu'on  est  forcé 
de  répéter  après  eux , de  peur 
que  cet  article  parût  tronqué  h 
ceux  qui  se  repaissent  de  petits 
contes , presque  toujours  fabu- 
leux. Il  nous  paroit  que  l'aigle  a 
la  vue  trop  perçante,  pour  ne 
pas  distinguer  la  tète  d’un  homme, 
de  la  pointe  d'un  rocher.  Elien 
rapporte  que  ce  poète  avoit  été 
cité  en  jugement  , parce  qu'd 
avoit , dans  une  de  ses  tragédies , 
lancé  des  traits  envenimés  contre 
les  mystères  de  Cérès.  On  alloit 
le  condamner  comme  impie  en- 
vers les  Dieux  , lorsqu’.-fmimVii 
son  frère,  qui  avoit  pris  sa  dé- 
fense , retroussa  sa  manche  pour 
découvrir  un  bras  mutilé  au  ser- 
vice de  la  république.  Il  rappela 
en  même  temps  les  actions  de 
bravoure  d’Eschyle  : la  mémoire 
des  journées  où  les  deux  frères 
s’étoient  distingués  , et  la  ten- 
dresse qu’ils  se  témoignèrent , tou- 
chèrent les  juges  , qui  n’osèrent 
prononcer  un  jugement.  De  97 
pièces  qn'Eschyle  avoit  coinpo- 
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sées  , il  ne  nous  en  reste  plus  que 
•ept  : Promélhée  , les  Sept  devant 
Thcbcs , les  Perses  , Agamcmnon  , 
les  Euménides  , les  Suppliantes  , 
les  Caphores....  Eschyle  a de  l’é- 
lévation et  de  l'énergie , mais  elle 
dégénère  souvent  en  enflure  et 
en  rudesse.  Ses  tableaux  offrent 
de  grands  traits  , et  des  images 
trop  peu  choisies  : ses  fictions 
•ont  hors  de  la  nature,  ses  per- 
sonnages monstrueux.  11  écrivoit 
en  énergumène,  en  homme  ivre  : 
c'est  ce  qui  fit  penser  qu'il  puisoit 
moins  à la  fontaine  du  Dieu  des 
ver s~  qu’a  celle  du  Dieu  du  vin. 
lai  représentation  de  scs  Eumé- 
nides étoit  si  terrible,  que  l’effroi 
qu'elle  causa  fit  mourir  des  enfans 
et  blesser  des  femmes  enceintes. 
M.  de  la  Harpe  a mis  en  vers 
françois  plusieurs  morceaux  choi- 
sis de  scs  pièces.  Les  meilleures 
éditions  de  ses  tragédies  sont  : 
celles  de  Henri  Etienne,  1557, 
in— 4“  j et  de  Londres , in-folio , 
1 663 , par  Stanley , avec  des  sco- 
iies  grecques , une  version  latine 
et  des  commentaires  pleins  d’éru- 
dition. Celle  de  Paw , la  Haye 

1745,  2 vol.  in— 4°,  est  moins 
estimée;  mais  celle  de  Glasgow, 

1746,  2 vol.  in-8° , est  précieuse 
pour  la  beauté  de  l'exécution.  O11 
en  a imprimé  une  traduction 
françoise  , élégante  et  fulelle , 
Paris,  1770,  in— 8° , par  M.  le 
Franc  de  Pompignan , de  l’aca- 
démie Françoise. 

I.  ESCOBAR  , ( Barthélemi  ) 
pieux  et  savant  Jésuite , né  a Sé- 
ville,en  1 558,  d'une  famille  noble 
et  ancienne  , avoit  de  grands 
biens  qu’il  employa  tous  en 
œuvres  de  charité.  Son  zèle  le 
conduisit  aux  Indes , où  il  prit 
l’habit  de  religieux.  Il  mourut  à 
Lima  en  1624,  à 66  ans.  On  a 
de  lui  : I.  Conçûmes  Quadrage- 
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simules  et  de  Adcenlu  , in— fol. 

II.  Ile  festis  Domini . III.  Sermo— 
nés  de  Hisloriis  sacra:  Scripturœ. 
Ses  ouvrages  ne  sont  guère  con- 
nus qu'eu  Etpagne. 

II.  ESCOBAR,  (Marined') 
née n Valladolid  en  i554,  mort» 
saintement  le  9 juin  i633,  à 79 
ans,  est  la  fondatrice  de  la  Ré- 
conciliation de  Sainte-Brigitte  en 
Espagne.  Le  P.  Dupont , son  con- 
fesseur , laissa  des  Mémoires  sur 
sa  vie,  qu'on  fit  imprimer  avec 
un  titre  pompeux  , in— fol.  Ce 
livre  est  devenu  très-rare  , et  je 
11e  sais  si  c’est  un  mal. 

III.  ESCOBAR,  X Antoine  ) 
surnommé  de  Mendoza,  Jésuite 
Espagnol , et  fameux  casuiste  , 
moit  le  4 juillet  1669,  à 80  ans, 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages- 
de  théologie,  dons  lesquels  il  ap- 
planit  le  chemin  du  salut.  Ses 
principes  de  morale  ont  été  tour- 
nés en  ridicule  par  l’ingénieux 
Pascal  : ils  sont  commodes  ; mai* 
l’évangile  proscrit  ce  qui  est  com- 
mode. Ses  livres  les  plus  connus 
sont  : sa  Théologie  morale  , Lyon 
1 663, 7 toin.  in-folio , et  ses  Com- 
mentaires ,sur  l' Ecriture-Sainte  ,t 
Lyon  1667  , 9 tomes  in-folio. 

ESCOT,  Voyez  Lescot. 

I.ESCOUBLEAO,  (Fran- 
çois d’ ) cardinal  de  Sourdes  , ar- 
chevêque de  Bordeaux,  étoit  fils 
de  François  d'EsenuHeau  , mar- 
quis d ’Alluie,  d’une  ipnison  nohle 
et  ancienne.  Il  mérita  la  pourpre 
par  les  services  que  sa  famille 
avoit  rendus  à Henri  IV , et  sur- 
tout par  ses  vertus  et  sa  piété. 
Léon  XI , Paul  V,  Clément  V III, 
Grégoire  XV,  Urbain  VIII, 
lui  donnèrent  des  marques  dis- 
tinguées de  leur  amitié  et  de  leur 
estime,  dans  les  différens  voyage*, 
qu’il  ht  à Rome.  Lé  cardinal  d» 
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Sourdis  convoqua  en  1614  ,m 
concile  provincial.  Les  ordon- 
nances et  les  actes  de  ce  synode , 
sont  un  témoignage  du  zèle  dont 
il  étoit  animé  pour  la  discipline 
ecclésiastique.  11  mourut  1#  8 fé- 
vrier i586,  à 53  ans. 

II.  ESCOUBLEAU,  (Henri 
«T  ) frère  du  précédent , son  suc- 
eesseur  dans  l'archevéché  de  Bor- 
deaux , avoit  moins  de  goût  pour 
les  vertus  épiscopales  que  pour 
la  vie  de  courtisan  et  de  guerrier. 
Il  suivit  Louis  XIII  au  siège  de 
la  Rochelle,  et  le  comte  d ’Har- 
court  à celui  des  isles  de  Lérins , 
qu'il  reprit  sur  les  Espagnols.  Ce 
prélat  étoit  d’un  caractère  hau- 
tain et  impérieux.  Le  duc  d Eper- 
non , gouverneur  de  Guienne , 
homme  aussi  fier  que  l’archevêque 
de  Bordeaux  , eut  un  différend 
très— vif  avec  lui.  Le  duc  s’em- 
porta jusqu’à  le  frapper.  Le  car- 
dinal de  Richelieu , ennemi  de 
d'Epernon  , prit  cette  affaire  fort 
à cœur;  mais  Cospéan  , évêque 
de  Lisieux  , ramena  l'esprit  du 
cardinal , en  lui  disant  : Monsei- 
gneur , si  le  Diable  é(pit  capable 
de  faire  U Dieu  les  satisfactions 
que  le  Duc  d’Epernon  offre  d 
l’arclievéque  de  Bordeaux , Dieu 
lui  ferait  miséricorde.  Ce  différend 
fut  terminé  bientôt  après,  mais 
d'une  manière  bien  humiliante 
pour  l'orgueilleux  d’Epernon , qui 
fut  obligé  d écrire  la  lettre  la  plus 
soumise  à l’archevêque , et  de  se 
mettre  à genoux  devant  lui , pour 
écouter  avec  grand  respect  la  ré- 
primant! (^sévère  qu’il  lui  fit  avant 
de  lever  l’excommunication.  Voy. 
I.  Valette.  Sourdis  mourut  en 
1645,  après  avoir  donné  plusieurs 
scènes  odieuses  ou  ridirules.  Voy. 
aussi  Hospital,  n°  III. 

ESCULAPE,  (Mythol.)  fils 
£XpoU9d  et  1?  nymphe  Co- 
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ronis.  Ovide  dit  que  ce  Dieu 
informé  qu’elle  aimoit  le  jeune 
Iphys  , en  fut  si  outré , que  san* 
considérer  sa  grossesse  , il  la 
perça  d'une  flèche  et  la  tua.  Il  s'en 
repentit  aussitôt  , mais  il  no 
put  lui  rendre  la  vie.  Pendant 
qu’on  se  disposoit  à la  mettre 
sur  le  bûcher,  il  tira  promptement 
de  son  sein  le  petit  Eseulape  , et 
le  donna  à élever  à Chiron  le 
Centaure,  qui  lui  apprit  tous  le* 
secrets  de  la  médecine.  Il  y fit 
de  si  grands  progrès , que  dan* 
la  suite  il  fut  honoré  comme  la 
Dieu  de  l'art  médical.  Jupiter 
irrité  contre  lui  de  ce  qu’il  avoit 
rendu  la  vie  au  malheureux  Hyp- 
polite  , par  la  force  des  remèdes  , 
le  foudroya.  Apollon  plenra  amè- 
rement la  perte  de  son  fils  : Ju- 
piter, pour  l’en  consoler,  plaça 
Eseulape  dans  le  ciel , où  il  forme 
la  constellation  du  Serpentaire. 
Les  plus  habiles  médecins  de  l’an- 
tiquité ont  passé  pour  les  fil# 
d’ Eseulape.  Ce  Dieu  fjit  princi- 
palement honoré  n Epidaure  , 
ville  du  Péloponèse  , où  on  lui 
éleva  un  temple  magnifique.  Ce 
fut  aux  habitans  de  cette  ville 
qne  les  Romains,  dans  une  peste 
qui  ravageoit  Rome,  envoyèrent 
des  députés  pour  leur  demander 
la  statue  de  ce  Dieu  , afin  de 
l’apporter  à Rome.  N’ayant  pu 
l’obtenir  des  Epidanriens  , ils 
étoient  sur  le  point  de  remettre 
à la  voile , lorsqu’ils  virent  en- 
trer dans  leur  vaisseau  un  grand 
serpent  , qu’ils  prirent  pour  le 
dieu  Eseulape,  et  qu’ils  emme- 
nèrent avec  eux.  Quand  ils  furent 
arrivés  à l'embouchure  du  Tibre, 
le  serpent  sortit  du  vaisseau  et 
s’en  alla  dans  l’isle  formée  par 
les  deux  bras  de  ce  fleuve,  que 
l'on  .appela  Sacrée , parce  qu'on 
y bâtit  un  temple  en  l’honneur 
do  ce  Dieu,  ou  il  étoit  repré^ 
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«enté  sons  la  figure  d'un  serpent. 
On  lui  offroit  des  oeufs , et  on 
lui  immoloit  des  poules  et  des 
coqs.  Esculape  eut  deux  fils , 
Machaon  et  Podalire  , qui  se 
rendirent  célèbres  dans  l'art  de 
guérir  toutes  les  maladies.  Il  eut 
aussi  trois  filles,  Hygiéc , Egide 
et  Panacée.  Cicéron  compte  plu- 
sieurs Esculape,  dont  l'afl  avoit 
inventé  la  sonde  et  -la  muniiie 
de  bander  les  plaies;  et  un  autre, 
l'usage  des  purgations  et  l'art 
d’arracher  les  dents.  On  le  repré- 
sentoit  tenant  un  bâton  entor- 
tillé d'un  serpent , la  tête  cou- 
ronnée de  lauriers  , et  a\ant 
quelquefois  un  chien  , un  coq 
ou  une  tortue  à ses  pieds. 

I.  ESCURE,  (Hugues  de  1’) 
troubadour  Provençal , vécut  à 
la  cour  d'Alphonse  X roi  de 
Castille,  dans  le  i3*  siècle.  S’il 
avoit  des  talens  , on  peut  juger 
du  moins  par  cette  citation  qu’il 
n’étoit  pas  modeste  : « Je  ne  le 
cède  point  à Pierre  Vidal  pour 
la  beauté  de  l’expression;  à Al- 
herlet  de  Savoie,  pour  le  bien- 
dire  ; à Perdigon  , pour  faire  des 
sonnets  véhémens  ; a Arnaud  Bo- 
micu  , pour  les  chansons  plai- 
santes ; h Pdguilain  , pour  les 
chansons  libres;  à Fonsalada , pour 
se  vanter;  à PtHardit,  pour  con- 
trefaire les  gens;  ni  à Galoubet, 
pour  bien  vieller.  J'en  sais  tant 
que  je  ne  les  crains  pas.  » 

II.  ESCURE  , ( N.  de  1) 
devint  à 24  ans  l’un  drs  généraux 
de  la  Vendée  , après  avoir  été 
délivré  par  Stoffel  des  prisons 
de  Bressuire  ou  il  était  détcnn 
depnis  long  — temps.  Le  1 î sep- 
tembre »7g3,  se  trouvant  devant 
Thouars  avec  une  petite  armée  de 
cinq  mille  hommes , il  osa  atta- 
quer une  armée  républicaine  de 
plus  de  vingt  milia  , enfonça  la 
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centre,  et  poursuivit  les  fuyatdj 
jusques  sous  le  canon  de  la  place. 
Blessé  h la  tête, à la  bataille  de  Chol- 
let, il  périt  de  sa  blessure.  An  mi- 
lieu des  horreurs  de  la  guerre  , 
suivant  un  historien  moderne,  l'a- 
mour de  son  pays  anima  toujours 
YEscure  , et  il  sut  conserver  un 
cœur  François.  Avant  de  passer 
la  Loire  , les  Vendéens  vou- 
loient  user  de  représailles  , et 
fusiller  tou3  les  républicains  tom- 
bés en  leur  pouvoir  ; YEscure 
mourant  apprend  cette  nouvelle  ; 
Point  de  barbarie,  s’écria— t— il  J 
nos  prisonniers  ne  sont— ils  pas 
des  François  , et  jusqu'à  mon 
dernier  instant  je  défendrai  qu'on 
les  massacre.  D'après  les  mêmes 
sentimens , jamais  ce  chef  brave 
et  généreux  ne  voulut  consentir 
à traiter  personnellement  avec 
les  Anglois. 

ESDRAS,  fils  de  Saraîas  , 
souverain  pontife,  que  Nabuchr - 
dnnosor  fit  mourir , exerça  la 
grande  prêtrise  pendant  la  cap- 
tivité de  Babylone.  Son  crédit 
auprès  d'Arlaxercis-Longuemain , 
fut  utile  à sa  nation.  Ce  primé 
l’envoya  à Jérusalem  avec  une 
colonie  de  Juifs.  Il  fut  chargé 
de  riches  présens  pour  le  Temple 
qu’on  avoit  commencé  de  rebâtir 
sons  Zorobabel , et  qu'il  so  pro- 
posent d’achever.  Arrivé  à Jéru- 
salem , l’itn  467  avant  J.  C.  . 
il  y réforma  plusieurs  abus.  II 
proscrivit  sur-tout  les  mariages 
des  Israélites  avec  des  femmes 
étrangères , et  se  prépara  à fairer 
la  dédicace  de  sa  ville.  Cette  cé- 
rémonie ayant  attiré  les  plus 
Considérables  de  la  nation  , Fs- 
dras  IcnT  lut  la  Loi  de  Moise. 
Les  Juifs  l’appellent  le  Prince 
des  Docteurs  de  la  Loi.  C’est: 
lui  qui , suivant  les  conjectures 
communes  , recueillit  tous  la* 
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livres  canoniques , les  purgea  des 
fautes  qui  s'y  étaient  glissées , 
et  les  distingua  en  vingt  — deux 
livres,  selon  le  nombre  des  lettres 
hébraïques.  On  croit  que  dans 
cette  révision  il  changea  l'an- 
cienne écriture  Hébraïque  pour 
lui  substituer  le  caractère  Hé- 
breu moderne,  qui  est  le  mémo 
que  le  Chaldéen.  Les  rabbins 
ajoutent  qu'il  institua  line  école 
à Jérusalem , et  qu'il  établit  des 
interprètes  des  Ecritures  pour 
en  expliquer  les  difiicultés  , et 
pour  empêcher  qu'elles  ne  fussent 
altérées.  Nous  avons  1 r Livres 
sous  le  nom  A'F.sdras  ; mais  il 
n'y  a que  les  deux  premiers  qui 
soient  reconnus  pour  canoniques 
dans  l’Eglise  Latine.  Le  premier 
est  constamment  d ' Esdrns  , qui 
y parle  souvent  en  première  per- 
sonne. Il  contient  l'histoire  de  la 
délivrance  des  Juifs , sortis  de  la 
captivité  de  Babylone  , depuis  la 
première  année  de  la  monarchie  do 
Cyrus  , jusqu’à  la  vingtième  du 
règne  d’ Artaxercès-Ix>nguemain  , 
durant  l’espace  de  quatre  vingt- 
deux  ans.  Le  second , dont  Néhé- 
mie  est  l’auteur,  en  contient  une 
suite,  l’espace  de  trente-un  ans. 
Parmi  les  livres  apocryphes  de 
l'Ancien— Testament,  on  trouve 
deux  autres  livres  sous  le  nom 
A' Fuiras.  Le  premier  qui  porte 
le  titre  du  troisième , n'est  guère 
qu’une  répétition  des  deux  autres 
avec  quelques  additions.  Dans  le 
dernier,  on  trouve  plusieurs  er- 
reurs parmi  beaucoup  de  songes 
et  de  visions.  L’auteur  de  ce 
quatrième  livre  dit  qu'au  jour 
du  jugement,  il  n’y  aura  ni  pre- 
mier ni  dernier;  que  toutes  les 
âmes  recevront  ensemble  la  béa- 
titude ; que  les  âmes  des  Saints 
sont  détenues  en  enfer  jusqu’à 
ce  que  le  nombre  des  Elus  soit 
rempli , etc.  etc.  11  raconte  qu'au 
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commencement  du  monde , Dieu 
créa  deux  animaux  d’une  gran- 
deur monstrueuse,  l’un  nommé 
llenoeh  et  l'aiitre  Lxvinlhan. 
Comme  ils  ne  pouvoicnf  être  en- 
semble dans  la  septième  partie 
de  la  terre.  Dieu  mit  H en  o ch 
dans  une  grande  contrée  ou  il 
y a sept  mille  montagnes  : et  il 
plaça  Léviathan  dans  la  mer , oit 
il  le  garde  pour  en  faire  quelque 
jour  un  festin  à ses  Elus  : conte 
puisé  dansla  tradition  des  rabbins. 

ÉSÉCH1AS,  Poy.ÉzÉcHUS. 

E.SFAHAIN1  , docteur 
Musulman , dont  le  véritable  nom 
étoit  Ahou  — Hnmed  , mais  qui 
prit  le  premier  parce  qu’il  étoit 
d'Esfarain . petite  ville  du  Kora- 
san , fat  célèbre  par  ta  science. 
On  voyoït  d’ordinaire  auprès  de 
lui  jusqu'à  trois  cents  docteurs 
empressés  à l’entendre,  outre  un 
nombre  prodigieux  de  disciples. 
Il  étoit  de  la  secte  Schaféienne, 
et  il  vint  enseigner  la  jurispru- 
dence à Bagdad , depuis  l’an  de 
l’Hégire  370  , jusqu'à  l'an  406 
qu'il  mourut.  Ses  funérailles  fu- 
rent magnifiques  : un  concours 
immense  d'habitans  en  deuil  y 
assista , et  il  fut  enterré  près  de 
l’une  des  portes  de  la  ville , nom- 
mée la  porte  de  la  guerre.  — Un 
autre  Esf.uiajxi  , visir  de  Mah- 
moud , sidtan  de  Perse , est  cé- 
lèbre chez  les  orientaux,  par  sa 
vertu  et  ses  disgrâces.  Khischa - 
vendi , l’un  des  premiers  officiers 
de  la  cour  , devint  son  ennemi 
mortel , et  chercha  à le  perdre. 
A force  de  délations  secrètes  , 
il  parvint  à lui  ôter  la  confiance 
du  sultan.  Es/araini  lui  demanda 
sa  retraite , et  Mahmoud  la  lui 
accorda , à condition  qu’il  feroit 
porter  dans  son  trésor  tout  l’ar- 
gent qu'il  avoit  gagné  pendant 
son  adayhhtration  ; bientôt  il 
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fixa  cette  restitution  h la  somme 
de  cent  mille  dinars.  Le  visir 
recueillit  tout  ce  qu'il  avoit  ra- 
massé dans  l'exercice  de  ses  divers 
emplois  ; mais  il  ne  put  fournir 
la  taxe.  Le  sultan  lui  annonça 
qu'il  lui  feroit  grâce  du  surplus  , 
s'il  vouloit  jurer  sur  sa  vie  qu'il 
lie  possédoit  rien  au-delà.  ï'.s- 
faraini  , avant  de  prêter  ce  ser- 
ment , demanda  quelques  jours 
encore  pour  faire  de  nouvelles 
recherches.  Elles  ne  furent  pas 
infructueuses  ; il  découvrit  que 
sa  tille  avoit  caché  un  dium.uit 
de  grand  prix  qu’il  se  fit  resti- 
tuer , et  qu’il  porta  aussitôt  au 
trésor  du  prince , en  jurant  alors 
qu  il  avoit  livré  toute  sa  fortune. 
lihitchavendi  , qui  faisoit  la 
guerre  aux  princes  Indiens , s é- 
toit  emparé  dans  le  pillage  de 
leurs  palais,  de  deux  joyaux  re- 
marquables par  leur  beauté.  Le 
premier  étoit  un  poignard  dont 
le  pommeau  d'un  seul  rubis, pesoit 
soixante  drachmes  ; l’autre  étoit 
une  tasse  de  turquoise , conte- 
nant deux  pintes  de  liqueur,  et 
qui  avoit  appartenu  aux  sultans 
de  la  race  des  SamaniJes.  L’en- 
nemi SEsfaraini  se  servit  de 
ces  deux  objets  pour  faire  périr 
son  rival.  11  alla  trouver  Mah- 
moud , et  lui  dit  que  son  visir 
avoit  fait  un  faux  serment , qu’il 
avoit  caché  des  meubles  précieux  , 
et  que  s'il  vouloit  lui  donner 
l'ordre  d'en  faire  la  recherche, 
il  les  lui  apporterait  bientôt. 
Khischavendi  en  avant  reçu  la 
permission  du  sultan,  fit  enfer- 
mer >*  , .^sir , et  présenta  aussi- 
tôt . premier  le  poignard  et 
la  tasse,  en  lui  disant  ; « voici 
ce  que  j'ai  trouvé  sans  torture 
et  sans  question  cb  - - tfaraini  ; 
vou$  pouvez  juger  combien  on 
découvrirait  d'autres  objets  chez 
ce  parjure,  s'il  étoit  perçus  d'em- 
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ployer  la  force  pour  lui  arractiéF 
ses  secrets.  » Le  sultan  ne  dou- 
tant plus  des  dilapidations  du 
visir , le  remit  à la  discrétion  dé 
son  ennemi , qui  le  lit  péril  dans 
les  tourmens. 

ESÜN  , père  de  Jason  , fils 
de  Créthée , étoit  frère  d e Pchas 
roi  d'iolchos  ou  de  Thessalie. 
Parvenu  à une  extrême  vieillesse, 
il  fut  rajeuni  par  Midie , a la 
prière  de  Jason , son  mari.  Celle- 
ci  , dit— on  , nprès  avoir  épuisé 
le  sang  du  vieillard  par  une  abon- 
dante saignée  , le  remplaça  par 
le  suc  d'herbes  aromatiques.  On  a 
cherché  à expliquer  cette  fable  par 
l’effet  de  la  transfusion  du  sang. 

1.  ÉSOPE,  le  plus  ancien 
auteur  des  apologues , après  Hé- 
siode qui  en  fut  l'inventeur , 
naquit  à Amorium  , bourg  de 
Phrvgie.  11  fut  d'tibord  esclave 
de  deux  philosophes  , Xanthui 
et  ldmon.  Ce  dernier  l'a  Blan- 
chit. Son  esclave  1 avoit  charmé 
par  une  philosophie  assaisonnée 
de  gaieté , et  par  une  une  libre 
dans  la  servitude.  Les  philoso- 
phe* de  la  Grèce  s’étoient  fait 
un  nom  par  de  grandes  sentences 
enflées  de  grands  mots  ; Esope 
prit  un  ton  plus  simple , et  ne 
fut  pas  moins  célèbre  qu’eux.  Il 
prêta  un  langage  aux  animaux 
et  aux  êtres  inanimés  , pour  en- 
seigner la  vertu  aux  hommes , 
et  les  corriger  de  leurs  vices  et 
de  leurs  .ridicules.  Il  se  mit  à 
composer  des  Apologues  , qui  , 
sous  le  masque  de  l’allégorie  , 
et  sous  les  agrémens  de  la  fable, 
cacboient  des  morulités  utiles  et 
des  leçons  importantes.  Le  bruit 
de  sa  sagesse  se  répandit  dans  1» 
G rèce  et  dans  les  pays  circon- 
voisins.  Crésus , roi  de  Lydie, 
l'appela  à sa  cour,  ht  se  l'atta- 
cha par  des  bienfaits  pour  le  reste 


Digitized  by  Google 


É S O Ê S O <;6t 

de  sa  vie.  Esope  s'y  trouva  avec  sages  de  la  Grèce.  Ce  philosophe 
Solon  , n'y  brilla  pas  moins  que  demondoit  an  fabuliste  , quelle 
lui , et  y plut  davantage.  Solon  , étoit  l’occupation  de  Jupiler  : 
austère  au  milieu  d'une  cour  cor-  — d'alnsisser  les  choses  élevées  , 
rompue  , philosophe  avec  des  lui  répondit  Esope,  et  d’élever 
courtisans  , choqua  Crésus  par  les  choses  basses.  Cette  réponsa 
une  morale  importune  : il  fut  est  l’abrégé  de  la  vie  humaine, 
renvoyé.  Esope , qui  connoissoit  et  le  tableau  en  petit  de  ce  qui 
à fond  les  hommes  et  les  grands,  arrive  aux  hommesetaux-empires. 
lui  dit  -.Solon  ,n’npprochons  point  C'est  Esope,  qui,  pour  faire  en- 
des  Rois , ou  disons-leur  des  choses  tendre  combien  nos  jours  et  nos 
agréables.  — Point  dit  tout  , ré-  plaisirs  sont  mêlés  d'amertume, 
pondit  le  sévère  philosophe , ne  disoit  que  Promelhie  ayant  pris 
leur  disons  rien,  ou  disons-leur  de  la  boue  pour  former  1 homme  , 
de  bonnes  choses....  Esope  quitta  la  détrempa  , non  avec  de  l’eau  , 
de  temps  en  temps  la  cour  de  mais  avec  des  larmes.  Le  moine 
Lydie  pour  voyager  dont  la  Grèce.  J’ianudcs  , auteur  d’un  mauvais 
Athènes  venoit  detre  mise  en  roman  sur  Esope , le  peint  avec 
esclavage  par  le  tyran  P)  sistrate , les  traits  les  plus  difformes  ; il 
et  ne  supportoit  le  joug  que  fort  lui  refuse  même  le  libre  usage 
impatiemment.  Le  fabuliste,  té-  de  la  parole.  Le  savant  Meziriac 
moin  des  murmures  des  Athé-  a assez  bien  prouvé  , dans  la 
niens , leur  raconta  la  fable  des  Vie  qu'il  a donnée  de  ce  philo- 
Crenouillcs'  qui  demandèrent  un  sophe,  que  ce  portrait  r’est  point 
roi  à Jupiter.  Esope  parcourut  celui  qu'ont  fait  les  anciens  , de 
la  Perse  , l'Egypte , et  sema  par-  notre  fabuliste.  Planudes  anroit 
tout  son  ingénieuse  morale.  Les  bien  pu  le  copier  sur  lui-même  : 
rois  de  Babylone  et  de  Memphis  on  aime  à se  consoler  par  de* 
se  firent  un  honneur  de  l’accueillir  exemples  illustres.  C’est  a ce 
d'une  manière  distinguée.  De  re-  moine  Grec  que  nous  devons  le 
tour  à la  cour  de  Crésus,  ce  recueil  des  Fables  d'Esope,  tel 
prince  l'envoya  à Delphes  pour  que  nous  l'avons.  Il  est  clair  qu'il 
y sacrifier  à Apollon.  Il  déplut  a entassé , sous  le  nom  du  fabu- 
oux  Delphiens  par  ses  reproches , liste  Phrygien , beaucoup  d’Apo- 
et  sur-tout  par  sa  fable  des  Bâtons  logues  pius  anciens  ou  plus  mo- 
fiottans , qui  de  loin  paroissent  dernesqueles  siens.  Lesmeiileures 
quelque  chose  „ et  qui  de  près  éditions  sont  celles  de  Planlin  , 
ne  sont  rien.  Cette  comparaison  i565,  in-16;  des  Aide  , avec 
injurieuse  les  irrita  tellement,  d'autres  Fabulistes , 1 5o5  , in-fol. 
qu'ils  le  précipitèrent  d’un  rocher,  et  Francfort  ib'io,  in— S";  enfin 
Esope  , tout  philosophe  qu’il  d'Oxford  1718,  in  — 8.°  Esope 
étoit , ne  savoit  pas  que , s’il  faut  nvoit  écrit  ses  Fables  en  prose, 
ménager  les  rois,  il  faut  aussi  Socrate  en  mit  quelques-unes 
11e  pas  choquer  les  peuples.  Toute  en  vers  pendant  sa  prison  ; mais 
la  Grèce  prit  part  a cette  mort  ; cette  version  n’est  pa  .ue  jus- 
Athènes  rendit  hommage  au  mé-  qun  n s.  Ce  philosop  faisoit 
rite  de  l'esclave  Phrygien  , en  un  grand  cas  des  prodm  tions  de 
lui  élevant  une  statue.  On  rap-  l'esclave  de  Xanlhus.  Platon  , 
porte  une  réponse  fort  sensée  son  dteciple  , qui  a banni  de  sa 
1! 'Esope  à Chilon  , l’un  des  sept  république  Homère  et  les  autres 
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poètes  , comme  les  corrupteurs 
du  genre  humain  , y admet  Esope 
comme  leur  précepteur.  (Quel- 
ques-uns croient  que  Lockman  , 
*i  célèbre  chez  les  Orientaux , est 
le  même  que  notre  fabuliste. 

II.  ESOPE , ( Clodius ) fut  un 
comédien  célèbre , vers  l’an  84 
avant  J.  C.  Ptoscius  et  lui  ont 
été  les  meilleurs  acteurs  qu’on 
ait  vus  ù Home.  Esope  excelloit 
dans  le  tragique,  et  hoscius  dans 
le  comique.  Cicéron  prit  des  leçons 
de  déclamation  de  l’un  et  de  l'autre. 
Esope  entroit  si  violemment  dans 
le  rôle  qu'il  représentoit , qu’au 
rapport  de  Plutarque  , un  jour 
qu’il  jouait  Alrée  délibérant  sur 
la  mort  de  son  frère,  il  tua  qn 
homme  dans  ses  trnnspoits.  Ce 
comédien  étoit  d'une  prodigalité 
ai  excessive  , qu'il  fit  servir  dans 
un  repas , au  rapport  de  Pline , 
un  plat  de  terre  qui  coùtoit  dix 
mille  francs.  Il  n’étoit  rempli 
que  d’oiseaux  qui  avoient  appris 
à chanter  et  à parler,  et  qii'011 
avoit  payés  chacun  sur  le  pied 
de  six  cents  livres.  Esope , mal- 
gré ses  grandes  dépenses , laissa 
un  héritage  qui  valoit  prés  de 
deux  millions.  On  peut  juger  du 
talent  A' Esope  et  de  son  influence 
sur  les  Romains,  par  cette  anec- 
dote que  l'histoire  nous  a con- 
servée. Cicéron,  étoit  exilé  ; son 
aini  Esope  eut  recours  à son  art 
pour  rappeler  le  souvenir  de  ce 
grand  homme  à ses  concitoyens, 
et  les  rendre  sensibles  k son  in- 
fortune. On  avoit  remisait  théâtre 
une  ancienne  tragédie  A' s!  ceins , 
intitulée  Télamon  exilé.  Esope , 
nu  moyen  de  quelques  légers  chîtn- 
gemens  dans  son  rôle,  fit  une 
application  marquée  de  plusieurs 
endroits  de  cette  pièce , à l’exil 
et  au  malheur  de  Cicéron.  Ce 
célèbre  acteur , qui , à l’organe 
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le  plus  séduisnnt,  joignoit  toute! 
les  ressources  de  l'art  de  la  dé- 
clamation , se  surpassa  sur-tout 
en  débitant  ces  vêts,  qu’il  pro- 
nonça en  se  tournant  vers  le» 
sénateurs  : 

«.s.  Son  généreux  courage 
Étoit  ici  l’appui  du  parti  le  plus 
sage  , 

Et  vous  a\t\  souffert  qu’on  éloignât 
de  vous  f 

Qu’un  exilât  celui  qui  vous  a sauvé 
tous  l 

Le  meilleur  citoyen  et  le  plus  beaa 
génie t , 

Ce  trait  fut  prodigieusement  ap- 
plaudi j mais  ta  sensation  redoubla 
mi  suivant  : 

Je  vois  sa  fille  en  fuite  et  son  palais 
en  cendre  I 

Honte  de  mon  pays  O mon 

pète  !... 

En  prononçant  ces  mots,  Esope 
étendit  les  mains  vers  l’endroit 
où  étoit  la  maison  de  Cicéron, 
que  ClodLts  avoit  fait  raser  , et 
qui  étoit  située  près  du  théâtre* 
Cet  excellent  acteur  foudoit  en 
larmes  , et  son  attendrissement 
se  communiqua  à tons  les  spcc- 
tateurs  ; mais  sur— tout  à cetto 
apostrophe , O mon  père,  le  titre 
de  père  de  la  patrie , que  Calulus  , 
par  ordre  du  sénat , avoit  autre- 
fois conféré  au  consul,  s'étant 
tout— à— coup  réveillé  dans  les  es- 
prits, ce  ne  fui  plus  dans  toute 
l'assemblée  qu'un  cri  et  un  gé- 
missement universel.  Ces  disposi- 
tions du  peuple  Romain  hâtèrent 
le  rappel  de  Cicéron. 

I.  ESPAGNAC,  (Jean -Bap- 
tiste-Joseph deSahiiguet-Uamar- 
zil.  Baron  d’ ) né  a Brive-la- 
Gaillarde  le  ï3  mars  1713, mou- 
rut à Paris  le  18  février  1783.  IJ 
porta  les  armes  à l’âge  de  19  ans, 
se  distingua  en  Italie  en  1734, 

• 


Digitized  by  Google 


Ë 5 P 

ttt  fut  aide  de  camp  dans  les  cam- 
pagnes de  Bavière  en  1742.  Le 
hlaréchat  de  Saxe  , qui  connut 
*es  talens  militaires , l’employa 
soit  comme  aide— major-général 
de  l’armée  , soit  comme  colonel 
de  l'un  des  régimens  de  grena- 
diers , créés  en  1 7 4 5i  Devenu 
fcn  1766  gouverneur  de  l'Hôtel- 
des-Invalides,  il  y maintint  l'ordre 
et  y fit  des  réformes  utiles.  Il 
obtint  le  grade  de  lieutenant-gé- 
néral en  1780,  et  ne  cessa  dé- 
crire sur  l'art  militaire.  « Il  est 
beau  d'unir  ainsi , dit  M.  Palissol , 
à la  gloire  des  armes  , celle  de 
perfectionner  l'art  de  vaincre  par 
des  écrits  qui  peuvent  y contri- 
buer : et  s’il  étoit  permis  de 
Comparer  de  petites  choses  aux 
grandes , on  pourroit , sous  quel- 
ques rapports , appliquer  au  ba- 
ron d'F.spagnac  , ce  qu’on  a dit 
de  César  : codem  anima  tcripsil 
quo  bellavit.  u On  a de  lui  i 

I.  Campagnes  du  Roi  en  1743, 
«46 , 47  et  48 , 4 volumes  in-8.» 

II.  Essai  sur  la  science  de  la 
Guerre  , 1731  . 3 vol.  in— 8.° 

III.  Essai  sur  les  grandes  Opé- 
rations de  In  Guerre,  1733,  4 
vol.  in-8°:  Ouvrages  qui  annon- 
cent les  vues  saines  d’nn  officier 
expérimenté.  IV i Supplément  aux 
Rêveries  du  maréchal  de  Saxe  , 
Paris  iqbj  , in-12.  V.  Il  a donné 
l’ Histoire  de  ce  même  Maréchal 
en  3 vol.  in-40 , et  i vol.  in-n> 
Cet  ouvrage  est  intéressant  pour 
les  militaires,  à cause  des  plans 
de  bataille  et  des  marches  qu’on 
trouve  dans  Tin  — 4.°  L’auteur  , 
après  avoir  raconté  les  exploits 
guerriers  de  son  Héros , finit 
comme  Plutarque,  par  les  anec- 
dotes et  les  traits  particuliers  de*' 
sa  vie  ; mais  il  n’a  pas  tout  dit. 
Le  baron  d’F.spagnac  nvoit  épou- 
sé à Bruxelles  , le  1 8 décembre 
1748  , Sutanne  — Elisabeth  ba- 
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ronne  de  Beyer  , dont  il  a eii 
quatre  garçons  et  une  fille. 

1 1.  ESPAGNAC , ( M.  B.  d‘  )’ 
fils  du  précédent  , devint  cha- 
noine de  Paris  , et  se  fit  d’abord 
distinguer  par  ses  talens  litté- 
raires , ensuite  par  son  amour 
pour  l’argent  et  les  entreprises 
lucratives.  Agent  du  contrôleur- 
génétal  Colonne  , chef  deschar- 
rois militaires  de  l’armée  de  Du- 
monrier,  sa  fortune  dcéint  im- 
mense. Sa  hardiesse  à réclamer 
près  du  comité  de  salut  public 
les  avances  qu’il  prétendoit  avoif 
faites  an  gouvernement , le  fit 
citer  à la  barre  de  la  Convention. 
Il  y improvisa  pendant  trois 
heures  : et  sans  préparation  , «an* 
connoître  les  demandes  q 1,  lui 
Scroient  adressées  , il  parla  avec 
autant  d'éloquence  que  de  clarté , 
sur  des  matières  arides  de  four- 
nitures 4 de  calculs , qu’il  sut 
orner  d'anecdotes  et  (Je  tableaux. 
Ses  ennemis  ne  perdirent  pn3 
l’espoir  de  le  sacrifier  ; et  bientôt 
après  , d’F.spagnac  traduit  au 
tribunal  révolutionnaire,  dédai- 
gna de  s’y  défendre  , et  fut  dé- 
capité à Paris  le  4 avril  1794, 
n l'âge  de  41  ans.  Ori  a de  lui 
quelques  ouvrages  écrits  avec 
chaleur  , et  qui  ne  manquent  ni 
de  style  ni  de  gôât.  Les  deux 
plus  remarquables  sont  : I.  Eloge 
de  Câlinât , qui  obtint  Yaccesit 
h l'académie  Françoise  en  1775. 
1 1.  Réflexions  sur  l'abhé  Suger 
et  son  siècle , 1780,  in-8.a — «En 
continuant,  dit  lin  littérateur, 
à cultiver  les  lettres,  dans  les- 
quelles il  n’eùt  jamais  obtenu 
des  succès  assez  brillnns  pont 
exciter  la  jalousie  des  tyrans  qui 
régnoient  alors,  l’abbé  d'F./px- 
gnac  eût  échappé  à cette  cruelle 
destinée,  et  sa  vie  eût  été  plut 
heureuse.  » 
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ESP  A G N A ND  EL,  (Mat- 
thieu )')  sculpteur  célèbre,  mourut 
en  1 689  , à 79  ans.  Quoique  pro- 
testant, il  embellit  diverses  églises 
de  Paris.  On  cite,  entre  autres , 
le  rétable  de  l'autel  des  Prémon- 
trés,  et  celui  de  la  chapelle  de  la 
grande  salle  du  Palais.  Le  parc  de 
Versailles  lui  doit  plusieurs  mor- 
ceaux excellons  : tels  sont  ’Pigrane, 
roi  d’Arménie;  11  n Flegmatique  ; 
deux  Termes , représentant , l'un 
Diogène , l’autre  Socrate. 

I.  ESPAGNE,  (Charles  d' ) 
petit  — f.ls  de  Ferdinand  de  la 
Crrda  , gendre  de  St.  Louis  , 
ayant  eu  le  malheur  de  perdre 
son  grand-père,  fils  aine  d 'Al- 
fonse  X , roi  de  Castille,  avant 
son  bisaïeul  , fut  exclus  de  la 
couronne  , a laquelle  succéda 
Sanebe  , fils  puîné  d'yllfonse. 
Cette  branche  déshéritée  , vint 
s’établir  en  France,  et  Charles 
fut  un  des  favoris  du  roi  Jean , 
qui  lui  donna  l’épée  de  conné- 
table en  i3do.  Ce  n’étoit  pas  pour 
récompenser  ses  services  ; il  n’en 
avoit  rendu  aucun.  Son  mérite , 
pour  cette  charge,  fut  sa  nais- 
sance et  sa  faveur.  Il  étoit  si  fier 
de  l’un  et  l’autre,  qu’il  s'attira  la 
l aine  de  Charles  le  Mauvais , 
comte  d’Évreux  et  roi  de  Navarre. 
Ce  crue!  prince,  indigné  de  ce 
que  d'Espagne  empéchoit  qu'on 
ne  lui  fit  justice  au  sujet  de 
quelques  terres  qu'il  réclamoit , 
résolut  de  le  faire  tuer.  Il  mena 
cent  gendarmes  l'investir  dans  le 
château  de  l'Aigle,  petite  ville  de 
Normandie.  Les  meurtriers  esca- 
ladèrent le  château  , et  massa- 
crèrent le  connétable  dans  son 
lit,  entre  onze  heures  et  minuit, 
le  6 janvier  i3S<.  Le  roi  assassin 
en  fut  quitte  pour  quelques  ex- 
cuses , qu’il  fallut  encore  solliciter 
Iqng-tempi.  * 
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D.  ESPAGNE,  (Louis  <T) 
nomméamiral  deFrance  en  1 34 1 , 
étoit  frère  du  précédent.  Il  servit 
sous  Philippe  IF,  dans  la  guerre 
contre  les  Angloistet  sous  Charles 
de  Blois  , à la  conquête  de  la 
Bretagne.  Il  prit  dans  cette  pro- 
vince , sur  Jean  de  Monlfort  , 
concurrent  de  Charles  de  Blois , 
Guerande  d'assaut,  et  Dinan  par 
composition  ; mais , en  assiégeant 
Quimperlé  par  mer , les  Anglois 
dissipèrent  sa  flotte  , et  il  fut 
obligé  de  se  sauver  dans  une 
barque  de  pêcheur.  Il  conçut  un 
si  violent  dépit  de  sa  défaite, 
qu’il  obligea  Charles  de  Blois  , 
qui  assiégeoit  Hennebond , de  lui 
livrer  deux  chevaliers  Anglois 
pour  leur  faire  trancher  la  tète 
h la  vue  des  assiégés,  et  se  venger 
ainsi  sur  ces  deux  malheureux 
de  toute  la  nation.  Charles  de 
Blois  fut  forcé  de  le  faire , quoi- 
qu’il regret  ; mais  les  assiégés 
surent  les  délivrer.  Ils  firent  une 
sortie  sur  un  quartier  éloigné 
du  lieu  où  les  prisonniers  étoient 
gardés  : chacun  se  porta  à l’at- 
taque , et  pendant  ce  temps , 
une  partie  de  la  garnison  en- 
leva les  prisonniers  sans  peine. 
Peu  après , Louis  revint  en  mer , 
toujours  la  vengeance  dans  le 
cœur  ; mais  sa  flotte  fut  de 
nouveau  dissipée.  Il  vivoit  en- 
core en  i35i.  Son  fils  unique 
fut  assassiné  par  ordre  de  Pierre 
le  Cruel , et  ne  laissa  point 
d’enfans. 

ESPAGNE  , ( le  Cardinal  d' ) 
F oyez  Mendoza  , n8  1. 

III.  ESPAGNE,  (Jean  d’ ) 
ministre  de  l’Eglise  Françoise  de 
Londres  au  xvn*  siècle,  a com- 
posé divers  Opuscules  , publiés 
en  1670  et  1674.  On  cite  prin- 
cipalement celui  qui  a pour  titre: 
Erreurs  populaires  surles  points 
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généraux  qui  concernent  l'intelli- 
gence de  la  Religion. 

E5PAGNET  , (Jean  d’ ) pré- 
sident au  parlement  de  Bordeaux  , 
distingué  par  ses  lumières  et  ses 
vertus  , goûta  la  nouvelle  phi- 
losophie. Il  donna  au  public  des 
marques  du  progrès  qu’il  y avoit 
fait , dans  son  Enchiridion  J'hy- 
licœ  resliiutœ  ; Paris  , i6i3  , 
in-8°  , et  traduit  en  françois 
sous  ce  titre  : La  Philosophie  des 
Anciens  , rétablie  en  sa  pureté  , 
i65i  , in-8°;  livre  anonyme.  Le 
nom  de  l’auteur  est  désigné  par 
«es  mots  : Spes  mea  est  in  Agno. 
On  y trouve  un  traité  de  la  Pierre 
philosophale  , intitulé  : Arcanum 
Hcrmel  cce  l hiloso/’hix  , Voyez 
Hf.rmès.  Ce  savant  magistrat 
publia  encore  h Paris,  en  1616, 
un  vieux  manuscrit  in-8"  , inti- 
tulé : Rosier  des  Guerres  , qu’il 
accompagna  d’un  Traité  sur  L'ins- 
titution d'un  jeune  Prince.  Il 
eroyoit  que  ce  manuscrit  n’avoit 
pas  encore  vu  le  jour  ; mais  il  y 
en  avoit  déjà  une  édition  plus 
ample  en  iis3  , in-fol.  Le  public 
fit  un  accueil  favorable  a ces 
difTérens  ouvrages  , quoiqu’il  dire 
le  vrai , on  ne  puisse  pas  en  tirer 
de  grandes  lumières. 

ESPAGNOLET  , ( Joseph 
Bibeira  , dit  1’  ) peintre  , naquit 
«11  1 58o  , à Xativa  , dans  le 
Royaume  de  Valence  en  Espagne. 
11  étudia  la  manière  de  JU ichel- 
Ange  de  Caravage  , qu'il  sur- 
passa dans  la  correction  du  des- 
sin ; mais  son  pinceau  étoit 
moins  moelleux.  Les  sujets  ter- 
ribles et  pleins  d’horreur , étoieut 
ceux  quil  rendoit  avec  le  plus 
de  vérité , mais  peut-être  avec 
trop  de  férocité.  Une  feinino 
d’Amsterdam  , nommée  JJuJel , 
ayant  vu  son  tableau  d ’lxion 
sur  la  roue,  accoucha  d’un  enfant 
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avec  les  doigts  tortus  , comme 
elle  les  avoit  vus  à Ixion.  Ce 
tableau  se  voit  en  Espagne  dans 
le  palais  de  Ruon  retiro.  Le  goût 
de  ce  peintre  11’étoit  ni  noble  , 
ni  gracieux.  Il  met  toit  beaucoup 
d’expression  dans  ses  tètes.  L‘ es- 
pagnole t , né  dans  la  pauvreté, 
y vécut  long-temps  ; un  cardinal 
l'en  tira  , et  le  logea  dans  son 
alais.  Ce  changement  de  fortune 
ayant  rendu  paresseux,  il  rentra 
volontairement  dans  sa  misère 
pour  reprendre  le  goût  du  tra- 
vail. Naples  , où  il  se  fixa , le 
regardoit  comme  son  premier 
peintre.  Il  y épousa  une  femme 
riche  et  y obtint  un  apparte- 
ment dans  le  palais  du  vice  roi, 
et  mourut  dans  cette  ville  en 
1636  , à 76  ans  , laissant  de 
grands  biens  et  de  beaux  tableaux. 
Deux  officiers  Espagnols  se  van- 
tant d’avoir  le  secret  de  la  pierre 
philosophale  , je  l'ai  aussi,  leur 
répondit-il  : et  ayant  envoyé  un 
de  ses  tableaux  à un  curieux 
qui  lui  envoya  en  échange  beau- 
coup de  pistoles  : voilà  , dit-il  , 
Messieurs  , comme  je  fais  de 
l’or.  O11  lui  a reproché  sa  ja- 
lousie contre  le  Itominiquin. 
Le  pape  (avoit  fait  chevalier  de 
Christ.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  à Naples  et  à l'Esc u rial 
en  Espagne.  Ce  peintre  a gravé  à 
l’eau  — forte  , et  on  a gravé 
d'après  lui. 

ESPARBEZ , Voy.  F.  Lussai». 

ESPARRON , (Charles-d’Ar- 
cussia  , vicomte  d’  ) seigneur 
Provençal,  s’occupa  de  lu  fau- 
connerie vers  le  milieu  du  xvi* 
siècle.  11  fit  part  au  public  do 
ses  nmusemens , dans  un  Traité 
assez  estimé  , in— 40  ; Rouen  , 
1644.  11  le  publia  A plus  de 
60  ans.  Cet  ouvrage  divisé  en 
six  partie*  précédées  de  seizt 
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conférences,  comprend  un  long 
chapitre  sur  la  possession  des 
oiseaux  par  les  esprits  malins  , 
sur  les  peines  des  fauconniers 
coupables,  dont  les  âmes  après 
la  mort  , doivent  passer  dans  le 
corps  des  oiseaux  de  proie.  Mai- 
gre beaucoup  d’idées  supersti- 
tieuses , l'ouvrage  est  rempli 
d’érudition  , et  on  le  parcourt 
avec  intérêt.  Il  a été  traduit  en 
italien  et  en  allemand  , en  1601. 
On  en  a publié  plusieurs  éditions 
en  France  avant  celle  de  Rouen  ; 
à Aix  en  169$  , à Paris  en  1604  , 
1608  , ifiiâ , i6îi  et  1627  , in— 
— Deux  ancêtres  du  vicomte 
d'Esparron  , EUzée  d'Arcussia 
et  son  fils  Poncellus  d’Arcussia  . 
seigneurs  de  l’isle  de  Caprée , 
étoient  déjà  d'habiles  fauconniers. 
I,a  situation  de  l’isle  de  Caprée, 
couverte  d'oiseaux  de  passage , 
leur  permettoit  d'y  prendre  des 
faucons  et  de  les  élever.  L’évêque 
de  Caprée  netiremêmeencore son 
principal  revenu  que  de  la  quan- 
tité de  cailles  qu’on  y prend. 

ESPEISSES,  Voy.  Dbspbisses. 
•—  Bacves,  — et  I.  Fave. 

E S P E N , ( Zoger  — Bernard 
Van—)  né  à Louvain  en  1646  , 
docteur  en  droit  en  1675,  rem- 
plit, avec  beaucoup  de  succès, 
une  chaire  du  collège  du  pape 
Adrien  IV.  Ami  de  la  retraite 
et  de  l’étude  , il  ne  fut  connu 
du  public  que  par  ses  ouvrages. 
Ayant  perdu  U vue  à £5  ans  , 
par  une  cataracte  levée  deux  ans 
après , il  n’en  fut  ni  moins  gai, 
ni  moins- appliqué.  Ses  sentimens 
sur  le  Formulaire  et  sur  la  bulle 
Unigenitus  , l'espèce  d'approba- 
tion qu’il  donna  nu  sacre  de 
Sleenovcn , archevêque  d’U  trecht, 
remplirent  ses  derniers  jours 
d’amertume.  Les  traverses  qu’il 
essuya , l’obligèrent  de  se  retirer 
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à Mastricht , puis  à AmersforH  4 
où  il  mourut  le  a octobre  1718, 
à 83  ans , dans  de  grands  senti- 
mens de  piété.  Van-Espen  est, 
sans  contredit , un  des  plus  savana 
canonistes  du  17e  siècle.  Son  ou- 
vrage le  plus  recherché  par  lea 
jurisconsultes,  est  son  Jus  Eccle- 
siaslieum  universum.  Les  point* 
les  plus  importons  de  la  disci- 
pline ecclésiastique , y sont  dis- 
cutés avec  autant  d’étendue  quo 
de  sagacité.  On  a donné  à Paris, 
sous  le  nom  de  Louvain  , en 
1733  , un  Becueil  de  tous  les 
Ouvrages  de  Van  — Espen  , en 
4 vol.  in— fol.  Cette  édition , en- 
richie des  observations  de  Gibert 
sur  le  Jus  Ecclesiaslicum  , et  de* 
notes  du  Père  Barre  , offre  c© 
que  la  morale  , le  droit  cano- 
nique et  même  le  civil , ont  do 
plus  importa. Lt. 

ESPENCE,  (Claude  d")  né  à 
Châlons-sur-Marne  en  1 5 1 1 , d© 
parons  nobles,  prit  le  bonnet  doc- 
toral de  Sorbonne , et  fut  recteur 
de  l’université  de  Paris.  Il  prêcha 
avec  distinction  ; mais  ayant  ap- 
pelé , dans  un  de  ses  sermons , 
la  Légende  Dorée  , la  Légende 
Ferrée , on  en  inféra  très-mal— 
à-propos  qu’il  ne  croyoit  pas 
au  culte  des  Saints  : il  doutoit 
seulement  de  certains  faits  rap- 
portés par  les  légendaires.  La 
faculté  de  Paris  alloit  le  cen- 
surer ; mais  il  s’expliqua  dans 
un  autre  discours  , et  Te  calmo 
succéda  à cet  orage  passager. 
Le  cardinal  de  Lorraine  , qui 
connoissoit  son  mérite,  se  servit 
de  lui  dans  plusieurs  affaires 
importantes.  D'Espence  le  suivit 
en  Flandre' l’an  1344  , dans  1© 
voyage  que  rette  Eminence  y fit 
pour  la  ratification  de  la  paix 
entre  Charles  - Quint  et  Fran- 
çois premier « Le  cardinal  d*  Lor- 
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raine  le  mena  encore  à Rome  en 
a 555.  D'Espence  brilla  tellement 
sur  ce  nouveau  théâtre  , que 
Paul  IV  voulut  l'honorer  de  la 
pourpre  pour  le  retenir  auprès 
de  lui.  Mais  il  survint  un  incon- 
vénient , dit  le  Père  Berlier  , 
qui  parut  contraire  aux  intérêts 
de  la  France.  Les  Impériaux 
demandèrent  le  chapeau  pour 
trois  religieux  ; et  alors  le  cardi- 
nal Je  Lorraine , qui  favorisoit  le 
projet  de  faire  entrer  d’Espence 
dans  le  sacré  collège  , renonça 
à cette  idée.  « J’ai  mieux  aimé  , 
dit— il  en  écrivant  au  Roi , qu’il 
u’y  fit  point  , que  d’y  mettre 
tant  de  moines  ; de  façon  que 
j'ai  supplié  S.  S. de  s'en  déporter  , 
et  , par  mime  moyen  , ai  chassé 
toute  cette  J rateriez.  D’Espence  , 
aimant  bien  moins  le  séjour  de 
Rome  que  celui  de  Taris , revint 
en  France  , et  parut  avec  écldt 
aux  états  d'Orléans  en  i56o,  et 
nu  colloque  de  Poissy  en  r5Si. 
Il  mourut  de  la  pierre  à Paris 
le  5 octobre  1 57 1 , à 60  ans. 
C’étoit  un  des  docteurs  les  plus 
judicieux  et  les  plus  modérés  de 
son  temps.  Ennemi  des  voies 
violentes  , il  désappronvoit  les- 
persécutions , quoique  fort  atta- 
ché à répandre  la  Foi  catholique. 
Il  étoit  très-versé  dans  les  sciences 
ecclésiastiques  et  profanes.  Les 
ouvrages  que  nous  avons  de  lui , 
sont  presque  tous  écrits  en  latin , 
avec  une  dignité  et  une  noblesse 
que  les  théologiens  de  son  temps 
ne  eonnoissoient  presque  pas.  Il 
se  sent  pourtant  de  l’école  , 
suivant  Ilichard  Simon  , qui  ra- 
baisse un  peu  le  savoir  de  d’Es- 
pence . On  a de  lui  : I.  Un  Traité 
des  Mariages  clandestins  ; il  y 
prouve  que  les  fils  de  famille  ne 
peuvent  valablement  contracter 
des  mariages , sans  le  consente- 
ment de  leurs  parens»  II.  Des 
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Commentaires  sur  les  Eptlres  de 
St.  Paul  à Timothée  et  à Tite  , 
pleins  de  longues  digressions  sur 
la  hiérarchie  et  la  discipline  ec- 
clésiastique. III.  Plusieurs  Traités 
de  Controverse.,  les  uns  en  latin  , 
les  autres  en  françois.  Tons  se3 
Ouvrages  Latins  ont  été  recueillis 
à Paris  en  1619,  in-fol. — U Es - 
pence  avoit  une  sœur,  qui  trans- 
porta les  biens  de  sa  famille  dans 
une  branche  de  celle  do  Beauvau  , 
qui  a ajouté  à son  nom  celui 
de  d'Espence. 

ESPÉRANCE  , Voyez  Ei.pts. 

ESPERDTIT,  troubadour,  vi- 
voit  dans  le  13”  siècle;  il  a laissé 
quelques  chansons  et  un  Sirvente 
contre  les  lâches  et  les  mauvais 
seigneurs. 

ESPEREENTE  , ( Philippe 
Cnllimaqno  ) né  à San-Germi- 
niano  en  Toscane  , de  l’illustre 
famille  de  Buonacorti  , alla  à 
Rome  sous  le  pontificat  do  Pie  U \ 
et  y forma  avec  Pomponius  La- 
ïus , une  académie,  dont  tous  les 
membres  prirent  des  noms  latins 
ou  grecs.  Le  savant  dont  nous 
parlons  , changea  son  nom  de 
Buonacorti  en  celui  de  Calli— 
tnaco  ; mais  son  génie  pour  les 
affaires  lui  fit  donner  le  surnom 
à’Esperienlc.  Paul  II,  successeur 
de  Pie  , s’étant  imaginé  que  la 
nouvelle  académie  cachoit  quel- 
que mystère  pernicieux,  en  pour- 
suivit les  membres  avec  la  der- 
nière rigueur.  Espériente  se  vit 
obligé  de  se  retirer  en  Pologne  ; 
le  roi  Casimir  III  lui  confia 
l'éducation  de  ses  enfans  , et  le 
fit  quelque  temps  après  son 
secrétaire.  Ce  prince  l’envoya 
successivement  en  ambassade  à 
Constantinople  , à Vienne  , ù 
Venise  et  à Rome.  De  retour 
en  Pologne  , le  feu  prit  à sa 
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maison,  et  consuma  ses  meubles , 
sa  bibliothèque  et  plusieurs  de 
ses  écrits.  Cette  porte  l'accubla 
de  tristesse.  11  mourut  peu  de 
temps  après  à Cracovic  , en 
149O'.  On  a de  lui  : 1. Commen- 
tarü  rerum  J'ersirarum  , it  Franc- 
fort 1601  , in-fol.  II.  Historia  Je 
iis  quœ  à VcneCis  tentai»  suât , 
Pt’rsis  et  J'artaris  contra  'Jurais 
movendis , etc.  11  y a des  recher- 
ches dans  cet  ouvrage,  ainsi  que 
dans  le  précédent , avec  lequel 
il  ne  forme  qu’un  meme  volume. 
III.  Attila  , in— 4°  , ou  Histoire 
de  ce  roi  des  Huns.  IV.  Historia 
de  rege  Uladislao  ,seu  elade  I ’er— 
nensi,  in-4.0  Espériente  l a em- 
porté , dans  cet  ouvrage , suivant 
Paul  Jove  , sur  tous  les  histo- 
riens qui  ont  écrit  depuis  Tacite: 
il  le  compare  a la  Vie  èi Afri- 
cain ; mais  ce  jugement  trop 
favorable  prouve  que  J ace  ne 
savoit  pas  tenir  le  milieu  conve- 
nable , ni  duns  ses  satires , ni 
dans  ses  éloges.  L'article  sur 
Espériente , qu’on  trouve  dans 
le  Dictionnaire  de  Bayle  , est 
fort  inexact. 

ESPEHNON,  Voy.  Valette. 

ESPINAC  , ( Pierre  d’  ) 
archevêque  de  Lyon , l'un  des 
chefs  de  la  ligue  qui  le  fit  chan- 
celier de  l'union  , mourut  de  la 
goutte  en  1 399 , sans  avoir  pi» 
obtenir  le  chapeau  de  cardinal 
auquel  il  aspiroit. 

I.  ESPINASSE  , ( Philibert 
de  1'  ) sire  de  la  Clayette , che- 
valier, surnommé  le  grand  Con- 
seiller du  Roi  Charles  V , étoit 
fils  de  Jean  Je  l’ Espinasse , che- 
valier, et  de  Marguerite  de  Serccy . 
Il  fut  un  des  plénipot  ntiaires 

envoyés  ii  Bruges  en  1473,  pour 
la  trêve  que  l’on  conclut  avec  le 
roi  d'Angleterre  , st  fut  attaché 
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ensuite  à l'éducation  du  Dauphin 
en  i38o.  Enfin,  il  accompagna 
en  Angleterre  le  sire  de  la  ’J  re- 
mouille , dans  la  descente  qu'y 
firent  les  François.  11  est  la  tige 
des  branches  de  la  Clayette , de 
Saint— André  , de  Sully  , de  la 
Paye  , et  autres,  qui  toutes  ont 
porté  son  nom. 

II.  ESPINASSE  , (M»«  de  1’) 
élevée  dans  un  couvent  de  pro- 
vince , où  l'on  assnroit  sa  sub- 
sistance sans  que  l'on  sût  ce 
quelle  étoit , Fut  appelée  à Pari» 
par  IMad.  Dudeffunt  qui , vieille 
et  aveugle  , voulut  l avoir  au- 
près d'elle  pour  rendre  sa  maison 
plus  agréable.  M'1*  l’Espinnsse  y 
réussit  par  les  charmes  d’une 
figure  intéressante  et  d’un  esprit 
cultivé  et  sans  prétention.  Elle 
s'y  fit  d'illustres  amis.  TïAlenxbert 
conçut  pour  elle  le  plus  fort 
attachement  , ainsi  que  le  pré- 
sident Hcnault  qui  vouloit  l'épou- 
ser , quoiqu'il  eut  70  ans.  M11*  de 
V Espinasse  ayant  obtenu  une 
pension  du  roi , prit  une  maison 
a elle.  « Elle  y rassembla  , dit 
La  Harpe  , la  société  la  plus 
choisie  et  la  plus  agréable  en 
tout  genre  : . depuis  cinq  heures 
du  soir  jusqu'à  dix , on  étoit  sur 
d’y  trouver  l’élite  de  tons  les  états , 
hommes  de  cour  , hommes  do 
lettres  , ambassadeurs  , femmes 
de  qualité  ; c’étoit  presque  un 
titre  de  considération , d'être  reçu 
dans  cette  société.  Elle  en  faisoit 
le  principal  agrément.  Je  puis 
dire  , ajoute  ce  littérateur  dis- 
tingué , que  je  n'ai  point  connu 
de  femme  qui  eût  plus  d'esprit 
naturel , moins  d'envie  d’en  mon- 
trer , et  plus  de  talens  pour  faire 
valoir  celui  des  autres  ; elle  mct~ 
toit  tout  son  monde  à sa  place, 
et  chacun  étoit  content  de  la 
tienne.  Avec  un  grand  usage  du 
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monde , elle  avoit  l’espèce  de 
politesse  la  plus  aimable  , celle 
qui  a le  ton  de  l'intérét.  Ce  ton 
lui  doit  facile  : son  ame  singu- 
lièrement aimante , nltiroit  tout 
ce  qui  avoit  en  ce  genre  des 
rapports  avec  elle;  aussi  personne 
n’a  jamais  eu  autant  d'amis,  et 
chacun  d'eux  en  étoit  aimé 
comme  s'il  eût  été  seul  à l'étre. 
On  n’a  jamais  eu  plus  d’activité 
et  plus  de  plaisir  à obliger.»  Elle 
avoit  tendrement  aimé  un  jeune 
seigneur  Espagnol , le  comte  de 
Ulora  , qui  mourut  h la  fleur 
de  son  âge.  Cette  blessure  saigna 
long-temps.  Sa  santé  étoit  déjà 
très-mjuvaise , et  se  détruisoit 
de  plus  en  plus.  Elle  passa  les 
trois  derniers  jours  de  sa  vie 
dans  un  affaissement  total.  On 
la  fit  revenir  un  peu  avec  des 
cordiaux  ; on  la  souleva  : Est-ce 
que  je  vis  encore  , dit— elle?  Ce 
furent  ses  dernières  paroles. 
M11'  de  l' Et  pinasse  mourut  en 
1773  ou  1776. 

ESP  IN  AY  , ( Timoléon  d’ ) 
seigneur  de  Saint  — Luc  , servit 
sur  terre  et  sur  mer  ; sur  terre 
avec  moins  d’éclat , sur  mer  avec 

Îilus  de  dignité.  Il  commandoit 
a première  escadre  , avec  rang 
de  vice— amiral,  à la  défaite  des 
Rochelois  en  1612.  Ses  services 
le  firent  estimer  du  cardinal  de 
Richelieu  ; cependant  , comme 
Us  n’étoient  point  assez  grands 
pour  élever  Sninl-Luc  jusqu’au 
comble  des  honneurs  , il  n’y  fût 
parvenu  qu’avec  peine  , s’il  ne 
s’étoit  démis  du  gouvernement 
de  Brouagc  , que  ce  ministre 
vouloit  avoir. Saint-Luc  eut  pour 
récompense  le  bâton  de  maréchal 
de  France , et  la  lieutenance-du- 
roi  en  Guienne  , l’an  1628.  Il 
ne  songea  , depuis  , qu’à  vivre 
dans  le  luxe  et  les  plaisirs.  11 
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mourut  à Bordeaux  le  i»  sep- 
tembre 1644. — Son  père  , Fran~ 
f ois  d’Eshkay  , dit  le  lirave 
Saint  — Luc  , l’un  des  favoris 
d 'Henri  III  , passoit  pour  le 
cavalier  le  plus  accompli  de  la 
tour.  Les  historiens  disent  qu’il 
avoit  peu  de  pareils  en  valeur , 
et  aucun  en  générosité , en  es- 
prit et  en  politesse  ; mais  il  ne 
savoit  pas  garder  un  secret. 
Henri  III  aimant  tendrement 
une  fille  de  qualité,  et  n’en  étant 
pas  moins  aimé  , en  fit  confi- 
dence à Saint-Luc , et"iui  recom- 
manda fortement  de  n’en  jamais 
parler.  Saint- Luc  le  lui  pro- 
mit ; cependant  quelques  moment 
après  , il  alla  tout  dire  à sa 
femme , qui  s’en  servit  pour  faire 
sa  cour  a la  reine.  Henri  fut  si 
irrité  de  l’indiscrétion  de  la  femme 
et  de  la  perfidie  du  mari , que 
Saint-Luc  eût  couru  grand  ris- 
que , s’il  ne  se  fût  enfui  à propos. 
Ce  fut  lui  que  le  comte  de 
Brissac  envoya  , en  1 334  , à 
Henri  IV  qui  étoit  à Senlis  , 
pour  traiter  de  la  réduction  de 
Paris , et  .pour  aller  ouvrir  les 
portes  de  la  capitale  à son  roi 
légitime.  ILEspinay  fut  tué  ou 
siège  d’Amiens  en  1397.  — La 
cardinal  André  d'Espiuay,  arche- 
vêque de  Lyon , mort  en  1 5oo  , 
étoit  de  la  même  famille  ; il  se 
trouva  en  habits  pontificaux  à la 
bataille  de  Fornoue  , à côté  de 
Louis  XII , qui  l’aimoit  et  l’es- 
timoit.  —Voyez  Nostradamus  , 
n°  IV. 

ESPINE,  Voyez  Grain- 
ville. 

ESPINOY,  ( Philippe  d ) 
Flamand  , né  en  i55i  , mort  en 
1 633  , s’occupa  de  l’histoire  et 
des  antiquités  de  son  pays.  Son 
principal  ouvrage  est  intitulé  : 
Recherches  des  Antiquités  et  No-t 
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blesse  de  Flandres  ,Douay , iS3»,  Mesmer,  et  établit  chez  lui  nm 
in-folio.  baquet  magnétique  qui  y attira 

un  grand  nombre  de  croyans  et 
ESPRÉMENIL  , (Jacques  de  malades.  Avec  beaucoup  d’es— 
Duval  d’ ) né  à Pondichéry'  en  prit , ses  critiques  étoient  d'au— 
1746  , étoit  neveu  et  héritier  de  tant  plus  amères  qu’elles  parois— 
Durât  de  Leyrit  , gouverneur  soient  toujours  dirigées  par  un 
de  cette  ville  pour  la  Compagnie  grand  fonds  de  probité  et  l'amour 
des  Indes  , et  il  défendit  avec  du  bien  public.  La  reine  en 
énergie  la  mémoire  de  ce  dernier,  devint  sur  — tout  l’objet.  Il  se 
lorsqu’il  fut  accusé  d'avoir  dé—  plut  à critiquer  ses  goûts  et  sa 
noncé  injustement  le  général  dépense  à nn  tel  point  , quo 
leitly  , et  d'avoir  été  le  principal  cette  dernière  dit  un  jour  h sa 
auteur  de  son  jugement  et  de  sa  marchande  de  modes  , qui  lui 
mort.  D’ ErprémenilaWa  lui-ménie  présentoit  une  nouvelle  coè/Ture  : 
à Rouen  en  1780,  pour  y plaider  "Je  la  prendrois  volontiers,  mais 
contre  M.  de  LaUy—ToUeiuUtl , il  faudrait  auparavant  m’obtenir 
qui  demandoit  au  parlement  de  de  M.  d’Esprémenil  i’agrément 
cette  ville  la  réhabilitation  de  la  de  la  porter.»  Son  zèle  contre  la 
mémoire  de  son  père  , mort  sur  cour  , son  opposition  constants 
l’échafaud.  Cette  cause  y attira  au*  vues  du  ministère , sa  dënon- 
1111  nombre  prodigieux  d'audi-  ciation  au  parlement  des  édita 
tcurs.  D’Esprémenil  avoit  com-  bursaux  préparés  par  le  garde 
mencé  sa  carrière  dans  le  barreau  des  sceaux  Lamoignon  et  le  mi— 
par  la  place  d’avocat  du  roi  au  nistre  de  Brienne , le  firent  en- 
Châtelet  ; il  devint  ensuite  con-  lever  du  palais  et  envoyer  et» 
seiller  au  parlement  de  Paris,  ejcil  aux  isles  Sainte-Marguerite. 
Là  , il  montra  de  grands  talens , D'Esprémenil  devint  alors  1© 
une  éloquence  nerveuse  , mais  coriphée  de  tous  les  ennemis  de 
une  tête  ardente  , et  un  goût  la  cour  , et  l'idole  du  peupla 
extrême  pour  les  cbangemens  qui  le  regarda  comme  son  plus 
politiques.  En  1781 , il  dénonça  intrépide  défenseur.  Rappelé  h 
les  Annotes  de  Linguet,  et  accusa  ses  fonctions  , et  assistant  au 
cet  écrivain  d’avoir  érigé  la  force  spec  tacle  à Lyon  , il  y fut  publi- 
en  droit , soutenu  que  les  princes  quement  couronné  de  lauriers, 
étoient  propriétaires  des  biens  Dès  son  arrivée  à Paris  , il  ré- 
et  des  personnes  de  leurs  sujets , clama  la  convocation  des  états- 
et  qu'entr’eux  le  ciel  s’explique  généraux  , qui  étoit  devenue 
uniquement  par  des  victoires  ; l'objet  des  vœux  de  sa  cdmpa- 
d'avoir  traité  tons  les  magistrats  gnie  , et  il  eut  le  dangereux 
François  de  séditieux,  et  fait  de  honneur  d’y  être  appelé  comme 
la  banqueroute  publique  un  droit  député.  On  ne  s’attendoit  pas  à 
de  la  couronne  et  un  devoir  le  voir  défendre  alors  la  prero- 
pour  chaque  monarque. En  1783,  gative  royale  avec  autant  de  force 
il  dénonça  les  arrestations  arbi-  qu’il  en  avoit  mis  à repousser 
traires  et  l’établissement  des  pri-  les  impôts  ministériels.  11  s’op— 
sons  privées  , où  des  hommes  posa  à la  réunion  des  ordres  ,’ 
gémissoient  sans  interrogatoire  a l’émission  des  assignats , à la 
et  sans  jugement. Bientôt  après,  proposition  de  régler  les  cas 
d'Esprémenil  devint  disciple  de  dans  lesquels  le  monarque  seroit 


Digitized  by  Google 


ESP 

déchu  du  trône.  11  adhéra  à toutes 
les  protestations  faites  contre 
l’acte  constitutionnel.  Devenu 
odieux  aux  factions  populaires 
sous  l’assemblée  législative  , re- 
connu dans  un  groupe  aux  Tui- 
leries le  17  juillet  1792,  il  en 
fut  arraché  avec  violence  et  trainé 
dans  le  jardin  du  Palais-royal. 
Là,  on  le  dépouilla  de  ses  habits, 
et  on  lui  porta  sept  coups  de 
sabre.  Prêt  à être  décollé  , un 
garde  national  l'enleva  à demi- 
mort  des  mains  de  ses  assassins , 
et  le  déposa  dans  un  lieu  sur. 
Le  maire  Péthion  s’approcha  , 
et  recueillit  de  lui  cet  oracle  : 
«Apprends  à craindre  pour  toi- 
même  , lui  dit  d'Esprémenil  ; 
et  moi  aussi  je  fus  l’idole  de  ce 
peuple  aveugle.  » A peine  étoit-il 
rétabli , que  ses  amis  l’engagèrent 
à sortir  d’un  pays  où  ses  jours 
étoient  sa- s -cesse  en  danger; 
mais  il  s’"  refusa , en  annonçant 
qu’il  devoit  supporter  tous  les 
périls  d’une  révolution  dont  il 
avoit  été  l’un  des  premiers  mo- 
teurs. Retiré  dans  une  campagne 
qu’il  possédoit  a quelques  lieues 
de  Paris , il  se  flatta  un  instant 
d’y  être  oublié  ; mais  la  pros- 
cription l’atteignit  bientôt.  Tra- 
duit au  tribunal  révolutionnaire, 
il  s’y  trouva  à côté  de  Chapelier  , 
son  collègue  à l’assemblée  cons- 
tituante, mais  dont  il  avoit  été  le 
constant  antagoniste.  «Si  quelque 
chose  , lui  dit— il , pouvoit  sur- 
prendre dans  les  évènemensde  la 
révolution  , ce  seroit  sans  doute 
de  nous  voir  assis  l’un  près  dp 
l’autre  sur  cette  sellette.  >■  Allant 
à la  mort,  le  i3  avril  1794,  ils 
furent  encore  réunis  sur  la  même 
voiture.  E11  y montant , Chapelier 
dit  à son  collègue  : « On  nous 
donne  en  ce  moment  un  terrible 
problème  à résoudre  : c’est  de 
savoir  à qui  de  nous  deux  vont 
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s’adresser  les  huées  publiques  ? » 
A tou  t les  deux , répondit  d'Es- 
prémenil. Il  mourut  avec  cou- 
rage, âgé  de  48  ans.  Outre  ses 
plaidoyers,  il  est  auteur  : 1.  Des 
lie montranccs  publiées  par  le  par- 
lement au  mois  de  janvier  1788. 

II.  D un  Discours  dans  la  causa 
des  magistrats  composant  la 
chambre  des  vacations  du  parle- 
ment de  Bretagne,  1790  , in— 8.® 

III.  De  deux  écrits  sur  la  révo- 
lution , intitulés  : Nullité  et  des- 
potisme de  1‘  Assemblée , in-8.° 
Il  Etat  actuel  de  la  France,  1790, 
in— 8.°  « D'Esprémenil , dit  un 
historien,  bon  père,  bon  mari, 
excellent  ami , religieux  sans  su- 
perstition , ferme  dans  sa  croyance 
sans  fanatisme,  faisant  aimer  ses 
principes  par  sa  bienfaisance  , 
étoitdoué  d’une  éloquence  riche, 
d’une  diction  pure  et  facile,  d’un 
son  de  voix  sonore  èt  agréable  , 
d’une  mémoire  prodigieuse  et 
de  connoissances  peu  communes, 
lorsqu’il  parloit,  la  mélodie  de 
son  accent  pénétroit  l’ame  ; et  si 
on  l‘écou toit  en  silence,  on  ne 
pouvoit  s’empêcher  de  goûter  et 
d'adopter  scs  raisons.  Malheureu- 
sement d'Esprémenil  avoit  l’ima- 
gination vive  et  romanesque  : il 
voyoit  les  choses,  les  hommes, 
son  pays,  son  siècle  sous  des  rap- 
ports fantastiques  ; il  s’exagéroit 
les  abus  qui  existoient  et  en  trou- 
voit  souvent  où  il  n’y  en  avoit  pas. 
Simple,  crédule,  confiant , il  se 
livra  avec  facilité  aux  charlatans, 
aux  imposteurs  de  toute  espèce, 
et  devint  ensuite  leur  victime.  » 
— Son  père  appelé  Jacques 
Dvr.iL  comme  lui  , gendre  de 
Dupleix  gouverneur  de  Pondi- 
chéry , devint  chef  du  conseil 
de  Madrass,  après  la  conquête  de 
cette  ville  sur  les  Anglois.  Il  la 
défendit  avec  courage  contre  lo 
nabad  d’Arcate  , et  tailla  son 
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armée  en  pièces.  Déguisé  en  b r fi- 
ni in  e , il  fit  le  voyage  de  Chan- 
dernagor et  pénétra  dans  les 
pagodes  Indiennes , dont  il  ob- 
serva et  dessina  les  cérémonies. 
De  retour  en  Fiance  , affligé 
d'une  profonde  surdité,  il  échoppa 
à l’espèce  d'isolement  où  elle  le 
laissoit , en  cultivant  les  lettres 
avec  goût , et  en  publiant  un 
Traité  sur  lé  Commerce  du  bord , 
in—  ii.  Il  est  moi  t à Pu  iis  en  176  a. 
Voyez  Diil'ixix. 

ESPRIT,  (Jacques)  né  à 
B'-ziers  en  161 1 , entra,  en  1619, 
dans  l'Oratoire,  qu'il  quitta  cinq 
ans  après  pour  rentier  danl  Je 
monde.  11  avoit  toutes  les  qua- 
lités propres  pour  y plaire,  de 
l’esprit , de  lu  figure.  Le  duc  de 
la  llochefoucauU , le  chancelier 
Seguier  et  le  prince  de  Conti , 
lui  donnèrent  des  témoignages 
non  équivoques  de  leur  estime  et 
de  leur  amitié.  Le  premier  le 

Îiroduisit  dans  le  monde  ; le  second 
ui 1 obtint  une  pension  de  deux 
mille  livres  et  un  brevet  de  con- 
seiller d'état  ; le  troisième  le 
combla  de  bienfaits , et  le  con- 
sulta dans  toutes  ses  affaires. 
Esprit  mourut  en  1 §78 , à 67  ans, 
dans  sa  patrie.  Il  étoit  membre 
de  l’académie  Françoise.  11  fut 
un  de  ceux  qui  brillèrent  dans 
l'aurore  de  cette  compagnie,  mais 
qui  auroient  beaucoup  moins  de 
réputation  à présent.  Les  ou- 
vrages d'Espril  sont  : I.  Des  Pa- 
raphrases de  quelques  Pscaumes , 
qu’on  ne  peut  guères  lire  avec 
plaisir , quand  on  connoit  celles 
de  Massitlon.  II.  La  Fausseté  des 
vertus  humaines , Paris , a vol. 
in-ia,  1678,  et  Amsterdam, 
in— 8“  , 1716  : livre  médiocre, 
qui  n'est  qu'un  commentaire  des 
Pensées  du  duc  de  la  Buchejou— 
eau  U.  C'eut  dans  quelques  en- 
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droits,  l’ingénieux  Horace  com- 
menté par  le  pesant  Liacier.  Mai* 
du  moins  on  ne  peut  pus  lui  re- 
procher que  sa  morale  tombe 
plus  sur  les  personnes  que  sur 
les  vices  : défaut  qu’on  rencontre 
dans  la  plupart  des  moraliste* 
modernes.  D'ailleurs  , Esprit  , 
après  avoir  montré  la  fausseté  ‘ 
des  vertus  purement  humaines, 
finit  tous  ses  chapitres  pai  la 
démonstiatiou  de  la  léaiité  de* 
vertus  chrétiennes.  Louis  de  liant 
a tiré  de  ce  livre,  son  Art  de 
coanotlre  les  hommes. 

ESQUIVEL,  Voy.  Alba. 

I.  ESSARTS,  (Pierre  des) 
fut  l'un  des  seigneurs  Françoi» 
qui  passèrent  en  Ecosse  au  se- 
cours du  roi  contre  les  Anglois, 
et  il  fut  fait  prisonnier  dans  un 
combat  en  1402.  De  retour  en 
France  , il  s'attacha  au  duc  de 
Bourgogne , et  obtint  par  la  pro- 
tection de  ce  prince  les  places  de 
prévôt  de  Taris  , de  grand  bou- 
teiiler , de  grand  fauconnier  , de 
grand  maître  des  eaux  et  forêts  , 
de  trésorier  de  l’épargne  , et  de 
surintendant  des  finances.  Outre 
ces  charges , il  étoit  encore  gou- 
verneur de  Nemours  et  de  Cher- 
bourg, où  il  se  retiia  après  avoir 
perdu  les  bonnes  grâces  du  due 
de  Bourgogne , parce  qu'il  avoit 
voulu  s'attacher  au  dauphin  , due 
de  Cuienne.  Il  y demeura  jus- 
qu'au commencement  de  l'année 
1 4 1 3 , qu'il  revint  secrètement  à 
Paris.  Il  se  cacha  à la  Bastille  ; 
i»ais  il  en  fut  tiré  parla  faction 
des  Bouchers  , et  mis  en  prison 
au  Louvre  , puis  au  palais  , où 
son  procès  lui  fut  fait.  Accusé 
d’avoir  voulu  enlever  le  roi  et  le 
duc  de  Cuienne  , il  fut  condamné 
à perdre  la  tète,  et  exécuté  aux 
balles  le  i*r  juillet  14 13.  Son 
corps  fut  porté  à Mont  faucon, 
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•ù  quatre  ans  auparavant  il  «voit 
fait  mettre  celui  de  Jean  de  Mon- 
tagti , grand  ihaitré  de  France. 
Il  en  fut  depuis  tiré  , et  porté 
à l'église  des  Mathurins , où  il 
fut  solennellement  enterré,  parce 
que  sa  veuve  avoit  obtenu  la  res- 
titution de  ses  biens  confisqués, 
•t  fait  purger  sa  mémoire.  Le 
religieux  de  Saint-Denys,  qui  a 
écrit  l'Histoire  de  Charles  CI , 
dit  que  « des  Essarts  étoit  un 
homme  fort  emporté  , qui  agis- 
soit  en  tout  ce  qu'il  faisoit , avec 
plus  de  chaleur  et  de  précipita- 
tion que  de  jugement;  qu'il  s’em- 
barrassa dans  les  factions,  et  s’en- 
gagea dans  le  périlleux  manie- 
ment des  finances  du  royaume  ; 
qu'il  se  laissa  aller  à la  passion 
aveugle  d'élever  sa  maison  ; qu'il 
ne  pensa  qu’à  enrichir  son  frère 
et  ses  amis,  et  que  pour  ce  sujet 
il  porta  le  duc  de  Bgitrgogne  à 
exiger  de  l’argent  des  peuples  , 
sous  les  titres  colorés  de  réfor- 
mation , d’emprunts  de  deniers, 
et  sous  d'autres  prétextes.  » Feu 
s'en  fallut  que  son  frère  Antoine 
des  Essarts  n’essuyàt  le  même 
sort  que  lui.  « Ce  fut  cet  Antoine 
qui  fit  placer  la  statue  colossale 
de  St.  Christophe , qu’on  Voyoit  à 
H cathédrale  de  Paris,  et  qui  a 
été  démolie  en  1784  ; et  ce  fut 
en  action  de  grâces  de  sa  déli- 
vrance : on  peut  juger  de  l'excès 
déjà  frayeur,  dit  Villarel,  par 
l’énormité  de  l'Ex-voto.  » Pierre 
des  Essarts  ne  laissa  qu’un  fils 
qui  ne  së  maria  point.  Mais  An- 
toine eut  des  enfans  qui  conti- 
nuèrent sa  postérité  , terminée 
à Charlotte  des  Essarts  , qui 
suit. 

II.  ESSARTS,  ( Charlotte 
des)  comtesse  de  Romorenti  1 , 
lilte  de  François  des  Essarts  , 
lieutenant  — général  pour  le  roi 
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en  Champagne  , étoit  pleine  d'es- 
prit et  d’agrémens.  Elle  suivit 
dans  sa  jeunesse  la  comtesse  de 
Beaumont— Harlai  , sa  parente, 
en  Angleterre,  où  elle  plut  beau- 
coup. Avant  paru  à la  cour  , 
Henri  J V en  devint  amoureux 
en  1 5ijo  . et  en  eut  Jeanne-Bap- 
tiste , abbesse  de  Fohfrevrault  , 
morte  en  1670.  Elle  n’en  fut  pas 
moins  sensible  à l'amour  de  Louis 
de  Ijorraine  , cardinal  de  Guise  , 
avec  qui  elle  vécut  dans  la  plu» 
grande  intimité.  Voyez  Güisf,  , 
n.°  vr.  Après  la  mort  de  ce  pré- 
lat , elle  épousa  en  i63o  le  ma- 
réchal de  l’Hôpital , connu  alors 
sous  le  nom  de  du  Hallier.  Le» 
intrigues  politiques  de  cette 
femme  ambitieuse  lui  attirèrent 
bientôt  une  disgrâce  éclatante. 
« Elle  avoit,  dit  Moréri , un  fil» 
au  service  du  duc  de  Jjnrraine  , 
appelé  le  chevalier  de  Bomoreri — 
tin  , qu'elle  avoit  eu  du  cardinal 
de  Guise.  Elle  crut  que  le  moyen 
d’élever  ce  fils , étoit  de  travailler 
à la  réconciliation  du  duc  avec 
le  roi , et  de  le  faire  rétablir  dans 
ses  états.  M.  du  Hallier  , pressé 
par  sa  femme  de  s'employer  pour 
cette  négociation  , remontra  nu 
roi  et  nu  cardinal  de  Richelieu , 
que  dans  la  conjoncture  où.  se 
rencontroirnt  les  affaires  de  Sa 
Majesté  , il  lui  sembloit  qu'il  se- 
roit  de  son  service  de  retirer  le 
duc  d'avec  les  Espagnols  par  quel- 
que traité.  Mari,  du  Hallier , de 
son' côté,  joignant  ses  remon- 
trances à celles  de  son  mari,  fit 
savoir  à la  princesse  de  Cnntc- 
croix , que  le  duc  avoit  épousée, 
quoiqu'il  eût  encore  une  autre 
femme  , que  son  intérêt  parti- 
culier étant  de  se  voir  bientôt 
souveraine  . elle  devoit  employer 
toute  son  adresse  à persuader  nu 
duc  de  ne  pas  refuser  la  paix  , 
et  le  recouvrement  de  » as  états. 
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On  entra  donc  en  trait»1  de  part 
et  d’autre , et  la  paix  fut  con- 
clue à Saint-Germain  en  1641. 
Le  duc  se  croyant  lésé  par  cet 
accord  , et  se  trouvant  trop  faible 
pour  résister  aux  troupes  du  roi 
de  France , se  retira  avec  les 
siennes  entre  Sambre  et  Meuse. 
Tour  colorer  cette  retraite  , il 
dépécha  un  courrier  au  cardinal 
Je  Richelieu  , par  lequel  il  l'a-» 
vertissoit  que  ce  qui  l'obligeoit 
à se  retirer,  n'étoit  pas  qu'il  eut 
dessein  de  violer  son  traité:  mais 
que  la  crainte  que  ï>lnd.  Ju  Hui- 
lier lui  avoit  donnée  qu'il  avoit 
dessein  de  le  faire  arrêter  , en 
étoit  l’unique  cause  : pour  jus- 
tifier que  cette  crainte  n’étoit  pas 
fondée  en  l'air,  il  lui  envoya  un 
billet  écrit  de  Cette  dame  à la 
mère  supérieure  des  filles  de  la 
Congrégation  de  Nancy.  » Le 
cardinal  indigné  , ordonna  à Ju 
Huilier , qui  faisoit  alors  le  siège 
de  la  Charité , d'envoyer  sa  fem  me 
dans  une  de  scs  maisons.  C'est 
dans  cette  retraite  forcée  qu  elle 
mourut  en  16  5i  , sans  enfans  de 
du  Huilier , qui  n’avoit  point  été 
enveloppé  dans  sa  disgrâce,  parce 
qu'il  n’avoit  eu  aucune  part  à ses 
imprudentes  menées. 

ESSÉ,  Voyez  Montalem- 
bert, 

ESSEX  , ( Robert  (f Evreux  , 
comte  d'  ) fils  d'un  comte  ma- 
réchal d'Irlande,  dune  famille 
originaire  de  Normandie,  naquit 
nu  château  de  Nethewood  dans 
le  comté  de  Hereford.  Il  est  éga- 
lement fameux  par  ses  aventures 
et  par  sa  mort.  Après  avoir  servi 
en  1 5X6  en  Hollande.,  parmi  les 
auxiliaires  Anglois.  il  revint  â 
Londres,  où  il  parut  à la  cour 
avec  beaucoup  d'éclat,  betant  un 
jour  présenté  devant  la  reine  Eli- 
zubeth  , lorsqu'elle  alloit  se  pro- 
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mener  dans  un  jardin,  il  sc  f.roliéd 
un  endroit  rempli  de  fange  sur  lo 
passage.  Essex  détacha  sur-le-* 
champ  Un  manteau  broché  d'or 
qu'il  portoit , et  l'étendit  sous 
les  pieds  de  la  princesse , qui  fut 
touchée  de  cette  galanterie.  Celui 
qui  la  faisoit  étoit  d'une  figure 
noble  et  aimable.  La  reine,  quoi- 
que âgée  de  58  ans , prit  bientôt 
pour  lui  un  gdftt  assez  vif.  Essex 
obtii  t les  premières  places  et  les 
plus  grands  honneurs.  II  paroit 
que  pendant  quelque  temps  il  s* 
crut  maître  du  cœur  de  sa  sou- 
veraine. .S'il  étoit  contredit  dans 
quelques-uns  de  ses  désirs,  il 
s’éloignoit  de  la  cour  et  faisoit 
acheter  son  retour.  D en  usoit  si 
familièrement  avec  Elizabeth  , 
que  , sous  prétexte  d'indisposi- 
tion , il  eut  l'insolence  d'entrer 
cl.ez  elle  en  robe  de  chambre. 
Elle  lui  donna  le  gant  de  sa  main 
droite  pour  le  porter  n son  cha- 
peau. Ce  qui  sembloit  justifier  le 
goût  d 'Elizabeth  pour  son  favori  , 
c'est  qu'il  étoit  aussi  brillant  par 
son  courage  que  par  sa  bonnd 
mine.  Il  demanda  la  permission 
d'aller  conquérir  à ses  dépens  iuj 
canton  de  l'Irlande  , et  se  signala 
souvent  comme  volontaire.  Il  fit 
revivre  l’ancien  esprit  de  la  che- 
valerie , portant  toujours  à son 
bonnet  un  gant  de  ia  reine  Eli- 
zabeth. Cette  princesse  le  fit 
grand— maître  de  l’artillerie  , lui 
donna  l'ordre  de  la  Jarretière  , 
et  enfin  le  mit  de  son  conseil 
privé.  Il  eut  quelque  temps  le 
premier  crédit;  mais  il  ne  lit  ja- 
mais rien  de  mémorable.  En  1 599* 
il  alla  en  Irlande  contre  les  re- 
belles , à la  tête  d'nne  armée  de 
plus  de  ao  mille  hommes , et  ii 
la  laissa  dépérir.  La  reine,  qui 
avoit  encore  pour  lui  quelques 
bontés . sc  contenta  de  lui  oter 
sa  place  au  conseil , de  suspend;» 
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l'exercice  de  ses  autres  dignités , 
et  de  lui  défendre  la  cour.  Cepen- 
dant il  espéroit  toujours  de  flé- 
chir cette  princesse.  11  lui  écrivit 
un  jour  : « Qu’il  baisoil  la  verge 
dont  elle  se  servoit  pour  le  cor- 
riger , çt  qu’il  alloit  s’enterrer 
dans  une  campagne  pour  y expier 
ses  fautes  , et  pour  déplorer  le 
malheur  d'être  éloigné  de  sa  pré- 
aeuce.  » Le  comte  ayant  une 
épouse  aimable  et  spirituelle  , 
qui  tâchoit  de  calmer  son  ame 
agitée , en  lui  faisant  lire  les 
chefs— d’œuvres  de  l'antiquité,  ne 
put  cependant  le  guérir,  dans  la 
solitude  , des  chimères  de  l’am- 
bition. Son  ressentiment  contre 
Eliur'i'h  s'enflamma  au  lieu  de 
s'éteindre.  Il  résolut  de  se  ven- 
ger d'elle.  Pour  augmenter  le 
nombre  de  ses  partisans , il  fiai  tu 
les  Catholiques , il  caressa  les 
Puritains , dont  la  secte  auda- 
cieuse s’étendoit  de  jour  en  jour. 
Sa  maison  , devenue  une  espèce 
de  prêche  , fut  le  théâtre  de  ces 
nouveaux  enthousiastes.  La  reine 
n’étoit  point  épargnée  dans  les 

£ropos  qu’on  y tenoit.  Essex 
t peignoit  comme  une  vieille 
femme  , d'un  esprit  aussi  cassé 
que  le  corps.  Elizabeth , qui  avoit 
beaucoup  des  petitesses  de  son 
sexe  , et  qui  étoit  extrêmement 
délicate  sur  l'article  de  la  beau- 
té , sentit  ces  traits  injurieux  en 
femme  et  en  souveraine.  L’im- 
prudent Essex  s’attacha  . dans  le 
môme  temps  à Jacques  , roi  d'E- 
cosse , auquel  il  promettait  tous 
ses  soins  pour  lui  assurer  le  trône 
d’Angleterre.  Il  traça  le  plan 
d’une  révolte  ; il  résolut  avec  ses 
partisans  d'attaquer  le  palais , 
d'obliger  la  reine  à convoquer  un 
parlement , et  de  changer  l’ad- 
ministration du  royaume.  Il  ne 
doutoit  pas  que  les  habitnns  de 
Londres  ne  prissent  les  armes  au 
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premier  signal.  Mais  W cour , 
instruite  du  complot , avoit  pris 
de  bonnes  mesures.  Esse. r parut 
dans  ht  ville  accompagné  de  deux 
cents  hommes.  Ses  exhortations 
séditieuses  furent  sans  effet.  On 
le  poursuivit  ; malgré  sa  bra- 
voure il  se  rendit  a discrétion. 
Loin  de  se  défendre  devant  ses 
juges  , il  s’abandonna  aux  sen- 
timens  de  religion  qu'il  avoit  af- 
fectés par  politique.  11  se  re- 
connut coupable  , et  dénonça  ses 
amis  ; procédé  que  , dans  d'au- 
tres temps,  il  eût  rega.  dé  comme 
une  bassesse»  Elizabeth , cruel- 
lement agitée , balança  entre  la 
justice  et  lu  clémence.  Elle  sen- 
tit . dit-on  , renaître  une  passion 
mal-éteinte.  et  si  le  comte  avoit 
voulu  demander  grâce,  i!  est  vrai- 
semblable qu'elle  lui  nuroit  par- 
donné. 11  fut  exécuté  le  îû  fé- 
vrier 1601  à la  Tour,  de  peur 
que  le  spectacle  du  supplice  ne 
causât  une  émotion  populaire. 
Il  n 'avoit  que  34  ans.  •<  Issu  de 
la  maison  royale  par  les  femmes, 
doué  rie  talens  supérieurs  et  de 
qualités  héroïques,  il  se  perdit, 
dit  l'abbé  MiUot , faute  de  sa- 
voir jouir  du  bonheur  avec  la 
modération  nécessaire.  Le  peuple 
auquel  il  étoit  très -cher  , fut 
indigné  de  sa  mort , et  la  reine 
n’entendit  plus  les  acclamations 
ordinaires  lorsqu’elle  se  montra 
en  public.  » Le  goût  qu ‘Eliza- 
beth avoit  eu  autrefois  pour  lui, 
et  dont  il  étoit  très-peu  digne  > 
a servi  de  canevas  à des  romans 
et  à une  tragédie  de  Thomas 
Corneille.  — Voyez  vin.  Eli- 
zabeth. 

EST,  Voyez  xv.  Alfovse 
d'Est,  C cément,  vin.  n.°  IX. 
et  Es  t ms. 

ESTAEVG,  (Charles-Henri, 
comte  d’ ) naquit  à Havel  en 
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Auvergne  d'une  famille  ancienne 
«t  illustre , depuis  qu'un  d'Es- 
tning  combattant  à la  bataille  de 
Bouvines  , prés  de  Philippe-Au- 
guste , et  lui  ayant  sauvé  la  vie , 
obtint  de  ce  monarque  le  droit 
de  porter  sur  son  écu  les  armes 
de  France.  Son  descendant  entra 
dans  la  carrière  militaire , et  com- 
mença à servir  avec  distinction 
dans  l'Inde  , sous  les  ordres  de 
Xalfy.  Fait  prisonnier  par  les 
Anglois , il  fut  relâché  sur  sa 
parole  ; mais  ayant  été  repris  par 
eux  nvant  son  échange,  il  en  fut 
durement  traité  et  jeté  dans  un 
cachot  n Portsmouth.  Devenu 
ennemi  implacable  de  l’Angle- 
terre , il  chercha  tout,  s les  occa- 
sions de  lui  nuire.  Nommé  vice- 
amiral  et  lieutenant— général  des 
armées  de  France,  il  fut  employé 
dans  lu  guerre  d'Amérique  , et 
remporta  une  victoire  navale  de- 
vant lisle  de  la  Grenade,  dont 
il  s'empara  avec  intrépidité.  De 
retour  dans  sa  patrie  . il  devint 
membre  de  l'assemblée  des  no- 
tables en  1787,  et  accepta  la 
place  de  commandant  de  la  garde 
nationale  de  Versailles  au  ion  - 
menccmeut  de  la  révolution.  Dès- 
lors,  il  se  montra  souvent  favor  ibie 
à sps  principes.  Il  écrivit  à la  reine 
pour  la  détourner  du  projet  de 
fuir  : il  fit  remplacer  les  gardes- 
Françoises,  dans  la  garde  du  rhà- 
tenu , par  le  régiment  de  Flan- 
dres ; on  ne  le  vit  faire  aucun 
mouvement  pour  le  défendre  le 
6 octobre.  Celui  qui  avoit  attaqué 
avec  valeur  lescolormes ennemies, 
parut  timide  devant  les  factions  de 
l’intérieur.  Dans  le  procès  de  la 
reine , il  déclara  qu'il  n’avoit  au- 
cune déposition  a faire  contr'elle , 
que  cependant  il  avoit  person- 
nellement à s'en  plaindre.  Ses 
ménageiriens , sa  conduite  am- 
biguë, n«  1«  sauvèrent  pas  de 
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la  proscription.  Arrêté  et  tra- 
duit au  tribunal  révolutionnaire, 
il  périt  le  2g  avril  i7g3,  à l'âge 
de  65  ans.  Craint  des  soldats  , 
peu  aimé  des  officiers  de  la  ma- 
rine , il  montra  dans  ses  expé- 
ditions plus  de  bravoure  que  d'in- 
telligence. On  a dit  de  lui  qu'il 
s’étoit  J ail  patriote  par  prudence , 
et  était  resté  courtisan  par  ha- 
bitude. 

I.  ESTAMPES  , ( Léonor  d' ) 
d'une  illustre  maison  du  Befri  , 
fut  placé  sur  le  siège  de  Char- 
tres , en  tSio  , et  transféré  à 
l’ archevêché  de  Rhciras  en  1641. 
Il  signala  son  zèle  pour  la  France 
dans  l’assemblée  du  clergé  de 
1626 , en  faisant  condamner  deux 
libelles  , l'un  intitulé:  jldmonitio 
ad  P.cgem  Christianissirnum  , par 
le  Jésuite  F.udœmon  ; et  l’autre  , 
intitulé  : Mysteria  politica  , par 
le  Jésuite  Relier.  Ces  deux  ou- 
vrages attnqunient  l’autorité  dos 
rois.  Ce  fut  l’occasion  d'une  des 
plus  violentes  tempêtes  que  les 
Jésuites  aient  jamais  essuyées. 
J f Estampes  dressa  la  censure  des 
deux  livres  : elle  fut  adoptée  par 
toute  l’assemblée:  mais  quelques 
évêques,  partisnns  de  la  société, 
signèrent  un  désaveu  de  In  cen- 
sure, et  firent  évoquer  l'affaire 
bu  conseil.  L'évêque  de  Chartres 
leur  proposa  vainement  . pour 
faire  cesser  les  murmures  qu'une 
telle  conduite  excitoit  parmi  les 
bons  citoyens,  de  reconnoître  les 
vérités  que  les  deux  Jésuites 
«voient  appuyées.  Les  esprits 
étoient  si  peu  éclairés  alors  , 
que , dans  les  étots-génernux  de 
1614,  le  tiers-état  ne  put  jamais 
obtenir  la  publication  de  la  dé- 
claration , i/u’aucune  puissance.  , 
ni  temporelle  ni  spirituelle , na 
droit  de  disposer  du  royaume , 
cl  de  dispenser  les  sujets  de  leur 
serment 
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serment  de  fidélité.  Les  choses  ont 
tellement  changé  depuis  , que 
l’illustre  pontife  Benoit  XI I a 
imposé  silence  dans  ces  derniers 
temps  à des  religieux , qui  vou- 
loient  soutenir  dans  une  thèse 
li  proposition  contre  laquelle  le 
tiers— état  sétoit  élevé  en  1S14. 
Ce  grand  pape  sentoit  que  de 
telles  questions  ne  font  qu'irri- 
ter les  esprits , et  diminner  la 
confiance  des  princes , sans  aug- 
menter l’autorité  du  pontife. 

1 1.  ESTAMTES-V alençaT  , 
( Achille  d’ ) connu  sous  le  nom 
de  Cardinal  de  Valençny  , na- 
quit n Tours  en  1 393.  11  se  si- 
gnala aux  sièges  de  Montanban 
et  de  la  Rochelle.  Après  la  ré- 
duction de  cette  ville  , il  fut  fait 
maréchal  de  camp.  11  passa  en- 
suite à Malte , où  il  avoit  été 
reçu  chevalier  de  minorité  dès 
l'age  de  dix-huit  ans.  La  Religion 
lui  confia  la  place  de  général  des 
galères.  Son  courage  éclata  dans 
toutes  les  occasions , et  sur-tout 
ù ln  prise  de  l’isle  de  Sainte- 
Maure  dans  l’Archipel.  Le  pape 
Urbain  CI II  l’ayant  appelé  à 
Rome  , pour  se  servir  de  son 
bras  contre  le  duc  de  Parme  , 
il  mérita  par  scs  services  d’être 
créé  cardinal  en  1643  , par  pré- 
férence an  savant  Huilier.  Ce  fut 
vers  le  même  temps  qu’il  sou- 
tint les  intérêts  de  la  France 
contre  l’ambassadeur  d’Espagne, 
avec  tant  de  vigueur,  qu’il  l’o- 
bligea de  rendre  visite  au  car- 
dinal protecteur  de  la  France. 
Le  cardinal  de  Vù-lençay  mourut 
le  i5  juillet  1646,  h 5.3  ans  , 
avec  la  réputation  d’un  homme 
brave  , fier  , hardi  , entrepre- 
nant. Les  choses  les  plus  diffi- 
ciles ne  lui  contoient  guères  plus 
à faire  qu’à  proposer.  Lénnnr 
son  frère , archevêque  de  Rheims, 
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EST  î77 

mourut  en  1 65 1 , à 63  ans  ; et 
Henri  son  neveu , grand  prieut 
de  France , finit  ses  jonrs  à Malte 
en  167S  , à 75  ans.  Il  avoit  été 
ambassadeur  à Rome,  et  s’y  étoit 
distingué. 

ni.  ESTAMPES,  (Jacques  d’) 
de  la  famille  du  précédent,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Maréchal 
de  la  Fcrté  — Imbaut , chevalier 
des  ordres  du  roi , lieutenant- 
général  de  l’Orléanois,  etc.  étoit 
fils  de  Claude  tf  Estampes , capi- 
taine des  gardes  du  corps  de  Fran- 
çois de  France , duc  d’Alençon. 
Il  porta  les  armes  dès  sa  jeunesse  , 
et  se  signala  en  divers  sièges  et 
combats.  Il  fut  envoyé  ambassa- 
deur en  Angleterre , l’an  1641, 
et  rappelé  quelque  temps  après, 
pour  avoir  révélé  le  secret  du  roi 
son  maitre.  La  reine  Anne  d'Au- 
triche lui  procura  le  bâton  de 
maréchal  de  France,  en  1 65 1 : 
c’étoit  une  récompense  due  à son 
exactitude  , à sa  vigilance  et  à sa 
bravoure.  11  mourut  dans  son  châ- 
teau de  Mauny  près  de  Rouen  , 
le  zo  mai  1668  , à 78  ans. 

IV.  ESTAMPES,  (la  duchesse 
d’)  Voyez  Pisseleu. 

ESTANG.  (té)  Voyez  I.ks- 
tang—  Salle,  n.°  IL- et  Tenue. 

ESTERHAZl,  (Paul)  vice- 
roi  de  Hongrie,  naquit  en  i635. 
Elevé  au  premier  grade  militaire, 
il  donna  dans  toutes  les  occasions 
des  preuves  signalées  de  son  cou- 
rage et  de  ses  lumières.  Il  con- 
tribua à la  délivrance  de  Vienne 
en  1685,  et  conduisit  au  siège 
de  Bude  des  troupes  nombreuses 
levées  à ses  frais.  Les  empereurs 
Ferdinand  III , Léopold  I , Jo- 
seph I , et  Charles  VI,  lui  don- 
nèrent sans  cesse  des  preuves  de 
leur  estime:  et  il  les  méritoit  par 
ses  vertus  et  son  zèle  peur  le  bien 
O O 
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public.  Il  mourut  le  16  mars  17 i3, 
et  011  lit  ces  deux  vers  latins  sur 
son  tombeau  à Eyscnstadt  : 

Bit  dteiet  quatuor  commisi  [traita  , 
nunquàm 

Viiit  t.rga  hottis , ici  umtn  hic 
jacco, 

ESTÉ  VE,  (.Iran)  Trouba- 
dour ancien  , né  à Narbonne  ou 
à Beziers,  s’attacha  à Guillaume , 
seigneurdc  l.odève,  qui  cnmmnn- 
doit  en  iiSâ  la  flotte  frauçoiso 
envoyée  par  Philippe  le  Hardi 
contre  l’Espagne.  Celui-ci  fut  fait 
prisonnier,  et  son  ami  célébra 
dans  un  Sinente  sa  captivité,  en 
engageant  le  roi  de  France  à payer 
promptement  sa  rançon  et  à le 
délivrer.  Eslive  est  le  seul  Trou- 
badour qui  ait  daté  chacune  de 
ses  pièces.  Les  plus  agréables 
sont  deux  Pastourelles  qui  ont  de 
la  naïveté  et  de  la  grâce.  « Pauvre 
qui  est  jeune  , dit— il , est  bien 
riche  quand  il  vit  joyeux  ; et  plus 
fortuné  est-il  que  le  vieux  riche 
qui  passe  sa  vie  dans  la  tristesse, 
compagne  de  l’or.  » 

I.  ESTHER  obEdissa  . Juive  de 
la  tribu  do  Benjamin. , fut  cousine 
germaine  de  Dlardochée.  Le  roi 
Assainis  l’épousa  , après  avoir 
répudie  Vacthi.  Ce  monarque 
«voit  un  favori  nommé  Aman , 
ennemi  déclaré  de  la  nation  Juive. 
Ce  favori , ir>  lté  de  ce  que  ilfar- 
dochée  lui  rTusoit  les  respects 
que  les  autres  courtisans  lui  ren- 
doient , résolut  de  venger  ce  pré- 
tendu affront  sur  tous  les  JuiTs. 
Il  fit  donner  un  édit  pour  les  faire 
tous  exterminer  dans  un  temps 
fnarqué.  Esther  ayant  imploré  la 
démence  du  roi  en  faveur  de  sa 
nation  , obtint  la  révocation  de 
ledit,  et  la  permission  de  tirer 
vengeance  de  leur  ennemi  , le 
même  jour  i[viAman  avoit  destiné 
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à leur  perte.  C'est  en  mémoire 
de  cette  délivrance  que  les  Juifs 
instituèrent  la  fête  de  Purim  ou 
des  Sorts,  parce  qu'yfma/i  s’étoit 
servi  du  sort  pour  savoir  quel  jour 
seroit  le  plus  malheureux  aux 
Israélites.  Los  historiens  ne  con- 
viennent pas  entre  eux  du  teni|  s \ 
auquel  cet  événement  est  arrivé  , 
ni  du  roi  de  Perse,  que  l'F.ir’- 
ture  appelle  As  utérus.  Cependant 
les  circonstances  maripiéos  dans 
le  livre  d’ Kcther  , paroissent  con- 
venir a Darius,  fils  d ' Hystaspes , 
et  ne  conviennent  qu’à  lui.  On  est 
encore  plus  partagé  sur  l’auteur 
de  ce  livre.  Le  sentiment  le  plus 
commun  est , qu'on  doit  attribuer 
a Martlodiée  nu  moins  les  neuf 
premiers  chapitres:  le  reste  ne  se 
trouve  pns  dans  l’Hébreu  : néan- 
moins , le  concile  de  Trente  l’a 
reconnu  canonique  en  son  entier. 

II.  ESTHER  , autre  belle 
Juive,  brilla  au  xive  siècle,  sons 
Casimir  III , dit  le  Grand  , roi 
de  Pologne , qpi  en  fit  sa  maî- 
tresse. Ce  prince,  trop  adonné 
aux  femmes , accorda  de  très- 
grands  privilèges  en  Pologne  et 
en  Lithuanie  aux  Juifs , en  consi- 
dération de  celle  qu’il  uimoit,  et. 
le  peuple  circoncis  donna  autant 
de  bénédictions  à la  nouvelle 
Esther,  que  les  anciens  Hébreux 
nvoient  fait  a leur  reine.  Voyez 
l'article  111.  Barbr. 

III.  ESTHER  , de  Beauvais, 
savante  connue  dans  le  16e  siècle, 
écrivoit  en  prose  et  en  vers. Plu. 
sieurs  de  ses  pièces  sont  insérée, 
dans  les  Œuvres  de  Béroald  dr 
Verdie , publiées  en  i583. 

ESTISNNE  ( François  d’)  sei- 
gneur de  Saint— Jean  de  la  Salle 
et  de  Montfuron,  fut  conseiller 
nu  parlement d’Aix  sa  patrie,  en- 
suite président  aux  enquêtes  au 
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parlement  de  Paris , et  enfin  pré- 
sident à mortier  au  parlement  de 
Provence.  Ce  magistrat , l’un  des 
plus  savans  jurisconsultes  du  16® 
siècle, a laissé  un  livre  estimable 
sous  le  titre  de  Dccisiones  Ste— 
phani . 

ESTIENNE,  (les  Imprimeurs) 
Voyez  Etienne,  n°  17  a n. 

ESTIUS , ( Guillaume  ) né  vers 
l'an  1541,  à Gorcurn  en  Hol- 
lande, de  l’ancienne  famille  d 'Est  , 
prit  le  bonnet  de  docteur  à Lou- 
vain , en  1 58o.  Ses  talens  le  firent 
appeler  à Douai , où  il  fut  à la 
fois  professeur  en  théologie,  su- 

rérieur  du  séminaii*  , prévôt  de 
église  de  Saint-Pierre , et  chan- 
celier de  l’Université.  Estius  mou- 
rut dans  cette  ville  le  20  sep- 
tembre i6i3,  à 71  ans,  avec  la 
réputation  d’un  savant  laborieux 
et  modeste  , et  d’un  prêtre  ver- 
tueux. Tout  le  temps  de  sa  vie , 
fut  employé  a composer  et  à en- 
seigner : et  ce  double  travail  ne 
l’empèchoit  pas  de  rendre  tons 
les  services  qu’on  exigeoit  de  sa 
charité  et  de  son  zèle.  On  doit  à 
ses  veilles  : I.  Un  excellent  Com- 
mentaire sur  le  Maître  des  Sen- 
tences , en  2 vol.  in— fol.  Paris, 
1636.  Cet  quvrage  , nourri  de 
passagesdel’Ecriture  et  des  Pères, 
est  fort  recommandé  aux  jeunes 
théologiens  par  Dupin.  Le  com- 
mentateur suit  exactement  son 
auteur,  sans  s’égarer  dans  des 
questions  étrangères.  Il  imite  sa 
méthode,  çn  établissant  sa  doc- 
trine par  l’Ecriture  , les  Pères  et 
le  raisonnement.  Il  est  écrit  avec 
netteté  et  facile  à entendre.  II.  Un 
Commentaire  sur  les  EpUres  de 
St.  Paul , en  2 vol.  Rouen  1 709  , 
i ti— Fol. , rempli  d'une  vaste  et  so- 
lide érudition,  mais  trop  diffus. 
Il  est  vrai  qu'avec  ce  commen- 
taire on  peut  se  passer  facilement 
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de  tous  les  autres.  Jean  de  Gor- 
cum  en  a donné  un  abrégé  dans 
sa  Medulla  Paulina , Lyon  1 6i3 , 
in -8.°  III.  Des  Notes  sur  les 
endroits  difficiles  de  V Ecriture- 
Sainte  , Douai  1628,  in  — fol. , 
dont  Caltnet  faisoit  peu  de  cas , 
mais  que  d’autres  savans  ont  con- 
seillé de  lire  pour  In  clarté  et  la 
solidité.  Cet  ouvrage  est  le  fruit 
des  conférences  qu 'Estius  faisoit 
dans  le  séminaire  de  Douai  : il 
n'est  donc  point  étonnant  qu’il 
ait  mêlé  quelquefois  des  questions 
tbéologiques  aux  interprétations 
littérales.  IV.  Un  Discours  latin  , 
prononcé  en  1587,  contre  ceux 
qui  sont  économes  de  leur  savoir, 
et  qui,  renfermant  leurs  lumières 
dans  le  cabinet . refusent  de  les 
communiquer  au  dehors,  soit  au 
public  en  général  , par  de  bons 
ouvrages,  soit  aux  particuliers, 
par  des  avis.  Ce  discours  est  h la 
fin  du  Tractatus  triplex  de  ordine 
amorls , Louvain  ifiSâ.  Tous  les 
écrits  d' Estius  sont  en  latin. 

ESTOC  ART , ( Claude  1’  ) cé- 
lèbre sculpteur  d'Arras  , né  dans 
le  17e  siècle,  à qui  l'on  doit  la 
chaire  de  Saint-Etienne-du-Mont, 
exécutée  sur  les  dessins  de  Lau- 
rentdcla  Hire , peintre  renommé. 
Un  Ange  semble  y appeler,  au 
sonde  la  trompette,  les  Chrétiens 
à venir  entendre  la  parole  de  Dieu  ; 
mais  on  a critiqué  avec  raison  le 
Samson  qui  supporte  le  monu- 
ment , et  dont  l’allégorie  est 
fausse. 

I.  ESTOILE,  ( Pierre  de]’) 
grand  audiencier  de  la  chancel- 
lerie de  Paris , mort  en  1 6 n , 
laissa  divers  mannscrits  dont  on 
tira  : I.  Son  Journal  de  Henri  TIl; 

1 abbé  Lengiel  dit  Fresnoy  en  a 
donné  une  édition  en  1744,,  en 
5 vol.  in— 8."  L’éditeur  l’a  enrichie 
de  plusieurs  pièces  rares  sur  la 
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Ligue  , choisies  dans  la  foule  des 
libelles , des  satires  et  des  ou- 
vrages polémiques  que  ces  temps 
orageux  produisirent.  Ce  Journal 
commence  au  mois  de  mai  i 374  , 
et  finit  au  mois  d'août  1 589. 
11.  Journal  du  règne  de  Henri  I K, 
avec  des  remarques  historiques  et 
politiques  du  chevalier  C-.  Ü...  A.. 
( l’abbé  Lenglet  du  Frctnoy  ) , 
et  plusieurs  pièces  historiques  et 
politiques  du  mémo  temps  ; la 
Haye  1741  , 4 vol.  in-8.°  11  faut 
remarquer  que  les  années  1 398  , 
1599,  1600,  1601  , manquent 
dans  le  .Tournai  de  l'Estoile.  On 
y a suppléé  dans  cette  édition  par 
des  supplémens  donnés  pour  la 

Première  fois  en  16 36,  et  dont 
auteur  est  anonyme.  Les  deux 
Journaux  du  grand  audiencier 
«voient  été  publiés  par  M"  Go- 
defroi  a Cologne  ( Bruxelles );  le 
premier  , sous  le  titre  de  Journal 
de  Henri  III,  4 vol.  in— 8°;  le 
second , sous  celui  de  Mémoires 
pour ssrvir  à l'Histoire  de  France, 
1719.  z vol.  in-8°  avec  figures. 
Ces  Mémoires  renfermant  plu- 
sieurs choses  retranchées  dans  l’é- 
dition de  l'abbc  du  Frcsnoy  , les 
curieux  les  recherchent  d'autant 
plus  qu'ils  sont  devenus  rares. 
F'Estoile  paroit  dans  ses  deux 
Journaux , attaché  an  parlement , 
bon  citoyen  , honnête  homme  , 
écrivain  véridique , qui  dit  égale- 
ment le  bien  et  le  mal , le  bien 
nvoc  plaisir,  le  mal  avec  naïveté. 
11  étoit  très-instruit  de  toutes  les 
particularités  du  règne  de  Hen- 
ri III , et  de  celui  de  Henri  IV , 
ot  il  entre  dans  les  détails  les  plus 
curieux.  Les  affaires  de  l’état  y 
sont  pôle— mêle  avec  celles  de  sa 
Jamille.Les  morts,  les  naissances, 
le  prix  des  denrées , les  maladies 
dominantes , les  événemens  plai- 
sans  ou  tristes , et  tout  ce  qui 
fait  le  sujet  des  conversations , est 
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l'objet  de  son  Journal.  P se  ré- 
tracte avec  autant  île  bonne  foi 
qu’il  avoit  affirmé  avec  facilité. 
Ce  répertoire  présente  un  tableau 
Cdelle  des  bruits  populaites,  et 
de  leur  origine  souvent  si  incer- 
taine, de  leur  accroissement  im- 
pétueux , et  de  leur  chute  aussi 
rapide  que  leur  naissance.  L'au- 
teur cache  sous  un  air  simple  et 
franc,  un  caractère  caustique  et 
malin  : il  n'est  donc  pas  étonnant 
qu'il  ait  eu  beaucoup  de  lecteurs. 


II.  ESTOILE,  (Claude de I') 
fils  du  précédent,  a moins  de  cé- 
lébrité que  son  père , quoiqu'il 
fût  un  des  cinq  auteurs  que  le 
cardinal  de  llichelieu  employoit 
à faire  ses  mauvaises  pièces  dra- 
matiques. 11  fut  reçu  à l'académie 
Françoise  en  i63a,  et  mourut  en 
1 65a  , âgé  d’environ  58  ans  , sui- 
vant les  uns;  et  suivant  d’autres, 
en  i65i  , à 54  ans.  Peu  accom- 
modé des  biens  de  la  fortune, 
mais  plein  d'honneur,  il  aitna 
mieux  quitter  la  capitale  avec  une 
femme  sans  biens  qu’il  avoit  épou- 
sée, que  d’y  mendier  à la  table 
d'un  financier,  ou  d'être  incom- 
mode à ses  amis.  Pelisson  dit  de 
lui  : « qu'il  avoit  plus  de  génie  que 
d’étude  ef  de  savoir.»  Il  connoissoit 
pourtant  assez  bien  les  règles  du 
théâtre.  C’étoit  un  censeur  diffi- 
cile, et  pour  lui-même,  et  pour 
les  antres.  Il  fit , dit-on,  mourir 
de  douleur  un  jeune  Languedo- 
cien , venu  à Paris  avec  une 
Comédie  qu’il  croyoit  un  chef- 
d'œuvre  , et  dons  laquelle  le  sé- 
vère critique  reprit  mille  défauts. 
On  rapporte  de  Claude  de  CEs- 
toile  , ce  qu'on  a conté  de  Mat- 
lherbe  et  de  Molière , qu’il  lisoit 
ses  ouvrages  a sa  servante.  Ce 
Poète  étoit  de  taille  médiocre, 
avec  les  yeux  et  les  cheveux  noirs; 
son  visage  ét<?it  pâle,  maigre  et 
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Mns  bnrbe  en  quelques  endroits, 
parce  qu'étant  jeune  , il  s’étoit 
laissé  tomber  dans  le  feu.  On  pré- 
tend qti’il  ne  travailloit  jamais 
qu'au  (lambeau.  On  a de  lui  deux 
Pièces  de  théâtre  très— médiocres  , 
la  Belle  Esclave , représentée  en 
1643,  et  l'Intrigue  des  Filoux ; 
de»  Odes  qui  le  sont  un  peu  moins, 
et  des  Stances  qui  offrent  quelque- 
fois de  la  précision,  dp  l'énergie, 
ou  de  lu  délicatesse.  Ses  O des  se 
t couvent  dans  le /iVcuiv'/  des  Poètes 
François  , 1691,  5 vol.  in— 12. 

ESTOUTE VILLE,  {Guil- 
laume d' ) cardinal , archevêque 
de  llouen , étoit  fils  de  Jean  d’Es- 
louteville , d'une  ancienne  et  il- 
lustre famille  de  Normandie  , 
éteinte  depuis  i566.  Il  fut  chargé 
de  commissions  importantes  sous 
les  règnes  de  Charles  VII  et  de 
Louis  XI , réforma  l'université 
de  Paris , et  protégea  les  savant. 
C’étoit  un  homme  intrépide  et 
exact  observateur  de  la  justice. 
On  dit  que  le  Barigel  de  Rome 
ayant  surpris  un  voleur,  et  vou- 
lant le  faire  mourir  sur-le-champ, 
comme  il  ne  trouvoit  pas  de  bour- 
reau , il  obligea  un  prêtre  Fran- 
çois , qui  passoit  par  ce  même  en- 
droit, de  faire  cet  office , indigne 
de  son  caractère.  Le  cardinal 
l’ayant  su  , et  n'ayant  pu  en  tirer 
raison , envoya  chercher  le  Bari- 
gel , et  le  fit  pendre  aussitôt  à 
une  fenêtre  de  sa  maison.  Parti- 
san zélé  de  la  Pragmatique  sanc- 
tion , il  assembla  les  évêques  à 
Bourges,  où  l'on  traita  des  moyen* 
de  bien  observer  ce  réglement. 
On  prit  des  mesures  à cet  égard  , 
malgré  les  instances  que  les  dé- 
putés de  l'église  de  Bordeaux  et 
Pierre  leur  archevêque , firent 
en  faveur  du  pape , à qui  ils  vou- 
laient qu'on  laissât  une  pleine 
puissance.  D'Estouteyille  mourut 
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à Rome , étant  doyen  des  cardi- 
naux , le  22  décembre  1483,  à 
80  ans.  Outre  l’archevéché  de 
Rouen , il  possédoit  six  évêchés  , 
tant  en  France  qu’en  Italie,  quatre 
abbayes  et  trois  grands  prieurés; 
mais  il  en  employoit  la  meilleure 
paît ie à la  décoration  des  églises 
dont  il  étoit  chargé  , et  au  soula- 
gement des  pauvres.  C'est  lui  qui 
commença  le  beau  château  de 
Gadiou.  La  principale  partie  de 
la  succession  de  la  maison  il'Es- 
louteville  passa  dans  celle  de  Bour- 
bon par  le  mariage  üsldricnne,  du- 
chesse (X  Estvutevillc , avec  Fran- 
çois de  Bourlon , comte  de  Saint- 
Paul. 

ES  TR  A DA,  ( Marie  d' ) 
femme  d'un  soldat  de  Fernand 
Cariez , suivit  ce  dernier  à la  con- 
quête du  Mexique  , et  se  distin- 
gua par  sa  valeur  dans  les  combats. 
Armée  d'une  épée  et  d'une  lanco , 
oubliant  la  faiblesse  de  son  sexe  , 
elle  parut  toujours  à la  tête 
des  expéditions , et  fut  regardée 
comme  l'un  des  guerrier»  les  plus 
intrépides  de  l'armée  Espagnole. 

ESTRADES,  ( Godcfroi, 
comte  d’ ) né  à Agen  en  1607  , 
maréchal  de  France,  et  vice-roi 
de  l’Amérique,  étoit  d'une  famille 
noble,  qui  subsiste.  Il  servit  long- 
temps en  Hollande , sops  le  prince 
Maurice  , auprès  duquel  il  faisoit 
les  fonctions  d'agent  de  France. 
Il  se  montra  à la  fois  bon  capi- 
taine et  grand  négociateur.  Nom- 
mé ambassadeur  extraordinaire 
en  Angleterre  en  1661,  il  y fut 
insulté,  le  10  octobre  de  cette 
année,  par  le  baron  de  IVatteville, 
ambassadeur  d'Espagne,  que  sou 
souverain  désavoua.  Le  roi  d'Es- 
pagne fit  plus,  il  donna  ordre  à 
tous  ses  ministres  , dans  les  cours 
étrangères , de  ne  point  con- 
courir avec  les  ambassadeurs  de 
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France  , dans  les  cérémonies 
publiques.  Le  comte  d 'Estrades 
ayant  négocié  , en  1662,  la  vente 
de  Dunkerque,  fut  chargé  de  re- 
cevoir cette  ville  des  mains  des 
/ Anglois.  (Quoique  Charles  II  eût 
signé  le  traité,  le  parlement  s'y 
opposoit  vivement , et  la  garni- 
son Angloiso  refusoit  d’évacuer 
J.i  place.  Mais  le  comte  d 'Estrades 
répandit  à propos  des  sommes 
considérables; et  le  gouverneur  et 
la  garnison  s’embarquèrent  pour 
Londres.  Ils  rencontrèrent  la 
barque  qui  portoit  l'ordre  du  par- 
lement de  ne  point  remettre 
Dunkerque  aux  François;  il  étoit 
trop  tard.  Cette  affaire  étoit  ter- 
minée , grâce  au  zèle  actif  et  in- 
génieux de  d’Eslrades.  De  retour 
à Paris , il  fut  envoyé , da  nou- 
veau , a Londres , en  1666  , avec 
la  qualité  d'ambassadeur  extraor- 
dinaire. 11  y soutint , avec  une 
vigoureuse  fermeté,  les  préroga- 
tives de  la  couronne  de  France, 
contre  le  baron  de  Watteaille  , 
ambassadeur  d'Espagne,  qui  avoit 
voulu  prendre  le  pas  sur  lui.  Le 
comte  A' Estrades  passa  l'année 
d'après  en  Hollande  avec  la  même 
qualité  , et  y conclut  le  traité  de 
llreda.  Il  ne  se  distingua  pas  moins 
eu  1673,  lorsqu’il  fut  envoyé  am- 
bassadeur extraordinaire  aux  con- 
férences de  Nimèguc  pour  la  paix 
générales  11  mourut  le  26  février 
1 6X6 , à 73  ans.  Il  avoit  été  nom- 
mé, deux  ans  auparavant,  gou- 
verneur du  duc  de  Chartres  et 
surintendant  de  ses  finances.  Les 
négociations  du  comte  A' Estrades 
ont  été  imprimées  plusieurs  fois, 
et  la  dernière  à la  Haye  , 1741 , 
en  9 vol.  in- 12.  Ce  11’cst  qu’un  ex- 
trait des  originaux  , contenant 
22  vol.  in— fol , dont  le  moindre 
est  de  neuf  cents  pages.  Jean 
Aymond,  prêtre  apostat,  en  vola 
quelques-uns  dans  la  bibliothèque 
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du  roi,  et  les  publia  li  Amster- 
dam , eu  1709,  in— 12,  après 
les  avoir  tronqués.  Il  y a confondu 
les  Négociations  de  l'abbé  Ai  Es- 
trades , à Venise  et  en  Piémont , 
avec  celles  du  maréchal  son  père. 

I.  ESTREES,  ( Jean  d')  grand 
maître  de  l’artillerie  de  France,  1 
né,  en  14S6,  d’une  famille  dis- 
tinguée et  ancienne , mort  en 
1567,  à 8i  nns  , fut  d'abord 
page  de  la  reine  Anne  de  Bre- 
tagne. Il  rendit  de  grands  services 
aux  rois  François  / Pt  Henri  If. 
C’est  lui  qui  commença  à mettre 
notre  artillerie  sur  un  meilleur 
pied.  11  se  signala  à In  prise  de 
Calais  en  lâïS,  et  donna  , dans 
plusieurs  autres  occasions  des 
preuves  d’intelligence  et  de  cou- 
rage. On  dit  que  c'est  le  premier 
gentilhomme  de  Picardie  , qui 
ait  embrassé  la  religion  préten- 
due réformée.  Brantôme  dit  , 
dans  ses  Capitaines  François  , 

« que  M.  d’Estrées  n été  l’un  des 
dignes  hommes  de  son  état , sans 
faire  tort  aux  autres . et  le  plus 
assuré  dans  les  tranchées  et  bat- 
teries ; car  il  y alloit  la  tète  le- 
vée , comme  si  c'eût  été  dans 
les  champs  , à la  chasse  ; et  la 
plupart  du  temps  , il  alloit  à 
cheval  monté  sur  une  grande 
haquenée  atezande  , qui  avoit 
plus  de  vingt  ans  , et  qui  étoit 
aussi  assurée  que  le  maître  : car 
our  les  canonnades  et  arque- 
usodes  qui  se  tirassent  dans  la 
tranchée  , ni  l'un  r.i  l’autre  ne 
baissoient  jamais  in  tête  , et  il 
se  montroit  par-dessus  la  tran- 
chée la  moitié  du  < orps  , car  il 
étoit  grand  et  elle  aussi.  C’étoit 
l'homme  du  monde  qui  commis— 
soit  le  mieux  les  endroits  pour 
faire  une  batterie  de  place  , et 
qui  l'ordonnoil  le  mieux  ; aussi 
étoit-ce  lui  des  confidens  quo 
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M.  de  Cui  t;  souhaitoit  auprès  de 
l'ii  pour  faire  conquête  et  prendre 
ville,  comme  il  fit  à Calais.  C'a 
•'•té  lui  qui,  le  premier,  nous  n 
donné  ces  belles  fontes  d'artille- 
rie . dont  nous  nous  servons  au- 
jourd'hui ; et  même  de  nos  ca- 
nons , qui  ne  craindront  de  tirer 
cent  coups  l'un  après  l'autre  , 
par  manière  de  dire  , sans  rom- 
pre , ni  sans  s'éclater  , ni  cas- 
ser, comme  il  en  donna  la  preuve 
d'un  au  roi  , quand  le  premier 
essai  s'eti  fit  ; mais  on  11e  les  veut 
pas  goermander  tons  de  cette 
façon  , car  on  en  ménage  la 
bonté  le  plus  qu’on  peut.  Avant 
cette  fonte,  nos  canons  netoient 
du  tout  si  bons  , mais  cent  fois 
plus  fragiles , et  sujets  à être  fort 
souvent  rafraîchis  de  vinaigre , 
oii  il  y avoit  plus  de  peine.  C’é- 
toit  un  fort  grand  homme , beau 
et  vénérable  vieillard,  avec  une 
barbe  qui  lui dcsceudoit  très-bas, 
et  sentoit  bien  son  vieux  aven- 
turier de  guerre  du  temps  passé , 
dont  il  avoit  fait  profession  , 
où  il  avoit  appris  détre  1111  peu 
cruel,  u 

1 1.  ESTRÉES  , ( François- 
Annibal  d’ ) duc  , pair  et  maré- 
chal de  France  , fils  du  précé- 
dent , né  en  1 573  , embrassa 
d'abord  l’état  ecclésiastique  , et 
le  roi  Henri  II ' le  nomma  à 
l'évêché  de  Laon;  mais  il  quitta 
cet  évéché  . pour  suivre  le  parti 
des  armes.  11  se  signala  en  diverses 
occasions  , secourut  le  duc  de 
IVlautone , en  1 626 , prit  T rêves , 
et  se  distingua  par  son  esprit  au- 
tant que  par  sa  valeur.  Nommé, 
en  i636  , ambassadeur  extraor- 
dinaire à Corne , il  soutint , avec 
honneur,  la  gloire  et  les  intérêts 
de  la  couronne  , mais  non  pas 
nvec  prudence.  Ses  brusqueries 
et  son  humeur  violente  le  brouil- 
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lèrent  avec  Urbain  VIII  et  avec 
ses  neveux.  On  fut  rontraint  de 
le  rappeler.  Il  en  eut  si  grand  dé- 
pit , qu'il  refusa  de  venir  à la 
cour  rendre  compte  de  sa  con- 
duite. Il  mourut  a Taris  le  5 niai 
1070  , dans  sa  98e  année.  Le  ma- 
réchal d’Kslrées  étoit  plus  propre 
i>  servir  le  roi  à la  tête  des  ar- 
mées , que  dans  une  négociation 
épineuse.  Non  content  de  faire 
respecter  son  caractère  , il  vou-  . 
loit  faire  craindre  sa  personne. 

Il  parloit  même  h la  cour  avec  une 
noble  franchise.  Des  courtisans 
s entretenant  devant  Louis  XI V, 
qui  n'avoit  que  quinze  ans,  du 
pouvoir  absolu  des  sultans  Turcs  , 
disoient  qu'ils  disposaient  , au 
gré  de  leur  caprice , de  la  vie  et 
df-s  biens  de  leurs  sujets.  1 oilà  , 
dit  le  jeune  prince  , ce  qui  s'ap- 
pelle régner.  Ont,  sire,  répliqua 
le  maréchal  ülistrics  ; mais  en 
régnent  ainsi  , trois  empereurs 
ont  été  étranglés  de  mon  temps. 

11  étoit  frère  de  la  belle  Cabri  elle 
tl’Kslrées  , que  Henri  IV auroit  , 
dit— 011  , épousée,  si  la  mort  11» 
l’eût  cnl-vcc.  Nous  avons  de  lui  1 
I.  Des  Mémoires  de  la  liégence 
de  Marie  de  Médicis.  Ils  sont  re- 
cherchés, de  l'édition  de  Taris, 

1 566  , in-is  , où  il  y n une 
Lettre  préliminaire  de  Lierre  le 
Maine.  il.  Une  Ilelation  du  siégé 
de  Mantoue  , eu  i.63o , et  une 
autre  du  Conciliée , dans  lequel 
le  pape  Grégoire  XV  fut  élu  cil 
1621.  Il  règne  dans  ces  différons 
ouvrages , un  grand  air  de  vé- 
rité ; mais  son  style  incorrect 
prouve  que  le  maréchal  ne  sa- 
voit  pus  aussi  bien  écrire  que 
combattre. 

III.  ESTHF.F.S  , ( César  d') 
cardinal  , abbé  de  Saint-Ger- 
main—d^s-Prés  , né  en  1628, 
fils  du  précédent , fut  élevé  sur 
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le  siège  de  Laon  en  1 6 53  . après 
•voir  reçu  le  bonnet  de  docteur 
en  Sorbonne.  Le  roi  le  choisit , 
peu  de  temps  après  , pour  mé- 
diateur entre  le  nonce  du  pape 
et  les  amis  des  quatre  évêques 
d'Aleth  , de  Beauvais  , de  Pn- 
zniers  et  d’Angers.  D'Estrées  avoi  t 
l’art  de  ramener  les  esprits  les 
plus  opposés  , de  les  persuader 
et  de  leur  plaire.  Ses  soins  pro- 
curèrent un  accommodement  , 
qui  donna  à l’église  de  France 
une  paix  passagère  , parce  que 
les  esprits  qui  la  recevoicnt , ai- 
moient  la  guerre.  Le  chapeau  de 
cardinal  fut  , en  16745  la  ré- 
compense de  son  zèle.  En  1680, 
il  passa  dans  la  Bavière  , où 
Louis  XIV  l'envoya  pour  traiter 
le  mariage  du  Dauphin  , et  pour 
y ménager  d’autres  affaires  im- 
portantes. 11  se  rendit,  quelque 
temps  après,  à Rome,  y soutint 
les  droits  de  la  France  pendant 
les  disputes  de  la  régale , et  fut 
chargé  de  toutes  les  affaires  après 
la  mort  du  duc  son  frère  eu  1 689. 
11  accommoda  les  affaires  du 
clergé  avec  Rome,  et  eut  beau- 
coup de  part  aux  élections  d'.-f- 
lexandre  VHI . à Innocent  XII 
et  de  Clément  XL  Lorsque  Phi- 
lippe V partit  pour  aller  occuper 
le  trône  d’Espagne,  le  cardinal 
d’Estrécs  eut  ordre  de  le  suivre 
pour  travailler  avec  les  premiers 
ministres  de  ce  prince.  Il  revint 
en  France  l’an  1703,  et  mourut 
dans  son  abbaye  le  1 8 décembre 
1714  , à 87  ans.  Le  cardinal 
d'Eslrécs  étoit  très— versé  dans 
les  affaires  de  l’église  et  dans 
celles  de  l’état.  A un  génie  vaste , 
il  joignoit  des  manières  polies  , 
une  conversation  aimable  , un 
taractère  égal,  l’amour  des  let- 
tres ( Voyez  Gassendi  ) , et  la 
charité  envers  les  pauvres.  Si!  ne 
fut  pas  toujours  heureux  dans 
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ses  négociations,  ce  ne  fut  ai 
la  faute  de  son  esprit,  ni  celle 
de  sa  prudence. 

IV.  ESTRÉES , ( Gabrielle  d’ > 
sœur  de  François-stnnihal  d'Es- 
lrées , ( Voyez  le  n°  II.)  reçut  do 
la  nature  tous  les  dons  qui  peuvent 
enchaîner  les  cœurs.  Henri  IV 
à qui  Bcllcgarde  demanda  un 
congé  à Mantes  pour  aller  In 
voir  , voulut  être  de  la  partie., 
lis  se  rendirent  au  château  de 
Cœuvres,  ou  elle  demeuroit  avec 
son  père.  Le  roi  fut  si  touché 
de  sa  ligure  séduisante  et  des 
agrémens  de  son  esprit , qu’il  ré- 
solut J’en  faire  sa  maîtresse  fa- 
'vorite.  11  se  déguisa  un  jour  en. 
paysan  pour  l’aller  trouver,  pas.'a 
a travers  le?  gardes  ennemies,  et 
courut  risque  de  sa  vie.  Gabrielle  , 
amoureuse  de  BeUegarde  , ne 
répondit  pas  d’abord  aux  enipre^- 
scineus  du  roi  : mais  l'élévation, 
de  son  père  et  do  son  frère  , lo 
sincère  attachement  de  Henri , 
scs  manières  affables  et  pleines, 
de  bonté  , l’obligèrent  à mieux, 
traiter  un  amant  si  généreux  et 
si  tendre.  Dans  une  occasion  pé- 
rilleuse , Henri  lui  écrivit  ce 
billet  : Si  je  suis  vaincu  , vous, 
me  connaissez  assez  pour  croire 
que  je  ne  fuirai  point;  mais  ma 
dernière  pensée  sera  à Dieu  , et 
l’avant— dernière  à vous.  Pour  la 
voir  plus  librement  , Henri  lui- 
fit  épouser  Nicolas  d‘ Amerval  , 
seigneur  de  L'nncourt  , avec  le- 
quel elle  n'biibita  point.  Henri 
l’aima  si  éperdument  , que  , 
quoiqu’il  fût  marié  . il  résolut  do 
l’épouser.  Ce  fut  dans  cetLe  idée 
que  la  belle  Gabrielle  engagea  son 
amant  à se  faire  Catholique,  pour 
pouvoir  obtenir  du  pape-une  bulle 
qui  cassât  son  mariage  avec  Mar- 
guerite de  Valois.  Elle  travailla 
ardemment  avec  Henri  IV  à le-» 
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ver  les  obstacles  qui  empèchoient 
leur  union  ; mais  la  mort  funeste 
de  Gabrielle : , le  samedi -saint 
i o avril  1399,  trancha  le  nœud 
de  toutes  les  difficultés.  On  pré- 
tend quelle  fut  empoisonnée  par 
le  riche  financier  Âamet.  Ce  qu'il 
y a de  certain  , c’est  quelle  mou- 
rut dans  des  convulsions  épou- 
vantables. Lu  tétede  cette  femme, 
une  des  plus  belles  de  son  siècle , 
étoit  toute  tournée  le  lendemain 
de  sa  mort , et  son  visage  si  dé- 
figuré , quelle  n’étoit  plus  re- 
connoissublc.  AI.  JUelaplace  a fait 
les  vers  suivons  sur  cet  accident 
funeste  : 

Apres  avoir  vaincu  le  vainqueur  de 
la  ligue, 

Le  trône  seul  pouvoit  couronner  met 
tuecis  ; 

Et  j’y  croyais  toucher  , lorsqu’une 
sourde  intrigue 

Tram/orma  tout-à-coup  mes  lauriers 
en  cyprès , 

De  toutes  les  maîtresses-  dn  roi 
Henri  l F,  c’est  celle  qu’il  aima  le 
plus.  Il  la  fit  duchesse  de  Beau- 
fort  , -et  à sa  mort  il  en  porta  le 
deuil , comme  d'une  princesse  du 
sang  royal.  Cependant  elle  no 
l’avoit  pas  dominé  assez  pour 
l’indisposer  contre  les  ministres 
qu’elle  n'aimoit  point  , encore 
moins  pour  les  faire  renvoyer. 
Elle  lui  disoit  un  jour  au  sujet  de 
Sully  dont  elle  étoit  mécontente  : 
J'aime  mieux  mourir  que  de  vivre 
avec  celte  vergogne  , de  voir  sou- 
tenir un  valet  contre  moi  , qui 
yorte  le  litre  de  maitres.ee,  — Par- 
dieu  , Madame  , lui  répondit 
H enri , c’est  trop , et  vois  bien 
qu’on  vous  a dressée  à ce  ba.li- 
nage , pour  essayer  de  me  faire 
chasser  un  serviteur  duquel  je  ne 
puis  me  passer.  Mais  je  n’en  ferai 
rien  , et  afin  que  vous  en  teniez 
yolrç  c teur  en  repos  et  ne  fassiez 
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plus  l’acaridlre  contre  ma  vo- 
lonté , je  vous  déclare  que  si  j’é— 
lois  réduit  en  cette  nécessité  de 
perdre  l'un  ou  Vautre  , je  me  pas- 
serais mieux  de  dix  maîtresses 
comme  vous  , que  d'un  serviteur 
comme  lui.  — Pendant  une  des 
fêtes  que  Henri  donuoit  quel- 
quefois il  Gabrielle  , on  vint  l’a- 
vertir que  les  Espagnols  s’étoient 
emparés  d'Amiens.  Ce  coup  est 
du  ciel , dit-il  ! c'est  assez  faire 
le  roi  de  France  , il  est  temps  de 
se  montrer  rai  de  Navarre  ; et  sa 
tournant  du  coté  de  d’Estrées  , 
qui , comme  lui , portoit  les  ha- 
bits, de  la  fête  , et  qui  fondoit 
en  larmes  , il  lui  dit  : Ma  mat- 
tresse  , il  Jaut  quitter  nos  armes 
et  monter  à cheval  pour  faire  une 
autre  guerre.  Le  jour  mémo  il 
rassembla  quelques  troupes  , et 
oubliant  l’amour  , il  marcha  en 
héros  vers  Amiens ...  Henri  IV 
eut  d’elle  t rois  enfaiis  : César  ,duc 
de  Vendôme  , (Foy.  Vendôme.  ) 
Alexandre  et  Catherine-Henriette. 
Alexandre , 2*  fils  de  Gabrielle  , 
né  à Mantes  en  1398,  légitimé 
l'année  d'après  , fut  reçu  à Taris 
chevalier  de  Malte  , en  1604. 
Louis  XI 1 1 , qui  lui  avoit  donné 
l’abbaye  de  Marmoutier  , le  fit 
nommer  grand  prieur  de  France 
et  général  des  galères  de  Malte, 
oii  il  alla  signaler  son  courage.  E11 
1 6 1 5 , il  alla  prêter  h Home  le  ser- 
ment d'obéissance  filiale  au  pape 
Paul  V.  11  mourut  au  château  de 
Vincennes  le  8 février  1619.  Ca- 
therine-Henriette épousa  Charles 
de  Termine  , duc  d’Elbœuf , en 
1(119  , et  mourut  en  i663.  La 
mère  de  Gabrielle  d'Estrécs  étoit 
Françoise  Babou  de  la  Bourdai- 
sière  , qui  avait  fourni  à sois 
mari  , ainsi  qu’il  le  disoit  haute- 
ment lui— même  , une  pépinière 
cfe  Jilles  mal  sages.  Gabrielle  fut 
connue  d'abord  sous  le  nom  de 
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Mo'l.  de  JJancourl  , ensuite  sous 
celui  de  marquise  de  Monceaux , 
et  enfin  sous  celui  de  duchesse 
de  Bcaufirt.  — Jeanne  d' F stries , 
sœur  de  Gahielle , étant  devenue 
abbesse  de  Maubuisson  , sc  con- 
duisit en  femme  voluptueuse  et 
fastueuse.  Elle  fut  déposée  en 
i G 1 8 , et  renf  nuée  d'abord  aux 
Filles  pénitentes , et  ensuite  aux 
Claritses  de  Paris  , où  elle  mou- 
rut en  i G34- 

V.  ESTRF.ES  , ( Victor-Ma- 
rie d‘)né  à l’aris  le  3o  novembre 
a 6<>*i  , succéda  à Jean,  comte 
tilùhres  , son  père  . dan#  la 
charge  de  vice-amiral  de  France, 
qu'il  exerça  avec  beaucoup  de 
gloire  dans  les  mers  du  Levant. 
Il  bombarda  Barcelone  et  Ali- 
cante, en  rGgi  , et  commanda 
en  i (ig7  la  flotte  au  siège  de  Bar- 
colonne.  Nommé  en  1701  lieu- 
tenant général  des  armées  na- 
vales d'Espagne,  par  Philippe  V , 
qualité  qu'il  joipnoit  à celle  de 
vice— amiral  de  France , il  réunit 
le  commandement  des  flottes  Es- 
pagnole et  Françoise.  Deux  ans 
après,  en  l’o.'i,  il  fut  fait  ma- 
réchal de  France  , et  prit  le  nom 
de  Maréchal  de  Couvres.  (Jette 
dignité  fut  suivie  de  celles  de 
grand  d’Espngne  et  de  chevalier 
de  la  Toison  d'or.  11  les  méritoit , 
par  une  valeur  héroïque  , mais 
prudente.  Quoique  l'abbé  de  AV— 
Pierre  le  peigne  commeunAomme 
d'humeur,  il  avoit  les  qualités  du 
cœur,  et  savoit  être  ami.  L’aca- 
démie Françoise,  cille  des  Scien- 
ces et  celle  des  Inscriptions  , s’é- 
toient  fait  un  honneur  de  se  l’as- 
socier. An  tnilien  des  occupations 
bruyantes  de  la  guerre , il  avoit 
cultivé  les  lettres.  Son  rourage 
ne  se  montroit  pas  seulement 
dans  les  combats , mais  il  le  sou- 
tenoit  dans  les  plus  cruelles  ma- 
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ladies.  H fut  taillé  de  la  pierre  et 
en  danger  de  la  vio.  Un  courti- 
san qui  vouloit  cacher  par  la  dé- 
votion des  mœurs  très— peu  ré- 
glées . lui  fit  dire  qu’il  aüoit  prier 
Dieu  pour  lui.  Ou'il  s'en  garde 
bien  , dit.  le  mar  chai , il  gâterait 
tout  ; non  qu’il  doutât  de  l'effica- 
cité des  prières,  mais  il  foisoit 
peu  de  ras  de  celles  des  hypo- 
crites. Il  mourut  à Paris,  le  18 
décembre  1737  , à 77  ans,  éga- 
lement regretté  par  les  citoyens, 
les  savons  et  les  philosophes.  Il  ne 
laissa  point  d’enfans  de  sa  femme 
Lucie  — Félicité  de  fioailles.  Sa 
mort  éteignit  le  titre  de  duché- 
pairie  attaché  â la  terre  de  Coeti- 
vres  , sous  le  nom  d 'Etirées  , 
depuis  1645.  Ses  biens  passèrent 
dans  la  maison  de  Louvois  , par 
sa  sœur  qui  avoit  épousé  le  mar- 
quis de  CourLutvaux.  J oy.  l'ar- 
ticle suivent. 

VI.  ESTBÉES,  ( Louis- Cé- 
sar, duc  d’ ) maréchal  de  France  , 
et  ministre  d'état,  naquit  à Paris 
le  i*r  juillet  t6g5,  de  Iran^ois- 
Michel  le  lellier  de  Coutlan— 
eaux , capitaine-colonel  des  Cent- 
Suisses  , fils  du  marquis  de  Lou- 
vois , et  de  Mai ie-Anne-C alltc- 
rine  d 'Etirées  , fille  rie  Jean  , 
comte  éi Etirées  , vice-amiral  et 
maréchal  rie  Frnnre.  Il  lit  ses 
premières  armes  dans  la  guerre 
passagère  que  le  duc  d 'Orléans 
régent  fit  à l'Espagne  , et  suivit 
sous  les  ordres  du  maréchal  de 
Berwick,  Parvenu  par  ses  ser- 
vices nu  grade  de  maréchal  de 
camp  et  d’inspecteur  général  de 
cavalerie  , il  se  signala  dans  la 
guerre  do  1741.  On  se  souviendra 
long-temps  du  blorus  d’Egra  , 
du  passagedu  Meinn  Nolingstadf , 
de  la  journée  rie  Fnntenoi  , du 
siège  d.e  Mous , de  celui  de  Char- 
leroi  , etc.  etc.  11  eut  la  plus 
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protide  part  à la  victoire  deLaw- 
feldt  ; et  le  maréchal  de  Saxe , 
bon  juge  du  mérite  militaire , lui 
confia  dans  diverses  occasions  les 
manœuvres  les  plus  délicates.  Une 
nouvelle  guerre  ayant  été  allumée 
en  1756,  Louis  XV , qui  l'avoit 
honoré  du  bâton  de  maréchal , 
lui  donna,  le  14  février  1737  , le 
com  mandement  de  l’armée  d'Alle- 
magne , forte  de  plus  de  cent 
mille  hommes.  11  partit  au  com- 
mencement du  printemps , après 
avoir  montré  nu  monarque  le 
plan  des  opérations  ; et  quoi- 
qu'on l'accusât  de  timidité,  mal- 
gré sa  valeur  reconnue  , il  dit  à 
Louis  XV  : Aux  premiers  jours 
Je  juillet  , j'aurai  conduit  l'en- 
nemi au-delà  du  Weser  , et  je 
serai  prêt  à pénétrer  dans  le  pays 
d ‘Hanovre.  Non  content  de  tenir 
sa  parole,  il  livra  bataille  au  duc 
de  Cumberland  , à Hastembeck  , 
le  26  juillet , et  remporta  sur  lui 
une  victoire  complète,  secondé 
par  Chevert  et  le  marquis  de  Bre- 
hon. Les  Hanovriens  ayant  laissé 
prendre  Hanovre , se  disposoient 
a abandonner  l'électorat , lors- 
qu’il fut  remplacé  par  le  ma- 
réchal de  Richelieu.  Le  maréchal 
A'Eslrées  , rappelé  par  des  in- 
trigues de  cour  et  renvoyé  à 
Gicssen  , après  la  défaite  de  Min- 
den  , ne  prit  point  de  comman- 
dement, et  se  contenta  de  don- 
ner des  conseils  utiles  à de 
Contades.  11  obtint  le  brevet  de 
duc  en  1763  , et  l’état  le  perdit 
le  2 janvier  1771  , à 76  ans. 
Toutes  les  dignités  dont  il  fut 
revêtu  , furent  la  récompense 
de  la  vertu  et  le  prix  des  ser- 
vices; et  l'on  n'estima  pas  moins 
en  lui  le  citoyen  que  le  héros. 
Un  anonyme  lui  lit  cette  épitaphe: 

Soit  qu'aux  thamps  d'Hasttmbtck  U 
fixât  la  rie  titre  t 
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Qu'il  sfrrît  au  conseil  d’organt  à la 
raison  , 

Ci-git  qui  doublement  eut  des  droits 
à la  gloire  : 

Il  sut  yaincre  en  César , et  juger  en 
Caton. 

Le  maréchal  d 'Etirées  ne  laissa 
point  d’enfans. 

ESTURMEL  , gentilhomme 
des  environs  de  Péronne  , s'est 
fait  un  nom  par  son  zèle  pour  la 
patrie.  Le  comte  de  JSassau , un 
des  généraux  de  Charles— Quint , 
menaçoit  cette  ville  en  1 i3t>.  Les 
habitaus  voyant  la  place  dépour- 
vue de  toutes  choses  , parois— 
soient  résolus  de  l'abandonner. 
Eslurmel  prévit  les  suites  funes- 
tes qu’entraineroit  la  perte  de 
Péronne  : il  s’y  transporta  avec 
sa  femme  et  ses  enfans,  et  ra- 
nima le  courage  de  ses  conci- 
toyens par  ses  discours  et  son 
exemple.  Cet  homme  aussi  géné- 
reux que  brave,  fit  conduire  tous 
les  grains  qu'il  avoit  chez  lui,  y 
distribua  son  argent  , et  montra 
une  valeur  , une  activité  , une 
intelligence  , qui  rassurèrent  les 
plus  timides.  Cette  conduite  dé- 
concerta l'ennemi  , et  l'obligea 
de  se  retirer  après  un  mois  de 
siège.  Le  roi  , voulant  récom- 
penser EstUrmel  , le  fit  son 
maître  d'hotel  , et  lui  donna 
une  charge  considérable  dans  les 
finances. 

ESWARA,  ( IVIythol.  ) divi- 
nité des  Indiens  , honorée  par- 
ticulièrement par  la  secte  des 
Scyvias.  Une  goutte  de  sa  sueur 
donna  naissance  à Virrépudra  , 
qui  battit  le  Soleil  et  lui  fit  sauter 
une  dent , et  qui  souffleta  si 
fortement  la  Lune  que  son  visage 
en  porte  encore  les  marques. 

ÉTAMPES,  Voyez  Estampes 
et  Fisse LEy. 
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ÉTERNITÉ , (Mythol.)  divi- 
nité que  les  anciens  udoroijnt , et 
qu’ils  se  représentoient  h peu  près 
comme  le  Temps,  sous  l’image 
d'un  vieillard , tenant  à sa  main 
un  serpent  qui  forme  un  cercle  de 
son  cotps  en  se  mordant  la  queue, 
emblème  de  l’ Eternité. 

ETHALIDE,  (Mythol.)  fils 
de  Mercure , obtint  de  son  père 
la  liberté  de  demander  tout  ce 
qu’il  voudroit,  excepté  l’immor- 
talité. 11  demanda  le  pouvoir  de 
se  souvenir  de  tout  ce  qu’il  auroit 
fait  lorsque  son  urne  passeroit 
dans  d’autres  corps.  Diogène 
Laercc  rapporte  que  Pylhagore , 
pour  prouver  la  métempsycose  , 
disoit  que  lui-mérac  avoit  été 
cet  Elhalidc. 

ÉTHELBERT  , roi  de  Kent 
en  Angleterre  l’an  56o , épousa 
Berllie , fille  de  Caribert , roi  de 
France.  Cette  princesse  travailla 
à la  conversion  du  roi  , qui  fut 
suivie  de  celle  de  plusieurs  sei- 
gneurs Anglois , par  le  zèle  de 
St.  .iugustin  , que  le  pape  St. 
Grégoire  envoya  en  Angleterre. 
Ethelbert  régna  heureusement , 
et  mourut  en  616  , ;Y*cinquante- 
lù  ans. 

ETHELRED , V.  Æelrède. 

ÉTHELRED  II , roi  d’Angle- 
terre , fils  à'Edgard , succédn  en 
578  il  son  frère  Edouard  Il.C'è- 
toit  un  prince  barbare  ; il  fit  tuer 
tous  les  Danois  qui  s’étoient 
établis  en  Angleterre.  On  ajoute 
qu'il  fit  enterrer  leurs  femmos 
jusqu’à  la  moitié  du  corps,  afin 
d'avoir  le  plaisir  de  voir  dévorer 
tout  le  reste  par  des  dogues  af- 
famés. L'avarice  et  la  débauché 
le  rendirent  l'horreur  de  tous  ses 
sujets.  ( Voyez  Éur.uc.  ) Ils  se 
révoltèrent  ; et  Suénon  , roi  des 
Danois , s'étant  rendu  maître  de 
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ses  états , l’obligea  de  se  retirer 
chez  Richard  II  * duc  de  Nor- 
mandie, dont  il  avoit  épousé  la 
sœur.  Après  la  mort  de  Suénon, 
Canut , son  fils  , lui  succéda; 
mais  étant  mort  en  ioiâ,  Fthel- 
red  fut  rappelé  en  Angleterre  , 
où  il  mourut  bientôt  après  , 
l'an  1016. 

ÉTHÉOCLE , roi  de  Ttièbes  , 
frère  de  Polynice  , naquit  de  l'in- 
ceste d'Œdipe  et  de  Jacaste.  11 
partagea  le  royaume  de  Thèbes 
avec  son  frère  Polynice  , après 
la  mort  de  leur  père  , qui  or- 
donna qu’ils  régneroient  tour  à 
tour.  Elhéoclc  étant  sur  le  trône, 
n’en  voulut  pas  descendre  ; et 
Polynice  lui  fit  cette  guerre  qu’ou 
appela  Y Entreprise  des  sept  Prru  x, 
ou  des  sept  Braves  devant  Théhes. 
Ces  deux  frères  se  haïssoient  si 
fort , qu'ils  so  battoient  dans  le 
ventre  de  leur  mère.  Ils  se  tuè- 
rent l’un  l’autre  en  même  temps, 
dans  un  combat  singulier,  la 
mort  même  ne  put  éteindre  cette 
inimitié  horrible  : car  leurs  corps 
ayant  été  mis  sur  un  bûcher,  on 
vit  , disent  les  poètes , tandis 
qu’ils  brôloient , les  flammes  se 
séparer , et  former  jusqu’à  la  fin 
une  espèce  de  combat.  Racine 
a fait  une  tragédie  sur  l’inimitié 
d ’Elhéocle  et  Polynice , intitulée: 
Les  Frères  ennemis. — Un  autre 
Ethêocie  , roi  d'Orrbomène  en 
Béotie  fut  surnommé  le  père  des 
Grâces , parce  qu'il  fut  le  pre- 
mier qui  éleva  un  temple  à ces 
déesses  et  institua  leur  culte. 
Voyez  Tydkk. 

ÉTHETÀ,  femme  de  L.io- 
dicée  ,'  ville  de  Syrie  , aima  si 
tendrement  son  mari  , qu’elle 
obtint  des  dieux  le  pouvoir  do 
devenir  homme,  pour  l'accom- 
pagner par-tout  san&craintc.  Elis 
fut  alors  nommée  Etkétut. 
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ÉTHILLA , fille  de  Laomédon 
et  sœur  de  Priant , fut  emmenée 
captive  par  Prolésilas  , après  le 
siège  de  Troie.  Celui-ci  ayant 
relâché  s»r  une  côte  pendant  une 
tempête , Ethilla  , aidée  de  ses 
compagnes,  mit  le  feu  aux  vais- 
seaux Grecs,  et  força  Protétilas  h 
se  fixer  dans  la  contrée , où  il 
bâtit  la  ville  de  Sycione. 

I.  f.THODE  , premier  de  ce 
nom  , roi  d'Ecosse  dans  le  4* 
siècle  , monta  sur  le  trône  après 
Conar.  Il  eut  tant  de  reconnois- 
sance  pour  Argari , qui  avoit 
gouverné  l'état  sous  le  règne  de 
son  prédécesseur  , et  que  les 
grands  du  royaume  avoient  mis 
en  prison , qu'il  le  fit  grand  ad- 
ministrateur de  la  justice.  Argard 
fut  tué  dans  l'exercice  de  son 
emploi.  Elhode , irrité , lit  mou- 
rir plus  de  3oO  de  ceux  qui 
avoient  eu  part  à ce  meurtre.  Il 
fut  malheureusement  assassiné 
lui-même  par  un  Hibcrnois  , 
joueur  de  flûte  , qui  courlioit 
dans  sa  chambre.  On  prétend  que 
ce  fut  vers  l'an  194.  Tous  ces 
faits  sont  assez  mal  appuyés , et 
les  commencemens  de  l'histoire 
d'Ecosse  sont  tin  chaos  , ainsi 
que  ceux  de  presque  toutes  les 
histoires. 

II.  ÉTHODE  II , fds  du  pré- 
«édent , connoissoit  si  peu  le 
pénible  art  de  régner  , quo  les 
grands  furent  obligés  d’envoyer 
dans  tontes  les  provinces  de  sages 
lieutennns  pour  l'administration 
des  affaires.  Ce  prince  mena  une 
vie  fainéante  l'espace  de  3o  ans 
ou  environ , et  fut  tué  par  ses 
gardes  l'an  3i  de  J.  C. 

I.  ÉTHRA  , fille  de  Pithée  , 
roi  de  Trezène  , ayant  épousé 
Egée , roi  d'Athènes,  qui  avoit 
logé  «liez  son  père , elle  devint 
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grosse  de  Thésée.  Egée  étant 
obligé  de  s’en  retourner  sans  elle, 
lui  laissa  une  épée  et  des  sou- 
liers, que  l'enfant  qu’elle  mettroit 
nu  monde  devoit  lui  apporter 
lorsqu’il  seroit  grand  , afin  de  sa 
faire  connoitre.  7 hetée , dans  la 
suite,  alla  voir  son  père,  qui  le 
reçut  et  le  nomma  son  héritier. 
Castor  et  Pollux  irrités  de  l’en- 
lèvement de  leur  sœur  Hélène 
par  Thésée , firent  C.thra  cap- 
tive; mais  elle  fut  délivrée  par 
ses  petits-fils  Acamas  et  Démo— 
phoon. 

H.  ÈTHRA , ( Mythol.  ) fille 
de  l'Océan  et  Thèlis  , femme 
d’Atlas , fut  mère  dllyas  et  de 
sept  filles.  Hyas  ayant  été  dévoré 
par  un  lion  , ses  sœurs  en  mou- 
rurent de  douleur;  mais  Jupiter 
les  métamorphosa  en  étoiles  , 
qu'on  nomme  pluvieuses;  ce  sont 
les  Hyades  chez  les  Grecs , et  les 
Sucules  chez  les  Latins. 

ÉTHULPHEoh  Ethelvolph, 
fut  le  second  roi  de  la  3e  dynastie 
d'Angleterre , et  succéda  l'an  S37 
à son  père  F.gbert.  C’étoit  un 
prince  pacifique:  il  ne  se  réserva 
d’ahord  que  le’  royaume  de  West- 
sex  , et  céda  a Aldestan , son 
fils  naturel  , les  royaumes  de 
Kent,  d'Essex  et  de  ülissex,  que 
sdn  ]>ère  avoit  conquis.  Il  les 
remitdepuis  en  sa  possession  par 
la  mort  de  ce  ffls.  Il  y avoit  peu 
d’années  qu’il  régnoit , quand  les 
Danois  firent  des  courses  en  An- 
gleterre, et  prirent  nv'>me  Lon- 
dres ; mais  il  les  défit  entière- 
ment. Elhulphe  se  voyant  sang 
ennemis , offrit  à Dieu  la  dixième 
partie  de  ses  états,  et  alla  à Peine 
sous  le  pontificat  de  Léon  IV. 
' Il  rendit  tous  ses  royaumes  tri— 
butaiie;  envers  le  saint-si  -ge , 
d'un  sterling  ou  d’un  son  pour 
chaque  famille , au  beu  qu'aupa- 
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ravant  il  n’v  avoit  que  ceux  de 
Wéstsex  et  de  Susses  qui  le 
payoient.  Ce  tribut , établi  , dit- 
on  , dès  l’an  726  par  Lia  , roi 
des  Saxons  , s'est  payé  jusqu’au 
temps  de  Henri  VIII  : et  c’est 
proprement  ce  qu’on  appelle  le 
Romescot , ou  le  denier  de  Saint 
Pierre.  Quoi  qu’il  en  soit,  F.thul- 
phe  , de  retour  de  son  pèleri- 
nage , épousa  , l’an  856  , en  se- 
condes noces,  Judith  de  France, 
fdle  du  roi  Charles  le  Chauve . 
Son  fds  Ethelhald  profita  de  son 
absence  pour  se  révolter  contre 
lui;  mais  il  dissipa  les  factions 
par  son  retour  , et  mourut  en 
857,  aprèsnvoir  partagé  le  royau- 
me entre  les  quatre  fils  qu'il 
•voit  eus  diUskurge , sa  première 
femme. 

I.  ÉTIENNE  , ( Saint  ) pre- 
mier martyr  du  Christianisme  , 
J’nn  des  Sept  Diacres , avoir  été 
disciple  de  GamalieL  II  fut  la- 
pidé l’an  33  par  les  Juifs,  qui 
l’accusoient  d’avoir  blasphémé 
contre  Moïse  et  contre  Dieu  , 
et  d'avoir  dit  que  J mus  de  Na- 
zareth détruiroit  le  lieu  saint  et 
changerait  les  traditions.  Le  sup- 
plice qu’on  lui  fit  souffrir  ',  fut 
celui  que  la  loi  ordonnoit  contre 
les  blasphémateurs  , la  lapida- 
tion. En  mourant  , Etienne  pria 
Dieu  pour  ses  ennemis.  On 
trouva  dans  la  suite  ses  reliques, 
et  Dieu  fit  plusieurs  miracles  en 
faveur  de  ceux  qui  l'invoquoient. 
— Il  y a eu  un  autre  martyr  de 
ce  nom  , Saint  Étif.nnr  dit  le 
Jeune  , né  à Constantinople  en 
714,  et  martyrisé  par  les  Ico- 
noclastes en  766.  11  avoit  em- 
brassé l’état  monastique;  et  après 
avoir  été  supérieur  du  monastère 
deèiaiut-Auxence,  dans  1a  Bithi- 
nie,  il  s’étoit  enfermé  dans  une 
cellule  qui  11  avoit  que  deux  cou- 


dées de  long  , sur  une.  et  demie 
de  large.  L’odeur  de  sa  veitu  at- 
tirait autour  de  lui  un  grand 
concours  de  peuples.  L’empereur 
Constantin  Copronyme  , voulant 
le  rendre  favorable  an  parti  des 
Iconoclastes,  lui  avoit  envoyé  dis 
dattoset  desfigues  en  présent  ; mais 
il  le  refusa , en  répondant  au  mes- 
sager de  ce  prince  : L’huile  du  pé- 
cheur ne  parfumera  pas  ma  tête. 

Pipes, 

II.  ÉTIENNE  I"  , ( Saint  ) 
monta  sur  la  chaire  pontificale 
de  Rome  en  2 53  , après  le  mar- 
tyre du  pape  Lucius.  Son  ponti- 
ficat est  célèbre  par  la  question 
sur  la  validité  du  Baptême  donna 
par  les  hérétiques.  Etienne  décida 
qu'il  ne  fallait  rien  innover.  Lu 
tradition  de  la  plupart  des  église» 
prescrivoit  de  recevoir  toits  les 
hérétiques  par  une  seule  imposi- 
tion des  mains , sans  le»  rebap- 
tiser, pourvu  qu'ils  eussent  reçu 
le  baptême  avec  de  l'eau  et  au 
nom  des  trois  personnes  de  la 
Trinité.  St.  Cyprien  et  Fir milieu 
assemblèrent  des  conciles  pour 
s'opposer  à cette  décision  , con- 
traire à la  pratique  de  leurs 
églises.  Le  pape  irrité  refusa  la 
communion  et  même  l'hospita- 
lité aux  députés  des  évêque» 
Africains.  St.  Cyprien  ne  déféra 
pourtant  point  à son  décret , qu’il 
ne  regardoit  pas  comme  une  dé- 
cisiondc  l’église  universelle.  Cette 
décision  ne  fut  solennellement 
donnée  qu’au  concile  de  Nicée, 
Etienne  mourut  martyr  le  2 août 
257  , durant  la  persécution  de 
Vatérien.  Il  étoit  le  modèle  des 
évêques  de  son  siècle.  Il  s'op- 
posa avec  forte  aux  hérétiques, 
et  traita  avec  douceur  ceux  qui 
revenoii-nt  nu  bercail. 

III.  ÉTIENNE  II.  Romain  , 
succéda  en  732  à un  autre  Etienne, 
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que  plusieurs  écrivains  n’ont  pas 
compté  parmi  les  papes , parce 
que  son  pontificat  ne  fut  que  de 
3 ou  4 jours.  Astolphe  , roi  dis 
Lombards  , menaçoit  la  ville  de 
Rome  , après  s’étre  emparé  de 
l’exarcat  de  Ravenne.  Elieune  im- 
plora le  secours  de  Constantin 
Copronyme , empereur  d’Orient  , 
son  légitime  souverain.  La  guerre 
d'Arménie  empêchant  celui-ci  de 
sauver  l'Italie,  il  renvoie  le  pon- 
tife au  roi  Vf  pin.  F.lifnne  passe 
en  France,  absout  Vf  pin  du  cri- 
me qu'il  avoit  commis  en  man- 
quant de  fidélité  il  son  prince 
légitime,  et  s'assure  par-là  un 
appui  contre  les  Lombards.  As - 
tolf'hf,  intimidé  par  les  François, 
promet  de  restituer  Ravenne  , 
et  refuse  ensuite  de  tenir  sa  pa- 
role. Vf  pin  passe  en  Italie,  dé- 
pouille le  roi  Lombard  de  sou 
exarcat  , et  lui  enlève  ai  villes, 
dont  il  lit  présent  au  pape.  Cette 
donation  est  le  premier  fonde- 
ment de  la  seigneurie  temporelle 
de  l'église  Romaine  ; car  , pour 
la  donation  de  Constantin  , ou 
sait  qu'elle  n'a  jamais  existé.  Le 
pape  s’étoit  servi  d’une  espèce  de 
prosopopée  pour  hâter  l'arrivée 
du  roi  François  en  Italie.  Il  lui 
avoit  écrit  nue  lettre  au  nom  de 
St.  Pierre-  , où  il  faisoit  parler 
oet  apôtre  comme  s'il  eût  été 
encore  vivant;  et  avec  St.  Vierre , 
la  S te  Vierge  , les  Anges  , les 
Martyrs , les  Saints  et  les  Saintes. 
Je  vous  conjure , disoit  St.  Pierre, 
pnr  le  Dieu  vivant  , de  ne  pas 
permettre  que  ma  ville  de  Rome 
soit  plus  long-temps  assiégée  par 
les  Lombards  , afin  que  vos  corps 
et  vos  âmes  ne  soient  point  li- 
vrés aux  flammes  éternelles.  C’est 
ainsi  que  dans  des  temps  té- 
nébreux , durant  le  vin*  siècle , 
on  a employé , comme  dans  les 
siècles  les  plus  éclairé»,  le.-  mu. 
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tifs  sacrés  de  la  religion  pour  des 
affaires  d’état.  Etienne  mourut  le 
là  avril  737,  après  cinq  ans  de 
pontificat.  Il  laissa  cinq  Lettres , 
et  un  recueil  de  quelque.  Cons- 
titutions canoniques. 

rv.  ÉTIENNE  III,  Romain, 

originaire  de  Sicile , fut  élu  pape 
en  août  768.  Un  seigneur,  nommé 
Constantin  , s’étoit  emparé  du 
pontiheat  : ( C’est  le  premier 
exemple  d'un»  pareille  usurpa- 
tion du  saint  Siège  ; ) on  lui  ar- 
racha les  yeux , ainsi  qu’a  quel- 
ques-uns de  ses  partisans  , et  ou 
intronisa  Etienne.  Le  pape  as- 
sembla un  concile  l'année  d'a- 
près , pour  condamner  l’usnrpr- 
teur.  Dans  la  troisième  session  , 
ou  statua  que  les  évêques  or- 
donné.- par  Constantin  retourne— 
roient  chez  eux  pour  y être  élus 
de  nouveau  , et  revinndroieut  f 
ensuite  a Home  pour  être  cou. -a, 
crûs  par  le  pape-  Etienne  , pai- 
sible possesseur  du  saint  Siège, 
en  jouit  pendant  trois  ans  et 
demi,  et  mourut  en  771.  Rome 
fut  dans  l’anarchie  avant  et  après 
son  pontificat  ; mais  on  ne  va- 
lait pas  mieux  ailleurs.  Des  yeux 
et  des  langues’ arrachés , sont  les 
événemens  les  plus  ordinaires  dy 
ces  siècles  malheureux. 

V.  ÉTIENNE  IV,  Romain, 
monta  sur  lq  chaire  de  St.  Pierre 
après  le  pape  Léon  III , le  zz 
juin  81 6-  Aussitôt  qu’il  fut  or- 
donné , il  vint  en  France  , et 
y sacra  de  nouveau  l’empereur 
Louis  le  Débonnaire.  Il  mourut 
le  ai  janvier  817  11  Rome,  troij 
mois  après  son  retour. 

VI.  ÉTIENNE  V,  Romain, 
pape  après  Adrien  III , fut  in- 
tronisé il  la  fin  de  septembre 
.83  j.I!  écrivit  avec  force  a Basile 
le  Macédonien , empereur  <fO- 
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rient . pour  défendre  les  papes 
ses  prédécesseurs  contre  Photius. 
11  mourut  en  891. 

VU.  ÉTIENNE  VI,  fut  mis 
sur  le  siège  pontifical  en  896  , 
après  l’antipape  Bonifacc  VI.  Ce 
pontife  fanatique  et  factieux  fit 
déterrer , l’année  d'après , 897  , 
le  corps  de  Formnsc , son  prédé- 
cesseur et  son  ennemi.  Il  fit  com- 
paroitre  ce  cadavre  . revêtu  des 
habits  pontificaux  , dans  un  con- 
cile assemblé  pour  juger  sir  mé- 
moire. On  lui  donna  un  avocat  ; 
on  lui  fit  son*  procès  en  forme; 
le  mort  fut  déclaré  coupable  d’a- 
voir quitté  l’évêché  de  Porto  pour 
celui  de  Home;  translation  inouie 
alors , mais  qui  ne  méritoit  pour- 
tant pas  qu 'Etienne  donna  à la 
Chrétienté  la  farce,  aussi  horrible 
que  ridicule,  de  faire  déterrer  un 
souverain  pontife  son  prédéces- 
seur. La  faute  de  Formose  , qui 
aujourd’hui  n’est  plus  une  faute, 
fut  punie  par  le  concile  comme 
un  forfait  atroce.  On  fit  trancher 
la  tète  nu  cadavre  par  la  main  du. 
bourreau  ; on  lui  coupa  trois 
doigts  et  on  le  jeta  dans  le  Tibre. 
Le  pape  Etienne  se  rendit  si 
odieux  par  cette  vçngeance , que 
les  amis  de  Formose  asant  sou- 
levé les  citoyens,  le  chargèrent 
de  fers,  et  l’étranglèrent  en  pri- 
son quelques  mois  après. .(  Voyez 
l’article  Formose.)  Jean  TX  as- 
sembla un  concile, qui  condamna 
tout  ce  qui  s’étoit  fait  en  897 
contre  la  mémoire  et  le  corps  de 
Formose  , lequel , selon  les  Pères 
de  cette  assemblée  , nvoit  été 
transféré  par  nécessité  du  siège 
de  Porto  à celui  de  Home. 

VIII.  ÉTIENNE  VII,  suc- 
cesseur de  T son  VI , mourut 
en  g3 1 , après  deux  ans  de  pon- 
tificat , sans  avoir  rien  fait  de 
remarquables 
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IX.  ÉTIENNE  Vin  , Alle- 
mand , parent  de  l’empereur 
Othon  , fut  élevé  sur  le  saint 
siège  après  Léon  VII  en  g3g. 
Les  Romains  , alors  aussi  sédi- 
tieux que  barbares  , conçurent 
contre  lui  tant  d’aversion  , qu  ils 
eurent,  dit-on,  la  cruauté  da 
lui  découper  le  visage  : il  en  fut 
si  défiguré  qu’il  n’osoit  plus 
pnroitre  en  public.  11  mourut 
en  g^î. 

X.  ÉTIENNE  IX,  étoit 
frère  de  Gode/roi  le  Barbu,  duc 
de  Lorraine.  Il  se  fit  religieux 
au  mont-Cassin  , en  devint  abbé, 
et  fut  élu  pape  le  2 août  1067, 
après  la  mort  de  Victor.  Il  mou- 
rut h Florence  , en  odeur  d« 
sainteté  , le  19  mars  io58. 


ÉTIENNE,  Voy. Domitia. 

XI.  ÉTIENNE  de  Muret  , 
(Saint)  fils  du  comte  de  Thiers 
en  Auvergne , suivit  son  père 
en  Italie  , où  des  hormifes  Cn- 
labrois  lui  inspirèrent  du  goût 
pour  la  vie  cénobitique.  De  re- 
tour en  France,  il  se  retira  sur 
la  montagne  de  Muret , dans  le 
Limousin , et  vécut  cinquante  ans 
dans  ce  désert , entièrement  con- 
sacré à la  mortification  , au  jcùno 
et  à la  prière.  En  1073  , il  ob- 
tint une  bulle  de  Grégoire  VII , 
pour  la  fondation  d’un  nouvel 
ordre  monastique  suivant  la  règle 
de  St.  Benoit.  La  réputation  da 
sa  vertu  lui  attira  une  foule  de 
disciples , et  de  visites  honora- 
bles. Sur  la  fin  de  ses  jours , deux 
cardinaux  vinrent  le  voir  dans 
son  hermitage.  Us  demandèrent 
au  saint  homme , s’il  étoit  cha- 
noine , on  moine  , ou  hermite  : 
Flienne  leur  répondit  : Nous 
sommes  des  pécheurs  , conduits 
dans  ce  désert  par  la  miséricorde 
divine  pour  y faire  pénitence.  Ce 

n’est 
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fa'rtt  pas  répondre  trop  nette- 
ment à la  question  des  cardinaux  ; 
et  l’on  a été  assez  embarrassé  , 
long— temps  après  , à déterminer 
à quel  ordre  sa  famille  apparte- 
hoit.  Etienne  l’édifia  jusqu'à  sa 
Jnort , arrivée  le  8 février  1124, 
à 78  ans.  Ses  enfans , inquiétés 
après  la  mort  de  leur  père,  par 
les  moines  d'Ambazar  , qui  pré- 
tendoient  que  Muret  leur  ap- 
partenoit , emportèrent  le  corps 
de  leur  fondateur  « qui  étoil  leur 
seul  bien  , et  se  transportèrent  à 
un  lieu  nommé  Grammont , dont 
l'ordre  a pris  le  nom.  Les  An- 
nales de  cet  ordre  furent  impri- 
mées h Troyes  en  1662.  Il  a été 
supprimé  en  1769,  et  les  reli- 
gieux ont  été  pensionnés.  On  à 
de  Si.  Etienne  xle  Muret , sa 
Règle , 1645,  in-i  2 , et  un  Ile- 
nueil  de  Maximes  , 1 704  , in-12 , 
0n  latin  et  en  françois. 

XII.  ÉTIENNE,  (Saint) 
troisième  abbé  de  Citeaux  , né 
en  Angleterre  d'une  famille  dis- 
tinguée , passa  en  France,  et  se 
fit  religieux  dans  le  monastère 
de  Molesme.  En  1038  , le  désir 
d'une  plus  grande  perfection  l'o- 
Idigea  de  6e  retirer  dans  la  forêt 
de  Citeaux  , où  il  travailla  beau- 
coup pour  l’accroissement  de  son 
ordre , fondé  depuis  peu  par  Ha- 
bert abbé  de  Molesme.  Citeaux 
étoit  alors  une  vaste  solitude  , 
liabitée  par  des  bêtes  sauvages. 
Etienne  y fit  bâtir  , du  bois  de 
la  forêt , un  monastère,  qui  av'oit 
plus  l’air  d’un  amas  de  cabanes 
que  d’un  monastère.  Tout  y 
respiroit  la  pauvreté.  Les  croix 
étoiènt  de  bois,  les  encensoirs 
de  cuivre , les  chandeliers  de  fer. 
Tous  les  ornemens  furent  de 
laine  ou  de  fil.  Le  travail  étoit 
le  seul  moyen  que  les  solitaires 
de  Citeaux  eussent  pour  subve- 

Tomt  IV . 
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nir  à leurs  besoins;  et,  Etienne 
ne  voulant  recevoir  des  secours 
ni  des  prêtres  simoniaques  , ni 
des  séculiers  débauchés , les  au- 
mônes ne  pouvoient  être  abon- 
dantes. Aussi  le  pain  matériel 
leur  manqua  quelquefois  ; il  y 
suppléa  par  le  pain  spirituel  dô 
la  parole  divine.  Il  encouragea  , 
il  instruisit.  Un  grand  nombre 
de  disciples  se  mit  sous  sa  con- 
duite , entr’auttes  St.  Bernard  , 
l’homme  le  plus  illustre  que  Ci- 
teaux  ait  produit.  Parmi  le  grand 
nombre  de  nionastc res qn  Elien n a 
bâtit  , on  compte  ceux  de  la 
Ferté  , de  Ponligny , de  Clair- 
vaux  et  de  Morimond , qui  fu- 
rent les  quatre  filles  de  Citeaux  , 
et  filles  qui  s’éloignèrent  bientôt 
de  la  simplicité  de  leurs  premiers 
pères.  Etienne  leur  donna  des 
statuts  , approuvés  en  1119  par 
Callixte 11.  Cet  ordre  est  le  pre- 
mier qui  ait  établi  des  chapitres 
généraux.  St.  Etienne  mourut  la 
28  mars  1 >34. 

XIII.  ÉTIENNE  d’Orlêavs  , 
d’abord  abbé  de  Sainte-Geneviève 
en  1 1 77 , ensuite  évéque  de  Tour- 
nai en  1191  , eut  part  aux  af- 
faires les  plus  considérables  de 
son  temps,  il  mourut  le  10  sep- 
tembre 1 2o3.  On  a de  lui  dei 
Sermons  , des  Epitres  curieuses  , 
in-S" , 1682,  {Voy.  II.  Molinet) 
et  d’autres  ouvrages. 

XIV.  ÉTIENNE Ier,  (Saint) 
roi  de  Hongrie , succéda  en  997 
à son  père  Geisn  , premier  roi 
Chrétien  de  Hongrie,  et  mourut 
à Bude  le  iS  août  io38.  Son  pre- 
mier soin  en  montant  sur  le  tronc. 
Tut  de  réformer  les  mœurs  bar- 
bares de  ses  peuples.  La  religion 
Chrétienne  lui  parut  propreéà 
produire  ce  changement  ; mais 
il  eut  à combattre  le  fameux  Cup  j 
comte  de  Zegzard  , chef  des  IdtR 
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làtres,  qu'il  vainquit  en  bataille 
rangée.  Alors,  il  fit  venir  des 
missionnaires  , qui  prêchèrent 
l’Evangile  dans  tout  son  royaume. 
Il  le  divisa  en  onze  diocèses , 
dont  Strigonie  fut  la  métropole. 
I.e  prince  de  Transylvanie  , son 
cousin  , lui  suscita  une  guerre  , 
qu'il  termina  heureusement  par 
une  victoire.  L’ayant  fait  prison- 
nier , il  ne  lui  imposa  d'autre 
loi  que  d'abattre  les  idoles  dans 
ses  états.  Etienne  ayant  obtenu 
la  paix  à ses  sujets  par  le  bonheur 
de  ses  armes , leur  procura  l'a- 
bondance par  ses  soins  paternels. 
Il  fit  la  remise  d'une  partie  des 
impositions  publiques  : il  bâtit 
des  hôpitaux , et  pourvut  à la 
subsistance  des  pauvres  , des 
veuves  , des  orphelins.  Gisèle  , 
son  épouse , sœur  de  St.  Henri , 
roi  d'Allemagne,  le  seconda  dans 
toutes  ses  bonnes  œuvres.  Enfin, 
pour  mettre  le  comble  à ses  bien- 
faits, il  fit  publier  un  corps  de 
lois  en  55  chapitres,  dans  lequel 
les  crimes  sont  punis  avec  une 
sévérité  justifiée  par  les  mœurs 
atroces  qui  avoient  régné  jus- 
qu’alors dans  son  pays.  La  mé- 
moire de  ce  pieux  roi  est  en 
grande  vénération  chez  les  Hon- 
grois. Ils  se  servent  encore  de  sa 
couronne  pour  le  sacre  de  leurs 
rois,  et  ils  regarderaient  comme 
une  omission  essentielle , le  refus 
ou  l'oubli  du  prince  qui  ne  la 
porteroit  pas  dans  cette  cérémo- 
nie. Cette  couronne  lui  fut  don- 
née par  le  pape  Sylvestre  II , 
qui  lui  laissa  la  libre  disposition 
des  évêchés  qu'il  avoit  créés. 

Etienne  battori  , voy. 

Battori. 

XV.  ÉTIENNE  de  Byzance  , 
grammairien  du  5e siècle,  auteur 
d'un  Dictionnaire  géographique  , 
dont  nous  n’avons  qu’un  mauvais 
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'Abrégé  , fait  par  Hermalaüs , 
sous  l'empereur  Justinien  , et 
publié  à Lcydc  en  1694  , in-fol. , 
en  grec  et  en  latin,  par  Grono- 
vius  , avec  les  savans  commen- 
taires de  Berhélius.  Il  y en 
a une  autre  édition  de  1678, 
jointe  à celle  de  1694,  à cause 
des  changemens  ; on  y joint  en- 
core les  notes  d ' Holsténius  , k 
l.eyde,  1684  , in-folio.  L'Abrégé 
d' Hermalaüs  nous  a sans  doute 
fait  perdre  l’original,  qui  eût  été 
d’un  grand  prix  pour  la  connais- 
sance des  dérivés  et  des  noms 
des  villes  et  des  provinces. 

XVI.  ÉTIENNE,  vnivodede 
Moldavie  , dans  le  1 6e  siècle  , 
se  mit  sur  le  trône  par  les  armes 
des  Turcs , après  eu  avoir  chassé 
le  légitime  possesseur,  qu’il  fit 
mourir.  Il  régna  en  tyran.  Les 
Boïards  ne  pouvant  plus  suppor- 
ter le  joug , le  massacrèrent  dan» 
sa 'tente  , avec  1000  mille  hom- 
mes , partie  Turcs , partie  Tar- 
tares , qui  composoicnt  sa  garde. 

Imprimeurs. 

XVII.  ÉTIENNE,  premier 
du  nom  , ( Henri  ) imprimeur  de 
Paris , mort  à Lyon  en  1 5ao  , 
est  la  souche  de  tous  les  autre» 
savans  de  ce  nom  qui  ont  tant 
illustré  la  presse  et  la  littérature. 
Il  est  connu  par  l'édition  de  quel- 
ques livres,  et  sur— tout  par  un 
Eseautier  a cinq  colonnes  , pu- 
blié on  1 509.  Le  Fèvre  d‘ Etapes  , 
qui  dirigea  cette  édition , distin- 
gua les  versets  par  des  chiffres. 
C’est  le  premier  livre  de  l’Écri- 
ture  où  l'on  ait  suivi  cet  usage. 
— Robert  Et  1 eu  y e , fils  de 
Henri  , se  servit  de  la  même 
méthode  dans  la  Bible  , qu'il 
donna  deux  ans  avant  sa  mort. 
Sa  veuve  épousa  Simon  de  C«- 
lines  , célébra  imprimeur. 
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XV m.  ÉTIENNE , (Robert) 
*erond  fils  du  précédent,  et  Pa- 
risien comme  lui , surpassa  son 
père  par  la  beauté  et  l'exacti- 
tude de  ses  éditions.  Il  travailla 
d'abord  sous  Simon  de  Cohues , 
qui  nvoit  épousé  sa  mère  : mais 
depuis  il  travailla  seul.  Hubert 
ennoblit  son  art  par  une  con- 
noissance  parfaite  de*  langues  et 
des  belles -lettres.  11  est  le  pre- 
mier qui  ait  imprimé  les  Bibles 
distinguées  par  versets.  Les  ser- 
vices qu’il  rendoit  aux  lettres  , 
«'empêchèrent  pas  qu’il  ne  fût 
persécuté  dans  sa  patrie.  Il  avoit 
publié  une  Bible , avec  une  Ver- 
sion par  Léon  de  Juda , et  des 
notes  altérées  par  Calvin.  Pour 
donner  plus  de  cours  à cet  ou- 
vrage , il  l'attribua  à Valable  , 
qui  s’en  défendit  comme  d'un 
crime.  L«s  docteurs  de  Sorbonne 
ayant  entrepris  l’examen  de  cette 
Bible,  il  fut  conclu  le  5 mai 
1 548  , d’un  avis  unanime , quelle 
devoit  être  supprimée  et  mise  au 
rang  des  livres  condamnés.  « Il 
faut  avouer  cependant  , dit  le  Père 
Bertliier , que,  dans  ce  jugement 
doctrinal  , Hobert  Etienne  fut 
traité  à la  rigueur.  Car , quoi- 
que plusieurs  endroits  de  son 
ouvrage  enseignent  évidemment 
l’erreur,  il  y en  a d’autres  qui 
peuvent  être  pris  dans  un  sens 
favorable.  Mais  on  craignoit  alors 

J’usqu’aux  apparences  même  de 
'hérésie.  L’évêque  de  Mâcon  , 
Pierre  du.  Chàlel , soutint  quel- 
que temps  la  cause  de  l'habile 
imprimeur  : il  craignoit  que  la 
flétrissure  d'un  tel  homme,  ne 
décréditàtles  lettres.  Malheureu- 
sement Robert  Etienne  ne  put 
dissimuler  le  fond  d’hérésie  qu’il 
entretenoit  dans  son  cœur.  » Il 
se  retira  à Genève  . où  il  pu- 
blia une  Apologie  pleine  d'in- 
vectives contre  la  religion  Catho- 
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liqne  et’  les  docteurs  de  Paris.  II 
finit  ses  jours  dans  cette  ville  en 
i55y,  âgé  de  56  ans.  Par  son 
testament , il  laissa  tous  ses  biens 
a celui  de  ses  eufans  qui  reste- 
roit  a Genève  ; et  c’est  ainsi  qu’il 
crut  se  venger  de  sa  patrie , qui 
ne  l’oubliera  jamais.  *<  La  France, 
dit  de  Thou  , doit  plus  h Hobert 
Etienne,  pour  avoir  perfectionné 
l'imprimerie  . qu’aux  plus  grands 
capitaines  pour  avoir  étendu  se* 
frontières.  » Cet  éloge  est  un 
peu  fort  ; mais  Etienne  le  mé- 
ritoit  à certains  égards.  On  dit 
que , pour  rendre  ses  éditions 
plus  correctes , il  en  faisoit  ex- 
poser les  feuilles  dans  les  places 
publiques,  et  qu’il  donnoit  des 
sommes  considérables  à ceux  qui 
y trouvoientquelque  faute.  Parmi 
ses  belles  éditions,  on  distinguo 
sa  Bible  hébraïque , 1644,  8 vol. 
in— 16:  l'in— 40  est  moins  estimé  t 
et  le  Nouveau  .Testament  grec, 
1 546  , en  2 vol.  in— 16.  Cette  édi- 
tion, connue  sous  le  nom  O mi* 
rificam  ! parce  que  la  préface 
commence  ainsi , n’a  qu'une  seule 
faute  d'impression , qui  se  trouve 
dans  cette  pré-face  : c’est  le  mot 
pulres  pour  plures.  Outre  les  édi- 
tions dont  il  a enrichi  la  répu- 
blique des  lettres , nous  lui  de- 
vons son  Thésaurus  linguœ  La- 
tin ce , chef-d'œuvre  en  ce  genre, 
publié  en  1 536  et  en  1 54.3 , réim- 
primé plusieurs  fois  depuis  à 
Lyon , à Leipzig  , à Basic  et  k 
Londres.  L'édition  de  Londres  , 
1734,  4 vol.  in-folio,  est  ma- 
gnifique ; et  celle  de  Basic,  1740, 
4 vol.  in-folio,  a quelques  aug- 
mentations. Ce  Dictionnaire  est 
véritablement  un  trésor  ; mais  il 
est  plus  fait  pour  les  moitres  que 
pour  les  écoliers.  Les  uns  et  les 
autres  y trouveront  tout  ce  qu'on 
peut  desirer  pour  l'intelligence 
de  la  longue  latine.  Un  a accusé 
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Hobert  F.tienne  d'avoir  emporté 
il  Genève  les  matrices  de  toutes 
les  lettres  qui  nvoient  serri  aux 
éditions  qu'il  avoit  publiées  en 
France.'  Cétoit  un  bien  dont 
François  I l'avoit  fait  dépositaire, 
et  qu’on  Ile  put  recouvrer  , dit- 
on  , que  sous  Louis  XIII  , en 
dédommageant  la  ville  de  Genève, 
qui  nroit  acheté  ce  fonds  de 
Paul  Etienne,  petit— fils  de  Lo- 
be rt.  Ce  fait  est  douteux  ; et  il 
est  à souhaiter  pour  l’honneur 
de  l’iiu  des  plus  illustres  impri- 
meurs du  1 6'  siècle,  qu'on  venge 
sa  mémoire  de  Ce  larcin.  Voyez 

ÉVAGKK. 

XIX.  ÉTIENNE  , ( Charles  ) 
troisième  fils  de  Henri  I , im- 
primeur , joignit  à l'art  de  son 
père  la  science  de  la  médecine  ; il 
accompagna  avec  Ronsard  l'am- 
bassadeur Lazare  de  liai/ , dans 
son  ambassade  en  Allemagne.  11 
mourut  en  1564  , à 60  ans  , lais- 
sant une  fille  , mariée  au  médecin 
Jean  Ijébsiut  , et  qui  étoit  fort 
savante.  O11  a de  ce  typographe 
médecin  : I.  I>c  re  rustied  , in-8°  ; 
maintenant  en  2 volumes  in-4.0 
II.  De  Vasculis,  in-8.°  III.  Une 
Maison  rustique,  in— 40,  écrite 
d'abord  en  latin  , et  qu’ Etienne 
traduisit  lui-même'  en  francois. 
IV  . Un  Dictionnaire  historique  , 
géographique  et  poétique  , à Lon- 
dres, 1686' , in-folio;  corrigé  et 
augmenté  par  Nicolas  Lloyd. 
"V.  La  'Production  de  la  comédie 
italienne,  intitulée:  Le  Sacrifice , 
par  les  Académiciens  de  Sienne  , 
Intronati , ■ 543  , in— 16  ; et  sous 
le  titre  des  Abu  sés , i556,  in-i6. 

XX.  ÉTIENNE,  ( Henri  ) fils 
de  Robert  , né  à Paris  en  1328, 
acquit  dès  l'enfance  une  connois- 
sance  étendue  du  grec.  Ses  pre- 
miers essais  furent  de  déc  lamer  , 
t «us  1«.  yeux  d'un  maître,  las 
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Tragédies  d ‘Euripide.  Dès  qu'if 
eut  acquis  l'érudition  nécessaire  , 
il  ouvrit  aux  savans  les  trésors 
de  la  langue  grecque , comme 
son  père  avoit  fouillé  ceux  de  la 
latine.  Son  ouvrage  , en  ce  genre  , 
est  en  4 vol.  in-folio  . 1372.  Il 
n’eut  pas  le  débit  qu'il  mirait 
mérité , parce  que  Jean  Scapula , 
son  correcteur,  en  fit  imprimer 
secrètement  un  abrégé  qui  nuisit 
an  grand  ouvrage.  Henri  Etienne 
s’en  plaignit  dans  ces  vers  ingé- 
nieux : 

T ht  saur  i tnomento  alu  dilasiiqul 
bcar.tque , 

Et  fatiunt  Cnxsum  , qui  prior  Irut 
irai. 

At  Thésaurus  me  hic  tx  divise  fuit 
tginum  , 

Et  facit  ut  juvtntm  ruga  stnilit 
artt. 

Sti  mihi  opum  levis  est , Itvis  «t 
jactura  jurent*  , 

Jmdicio  haut  itvis  est  si  labor  istt 
tuo. 

On  doit  joindre  , no  Trésor  de 
la  langue  Grecque  , deux  Glos- 
saires , imprimés  en  1573,  et 
un  Appendix  par  Daniel  Schotl , 
Londres,  1745,  2 vol.  in— folio. 
On  doit  encore  à Henri  Etienne , 
plusieurs  Auteurs  qu’il  mit  en 
lumière  et  qu'il  corrigea  avec 
beaucoup  de  soin  : ces  éditions 
lui  ont  fait  tin  grand  nom  parmi 
les  savans.  Mais  ce  qui  l'a  fait 
le  plus  connoitre  à ceux  qui  ne 
se  piquent  que  d'une  littérature 
légère  , c'est  sa  Version  d'Ana- 
créon, en  vers  latins.  Nous  n'en 
avons  pas  h lui  compar-r  en  fran- 
çais ; elle  est  digne  de  l’original  , 
et  Catulle  ne  l'eût  pas  désavouée. 
Henri  étoit  Calviniste  , et  osoit 
en  faire  profession  à Paris,  dans 
un  temps  oh  ceux  de  cette  secte 
étoient  vivement  poursuivis.  Une 
Satire  qu'il  publia  contre  les 
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fcioines,  sous  le  titre  de  Prépa- 
ration à l'Apologie  pour  Héro- 
dote , et  qui  le  fit  condamner  à 
être  brûlé  en  effigie , l’obligea  de 
s'enfuir  de  sa  patrie.  Réfugié  dans 
les  neiges  do  l’Auvergne , il  disoit 
assez  plaisamment , <>  qu'il  n’avoit 
jamais  eu  si  froid  que  le  jour  où 
on  le  brùloit  à Paris.  » Ses  talens , 
ses  connoissances  ne  l’arrachèrent 
ni  à l’infortune  ni  à la  misère. 
Il  passa  à Genève  et  de  là  à 
Lyon , où  il  mourut  à l'hôpital 
«a  i5.j8,  à 70  ans,  presque 
imbéciile.  Il  laissa  plusieurs  en- 
fans  , cr.t  re  autres  l’aul  Etienne , 
«t  Elorcnce  sa  sœur  , qu’Isaac 
Casaul<on  épousa.  Outre  les  ou- 
vrages dont  nous  avons  parlé, 
on  a do  lui  : I.  Des  Corrections 
sur  Cicéron  , en  latin  , la  plu- 
part très— judicieuses.  II.  Ile  ori- 
gine mentionna.  III.  Jirris  civilis 
Jontes  et  rici , iu-8.D  L’objet  de 
cet  ouvrage  est  de  montrer  que 
la  plupart  des  lois  d'Egypte  ayant 
été  tirées  de  celles  de  Moïse , et 
ayant  donné  lieu  à celles  des 
Grecs  , c'étoit  dans  la  même 
source  qu’011  devoit  puiser  les 
principes  des  lois  Romaines. 
IV.  L'Apologie  pour  Hérodote , 
publiée  par  le  Huchat,  en  3 vol. 
in-8°  , 1735  : rapsodie  infâme 
d’invectives  contre  la  religion  Ca- 
tholique , et  de  contes  sur  les 
prêtres  et  sur  les  moines  , re- 
cherchée par  quelques savans  d’un 
goût  bizarre , qui  aiment  mieux 
les  décombres  de  la  littérature 
Gauloise  , que  les  bons  livres 
des  beaux  jours  de  Louis  XIE. 
Henri  Etienne  intitula  son  fa- 
tras , Apologie  pour  Hérodote , 
parce  que  son  but  étoit  de  jns- 
tifior  les  fables  de  cet  historien, 
par  celles  qu’il  prétendoit  que 
les  Catholiques  avoient  débitées 
sur  les  Saints , etc.  V.  Poêlas 
Craci  Principes.,  i566  , in-folio.- 
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VI.  Mcdictx  artis  principes , posl 
Hippocratem  et  Gnlenum  , col- 
lection rare  et  chère,  imprimée- 
à Paris  , 1 377  , a vol.  in— folio. 
La  version  qu’il  fit  de  ces  au- 
teurs, et  quil  joignit  au  texte, 
est  estimée.  VII.  Traité,  de  La 
prééminence  des  Rois  de  France . 
VULLm  Prémices , ou  le  premier 
Livre  des  Proverbes  épigrnmma— 
Usés  , ou  des  Epigrammcs  pro - 
verbialisëcs  , i5g4,  in— 8"  : re- 
cueil indigeste,  où  , parmi  quel- 
ques bonnes  pointes,  on  oit  trouve 
une  foule  de  triviales.  IX.  JSar— 
raUoncs  cardis  Ludocici  Dorhonii, 
in  — 8°,  i5Gg. — La  famiiïr  des 
Etif.nxf  a produit  plusieurs 
mitres  imprimeurs , l’un  des  der- 
niers fut  Antoine,  pelit-lils  du 
précédent.  Il  mournt  aveugle,  à 
l'Hôtel— Dieu  de  Paris  en  1674, 
à 80  ans.  Telle  fut  la  lin  mal- 
heureuse d’une  branche  de  cette 
famille  , qui  , ayant  illustré  la 
France  , raérifoit  un  meilleur 
sort.  Les  Etienne  se  sont  placés 
n La  tête  des  premiers  imprimeur* 
du  monde  , par  la  beauté  et  la 
correction  de  leurs  éditions.  Les 
hommes  les  plus  savans  c-r  même 
les  plus  illustres  de  leur  temps  , 
ne  déduignoienf  pas  de  corriger 
leurs  épreuves.  Leur  Histoire  a 
été  donnée  en  latin  par  MniUaire » 
Londres  1709  , in— 8."  Voy.  Sca- 
pl'la  , Constantin  , Robert. 

XXI.  ÉTIENNE  , ( Robert) 
Libraire  de  Paris,  prétendoit  des-  , 
cendre  des  précédons.  Eclairé , 
obligeant , il  sut  acquérir  des 
amis  et  les  conserver.  11  est  mort 
dans  sa  patrie  en  1794  , ù 71  ans. 

Il  a traduit  de  l'Anglois  les  Ser- 
mons de  Fordyce , et  le  Pèleri- 
nage.. On  lui  doit  un  éloge  de 
Floche  , et  deux  compilations 
agréables,  la  première  intitulée  : 
Causes  amusantes  et  peu  connues „ 
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r»  vol.  in—  i z ; la  seconde  ayant 
pour  titre  , Elrennes  Je  la  ver- 
tu , a paru  pendant  douze  ans. 
C'est  un  hommage  rendu  aux 
traits  de  bienfaisance  et  aux 
bonnes  actions.  Ce  recueil  devroit 
être  renouvelé. 

ÉTIENNE  , ( François  d’ ) 
Voyez  Estiense. 

ÉTOILE,  Voyez  Eo\  et 
Estoile. 

ET  OLE,  fils  de  Diane  et 
d ’Endymion  , obligé  de  quitter 
le  Péloponnèse  où  il  régnoit  , 
s'empara  de  cette  partie  de  la 
Grèce  , qu'on  appela  depuis  Eto- 
ile. Elle  se  nommoit  auparavant 
Curéis  et  Hyantis . Les  peuples 
qui  l'habitaient  passaient  pour 
belliqueux , ingrats  et  toujours 
endettés.  Ils  obéirent  d'abord  à 
des  rois  , puis  à un  conseil  ré- 
publicain. 

ÉTRUSCILLA,  (Erénia) 
impératrice  Romaine , épouse  de 
■JDecc , ne  nous  est  connue  que 
par  ses  médailles. 

I.  ETTMULLER,  ( Michel  ) 
né  à Leipzig  en  164(1  , mort 
dans  cette  ville  en  i683  , à 37 
ans  , y professa  long— temps  , et 
avec  un  succès  distingué , la  bo- 
tanique , la  chimie  et  l'anatomie. 
Il  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
de  médecine,  recueillis  à Naples, 
en  5 vol.  in-folio,  1718.  Sa 
Chirurgie  médicale  a été  traduite 
enfrançoisàLyon en  i6y8,iii-iz. 
O11  a aussi  des  traductions  de 
presque  tous  scs  autres  ouvrages, 
in-8°et  in-ia.  Ettmuller , savant 
dans  la  théorie , et  heureux  dans 
la  pratique , offre , dans  tous  ses 
é-rits , des  recherches  curieuses 
et  des  observations  utiles. 

II.  ETTMULLER , (Michel- 
Ernest  ) fils  du  précédent , aussi 
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célèbre  que  lui , donna  au  pu-» 
blic  , la  Vie  et  la  Ouvrages  de 
son  père.  Il  professa  et  exerça 
la  médecine  avec  réputation,  et 
mourut  à Leipzig  le  aâ  septembre 
1 7 3 - , laissant  plusieurs  Disser- 
tations sur  différons  objets  do 
son  art. 

EVAONÉ  , ( Mythol.  ) fills 
de  Hlars  et  de  Hyphie  , fut  in— 
sensibleaiix  poursuites  d Apollon. 
Elle  épousa  Canopée , tué  d’un 
coup  de  tonnerre  au  siège  de 
Thèbes.  Evailné  se  jeta  sur  lo 
bûcher  de  son  mari,  pour  ne  pas 
lui  survivre. 

I.  ÉV AGORAS  , I"  roi  do 
Chypre , reprit  la  ville  de  8a la- 
mine , qui  avait  été  enlevée  à 
son  père  , et  se  prépara  à se 
défendre  contre  Arlaxcrcès  roi 
de  Perse  , qui  lui  nvoit  déclaré 
la  guerre.  Il  arma  sur  terre  et 
sur  mer.  Secouru  par  les  Tyriens , 
les  Egyptiens  et  les  Arabes,  il 
fut  d'abord  vainqueur.  Il  se  ren- 
dit maître  des  vaisseaux  qui  ap- 
portaient des  vivres  a l'ennemi , 
et  fit  beaucoup  de  ravage  parmi 
les  Perses.  Le  sort  des  armes 
changea  : Cous , générul  Persan  , 
fit  périr  une  partie  de  sa  flotte, 
mit  le  reste  en  fuite  , pénétra 
dans  l’isle , et  assiégea  Salamine 
par  mer  et  par  terre.  Evagoras 
n'obtint  la  paix,  qu'à  condition 
qu'il  se  contenteroit  de  la  seulo 
ville  de  Salamine,  que  les  autres 
places'  de  l’isle  appartiendroient 
au  roi  de  Perse,  qu'il  lui  payè- 
rent un  tribut,  et  qu'il  ne  trai- 
teroit  avec  lui  que  comme  un 
vassal  avec  son  seigneur.  Eva- 
goras  fut  assassiné  peu  de  temps 
après,  l’an  37a  avant  Jésus-Christ 
par  un  eunuque.  Ce  prince  nvoit 
quelques  défauts,  etees  défauts  at- 
tirèrent sur  ses  états  les  armes  des 
Perses.  U voulut,  contre  la  bonne 
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foi  des  sermons  , employer  1s 
force  et  la  politique  pour  rentrer 
dans  les  états  que  son  père  avoit 
possédés,  et  dont  une  partie  ap- 
partenoit  aux  Perses  par  droit 
de  conquête.  Son  ambition  fut 
mal— adroite.  Cette  tache  fut  en- 
tièrement effacée  par  sa  sagesse , 
par  sa  sobriété,  et  par  une  gran- 
deur d'ame  digne  du  trône.  11 
eut  deux  fils , iïicoclès , qui  fut 
roi  après  lui  , et  Protagoras  , 
qui  dépouilla  son  neveu  Evago- 
ras  II.  Voyez  l'art,  suivant. 

II.  ÉV AGORAS  U,  petit- 
fils  du  préc  édent , et  fils  de  Nico- 
elés  , fut  dépouillé  du  royaume 
de  Salamine  par  son  oncle  pa- 
ternel Protagoras.  U eut  recours 
ou  roi  Artaxercès  Ochus  , qui 
lui  donna  un  gouvernement  en 
Asie,  plus  étendu  que  le  royaume 
qu’il  avoit  perdu.  Ce  prince  fut 
accusé  auprès  de  son  bienfaiteur 
de  vexer  les  peuples  confiés  a 
ses  soins  ; ce  qui  l’obligea  de 
s’enfuir  dans  l’isle  de  Chypre  , 
où  il  fut  mis  à mort.  Ev agoras 
n'avoit  ni  le  courage  ni  les  vertus 
de  son  grand-père.  Les  injustices 
criantes  qu  il  avoit  commises  a 
Salamine,  furent  cause  en  par- 
tie de  la  perte  qu’il  fit  de  la 
couronne.  Il  ne  se  conduisit  pas 
mieux  dans  son  gouvernement , et 
ce  fut  ce  qui  décida  üclius  à le 
faire  mourir. 

I.  ÉVAGRE  , patriarche  de 
Constantinople , élu  en  370  par 
les  orthodoxes  , après  la  mort 
de  l’Arien  EuAoxe  , fut  chassé 
de  son  siège  et  exilé  par  1 em- 
pereur Valais.  Son  élection  fut 
l’origine  d’une  persécution  contre 
les  Catholiques.  St.  Grégoire  de 
Nazianze  l'a  décrite  éloquemment 
dans  un  de  ses  discours. 

II.  ÉVAGRE,  patriarche 
d’Antioche  , fut  mis  à la  place 
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de  Paulin  , en  38o.  llavien  ave  t 
succédé,  dès  38 1 à Milice,  de 
façon  qu ’Evagre  ne  fut  reconnu 
évêque  que  par  ceux  qui  étoient 
restés  du  parti  de  Paulin.  Cette 
scission  continua  le  schisme  dans 
l'église  d’Antioche.  Le  pape  Sirice 
fit  confirmer  l’élection  d'Ecagre 
dans  le  concile  de  Capoue  , en 
390.  Ce  patriarche  mourut  deux 
ans  après.  St.  Jérôme,  son  ami, 
assure  que  c’étoit  un  esprit  vif. 

Il  composa  quelques  ouvrages.  4m 
On  ne  lui  donna  point  de  suc- 
cesseur, et  ceux  de  son  parti  se 
réunirent , après  quelques  difficul- 
tés , i»  ceux  du  parti  de  Flaviat. 

1 1 1.  EVAGRE  , né  à Epi- 
phanie vers  l'an  536  , fut  appelé 
le  Scolastique  ; c’étoit  le  nom 
qu'on  donnoit  alors  aux  avocats 
plaidans.  Evagre  exerça  cette 
profession.  Après  avoir  brillé 
quelque  temps  dans  le  barreau 
d'Antioclie,  il  fut  fait  questeur , 
et  garde  des  dépêches  du  préfet. 
L'Eglise  lui  doit  une  Histoire 
Ecclésiastique  , en  seize  livres  , 
qui  commence  où  Socrate  et 
Tliéodorct  finissent  la  leur,  c’est- 
à-dire  vers  l’an  43 1.  Eengrc  a 
poussé  la  sienne  jusqu’en  594. 
Elle  est  fort  étendue , et  appuyée 
ordinairement  sur  les  actes  ori- 
ginaux et  les  historiens  du  temps. 
Son  style , un  peu  diffus , n'est 
pourtant  pas  désagréable  : il  a 
assez  d'élégance  et  de  politesse. 
Evagre  paroît  plus  versé  dans 
l'histoire  profane  que  dans  l’ec- 
clésiastique ; mais  il  a un  avan- 
tage sur  les  historiens  qui  l’avoient 
précédé  dans  cette  carrière  : il 
est  plus  impartial.  Le  célèbre 
Habert  Etienne  avoit  donné  l’ori- 
ginal Grec  de  cet  historien . sur 
un  seul  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque du  roi.  Son  édition  a 
été  éclipsée  en  1679  par  celle  d» 
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snvant  Valois , qui  avoit  eu  sous 
les  yeux  doux  manuscrits.  Celle- 
ci  est  enrichie  d’une  nouvelle 
version  et  de  savantes  notes.  Elle 
a été  réimprimée  a Canlbridgc  en 
1710  , avec  Eitsibe , 

ÉVANDRE,  Arcadien  d’ori- 
• pine,  passoit  pour  le  fils  de  Mer- 
cure , à cause  de  son  éloquence. 
Il  aborda  en  Italie  , selon  la 
Fable , environ  60  ans  avant  la 
éprise  de  T roie.  Faune , qui  régnoit 
nlors  sur  les  Aborigènes  , lui 
donna  une  grande  étendue  de 
pays , oii  il  s’établit  avec  ses  amis. 
U bâtit  sur  les  bords  du  Tibre 
line  ville  à laquelle  il  donna  le 
nom  de  Pallaateum  , et  qui  dans 
la  suite  fit  partie  de  celle  de 
Rome.  Ce  fut  lui  qui  enseigna 
aux  Latins  l'usage  des  lettres  et 
l’art  du  labourage.  Il  institua  les 
prêtres  Salions  , et  la  fête  des 
Lupercales.  Il  bâtit  un  temple  à 
Gérés  sur  le  mont  Palatin.  Son 
règne  fut  celui  de  l'âge  d’or  pour 
les  peuples  du  Latium  ; aussi  leur 
reconnoissance  le  plaça  après  sa 
mort  nu  rang  des  immortels. 

JËVANS,  (Corneille)  impos- 
teur, natif  de  Marseille,  voulut 
jouer  un  rôle  pendant  les  guerres 
civiles  d’Angleterre.  Il  étoit  fils 
d’un  Anglois  de  la  principauté 
de  Galles,  et  d’une  Provençale. 
Sur  quelque  air  de  ressemblance 
qu’il  avoit  avec  le  fils  aîné  de 
Charles  I , il  fut  assez  hardi 
pour  se  dire  le  Prince  de  Galles, 
Ce  fourbe  fit  accroire  au  peuple 
qu’il  s’étoit  sauvé  de  France, 
parce  que  la  reine  sa  mère  avoit 
eu  dessein  de  l’empoisonner.  Il 
arriva,  le  i3  mai  1648,  dans  une 
hôtellerie  de  Sandwich , d’où  le 
maire  le  fit  conduire  dans  une 
ries  maisons  les  plus  distinguées 
de  ia  ville  , pour  y être  servi 
*t  nourri  en  prince.  Sa  four-. 
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berie  fut  dévoilée.  Le  chevalier 
Thomas  Dishinglhon  , que  la 
reine  et  le  véritable  prince  do 
Galles  avoient  envoyé  en  An- 
gleterre , voulut  voir  ie  prétendu 
roi.  R l’interrogea  , et  ses  ré- 
ponses découvrirent  son  impos- 
ture. Cet  impudent  ne  laissa 
pas  de  soutenir  effrontément  son, 
personnage.  Comme  les  royaliste* 
alloient  le  faire  saisir,  il  prit  la 
fuite.  On  l’atteignit  , et  il  fut 
conduit  à Cantorberv,  et  enfin 
dans  la  prison  de  Newgate  à 
Londres  , d'où  il  trouva  encor» 
le  moyen  de  s'évader , et  n» 
parut  plus.  On  ne  sait  pas  c» 
qu’il  devint. 

ÉVARIC,  roi  des  Goths  en  Es« 
pagne,  étoit  fils  de  Théodoric I » 
et  frère  de  Théodoric  II , auquel 
il  succéda  en  466  ou  467.  Théo - 
doric  avoit  ôté  la  vie  à Thoris - 
mond  son  frère , pour  avoir  sa 
couronne.  Il  fut  tué  lui— même 
par  E carie , qui  devint  un  nou- 
veau fléau  pour  les  peuples  , par 
les  guerres  qu’d  fit  à l’état  et  à 
l'église.  Il  ravagea  la  Lusitanie, 
la  haute  Espagne  et  la  Navarre  ; 
prit  Arles  et  Marseille  ; mit  la 
siège  devant  Clermont  ; défit 
l'empereur  Anthémius , secourut 
les  Bretons  ; pilla  l’Auvergne , lu 
Berri  , la  Touraine  et  la  Pro- 
vence ; et  mourut  à Arles  en  485. 
Ce  prince  Arien  fit  beaucoup  de 
mol  aux  Catholiques.  Il  exiloit 
les  évêques  , ou  les  faisoit  mou- 
rir : il  défendoit  d’en  ordonner 
d’autres  à leur  place.  Plusieurs 
églises  épiscopales  tomboient  en 
ruine  ; on  en  avoit  arraché  le* 
portes  , et  l'on  avait  bouché  aveo 
dos  épines  l'entrée  de  plusieurs. 
Les  bestiaux  cauchoient  dans  les 
vestibules  des  lieux  saints  , et 
ils  alloient  quelquefois  brouter 
l'herbe  qui  croissait  autour  des 
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«ntels  abandonnes.  C'est  Sidoine 
Apollinaire , témoin  de  ees  maux  . 
qui  nous  en  a transmis  la  triste 
peinture. 

ÉV AJUSTE,  pape  et  succes- 
seur de  St.  Clément  , 1 an  i oo 
de  Jésus -Christ,  marcha  sur  les 
traces  de  son  prédécesseur , et 
mourut  saintement  le  26  ou  27 
octobre  109.  Sous  son  pontificat, 
l’église  fut  attaquée  au  dehors 
par  la  persécution  de  Trajan  , 
et  déchirée  au  dedans  par  divers 
hérétiques. 

EUBOTAS , athlète  , natif  de 
Cyrène , ayant  appris  d’un  oracle 
qu’il  remporteroit  le  prix  de  la 
course,  fit  faire  d'avance  sa  statue. 
Il  eut  le  prix  ; et  sa  statue 
fut  posée  le  même  jour  où  il 
triompha. 

EUBUUDE,  Voyez  L Eu- 

CLIDE. 

EU  BU  LIE , ( Mythol.)  déesse 
des  bons  conseils  , avoit  un 
temple  à Rome. 

EUBUL1US  , Voyez}.  MÉ- 
THomus. 

EUCHARISTIE  .(.Attentats 
iblics  contre  la  Saixtk  ) V oyez 
Rizzo , et  II.  Sarrazin. 

EUCHÉCRATE,  jeune 
Thessalien,  devint  amoureux  de 
la  prêtresse  de  Delphes  qu'il  était 
venu  consul  ter,  et  l' enleva.  Depuis 
ce  temps,  on  ordonna  que  la  prê- 
tresse auroit  toujours  So  ans. 

EUCHER,  (Saint)  arche- 
vêque de  Lyon,  d’une  naissance 
illustre  et  d’une  piété  éminente , 
se  retira  avec  ses  fils  Salone  et 
Veran,  dans  la  solitude  deLérins, 
après  avoir  distribué  une  partie 
de  ses  biens  aux  pauvres,  et  l'autre 
partie  à ses  filles , qui  ne  le  sui- 
virent pas  dan*  sa  retraite.  U 
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quitta  l'isle  de  Lé  ri  ns , oii  ses  ver- 
tus lui  attiroient  trop  d'applnu- 
dissemens , et  passa  dans  celle  de 
Léro,  aujourd’hui  Sainte-Morgue* 
rite.  Ce  ne  ne  fut  qu’a  force  d'ins- 
tances qu'on  le  tira  de  ce  désert  ^ 
pour  le  placer  sur  le  siège  de 
Lyon , vers  434.  H assista  en  cette 
qualité  au  premier  concile  d'O- 
range  en  441,  et  y signala  sa 
science  autant  que  sa  sagesse.  Il 
mourut  vers  l'an  4^4*  I .histoire 
ne  nous  a point  conservé  les  évé— 
nemens  de  son  épiscopat.  Mai* 
Claiidiru  Mammert  nous  apprend 
q u Eucher  tenoit  souvent  des  con- 
férences à Lyon,  dans  lesquelle* 
il  donnoit  des  preuves  de  son  sa- 
voir, de  soij  esprit  et  de  son  ju- 
gement. 11  ajoute  qu’il  prêclioit 
souvent,  et  toujours  avec  fruit. 
Enfin  , il  l'appelle  le  plus  grand 
des  prélats  de  son  siècle.  Eucher 
fut  inviolablement  attaché  à la 
doctrine  de  St.  Augustin  sur  la 
Grâce.  L’Église  lui  est  redevable  : 
I.  D'un  Eloge  du  Désert , adressé 
à St.  Hilaire.  Celui  de  Lérins  j 
est  peint  avec  des  couleurs  bien 
propres  à le  faire  aimer.  Le  style 
de  cet  ouvrage  est  aussi  noble 
qu'élégant.  II.  D'un  Traité  du  mé- 
pris du  monde , traduit  en  fran— 
cois  par  Arnaud  d'Andilly , ainsi 
que  le  précédent,  1672,  in— 1 2. 
Tous  les  deux  sont  en  forme  de 
lettres; celui-ci  est  ndressé  a Va- 
lérien  , son  parent.  Les  raisonne* 
mens  en  sont  pleins  de  force, 
dit  l'abbé  Racine  , d’après  les  bi- 
bliographes ecclésiastiques  , les 
pensées  nobles  , les  expressions 
vives , les  comparaisons  belles  et 
bien  choisies.  St.  Eucher  ne  voit 
dans  le  monde  qu’un  gouffre  af- 
reux,sous  une  superficie  brillante. 
III.  D'un  Traité  des  formules  spi- 
rituelles , pour  l’usage  de  l'eran  , 
l'un  de  ses  fils.  IV.  De  1 Histoire 
de  Si.  Maurice  et  des  Martyrs  de 
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la  légion  Thébainc.  Ces  dernier* 
ouvrages  ne  valent  pas  les  pré- 
cédons. Les  différons  écrits  de 
St.  Eucher  sont  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères.  Ses  deux  Lis , 
Salant’  et  Ecran  furent  évéques , 
du  vivant  meme  de  leur  père. 

EU Cil  1D AS,  jeune  Platéen  , 
périt  victime  de  son  zèle  pour  son 

Fays.  Après  la  bataille  de  Platée, 
oracle  de  Delphes  , ordonna  à 
ses  compatriotes  d'éteindre  tout 
le  feu  qui  étoit  dans  le  pays  , 
parce  qu'il  avoit  été  profané 
par  les  Barbares,  et  d’en  venir 
prendre  un  plus  pur  sur  l’autel 
de  Delphes.  Le  feu  fut  éteint 
dans  toute  la  contrée,  et  Euchi- 
das  se  chargea  d'aller  chercher 
celui  de  Delphes  avec  toute  la 
diligence  possible.  En  effet  , il 
partit  en  courant  et  revint  de 
même  après  avoir  fait  mille  stades 
dans  un  jour.  En  arrivant,  d sa- 
lua ses  compatriotes  , leur  remit 
le  feu  "sacré , et  tomba  mort  ce 
lassitude.  Les  Platéens  lui  éle- 
vèrent un  tombeau  avec  cette  épi- 
taphe: Ci-glt  Euchidas , pour  être 
allé  à Delphes  et  en  être  revenu 
en  un  seul  jour. 

EUCHIIITE  , Voyez  Évc- 

PIIÈNE. 

EUCHHOSIA,  femme  sa- 
vante , épousa  le  rhéteur  Delphi- 
dius  , et  reçut  dans  sa  maison 
l'hérésiarque  Espagnol  Priscillien 
qui  traversoit  l'Aquitaine  où  elle 
demeuroit  pour  aller  se  justifier  à 
Rome.  Euchrosia  embrassa  sa 
doctrine  avec  enthousiasme  , et 
le  suivit  par— tout  ; après  avoir 
partagé  ses  erreurs,  elle  parta- 
gea sa  condamnation  , et  périt 
avec  lui  du  dernier  supplice. 

I.  EUCL1DE , né  h Mégare , et 
disciplede  Socrate,  étoit  passionné 
pour  les  leçons  de  son  maître.  Les 
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Athéniens  ayant  défendu  , sou* 
peine  de  mort,  aux  Mégariens  d’en- 
trer dans  leur  ville,  Euclide  s’y 
glissoit  la  nuit  en  habit  de  femme 
pour  entendre  Socrate.  Malgré  son 
attachement  pour  ce  philosophe, 
il  s’éloigna  de  sa  manière  de  pen- 
ser. I.c  philosophe  Athénien  s’at- 
taeboit  principalement  à la  science 
des  mœurs:  le  Mégarien  s'appliqua 
à exercer  l’esprit  de  ses  disciple* 
par  les  vaines  subtilités  de  la  lo- 
gique. Sa  secte  fut  appelée  Dis- 
putante , Contentieuse  et  Méga— 
rienne.  Le  philosophe  Euclide  ne 
méritoit  pas  moins  ces.  épithètes  : 
il  disputoit  en  énergumène.  Ses 
disciples  héritèrent  de  son  impé- 
tuosité. La  rage  de  la  dispute  les 
posséda  tellement,  qa  'Eui  ulidc , 
l’un  d’entr’eux  , réduisit  en  sys- 
tème, non  pas  l’art  de  raisonner, 
mais  1 art  d'obscurcir  la  raison 
par  des  subtilités  aussi  vaines  que 
barbares.  Ce  sophiste  (car de  tels 
hommes  ne  sont  pas  dignes  du 
nom  de  philosophes  ) fut  l'inven- 
teur de  diverses  arguties  si  cap- 
tieuses et  si  embarrassantes  pour 
les  sots  qui  s’en  occupoient.  que 
plusieurs  de  ses  disciples  mouru- 
rent du  déplaisir  de  n’avoir  pu  les 
résoudre.  Ces  travers , l’opprobre 
de  l’esprit  humain  , passèrent  , 
dans  les  siècles  d’ignorance , de» 
livres  des  philosophes  Payens  , 
dans  quelques  écoles  Chrétiennes. 
Le  dialecticien  Ahailard  les  y in- 
troduisit avec  éclat.  Quel  fruit  en 
a-t-on  tiré,  demande  un  homme 
d’esprit  ? Quels  sont  les  dogme* 
philosophiques  que  les  Nominaux 
et  les  beaux , les  Thomistes  et  les 
Scotistes  ont  éclaircis  ? Ces  graves 
raisonneurs  n’ont  fait  autre  chose 
que  multiplier  les  doutes , assem- 
bler des  nuages  , et  cacher  la  vé- 
rité  sous  un  tas  d'expressions 
problématiques.  Les  écoles  ont 
été  souvent  des  chaœpsde  bataille  j 
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et  ce  qui  est  encore  plus  déplo- 
rable, des  sophistes  sortis  de  ces 
écoles , se  sont  servi  rie  cette  mal- 
heureuse dialectique  pour  ébran- 
ler les  fondomens  de  la  morale. 

II.  EUCLIDE,  Je  Mathéma- 
ticien , bien  différent  du  Sophiste 
dialecticien,  étoit  d'Alexandrie, 
oii  il  professoit  la  géométrie  sous 
Ptolomée , fils  de  Lagtts.  Il  a 
laissé  des  Elément  de  cette  science 
en  xv  livres , dont  les  deux  der- 
niers sont  attribués  à Hypsicle, 
mathématicien  d'Alexandrie.  C’est 
lin  enchaînement  de  plusieurs 
problèmes  et  théorèmes,  tirés 
les  uns  des  autres , et  démontres 
par  les  premiers  principes.  L’an- 
tiquité ne  nous  a pas  transmis 
d'ouvrages  plus  importuns  sur 
cette  matière  : il  a été  long-temps 
le  seul  livre  dans  lequel  les  mo- 
dernes ont  puisé  les  connoissanccs 
mathématiques.  Les  meilleures 
éditions  des  Elément  d' Euclide 
sont  celles  tic  Barrow  , in— S.° 
Londres  1 678  ; de  David  Cre- 
gory  , in -fol.  Oxford,  171,3. 
Celle-ci  est  la  plus  estimée  ; elle 
est  en  grec  et  en  latin.  Nous  en 
avons  une  traduction  françoise 
par  le  Père  de  Châles  , in-ia. 
On  a encore  quelques  Fragment 
di  Euclide  , dans  les  anciens  Au- 
teurs qui  ont  traité  de  la  musique, 
Amsterdam,  16 5a,  en  a volumes 
in— 4.0  Euclide  étoit  doux , mo- 
deste. Il  accueillit  favorablement 
tous  ceux  qui  cultivoient  les 
sciences  exactes.  Le  roi  Vtolomée 
voulut  être  son  disciple:  mais  re- 
buté par  les  premières  difficultés, 
il  demanda  s’il  n'y  avoit  point  de 
voie  plus  aisée  pour  apprendre  la 
géométrie  : Non  , répondit  Eu- 
clide , il  n’y  en  a point  de  parti - 
culière  pour  les  Rois. 

1UDÆMON-JEAN,  (André) 
né  dans  l'isle  de  Candie , Jésuite 
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a Rome  , mort  dans  cette  ville  en 
composa  divers  ouvrages. 
Le  plus  connu  est  un  libelle  sous 
ce  titre  : Admonitio  ad  Rcgem 
Ludovicum  XIII , i6aâ,  in-40  , 
et  en  françois  16x7,  in— 40,  cen- 
suré par  la  Sorbonne  et  par  l'as- 
semblée du  clergé  en  iéa6;  et 
réfuté  par  Garasse  , qui  dans 
cette  occasion  se  montra  bon  ci- 
toyen. Voyez  Estampes  , ( Léo— 
nor  d' ) 

EUDEMONEE,  Voyez  Féli- 
cité. 

I.  EUDES,  Duc  d'Aquitaine, 
qu'on  croit  fils  de  Bertrand , duc 
delà  même  province,  régnoit  en 
souverain  sur  toute  cette  partie 
de  la  France  qui  est  entre  la  Loire, 
l'Océan  , les  Pyrénées , la  Septi- 
manie  et  le  Rhône.  Le  roi  ChiU- 
peric  11  l’ayant  appelé  à son  se- 
cours contre  Charles  Martel , en 
717,  le  reconnut  pour  souverain 
de  tonte  l’Aqnitaine.  Eudes  mar- 
cha avec  lui  contre  Charles , qui 
ayant  eu  tout  l’avantage , lui  de- 
manda de  lui  livrer  Cliilperic  avec 
ses  trésors.  Le  duc  d'Aquitaine , 
soit  par  crainte,  soit  par  foiblesse, 
abandonna  le  vaincu  au  vainqueur, 
et  fit  un  traité  d'alliance  avec  lui. 
C'étoit  en  719.  Deux  ans  après, 
en  711  , il  défit  Zama  , général 
des  Sarrasins,  qui  avoit  mis  le 
siège  devant  Toulouse.  Les  Infi- 
delles , malgré  cette  défaite , se 
rendirent  de  jour  en  jour  j lus 
Formidables.  Eudes , pour  arrêter 
leurs  progrès , fit  sa  paix  en  j3o  , 
avec  Munuza  leur  général , et  lui 
donna  sa  fille  en  mariage.  La 
guerre  recommença  en  y'Sz- . lh- 
deramc  , général  des  Sarrasins , 
assa  la  Garonne  pour  le  com- 
attre.  ( Voyez  II.  Abderame.  ) 
Le  duc  d'Aquitaine , pressé  de 
tous  côtés  , après  avoir  perdu 
beaucoup  de  soldats  et  de  places  , 
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implora  le  secours  de  Charles 
M.i rlel.  Les  deux  princes  réunis 
remportèrent  une  victoire  signa- 
lée prés  de  Poitiers.  Les  Sarra- 
sins y perdirent,  à ce  qu'ont  ra- 
conté quelques  historiens  exagé- 
ratcurs,  plusde  37  5, 000  hommes, 
Eudes  fit  main  basse  sur  tout  ce 
qui  se  rencontra  dans  le  camp  lies 
Sarrasins,  sans  épargner  ni  les 
femmes  . ni  les  enfans  i[u  Aide- 
ra ine  tramoit  à sa  suite.  Le  duc 
d'Aquitaine  , débarrassé  de  cet 
ennemi  formidable,  se  battit  avec 
le  prince  qui  l’avoit  aidé  à les 
vaincre.  La  guerre  se  ralluma 
entre  lui  et  Charles  Martel,  et 
11e  finit  que  par  la  mort  d' Eudes , 
*11  735.  Ce  prince  avoitdc  grandes 
qualités,  qui  auroient  pu  immor- 
taliser sa  mémoire  , s’il  ne  les 
nvoit  ternies  par  une  vile  politique 
qui  sacrifioit  tout  à l’intérêt.  Il 
«voit  partagé , en  mourant , ses 
ératsà  scs  deux  hls.ll  avoit  donné 
le  comté  de  Poitiers  à Habson , 
et  toute  la  première  et  la  seconde 
Aquitaine  a Hunaud,  àquiC/mr/cj 
Martel  fit  la  guerre , afin  de  l’o- 
bliger de  lui  rendre  hommage 
pour  le  duché  d'Aquitaine. 

II.  EUDES,  comte  de  Paris, 
duc  de  France , et  l’un  des  plus 
vaillans  princes  de  son  siècle , 
étoit  fils  de  Robert  le  Fort.  En 
887  , il  contraignit  les  Normands 
de  lever  le  siège  de  devant  Paris. 
L’année  suivante , il  fut  proclamé 
roi  de  la  France  occidentale,  et 
défit  peu  de  temps  après  l’armée 
des  Normands , qu’il  poursuivit 
jusque  sur  la  frontière.  11  obligea 
Charles  le  Simple  de  se  retirer 
dans  la  Neustrie,  prit  Laon,  et 
mourut  à la  Fère  en  Picardie  le 
5 de  janvier  898 , sans  laisser  de 
postérité. 

III.  EUDES  df.  Montreuil, 
architecte  du  i3e  siècle,  fut  fort 
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estimé  du  roi  St.  Louis , qui  ti 
conduisit  avec  lui  dans  son  expé- 
dition delà  Terre-Sainte,  où  il 
lui  fit  fortifier  la  ville  et  le  port 
de  Jaffa.  De  retour  à Paris,  il 
bâtit  plusieurs  églises , celle  d« 
Sainte  — Catherine  du  Val— des- 
Ecoliers  , de  l’Hôtel— Dieu , do 
Sainte-Croix  de  la  Bretonneric  , 
des  Illancs-Mantenux  , des  Ma- 
thurins , des  Cordeliers  et  de* 
Chartreux.  11  mourut  en  1289. 

IV.  EUDES  , ( Jean  ) frère  dtf 
célèbre  historien  Mezerai , né  à 
Rye  dons  le  diocèse  de  Seès  en 
1601,  forma  son  esprit  ot  régla 
ses  mœurs  dans  la  congrégation 
de  l’Oratoire,  sous  les  yeux  du 
cardinal  de  Bcrulle.  Après  y avoir 
demeuré  18  ans,  il  en  sortit  en 
1643,  pour  fonder  la  congréga- 
tion des  Eudistes.  Ses  anciens  con- 
frères s’étant  opposés  à l’établis- 
sement de  cette  société,  Eudes 
cacha  une  partie  de  son  projet. 
Il  se  borna  à demander  une  mai- 
son à Caen  pour  y former  de* 
prêtres  à l'esprit  ecclésiastique  ; 
mais  sans  aucun  dessein  , dit— il , 
déformer  un  nouvel  Institut.  Le 
sien  se  répandit  0 la  faveur  de 
cette  pieuse  ruse.  Eudes  prêchoit 
assez  bien  pour  son  temps,  oit 
l’éloquence  de  la  chaire  n’avoit 
pas  été  portée  si  loin  que  dans  lo 
nôtre;  ce  talent  le  fit  rechercher  , 
et  sa  congrégation  y gagna.  Elle 
s’est  principalement  étendue  en 
Normandie  et  en  Bretagne.  Son 
but  est  d’élever  les  jeunes  gens 
dans  la  piété  et  les  sciences  ecclé- 
siastiques. Eudes  mourut  a Caen 
le  19  août  1680,  à 79  ans,  lais- 
sant des  ouvrages  qui  ont  plus 
fait  d’honneur  à sa  dévotion  qu’à 
son  esprit.  Ceux  qui  ont  fait  le 
plus  de  bruit , sont  I.  Le  traité 
De.  la  ddvolinn  et  de  [Office  du 
Çmur  de  la  Vierge , ia-i  1 , 1 tiâo , 
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"Suies  y adopte  plusieurs  pra- 
tiques nouvelles  , inspirées  par 
Une  piété  mal  réglée , et  par  un 
Zèle  plus  ardent  qu  éclairé.  II.  Le. 
Contrat  de  l'Homme  avec  Dieu  , 
petit  in-12  , souvent  réimprimé. 
On  a encore  de  lui  une  Vie  de 
Marie  îles  Vallees,  manuscrite, 
en  3 vol.  in— 4.0  Elle  vaut  bien, 
dit— on  , celle  de  Marie  Alacoque. 
— La  congrégation  des  Eudistes 
comptoit  huit  supérieurs  gé- 
néraux : I.  Jean  Eudes  , son 
instituteur.  11.  Jacques  Bleuet  de 
Cumilly , mort  à Coutanccs,  le 
11  août  1711.  III.  Guy  de  Fors— 
laine, de  Neuitly , mort  à Baveux, 
le  13  janvier  1717.  IV.  Pierre 
Cousin  , mort  à Caen  , le  1 4 mars 
«761  , âgé  de  86  ans.  V.  Jean— 
Prosper  Auvray  de  Saint-André , 
mort  à Caen,  le  20  janvier  1770. 
V I.  Michel  le  Févre  , mort  à 
Rennes,  le  6 septembre  1775. 
,VII.  Pierre  le  Coq  , mort  à 
Caen,  le  i*r  septembre  1777. 
VIH.  Pierre  Dumont  , supérieur 
du  séminaire  de  Coutanccs,  vi- 
caire-général de  ce  diocèse  , élu 
le  3 octobre  1777. 

1.  EUDOXE  , de  Gnide  , fils 
à'Eschine , fut  à la  fois  astro- 
nome, géomètre,  médecin,  légis- 
lateur; mais  il  est  principalement 
connu  comme  astronome.  Hip- 
parque  et  lui  donnèrent  un  nou- 
veau jour  au  système  du  monde 

An  a. xi  man  dre.  Eudoxe  mourut 
l’an  35o  avant  J.  C. , après  avoir 
donné  des  lois  à sa  patrie.  C’étoit 
un  géomètre  très  — laborieux.  Il 
perfectionna  la  théorie  des  sec- 
tions coniques,  et  les  mécaniques. 
« Cet  art  d'inventer , dit  Plutar- 
que de  la  traduction  d ’Amiot , qui 
s’appelle  la  mécanique  ou  orga- 
nique, tant  aimée  et  prisée  de 
toutes  sortes  de  gens , fut  pre- 
mièrement mise  eu  avant  par  Eu- 
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do  rus , en  partie  pour  resjouir 
et  embellir  un  peu  la  science  d« 
lu  géométrie  par  cestc  gentillesse  , 
et  en  partie  aussi  pour  estnyer  et 
fortifier,  par  exemples  d’inst ru- 
mens matériels  et  sensibles,  au- 
cunes propositions  géométriques, 
dont  011  11e  peut  trouver  les  dé- 
monstrations intellectives  par  rai- 
sons indubitables  et  nécessaires— 

11  inventa  le  mésographe  qui  sert 
à trouver  les  lignes  moyennes- 
proportionnelles,  en  tirant  cer- 
taines lignes  courbes  et  sections 
traversantes  et  obliques.  » 

II.  EUDOXE,  fils  de  St.  Cé- 
saire , martyr,  né  à Arabisse,  ville 
d'Arménie,  embrassa  l’Arianisme, 
et  fut  un  des  principaux  défen- 
seurs de  cette  hérésie.  11  fut  fait 
évêque  de  Genuanicie  dans  In  Sy- 
rie, par  ceux  de  sa  communion  ; il 
assista  au  concile  de  Sardiquc  et 
à plusieurs  autres.  En  358  , Eu- 
doxe usurpa  le  siège  d’Antioclie. 
Deux  ans  après  l’empereur  Cons- 
tance l’éleva  au  patriarcat  d* 
Constantinople.  Il  persécuta  les 
Catholiques  avec  fureur , et  mou- 
rut l'an  370  à Nicée,  en  sacrant 
Eugène , évêque  de  cette  ville , et 
Arien  comme  lui. 

I.  EUDOXIE,  ( Ælia)  fille  d* 
comte  Bnuton  , célèbre  général 
sous  le  grand  Théodose , étoit 
Françoise;  elle  joignoitles  égre- 
nions de  l’esprit  aux  grâces  de  la 
figure.  L’eunuque  Eutrope  la  fit 
épouser  à Arcade,  et  partagea 
d’abord  avec  elle  la  confiance  île  » 
ce  foiblc  empereur  ; mais  ayant 
voulu  ensuite  s’opposer  à ses  des- 
seins , elle  chercha  les  moyens  do 
perdre  ce  rival,  et  elle  les  trouva. 
Maitresse  de  l'état  et  de  la  reli- 
gion , cette  femme  régna  en  roi 
despotique  : son  mari  n ’étoit  em- 
pereur que  de  nom.  Pour  avoir 
encore  plus  d*  crédit  que  ne  lui 
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en  donnoit  le  trône , elle  amassa 
des  richesses  immenses  par  les  in- 
justices les  plus  criantes.  St.  Jean- 
Chrysostôme  fut  le  seul  qui  osa 
lui  résister  : Eudoxie  s’en  vengea , 
en  le  faisant  chasser  de  son  siège 
par  un  conciliabule  , l’an  4o3.  La 
cause  de  la  haine  de  l’impératrice 
contre  le  saint  prélat , étoit  un 
sermon  contre  le  luxe  et  la  va- 
nité des  femmes  , que  les  courti- 
sans envenimèrent.  Eudoxie  rap- 
pela Chrysoslôme  après  quelques 
mois  d'exil  ; mais  le  Saint  s'étant 
élevé  avec  force  contre  les  profa- 
nations occasionnées  par  les  jeux 
et  les  festins  donnés  au  peuple  à 
la  dédicace  d’une  statue  de  l’im- 
pératrice, elle  l’exila  de  nouveau 
en  404.  Cette  femme,  implacable 
dans  ps  vengeances  et  insatiable 
dans  son  ambition,  mourut  d’une 
fausse  couche  quelques  mois  après. 
Ses  médailles  sont  très-rurcs. 

' II.  EUDOXIE  ou  Eudocie, 
( Ælia  ) fille  d e Léonce , philo- 
sophe Athénien , s'nppeloit.lz/ie- 
nais  nvnnt  son  baptême  et  son 
mariage  avec  l'empereur  Théo- 
dose  le  Jeune.  Elle  avoit  toutes 
les  grâces  de  son  sexe , avec  la 
solidité  du  notre.  Son  p!»re  l’ins- 
truisit dans  les  belles-lettres  et 
dans  les  sciences  : il  en  fit  un  phi- 
losophe, un  grammairien  et  un 
rhéteur.  I.e  vieillard  crut  qu’avec 
tant  de  talons  joints  à la  beauté  , 
sa  fille  n’avoit  pas  besoin  de  biens, 
et  la  déshérita.  Après  sa  mort , 
elle  voulut  rentrer  dans  ses  droits; 
mais  ses  frères  les  lui  contestèrent. 
Heureuse  ingratitude, puisqu’elle 
la  fit  impératrice  ! Eudoxie  se 
voyant  sans  ressources , ulla  a 
Constantinople  porter  sa  plainte 
il  Pulchérie,  sœur  de  Théodose  II. 
Cette  princesse , étonnée  de  son 
esprit , autant  que  charmée  de  sa 
beauté  , la  fit  épouser  à son  frère 
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en  41t.  Les  frères  à’Alhentûs , 
instruits  de  sa  fortune , se  cachè- 
rent pour  échapper  à sa  ven- 
geance. Eudoxie  les  fit  chercher, 
et  les  éleva  aux  premières  digni- 
tés de  l’empirq  : générosité  qui 
rend  sa  mémoire'  plus  chère  aux 
âmes  bien  nées,  que  sa  fortune 
même.  Son  trône  fut  toujours  en- 
vironné de  savans.  Paulin  , un 
d’entre  eux , plus  aimable  ou  plus 
ingénieux  que  les  autres  , fut  le 
plus  en  faveur  auprès  d’elle.  L’em- 
pereur en  conçut,  de  la  jalousie  ; 
elle  éclata  au  sujet  d'un  fruit  que 
l'impératrice  donna  à cet  homme 
de  lettres.  Ce  fruit  fut  une  pomme 
de  discorde  : Théodose  crut  sa 
femme  coupable  , fit  tuer  Paulin , 
congédia  tous  les  officiers  d'Eu- 
doxir , et  la  réduisit  à l’état  de 
simple  particulière.  Cette  prin- 
cesse, aussi  illustre  qu'infortunée, 
se  retira  dans  la  Palestine,  et  em- 
brassa les  erreurs  d'Eutichis. 
Touchée  ensuite  par  les  lettres 
de  St.  Siméon  Slylile  et  par  les 
raisons  de  l’abbé  Euthimius , ello 
retourna  à la  foi  de  l’église , et 
passa  le  reste  de  ses  jours  à Jéru- 
salem dans  la  piété  et  dans  les 
lettres.  Elle  mourut  l'an  460, 
après  avoir  juré  quelle  étoit  in- 
nocente descrimes  dont  son  époux 
1 avoit  soupçonnée.  Eudoxie  avoit 
composé  beaucoup  d’ouvrages  sur 
le  trône , et  après  quelle  en  fut 
descendue.  Photius  cite  avec  éloge 
une  Traduction  en  vers  hexa- 
mètres des  huit  premiers  livres  de 
l'Ancien  T estament.  Il  lui  donne 
un  rang  parmi  les  poèmes  héroï- 
ques , quoique  les  règles  n’y 
fussent  pas  suivies,  et  qu’on  n’y 
trouve  pas  les  grâces  de  l’imagi- 
nation; parce  que  le  sujet  ne  lui 
perinettoit  pas  d’user  de  fables, 
ni  des  autres  ornemens  do  la  poé- 
sie. O11  attribue  encore  à cette 
princesse  un  ouvrage  appelé  le 
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Cenlon  H'Homére  , qu’on  trouve 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 
C'est  lu  Vie  de  J.  C.  composée  de 
vers  pris  de  ce  père  de  la  poésie 
Grecque.  Dacange  pense  que  cet 
écrit  est  tout  ce  qui  nous  reste 
de  ses  ouvrages  ; mais  la  plupart 
des  critiques  conviennent  qu’il 
n’est  ni  d’elle  , ni  digne  d’elle. 
Villcfore  a écrit  sa  Vie. 

III.  EUDOXIE  , ( Ucinia  ) la 
Jeune  , naquit  à Constantinople 
•n  421.  Elle  étoit  fille  de  Théo- 
dose  II  et  d 'Eudoxie , et  femme 
de  Valentinien  III , que  Pétrone- 
Maxime  , usurpateur  de  l’empire, 
fit  assassiner.  Le  meurtrier  força 
la  femme  de  l’empereur  tué  à 
accepter  sa  main  , et  osa  lui 
avouer  que  son  amour  jaloux 
avoit  seul  été  la  cause  de  la  mort 
de  son  mari.  Eudoxie  , outrée 
de  colère,  appela  à son  secours 
Genseric  , roi  des  Vandales.  Ce 
prince  passa  en  Italie  , à la  tète 
d'une  nombreuse  armée,  mit  tout 
à feu  et  à sang  , saccagea  Home 
et  emmena  Eudoxie  en  Afrique. 
Après  sept  ans  de  captivité , elle 
fut  renvoyée  à Constantinople 
en  462  , et  y finit  sa  vie  dans  les 
exercices  de  la  piété.  ( Voyez 
EuttchéS  , vers  la  fin.  ) Ses  mé- 
dailles sont  très-rares  , et  les 
vertus  qui  la  signalèrent  sont 
plus  rares  encore.  Elle  ne  fit 
usage  de  son  pouvoir  que  pour 
soulager  les  malheureux , qui  fu- 
rent en  grand  nombre  sous  son 
règne.  Elle  supporta  les  vices  de 
Valentinien  avec  un  courage 
tranquille , et  ne  lui  fut  pas 
moins  attachée,  que  si  cet  époux 
infidelle  , et  livré  à une  vie  in- 
fâme , eût  été  un  homme  de 
bien. 

IV.  EUDOXIE,  veuve  de 
Constantin  Duras  , se  fit  pro- 
clamer impératrice  avec  scs  trois 
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fils , aussitôt  après  la  mort  de 
son  époux  , en  1067.  Humain. 
L'iogine  , un  des  plus  grands 
capitaines  de  l’empire  , avoit 
voulu  lui  enlever  la  couronne  : 
Eudoxie  le  fit  condamner  à mort. 
Mais  l'ayant  vu  avant  l'exécu- 
tion, elle  fut  si  touchée  de  sa 
bonne  mine , quelle  lui  accorda 
sa  grâce,  et  le  fit  même  général 
des  troupes  de  l’Orient,  liomain 
Diogène  effaça  par  sa  valeur  ses 
anciennes  fautes  .Eudoxie.  résolut 
de  l'épouser,  afin  qu’il  l’aidât  a 
réparer  les  malheurs  de  l’empire, 
et  a conserver  le  sceptre  à ses  fils. 
Pour  exécuter  ce  projet,  il  fol- 
loit  retirer  des  mains  du  patriar- 
che Xy  pliilin  un  écrit , par  lequel 
elle  «voit  promis  à Constantin 
Dueas  de  ne  jamais  se  remarier. 
Un  eunuque  de  confiance,  d’un 
esprit  délié , va  trouver  le  pa- 
triarche , lui  déclare  que  l'impé- 
ratrice veut  passer  à de  secondes 
noces  ; mais  que  son  dessein  est 
d’épouser  le  frère  du  patriarche. 
Xyphitin  ne  trouva  dès-lors  au- 
cune difficulté,  rendit  ce  papier, 
et  Eudoxie  épousa  Uomain  en 
ioè8.  Trois  uns  après,  Michel, 
son  fils  , s’étant  fait  proclamer 
empereur , la  renferma  dans  un 
monastère.  Elle  avoit  eu  sur  le 
trône  les  qualités  d’un  grand 
prince;  elle  eut  dans  le  couvent 
les  vertus  d'une  religieuse.  Elle 
cultiva  la  littérature  avec  succès. 
Nous  avons  d'elle,  dans  les  Anec- 
dota  Grœca  de  M.  de  Vt liaison  , 
17S1  , 2 vol.  in— 4°,  un  recueil 
sur  les  généalogies  des  Dieux  , 
des  Héros  et  des  Héroïnes.  On 
trouve  dans  cet  ouvrage  tout  ce 
qu'on  a dit  de  plus  curieux  sur 
les  délires  du  Paganisme  : il  dé- 
cèle une  vaste  lecture. 

V.  EUDOXIE  FetnK- 
ruina  , première  femme  de 
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Pierre  premier , czar  de  Russie  , 
étoit  iillc  du  boyard  Fccdor-La— 
pouchin.  Pierre  l'épousa' en  i Gy  i , 
et  l'année  suivante,  il  en  eut  tin 
fils.  L'histoire  de  cette  princesse 
est  assez  singulière.  «Le  czar  Pier- 
re , dit  le  marquis  de  Luchet , fit 
annoncer  dans  toute  l'étendue  de 
sou  empire , qu’il  destinoit  sa 
couronne  et  son  cœur  à la  femme 
qui  réuniroit  a ses  yeux  le  plu» 
de  perfections.  Cent  jeunes 
filles  apporfèrentà  wloitow  leurs 
timides  prétentions  et  leurs  espé- 
rances.  F.udoxie  détala  le  chois 
du  czar.  Sa  joie  dara  peu.  Pierre 
fatigué  des  reproches  quelle  lui 
faisuit  sur  ses  amours  effrénés, 
la  répudia  en  1696.  Eudoxie  des- 
cendit du  trône  sans  murmure , 
pleura  un  époux  infidelle , chan- 
gea le  bandeau  royal  contre  un 
voile  de  religieuse , et  partagea 
les  longs  jours  de  sa  solitude  en- 
tre quelques  réflexions  sur  l’in- 
constance de  la  fortune  et  les 
occupations  paisibles  du  cloître. 
Mais  la  perte  d’un  trône  l'inquié- 
toit  souvent.  A la  voix  d’un  prê- 
tre qui  lui  avoit  prédit  la  mort 
prochaine  de  l'empereur  , elle 
rentre  dans  le  momie  et  prend  le 
titre  A’ Impératrice.  Soupçonnée 
d’avoir  formé  des  liaisons  avec 
le  général  Glcbof,  et  de  lui  avoir 
promis  sa  main , elle  fut  arrêtée 
et  conduite  à Moscow  par  l’ordre 
de  Pierre.  Elle  fut  condamnée  à 
vingt  coups  d<  liscipline  quelle 
reçut  des  mains  de  deux  religieu- 
ses , et  renfermée  dans  un  ca- 
chot , à Schlusselbourg.  Elle  y 
étoit  encore  , lorsque  ton  petit- 
fils  Pierre  II , parvint  au  trône. 
Sa  liberté  lui  fut  rendue , et  elle 
obtint  une  pension  conforme  à 
son  premier  rang.  Nons  n’entre- 
rons pas  dans  les  détails  de  cette 
singulière  anecdote  ; elle  est  ra- 
contée dans  les  Mémoires  de 
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MH*  d’Eoi 1 : on  la  trouve  suis? 
dans  plus  d’un  historien  Alle- 
mand. » Eudoxie  mourut  au  cou- 
vent de  Dewits  en  1731. 

EVE , la  première  des  fem- 
mes , fut  ainsi  nommée  par 
Adam , son  époux , le  premier 
des  hommes.  Son  nom  signifie  la 
Mère  dei  vivant.  Dieu  la  forma 
lui  -même  d'une  des  côtes  d Adam, 
et  la  plaça  dans  le  jardin  de  dé- 
bets, d’où  elle  fut  chassée  pour 
avoir  mangé  dn  fruit  défendu, 
F ay  es  l'art.  Adam.  Les  rabbins 
ont  conté  mille  fables  sur  la  mère 
du  genre  humain  ; elles  ne  méri- 
tent que  le  mépris.  Ceux  qui  se- 
ront curieux  de  lire  leurs  extra- 
vagantes rêveries  , n’ont  qu’a 
consulter  le  Dictionnaire  de 
Bayle , à l’article  Ere.  Les  Pères 
de  l’Eglise  ont  soutenu  contre' 
Galien  qu 'Adam  et  Eve  étaient 
sauvés. 

EVEILLON  , (Jacques  ) sa- 
vant et  pieux  chanoine  , et  grand- 
vicaire  d'Angers  sa  patrie,  sous 
quatre  évêques  différons , né  enf 
157»,  mourut  en  1 6 S t , à 79 
ans , umèrement  pleuré  des  pau- 
vres dont  il  étoit  le  père.  Il  légua 
sa  bibliothèque  aux  Jésuites  de' 
la  Elèche  ; c’étoif  tonte  sa  ri- 
chesse. Sa  charité  l’nyoit  porté  à 
se  priver  des  commodités  les  plus 
ordinaires  de  la  vie.  Comme  on 
lui  reprochoit  un  jour  qu’il  n’n- 
voit  point  de  tapisseries  : Quand 
en  hiver  j’entre  dans  ma  maison  , 
répondit-il , les  murs  ne  me  di- 
sent pris  tpi  ils  ont  froid  } mais 
les  pauvres  qui  se  trouvent  à ma 
porte  , tout  tremblant  , me  di- 
sent qu’ils  ont  besoin  de  vêtement. 
Malgré  la  multitude  des  affaires, 
et  une  rigoureuse  exactitude  au 
chœur,  il  donnoit  beaucoup  de 
momens  à son  cabinet.  Les  prin- 
cipaux fruits  de  sus  travaux  sont  s 
1. 
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I.  De  Proccssionibus  Ecclesias- 
licis , in-8°  ; à Paris,  1645.  L’au- 
teur remonte , dans  ce  savant 
traité  , à l'origine  des  proces- 
sions; il  en  examine  ensuite  le 
but , l'ordre  et  les  cérémonies. 

II.  De  recld  psallendi  ratione , 
in— 40  : à la  Flèche,  1 646.  Ce  de- 
vroit  être  le  manuel  des  chanoi- 
nes. L'auteur  dit  que  , quoique 
la  musique  soit  nécessaire  à ceux 
qui  souffrent , il  a composé  ce 
traité  dans  le  temps  qu'il  étoit 
tourmenté  d'une  cruelle  sciati- 
que. III.  Traité  des  Excom- 
munications et  des  Monitoires  , 
in-40  ; à Angers  en  i65i  , et 
réimprimé  à Paris  en  1671,  dans 
le  même  format.  Le  docte,  écri- 
vain y réfute  l'opinion  assez  com- 
munément établie,  que  l'excom- 
munication ne  s'encourt  qu'après 
la  fulmination  Ho  l'aggrave.  Son 
sujet  y est  traité  à fond;  mais  il 
a trop  négligé  ce  qui  regarde 
l'ancien  droit  et  l'usage  de  l'E- 
glise des  premiers  siècles. 

ÊVELIN , ( Jean)  né  à Wot- 
tonenSurrey,  l'an  1620,  mort 
en  février  1705  à 86  ans  , par- 
tagea son  temps  entre  les  voyages 
et  l’étude.  Il  obtint  pour  l'uni- 
versité d’Oxford  , les  Marbres 
cl ’Arundtl;  et  ensuite,  pour  la 
société  royale  , la  bibliothèque 
même  de  ce  seigneur.  Evelin 
■voit  plus  d'une  connoissance  ; 
la  peinture , la  gravure  , les  anti- 
quités , le  commerce  , etc.  lui 
étoient  familiers.  Les  livres  que 
nous  avons  de  lui , én  sont  une 
preuve.I . Sculpturn , 1662,  in-8i° 
Cet  ouvrage  concernant  la  gra- 
vure en  cuivre , contient  les  pro- 
cédés et  l'historique  de  cet  art  : 
il  mériteroit  d'être  traduit.  II.  Syl- 
va , 1679,  in-folio.  Il  y traite 
des  forêts  et  des  arbres  à fruit. 
MI.  TJ origine  et  les  progrès  de 

Tome  IV. 
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la  Navigation  et  du  Commerce. 
en  anglois , in-8",  1 674.  IV.  Nue» 
mismata  , in-folio,  1667.  C'est 
lui  discours  sur  les  médailles  des 
anciens  et  des  modernes.  Sa  na- 
tion lui  doit  la  traduction  de 
quelques  bons  ouvrages  françois, 
tels  que  le  Parfait  Jardinier  de 
la  Quinlinie , et  des  Traités  de 
l'Architecture  de  Chambray. 

ÊVÈNE,  roi  d’Etolie,  fils  de  1 
Mars  et  de  Stirope , fut  si  piqué 
d'avoir  été  vaincu  à la  course  par 
Idas  , qui  lui  avoif  promis  Mar» 
pesse  sa  fille  , s'il  remportoit  la 
victoire , qu’il  se  précipita  dans 
un  fleuve  , qu'on  appela  depuis 
Evine , 

ÊVENSSON  , ( David  ) sa- 
vant théologien  Suédois , né  l’an 
1699,  fut  pasteur  à Koping  dans 
la  Westmanie,  et  chapelain  du 
roi  de  Suède.  Il  mourut  en  1750, 
âgé  de  3i  ans,  laissant  plusieurs 
Dissertations  estimées , entr'au- 
tres  : I.  De  porlione  pauperibus 
relinquendd.  IL  De  aquis  suprà 
cadestibus.  IIL  De  pradestina— 
tione , etc. 

ÉVENÜS  m,  roi  d’Ecosse  , 
après  Eder  son  père , éloit  si  vi- 
cieux , que , pour  autoriser  son 
libertinage  , il  ordonna  par  une 
loi  expresse , qu'un  homme  auroit 
autant  de  femmes  qu'il  en  pour— 
roit  nourrir  ; que  les  rois  au- 
roient  droit  sur  les  femmes  des 
nobles,  et  que  les  gentilshommes 
seroient  maîtres  des  femmes  du 
peuple.  Ce  prince  cruel  , avare 
et  sanguinaire  , aliéna  tous  les 
cœurs.  Les  grands  du  royauma 
s'étant  soulevés  contre  lui  , le 
mirent  dans  une  prison,  où  il  fut 
étranglé  quelque  temps  après. 
Son  régne  ne  fut  que  de  7 ans. 

ÉVEPHÈNE,  philosophe 
Pythagoricien , condamné  à mort 

Qq 
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par  Denys  , tyran  de  Syraense , 
-pour  avoir  détourné  les  Méta- 
pontainsde  son  alliance.  11  de- 
manda  permission  , avant  que 
de  mourir  , d'aller  à son  pays 
pour  marier  une  sœur.  Le  tyran 
lui  demanda  quelle  caution  il 
donneroit.  (1  offrit  Eucrite , son 
ami,  qui  demeura  à sa  place.  On 
admira  l'action  d ' Eucrite  ; mais 
on  fut  beaucoup  plus  surpris  du 
retour  èX  Evephène , qui  se  pré- 
senta à Denys  au  bout  de  six 
mois , comme  il  en  étoit  convenu. 
Alors  le  tyran  , charmé  de  la 
vertu  de  ces  deux  amis,  leur 
rendit  la  liberté , et  les  pria  de 
l’admettre  pour  troisième  dans 
leur  amitié.  On  raconte  la  même 
chose  de  Danion  et  de  Pylhias. 
Il  se  peut  faire  que  les  mêmes 
senti  mens  aient  inspiré  les  mêmes 
vertus  à des  personnes  diffé- 
rentes. 

ÉVERARD,  Voyez  Grudius 
et  Second. 

EUFRMIE,  Voy.  Euphkmie. 

I.  EUGÈNE  1er,  (Saint)  Ro- 
main , fut  vicaire— général  de 
l'Eglise,  durant  la  captivité  du 

,p;ipc  St.  Martin  , et  son  suc- 
cesseur dans  la  chaire  pontificale 
eu  ii54.ll  mourut  le  i'1  juin  667. 

II.  EUGÈNE  II.  Romain, 
pape  , après  Pascal  I , le  cinq 
juillet  8:4,  fut  recommandable 
par  son  humilité  et  sa  sinrplicité. 
On  ne  doit  pas  avoir  une  grande 
idée  de  son  esprit,  s’il  est  vrai, 
comme  plusieurs  auteurs  l'assu- 
rent, qu’il  établit  l'épreuve  de 
1‘eou  froide.  Lorsque  quelqu’un 
étoit  accusé,  on  le  soumettoit  à 
cette  épreuve , une  des  pins  dé- 
plorables  folies  des  siècles  d’igno- 
rance. On  bénissoit  l’eau  , on 
i’exorcisoit,  ensuite  on  y jetoit 
l’accusé  , après  l’avoir  garrotté. 
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S'il  tomboit  au  fond , il  étoit  ré- 
puté  innocent  ; s'il  sumageoit  , 
il  étoit  déclaré  coupable.  Cette 
malheureuse  coutume  fit  périr 
beaucoup  de  personnes  inno- 
centes , et  en  sauva  beaucoup  do 
criminelles.  11  ne  falloit , pour 
être  jugé  coupable,  qu'une  poi- 
trine assez  large  et  des  poumon* 
assez  légers  pour  ne  point  en- 
foncer. Eugène  II  mourut  la 
37  octobre  827. 

III.  EUGÈNE  III,  religieux 
de  Citenux  sous  St.  Bernard  , en- 
suite abbé  de  Saint-Anastose , fut 
élevé  sur  la  chaire  pontificale  de 
Rome  le  27  avril  1145.  Il  étoit 
de  Fisc,  et  s’appeloit  Bernard. 
Ia*s  Romains  étoient  animés  rtc 
l'esprit  de  révolte,  lorsqu'il  monta 
sur  le  saint  siège.  Ils  avoient  ré- 
tabli le  sénat  et  élu  un  pntrice  : 
Voyez  I.  Arnaud.  Ils  voulurent 
qu'  Eugène  III  approuvât  tou* 
ces  chnngemens.  Le  pape  aima 
mieux  sortir  de  Rome.  11  y rentra 
à la  fin  de  l’année,  après  avoir 
soumis  les  rebelles  par  les  armes 
des  Tiburtins  , anciens  ennemis 
des  Romains.  Le  feu  de  la  ré- 
bellion n’étoit  pas  éteint  ; 1rs 
séditieux  le  souffloient  de  tous 
côtés.  Eugène,  fatigué  du  séjour 
orageux  de  Rome  , se  retira  à 
Pise , et  de  là  à Paris  en  1 1 47. 
Il  assembla  un  concile  à Rhcim» 
l’année  d’après  , et  un  antre  à 
Trêves,  où  il  permit  à S te.  IIil~ 
degarde , religieuse,  d'écrire  ses 
Visions.  De  retour  en  France, 
il  vint  à Clairvaux.  Il  y avoit  été 
simple  moine  ; il  y parut  en  pape , 
mais  en  pape  qui  n’avoit  pas  ou- 
blié son  ancien  état  : il  portoit 
sous  les  ornemens  pontificaux 
une  tunique  de  laine.  Sur  la  fin 
de  cette  année,  il  reprit  le  chemin 
d’Italie,  et  mourut  a Tivoli  le 
7 juillet  1 1 53.  Quoique  son  tom- 
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tenu  nit  été  illustré  de  plusieurs 
üfiracles,  l’Eglise  ne  l’a  pas  mis 
solennellement  au  nombre  des 
Saints.  C’est  a lui  que  St.  Bernard 
ndressa  ses  livres  de  h Considé- 
ration. Ce  sont  des  instructions 
qn’Eiijène  lui— même  nvoit  de- 
mandées, afm  qu’il  ne  fût  pas  ac- 
cablé sons  le  poids  et  la  multi- 
tude des  peines  du  pontificat , et 
de  peur  que  les  illusions  de  la 
grandeur  et  de  la  souveraineté 
n'affaiblissent  sa  vigilance.  On  a 
d 'Eugène  III  des  Décrets,  des 
E/>itres  , des  Constitutions.  On 
peut  consulter  sur  les  actions  et 
les  vertus  de  ce  pape,  Y Histoire 
de  son  Pontificat  , écrite  avec 
beaucoup  de  netteté  par  Dom 
Jean  de  Letnnes , bibliothécaire  de 
l'abbaye  de  Clainraïuc ; à Nancy, 
1737,  1 vol.  in— 12. 

IV.  EUGÈNE  IV,  ( Gabriel 
Condulmero  ) Vénitien,  d’une 
famille  roturière,  est  une  preuve 
de  ce  que  peuvent  le  talent  , 
l'esprit  des  affaires  et  sur-tout 
le  désir  de  s'avancer.  Il  fut  d’a- 
bord chanoine  régulier  de  la  con- 
grégation àcSt.  Grégoire  en  Aigu , 
ensuite  évêque  de  Sienne.  Gré- 
goire XII , son  oncle  , le  fit 
cardinal  sous  le  titre  de  St.  Clé- 
ment. Enfin  i!  fut  élu  pape  le 
3 mars  1431  , après  Martin  V,  la 
même  année  de  l’ouverture  du 
concile  de  Basic.  I!  y eut  beau- 
coup de  mésintelligence  entre  ce 
pontife  et  les  Pères  de  cette  as- 
semblée. Eugène  lança  une  bulle 
pour  la  dissoudre.  Le  concile  n'y 
répondit  qu’en  donnant  un  décret 
pour  établir  son  autorité  , et  en 
confirmant  les  deux  décrets  de 
la  40  et  de  la  5®  session  du  con- 
cile de  Constance,  qui  soumet- 
tent le  pape  au  concile.  Le  pon- 
tife llomain  , après  deux  ans  do 
délai  et  des  sommations  réité- 
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rées , se  rendit  enfin  à Basle , et 
confirma  tout  ce  qu'on  y avoit 
fait.  I.'empereur  SigisnwnJ  avoit 
été  le  lien  de  l’union  d Eugène 
avec  les  Pères  de  Basle  : cette 
union  finit  à la  mort  de  ce  prince. 
Le  pape  assembla  un  nouveau 
concile  à Fcrrare  , après  nvo'r 
dissous  une  seconde  fois  celui  de 
Basle  , qui  brava  ses  foudres.  La 
première  session  se  tint  le  10  fé- 
vrier 1 43s.  L'objet  de  cette  as- 
semblée ctoit  l'union  de  l'église 
Grecque  avec  Ja  Latine.  Jean. 
Pnléologue , empereur  d’Orient, 
vouloit  réconcilier  les  deux  égli- 
ses , parce  qu’il  avoit  alors  be- 
soin des  Occidentaux  rontre  lés 
Turcs.  I!  arriva  à Ferra re au  mois 
de  mars,  avec  Joseph,  patriar- 
che de  Constantinople,  vingt-un 
évêques  et  une  nombreuse  suite. 
Les  premières  séances  du  concile 
se  passèrent  en  vaines  contesta- 
tions sur  le  cérémonial.  Le  pape 
disputa  la  première  place  à l’c  ni— 
pereur  Gr  c , et  l’obtint.  On  nt- 
tendoit  des  députés  de  tous  les 
états  ; mais  il  ne  vint  presque 
personne.  Les  potentats  de  l’Eu- 
rope voulant  réconcilier  le  con- 
cile de  Basic  avec  le  pape , n’en- 
voyèrent point  à celui  de  l'errare. 
La  peste  se  mit  dans  cette  ville  ; 
ou  transféra  le  concile  à Florence. 
Après  bien  des  disputes  sur  la 
procession  du  Saint-Esprit , sur 
la  primauté  du  pape,  sur  le  Pur- 
gatoire , I11  réunion  tant  désirée 
fut  terminée  dans  la  sixi'me  et 
dernière  session . tenue  le  C<  juillet 
1439.  Le  décret  dressé  en  grec  et 
en  latin , fut  souscrit  de  part  et 
dautre.  L’emper  air  et  les  prélats 
Grecs  partirent  fo^t  conti  ns  de  la 
générosité  du  pape  : Eugène  leur 
donna  beaucoup  plus  qu'il  n'a— 
voit  promis  par  son  traité.  Il  est 
certain  qu’il  se  prêta,  avec  au- 
tant d’adresse  que  de  zèle  , à ro*. 
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tabljr  l'intelligence  entre  l’église 
d'Orient  et  celle  d’Occident  ; 
mais , malgré  tous  ses  soins , l’u- 
nion ne  fut  pas  durable.  Les 
Grecs  s'élevèrent  contr'elle,  dès 
que  Paléologu e leur  en  eut  mon- 
tré le  décret.  Ils  recommencèrent 
le  schisme  ; et,  depuis  ce  temps, 
il  n’a  pas  pu  être  éteint.  Eugène 
fut  mal  récompensé  , à Basic  , 
des  services  qu’il  venoit  de  rendre 
à l’église  Latine.  Le  concile  le 
déposa  du  pontificat . comme  per- 
turbateur de  la  paix  , de  f union 
de  l’Eglise , limo iliaque  , parjure, 
incorrigible , schismatique  et  hé— 
relique.  Les  rois  de  France  et 
d'Angleterre  , f empereur  et  les 
princes  d'Allemagne,  qui  gar- 
doient  une  espèce  de  neutralité, 
et  qui  craignoient  que  l’esprit  de 
parti  n’eût  dicté  le  décret  de  dé- 
position , s’en  plaignirent  au  con- 
cile. Ce  décret  étoit  trop  outra- 
geant pour  que  le  pape  ne  s’en 
offensât  pas.  Il  y répondit  pur  un 
autre  décret  , dans  lequel  il  an— 
nulle  tous  les  actes  de  l’nesemblée 
de  Basle.  B l’appelle  un  Brigan- 
dage , où  les  Démons  de  tout 
l’univers  se:  sont  assemblés  pour 
meure  le  comble  à l’iniquité , et 
pour  placer  l'abomination  de  la 
désolation  dans  l'Eglise  de  Dieu. 
Il  déclare  tous  ceux  qui  sont  res- 
tés à Basle  depuis  la  révocation 
du  concile  , excommuniés , privés 
de  toute  dignité  , et  réserves  au 
jugement  éternel  de  Dieu  , avec 
Coré  , Dathan  et  Abiron.  C’étoit 
le  style  du  temps , plutôt  qnc  ce- 
lui de  ce  pontife , assez  éclairé , 
et  plus  prudent , ce  semble,  que 
certains  historiens  n’ont  voulu  le 
peindre.  Le  concile,  après  avoir 
déposé  Eugène , lui  opposa  Ami- 
dée  VIII , duc  de  Savoie  , qui 
fut  élu  pape  sons  le  nom  de 
Félix  V.  L’Eglise  fut  encore  une 
fou  déclyrée  par  le  si  lus  me.  Les 
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uns  étoient  pour  Félix  , le  pim 
grand  nombre  pour  Eugène ; et 
quelques-uns  , se  jouant  égale- 
ment des  deux  papes  , n’en  re- 
connoissoient  aucun.  Eugène  étoit 
toujours  à Florence,  renvoyant 
les  foudres  que  Basle  lançoit 
contre  InL  En  1442  , il  transféra 
le  concile  à Rome , et  mourut 
cinq  ans  après  en  1447  , lassé  - 
et  détrompé  de  tout  , dans  la 
64'  année  de  son  âge  et  la  it>* 
de  son  pontificat.  11  s’écria  eu 
rtiouront  : O Gabriel  ! qu'il  eût 
été  bien  plus  à propos  pour  loi 
de  n' être  ni  Cardinal,  ni  Pape; 
mais  de  vivre  et  de  mourir  dans 
ton  cloître , occupé  des  exercices 
de  ta  règle  ! 11  fut  d'autant  plus 
regretté  , qu’il  donna  des  mar- 
ques non  équivoques  de  son 
amour  sincère  pour  la  paix , dans 
un  discours  qu'il  adressa  aux  car- 
dinaux un  instant  avant  sa  mort. 

Ce  fut  Eugène  qui  excita  le* 
rois  de  Pologne  et  de  Hongrie 
contre  les  Turcs , et  qui  les  força 
à violer  la  paix  jurée  sur  l'E- 
vangile , sous  prétexte  quelle 
nvoit  été  faite  sans  la  participa- 
tion du  pape.  Ce  n’est  pas  la' 
moindre  des  fautes  qu’on  a re- 
prochées h ce  pontife.  Le  conti — 
nuateur de Fleuiy  le  peint  ainsi, 
dans  le  livre  109*  de  son  His- 
toire : « Si  Eugène  eut  des  dé- 
fauts , il  eut  aussi  de  grandes 
qualités.  Son  pontificat  fut  dans  . 
une  continuelle  agitation,  mélé 
de  bonne  et  de  mauvaise  fortune  ; 
mais  il  termina  assez  glorieuse- 
ment toutes  les  guerres  qu’il  en- 
treprit, et  ne  se  mêla  point  dans 
les  différends  qn’eurent  lesprinces 
Chrétiens  pendant  son  pontificat. 

Il  obligea  les  Grecs  à se  soumet- 
tre a l’église  Romaine , et  con—  ’ 
vertit  les  Arméniens  et  les  .Taco- 
bites  ; il  fit  entreprendre  aux 
princes  Chrétiens  plusieurs  croi- 
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wdes...  Quoiqu’il  ne  fût  pas  en 
réputation  d'étre  savant  , il  n'a 
pas  laissé  de  composer  quelques 
écrits  contre  lesHussites.  Il  ai— 
moit  le? personnes  doctes,  fonda 
plusieurs  églises  , et  fut  très-cha- 
ritable envers  les  pauvres.il  per- 
dit la  Marche  d’Ancone  ; niais 
il  In  recouvra  peu  de  temps  après. 
S’il  fut  déposé  dans  le  concile  de 
Basic , il  ne  s’y  soumit  pas  ce- 
pendant : il  ôta  même  la  pourpre 
a ceux  qui  avoient  contribué  à 
sa  déposition....  On  ne  peut  nier 
qu'il  n’ait  eu  beaucoup  d’unibi- 
tHon.  La  faute  qu’il  fit  en  agran- 
dissant son  neveu  , qu’il  avoit 
élevé  au  cardinalat  , et  en  se  re- 
posant sur  lui  du  gouvernement , 
lui  attira  une  grande  disgrâce-. 
Ce  neveu  , qui  ne  songeoit  qu’à 
t’enrichir  et  à se  divertir , en  usa 
si  mal  avec  les  Romains  , que 
ceux-ci , ne  pouvant  pins  souf- 
frir sa  conduite,  et  furieusement 
irrités  d’un  outrage  signalé  qu'il 
leur  avoit  fait , prirent  les  armes 
contre  le  pape  , qui  eut  bien  de 
la  peine  à se  sauver  par  le  Tibre , 
travesti  en  moine.  ». 

V.  F.  U GENE,  évêque  de 
Carthagp , fut  élevé  sur  ce  siège 
l’an  481.  Il  gouvernoit  cette  église 
en  paix,  lorsque  le  roi  Hunueric 
ordonna  que  tous  les  évêques 
Catholiques  se  trouvassent  à Car- 
thage , pour  y disputer  avec  les 
prélats  Ariens.  La  conférence  se 
tint  eu  4S4  ; mais  les  Ariens  la 
rompirent,  sous  de  mauvais  pré- 
textes. Hunnrric,  leur  partisan, 
persécuta  leurs  adversaires , sous 
des  prétextes  encore  plus  mau- 
vais. Il  ordonna  aux  évéques  de 
jurer , * que  leur  désir  étoit  qu>- 
prês  sa  mort  son  fils  eût  le  trène.  » 
La  plupart  des  évêques  crurent 
qu'ils  pouvoient  faire  ce  serment  ; 
1*4  suites  le  refusèrent.  Hunne - 
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rie  les  condamna  tous  également : 
les  premiers,  comme  réfractaires 
aux  préceptes  de  l'Evangile  qui 
défend  de  jurer -4  les  autres , 
comme  infidelles  à leur  prince. 
Il  donna  , peu  de  temps  après , 
des  ordres  pour  rendre  la  per- 
sécutai! générale.  A Carthage  , 
on  fit  souffrir  le  tourment  des 
coups  de  fouet  et  des  coups  de 
bâton  à tout  le  clergé,  composé 
de  plus  do  cinq  cents  personnes  i 
après  quoi  on  les  bannit.  Eugène 
fut  du  nombre  des  exilés.  Le 
saint  évêque  fut  appelé  sous  le 
règne  de  Gombaud  , et  exilé  en- 
core par  7'hrasamond  son  suc- 
cesseur. On  l’envoya  dans  les 
Gaules.  Eugène  , retiré  à Albi , 
couronna  par  une  mort  sainte, 
en  5oq  , une  vie  aussi  glorieuse 
que  traversée.  Ou  a de  lui  une 
Le  Use  dans  Grégoire  de  l'ouri . 

VI.  EUGÈNE,  évéque  de 
Tolède  , gouverna  cette  église 
pendant  onze  ans , et  monrut 
en  646.  Il  possédoit  assez  bien  , 
pour  son  temps , cette  partie  des 
mathématiques  qui  sert  aux  eal- 
çuls  astronomiques. 

V II.  EUGÈNE  , évêque  de 
Tolède  , successeur  du:  précé- 
dent , est  auteur  de  quelques 
l'raiLés  de  théologie , et  de  quel- 
ques Opuscules  en  vers  et  en 
prose , publiés  parle  P.  Sirnond, 
en  1619,  in-,83-,  avec  les  Poésies 
de  Dmconce.  Le  style  à' Eugène 
manque  de  politesse  ; mais  les 
pensées  en  sont  justes  et  les  sen- 
timens.  pieux, 

EUGÈNE,  Voy.  Marins 
(Sainte  ). 

VIII.  EUGÈNE,  homme 
obscur  , qui  avoit  commencé  par 
enseigner  la  grammaire  et  la  rhé- 
torique , fut  salué  empereur  à 
.Vienne  en  Dauphiné,  par. lu 
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comte  Arhogasle  , Gaulois  de 
naissance  , après  la  mort  du  jeune 
Valentinien  , l’an  35a.  Il  se  dé- 
clara pour  le  Paganisme  , con- 
duisit son  armée  sur  le  Rhin  , fit 
la  paix  avec  les  petits  rois  des 
Francs  et  des  Allemands  » et  ayant 
passé  les  Alpes  , s’empara  de  Mi- 
lan. Enfin  , ce  ridicule  usurpa- 
teur fut  vaincu  et  tué  le  6 sep- 
tembre 394  , par  ordre  de  l'em- 
pereur Théodore  , qui  le  fit 
décapiter  sur  le  champ  de  ba- 
taille. Eugène  avoit  régné  plutôt 
vn  esclave  qu'en  prince.  Arho— 
ga  le  ne  l'nvoit  tiré  de  ln  place 
de  maître  du  palais  qu’il  occu- 
poit . pour  le  placer  sur  le  trône , 
que  dans  l’espérance  de  régnct* 
tous  son  nom.  En  effet  , Eugène 
lui  abandonna  entièrement  le  soin 
du  gouvernement  et  le  comman- 
dement des  troupes  , et  il  ne  fut 
qu'un  fantôme  d'empereur. 

1 X.  EUGÈXE  , ( François  de 
Savoik  , plus  connu  sous  le  nom 
de  iJrincc)  généralissime  des  ar- 
mées de  l'empereur  , naquit  à 
Paris  le  18  octobre  i663,  <X  Eu- 
gène-Maurice . comte  de  bois- 
sons . et  à'OIimpe  Mandai  , 
nièce  du  cardinal  Mazarin.  Il 
dfoit  arrière-petit-fils  de  Charles- 
Emmanuel  , duc  de  Snvoi».  Il 
porta  quelque  temps  le  petit 
collet,  sous  le  nom  de  l’abbé  de 
Cnrignan  , et  le  quitta  crtsnite 
our  le  service  militaire.  Cet 
omme  , si  dangereux  depuis  à 
JjOiti.i  XIV  , ne  parut  pas  pou- 
voir l’étre  dans  sa  jeunesse.  Ee 
roi  , qui  le  jugeoit  plus  propre 
nu  plaisir  qu'a  la  guerre , lui  re- 
fusa un  régiment,  après  lui  avoir 
refusé  nm-  abbaye.  Eugène  , sans 
espérance  en  Ernnce  , alla  servir 
en  Allemagne , contre  le»  Turcs , 
c u qualité  de  volontaire  , avec 
les  princes  de  Coati , disgraciés 
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comme  lui.  Louvois  écrivit  qu’l! 
ne  rentreroit  plus  dans  sa  patrie. 
J’y  rentrerai  un  jour  , dit  le 
prince  Eugène  en  npprenant  ces 
paroles  , en  dépit  de  Louvois.  Les 
prodiges  de  valeur  qu'il  fit  dans 
cette  campagne  , lui  méritèrent 
un  régiment  de  dragons.  L’em- 
pereur se  félicitoit  d’avoir  acquis 
un  tel  homme.  la*  prince  Eugène 
avoit  toutes  les  qualités  propres 
à le  faire  devenir  ce  qu’il  devint  : 
il  joignoit  h une  grande  profon- 
deur de  desseins  , une  vivacité 
prompte  dans  l’exécution.  Ses 
talent  parurent  avec  beaucoup 
plus  d’éclat  après  la  levée  du 
siège  de  V ienne.  L’emperenr 
l’femploya  en  Hongrie  , sous  le* 
ordres  de  Chartes  V , . duc  de 
Lorraine  , et  de  Maximilien- 
Emmanuel  , duc  de  Bavière.  En 
1691,  il  parut  sur  un  nouveau 
théâtre.  11  délivra  Coni  , que  le 
marquis  de  bulomte  , subalterne 
du  maréchal  île  Câlinât  , tenoit 
assiégé  depuis  onze  jours.  11  in- 
vestit ensuite  Carmagnole , et  le 
prit  après  quinze  jours  de  tran- 
chée. ba  valeur  fut  récompensée 
en  1697.  par  le  commandement 
de  l'armée  impériale.  Le  1 1 sep- 
tembre de  cette  année  , il  rem- 
porta la  victoire  de  lientha , fa- 
meuse par  la  mort  d’un  grand 
visir  , de  17  bacluis  , de  plus  de 
vingt  mille  Turcs , et  par  la  pré- 
sence du  grand  seigneur.  Cette 
journée  abaissa  l'orgueil  Otto- 
man, et  procura  la  paix  de  Cnr- 
iowitz  , où  les  Turcs  reçurent 
la  loi.  Toute  l'Europe  applaudit 
h cette  victoire  , excepté  les  en- 
nemis .personnels  A’kugène.  Il 
en  avoit  plusieurs  à la  cour  de 
Yii-nne.  Jaloux  do  la  gloire  qu’il 
alloit  acquérir  „ ils  lui  avoient 
fait  envoyer  une  défense  formelle 
d'engager  une  action  générale. 
Scs  succès  augmentèrent  leur  fu- 
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reur  ; et  il  ne  fut  pas  plutôt 
arrivé  à Vienne  , qu'on  le  mit 
nux  arrétsy  et  qu’on  lui  demanda 
son  épée.  La  voilà  , dit  ce  héros  , 
puisque  l'empereur  la  demande  : 
elle  est  encore  fumante  du  sang 
de  ses  ennemis ■ Je  consens  de 
ne  la  plus  reprendre  , si  je  ne  puis 
continuer  à l'employer  pour  son 
service.  Cette  générosité  toucha 
tellement  Léopold,  qu'il  donna 
di;  u gène  un  écrit  qui  l’iitilorisoit 
à se  conduire  comme  il  le  ju- 
geroit  à propos  , sans  qu’il  pût 
jamais  être  recherché.  Il  répondit 
aux  envieux  d'Eugène , qui  vou- 
loient  le  faire  citer  à un  conseil 
de  guerre  : A Dieu  ne  plaise  que 
je  traite  comme  un  prévaricateur , 
le  héros  par  qui  te  Ciel  m’a  ac- 
cordé la  victoire.  Comment  pour- 
rait—il  être  coupable  , lui  qui  a 
été  l'instrument  dont  Dieu  s'est 
servi  pour  châtier  les  ennemis  de 
son  fils.  Lu  Chrétienté  fut  tran- 
quille et  heureuse  après  la  paix 
de  Carlowitz  ; mais  ce  ne  fut 
que  pour  quelques  années.  La 
succession  à la  monarchie  d'Es- 
pagne alluma  bientôt  une  nou- 
velle guerre.  Eugène  pénétra  en 
Italie  par  les  gorges  du  Tirol , 
avec  trente  mille  hommes,  et  la 
lihérté  entière  de  s’en  servir 
comme  il  voudrait.  Il  amusa  les 
généraux  François  par  des  fein- 
tes , et  força  , le  9 juillet  1701  , 
le  poste  de  Carpi  , après  cinq 
heures  d’un  combat  sanglant.  Ce 
succès  rendit  l’armée  Allemande 
maîtresse  du  pays  entre  l’Adige 
et  l’Adda  ; elle  pénétra  dans  le 
Bressan  , et  le  maréchal  de  Câ- 
linât , qui  commandoit  l’armée 
Françoise,  recula  jusque  derrière 
l’Oglio.  Le  maréchal  de  Villeroi 
vint  lui  ôter  le  bâton  de  com- 
mandement, et  fut  encore  moins 
heureux  : il  passa  l’Oglio  , pour 
attaquer  Chiuri  dans  le  duché  de 
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Modène.  Le  prince  Eugène  , re- 
tranché devant  ce  poste  rempli 
d’infanterie  , battit  le  général 
François,  et  le  contraignit  d’a- 
bandonner presque  tout  le  Man- 
touun.  La  campagne  finit  par  la 
prise  de  la  Mirandole  , le  22  dé- 
cembre 1701.  Au  cœur  de  l’hiver 
de  l’année  suivante  , tandis  qu« 

I illeroi  dormoit  tranquillement 
dans  Crémone,  Eugène  pénètre 
dans  telle  ville  par  un  égout, 
et  le  fait  prisonnier.  Son  activité 
et  sa  prudence  , jointes  à la  négli- 
gence du  gouverneur,  lui  avoient 
donné  cette  place  ; le  hasard  , et 
la  valeur  des  François  et  des  Ir- 
landois  ln  lui  ôtèrent.  11  fut  con- 
traint de  se  retirer  le  soir  du  pre- 
mier janvier  , après  avoir  com- 
battu tout  le  jour  en  héros.  Deux 
jours  après  on  prit  dans  les  caves 
plus  de  i5o  Allemands  , qui, 
voyant  la  ville  prise  , s’étoient 
établis  flans  le  lieu  qui  flattoit  le 
plus  leur  goût.  Le  élue  de  Ven- 
dôme, petit-fils  de  Henri  IV , 
mis  à 1a  place  de  Villeroi,  ré- 
para ses  fautes.  Il  battit  les  Im- 
périaux a la  journée  de  Santa- 
Vittoria  ; il  les  obligea  à lever 
le  siège  de  Modène , et  le  vain- 
quit le  1 5 août  a Luzzara.  Cette 
bataille,  douteuse  dans  les  pre- 
miers inslans  , et  pour  laquelle 
on  chanta  le  Te  Demn  à Vienne 
et  à Paris  , se  déclara  pour  la 
France  , par  la  prise  de  Guastulle 
et  de  quelques  villes  voisines.  Le 
prince  Eugène  quitta  l’Italie  pour 
passer  en  Allemagne  ; il  n’avoit 
pas  remporté  de  grandes  victoi- 
res , mais  il  laissoit  les  troupes 
en  bon  ordre.  L’empereur  sc  l’at- 
tacha par  de  nouvelles  grades  ; 
il  le  nomma  président  du  conseil 
de  guerre,  et  administrateur  d« 
la  caisse  militaire.  Le  comman- 
dement des  armées  d’Allemagne 
lui  fut  confié.  Eugène  , Mari - 
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borough  et  Heinsius , maîtres  en 
quelque  sorte  de  l’Empire , de 
1 Angleterre  et  de  la  Hollande , 
étroitement  unis  par  l’esprit  et 
par  le  cœur , formèrent  une  es- 
pèce de  triumvirat  fatal  à la 
France  et  à l'Espagne.  Leurs 
troupes  réunies  formoient  un 
spectacle  imposant.  Eugène  dit 
à Marlborough  : lies  chevaux 
fiers , des  soldats  bien  vêtus , peu- 
vent s'obtenir  avec  de  l'argent , 
Hlais  on  n’achète  pas  l'air  as- 
suré que  montrent  nos  troupes. 
—C'est  vous  , lui  répondit  le  gé- 
néral Anglois  , qui  leur  inspirez 
telle  fière  contenance.  Les  deux 
généraux  gagnèrent  en  1704  la 
bataille  de  Hochstet,  livrée  assez 
mal-à-propos  par  l’électeur  de 
Ba  vière  , secondé  du  maréchal 
de  Tallard.  Cette  victoire  fut  dé- 
cisive et  changea  la  face  des  af- 
faires. Pins  de  la  moitié  de  l’ar- 
mée Françoise  et  Bavaroise  fut 
détruite  ; le  reste  regagna  avec 
peine  les  bords  du  Rhin , aban- 
donnant toutes  les  villes  de  la 
Bavière  et  de  la  Souabe.  On  pré- 
tend qu 'Eugène  , après  cette  ba- 
taille , invita  les  prisonniers  Fran- 
çois à un  opéra , et  au  lieu  d’une 
pièce  suivie  , il  fit  chnnter  cinq 
monologues  de  Quinault  h la 
louange  de  Louis  XIV.  — Vous 
voyez  , Messieurs  , leur  dit— il, 
que  j’aime  à entendre  Us  louanges 
de  votre  maître.  Mais  ce  trait , qui 
auroit  été  une  dérision  cruelle, 
peu  digpe  d’un  héros  , paroit  une 
anecdote  hasardée.  De  retour  en 
Italie  l'an  1705  , Eugène  essuya 
des  échecs.  Le  duc  de  Vendôme 
le  repoussa  avec  gloire  à la  jour- 
née de  Cassano  près  de  l'Adda  : 
journée  sanglante  et  moins  indé- 
cise que  ne  le  dit  un  historien 
François  , puisqu’elle  empêcha 
je  prince  Eugène  de  passer  l’Adda. 
J,' armée  Françoise  ayant  assiégé 
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Turin  l’année  d’après  , Eugène 
vola-  à son  secours.  I)  passe  le 
Tanaroaux  yeux  du  duc  d'pr- 
lians  , après  avoir  passé  le  Pô 
à la  vue  de  Vendôme.  Il  prend 
Corrcggio , Reggio  ; il  dérobe  une 
marche  aux  François,  les  fore* 
dans  leurs  lignes  , et  leur  fait 
lever  le  siège  le  7 septembre 
1706.  Après  avoir  délivré  Turin 
et  battu  les  François  , il  fit  ren- 
trer le  Milanès  sous  l'obéissanca 
de  l’empereur  , qui  lui  en  donna 
le  gouvernement.  Comme  ce  gé- 
néral avoit  tiré  des  marchands 
merciers  de  Londres  les  secours 
nécessaires  pour  cette  expédi- 
tion , il  leur  en  annonça  le  suc- 
cès. Je  me  flatte  , leur  disoit— il 
dans  sa  lettre  , d’avoir  employé 
votre  argent  à votre  satisfaction. 
La  fortune  continua  de  lui  être 
favorable  en  1707.  Les  troupes 
Françoises  et  Espagnoles  éva- 
cuèrent kt  Lombardie.  Le  général 
Daun  s’empara  du  royaume  de 
Naples.  Eugène  pénétra  peu  de 
temps  après  en  Provence  et  en 
Dauphiné  par  le  Col  de  Tende. 
Cette  invasion  heureuse  au  .com- 
mencement, finit  comme  toutes 
les  invasions  faites  dans  ces  pro- 
vinces. On  avoit  mis  le  siège 
devant  Toulon , on  fut  oblige  de 
h»  lever.  La  Provence  fut  bientôt 
délivrée  , et  le  Dauphiné  sans 
danger.  La  prise  de  Suzo  fut 
tout  le  fruit  de  cette  campagne. 
Le  prince  Eugène  , ayant  passé 
en  1708  des  bords  du  Var  aux 
bords  du  Rhin  , mit  <*n  déroute 
les  Frnnçois  au  sanglant  combat 
d’Oudenarde.  Ce  n’étoit  pas  une 
grande  bataille  , dit  l'auteur  du 
Siècle  de  fsiuis  XIV  ; mais  ce 
fut  pour  les  François  une  fatale 
retraite.  Le  vainqueur  , maître 
du  terrain  , mit  le  siège  devant 
Lille  , défendu  par  Boufllers  : 
( Voyez  son  article.  ) Cette  \ illej 
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*i  bien  fortifiée  , se  rendit  après 
«ne  défense  de  quatre  mois.  Il 
dut  en  partie  son  succès  au  dé- 
couragement des  généraux  Fran- 
çois ; aussi  , dans  un  âge  plus 
avancé,  il  rejetoit  les  louanges 
qu'on  lui  donnoit  snr  cette  en- 
treprise , trop  téméraire  dans  le 
rojttf,  pour  être  glorieuse  dans 
exécution.  Cette  conquête  fit 
concevoir  aux  alliés  les  plus 
hautes  espérances  : un  de  leurs 
officiers  poussa  la  présomption 
jusqu’à  dire,  « qu'il  ne  désespé- 
roit  point  de  voir  l'armée  péné- 
trer jusqu’à  Bayonne.  » Le  prince 
Eugène,  modestç  au  milieu  de 
ses  triomphes  , lui  répondit  : 
Oui , pourvu  que  le  roi  de  France 
nous  donne  un  passe— port  pour 
aller,  et  un  passeport  pour  re- 
venir, Les  états— généraux  vou- 
lurent célébrer  la  prise  de  Lille 
par  de  vaines  réjouissances.  Mais 
le  prince  Eugène  , de  concert 
avec  Marlborough  , demanda 
que  l'argent  destiné,  à des  feux 
d'artifice  et  à des  folies  passa- 
gères , dont  il  ne  restoit  rien  au 
bout  de  quelques  heures  , fût 
employé  au  soulagement  des  sol- 
dats de  la  république  , blessés 
pendant  la  campagne.  La  con- 
quête de  Lille  fut  suivie  de  la 
bataille  de  Malplaquet , gagnée 
le  10  septembre  1709  , sur  les 
maréchaux  de  Villars  et  de  Bouf- 
flers , qui  lui  disputèrent  long- 
temps la  victoire.  Eugène  fut 
dangereusement  blessé  dans  la 
plus  grande  chaleur  de  l’action. 
Les  officiers  qui  combattaient  à ' 
côté  de  lui  , voyant  son  sang 
ruisseler,  le  pressèrent  de  se  re- 
tirer au  moins  pour  quelques 
momens.  Qu’importe  , leur  ré- 
pondit—il  , de  se  faire  panser  , si 
nous  devons  mourir  ici  ? Et  si 
nous  en  revenons  , il  y aura  assez 
de  temps  pour  cela  ce  soir.  Cette 
grandeur  d ame  fi,  tant  dimpres- 
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sien  sur  les  soldats  , qu’ils  par- 
vinrent à se  rendre  maitros  du 
champ  de/bataille.  Marlborou  è’fc 
ayant  été  disgracié,  Eugène  passa 
a Londres  pour  seconder  sa  fac- 
tion ; mais  ce  voyage  fut  inutile, 
il  retourna  seul  achever  la  guerre» 
C’étoit  un  nouvel  aigudlon  pour 
lui  d'espérer  de  nouvelles  vic- 
toires , sans  compagnon  qui  eu 
partageât  l’honneur.  Il  prit  la 
ville  du  Quesnoy  en  1712,  et 
étendit  dans  le  pays  une  armée 
d’environ  cent  mille  combattrais. 
Quoique  privé  du  secours  des  An- 
glois , il  étoit  supérieur  de  vingt 
mille  hommes  aux  François  ; 
il  l'étoit  par  sa  position  , par 
l’abondance  des  magasins . et  par 
neuf  ans  de  victoires.  La  France 
et  l'Espagne  étoiont  dansl'alarme. 
Une  faute  qu’il  fit  à Landreci 
qu’il  assiégeoit  , les  délivra  de 
leurs  inquiétudes.  Il  avoit  choisi 
Marchienues  pour  l'entrepôt  de 
ses  magasins , afin  de  voir  plu* 
souvent  , dit-on  , une  Italienne 
fort  belle  qui  étoit  dans  cette 
ville , et  qu'il  entretenoit  alors. 
Le  dépôt  des  magasins  étant  trop 
éloigné  , le  général  Albermale  , 
posté  à Dcuain  , n’etoit  pas  à 
portée  d'être  secouru  assez  tôt, 
s'il  étoit  attaqué.  Il  le  fut.  I,o 
maréchal  de  Villars  , après  avoir 
donné  le  change  au  prince  Eugène 
tomba  sur  All-ermale , et  rempor^ 
ta  une  victoire  signalée.  Eugène 
arrivé  trop  tard  , se  retira  , 
après  avoir  été  témoin  de  la  dé- 
faite de  ses  troupes.  Cette  vic- 
toire amena  la  paix.  Eugène  et 
Villars  , héros  au  champ  de  ba- 
taille , excellens  négociateurs 
dans  le  cabinet,  la  conclurent  le 
6 mai  1714,  à Rastadt  , et  elle 
fut  suivie  du  traité  de  Baden  en 
Argaw  , signé  le  7 septembre  de 
la  même  année.  La  puissance 
Ottomane,  qui  guroit  pu  atta- 
quer F Allemagne  pendant  la  lon- 
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gîte  guerre  de  1701  , attendit  la 
conclusion  de  ln  paix  générale. 
Le  grand  visir  Ali  parut  sur  les 
frontières  de  l'empire  avec  i5o 
mille  Turcs.  Furent  le  battit  en 
1716,  à Temeswnr  et  a Poter- 
vraradin.  11  entreprit  ensuite  le 
siège  de  Belgrade  ; les  ennemis 
vinrent  l’assiéger  dans  son  camp  , 
et  , non  contens  de  le  bloquer  , 
ils  avancèrent  à lui  par  des  ap- 
proches et  des  tranchées.  Le 
prince  F.iegène  , après  leur  avoir 
laissé  passer  un  ruisseau  qui  les 
séparoit  de  son  camp  . sortit  de 
ses  retranchemens,  les  défit  en- 
tièrement . leur  tua  plus  de  vingt 
mille  hommes  , et  s'empara  de 
leurs  canons  et  de  leurs  bagages. 
Belgrade  n’ayant  plus  de  secours 
à espérer,  se  rendit  au  vainqueur. 
Une  paix  avantageuse  fut  le  fruit 
de  ses  victoires.  Couvert  de  gloi- 
re, il  retourna  à Vienne,  oii  ses 
ennemis  vouloient  lui  faire  faire 
son  procès , pour  avoir  hasardé 
l'état  qu’il  avoit  sauvé  , et  dont 
il  avoit  reculé  les  frontières.  La 
double  élection  faite  en  Pologne 
ayant  rallumé  la  guerre  en  1703, 
le  prince  Eugène  eut  le  comman- 
dement de  l'armée  sur  le  llhin. 
Les  François  prirent  Philisbourg 
n sa  vue.  11  n'y  avoit  plus  dans 
l'armée  impériale  que  l'ombre 
du  prince  Eugène  : il  avoit  sur- 
vécu à lui-méme  , et  il  craignoit 
d'exposer  sa  réputation,  si  soli- 
dement établie . au  hasard  d'une 
iSf  bataille.il  mourut  subitement 
a Vienne  , en  1736.  à 73  ans, 
regretté  de  l'empereur  et  des  sol- 
dats. Les  malheurs  de  l'année 
suivante  11e  justifièrent  que  trop 
ces  regrets.  L'empereur,  qui  lui 
devoit  la  gloire  de  son  règne, 
disoit , au  milieu  des  pertes  qui 
suivirent  sa  mort  : J.a  / orlune  île 
l'étal  est-elle  morte  aeec  ce  hé- 
ros 2 Le  prince  Eugène  fut  le 
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plus  heureux  général  et  le  plus 
habile  ministre  que  la  ninisoq 
d'Autriche  eût  eu  depuis  plu- 
sieurs siècles. 

Au  ruluu  Jt  la  faix  , au  milit u des 
hasards , 

La  vertu  , la  sagesse  et  l’amour  des 
beaux  arts  , 

Firent  le  jonierr.er.t  de  sa  gloirt 
suprême  ; 

Et  modeste  voie  sueur  de  cent  rivaux 
soumit , 

Ce  fut  en  apprenant  à st  vaincre  lui- 

même  , 

Qu’il  apprit  à dompter  ses  plus  fars 
ennemis . 

J.  B.  Rousseau. 

Le  prince  Eugène  «voit  un  esprit 
plein  de  justesse  et  d’élévation, 
les  .qualités  et  le  courage  néces- 
saires pour  triompher  des  capi- 
taines les  plus  expérimentés.  S'il 
échoua  quelquefois  dans  ses  en- 
treprises, les  circonstances  qui 
les  lui  firent  manquer  , lui  va- 
lurent de  nouveaux  éloges.  Il 
n'étoit  pas  toujours  le  maître  de 
faire  ce  qu'il  vouloit.  Un  de  ses 
amis  lui  demanda  un  jour , pen- 
dant la  longue  guerre  pour  la 
succession  d’Espagne  , la  cause 
de  la  profonde  rêverie  où  il  le 
voyoit  plongé.  Je  fais  réflexion  , 
dit— il , que  si  Alexandre  le  Grand 
eût  été  obligé  d'avoir  l'approba- 
tion des  Députés  de  Hollande , 
pour  exécuter  ses  projets  , ses 
conquêtes  n'auroient  pas  été  à 
beaucoup  près  si  rapides....  Le 
courage  n’étoit  pas  la  seule  qua- 
lité du  prince  F.itgène.  Les  trai- 
tés de  Kastadt  et  de  Passarovitz 
ont  autant  immortalisé  son  nom 
que  ses  victoires.  Il  étoit  le  père 
des  soldats  et  le  modèle  des  mi- 
nistres : philosophe  doux  , hu- 
main , tolérant  , sans  orgueil  , 
sans  dédain,  sans  faste,  et  d'une 
générosité  peu  commune.  Qutri- 
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q ns  froid  et  réservé  « il  étoit 
sensible  aux  charmes  de  l’amitié. 
Il  cultiva  les  lettres  dans  le  cours 
«1e  ses  victoires,  et  les  protégea 
pendant  son  ministère,  {''oyez 

I article  11.  Rousseau.  Tous  les 
beaux  arts  «voient  des  attraits 
pour  hii.  Il  ne  voulut  jamais  sc 
marier.  Une  femme  lui  paroissoit 
un  fardeau  embarrassant  pour 
un  héros  , qui  oublie  souvent 
son  devoir  pour  penser  à sa  for- 
tune , et  qui  méiyige  ses  jours 
pour  les  conserver  à une  épouse. 

II  ne  voyoit  dans  l'amour  qu’une 
passion  folle , qui^  étend  l’ein- 
pire  des  femmes  , et  restreint 
celui  des  hommes.  Les  Amou- 
reux , disoiL — il  . tout  dans  la 
société  et  if  ne  Us  Lunatiques  sont 
dans  la  Religion.. ..  « De  trois 
empereurs  qu'il  avoit  servis , le 
premier  , Léopold  , avoit  été  , 
disoit-il  , son  père,  parce  qu'il 
avoit  eu  soin  de  sa  fortune 
comme  de  celle  de  son  propre 
fils  ; le  second  , Joseph  , son 
frère  , parce  qu’il  l’avoit  aimé 
comme  un  frère;  le  troisième, 
Charles  VI,  son  maitre  , parce 
qu’il  l'avoit  récompensé  en  roi.  » 
te  qui  met  le  dernier  trait  à 
so  1 éloge  , c'est  qu’il  connois- 
*oit  le  Christianisme , le  res- 
pectoit  et  l’aimoit.  11  portoit  , 
dans  ses  expéditions  militaires , 
l’Imitation  de  Jésus-Christ , livre 
plus  propre  à faire  sentir  le  néant 
de  la  gloire  humaine  , et  à ra- 
mener à l'auteur  de  lu  véritable 
gloire.  Ses  Batailles  ont  été  im- 
primées en  1755  , 1 vol.  in-folio, 
auxquels  011  a joint  un  Sup- 
plément , 1747.  On  peut  voiraussi 
Y Histoire  du  prince  Eugène  , im- 
primée à Vienne  depuis  quelques 
années  en  5 vol  in— 12  : elle  offre 
quelques  particularités  curieuses, 
quoiqu'elle  ne  soit  très-souvent 
qu'une  compilation  J;  Cazettes. 
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EUGÉNIE,  (Sainte)  Vierge, 
donna  sa  vie  pour  sa  foi  , et 
périt  à llome  sous  l'empire  de 
V alêne  a. 

EUGÉRIE,  (Mythol.) 
divinité  Romaine,  invoquée  par 
les  femmes  enceintes,  pour  être 
délivrées  de  tout  accident  pendant 
leur  grossesse. 

EUGIPPIUS,  originaire  de  la 
Norique,  suivit  sa  nation  lors- 
que Odoacre  la  transféra  en  Ita- 
lie , l'an  488  : il  se  fixa  nu 
royaume  de  Naples , et  y fut 
abbé  de  Lucullano  ou  de  Saint- 
Severin.  Il  est  auteur  du  Thé- 
saurus ex  Auguslino  , in— folio  , 
Basic  , 154s;  et  d'une  Vu  de 
St.  Augustin  de  t'aeianes , insérée 
daiv  Bollandus. 

EUGUBINUS,  Voyéz 
Steucus. 

EVILMÉRODAC,  roi  de 
Babylone  , succéda  h son  pèro 
Nahuchodonosor , vers  l’an  362 
avant  Jésus  - Christ.  Ce  jeune 
prince  avoit  gouverné  despoti- 
quement le  roianme  pendant  les 
sept  années  de  la  démence  de 
son  père.  Nabuehndonnsor  étant 
rémonté  sur  le  troue  après  avoir 
recouvré  lu  raison  . arrêta  toutes 
les  entreprises  de  son  (ils  contre 
lui,  et  le  tint  enfermé.  Celui-ci , 
dans  sa  prison,  lia  une  étroite 
amitié  avec  Jêchonias , roi  do 
Juda  , que  Nahuchodonosor  te- 
noit  aussi  dans  les  fers.  Ce 
prince  étant  mort , Leilmérodac 
monta  sur  le  trône,  tira  Jèclin- 
nias  de  prison,  et  le  cb.nbia  de 
faveurs.  On  dit  qu'il  eut  la 
cruauté  de  priver  de  la  sépulture 
le  corps  de  son  père,  et  mémo 
qu'il  le  fit  hacher  en  morceaux. 
11  fut  assassiné  par  son  beau- 
frère  Nériglissor , après  un  règne 
de  deux  ans. 
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ÉVITERNE , (Mythol.)  les 
anciens  ndoroient  sous  ce  nom  un 
Dieu , de  la  puissance  duquel  ils  se 
formoient  une  très-grande  idée , 
et  qu’ils  paroissoient  mettre  au- 
dessus  de  celle  de  Jupiter.  Quel- 
ques nnthologistes  croient  que 
ce  dieu  étoit  Jupiter  même.  Eri- 
Tct !.'  /•  signifie  jmmorfe! , et  l’on 
«ppeloit  quelquefois  les  Dieux 
eï.viterni  et  A'.vintcgri,  pour  mar- 
quer leur  immortalité. 

EULALEE  , ( Sainte  ) vierge 
et  martyre  de  Barcelone  , sous 
l’empire  de  Dioclétien.  Son  nom 
est  plus  connu,  que  le  détail  de 
«es  souffrances. 

EU  LAI.  IUS  , antipape  , 
qu'une  cabale  opposa  au  pape 
boni  ace  /en  4 1 H , et  que  l'empe- 
reur Honorius  fit  chasser  comme 
un  intrus. 

EULER,  (Léonard)  membre 
des  académies  de  Paris,  de  Pé- 
tersbourg  et  de  Londres,  naquit 
à Basic  le  1 5 -avril  1707  d’un 
ministre  Protestant.  Après  avoir 
fait  ses  premières  études  , il  se 
consacra  à la  théologie  et  aux 
langues  orientales  pour  complaire 
à son  père  : mais  un  goût  irré- 
sistible , qui  l’avoit  porté  de 
bonne  heure  à s’appliquer  aux 
mathématiques,  l’y  ramena  bien- 
tôt. Ses  liaisons  avec  Nicolas  et 
Daniel  Bernouilli  accélérèrent  ses 
progrès  dans  la  carrière  des 
sciences.  Ces  deux  célèhres  géo- 
mètres,ayant  été  appelés  a Peters- 
bourg  en  1723 , l’engagèrent  deux 
ans  après  à quitter  sa  patrie 
pour  se  rendre  auprès  d eux.  Il 
ne  tarda  pas  d’enrichir  les  recueils 
de  l'académie  de  cette  ville  de 
plusieurs  Mémoires , qui  exci- 
t reut  entre  Daniel  Bernouilli  et 
lu'  une  émulation  qui  ne  dégé- 
néra point  en  envie.  Non  con- 
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tent  de  perfectionner  le  calcul 
intégral , Euler  inventa  le  calcul 
des  sinus  , et  simplifia  les  opé- 
rations analytiques.  La  réputation 
qu’il  acquit  de  génie  transcen- 
dant et  inépuisable , alla  jus- 
qu'aux oreilles  des  souverains.  Le 
roi  de  Prusse  l'invita  en,  1741. 
de  se  rendre  à Berlin,  pour  don- 
ner de  l'éclat  à l'académie  qui 
alloit  naître  sons  les  auspices  de 
ce  prince  philosophe.  En  arri- 
vant, il  fut  présenté  à la  reine 
mère  ; femme  d'esprit , qui  ce- 
pendant ne  put  obtenir  de  lui 
que  des  monosyllabes.  Elle  repro- 
cha au  géomètre  cette  timidité, 
cet  embarras  qu'elle  croyoit  ne 
pas  mériter  d’inspirer-..  Pourquoi 
ne  voulez— vous  donc  pas  me  par- 
ler ? lui  dit-elle  : Madame,  lui 
répondit— il  , parce  que  je  vient 
d'un  pays  01 1 quand  on  parle  On. 
est  pendu.  En  effet , à l’époque 
oii  Euler  sc  trouva  en  Russie , 
ce  grand  empire , gouverné  par 
un  étranger,  gcmissoit  sous  un 
despostisme  trop  souvent  arbi- 
traire. La  Prusse  fut  un  séjour 
plus  agréable  pour  ce  philosophe, 
malgré  quelque»  chagrins  passa- 
gers qu’il  y éprouva.  Les  Russes 
ayant  pénétré  dans  la  Marche  , 
en  1760,  pillèrent  une  métairie 
qu’il  avoit  auprès  de  Chariottem- 
bonrg.  Le  général  l'otlleben  ré- 
para ce  dommage  , en  lui  accor- 
dant une  indemnité  considérable, 
a laquelle  l’impératrice  ElizabelU 
ajouta  un  don  de  quatre  milia 
florins.  Euler  passa  vingt— cinq 
ans  à Berlin  , et  n’obtint  que 
difficilement  la  permission  de  re- 
tourner a Pétersbourg.  A peina 
y fut-il  arrivé  , qu’il  fut  atta- 
qué d'une  maladie  violente,  qui 
le  laissa  aveugle.  Son  activité  , 
sa  fécondité  même  ne  furent) 
point  ralenties  par  Ja  perte  du 
lu.  vue.  1m  force  singuliici;  dp 
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son  intelligence  servit  de  sup- 
plément à ses  yeux.  Il  ne  cessa 
de  travailler  jusqu’à  sa  mort  , 
Arrivée  le  7 septembre  1783 , 
dans  la  77®  année  de  son  âge. 
11  avoit  été  marié  deux  fois,  et 
avoit  eu  treize  enlans  , dont 
l’aîné  marche  depuis  long-temps 
sur  les  traces  de  son  illustre  père. 
Une  humeur  toujours  égale,  une 
gaieté  douce  et  naturelle  , une 
certaine  causticité  mêlée  de  bon- 
hommie,  une  manière  de  raconter 
naïve  et  plaisante,  et  un  grand 
fond  d'érudition  , rendoient  sa 
conversation  agréable  et  utile. 
Son  extrême  vivacité  l'entrainoit 
quelquefois  ; mais  sa  colère  étoit 
aussitôt  éteinte  qu'enflammée.  Il 
étoit  d'ailleurs  bon  époux , père 
tendre  , ami  sensible  , citoyen 
zélé  , et  fidelle  à tous  les  devoirs 
de  la  société  , ainsi  qu'à  ceux 
de  la  religion.  On  a de  lui  un 
grand  nombre  ^'Ouvrages  , où 
il  paroit  à la  fois  original  et  pro- 
fond , élégant  et  clair.  Il  n’est 
presque  aucun  de  ses  écrits  qui 
ne  renferme  quelque  découverte 
nouvelle,  ou  quelque  vue  ingé- 
nieuse qui  pourra  y conduire. 
On  y trouve  les  intégrations  les 
plus  heureuses  , de  profondes 
recherches  sur  la  nature  et  les 
propriétés  dos  nombres  , la  dé- 
monstration de  plusieurs  théo- 
rèmes de  Fermât  , la  solution  de 
divers  problèmes  sur  l’équilibre 
et  le  mouvement  des  corps  so- 
lides , flexibles  et  élastiques  , 
enfin  tout  ce  que  la  théorie  du 
mouvement  des  corps  célestes  a 
de  plus  épineux.  Ses  principaux 
écrits  sont  : I.  Une  Dissertation 
sur  la  nature  et  la  propagation 
du  son.  II.  — sur  la  nature  des 
vaisseaux  , que  l'académie  de 
Paris  honora  de  l ‘Accessit  en 
1727.  III.  Mémoire  sur  la  nature 
tl  les  propriétés  du  feu,  couronné 
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par  l’académie  du  Paris  en  1738. 
IV.  — sur  le  flux  et  le  reflux  de 
la  mer,  couronné  par  la  même  . 
académie  en  1740.  11  y explique 
l'action  du  soleil  et  de  la  lune 
sur  la  mer , et  appuie  son  ex- 
plication de  beaucoup  de  géo- 
métrie et  de  calculs  ; ce  qui  n’a 
point  empêché  plusieurs  savant 
de  la  regarder  comme  peu  sa- 
tisfaisante. V.  Cinq  Mémoires  sur 
différentes  questions  de  mat  lié-* 
matiques  , dans  les  Mélanges  de 
Berlin;  c’est  peut— être  ce  qn’ii 
y a de  mieux  dans  cette  collec- 
tion. VI.  Plusieurs  Dissertations 
dans  les  Mémoires  des  acade- 
mies de  Pêtersbourg  et  de  Berlin. 
VII.  Elémens  d’ Algèbre.  Cet 
ouvrage  qu’il  fit  étant  aveugle  , a 
été  traduit  en  russe,  et  en  françois 
par  les  soins  des  frères  Bruyset , 
qui  l’ont  imprimé  en  1773  et  en 
1794 , à Lyon,  a vol.  in-8°,  avec 
des  additions  de  la  Grange.  Il  est 
écrit  avec  clarté  et  méthode.  VIII. 
T rois  Mémoires  sur  les  Inégalités 
dans  les  mouvement  des  Planètes  , 
couronnés  à’  Paris.  IX.  Deux 
Mémoires  sur  la  perfection  de  la, 
Théorie  de  la  Dune , couronné» 
à Paris  en  1770  et  1772.  X.  Opus - 
cula  analylica  , 1783,  in  — 4.» 
Ce  sont  des  Mémoires  réunis  , 
qui  avoient  d’abord  paru  sépa- 
rément. Son  Introduction  à l'ana- 
lyse des  infiniment  petits  , a été 
traduite  du  latin  par  MM.  Pczzy 
et  Kramp  , 1786  , 3 vol  in— 4.® 

XI.  Scienlia  navnlit , 2 vol.  in -4.* 

XII.  Mechanica  sive  scientia 
motils,  2 vol.  in— 4.0  XIII.  Cous-, 
tructio  lenlium  objcclivarum  , 
in  — 40  ; et  un  grand  nombra 
d’autres  ouvrages  ou  mémoires. 
Euler  avoit  cultivé  non— seule- 
ment toutes  les  sciences  mathé- 
matiques , mais  la  littérature 
ancienne  et  les  langues  savantes. 
II  savoit  par  cœur  X Eueide..  On 
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a prétendu  qu'il  avoit  ponté  «a 
curiosité  jusqu'à  s’instruire  des 
procédés  et  des  règles  de  l’Astro- 
logie. La  plupart  des  prmres  du 
Nord  lui  donnèrent  des  marques 
d’estime.  Dans  le  voyage  que  le 
Prince  — Royal  de  Prusse  fit  à 
Pétersbourg , il  prévint  la  visite 
A' Euler , et  passa  quelques  heures 
à côté  de  cet  illustre  vieillard  , 
ayant  ses  mains  dans  les  siennes. 
L’académie  de  Pétersbourg  porta 
solennellement  son  deuil , et  lui 
décerna  à ses  frais  un  buste  do 
marbre  , qui  a été  placé  dans 
les  salles  d’assemblée.  Son  éloge 
par  Nicolas  Fuss , son  élève , a 
été  imprimé  à Berlin  en  1 7S3  ; 
le  Journal  Encyclopédique  du 
moi^  de  mai  1784  , en  donne 
l’analyse.  La  liste  des  ouvrages 
d 'Euler  est  immense,  et  contient 
seule  31  pages  de  cet  élege. 

I.  EULOGE , pieux  et  savant 
patriarche  d’Alexandrie,  mort  en 
607 . laissa  divers  Ouvrages  contre 
les  Novatiens  et  contre  d’autres 
hérétiques  de  son  temps.  Il  fut 
uni  d'une  étroite  amitié  avec 
Si.  Grégoire  le  Grand. 

II.  EULOCE  DH  CoRDOL’E, 
né  dans  cette  ville  vers  l’an  800  ; 
fut  élevé  au  socerdocp,  et  en  rem- 
plit tous  les  devoirs  avec  zèle.  Les 
Sarrasins  d’Espagne,  qui  étoient 
Mahométans , ayant  excité  une 
persécution , il  fortifia  par  ses 
écrits  et  ses  discours  les  fidelles. 

Il  fut  élu  archevêque  de  Tolède; 
mais  les  inftdellos.  lui  firent  tran- 
cher la  tète  en  839  , avant . qu'il 
put  recevoir  la  consécration  épis- 
copaie.  Les  ouvrages  qui  nous 
restent  de  lui,  sont  : I.  Dlemo- 
riale  Sanctorum  ; c’est  une  his- 
toire de  quelques  martyrs.  H.  Apo- 
logie pour  les  Martyrs,  contre 
ceux  qui  disoient  qu’ils  nuisoieut 
plus  qu’ils  ne  profitoient  à J'Es- 
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pagne.  III.  Exhortation  au  Mar^ 
lyre.  Ces  ouvrages  se  trouvent 
dans  le  4e  vol.  de  Y Hispania  il — 
luslrnla , et  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères. 

ET7LOGIE,  sœur  aînée  de 
Michel  l'alénlogue  , prédit  à ce- 
lui-ci sa  grandeur  fulure.  Il  étoit 
an  berceau  : ne  pouvant  réussir 
à 1 endormir,  elle  lui  chanta  une 
chanson  commençant  par  ces 
mots  : « Courage , empereur  de 
Constantinople  ! tu  y feras  ton 
entrée  par  la  porte  dorée.  » L’en- 
fant sourit  et  s’endormit  ; ce  qui 
fut  regarde  dès-lors  comme  an 
présage  qu’il  parviendroit  à l'em- 
pire. Eulogie , sous  le  règne  de 
Michel,  se  déclara  l’ennemie  des 
Chrétiens.  Sa  haine  contre  l'église 
fit  naître  la  dissention  entre  cil» 
et  son  frère;  et  elle  alla  jusqu’à 
solliciter  le  Soudan  d'Égypte  de 
lui  faire  la  guerre. 

EUMANE,  peintre  d'Athéna*, 
disputa  à Pcriphante  de  Corinthe, 
la  gloire  d'avoir  peint  le  premier 
avec  des  couleurs.  Avant  lui,  on 
ne  distinguoit  les  figures  que  par 
des  hachures. 

1 EUMÉE , fils  du  roi  de  l’isJe 
de  Sci  ros  dans  la  mer  Egée,  de- 
vint favori  d ’l  lysse , et  ce  prince 
lui  confia  le  soin  de  ses  états  , 
lorsqu’il  partit  ponr  Troie.  Ce 
fut  aussi  celui  auquel  ce  héros 
se  fit  connoitre  le  premier  à son 
retour  , après  20  ans  d'absence. 

ELTj\1ÉLUS , fils  d Admète  et 
d'Alceste , alla  au  siège  de  Troie , 
et  y conduisit  onze  vaisseaux.  Aux 
jeux  funèbres,  célébrés  en  hon- 
nenrdc  Falrorle,  il  disputa  leprix 
de  In  course  des  chars  a lJiomède. 
Scs  cavales,  dit -on,  avoient  dans 
leurs  courses  l'agilité  du  voldes  oi- 
seaux. ’i  reçut  de  l.i  main  A' Achille 
une  b-dle  cuirasse  d airain. 
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I.  EUMF.NE , capitaine  Grec, 
ïun  dos  plus  dignes  successeurs 
à' Alexandre  le  Crand  , étoit  fils 
d’un  voiturier.  U avoit  les  qualités 
qui  font  le  héros  dans  la  guerre 
et  l'homme  estimable  dans  la  paix, 
et  il  dut  son  élévation  à. ces  qua- 
lités. Alexandre  lui  fit  épouser  la 
sœur  de  Barsine  , l’une  de  ses 
femmes.  Après  la  mort  de  ce  con- 
quérant , Eumène  acheva  la  con- 
quête de  la  Cappndooe  et  de  la 
Paphlagonie  , et  fut  gouverneur 
de  ces  deux  provinces  ; mais  An- 
tienne ne  voulut  point  l’y  laisser 
établir.  Se  voyant  sans  ressource, 
il  se  rendit  auprès  de  Perdiccas , 
qui  le  chargea  de  porter  la  guerre 
sur  les  bords  de  l’Hellespont  , 
contre  les  princes  ligués  contre 
lui.  Il  défit  Cratère  et  Nèopto- 
lùme.  Le  premier  périt  dans  la 
mêlée;  et  il  tua  le  second  de  sa 
propre  main. . Elimine  pleura  Cra- 
tère, son  ancien  ami,  lui  rendit 
les  derniers  devoirs , et  fit  porter 
ses  cendres  eu  Macédoine,  à sa 
famille  : action  de  générosité, 
dont  un  historien  philosophe  se 
charge  avec  plus  de  plaisir,  que 
du  détail  fatigant  de  tant  de 
meurtres  inutiles.  Eumèae  mar- 
cha ensuite  contre  Anttpalrr , le 
vainquit  et  s’empara  de  plusieurs 
rovinces.  Après  la  mort  de  l’am- 
itieux  Perdiccas , il  eut  à com- 
battre Antigone.  Ce  général  tâ- 
cha de  corrompre  les  principaux 
officiers  d’ Eu Aè ne  , en  leur  fai- 
sant des  offres  magnifiques  qu’ils 
rejetèrent.  Eumène  les  loua  de 
leur  fidélité,  et  leur  raconta  l’his- 
toire du  lion  amoureux,  qui, 
ourépouser  une  filled’une  grande 
eauté  , consentit  que  le  père  de 
la  fille  lui  fit  rogner  les  dents 
et  les  ongles.  « L'opération  faite, 
le  père,  se  méfiant  de  cette  bète 
féroce  , prit  un  bâton  et  < hassa 
Mil  ennemi  qui  i’auroit  bientôt  dé- 
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voré.  Toilà,  ajouta  Eumène  , en 
que  feroit  Antigone  ; il  vous  fait 
à présent  de  grandes  promesses 
pour  se  rendre  maitre  de  toutes 
vos  forces  : mais  , dès  qu’il  vous 
tiendroit  , il  vous  feroit  sentir 
ses  ongles  et  ses  dents.  » Les  deux 
généraux  se  livrèrent  batailla  à 
Orciniiim  en  Cappadoce , l'an  3co 
avant  .1.  C.  Eumène  y fut  vain  u 
par  la  trahison  i\'  Apollnnide  , 
commandant  de  la  cavalerie.  Le 
traître  fut  pris  et  pendu  sur— le— 
champ.  Eumène  , obligé  d’errer 
et  de  fuir  sans  cesses  congédia 
une  partie  de  ses  troupes  , et  ne 
retint  que  cinq  hommes,  avec  les- 
quels il  s'enferma  dans  le  chafeau 
de  ÜN'ora  sur  les  frontières  de  la 
Cappadoce  et  de  la  Lycaonie.  11 
y soutint  un  siège  d’un  an.  Après 
différons  succès  mélés  de  revers  , 
Antigone  tailla  en  pièces  l’arrière- 
garde  de  son  ennemi , et  prit  le 
bagage  de  son  armée  : c'est  ce  qui 
décida  la  victoire  en  sa  faveur. 
Avant  la  butaille,  Eumène  avoit 
fait  son  testament  et  brillé  toutes 
les  lettres  qu’on  lui  avoit  écrites  , 
ne  voulant  pas  qu’ après  sa  mort, 
ceux  qui  lui  avoient.  donné  des 
avis  secrets  fussent  exposés  à 
des  recherches  dangereuses.  Le 
vainqueur  fit  dire  aux  officiers 
et  aux  Argyraspides  , phalange 
des  Macédoniens,  qu’il  leur  ren- 
droit  tout  ce  qui  leur  nppar- 
tenoit,  s'ils  lui  livroient  Eumène. 
Ils  eurent  la  lâcheté  de  recouvrer 
à ce  prix  leur  bagage,  fhiand  cet 
illustre  prisonnier  fut  arrivé  nu 
camp  ennemi,  Antigone  n'eut  pa* 
le  oourage  de  le  voir,  parce  que 
sa  présence  étoit  un  sanglant  re- 
proche contre  lui.  Ceux  à qui  il 
l’ovoit  donné  en  garde , lui  avant 
demandé  comment  il  vouloit 
qu’on  le  gardât:  Comme  un  Elé- 
phant , leur  dit  Antigone  , ou 
comme  un  Lion.  Mais  , quelques 
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jours  après,  attendri  et  touché 
de  compassion , il  ordonna  qu'on 
lui  ôtât  ses  fers  les  plus  pesans, 
et  qu’on  lui  donnât  un  de  ses  do- 
mestiques pour  le  servir  ; et  il 
permit  à ses  amis  de  le  voir,  de 
passer  avec  lui  les  journées  en- 
tières , et  de  lui  porter  tous  les 
rafraîchissemens  dont  il  pourroit 
«voir  besoin.  Antigone  fut  quel- 
que temps  en  balance  sur  ce  qu’il 
dcvoit  faire  de  son  prisonnier.  Ils 
«voient  été  amis  intimes  en  ser- 
vant sons  Alexandre  : le  souvenir 
de  cette  ancienne  amitié,  réveilla 
en  lui  quelques  santimens  de 
bonté.  Son  fils  Ttimilrius  sollicita 
fortement  aussi  en  sa  faveur  ; 
mais  l’intérêt  de  se  délivrer  d'un 
ennemi  dangereux  , combattant 
dans  Antigone  les  sentimens  gé- 
néreux que  son  fils  lui  inspiroit , 
il  ordonna  qu’on  le  défit  d’JEu- 
mène  dans  la  prison  : ce  qui  fut 
exécuté  l'an  3 1 5 avant  J,  C.  Telle 
fut  la  fin  d’un  des  hommes  les 
plus  accomplis  de  son  siècle  en 
tout  genre  , et  peut-être  le  plus 
digne  de  succéder  a Alexandre.  H 
possédoit  toutes  les  qualités  de 
l’homme  de  guerre  et  du  grand 
capitaine.  Mais  je  mets  au-dessus 
de  tout  cela, son  attachement  in- 
violable pour  son  prince  , sa  ri- 
goureuse probité , et  les  senti— 
mens  d'honneur  qui  régnoient  en 
lui.  Il  ne  manqua  pas  cependant 
d'adresse  dans  l’occasion.  Voyant 
que  plusieurs  de  ses  officiers  n'é- 
pioient  qu’un  moment  favorable 
pour  se  défaire  de  lui , il  em- 
prunta de  grosses  sommes  de  ceux 
qui  lui* étoient  les  plus  suspects, 
«fin  que  la  crainte  de  perdre  leur 
argent , les  engageât  à veiller  sur 
la  vie  de  celui  à qui  ils  avoient 

firêté.  Ainsi,  dit  Plutarque,  au 
ieu  de  donner  son  propre  argent 
pour  conserver  ses  jours , il  ne 
1*.  garantit  qu’en  prenant  celui 
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des  autres.  Antigone  et  tonte  Tar- 
mée  célébrèrent  les  funéraillé* 
à' Eumine  avec  magnificence,  et 
lui  rendirent  les  plus  grands  hon- 
neurs. Sa  mort  ayant  éteint  l'en- 
vie et  toüte  crainte , ils  envoyè- 
rent ses  os  et  se3  cendres  dam 
une  urne  d'argent , a sa  femme 
et  à ses  enfans  en  Cappadoce  : 
foible  dédommagement  pour  une 
veuve  et  pour  des  orphelins  déso- 
lés ! L’armée  du  vaincu  étant  sans 
chef,  fut  bientôt  dissipée.  Anti- 
gene se  défiant  des  traîtres,  le» 
fit  exterminer. 

II.  EUMENE  Ier,  roi  de  Per- 
game  , succéda  à Philetire , son 
oncle,  l’an  264  avant  J.  C. 
remporta  une  victoire  sur  An tio- 
chus , fils  de  Séleucus  , et  aug- 
menta ses  états  de  plusieurs  villes, 
qu’il  prif  sur  les  rois  de  Syrie.  C» 
prince  aimoit  les  lettres,  et  encor» 
plus  le  vin.  Il  périt  d'un  excès  etl 
ce  genre,  après  21  ans  de  règne. 

III.  EUMÈNE  II,  neveu  du 
précédent  , monta  sur  le  trône 
après  Attale , son  père,  Kan  198 
avant  J.  C.  Le  royaume  de  Per- 
game,  quand  il  le  reçut  de  son 
père , se  réduisoit  à un  très-petit 
nombre  de  villes.  Eumine  se  ren- 
dit si  puissant  qu’il  pouvoit  le 
disputer  à pins  d'un  empire.  Il  dut 
tout  à son  assiduité  au  travail , 
à son  activité , à sa  prudence. 
Les  Romains  dontil cultiva  l'ami- 
tié r augmentèrent  ses  états  , 
après  leur  victoire  sur  Antiochus 
le  Grand.  Eamine  vainquit  Pru - 
sias  et  Antigone , et  mourut  l’an 
1 68  avant  J.  C.-  Ce  prince  pro— 
tégeoit  et  cultivoit  les  lettres  : il 
augmenta  considérablement  la  fa- 
meuse bibliothèque  dePergame, 
qui  avoit  été  fondée  par  ses  pré- 
décesseurs- sur  le  modèle  de  celle 
d’Alexandrie.  Ses  frères,  Attale , 
Philetire  et  Athcnée , lui  furent 
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»i  attaches,  qu’ils  voulurent  Être 
Un  nombre  de  ses  gardes*  Eu  mène, 
dit  Polyhe  , avoit  l'ome  noble  et 
grande  dans  un  corps  foible  et  dé- 
licat, Avide  dune  belle  réputa- 
tion , il  l’acheta  par  des  bien- 
faits, et  enrichit  plus  de  parti- 
culiers qu'aucun  des  princes  de 
«on  siècle* 

IV.  EUMÈNÎE , ôrateur  ori- 
ginaire d’Athènes  , professa  la 
rhétorique  avec  beaucoup  d’éclat 
à Autun , sa  patrie.  11  y ramena  le 
font  des  arts  et  de  l’éloquence. 
Constance-Chlore , et  Constantin 
«on  fils , lui  donnèrent  des  mar- 
ques de  leur  estime.  11  prononça, 
l’an  3og  , le  Panégyrique  de  ces 
deux  princes.  Son  Discours  le 
plus  célèbre  est  celui  dans  lequel 
il  tâcha  d’engager  Riccius  Varus , 
pré  Te t de  ln  Gaule  Lyonnoise,  à 
rétablir  les  écoles  publiques , mi- 
nées par  les  Barbares  qui  avoient 
inondé  les  Gaules.  Eumène  offrit 
de  contribuera  ce  rétablissement; 
il  céda  une  année  des  appointe- 
rions qu’il  dvOit  en  qualité  d'un 
des  premiers  secrétaires  des  em- 
pereurs; ce  qui  faisoit  une  somme 
considérable.  Ce  rhéteur  mourut 
vers  le  milieu  du  4e  siècle.  Le 
P.  de  la  Bnune  , Jésuite , a re- 
cueilli ce  qui  nous  reste  de  ses 
Harangues  , dans  ses  Pancgyrici 
veteres  ad  usum  Delphini , 1676, 
in-4.0  Son  style  se  sent  un  peu 
de  la  décadence  de  la  latinité:  et 
il  y a plus  de  Lieux  communs  que 
de  pensées. 

EUMÉNIDES  ou  Furies, 
(Mythol.)  filles  de  YAchéron  et 
de  la  Nuit  : elles  étoient  trois; 
Alecton  , Mégère  et  l’isiphonr. 
Les  Dieux  leur  avoient  donné  la 
commission  de  tourmenter  les 
impies  et  les  scélérats  sur  la  terre 
et  dans  les  enfers.  Servius  écrit 
qu’on  appeloit  ces  déesses , Dires 

Tome  IP. 
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au  ciel , Furies  sur  la  terre , et 
Euménides  dans  les  enfers.  Elles 
chàtioient  dans  le  Tartare,  et 
flagolloient  avec  des  serpens  et 
des  flambeaux  ardens,  ceux  qui 
avoient  mal  vécu.  On  les  repré- 
sente coiffées  de  couleuvres,  te- 
nant des  serpens  et  des  torches 
dans  leurs  mains.  Les  Athéniens 
leur  avoient  élevé  un  temple  près 
de  l’Aréopage.  Elles  en  avoient 
un  antre  près  de  la  ville  de  Ti- 
tane, dans  un  bois  sacré  sur 
les  bords  du  fleuve  Asope.  Ceux 
qui  leur  offroient  des  sacrifices 
ou  des  libations  de  miel  ou  de 
vin , étoient  couronnés  de  nar- 
cisse , fleur  qui  leur  étoit  con- 
sacrée , comme  croissant  près  de» 
tombeaux. 

EUMÉNIUS,  Voyez  Ev- 
MÈVE. 

EUMOLPE,  fils  du  poète 
Musée , fut  l'Un  des  premiers 
prêtres  de  Cérès  dans  les  mys- 
tères d’Eleusis.  Il  disputa  le  troua 
d'Athènes  ft  Ercchlhée , et  périt, 
ainsi  que  ce  dernier,  dans  le  com- 
bat. Les  Athéniens,  pour  ter- 
miner les  différends  de  leurs 
familles  , attribuèrent  la  cou- 
ronne à celle  d’ Erechthie  , et  le 
sacerdoce,  c’est-à-dire  la  dignité 
perpétuelle  d'hiérophante,  a celle 
A'  Eumolpe.  Celle-ci  en  jouit  pen- 
dant douze  cents  ans.  Elle  déter- 
minoit  souverainement  les  céré- 
monies religieuses  et  tout  ce  qui 
avoit  rapport  au  culte  des  Dieux. 
Eumolpe , dit-on  , apprit  la  mu- 
sique à Hercule. 

EUNAPE,  natif  de  Sardes  en 
Lydie , sophiste , m -decin  et  his- 
torien , sous  les  règnes  de  t a- 
lentinien  , de  Valent  et  de  Cra— 
tien , écrivit  Y Histoire  des  C ésars , 
dont  Suidas  nous  a conservé  quel- 
ques fragmens.  Nous  n’avons  de 
lui  que  les  Vies  des  Philosophes 
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de  son  temps , écrites  «vec  pré- 
cision , et  avec  assez  de  netteté 
et  d'élégance.  A.  Junius  en  a 
donné  une  Traduction  latine  avec 
le  texte  grec,  i5g6,  in-8.°  On 
en  trouve  un  extrait  dans  les 
Excerpta  de  Legationibus , Paris, 
1648,  in-folio,  qui  font  partie 
de  la  Byzantine.  Cette  Histoire 
des  philosophes  est  pleine  d'in- 
jures , indignes  de  la  saine  phi- 
losophie. Le  hut  de  l’auteur  paroit 
être  de  relever  l'idolâtrie  et  de 
rabaisser  le  Christianisme.  U exa- 

fére  les  vertus  des  philosophes 
a'iens,  et  atténue  celles  des  so- 
litaires Chrétiens.  Il  insulte  même 
à leurs  martyrs:  et,  autant  qu'on 
peut  en  juger  par  cet  ouvrage , 
Eunnpe  était  un  de  ces  hommes 
passionnés  qui  couvrent  leurs  em- 
portemens  du  manteau  de  la  sa- 
gesse, et  qui  ont  sans  cesse  le  mot 
de  philosophie  dans  la  bouche  , 
parce  qu'ils  sentent  qu'ils  ne  l’ont 
point  dans  le  coeur. 

E U N É E . fils  de  Jason  et 
d ’Hypsipyle  fille  d'un  roi  de 
Thrace  , régna  sur  l'isle  de 
Lemnos,  et  envoya  des  présens 
*n  vins  aux  Grecs  qui  assiégeoient 
Troie.  Les  Eunides  , musiciens 
renommés  d’Athènes  , préten- 
doient  descendre  d ’Eunée. 

1.  EUNOME , fut  célèbre  mu- 
sicien de  Locres  en  Italie.  Comme 
il  disputoit  le  prix  de  son  art  à 
Aristoxène  , une  cigale  vint  , 
suivant  la  fable , se  poser  sur  son 
luth  , pour  suppléer  à une  corde 
qui  s’étoit  rompue  ; ce  qui  lui  fit 
obtenir  le  prix.  En  mémoire  de 
cette  singularité,  les  Grecs  éle- 
vèrent une  statue  à Eunome  té- 
tant un  sistre  sur  lequel  se  repo- 
soit  une  cigale. 

II.  EUNOME,  Eunomius  , 
hérésiarque,  natif  d*  Cappadoce, 
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d’abord  maître  d'école  à Cons- 
tantinople, ensuite  disciple  A'Aê- 
lius , parvint  à l'épiscopat  par  la 
protection  d'Eitdoxe , patriarche 
de  Constantinople  ; ce  prélat , en 
l'ordonnant,  lui  conseilla  de  ca- 
cher les  erreurs  qu’il  avoit  sucées 
auprès  d ’Aètius.  Eunome  ayant 
négligé  cet  avis,  fut  déposé  et 
exilé  en  divers  endroits  : il  mou- 
rut dans  sa  patrie  à la  fin  du 
4*  siècle.  C'étoit  un  Arien  outré; 
et,  pour  défendre  l’Arianisme, 
dit  Pluquet , « il  retomba  dam 
le  Sabellianisme,  dont  Arius  avoit 
cru  qu'on  ne  pouvoit  se  garantir 
qu'en  niant  la  divinité  du  Verbe. 
Arius  , pour  ne  pas  tomber  dans 
l'hérésie  de  Sabellius , qui  con- 
fondoit  les  personnes  de  la  Tri- 
nité, fit  du  Père  et  du  Fils  doux 
personnes  différentes,  et  soutint 
que  le  Fils  étoit  une  créature. 
La  divinité  de  J.  C.  étoit  donc 
devenue  comme  le  pivot  de  toutes 
les  disputes  des  Catholiques  et 
des  Ariens.  Les  Catholiques  ad- 
mettaient dans  la  substance  di- 
vine, un  Père  qui  n’étoit  pas 
engendré  , et  un  fils  qui  l’étoit  , 
qui  cependant  étoit  consubstan- 
tiel et  co— éternel  à son  Père.  La 
divinité  de  J.  C.  étoit  évidem- 
ment enseignée  dans  l’Écriture  , 
et  les  Ariens  ne  pouvaient  élu- 
der la  force  des  passages  que  les 
Catholiques  leur  opposoient.  Eu- 
nome crut  qu'il  falloit  examiner 
ce  dogme  en  lui-même,  et  voir 
si  effectivement  on  pouvoit  ad- 
mettre dans  la  substance  divin* 
deux  principes,  dont  l’un  était 
engendré  et  l’autre  ne  l'étoit  pas. 
Pour  décider  cette  question , il 
partit  d'un  principe  reconnu  par 
les  Catholiques  et  parles  Ariens: 
savoir,  la  simplicité  de  Dieu.  D 
crut  qu’on  ne  pouvoit  supposer 
dans  une  chose  simple  deux  prin- 
cipes , dont  l’un  étoit  engendré 
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«t  l’autre  engendrant.  Une  chose 
simple  pouvoit,  suivant  Eunome , 
«voir  différons  rapports;  mais  elle 
ne  pouvoit  contenir  des  principes 
différens.  De  ce  principe,  Arius  , 
pour  éviter  le  Sabellianisme,  qui 
confondoit  les  perconnesde  laTri- 
nité,  avoit  conclu  que  le  Père  et  le 
Fils  étoient  deux  substances  dis- 
tinguées. Comme  d'ailleurs  on  ne 
pouvoit  admettre  plusieurs  Dieux, 
il  avoit  jugé  que  le  Verbe  ou  le  Fils 
n'étoit  pas  un  Dieu , mais  une  créa- 
ture. De  ce  même  principe,  Eu- 
nome conclut  , non  - seulement 
qu'on  ne  pouvoit  supposer  dans 
l’essencedivine  un  Père  et  un  Fils, 
mais  qu’on  ne  pouvoit  y admettre 
plusieurs  attributs:  et  que  la  sa- 
gesse, la  vérité,  la  justice  , n'é- 
toicnt  que  l'essence  divine,  consi- 
dérée sous  différens  rapports,  et 
n'étoient  que  des  noms  différens, 
donnés  il  la  même  cliqse , selon  les 
rapports  qu’elles  avoient  avec  les 
objets  extérieurs.  >»  Il  rebaptisoit 
ceux  qui  l’avoient  été  dans  la  foi 
de  la  Trinité,  et  croyoit  que  la 
foi  pouvoit  sauver  sans  les  oeuvres. 
Ses  impiétés  étoient  d’autant  plus 
dangereuses , qu’il  réunissoit  à 
quelque  talent  beaucoupd’nrtifice. 
Il  sentit  qne  pour  se  concilier  des 
«ectateurs,  il  falloit  joindre  à son 
opinion  quelque  principe  de  mo- 
ralecommode.Ilenseienaqueceux 
qui  conserveroient  fidellement  sa 
doctrine , ne  pourroienl  perdre  la 
grâce , quelque  péché  qu'ils  com- 
missent. Cette  adresse , employée 
Souvent  par  les  chefs  de  secte,  ne 
réussit  pas  toujours  : celle  d'Eu- 
nome  fut  absolument  éteinte  sous 
Théodose.  St.  Grégoire  de  Nysse 
«t  St.  Basile  signalèrent  leur  élo- 
quence et  leur  zèle  contre  ce 
sectaire. 

EUNOSTUS,  (Mythol.) 
dieu  honoré  par  les  habitans  de 
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Tanagra  , ville  située  en  Achaïe , 
sur  les  bords  du  fleuve  Asope.  Il 
étoit  rigoureusement  défendu  aux 
femmesde  pénétrer  dans  l’enceinte 
de  son  temple:  et  celle  qui  trans— 
gressoit  cette  loi , même  par  dis- 
traction on  par  mégarde  , étoit 
punie  de  mort. 

EUNUS . esclave  Syrien  , ne 
pouvant  supporter  les  malheurs 
de  sa  condition  , fit  d’abord  l'en- 
thousiaste et  l’inspiré  de  la  déesse 
de  Syrie.  II  se  disoit  envoyé  des 
dieux  , pour  procurer  la  liberté 
aux  esclaves.  Pour  s'insinuer  dans 
l’esprit  des  peuples  , il  mettoit 
dans  sa  bouche  une  noix  remplie 
de  soufre  en  poudre  : il  y glissoit 
ndroitement  le  feu,  et  en  souf- 
flant , il  paroissoit  vomir  des 
flammes.  Ce  prétendu  prodige  le 
fit  regarder  comme  un  dieu.  Deux 
mille  esclaves  , pressés  par  leur 
misère , se  joignirent  à lui , et 
bientôt  il  se  vit  à la  tête  de  cin- 
quante mille  hommes  , avec  les- 
quels il  défit  les  préteurs  Ro- 
mains. Perpenna  , envoyé  contre 
ces  rebelles  , les  réduisit  par  la 
faim  , et  fit  mettre  en  croix  tous 
ceux  qui  tombèrent  entre  ses 
mains. 

ÉV ODE,  l’un  des  soixante  et 
douze  Disciples  de  «Jésus-Chri'T  , 
succéda  à .Sr.  Pierre  dans  le  siège 
d'Antioche,  et  y souffrit  le  mar- 
tyre sur  la  hn  du  i*r  siècle. 

EU  P A L I N U S , architecte 
Grec  , fils  de  Nnustrophus  de  Mé- 
^rare . construisit  le  célèbre  aque- 
duc de  îiamos , qui  trnversoit  une 
montapie.  et  s’étendoit  dans  une 
longueur  très-considérable. 

EUPHfiMÉ,  (Mythol.  ) mère 
de  Crocas , fut  la  nourrice  de* 
Mnses.  On  lui  avoit  élevé  une 
statue  de  marbre  au  pied  du  mont 
Hélicon. 
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I.  EUPHÉMIE,  (Saint#  j 
vierge  de  Chalcédoine  , souffrit 
le  martyre  sous  Dioclétien , vers 
l'an  307  de  J.  C. 

II.  EUPHÉMIE,  ( Ælia 

JSlariann  Euphemia  ) femme  de 
l'empereur  Justin  I , étoit  née 
dans  une  des  provinces  barbares 
de  l’empire.  Elle  étoit  esclave  , 
lorsque  Justin  , qui  n’étoit  en- 
core qu’un  particulier , en  devint 
amoureux.  Son  caractère  doux  , 
complaisant , sa  fidélité  inviola- 
ble , plurent  tellement  à son 
amant , qu’il  l’épousa  et  la  fit 
monter  avec  lui  sur  le  trône.  Son 
mariage  fut  stérile.  L’esclavage 
lui  avoit  fait  contracter  des  ma- 
nières grossières,  dont  elle  ne  put 
se  défaire  sous  la  pourpre.  Mais 
elle  se  distingua  d’ailleurs  par  des 
qualités  : et , tant  quelle  vécut , 
elle  empêcha  h Justinien  d’épouser 
sa  maîtresse  Théodora.  Elle  mou- 
rut avant  l’empereur,  son  époux. 

EUPHÉMIUS , patriarche  de 
Constantinople  l’an  490,  illustre 
par  sa  science  et  par  ses  vertus , 
effaça  des  dvp tiques  le  nom  de 
l’hérétique  À longe , ouvertement 
déclaré  contre  le  concile  de  Chal- 
cérioine.  Il  y rétablit  celui  du  pape 
Félix  IIT , qui  en  avoit  été  ôté. 
Ce  poutife  lui  refusa  néanmoins 
sa  communion,  parce  qu'il  con- 
servoit  les  noms  de  quelques  pré- 
lats hérétiques  ou  soupçonnés  de 
l’être.  Euphémius  s'obstina  à y 
laisser  celui  d 'Acace , dont  il  ne 
vouloit  pas  outrager  la  mémoire. 
J.e  pape  Gélase  , successeur  de 
Félix  , l’excommunia  peut-être 
trop  précipitamment  , et  le  fit 
exiler  à Aucyre  per  l'empereur 
Anastasc , en  496.  Ce  patriarche 
mourut  dans  son  exil  en  5i5, 
martyr  de  son  opiniâtreté  : c'étoit 
son  seul  défaut.  — Voyez  aussi 
Michel  , n.°  111. 
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EUTHÉMUS,  (Mythol.)  fil» 
de  Neptune  et  d' Europe , accom- 
pagna les  Argonautes  dans  leur 
expédition , et  fut  aussi  léger  à la 
course  qu’adroit  à conduire  les 
chars.  Il  remporta  le  prix  aux  jeux 
funèbres  célébrés  en  l’honneur  de 
Pélias.  11  devint  le  pilote  des  Ar- 
gonautes , après  la  mort  de  XV- 
phys.  Un  roi  de  Lybie  lui  fit 
présent  d'une  motte  de  terre  mi- 
raculeuse. Eupliémus  l'ayant  je- 
tée dans  la  mer  , elle  fut  à l'ins- 
tant changée  en  une  isle  agréable , 
couverte  d'arbres  et  de  verdure  : 
ce  fut  l'isle  Théra. 

EUFHOADES,  (Mythol.) 
génie  qui  présidoit  aux  festins. 
Les  Grecs  plaçaient  sa  statue  sur 
leurs  tables , lorsqu’ils  vouloient 
se  livrer  à la  joie. 

EUPHORBE , fils  de  Panthus , 
illustre  Troyen,  fut  tué  par  Mé-~ 
nélas  à la  guerre  de  Troie.  Py- 
thagorc  assuroit  que  son  ame 
étoit  celle  d 'Euphorbe  , qu’elle 
avoit  passé  dans  son  corps  par 
la  métempsycose , et  qu’il  avoit 
reconnu  dans  le  temple  de  Junon 
à Argos  , le  bouclier  que  Mé- 
nélas  lui  avoit  enlevé.  — U y eut 
un  géomètre  Phrygien  qui  por- 
toit  ce  nom.  Ce  mathématicien 
trouva  la  description  du  triangle  , 
et  rechercha  le  premier  les  pro- 
priétés de  quelques  figures. 

EUPHORION , de  Chalcis  en 
Eubée  , bibliothécaire  d ’Antio— 
chus  le  Grand  , réussit  dans  la 
poésie  et  dans  l'histoire.  Ses  ou- 
vrages ne  sont  point  parvenus 
jnsqu’à  nous.  Quelques  anciens 
le  louent  : d’autres  lui  reprochent 
de  l'obscurité  et  un  style  énigma- 
tique. L’empereur  Tibère  , qui 
l'avoit  pris  pour  modèle  dans  la 
composition  de  ses  poésies  grec- 
que» , fit  placer  son  portrait  «r 
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sas  ouvrages  dans  le»  bibliothè- 
ques publiques.  Euphorion  était 
né  vers  l’an  274  avant  J.  C. 

EUPHRANOR,  sculpteur 
célèbre  de  Corinthe  , qui  avoit 
composé  plusieurs  volumes  sur 
la  symétrie  et  sur  les  couleurs. 
11  florissoit  vers  l'an  340  avant 
J.  C.  Pline  écrit  qu’il  avoit  fait 
un  grand  nombre  de  belles  sta- 
tues de  bronze  et  d’argent.  11  fut 
le  premier  qui  sut  donner  à ses 
héros  l’air  de  majesté  qui  leur 
convenoit.  On  reprochoit  cepen- 
dant à ses  figures  d’avoir  le  corps 
trop  menu  et  les  doigts  trop  gros. 
Plia  , LU.  34  , cap.  8.  — Il  y eut 
aussi  de  ce  nom,  un  habile  peintre. 

EUPHRÀS1E,  (Sainte) 
illustre  solitaire  et  religieuse  de 
la  Thébaîde  , fille  d'Antigone  , 
gouverneur  de  Lycio , et  parente 
de  l’empereur  Théodose  l'Ancien, 
naquit  vers  l’an  3So  . et  mourut 
à l àge  de  3o  ans , dans  l’un  des 
monastères  de  la  Thébaîde  , oh 
elle  avoit  donné  des  exemples  ad- 
mirables de  vertu.  Lorsque  les 
Chrétiens  Grecs  reçoivent  une 
recluse  , le  prêtre  demande  à 
Dieu  quelle  ressemble  à Sle. Eu - 
phrasie. 

L EUPHRATE  , l’un  des  dis- 
ciples de  Platon  , gouverna  la 
Macédoine  avec  une  autorité  ab- 
solue sous  le  règne  de  Perdic- 
cas.  Il  poussa  l’amour  pour  la 
philosophie  à nn  excès  indigne 
d’un  philosophe  : il  n’admettoit 
à la  table  du  roi  que  ceux  qui 
«voient  cultivé  , comme  lui , les 
sciences  et  les  mathématiques. 
Parménion  le  tua,  après  la  mort 
de  Perdiccas. 

II.  EUPHRATE,  philosophe 
Stoïcien  sous  l’empereur  Adrien  , 
demanda  à ce  prince  la  permis- 
sion de  sotcr  la  vie  , qui  n’étoit 
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phi  s qu’un  triste  fardeau  pour  lui. 
11  étoit  alors  dans  une  vieilles»* 
très— avancée , et  peut-être  dans 
l’enfance.  Adrien  le  lui  permit , 
et  il  se  donna  la  mort  l’an  1 1 3 
de  J.  C. 

1 1 1.  EUFHRATE , hérétique, 
de  la  ville  de  Péra  en  Cilicie  , 
admettoit  trois  IJieux  , trois 
Verbes,  trois  SS.  Esprits.  « Parmi 
les  philosophes  qui  avoient  re- 
cherché la  nature  du  monde  , dit 
l’abbé  Pluquet  , quelques  — uns 
l’avoient  regardé  comme  un  grand 
tout , dont  les  parties  étoient 
liées , et  ne  supposoient  dans  la 
nature  qu’un  seul  monde,  comme 
Ocellus  de  Lucanie  l’avoit  ensei- 
gné; et  non  pas  plusieurs,  comme 
Leucippe  , Epicure  , et  d’autres 
philosophes  le  soutenoient.  Eu- 
phrate adopta  le  fond  de  ce  sys- 
tème , et  n’admit  pas  cette  suite 
de  mondes  différens , à laquelle 
des  chefs  de  sectes  avoient  re- 
cours pour  concilier  la  philoso- 
phie avec  la  religion  , ou  pour 
expliquer  les  dogmes.  Il  suppo- 
soit  un  seul  monde  , et  distin- 
guoit  dans  ce  monde  trois  parties 
qui  renfermoient  trois  ordres  d’ê- 
tres absolument  différens.  La  pre- 
mière partie  renfermoit  l’Etre 
nécessaire  et  incréé  , qu’il  con- 
cevoit  comme  une  grande  source 

2ui  faisoit  sortir  de  son  sein  trois 
'ères , trois  Fils  , trois  SS.  Es- 
prits. Euphrate  croyoit  apparem- 
ment que  l'Etre  nécessaire  étant 
déterminé  par  sa  nature  à pro- 
duire trois  êtres  différens , le 
nombre  trois  étoit , en  quelque 
sorte , le  terme,  de  toutes  les 
productions  de  l’Etre  nécessaire, 
et  qu'il  falloit  admettre  en  Dieu 
trois  Pères , trois  Fils  , trois 
SS.  Esprits.  Comme  Jésus- 
Christ,  qui  étoit  fils  de  Dieu  , 
étoit  homme  , Euphrate  croyoit 
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que  les  trois  Fils  étoient  trois 
hommes.  La  seconde  partie  du 
inonde  renfermoit  un  nombre 
infini  de  puissances  différentes. 
Enfin,  la  troisième  partie  de  l'u- 
nivers renfermoit  ce  que  les 
hommes  appellentcommunémcnt 
le  monde.  Toutes  ces  parties  du 
monde  étoient  absolument  sépa- 
rées , et  dévoient  être  sans  com- 
merce : mais  les  puissances  de  la 
troisième  partie  avoieut  attiré 
dans  lotir  sphère  les  essences  de 
la  seconde  partie  du  monde  , et 
les  avoient  enchaînées.  Vers  le 
temps  à'  Hérode , le  fils  de  Dieu 
étoit  descendu  du  séjour  do  la 
Trinité  , pour  délivrer  les  puis- 
sances qui  étoient  tombées  dans 
les  pièges  des  puissances  de  la 
troisième  partie  du  monde.  Le 
Bis  de  Dieu , qui  étoit  descendu 
du  ciel  sur  la  terre , étoit  un 
homme  qui  avoit  tro;s  natures  , 
trois  corps  et  trois  puissances.  >• 
L’abbé  I lu  quel  , de  qui  nous 
empruntons  cet  article  , ne  dit 
point  en  quel  siècle  vivoit  Ets- 
p lira  le. 

EUPHROSYNE,  (MythoL) 
l’une  des  trois  Grâces.  Voyez 
Gkaces. 

I.  EUPHROSYNE,  (Sainte) 
née  à Alexandrie  dans  le  5'  siè- 
cle , résista  aux  prières  de  son 
père  Faphnuce  qui  voulait  la 
marier , et  s’enfuit  à l’àge  de 
dix-huit  ans  dans  un  monastère , 
déguisée  en  homme,  où  elle  fut 
reçue  comme  religieux  sous  le 
nom  de  Smaragde.  Elle  vécut 
trente— huit  ans  sans  sortir  de  sa 
cellule. 

IL  EUPHROSYNE  - D u- 
CÈNE,  femme  d'Alexis  III, 
empereur  d’Orient , gouverna  en- 
tièrement son  foible  époux  , et 
disposa  de  tout  dans  l’empire. 
Cette  princesse  avoit  du  courage  , 
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de  l’éloquence  , de  l’esprit , da 
la  pénétration  ; mais  ses  meeura 
étoient  infâmes  , et  elle  affichoit 
sa  honte,  bon  orgueil  étoit  aussi 
grand  que  sa  dissolution.  Ella 
faisoit  porter  sa  chaise  par  les 
parens  d’Alexis  ; et  lorsqu’il  don— 
noit  audience  aux  ambassadeurs  , 
elle  avoit  à côté  de  lui  un  trône 
aussi  élevé  que  le  sien  , où  elle 
se  montroit  couverte  de  diamans 
et  de  pierreries.  Elle  eut  un  pa- 
lais séparé  de  celui  de  l’empe- 
reur : ce  qui  n’avoit  jamais  été 
permis  à aucune  impératrice. 
Alexis  avoit  voulu  supprimer  la 
vénalité  des  charges  ; Euphro— 
syne  s’y  opposa  , et  confia  la  re- 
cette de  cet  odieux  impôt  à un 
de  ses  fùvoris.  Enfin , on  vint  à 
bout  de  la  rendre  suspecte  ù 
l’empereur  , à cause  de  ses  liai- 
sons avec  un  certain  Val.ice  , ac- 
cusé de  vouloir  usurper  la  cou- 
ronne impériale.  Euphrosyne  fut 
chassée  du  palais  en  1178,  cou- 
verte des  habits  d’une  femme  du 
peuple  , et  enfermée  dans  un 
monastère  à l'embouchure  du 
Pont , n’ayant  pour  la  servir  que 
deux  femmes  étrangères  , qui  à 
peine  savoient  le  grec  ; mais  elle 
vint  à bout,  par  ses  intrigues, de 
sortir  de  sa  solitude  , et  de  ren- 
trer en  grâce.  Après  la  prise  de 
Constantinople  par  les  François 
en  1104,  elle  prit  la  fuite;*  et 
l’histoire , depuis  cette  époque  , 
ne  fait  plus  mention  d’elle. 

EUPOLIS  , poète  comique  de 
l'ancienne  comédie  , étoit  d'A- 
thènes, et  flnrissoit  vers  l’an  440 
avant  J.  C.  11  monta  sur  le  théâ- 
tre dès  l’âge  de  dix  — sept  ans, 
et  fut  couronné  plusieurs  fois. 
On  dit  qu 'Alcibiade  le  fit  mou- 
rir pour  avoir  fait  des  vers  con- 
tre lui  : d'autres  prétendent , avec 
plus  de  raison , qu’il  périt  dans 
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lin  combat  naval  contre  les  La- 
cédémoniens ; puisque  les  Athé- 
niens , touchés  de  sa  mort , firent 
un  décret  pour  défendre  aux 
poètes  de  porter  les  armes.  Il 
nous  reste  de  lui  un  ouvrage  in- 
titulé : Sententice , imprimé  à 
B Asie  en  i56o,  in-8.° 

ÉVREUX  , (Robert , comte 
«T  ) K oy.  Robert  , n.°  xi  ; vous 
y trouverez  les  différentes  muta- 
tions du  comté  aEvreux. 

EURICLÈE  , Voyez  Eürï- 
ci.ee. 

EURIPIDE  , poète  tragique , 
Grec,  né  à Salainine,  l'an  486 
avant  J.  C. , fut  disciple  de  Pro- 
dicut  pour  l’éloquence , de  So- 
crate pour  la  morale , et  d'A- 
naxagore  pour  la  physique.  Les 
persécutions  que  ce  dernier  s’at- 
tira par  ses  rêveries  philosophi- 
ques , l’ayant  dégoûté  de  la  phi- 
losophie , il  s’adonna  à la  poésie 
dramatique , pour  laquelle  la  na- 
ture lui  avoit  donné  beaucoup 
de  talent.  11  s’enfermoit  dans  une 
caverne  pour  composer  ses  tra- 
gédies , et  n'en  sortoit  qu’avec 
des  chefs— d’œuvres.  Elles  firent 
l'admiration  de  la  Grèce  et  des 
pays  étrangers.  L’armée  des  Athé- 
niens, commandée  par  Nicias  , 
ayant  été  vaincue  en  Sicile , la 
plupart  des  soldats  rachetèrent 
leur  vie  et  leur  liberté  en  réci- 
tant des  vers  du  poète  Grec.  Eu- 
ripide florissoit  a Athènes , dans 
le  même  temps  que  Sophocle. 
L’émulation  qui  s’éleva  entre  lui 
et  ce  redoutable  concurrent , dé- 
généra en  inimitié.  Aristophane 
l'immola  à la  risée  publique  dans 
scs  comédies.  Euripide  médisoit 
sans  cesse  des  femmes  , et  dans 
la  conversation  , et  sur  le  théâ- 
tre : il  se  maria  pourtant  deux 
fois , et  deux  fois  il  fut  obligé 
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de  répudier  ses  épouses.  Cette 
conduite  fournissoit  beaucoup  à 
la  plaisanterie  du  comique  Greo» 
Euripide  lutta  d'abord  contre  la 
critique  avec  ce  noble  courage 
qui  sied  si  bien  an  génie.  Le» 
spectateurs  demandant  qu’il  re- 
tranchât quelques  vers  de  l'une 
de  ses  pièces  , il  s'avança  sur  la 
bord  du  théâtre,  et  leur  dit  : 

« Je  ne  compose  point  mes  ou- 
vrages afin  d’apprendre  de  vous, 
mais  afin  de  vous  enseigner.  » 
Une  autre  fois,  ils  le  blâmèrent 
de  ce  qu’il  avoit  appelé  les  ri- 
chesses le  souverain  bien  et  l’ad- 
miration des  Dieux  et  des  hommes. 
Mais  Euripide  les  pria  d’attondre 
la  fin  de  la  pièce  , où  l'admira- 
teur des  richesses  recevoit  le 
châtiment  qu’il  méritoit.  Enfin  sa 
fermeté  l’abandonna.  Né  très- 
sensible  , et  ne  pouvant  soutenir, 
plus  long-temps  les  railleries  de» 
auteurs  et  du  public  , il  quitta 
Athènes  , et  se  retira  à la  cour 
d ’Archélaüs , roi  de  Macédoine. 
Ce  prince  , protecteur  des  gen» 
de  lettres,  le  fit  son  premier  mi-< 
nistre  , si  l’on  en  croit  Solin. 
Euripide  eut , suivant  quelques» 
uns  , une  fin  tragique.  O11  pré- 
tend qu’il  se  promenoit  dans  un 
bois  , et  qu’il  rêvoit  profondé- 
ment , suivant  sa  coutume , lors- 
qu’il fut  rencontré  un  peu  à 
l'écart  par  les  chiens  du  prince  , 
qui  le  mirent  en  pièces.  De  quel- 
que façon  qu’il  ait  terminé  sa 
glorieuse  carrière,  les  chronolo- 
gistes  placent  sa  mort  l'an  407 
avant  J.  C.  Se3  os  ayant  été  re- 
cueillis par  l’ordre  à'Archélaüs , 
roi  de  Macédoine , et  portés  • 
Pella , ce  prince  qui  l'avoit  tou- 
jours beaucoup  aimé  , refusa  d« 
les  rendre  aux  Athéniens  , lors- 
qu'ils les  lui  firent  demander  par 
leurs  ambassadeurs.  Euripide  joi- 
gnoit  les  avantages  extérieurs  à 
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ceux  de  l’esprit  et  du  génie.  Ses 
traits  annoncoient  la  force.  Sa 
physionomie , à en  juger  par  un 
buste  antique  , étoit  noble , sé- 
rieuse et  prononcée  : elle  por- 
toit  l’empreinte  de  son  esprit  , 
naturellement  grave  et  profond, 
aimant  le  grand  et  le  sublime. 
Il  travailloit  difficilement  Le 
poète  Alcestis , qui  avoit  la  fa- 
cilité des  mauvais  écrivains,  se 
vantoit  qu’il  avoit  fait  cent  vers 
dans  trois  jours , tandis  qu’-fia- 
ripide  n’en  avoit  fait  quê  trois  : 
« Il  y a encore  celle  différence  en- 
tre vos  écrits  et  Us  miens  , dit  le 
poète  au  versificateur  , que  les 
vôtres  dureront  Irais  jours , et  Us 
miens  perceront  l'étendue  des  siè- 
cles. u De  7 b Tragédies  qu'il  avoit 
composées  , il  ne  nous  en  reste 
que  ■ y.  Les  principales  sont  : Les 
Phéniciennes  , Oreste  , Mèdée , 
Andromaquc  , Iphigénie  en  Au- 
lide  , Iphigenie  en  Tauride , Us 
Iroades , Electre , HercuU , Hip- 
polyte.  Ces  deux  dernières  pièces 
semblent  avoir  remporté  le  prix 
sur  toutes  les  autres.  Euripide 
excelle  à exprimer  l'amour  ’,  et 
sur— tout  l’amour  furieux  et  pas- 
sionné , tel  qu’il  doit  être  sur  le 
théâtre.  Il  est  tendre,  touchant, 
pathétique.  Itacine  l’a  fait  revi- 
vre dans  le  dernier  siècle  : il  hé- 
rita de  sou  esprit  ; mais  il  lui 
prêta  plus  de  charmes  , et  l'ac- 
compagna de  plus  de  goût.  Il 
famiroit  être  bien  aveugle , ou 
bien  prévenu  en  faveur  de  l’an- 
tiquité , pour  préférer  le  poète 
Grec  au  poète  François.  Mais 
son  mérite  n'en  est  pas  moins 
grand.  L’art  du  théâtre  ne  fai— 
soit  que  de  naitre  : nus.-i  Euri- 
pide et  Sophocle , tqnt  imparfaits 
qu’ils  étaient , réussirent  autant 
chez  les  Athéniens . que  CorueilU 
et  Hactne  parmi  nous.  ■>  Leurs 
fautes  , dit  un  homme  d'esprit , 
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sont  sur  le  compte  de  leur  siè- 
cle ; leurs  beautés  n’appartien- 
nent  qu'a  eux.»  Il  y eu  a certai- 
nement dans  Euripide.  Son  An - 
dromaque  fit  une  impression  sâ 
vive  sur  les  Ahdérites , qu'ils 
furent  tous  atteints  d'une  espèco 
de  folie , causée  par  le  trouble 
que  la  représentation  de  cetla 
pièce  avoit  jeté  dans  leur  ima- 
gination. Quoique  Euripide  fût 
moins  élevé  que  Sophocle  , lo 
CorneilU  des  Grecs,  il  savoit  être 
grand  quand  le  sujet  l’exigcoiL 
Les  pensées  les  plus  commun*» 
recevoient  en  passant  par  son 
imagination , ce  tour  heureux  qui 
les  rend  sublimes.  Ce  qui  inté- 
resse sur-tout  le  genre  humain  , 
c’est  que  ses  pièces  respirent  une 
bonne  morale.  Il  l’avoit  puisée 
à l’école  de  Socrate  : aussi  ce 
philosophe  n'alloit  au  théâtre  que 
pour  entendre  les  pièces  de  son 
disciple.  On  n’auroit  qu’à  louer 
Euripide . s’il  avoit  toujours  placé 
ses  sentences  avec  art.  Les 
meilleures  éditions  à’  Euripide 
sont  celles  de  Aide , 1 5o3 , in— S°  ; 
de  Planlin  , en  lâyi  , in— 16  ; de 
Commelin  , en  1397  , in— S°:  de 
Paul-Etienne  , en  1604  s in_4°  ; 
enfin  de  Josué  Barnes  , 1694  , 
in-folio . à Cambridge  , qui  a 
éclipsé  toutes  les  autres.  L’édi- 
teur y a joint  les  diverses  sco- 
lies,  et  tous  les  fragmens  qu’il 
a pu  trouver , et  l’a  enrichie  de 
savantes  notes  , et  d'une  vi.e  dn 
dramatique  Grec.  Voy.  le  Théâ- 
tre des  Grecs  , du  Père  Bru  moi, 
qui  a traduit  les  plus  beaux  mor- 
ceaux <X Euripide.  M.  Prévost  en  a 
donné  une  Traduction  complète  , 
Paris  1783,  3 volumes  in—  iz, 
avec  des  notes  instructives  et  cu- 
rieuses. 

EUROPE  , ( Mythol.  ) fille 
d ’Agcnor  roi  de  rhéuicie  . et 
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sœur  de  Cadmus.  Cette  princesse 
étoit  si  belle  , qu’on  prétend 
qu'une  des  compagnes  de  Junon 
avoit  dérobé  un  petit  pot  de  fard, 
sur  la  toilette  de  la  déesse,  pour 
le  donner  à Europe.  Elle  fut  aimée 
de  Jupiter  , qui  ayant  pris  la 
forme  d'un  taureau  pour  l'enle- 
ver , passa  la  mer  , la  tenant  sur 
son  dos  , et  l’emporta  dans  cetto 
partie  du  monde  à laquelle  elle 
donna  son  nom. 

EUROTAS , fils  de  Lelcx  , 
se  distingua  par  son  courage 
dans  une  guerre  que  les  Lacédé- 
moniens avoient  déclarée  à un 
peuple  voisin.  Ils  attendoient  la 
pleine  lune  pour  livrer  bataille  ; 
mais  Eurolas  sans  écouter  de 
vains  présages , combattit  et  fut 
défait.  Désespéré,  il  se  jeta  dans 
le  fleuve  Hinière , qui  prit  dès-lors 
le  nom  A'Eurotas.  Ce  fleuve 
célèbre  par  les  vers  des  poètes 
anciens , offrait  des  bords  ornés 
de  myrtes  et  de  lauriers.  Ils 
furent  témoins  de  l'enlèvement 
d 'Hélène  , et  ce  fut  près  d'eux 
que  Jupiter , prenant  la  figure 
d'un  cygne  , séduisit  Léda. 

EURYALE,  ( Euryalus  ) 
héros  Troyen , suivit  F.née  après 
la  ruine  de  Troie,  et  fut  célèbro 
par  sa  tendre  amitié  pour  Nisus. 
Ces  deux  jeunes  guerriers  étant 
entrés  de  nuit  dans  le  camp  des 
Rutules , y firent  un  grand  car- 
nage ; mais  Euryale  fut  investi 
par  les  ennemis , en  retournant 
à la  ville.  Nisus  courut  au  secours 
de  son  ami , et  offrit  mémo  sa 
vie  pour  lui  t mais  voyant  qu'il 
ne  pouvoit  rien  obtenir  , et 
qu 'Euryale  venoit  d’expirer  à 
ses  yeux,  il  se  perça  de  son 
épée , et  mourut  sur  le  corps 
de  son  ami.  Cet  épisode  du 
poème  de  l’Eneide  est  aussi 
touchant  qu’agréable, 
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EURYALÉ , l Euryale  ) fille 
de  Minos  et  mère  d’Orio»  , fut 
aimée  de  Neptune. — Il  y a eu  une 
autre  Ev&yalè  , roirte  des  Ama- 
zones , qui  secourut  Æetès , roi 
de  Colchide,  contre  Persée ; line 
troisième , fille  de  Prœlus  , roi 
des  Argiens  ; enfin , une  des 
Gorgones  portoit  aussi  ce  nom. 

EURYCLÉE , petite-fille  dè 
Pistinor , étoit  d’une  rare  beauté. 
Literie  , roi  d'Itaque  , l'acheta 
fort  jeune  pour  le  prix  de  vingt 
bœufs;  mais  il  ne  la  traita  point 
en  esclave  , il  eut  pour  elle  les 
mêmes  égards  que  pour  sa  fem- 
me , et  lui  confia  l’enfance  d'U- 
lyssr.  Ce  fut  elle  qui  la  première 
reconnut  ce  Prince  au  retour  do 
ses  longs  voyages. 

I.  EURYCLÈS,  fut  un  célèbre 
devin  d’ Athènes.  On  croyoit  qu’il 
portoit  dans  son  ventre  legéniequi 
l'inspiroit , ce  qui  le  fit  surnom- 
mer Engastrimalhe.  I!  eut  des  dis- 
ciples, qui  furent  appelés  de  son 
nom  Euryclàidet  et  Éngastrides. 

II.  EURYCLÈS  , fourbe 
de  Lacédémone  , s'étant  rendu 
à Jérusalem  , et  ayant  gagné  les 
bonnes  grâces  du  roi  Hérode  et 
de  ses  enfans  , découvrait  aux 
uns  les  secrets  des  autres  pour 
en  avoir  de  l'argent.  Il  fut  cause 
par  ce  moyen  de  la  mort  d'A- 
lexandre et  d'Aristobule.  Ce  per- 
fide étant  retourné  dans  son  pays, 
en  fut  chassé  par  ses  propres 
concitoyens. 

EURYDAAÎAS  , vigoureux 
athlète  de  Cyrène , remporta 
la. prix  du  ceste  aux  jeux  olym- 
piques. Un  coup  de  son  adversaire 
lui  brisa  plusieurs  dents  , mais 
il  les  avala  sans  témoigner  au- 
cune douleur , pour  ne  pas  lui 
laisser  soupçonner  seulement 
l'effet  de  sa  fofee. 
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I.  EURYDICE  , ( Mythol.  ) 
devint  fetn  me  <X  Orphée.  En  fuyant 
les  poursuites  d ' Arislée , elle  fut 
piquée  par  un  serpent  , de  la 
morsure  duquel  elle  mourut  le 
jour  même  de  ses  noces.  Orphée , 
inconsolable  de  cette  mort , l'alla 
chercher  jusques  dans  les  enfers , 
et  toucha , par  les  charmes  de  sa 
voix  et  de  sa  lyre  , les  divinités 
infernales.  Plulon  et  Proserpine 
la  lui  rendirent,  à condition  qu’il 
ne  regarderoit  point  derrière  lui , 
jusqu'à  ce  qu'il  fut  sorti  des  som- 
bres royaumes.  Orphée  ne  put 
maîtriser  ses  regards  , et  il  perdit 
sa  femme  pour  toujours.  « On 
a fait  bien  des  plaisanteries,  dit 
un  écrivain , sur  la  folie  d'un  époux 
qui  va  chercher  sa  femme  jus- 
ques dans  les  enfers , mais  les 
plaisans  n'ont  pas  fait  attention 
qu'  Eurydice  mourut  le  jour 
même  de  ses  noces  : il  est  pro- 
bable qu' Orphie , après  six  mois 
de  mariage , n’eût  point  été  trou- 
bler le  repos  des  ombres.  » L'o- 
péra d Orphée  et  & Eurydice  par 
Gluck  , est  un  chef-d'œuvre  de 
musique.  V oyez  le  IVe  Livre  des 
Géorgiques. 

IL  EURYDICE  , dame  Dly- 
rienne,  que  Plutarque  propose 
eornme  un  modèle.  Quoiqu’elle 
fut  dans  un  pays  barbare  et  qu'elle 
se  trouvât  avancée  en  âge,  elle 
se  livra  à l’étude  , pour  être 
en  état  d'instruire  elle-meme  ses 
enfars. 

III.  EURYDICE  , femme 
d 'Amynlas  roi  de  Macédoine  , 
donna  quatre  enfansà  son  époux  ; 
trois  fils  , Alexandre  , Perdiccas 
et  Philippe  , et  une  fille  nommée 
Euryone.  La  reine  , amoureuse 
de  son  gendre,  lui  promit  l’em- 
pire et  sa  main  ; mais  ces  dons 
funestes  dévoient  être  le  prix  de 
Ja  mort  de  son  mari.  Euryone 
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préserva  son  père  de  ce  malheur, 
en  lui  découvrant  les  détestables 
complots  de  sa  mère.  Amyntas 
eut  la  foiblesse  de  lui  pardonner. 
Après  sa  mort,  Eurydice  sacrifia 
à sa  fureur  ambitieuse  Alexan- 
dre , son  Bis  aîné , qui  avoit  suc- 
cédé à son  père.  Perdiccas  , son 
autre  fils  , placé  sur  le  trône  , 
après  Alexandre  , périt  comme 
lui.  Les  historiens  ne  nous  disent 
point  si  ce  monstre  fut  puni  de 
ses  exécrables  forfait s.  Philippe , 
son  3*  fils , père  d'Alexandre  le 
Grand , se  mit  en  garde  contre 
ses  embûches  , et  régna  paisi- 
blement. 

IV.  EURYDICE  , fille  A'A- 
mynlns  , fut  mariée  à son  oncle 
Aridée  , fils  naturel  du  roi  Phi- 
lippe. Aridée  monta  sur  le  trône 
de  Macédoine  , après  Alexandre 
le  Conquérant  ; mais  la  reine  tint 
seule  le  sceptre.  Cette  femme 
ambitieuse , qui  gouvernoit  des- 
potiquement sous  un  roi  titu- 
laire , écrivit  à Cassandre  de  so 
joindre  à elle  contre  Polyper- 
chon  , qui  ramenoit  Olympias 
de  l’Epire  avec  son  petit  - fils 
Alexanilre  ; et  Boxane , mère  du 
jeune  roi  Cassandre  , vole  à la 
tête  de  l'élite  de  ses  troupes  en 
Macédoine  : mais  , lorsque  le» 
deux  armées  furent  en  présence  , 
les  Macédoniens  abandonnèrent 
le  parti  d 'Eurydice , pour  se  ran- 
ger du  côté  du  jeune  Alexandre  , 
qu'ils  regardoient  comme  leur 
prince  légitime.  Olympias  fit  per- 
cer de  (lèches  Aridée  , et  obligea 
sa  femme  de  s'ôter  clle-mômc  la 
vie , lui  donnant  à choisir  du 
poison  , du  poignard , ou  du 
cordeau.  Elle  s’étrangla , l’an  3 1 8. 
avant  J.  C. 

EURYLOQTTE,  compagnon 
cT Ulysse , fut  le  seul  qui  ne  but 
point  do  la  liqueur  que  Circé  fit 
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prendre  aux  autre»  , pour  le» 
changer  en  bêtes.  . 

EURYMAQU’  , (Mythol.) 
parent  d 'Ulysse  , fut  l’un  des 
plus  audacieux  amans  île  Péné- 
lope. Il  insulta  Ulysse  à son  re- 
tour , le  prenant  pour  un  men- 
diant ; mais  celui-ci,  ayant  tendu 
l’arc  que  personne  n’avoit  pu 
courber,  il  lui  perça  le  cœur 
d'une  flèche. 

EURYNOME  , ( Mythol , ) 
dieu  des  enfers  , se  nourrissoit 
de  la  chair  des  morts.  Un  lui 
avoit  élevé  dans  le  temple 
de  Delphes  une  statue  où  il 
«toit  représenté  avec  un  visage 
noir  , montrant  de  longues 
dents  et  assis  sur  la  peau  d'un 
vautour. 

EURYNOMÊ  , ( Mythol.  ) 
fille  de  l’Océan  , fut  aimée  de 
Jupiter  qui  la  rendit  mère  des 
Graces.On  la  représentoit  comme 
femme  jusqu'à  la  ceinture,  et 
comme  poisson  pour  le  bas  du 
corps.  Elle  avoit  un  temple  en 
Arcadie  oii  sa  statue  étoit  sus- 
pendue par  des  chaînes  d’or.  Ce 
temple  ne  s’ouvroit  jamais  qu’une 
fois  par  an. 

EURYPYLE , roi  de  la  Cyré- 
naïque, fut  renommé  pour  la  sa- 
gesse de  ses  conseils.  Il  fournit 
aux  Argonautes  les  moyrens  de  se 
garantir  des  écueils,  et  de  se 
dégager  des  bancs  de  sable  qui 
se  trouvoient  sur  leur  passage 
dans  le  lac  Tritonide.  — Un  au- 
tre EvBYttLF.  fut  un  fameux 
devin,  qui  se  trouva  àlH  prise  de 
Troie.  Dans  le  pillage  d»1  cette 
ville  , il  lui  échut  un  cofTre  où 
étoit  la  statue  de  Bacchus  ; à 
peine  l’eut-il  ouvert,  qu'il  devint 
furieux.  Il  ne  fut  guéri  de  sa  folie 
qu’après  avoir  consulté  l'oracle  de 
Delphes. 
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EURYSACE,  fils  SAjax  , 
combattit  son  oncle  Teucer,  et 
lui  ravit  ses  états.  Les  Athéniens 
ne  lui  rendirent  pas  moins  les 
honneurs  divins. 

EURYSTHEE,  étoit  fils  de 
St  U- nus  , roi  de  Micène.  Son 
père  ayant  usurpé  la  couronne 
qui  appartenait  à Hercule  , ce 
héros  en  fut  si  irrité , que  dans 
un  de  ces  accès  de  fureur  aux- 
quels il  étoit  sujet , il  tua  le  fils 
que  ce  prince  avoit  eu  de  Mégare. 
Lorsqu'il  fut  guéri  de  cette  ma- 
ladie parMédée,  il  alla  consulter 
l'oracle,  qui  lui  ordonna , pour 
expier  son  crime,  de  se  soumet- 
tre à liuryslhée  , et  de  faire  tout 
ce  qu'il  lui  ordonneroit.  Celui-ci, 
secondant  la  haine  de  Junon 
contre  Hercule  , manda  ce  héros 
a sa  cour  , et  dans  l’espérance 
de  le  faire  périr  , il  lui  imposa 
plusieurs  travaux  qui  parois— 
soient  impossibles.  Mais  il  fut 
trompé  ; car  Hercule , après 
avoir  exécuté  ses  ordres , sortit 
victorieux  de  tous  les  dangers 
auxquels  il  l'avoit  exposé , et 
s’acquit  une  gloire  immortelle. 
Eurysthée  périt  dans  un  combat 
contre  Thésée,  qui  n'avoit  pas 
voulu  lui  livrer  les  descendons 
à'Hcrcitle  qui  s'étoient  réfugiés 
à Athènes. 

EURYTHE,  (My  thol.)  fut  roi 
d'CEchalie  et  père  d lole.  Ayant 
promis  sa  fille  à celui  qui  rem- 
porteroit  sur  lui  la  victoire  à la 
lutte  , Hercule  se  présenta  , et 
le  vainquit  ; mais  Eurythe  ne 
voulut  pas  la  lui  donner.  Alors 
Hercule  le  tua  d'un  coup  de  mas- 
sue , et  lui  enleva  sa  conquête. 

EURYTHION  , ( Mythol.  ) 
Centaure , ayant  voulu  faire  vio- 
lence à Hippodamie , fut  la  causa 
du  combat  sanglant  que  les  La- 
pithes  livrèrent  aux  Centaure» 
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lorsqu’on  célébroit  les  noces  de 
Pirithoüs.  Eurythion  eut  le  nez 
et  les  oreilles  coupés  par  les  La- 
pithes  ; d'autres  disent  qu’il  fut 
tué  par  Thésée  qui  l’assomma 
sous  le  poids  d’un  énorme  vase. 

I.  EUSÈBE  , ( Saint  ) Grec 
de  naissance , succéda  au  pape 
St.  Marcel,  le  5 février  3to,  et 
mourut  le  zi  juin  de  la  même 
année.  Voyez  sur  ces  dates  le 
P.  l'agi. 

I I.  EUSÈBE  Pamphyle  , 
évêque  de  Césarée , naquit  vers  la 
fin  de  l’empire  de  Callien.  On  ne 
sait  rien  de  sa  famille;  on  ignore 
même  le  lieu  de  sa  naissance.  11 

■lit  de  la  plus  étroite  amitié 
c ' Pnrnpliyle  , prêtre  de  Cé- 
s<  on  ami  ayant  été  marty- 
ri  uy , il  prit  son  nom  pour 
é;  * sa  mémoire  dans  son 
c<  .ir.  usèbe  s’étoit  adonné  de 
bonne  heure  aux  lettres  sacrées 
et  profanes.  On  disoit  de  lui  , 
qu’il  savait  tout  ce  qui  avoit  été 
écrit  avant  lui.  11  établit  une  école 
à Césarée , qui  fut  une  pépi- 
nière de  savons.  Son  mérite  le  fit 
élever  sur  le  siège  de  cette  ville 
en  3 ■ 3.  L’Arianisine  infectoit 
alors  l’Eglise  et  l'empire;  Eusèbe 
fut  une  des  colonnes  secrètes 
de  cette  hérésie.  Les  Ariens  , 
flattés  d’avoir  dans  leur  parti  un 
homme  tel  que  lui  , le  firent 
nommer  à l’évêché  d'Antioche  , 
afin  que  son  élévation  rejaillît 
indirectement  sur  leur  secte.  F.u- 
sèbe  refusa  ce  siège,  soit  pour 
augmenter  son  crédit  par  son 
désintéressement , soit  qu'il  fut 
intérieurement  soumis  aux  dé- 
crets de  l'Eglise  qui  condamneit 
ces  changeniens.  Constantin  lui 
sut  bon  gré  de  son  refus  , et 
depuis  l'honora  de  son  estime  et 
de  sa  confiance.  Au  concile  de 
Kicéo,  eu  3zâ,  il  avoit  été  placé 
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à la  droite  de  ce  prince.  11  y anaJ 
thématisa  les  erreurs  d’Arius  : 
mais  il  eut  quelqua  peine  à sous- 
crire au  mot  de  Consubstantiel 
que  les  Pères  ajoutèrent  à sa  for- 
mule. 11  assista  , en  33 1 , avec 
les  évêques  Ariens , au  concile 
d'Antioche , où  St.  Euslachc  fut 
déposé  ; ce  fut  alors  qu'il  refusa 
ce  siège.  Quatre  ans  après  , il 
condamnait.  Athanase , de  con- 
cert avec  les  évêques  des  conciles 
de  Césarée  et  de  Tyr.  Le  saint 
évêque  refusa  de  se  trouver  dans 
ces  assemblées , parce  qu’il  détes- 
toit  les  artifices  t ÎEusèbe  , et 
qu'il  redoutoit  son  crédit.  Les 
prélats  assemblés  à Jérusalem  , 
le  députèrent  à 1 empereur  Cons- 
tantin  , pour  défendre  le  juge- 
ment inique  qu’ils  avoient  rend» 
contre  l’illustre  défenseur  de  la 
divinité  de  J.  C.  Cet  évêque  cour- 
tisan surprit  la  religion  du  prin- 
ce , et  abusa  de  sa  confiance.  Il 
noircit  les  innocens  et  blanchit 
les  coupables.  11  obtint  le  rappel 
de  l’hérésiarque  Arius  et  l’exil 
d' Athanase.  Il  connut  le  foible  de 
Constantin  , et  fit  quelquefois  , 
de  ce  fondateur  du  Christianisme 
dans  l’empire  , le  persécuteur 
des  vrais  Chrétiens.  On  croit 
qu’il  survécut  peu  à ce  prince  ; 
il  mourut  vers  l’on  338.  Eusèl>e 
laissa  beaucoup  d'ouvrages  dignes 
de  passer  à la  postérité  , qui  en 
a une  partie.  Les  principaux  sont* 
I.  L 'Histoire  EcclésLislique , en 
dix  livres  , depuis  l'avénement 
du  Messie , jusqu’à  la  défaite  de 
Licinius.  C'est  le  plus  considé- 
rable de  tous  ses  écrits;  il  lui  a 
mérité  le  titre  de  Père  de  l’His- 
toire Ecclésiastique.  Il  peut  tenir 
lieu  des  historiens  originaux  de* 
trois  premiers  siècles.  Eusèbe  re- 
jette les  narrations  fabuleuse* 
avec  plus  de  soin  que  n’ont  fait 
St.  Epi/ilume  et  tant  d’antres  an~ 
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Ciens.  Son  style  , sans  a priment 
et  sans  beauté  , est  plutôt  celui 
d'un  compilateur  que  d’un  histo- 
rien. Il  avoit  plus  de  finesse  dans 
le  caractère  que  dans  l’esprit.  Ce 
qu'on  ne  peut  lui  pardonner  , 
c'est  le  coupable  silence  qu’il 
garde  sur  l'Arianisme  dans  son 
Histoire;  nouvelle  preuve  contre 
ceux  qui  forcent  le  sens  de  ses 
mauvaises  expressions,  pour  faire 
un  homme  orthodoxe  d'un  intri- 
gant , reconnu  par  toute  l'an- 
tiquité pour  Arien  d'esprit  et  de 
faction.  Quelques  auteurs  lui 
«voient  donné  la  qualité  de  Saint, 
et  Usuard  le  plaça  même  dans 
son  Martyrologe.  Mais,  malgré 
ses  apologistes , sa  sainteté  est 
demeurée  aussi  équivoque  que 
les  pénitences  qu’on  suppose  qu’il 
a faites.  Baroniut  l’ota  du  Mar- 
tyrologe romain,  et  y mit  Eusèbe 
de  Samosale.  De  toutes  les  édi- 
tions de  1" Histoire  Ecclésiasti- 
que d 'Eusèbe,  la  plus  correcte 
est  celle  de  Henri  de  Valois  , 
dans  la  Collection  des  Historiens 
ecclésiastiques  Grecs , 3 vol.  in- 
folio,  à Paris  , en  1669;  puis  en 
1677  » avec  unc  Version  en  latin, 
qui  a mérité  l’estime  du  public 
savant  ; ensuite  augmentée  et 
revue  à Cambridge,  1710,  trois 
vol.  In— fol.  Le  président  Cousin 
en  a donné  une  excellente  Tra- 
duction en  françois,  4 vol.  in-40, 
ou  5 vol.  in— iï.  II.  La  Vie  de 
Constantin  , en  4 livres.  C’est  un 
panégyrique  sous  le  titre  d’his- 
toire. Elle  fofme  la  2'  partie  du 
tome  i‘r  de  l’Histoire  de  l’E- 
glise, de  Cousin  , in— 12  , qui 
manque  quelquefois  ; et  quand 
elle  y est,  il  y a 6 vol.  III.  Une 
Chronique  , qui  renfermoit  les 
événemens  depuis  le  commence- 
ment du  monde  jusqu’à  la  20e 
année  du  règne  de  Constantin. 
La  Traduction  qu’en  fit  St  Jérôme 
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nous  a fait  perdre  une  partie  de 
l’original,  d’autant  plus  précieux, 
qn  Eusèbe  entassolt  dans  tous  se* 
ouvrages  les  passages  des  auteurs 
les  plus  anciens.  Joseph  Scaliger 
a prétendu  nous  donner  toute 
la  Chronique  d 'Eusèbe , dont  il 
avoit  ramassé  les  fragmens  épars 
dans  différens  écrivains.  On  trou- 
ve, en  effet,  que  son  édition, 
imprimée  a Amsterdam  , chez 
Janson,  1 658  , in— fol.  , est  pres- 
que toute  conforme  à la  Traduc- 
tion de  St.  Jérôme.  IV.  Les  livres 
De  la  Préparation  et,  de  la 
Démonstration  évangélique.  C’est 
le  traité  le  plus  savant  que  l’an- 
tiquité nous  fournisse  , pour 
démontrer  la  vérité  de  la  religion 
Chrétienne  et  la  fausseté  du  Pa- 
ganisme. De  vingt  livres,  dont  la 
Démonstration  évangélique  étoit 
composée  , il  ne  nous  en  reste 
que  dix.  Le  commencement  et  la 
fin  du  ier  livre  et  du  x*  man- 
quent dans  toutes  les  éditions  } 
mais  Fabricius  les  publia  , en 
1723  , dans  sa  Bibliothèque  des 
Auteurs  qui  traitent  de  la  Bcli- 
gion.  Le»  meilleures  éditions  d* 
la  Préparation  et  de  la  Démons- 
tration , sont  celle  de  Paris  , en 
1628  , en  2 vol.  in— folio  , avec 
une  Version  nouvelle  des  XV  li- 
vres de  la  Préparation  par  le  Jé- 
suite Vigier  ; et  celle  de  Donat , 
jointe  aux  livres  de  la  Démons- 
tration. V.  Des  Commentaires  sur 
les  Pseaumes  et  sur  I^aîe  , pu- 
bliés par  Dom  de  Montjaucon  , 
dans  les  2 premiers  tomes  de  la 
Collection  des  Pères  Grecs  , k 
Paris,  1706,  in-fol.  Il  n’y  a du 
Commentaire  sur  les  Pseaumes, 
que  ce  que  le  savant  éditeur  en 
a pu  trouver  clans  les  anciens 
manuscrits  , c’est  - à - dire  ce 
tpi  Eusèbe  a fait  sur  les  119  pre- 
miers Pseaumes.  On  trouvera  , 
dan.  cet  ouvrage , des  preuves 
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de  son  Arianisme.  Le  Père  de 
DTonl/aucon  , contre  la  coutume 
des  éditeurs  , presque  tons  en- 
thousiastes de  leur  original  , a 
employé  plusieurs  autorités  pour 
prouver  qu'il  éloit  Arien  , et 
ces  autorités  sont  convaincantes. 
VI.  Des  Opuscules  qui  portent  son 
nom  , et  que  le  Père  éé moud  fit 
imprimer"  en  latin  l’an  1643,  à 
Paris,  in-8.°  On  peut  voir  les 
passages  des  anciens  pour  et  con- 
tre Eusèbe , recueillis  fort  exac- 
tement par  Valois  , à la  tête  de 
l'édition  de  son  Histoire  Ecclé- 
siastique. On  a aussi  d ' Evskhe  , 
Onomasticon  urbium  et  tltcorum 
Sacra— Scriptura , imprimé  avec 
les  notes  de  BonJrérius  et  de 
le  Clerc , Amsterdam  , 1 707  , 
in-folio. 

III.  EUSÈBE  , évêque  de 
Beryte,puisdeNicomédie,  enfin 
de  Constantinople , favorisa  le 
arti  d 'Arius , dont  il  avoit  em- 
rassé  les  erreurs.  11  les  abjura 
au  concile  de  Nicée;  mais  cette 
abjuration  forcée  ne  l’empêcha 
pas  de  convoquer,  quelque  temps 
après,  un  concile  en  Ôithynic, 
où  Arius  fut  rétabli  avec  pompe. 
Les  troubles  qu'il  excitoit  dans 
l’église  , forcèrent  Constantin  a 
l’envoyer  en  exil.  Il  peignit  Arius 
auprès  de  l’empereur  comme  le 
plus  orthodoxe  des  hommes,  et 
Alhnnase  comme  le  plus  remuant. 

Il  accusa  celui-ci  d’avoir  mis  un 
tribut  sur  les  Egyptiens , d'avoir 
favorisé  la  rébellion  d’un  certain 
Philumème  ; et , pour  nccabler 
plus  sûrement  le  saint  prélat , il 
assembla  dos  conciles,  le  fit  dépo- 
ser , exiler , et  fit  recevoir  Arius. 

Il  fut  élu  par  force  évêque  de 
Constantinople,  l'an  338,  après 
l’iujuste  déposition  de  Paul  dont 
il  r.mbitionnoit  la  place.  Eusèbe 
da  Césarée  répandoit  sourdement 
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l’Arianisme  ; Eusèbe  de  Nica- 
médie  en  tiroit  vanité.  Il  fut  chef 
de  parti  , et  voulut  l’être.  Ses 
sectateurs  furent  nommés  Eusi- 
biens.  Quelques  mois  avant  sa 
mort,  en  341  , il  fit  admettre 
dans  un  concile  d’Antioche,  les 
impiétés  Ariennes  comme  de» 
points  de  foi.  Eusèbe  de  Césarée 
l'a  voulu  faire  passer  pour  un 
Saint  : il  loue  jusqu’à  ses  défauts) 
mais  ce  sont  les  éloges  d'un 
homme  de  parti  , qui  veut  ca- 
noniser son  chef. 

IV.  EUSEBE  ÉmissÈne  , ainsi 
nommé  parce  qu'il  étoit  évêqna 
dEmèse  , fut  disciple  d Eusèbe 
de  Césarée,  et  mourut  vers  459. 
On  lui  attribue  plusieurs  Ou- 
vrages, qui  paroissent  être  d'au- 
teurs plus  récens.  Voyei  IIL  Hi- 
laire. 

V.  EUSÈBE,  ( Saint  ) 
évêque  de  Verceil  , nu  4'  siècle , 
mérita  ce  siège  par  des  mœurs 
douces  et  une  piété  tendre.  Il 
signala  son  zèle  pour  la  foi  au 
concile  de  Milan  , en  355.  Il 
proposa  d’abord  de  faire  sous- 
crire tous  les  évêques  à celui 
de  Nicée,  avant  que  de  traiter 
aucune  affaire;  mais  l’empereur 
Constance  se  rendit  maître  d* 
l’assemblée.  H fit  souscrire  la 
plupart  des  évêques  à la  con- 
damnation d’ Athanase , par  me- 
naces ou  par  surprise.  Ceux  qui 
eurent  la  force  de  résister  furent 
bannis.  Eusèbe  fut  de  ce  nombre. 
Après  la  mort  de  l’empereur  , 
ce  saint  homme  retoufna  à sou 
église.  Il  parcourut  la  Grèce  , 
lTHyrie  , l'Italie  ; et  par-tout  il 
opposa  une  digne  aux  ravages 
de  l’Arianisme.  Il  finit  sainte- 
ment ses  jours  en  370.  Divers 
martyrologes  lui  donnent  le  titre 
de  Confesseur  et  de  Martyr;  et 
il  mérite  l’un  et  l'autre  , puis- 
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qu'il  souffrit  'tout  pour  la  foi. 

1 >n  croit  que  c’eit  le  premier 
qui  joignit  la  vie  monnstique  à 
la  vie  cléricale.  Au  milieu  de  la 
ville  , il  vivoit  avec  se*  clercs 
comme  les  moines  du  désert  ; 
«es  ecclésiastiques  avoient  tou- 
jours l’esprit  appliqué  à la  lec- 
ture ou  au  travail  , jamais  trou- 
blés par  les  soins  temporels , ni 
distraits  par  les  visites  des  gens 
oisifs , ni  attiédis  par  le  com- 
merce des  gens  du  monde.  C’est 
St.  Ambroise  qui  peint  ainsi  la 
rie  des  disciples  de  St.  Eusèbe. 
Les  églises  s’empressoient  de  lui 
demander  des  évêques.  — On  lui 
attribue  une  Version  latine  des 
Evangélistes  , que  Jean-André 
Irici  a fuit  imprimer  a Milan 
en  1748  , in  — 4."  Quand  cette 
version  ne  seroit  pas  de  St.  F.u- 
sibe  de  Verceil , elle  ne  laisseroit 
pas  d’être  précieuse.  On  trouve 
deux  de  ses  lettres  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères. 

VL  EUSÈBE,  (Saint) 
évêque  de  Samosate , illustre  par 
sa  foi  et  par  son  amour  pour 
l'église.  Il  fut  d'abord  lié  avec  les 
Ariens.  Le  siège  d’Antioche  étant 
venu  à vaquer  , ils  convinrent 
avec  les  orthodoxes  de  choisir 
Mélèee  pour  le  remp'ir.  Ils  con- 
fièrent à Eusèbe  le  décret  de  cette 
élection  ; mais  St.  Mélèee  s’étant 
aussitôt  déclaré  pour  la  foi  ca- 
tholique , les  Ariens,  appuyés 
par  l'empereur  Valent,  résolurent 
de  le  déposer.  Eusèbe  , averti  de 
leur  pernicieux  dessein , se  retira 
dons  son  diocèse  avec  l’acte  qu'on 
lui  avoit  confié.  On  fit  courir 
après  lui , et  l'envoyé  de  l'em- 
pereur le  menaça  de  lui  faire 
couper  la  main  droite  , s’il  11e 
rendoit  l'acte  d’élection  : mais 
Eusèbe  présentant  ses  deux  mains , 
dit  avec  fermeté  , Qu'il  se  les 
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laisseroit  couper,  plutôt  que  dt 
se  dessaisir  de  cet  acte  , à moins 
que  ce  ne  fit  en  présence  de  tous 
ceux  qui  le  lui  avoient  mis  en 
dépôt.  Ce  digne  évêque  souscri- 
vit à la  foi  de  Nicée  dans  la 
concile  d'Antioche,  en  3 53,  et 
se  trouva  à Césarée  en  Cappa- 
doce,  l'on  371 , pour  élire  St.  Ba- 
sile évêque  de  cette  ville  , à la 
prière  de  SL  Grégoire  de  Nazianza 
le  père.  La  fermeté  arec  laquelle 
il  s'opposa  aux  Ariens  , lui  atti- 
ra une  foule  de  traverses.  Valent 
l'exila  en  373.  Durant  cet  exil , 
il  se  déguisoit  en  soldat  pouf 
aller  consoler  les  orthodoxes  per- 
sécutés , fortifiant  les  foibles  et 
animant  les  forts.  Après  la  mort 
de  son  persécuteur  , Eusèbe  se 
trouva  au  concile  d'Antiocbe  en 
378  , et  y parla  en  digne  défen- 
seur de  la  divinité  de  J.  C.  Il  par- 
courut ensuite  diverses  églises 
d'Orient.  Ayant  voulu  mettre 
Maris  en  possession  de  l'évêché 
de  Dolique  en  Syrie , mie  femme 
Arienne  lui  jeta  sur  la  tête  une 
tuile  qui  le  blessa  à mort.  Le  digne 
prélat , avant  d’expirer,  demanda 
la  grâce  de  cette  malheureuse  et 
de  ses  complices. 

VII.  EUSÈBE,  avocat  à 
Constantinople  , s'éleva  , n'étant 
que  simple  laïque  , contre  l’hé- 
résie de  Nestorius , et  fit  une 
protestation  au  nom  des  Catho- 
liques. Deven  u évêquedeDorylée, 
il  se  signala  avec  le  même  zèle 
contre  les  erreurs  SEutichès.  Cet 
hérétique  étoit  son  ami  : il  tacha 
de  le  ramener  par  la  douceur; 
mais  le  trouvant  toujours  plus 
obstiné  , il  se  rendit  son  accu- 
sateur dans  un  concile  de  treille 
évêques  , assemblé  h Constanti- 
nople. Ses  sectaires  s’en  ver, gè- 
rent en  le  faisant  déposer  dans 
cutis  assemblée,  qui  fut  si  bien 
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nommée  le  Brigandage  d'Ephèse. 
Eusèbe  se  trouva  encore  au  con- 
cile  général  de  Chalcédoine  en 
45»  i et  mourut  peu  de  temps 
«près. 

I.  ETJSÊB1E,  (Flavik) 
femme  de  l'empereur  Constance . 
dans  le  iv*  siècle  . étoit  née  à 
,Thessalonique  d'une  ftmiile con- 
sulaire. Elle  avoit  de  la  beauté, 
des  grâces , des  vertus , de  l’es- 
prit , et  du  goût  pour  tous  les 
«rts.  Ces  qualités  furent  ternies 
par  son  attachement  à l'Aria- 
nisme. Le  dépit  qu’elle  eut  de 
n'avoir  point  d’enfans , la  porta 
a faire  donner  une  potion  à 
Hélène  , sœur  de  Constance  et 
femme  de  Julien  , afin  de  la 
rendre  stérile*  On  dit  même 
quelle  corrompit  la  sage-femme 
de  cette  prinqesse  , et  que  dès 
qu’elle  fut  accouchée,  cette  sage- 
femme'  fit  périr  l’enfant.  Eu- 
tibie  mourut  vers  36 1 , empor- 
tant les  regrets  de  son  époux 
qui  l’aimoit  avec  ardeur,  et  ceux 
de  ses  sujets  dont  elle  étoit  la 
bienfaitrice.  Ce  fut  elle  qui  en- 
gagea Constance  à donner  à 
Julien  le  titre  de  César.  Ce  prince 
fit  son  Panégyrique  , et  nous 
1 avons  parmi  ses  ouvrages. 

II.  EU5ÉBIE  , (Sainte)  on 
Y s o i e fille  d Albaud  seigneur 
François,  naquit  en  63g,  et  fut 
filleule  de  la  reine  Nan  tilde.  Dès 
l’.ige  de  douze  ans , elle  fut  élue 
abbesse  du  monastère  de  Ilamei 
près  de  Marchienne.  Sa  piété  , 
sa  bienfaisance  continue  lui  ont 
mérité  la  canonisation. 

HI.  EUSÉBIE . devint  abbesse 
du  monastère  de  .Saint— Cyr  , on 
Saint  - Sauveur  , à Marseille. 
Lorsque  les  Sarrasins  firent  une 
Invasion  en  Provence  l’an  73 1 , 
pour  conserver  sa  virginité,  elle 
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se  coupa  elle— même  le  nez  5 ef 
ses  religieuses  animées  pnf  cet 
exemple  , eurent  le  courage  de 
1 imiter.  Les  Sarrasins  étant  entrés 
dans  le  monastère  et  se  voyant 
frustrés  dans  leur  brutale  pas- 
sion^  massacrorenf  Tïu&ébit  et  ses 
saintes  compagnes,  qui  étoient 
au  nombre  de  quarante. 

EU5TACHE  de  St.-Pierre  , 
P oyez  I.  SatKT~Pir.nRe. 

^EUSTACHE  de  Ribaumont  , 
Voyei  Ridaumoüt. 

EUSTACHE  , ( Barthélemi  ) 
professeur  d’anntomie  et  de  mé- 
decine à Home,  vers  l’an  i55o, 
laissa  des  Planches  anatomiques  , 
publiées  à Rome  en  1728 , tn-fol. 
Elles  sont  très-propres  à faire 
connoitre  la  structure  du  corpa 
humain.  On  les  trouve  aussi  dans 
le  1 nenlrum  nnatomicum  de  Man- 
ge t.  Allan  les  a publiées  de  pou- 
venu  à I.eyde,  ■ 744  , in-fol.  avec 
des  explications  latines.  Nous 
avons  encore  A' Eus  tache  :l.  Opus- 
cula  . Délit  1726  . in-g."  II.  Ero- 
tiani  colleclio  vocum  quee  sunt 
apud  Hipporratem  , Venise  , 
i566  , in— 4.» 

I.  EUSTATHE,  (Saint)  né 
a Side  en  Pamphylie  , fut  d’abord 
évêque  de  Bérée , ensuite  d’An- 
tioche en  3i5.  H se  distingua  ait 
concile  de  Nicée  par  son  zèle  et 
par  son  éloquence.  Les  Ariens  , 
excités  par  Eusebe  de  ï^icomé— 
die  , prélat  intrigant,  et  vindi- 
catif, conspirèrent  sa  perte.  On 
suborna  une  femme  publique  , 
qui  soutint  avec  serment  au  saint 
homme  quelle  avoit  en  un  en- 
fant de  lui.  Sur  cette  fausse  ac- 
cusation , il  fut  déposé,  et  exil? 
par  Constance  a Trajanopolis  , 
ou  il  mourut  vers  33y.  Eustathe 
fut  un  des  premiers  qui  com- 
battirent l’Arianisme;  il  le  fit 
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avec  autant  de  clarté  i ne  de  force. 
Les  anciens  vantent  beaucoup  ses 
ouvrages;  nous  ne  les  avons  plus, 
et  c’est  une  véritable  perte , s’il 
est  vrai  que  le  style  en  fût  aussi 

Îmr  , les  pensées  aussi  nobles , 
es  expressions  aussi  élégantes 
que  Sozomine  le  dit.  On  lui 
attribue  un  Traité  sur  la  Py- 
thonissc , mis  au  jour  en  1619, 
in-4"  , par  le  savant  AUatius  , 
avec  un  autre  Traité  sur  l'ou- 
vrage des  six  jours , qu'il  donne 
aussi  à Eustalhe.  Ce  dernier  écrit, 
qu’on  croit  être  d’un  auteur  plus 
récent , parut  à Lyon  en  1624  , 
in— 4.0  On  le  trouve  aussi  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères. 

IL  EUSTATHE,  moine 
Grec  du  4e  siècle,  étoit  si  fol- 
lement entôté  de  son  état , qu’il 
condamnoit  tous  les  autres  états 
de  la  vie  : il  joignoit  à cette 
prétention  d’autres  erreurs , qui 
furent  déférées  au  concile  de 
Gangres  : i.°  Il  condamnoit  le 
mariage , et  séparoit  les  femmes 
de  leurs  maris  , soutenant  que 
les  personnes  mariées  ne  pou- 
voient  se  sauver.  2.0  Il  défendoit 
à ses  sectateurs  de  prier  dans 
les  maisons.  3.°  Il  les  obligeoit 
à quitter  leurs  biens , comme 
incompatibles  avec  l’espérance  du 
paradis.  4.0  Il  les  retiroit  des 
assemblées  des  autres  fidelles  , 
pour  en  tenir  de  secrètes  avec 
eux  , et  leur  faisoit  porter  un 
habillement  particulier.  5.°  Il 
vouloit  qu’on  jeûnât  les  di- 
manches , et  disoit  que  les  jeûnes 
ordinaires  de  l’église  étoient  inu- 
tiles , après  qu'on  avoit  atteint 
un  certain  degré  de  pureté  qu’il 
imgginoit.  6.°  Il  avoit  en  horreur 
les  chapelles  bâties  en  l'honneur 
des  martyrs , et  les  assemblées  qui 
s'y  faisoient.  Plusieurs  femmes, 
séduites  par  ses  discours , quit- 
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tarent  leurs  maris , et  beaucoup 
d’esclaves  s’enfuirent  de  la  mai- 
son de  leurs  maîtres.  On  déféra 
la  doctrine  d Eustalhe  au  concile 
de  Gangres , et  elle  y fut  con- 
damnée l'an  342. 

III.  EUSTATHE,  évêque  de 
Thessalonique  dans  le  1 2*  siècle  , 
étoit  un  habile  grammairien.  Il 
laissa  des  Commentaires  sur  Ho— 
mère  et  sur  Denys  le  Géographe. 
Son  travail  sur  le  poète  Grec 
est  fort  étendu  et  très-estimable  ; 
il  a saisi  la  force  et  l'énergie  dS 
son  original , et  la  fait  sentir  k 
ses  lecteurs.  Outre  les  notes  , 
on  trouve  dans  son  ouvrage  des 
dissertations  historiques  et  phi- 
losophiques, écrites  avec  beau- 
coup de  sagacité.  On -lui  attribua 
aussi , mais  sans  aucun  fonde- 
ment , le  roman  d ’lsmène  et 
Isménias  , publié  par  Gaulmin  , 
à Paris  , 1618,  in-8°  ; traduit 
en  françois  par  Beauchamps  , 
Paris,  1743,  in  - 8°  , figures. 
Colletet  en  avoit  donné  une  en 
1622,  in— 8.°  La  meilleure  édi- 
tion des  Commentaires  d'Eus - 
tathe  sur  Homère  , est  celle  de 
Rome,  1541a  i55o,engrec, 
4 vol.  in— fol.  Celle  de  Froben , 
i55g  et  i56o,  a vol.  in— folio  , 
est  moins  estimée.  J1  en  a paru 
à Florence,  en  1730, 3i  et  35, 
3 vol.  d'une  nouvelle  édition  , 
avec  les  notes  et  les  traductions 
d’ Alexandre  Politi  et  À' Antoine- 
Marie  Salvini  , qui  n’est  pas 
achevée.  A l’égard  des  Commen- 
taires sur  Denys  , ils  ont  été 
souvent  réimprimés  depuis  1547, 
qu’ils  furent  publiés  par  Robert 
Etienne  avec, le  seul  texte. 

EUSTOCHIEou  Eustochicm, 
( Ste.  ) vierge  Romaine  , de  la 
famille  des  Scipion  et  des  Emile , 
illustre  par  sa  piété  et  par  la 
counoitsance  des  langues  , fut 
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disciple  de  St,  Jérôme  dès  l’an 
3gi.  Elle  suivit  son  maître  en 
©rient  , et  se  renferma  ensuite, 
*vec  Ste.  Paule  sa  mère  , dans 
un  monastère  de  Bethléem , dont 
elle  fut  supérieure.  Une  troupe 
de  forcenés , suscités  par  les  Pé- 
lagiens , allèrent  dans  cette  ville 
ou  ils  maltraitèrent  les  vierges, 
et  brûlèrent  leurs  maisons.  Eus- 
tochie  eut  beaucoup  de  peine  à 
se  délivrer  du  feu  et  des  armes 
qui  l'environnoient.  Elle  mourut 
trois  ans  après,  c’est-à-dire  en 
'419.  Elle  savoit  l'hébreu  , le 
grec,  et  employoit  la  plus  grande 
partie  de  son  temps  à méditer  les 
saintes  écritures. 

EUSTRATE,  célèbre  arche- 
vêque de  Nicée  au  ii*  siècle, 
contint  avec  force  le  sentiment 
des  Grecs  sur  la  procession  du 
St.  Esprit , dans  un  Traité  qui 
se  trouve  manuscrit  dans  plu- 
sieurs bibliothèques.  Léo  Allatius 
fait  mention  de  Cinq  autres  Trai- 
tés du  même  autenr;  mais  nous 
n’avons  rien  d’imprimé  de  lui, 
que  quelques  Commentaires  sur 
Aristote  : In  Analyticd  , gracè , 
Venise  , i534  , in-fol.  In  Elhi- 
ed,  grcecè,  Venise,  1 536  , in-fol.. 
et  Lalinè  , Paris,  1S43,  in-fol. 

EUTERPE  , ( Mythol.  ) l’une 
des  neuf  Muses,  inventa  la  tlùte , 
et  c'est  elle  qui  préside  à la 
musique.  On  la  représente  ordi- 
nairement sous  la  figure  d’une 
jeune  fille  couronnée  de  fleurs , 
tenant  des  papiers  do  musique  , 
une  flûte,  des  hautbois,  et  ayant 
d’autres  instrumens  de  son  art 
auprès  d’elle.  Son  nom  signifioit , 
Cille  qui  sait  plaire . 

EUTECNIUS,  sophiste  Grec, 
a publié  une  paraphrase  sur  le 
poème  ô'Üppien  sur  la  chasse 
aux  oiseaux.  Erasme  ITinding  a 
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fait'  imprimer  cet  ouvrage  d’âpre* 
un  manuscrit  du  Vatican,  à Co- 
penhague, en  1701,  in-8.°  D est 
divisé  en  trois  livres  ; le  premier 
traite  des  Oiseaux  de  proie  ; le 
second,  des  Oiseaux  amphibies  ; 
le  troisième  , des  manières  de 
prendre  les  Oiseaux.  On  ignore 
le  temps  où  vécut  Eulecnius , et 
sa  patrie. 

EUTHYCRATE  , sculpteur 
de  Sicyone  , fils  et  disciple  de 
Lysippe  , s'appliqua  principale- 
ment à observer  les  proportions. 
Les  statues  d‘ Hercule  et  à’ Alexan- 
dre lui  acquirent  une  grande  ré- 
putation , aussi  bien  que  sa  ilé- 
dée.quiétoit  traînée  dans  un  char' 
à quatre  chevaux  , et  un  groupe 
d’un  combat  à cheval  qui  fut  mis- 
à l'entrée  de  la  caverne  où  Tro- 
phonius  rendoit  ses  oracles. 

I.  EUTHYME,  fameux  ath- 
lète , combattit  long  — temps  ,- 
suivant  la  fable , contre  un  fan- 
tôme , qui , sc  voyant  vaincu  , 
s'évanouit.  Les  Témésiens  don- 
noient  chaque  année  à ce  fantôme  ' 
une  fille  pour  sa  nourriture , afin 
qu’il  ne  tuât  plus  ceux  qu’il  ren- 
controit.  Euthyme  parvint  à une 
extrême  vieillesse, et  disparut  sans- 
qu’on  pût  assurer  sa  mort.  On  lui 
crigea  deux  statues  , l’une  à Te- 
messe , l'autre  à Olympie.  Pline 
rapporte  qu’eiles  furent  toutes- 
les  deux  frappées  de  la  foudre 
le  même  jour.  Voyez  Lïbxs. 

I I.  EUTHYME , dit  le  Grand 
( St.  ) d'abord  supérieur  général 
de  tous  les  monastères  de  Meli- 
tène  en  Arménie  , devint  abbé 
d’une  multitude  de  solitaires  en 
Palestine , et  11c  se  borna  pas  aux 
exercices  monastiques.  11  conver- 
tit un  grand  nombre  de  Sarra- 
sins , combattit  les  Nestoriens  et 
las  Euty chiens , fié  abjurer  leurs- 
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fcrrenrs  à beaucoup  de  Mani- 
chéens , ramena  l'impératrice 
Eudoxie  à la  foi  orthodoxe , et 
devint  l'oracle  de  l'église  d'Orient. 
Il  mourut  le  20  janvier  473  , dans 
sa  96e  année.  Son  culte  établi 
d'abord  en  Palestine  , passa  dans 
les  autres  églises  d’Orient. 

EUTHYMÈMES  , Marsell- 
lois  , étoit  contemporain  de  Py- 
ihétu.  Il  fit  des  voyages  au  sud  , 
comme  son  concitoyen  en  avoit 
fait  au  nord  ; mais  la  relation 
en  est  perdue  , ainsi  qu’une 
Chronique  qu’il  avoit  composée. 

I. EUTHYMIUS,  surnommé 
le  Syncelle , patriarche  de  Cons- 
tantinople , natif  d’Isaurie , fut 
mis  l’an  906  à la  place  de  Ni- 
coliu  le  Mystique  , que  l'empe- 
reur Léon  VI  avoit  chassé  de  son 
siège.  Il  avoit  été  moine.  Ses  ver- 
tus et  son  mérite  lui  acquirent 
l’estirfie  de  ce  prince  ^ qui  le 
choisit  pour  son  confesseur:  mais 
Alexandre  II  , successeur  de 
Léon  , bannit  Eutkymius  et  ré- 
tablit Nicolas . 11  mourut  en  exil 
l’an  920. 

II.  EtJTHYMIUS  ZtoxBÉ- 
KUS , moine  Basilien  du  treizième 
siècle , composa  , par  ordre  de 
l’empereur  d’Orient  , un  traité 
contre  toutes  les  hérésies.  Cet 
ouvrage  , intitulé  : Panoplie  , 
est  une  exposition  et  une  réfu- 
tationdetoutes  les  erreurs,  même 
de  celles  des  Mahométans.  U fut 
traduit  en  latin  par  un  chanoine 
de  Vérone,  en  i586,  et  depuis 
il  a été  inséré  dons' la  grande 
Bibliothèque  des  Pires.  On  a 
encore  de  ce  savant  moine,  des 
Commentaires  sur  les  Pseauntes , 
sur  les  Cantiques , sur  les  Evan- 
giles , littéraux  , moraux  et 
allégoriques  ; mais  ses  allégo- 
ries sont  moins  déraisonnables 
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que  celles  des  commentateurs  det 
son  temps: 

EUTICHE  , ( Eutichius  ) sa- 
vant patriarche  d'Alexandrie  de- 
puis 933  jusqu'en  940 , a laissé 
des  Annales  en  Arabe , peu  exac- 
tes pour  l'histoire  et  la  chrono- 
logie , ainsi  que  la  plupart  de* 
autres  histoires  Arabes.  Pocockc 
les  publia  à Oxford,  en  «619, 
avec  une  version  latine , en  doux 
vol.  in-4.0  Selden  prétend  prou- 
ver par  ces  Annales  , que  dan* 
les  premiers  siècles  de  l’église , 
il  n’y  avoit  point  de  différence 
véritable  entre  les  prêtres  et  les 
évêques  ; mais  le  savant  Asse— 
manni  lui  a démontré  le  con- 
traire. 

EUTICHÈS  , Voyez  Eutt- 
CHÉS. 

EUTICHIAS  , auteur  Chré- 
tien de  la  secte  des  Melchites  , 
naquit  au  Caire  , en  876  , et 
mourut  en  950.  On  a de  lui  de* 
Annales  , dont  Selden  a traduit 
la  première  partie , 1642 , in-4.* 

EUTOCIUS,  d'Ascalon  , 
commentateur  A’ Apollonius  et 
à! Archimède  , sous  l’empire  de 
Justinien  , est  un  des  mathéma- 
ticiens les  plus  intelligens  qui 
aient  fleuri  dans  la  décadence  de* 
sciences  chez  les  Grecs.  Ses  deux 
Commentaires  sont  très-bons , et 
on  leur  doit  bien  des  traits  sur 
l'histoire  des  mathématiques.  Le 
premier  se  trouve  dans  l'édition 
A’ Apollonius  , par  Halley  , le 
deuxième  a été  publié  à Basic  , 
grec  et  latin  , en  1 S44  , in-fol. 

I.  EUTROPE.  est  un  historien 
Latin  dont  on  jgnoro  la  patrie  et 
la  naissance.  On  conjecture  qu'il 
avoit  vn  le  jour  dans  l'Aquitaine, 
et  l’on  sait  qu’il  exerça  de  grandes 
charges.  Il  dit  lui-même  qu’il 
porta  les  armes  sous  Julien , dan* 
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sn  malheureuse  expédition  contre 
les  Perses  ; mais  le  rang  qu'il  ob- 
tint dans  les  nrmées  nous  est  in- 
connu. Plusieurs  croient  qu’il  fut 
sénateur , parce  qu'ils  trouvent  a 
la  tète  de  son  ouvrage  le  titre  de 
Clarissime  , qui  ne  se  donnoit 
qu'aux  sénateurs.  Nous  avons  de 
lui  un  Abrégé  de  l'Histoire  Rou- 
maine , en  dix  livres  , depuis  la 
fondation  de  Rome  jusqu'à  l'em- 
pire de  Valens  , auquel  il  le  dé- 
dia. Eulrope  avoit  composé  divers 
écrits  sur  la  médecine , sans  être 
médecin.  Son  Histoire  est  le  seul 
de  ses  ouvrages  qui  nous  reste. 
Cet  abrégé  . quoique  court , est 
assez  bien  fait  ; les  événomens 
principaux  y sont  exposés  avec 
netteté,  mais  sans  élégance.  L’ab- 
bé Lezeau  en  a publié  une  Tra- 
duction françoisc  avec  des  notes, 
en  1717  , in— 12.  La  première 
édition  de  cet  auteur  est  de 
Rome  , 1471  , in-fol.  ; celle  ad 
usum  Uelphini  , in— 40  , est  de 
1 68/1.  Il  est  imprimé  , avec  une 
Version  grecque  , à Oxford  , 
1703,  in-8°  j à Leyde  , 1719  , 
in— 12,  et  en  1762,  in— 8.°  Del- 
lin  en  donna  une  édition  latine, 
en  174b  , à Paris , chez  Barbon  , 
•vec  les  observations  de  Tanne- 
guy  le  Févre.  Elle  est  très-bien 
exécutée,  comme  la  plupart  des 
livres  sortis  des  presses  de  cet 
artiste. 

1 1.  EUTROPE , fameux  eu- 
nuque sous  l'empire  d ’Arcadius  , 
et  son  plus  cher  favori , parvint 
aux  premières  charges  , et  fut 
même  élevé  au  consulat.  Cette 
dignité,  autrefois  si  éminente, 
avoit  , h la  vérité  , été  donnée 
h un  cheval , sous  iimbécille  Ca- 
ligula  ; mais  cette  fois  elle  fut 
avilie  au  point  d’être  occupée 
par  un  eunuque.  Son  insolence , 
sa  cruauté  et  sa  lubricité  sou- 
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levèrent  t;out  le  monde  contre 
lui.  Gainas  , Goth , général  Ro- 
main , fit  révolter  les  troupes  , 
et  ne  promit  de  les  appaiser  qu’à 
condition  qu'on  lui  hvreroit  la 
tête  d’Eutrope.  Arcadius , pressé, 
d’un  côté , par  la  crainte  , de 
l'autre  , par  les  prières  de  sa 
femme  Eudoxie  , que  l'eunuque 
avoit  menacée  de  faire  répudier, 
le  dépouilla- de  toutes  ses  digni- 
tés , et  le  chassa  du  palais.  Eu- 
trope  , livré  à la  vengeance  du 
public , sc  sauva  dans  une  église. 
On  voulut  l’en  arracher  : mais 
St.  Jean  Ckrysoslûme  appaisa  la 
populace  par  un  sermon , qui 
passe  pour  un  chef-d’œuvre  d’é- 
loquence. Au  bout  de  quelques 
jours  , il  en  sortit  : on  lui  lit 
son  procès  ; et  cet  homme  qui 
avoit  osé  aspirer  au  trône  impé- 
rial , perdit  la  tête  sur  un  écha- 
faud 1 an  399. 

EUTROPIE  , fut  sœur  da 
Constantin  le  Grand  , et  mère  de 
Nepotien.  Celui-ci  parvint  à l'em- 
pire, mais  il  n’en  jouit  que  vingt- 
huit  jours,  et  sa  mère  fut  assas- 
sinée avec  lui  par  les  partisaus 
de  Magnence. 

EUT  Y CH  E,  Voy.  Eutiche. 

EUTYCHÈS  , hérésiarque  , 
se  retira  , dès  sa  première  jeu- 
nesse , dans  un  monastère,  près 
Constantinople.  Ses  vertus  et  scs 
lumières  charmèrent  tous  ses 
confrères , qui  le  choisirent  d'une 
voix  unanime  pour  leur  abbé. 
11  passa  toute  sa  vie  dans  les 
exercices  de  la  pénitence  la  plus 
austère.  Il  ne  sortit  de  sa  soli- 
tude , que  peur  aller  combattre 
les  erreurs  de  Nestorius  ; mais  , 
craignant  de'  tomber  dans  le 
Nestorianisme  , qui  admettoit 
deux  persorines  en  J.  C. , parce 
qu'il  y a deux  natures , il  supposa 
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que  le»  deux  natures  étoient 
tellement  unies  , qu'elles  n’en 
faisaient  qu’ime.  11  confondit  ainsi 
les  deux  natures  en  une  seule , 
afin  d'étre  plus  sûr  de  ne  pas 
admettre  en  J. (.‘.deux  personnes 
comme  Nestorius.  « La  passion 
jointe  à l’ignorance,  dit  M.  l'abbé 
Pluifuel  , ne  voit  que  les  ex- 
trêmes ; les  milieux  qui  les  sé- 
parent , et  où  réside  la  vérité , 
ne  sont  apperçus  que  par  les 
esprits  éclairés,  attentifs  et  mo- 
dérés. Eulyehès  enseignoit  donc 
à scs  moines  , qu’il  n’y  avoit 
qu’une  seule  nature  en  Jésus- 
Christ.  )l  11e  voulut  pas  que  l’on 
dit  que  J.  C.  étoit  consubstantiel 
à son  Père  selon  la  nature  divine, 
et  à nous  selon  la  nature  hu- 
maine. 11  croyoit  que  la  nature 
humaine  avoit  été  absorbée  par 
la  nature  divine  , comme  une 
goutte  d’eau  par  la  mer  , ou 
comme  la  matière  combustible 
jetée  dans  une  fournaise  est  ab- 
sorbée par  le  feu  : en  sorte  qu’il 
n’y  avoit  plus  en  J.  C.  rien  d’hu- 
main , et  que  la  nature  humaine 
a’étoit , en  quelque  sorte , con- 
vertie en  nature  divine.  L’erreur 
d’ Eutychès  n’est  donc  pas,  comme 
le  prétend  M.  île  la  Croze  , une 
question  de  nom  : car  Eutychès , 
en  supposant  que  la  nature  hu- 
maine avoit  été  absorbée  pur  la 
nature  divine  , et  confondue 
avec  elle  , de  manière  qu’elle 
ne  faisoit  avec  elle  qu’une  seule 
nature,  déponilloit  J.  C.  de  la 
qualité  de  médiateur,  et  détrni- 
soit  la  vérité  des  souffrances  , 
de  lu  mort  et  de  la  résurrec- 


Dorylée  , ami  d’ Eutychés  et  son 
admirateur,  ayant  tenté  vainement 
de  le  ramener  à la  vérité , se  rendit 
son  accusateur  auprès  du  concile 
de  Constantinople  , convoqué 
en  448  , par  Elavien  , évêque 
de  cette  ville.  L’hérésiarque  ayant 
persisté  dans  ses  sentimens,  y fut 
condamné , déposé  du  sacerdoce 
et  du  gouvernement  de  son  mo- 
nastère , et  excommunié.  L’aus- 
térité de  ses  mœurs  lui  avoit  fait 
des  partisans  ; l’eunuque  Chry- 
saphius  , favori  de  l’empereur 
Théodose  le  Jeune  , étoit  son 
ami.  11  obtint  de  ce  prince  , 
qu’on  asscmbleroit  un  autre  con- 
cile pour  revoir  les  actes  de  celui 
de  Constantinople;  et  que  JJios- 
core,  évéque  d’Alexandrie,  autre 
partisan  à’ Eutychès  , en  auroit  la 
présidence.  C’est  cette  assemblée 
qu’on  a nommée  le  Brigandage 
d’F.phise.  Eutychés  y fut  absous, 
sans  autre  explication  qu’une 
requête  équivoque,  dans  laquelle 
il  déclaroit  en  général  qu’il  ana- 
thématisoit  toutes  les  hérésies. 
Elavien  et  Euséhe , ses  adver- 
saires , furent  non  — seulement 
déposés . mais  cruellement  mal- 
traités. Marcien  , successeur  de 
Théodose , fut  plus  favorable  à 
la  doctrine  catholique.  11  fit  as- 
sembler , en  451  , le  concile  de 
Chalccdoine  , le  ivc  général. 
L’ Eutychianisme  y fut  proscrit  , 
IHoscore  déposé-,  et  la  paix 
rendue  à l’Eglise.  Cependant  un 
moine  nemmé  Théodose,  esprit 
ardent  et  factieux , souleva  plu- 
sieurs de  ses  confrères  contre 
le  concile  de  Chalcédoine.  11  mit 


tion  de  J.  C.  , puisque  toutes 
ces  choses  appartiennent  à la  na- 
ture humaine  , et  h la  réalité 
d’une  ame  humaine  et  d’un  corps 
humain  , unis  à la  personne  du 
Verbe  , et  n’appartiennent  pas 
au  Verbe  a.  Euséhe,  évêque  de 


dons  son  parti  l’impératrice  Eu- 
doxie  , veuve  de  l'empereur 
Théodose  II , qui  lui  donna  un» 
retraite  dans  son  palais  en  Pa- 
lestine. Théodose , appuyé  par 
cette  princesse,  se  fit  déclarer 
évêque  de  Jérusalem , apres  avoir 
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chassé  Juvénal  le  légitime  évo- 
que. Une  foule  de  moines  qui 
vivoient  des  libéralités  de  l'impé- 
ratrice , se  répandant  dans  toutes 
les  maisons,  publioient  que  l'em- 
pereur vouloit  rétablir  le  Nesto- 
rianisme , et  par  cet  artifice  , 
excitaient  des  séditions.  On  alloit 
mettre  le  feu  aux  maisons  des 
partisans  du  concile  de  Chalcé- 
doine  ; la  province  étoit  livrée 
au  tumulte  et  au  brigandage  : il 
fallut  que  Marcien  envoyât  des 
soldats  pour  contenir  ces  théo- 
logiens turbulens.  Théodose  fut 
chassé.  Marcien  , connoissant 
l’esprit  querelleur  et  pointilleux 
des  Grecs , fit  plusieurs  lois  pour 
défendre  de  disputer  publique- 
ment sur  la  religion.  Ses  sages 
édits  ne  purent  arrêter  la  fureur 
dogmatique  des  Eutychiens.  Cette 
hérésie , qui  fit  de  grands  ravages 
dans  tout  l'Orient  , se  divisa  à 
la  longuo  en  plusieurs  branches, 
Fficéphore  n’en  compte  pas 
moins  de  douze.  Les  uns  étoient 
appelés  Schematici  ou  Apparen- 
tes , parce  qu’ils  attribuoicnt  à 
J.  C.  un  corps  fantastique  ; d’au- 
tres Théodosiens  , du  nom  de 
Théodose  , évêque  d’Alexandrie  ; 
d’autres  Jacobites , du  nom  d'un 
certain  Jacob  ou  Jacques  : cette 
branche  s’établit  elle-même  en 
Arménie  , où  elle  subsiste  en- 
core , et  d’où  elle  se  répandit  en 
Egypte  et  en  Syrie.  Los  autres 
sectes  principales  nées  de  l’Eu— 
tychianisme,  sont  les  Tkéopas— 
chites,  qui  prétendoient  que  dans 
la  passion  de  J.  C.  c’étoit  la  divi- 
nité qui  avoit  souffert  ; les 
Acéphales,  c’est-à-dire  sans  chef; 
les  Sévérins , ainsi  nommés  d'un 
moine  appelé  Sévère , qui  monta 
sur  le  siège  d’Antioche  l’an  5i3  i 
on  les  appela  encore  Corrupti- 
çoles  et  lncorrupticoles.  Les  Sévé- 
fiuf  je  partagèrent  encore  en  cinq 
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factions  : savoir,  les  Agnoèlet 
ou  Agnotles  , les  partisans  de 
Paul  ou  les  Mélanis  , c’est-à- 
dire  les  Noirs  ; les  Angélites  ; 
enfin  les  Adriales  et  les  Cano- 
nites, 

EUTYCHIEN  , pape  et  mar- 
tyr, succéda  à Félix  , en  janvier 
275.  Il  ordonna  que  l’on  enséve- 
liroit  les  corps  des  martyrs  dans 
des  tuniques  de  pourpre.  Il  fut 
martyrisé  lui  - même  le  8 dé- 
cembre i83. 

EUTYCHUS  , pauvre  ânier 
de  Rome  , fut  rencontré  par 
Auguste  qui  sortoit  de  cette 
ville  pour  aller  livrer  la  bataille 
d’Actium.  Ce  dernier  demanda 
ù l'ànicr  son  nom  ; il  signifioit 
en  grec  Fortuné  ; son  âne  s'ap- 
pelât Nicon  , c’est-à-dire  vain- 
queur. Auguste  prit  ces  noms 
pour  un  heureux  présage  , et 
après  avoir  remporté  ia victoire, 
il  fit  bâtir  un  temple  , où  il  fit 
placer  la  statue  d ’F.utychus  et  de 
son  âne. 

EUTYME  , Voyez  Elthvme, 

EUTYQUE  , ( Eutichius  ) 
patriarche  de  Constantinople  , 
résida  au  concile  œcuménique 
e celte  ville  en  533.  Il  avoit 
été  d’abord  moine  d'Amasée  dans 
le  Pont  ; il  fut  élevé  sur  le  siège 
de  Constantinople  par  Justinien 
à qui  il  avoit  plu,  Cet  empereur 
étant  tombé  dans  l'erreur  des 
Incorruptibles  , (qui  . utenoient 
que  le  corps  de  J.  C.  n’avoit 
été  susceptible  d'aucune  altéra- 
tion , et  n’avait  jamais  enduré 
la  faim  , la  soif,  ni  bucuh  autre 
besoin  naturel  ) , consacra  celte 
rêverie  dans  un  édit.  Kulyque  re- 
fusa de  le  signer,  et  fut  disgracié 
et  exilé  l'an  565  , après  avoir 
été  déposé  dans  un  synode.  A la 
doit  (le  Justinien  , il  lut  rcteMà 
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sur  son  siège.  Ce  fut  alors  qu’il 
composa  un  Traité  Je  la  Résur- 
rection , dans  lequel  il  soutenoit 
que  le  corps  des  ressuscités  seroit 
si  délié  , qu'il  ne  pourroit  plus 
être  palpable.  La  fureur  des 
Grecs  dans  ce  siècle  et  dans  les 
suivans  , fut  de  disputer  , sans 
relâche , sur  des  questions  , que 
l'ignorance  humaine  ne  pouvoit 
résoudre  , et  sur  lesquelles  la 
Divinité  n’a  rien  révélé.  St,  Gré- 
goire , député  du  pape  P étage  II , 
détrompa  Eulyque  de  son  erreur. 
Ce  patriarche  mourut  peu  de 
temps  après  , en  J8z  , à l’àgc 
de  70  ans. 

EUXÈNE  , Phocéen  , aban- 
donna sa  patrie  , et  conduisit 
une  colonie  Grecque  dans  les 
Gaules.  On  le  regarde  comme 
l'un  des  fondateurs  de  Marseille. 

EUZOÏUS , diacre  d'Alexan- 
drie , fut  déposé  en  même  temps 
qu’Arius  , par  St.  Alexandre , 
évêque  de  cette  ville  , et  con- 
damné au  concile  de  Nicée  ; 
mais  ayant  présenté  , en  335  , 
à l'empereur  Constantin  une 
confession  de  foi  orthodoxe  en 
apparence  , il  fut  nommé  évêquo 
d'Antioche  l'an  36 1;  ce  qui  fut 
cause  que  les  Catholiques  com- 
mencèrent à tenir  leurs  assem- 
blées a part  : c’est  lui  qui  baptisa 
l'empereur  Constante.  Il  mourut 
en  376. 

ÉVÊMERION  , ( Mythol.  ) 
dieu  de  la  médecine,  étoit  honoré 
par  les  habitans  dcSicyone,  qui 
lui  ofTroit  des  sacrifices  après  le 
coucher  du  soleil.  Son  nom  signi- 
fioit  , celui  qui  fait  passer  d'heu- 
reux jours.  On  le  croit  le  même 
que  Télesphore. 

ÊV1PPE  , épouse  de  Piérus  , 
roi  de  Macédoine  , fut  célèbre 
|>ar  sa  sagesse,  sa  beauté  et  sa 
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fécondité.  Elle  eut  de  son  époux 
neuf  filles  , dont  la  naissance 
exposa  ses  jours.  Ce  furent  les 
Piérides, 

EXÉSESTUS,  tyran  de  Pho- 
cée  , avoit  deux  bagues  dont  il 
se  servoit  pour  prédire  l'avenir. 
Il  les  frappoit  l'une  contre  l'au- 
tre , et  prétendoit  reconnoitre 
au  son  ce  qu’il  devoit  faire.  Après 
les  avoir  consultées , il  annonça 
le  jour  de  sa  mort. 

EXPILLI , (Claude  d’ ) pré«t 
sident  au  parlement  de  Grenoble  , 
ami  et  disciple  des  plus  célèbres 
jurisconsultes  de  son  temps,  na- 
quit à Voiron  en  Dauphiné  l'an 
1S61  , et  mourut  a Grenoble  en 
i636  , âgé  de  76  ans.  Henri  IV, 
et  Louis  XIII  se  servirent  utile- 
ment de  lui  dans  le  comtat  Vé- 
naissin,  en  Piémont  et  en  Savoie. 
Cetoit  un  homme  très-estima- 
ble , l'ami  et  le  protecteur  des 
gens  de  lettres.  «Qui  méritoit  son 
amitié , dit  Chorier  , historien 
du  Dauphiné  , l'nvoit  infaillible- 
ment ; et  c’étoit  la  mériter,  que 
d’avoir  du  savoir  et  de  la  vertu.» 
le  président  d'Expilli  étoit  ora- 
teur , historien  et  poète  ; mais 
il  ne  remplit  bien  aucun  de  ces 
titres  , du  moins  si  l'on  compare 
les  ouvrages  qui  nous  restent 
de  lui , à ceux  de  nos  bons  écri- 
vains. Se»  Plaidoyers , imprimés 
à Paris,  in  — 40  , en  161a,  ne 
sont  plus  lus.  Ses  Poésies  , pu- 
bliées in-40  en  1614  , et  la  Vie 
de  Bayard , in-12,  i65o,  ne  mé- 
ritent guères  davantage  de  l'être. 
Son  Traité  de  l’Orthographe 
Françoise , Lyon , in-fol.  1 6 1 H , 
ne  renferme  qu’une  théorie  peu 
judicieuse  , et  une  pratique  bi- 
zarre et  hors  d'usage.  Le  magis- 
trat valoit  mieux  en  lui  que 
l’écrivain.  Voyez  sa  Vtr.  , Gre- 
noble, 1660  j in-*°,  par  Bonitl 
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de  ChdtiUon  , avocat  - general  a 
la  chambre  des  comptes  de  Dau- 
phiné. 

II.  EXPILLI , (Jean-Joseph) 
né  à Saint-Homy  en  1715  , em- 
brassa Jetât  ecclésiastique  , et 
annonça  de  bonne  heure  son 
goût  pour  les  voyages  et  l’étude 
de  la  géographie.  Il  employa 
tous  ses  revenus  et  les  fruits  de 
ses  épargnes  a le  satisfaire.  Après 
avoir  parcouru  une  partie  de 
l'Europe  et  les  côtes  d'Afrique 
pour  en  vérifier  les  situations  , 
il  revint  dans  sa  patrie  et  s’v 
occupa  à mettre  en  ordre  le 
grand  nombre  d'observations  in- 
téressantes qu’il  avoit  faites  sur 
le  climat  , les  mœurs  , la  popu- 
lation , les  rapports  politiques 
de  diverses  contrées.  Ses  travaux 
lui  méritèrent  l’association  aux 
académies  de  Madrid  , de  Stock- 
holm et  de  Berlin  ; il  mourut 
dans  les  premières  années  de  la 
révolution  , après  avoir  rempli 
avec  succès  une  carrière  bien- 
faisante, laborieuse  et  utile.  Un 
lui  doit  : I.  Cosmographie , 1749  , 
in-fol.  II.  Délia  casa  Milano  , 
1753,  in-4.0  III.  Polychorogra- 
phie  , 1755,  in-8.°  IV.  Topo- 
graphie de  l’Univers , 1758  , a vol. 
in-8.®  V.  Description  de  l'An- 
gleterre , de  l'Ecosse  et  de  l'Ir- 
lande, «759  , in-12.  VI.  De  la 
Population  de  la  France  , 1765, 
In-folio.  Cet  ouvrage  important 
renferme  des  notions  exactes  sur 
l'état  des  récoltes  , des  consom- 
mations et  de  tous  les  produits 
de  l’industrie  françoise.  Les  écrits 
d’économip  politique  relatifs  a 
la  population  qui  avoient  paru 
jusqu'alors , furent  effacés  par 
celui-ci.  VII.  Dictionnaire  géo- 
graphique des  Gaules  et  de  la 
France,  1763,  4 vol.  in-folio. 
Quoique  cette  grande  entreprise 
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soit  restée  imparfuite  , quoiqu’il 
s’y  soit  glissé  quelques  erreurs 
inévitables  dans  un  long  travail , 
l’ouvrage  n’en  est  pas  moins  aussi 
estimé  par  l’agrément  répandu 
dans  les  recherches , qu'appro- 
fondi et  cnrienx  dans  le  plus 
grand  nombre  des  articles  qu’il 
renferme.  VIII.  Petit  Manuel 
géographe,  1781,  in— 18.  Cet 
abrégé  du  Dictioqpnire  a obtenu 
un  grand  nombre  d’éditions  ; on 
s'est  borné  à citer  la  dernière. 

■•T* 

EXUPÉRANCE  , préfet  des 
Gaules  et  parent  du  poète  Buts- 
lius  , otoit  de  Poitiers.  Son  frère 
Qiiintilicn  , retiré  à Bethléem  , 
y menoit  un*  vie  d’anachorète. 
Ce  fut  , à ce  qu’on  croit , à la 
prière  de  celui-ci , que  St.  Jérôme 
écrivit  à Exupérance  la  Lettre 
<fue  nous  avons  encore  , pour 
l’exhorter  à renoncer  aux  espé- 
rances du  siècle  , et  à se  consa- 
crer uniquement  au  service  de 
Dieu.  Cette  lettre  resta  sans 
effet.  Exupérance , occupé  à ré- 
tablir les  lois  dans  l’Aquitaine  , 
fut  tué  vers  l’an  424  , à Arles  , 
dans  nue  sédition  militaire. 

I.  EXUPÈRE  , célèbre  rhé- 
teur de  Bordeaux,  enseigna  l'élo- 
quence avec  applaudissement  à 
Toulouse  et  h Narbonne.  Dans 
cette  dernière  ville  , il  eut  pour 
disciple  Dalmace  et  Hannihalien , 
neveux  de  l’empereur  Constantin. 
Ces  deux  princes  procurèrent  à 
leur  maitre,  l’an  335  , la  préfec- 
ture d'une  province  d’Espagne  , 
qu'il  gouverna  long-temps.  Exu - 
pire  , après  avoir  amassé  de 
grandes  richesses  dans  ce  poste  , 
revint  dans  les  Gaules  et  mourut 
à Caliors.  Voyez  I.  Maurice. 

II.  EXUPÈRE  , (Saint  ) 
évêque  de  Toulouse,  s’illustra  par 
sa  charité  durant  une  grande 
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famine.  Après  avoir  distribué 
tous  ses  biens , il  vendit  encore 
les  vases  sacrés  d'or  et  d’arpent , 
pour  assister  les  pauvres.  Il  fut 
réduit  à porter  le  corps  de 
Jésus  — Christ  dans  un  panier 
d’osier,  et  son  sang  dans  un  calice 
»le  verre.  St.  Jérôme  le  compare 
à la  veuve  de  S arc  plu  , et  lui  a 
dédié  son  Commentaire  sur  le 
prophète  Zacharie.  St.  F.rupère 
mourut  vers  417  . plein  de  joufs 
et  de  vertus.  — Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  St.  Exrpinr  , 
évêque  de  Bayeux  au  4*  siècle. 
Celui-ci , honoré  encore  sous  le 
nom  da  St.  Spire  , est  un  des 
premiers  évêques  qui  apportèrent 
le  (lambeau  de  l’évangile  en  Neus- 
trie,  aujourd'hui  Normandie. 

EYBEN  , ( Hulderic  ) savant 
jurisconsulte,  né  à Norden  , l'an 
1629  , d’une  famille  noble  , 
devint  conseiller  et  intercesseur 
à Helmstadt  , puis  juge  dans  la 
chambre  impériule  de  Spire  , 
enfin  conseiller  au  conseil  aulique 
de  l’empereur  Léopold.  Il  mourut 
en  1899  , laissant  des  Ouvrages 
imprimés  à Strasbourg  en  1708  , 
in-fol.  On  ne  les  connoît  guères 
en  France  , quoique  estimés  de 
leur  temps. 

EYCK  , Voyez  Eick. 

EYMAR. , ( A.  M.  d' ) député 
de  la  noblesse  de  Forcalquier  aux 
états-généraux  de  1789,  se  réunit 
an  ti('*.î-état , et  suivit  les  idées 
dominantes,  mais  cependant  sans 
les  outrer,  sans  annoncer  le  désir 
de  tout  renverser.  Admirateur 
enthousiaste  de  J.  J.  Rousseau  , 
h qui  il  fit  décerner  une  statue , 
il  se  fit  un  évangile  des  opi- 
nions de  cet  écrivain  , sans  les 
modifier  , sans  croire  qu’on  pût 
s’en  écarter.  Nommé  ambassa- 
deur eu  Piémont , il  découvrit 
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qu’un  traité  secret  venoit  d’unir 
le  roi  de  Sardaigne  aux  autre* 
puissances  coalisées  contre  la 
France,  en  feignant  auprès  du 
ministre  de  ce  monarque  d’en 
connoitre  tous  les  détails.  Dès- 
lors  , d’F.ymar  devint  l’un  de» 
auteurs  de  la  révolution  qui 
força  le  roi  de  Sardaigne  à s’ex- 
patrier et  à sortir  de  ses  états. 
Après  avoir  envoyé  en  France 
plusieurs  otages  Piémontois  , et 
s’être  acquis  ainsi  un  grand 
nombre  d'ennemis  et  la  réputa- 
tion d’un  chaud  républicain  , il 
fut  rappelé  par  le  directoire , 
et  nommé  quelque  temps  après 
préfet  du  Léman.  Là,  son  admi- 
nistration fut  douce  ; il  favorisa 
les  artistes,  et  chercha  a donner 
de  l’éclat  à leurs  découvertes.  Il 
est  mort  à Genève  le  21  nivôse 
an  1 1.  ISEymar  avoit  la  conver- 
sation agréable  , l'esprit  orné. 
En  le  voyant  toujours  calme  , 
doué  d’une  extrême  douceur  et 
d'une  affabilité  continue  , ceux 
mêmes  qui  ne  partageoient  pas 
ti  s opinions  politiques,  fuiissoient 
par  les  lui  pardonner.  11  n’a  publié 
que  des  opuscules , mais  tous  ont 
de  l’intérêt,  et  sont  écrits  avec 
chaleur.  Il  a traduit  de  l’espa- 
gnol , El  délinquante  honorado  de 
Jovellanos , 1777,10-8.°  On  lui 
doit  encore:  I.  De  l'influence  de  la. 
sévérité  des  peines  sur  les  crimes, 
1787,  in— 8.°  II.  Réflexions  sur  la 
nouvelle  division  du  Royaume  , 
1790,  in— 8.°  III.  Anecdotes  sur 
Vioti  , in— 12.  IV.  Notice  histo- 
rique sur  la  vie  et  les  écrits  de 
Dolomieu.  Il  avoit  accompagné 
ce  naturaliste  dans  son  excursion 
sur  les  Alpes,  et  lu  cette  notice 
dans  une  séance  de  l'académie  d* 
Lyon.  Voyez  Dolomieu. 

EYMER1CK,  Vey. Nicolas, 
n°  xvi. 
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EYSEN , — Eisev. 

ÉZÉCHIAS  , roi  de  Juda,  suc- 
cesseur à'Achaz,  son  père,  l'an 
727  avant  J.  C. , imita  en  tout  la 
piété  de  David.  Il  détruisit  les 
autels  élevés  aux  faux  dieux  , 
brisa  les  idoles  , et  mit  en  pièces 
le  serpent  d'airain  que  les  Israé- 
lites adoroient.  Il  fit  ouvrir  en- 
suite les  portes  du  temple  , et 
assembla  les  prêtres  et  les  Lévites 
pour  le  purifier.  Après  cette  cé- 
rémonie , le  saint  roi  y monta 
avec  les  principaux  de  Jérusalem, 
y immola  des  victimes  et  rétablit 
le  culte  du  Seigneur.  Son  zèle  fut 
récompensé  : il  reprit  les  villes 
dont  les  Philistins  s'étoient  em- 
parés sous  le  règne  d ’Achaz  son 
père.  Vainqueur  des  Philistins , 
il  voulut  secouer  le  joug  des 
Assyriens , et  leur  refusa  le  tri- 
but ordinaire  ; Sennacherib  , ou- 
tré de  ce  refus  , porta  la  guerre 
dans  le  royaume  de  Juda.  II  y 
étoit  entré . lorsqu’ Ezéchias  fut 
attaqué  d’une  maladie  pestilen- 
tielle. Le  prophète  Isole  vint 
lui  annoncer  sa  mort  prochaine. 
Dieu , touché  de  ses  prières , lui 
renvoi,  a le  prophète  pour  lui  an- 
noncer sa  guérison  miraculeuse. 
lsaie  confirma  la  certitude  de  sa 
promesse  par  tin  prodige  nou- 
veau : il  fit  reculer  de  dix  degrés 
l’ombre  du  soleil  sur  le  cadran 
à’Achaz....  SIérodac  Bnladan  , 
roi  de  Babylone  , ayant  su  les 
différentes  merveilles  opérées  en 
faveur  à' Ezéchias  , lui  envoya 
des  ambassadeurs  pour  l'en  fé- 
liciter. Le  monarque  , sensible  à 
cet  hommage , leur  étala  tous 
ses  trésors.  Isaïe  le  reprend  de 
ce  mouvement  de  vanité  , et  lui 
prédit  que  tout  sera  transporté 
a Babylone.  Ezéchias  , repen- 
tant, s’étant  humilié  sous  la  main 
qui  l«  menaçoit,  obtint  qu'il  na 
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verroît  point  ce  malheur.  Cepen* 
dant  Sennacherib  s'étoit  rendu 
maître  des  plus  fortes  places  , et 
menaçoit  Jérusalem.  La  paix  11e 
se  fit  qu’aux  conditions  les  plus 
dures.  Le  vainqueur  exigea  du 
vaincu  , qu’on  lui  payeroit  une 
somme  immense.  Ezéchias  épuisa 
ses  trésors  et  dépouilla  le  templq 
pour  satisfaire  à sesengagemens; 
mais  à peine  avoit— il  compté 
l’argent , que  Sennachèrib  rom- 
pit le  traité  et  revint  ravager  la 
Judée  , blasphémant  contre  le 
Dieu  qui  le  protégeoit.  Il  s’uvan- 
çoit  vers  Jérusalem:  mais  l’Ange 
du  Seigneur  ayant  exterminé  dan» 
une  seule  nuit  i85  mille  hommes 
de  son  armée , il  fut  obligé  de 
prendre  la  fuite.  Ezéchias , déli- 
vré de  ce  redoutable  ennemi  , 
chercha  Dieu  de  tout  son  cœur  , 
le  trouva  , et  mourut  l’an  698 
avant  J.  C. , h 53  ans.  Génébrard 
assure  , d'après  les  Hébreux  , 
qu’il  étoit  savant  dans  les  ma- 
thématiques , et  qu’il  fit  une  ré- 
formation de  l'année  des  Juifs  , 
par  l'intercalation  du  mois  de 
Nisan,  an  bout  de  chaque  troi- 
sième année. 

I.  ÉZÉCHIEL , 1’  un  des  quatre 
grands  Prophètes  , fils  du  sacri- 
ficateur Buzy,  fut  emmené  captif 
à Babylone  avec  .Téchonias.  Il 
commença  a prophétiser  l'an  595 
avant  J.  C.  Il  fut  transporté  en 
esprit  dans  le  temple  de  Jéru- 
salem , où  Dieu  lui  montra  le» 
abominations  qui  s’y  commet- 
taient. H eut  ensuite  plusieur» 
visions  miraculeuses  sur  le  réta- 
blissement du  peuple  Juif  et  du 
temple,  sur  le  règne  du  Méssie 
et  la  vocation  des  Gentils.  II 
contiaua  de  prophétiser  pendant 
20  ans  ; et  fut  tué  , à ce  que 
l'on  croit  , par  un  prince  de  sa 
.nation  , à qui  il  avoit  reproché 
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Son  idolâtrie.  Dieu  lui  ordonna 
plusieurs  actions  symboliques  , 
qui  ont  fourni  des  plaisanteries 
bien  déplacées  aux  incrédules 
modernes.  Ces  symboles  expri- 
moient  dans  sa  personne  les  mi- 
sères du  peuple,  ou  les  sentimens 
de  Dieu  à l'égard  de  ce  peuple. 
Vous  deviendrez  muet , lui  dit  le 
Seigneur,  pour’  marquer  le  si- 
lence de  Dieu  à l’égard  des  Juifs 
obstinés,  qui  tant  de  fois  avoient 
méprisé  ses  reproches.  Il  reçut 
ordre  de  se  faire  charger  de  chai- 
res dans  sa  maison, pour  figurer 
la  captivité  des  Juifs.  L'emblème 
des  cheveux  et  de  la  barbe  qu'il 
devoit  se  couper  , annonçoit  les 
différens  malheurs  dont  Dieu 
affligeroit  Jérusalem  et  la  Judée. 
Le  Seigneur  ordonne  à Ezéchiel 
de  couvrir  le  pain  qu’il  mange  de 
l’ordure  qui  sort  de  l'homme.  Sur 
ee  que  le  prophète  lui  représente 
que  rien  d’impur  n’est  entré  dans 
sa  bouche  ; Dieu  lui  ordonne 
de  prendre  de  la  fiente  de  bœuf, 
et  d’y  cuire' son  pain.  Cette  nour- 
riture allégorique  signifîoit  ce 
qui  arriveroit  un  jour  aux  dix 
tribus,  qui  dévoient  être  réduites 
aux  dernières  extrémités,  souf- 
frir non— seulement  la  disette  la 
plus  affreuse  , mais  manger  leur 
pain  souillé;  c’est-à-dire  prendre 
part  aux  mœurs  profanes  et  hon- 
teuses des  passions  . en  vivant 
avec  elles.  Ces  symboles  ne  fu- 
rent pas  particuliers  a Ezéchiel. 
Souvent  les  prophètes  expri— 
moient  par  des  actions  ce  qu’ils 
vouloient  dire.  Osée , pour  mar- 
quer l'infidélité  d’Israël  , épousa 
une  femme  prostituée,  et  donna 
aux  enfansqui  en  naquirent , des 
noms  figuratifs  des  malheurs  qui 
dévoient  arriver  au  peuple.  .Jé- 
rémie parut  en  public  chargé  de 
chaînes,  pour  prédire  la  captivité 
des  Juifs  , et  envoya  aux  rois 


Ê Z Ê 

Voisins  de  la  Palestine , pour  lcnr 
annoncer  qu’ils  seroient  assujetti» 
au  roi  de  Babylone.  Isaïe  alla  nu 
et  déchaussé  dans  la  ville  de  Jé- 
rusalem , pour  annoncer  ia  cap- 
tivité de  l’Egypte  et  de  l'Éthiopie. 
Malgré  les  explications  qu’on 
peut  donner  à quelques-unes  de* 
actions  symboliques  JEzéchicl  , 
nous  convenons  que  ses  Prophé- 
ties sont  fort  obscures , sur-tout 
au  commencement  et  à la  fin. 
C'est  sans  doute  la  raison  pour 
laquelle  les  Juifs  ne  vouloient 
pas  qu'on  les  lût  avant  l’àgo  de 
trente  ans.  Elles  sont  nu  nombre 
de  xxii,  et  disposées  suivant 
l'ordre  des  temps  qu'il  les  a eues. 
Prado  -et  Villalpand  , Jésuites  , 
ont  fait  de  longs  et  savans  com- 
mentaires pour  les  éclaircir.  Son 
style  , suivant  St.  Jérôme  , tient 
un  milieu  entre  l'éloquent  et  le 
grossier.  Il  est  rempli  de  sen- 
tences , de  comparaisons , de  vi- 
sions énigmatiques.  Ce  prophète 
paroit  très-versé  dans  les  chose» 
profanes. 

il  Ezéchiel,  Juif,  poète 

Grec  , florissoit  après  le  milieu 
du  ier  siècle  de  l'ère  Chrétienne; 
ou  selon  Huet,  un  siècle,  et  selon 
Sixte  de  Sienne  , quarante  an» 
avant  .1.  C.  Il  avoit  fait  une 
Tragédie  sur  la  sortie  des  Hé- 
breux hors  de  l’Egypte  , dont  il 
ne  reste  plus  que  des  fragmens  , 
que  Frédéric  Morel  a traduit» 
en  prose  et  en  vers  latins.  Il» 
parurent  à Paris,  en  1 598 , in-8.® 
On  les  trouve  aussi  dans  le  Corpus 
Poelarum  Grcccorum  , Genève , / 
1 606  et  1614,2  vol.  in-fol. 

EZZELIN  ou  Éceliv,  tyran 
originaire  d’Allemagne , mais  né 
à Obéra  dans  la  marche  Trévi- 
sane  en  Italie,  se  montra  si  per- 
vers dès  son  enfance,  qu’on  di- 
»>oit  de  son  temps  qu'il  avoit  éti 
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engendré  par  le  démon.  Après 
avpir  été  quelque  temps  à la  tête 
des  Gibelins , il  quitta  ce  parti 
pour  régner  despotiquement  sur 
Vérone  , Padoue,  et  sur  quel- 
ques autres  villes  d'Italie  dont  il 
s'étoit  emparé.  Les  papes  Gré- 
goire IX,  Innocent  IVet.llexon- 
dre  IV , lancèrent  inutilement 
sur  ce  scélérat  les  foudres  du 
Vatican.  On  prêcha  la  croisade 
contre  lui.  Tontes  les  villes  de 
la  marche  Trévisane,  et  les  prin- 
ces de  Lombardie  , se  liguèrent 
pour  en  délivrer  l’Italie.  Il  fut 
pris  devant  Milan  qu’il  alloit  at- 
taquer. On  le  mena  à Socino,  où 
il  mourut  désespéré,  en  i , 
après  avoir  exercé  pendant  qua- 
rante ans  la  tyrannie  la  plus  bar- 
bare et  la  plus  odieuse.  La  ville 
de  Padoue  ayant  tenté  plusieurs 
fois  de  sermier  le  joug  , Kzzelin 
fit  mourir  plus  d'onze  mille  ci- 
toyens de  toute  condition.  Ce 
monstre  étoit  superstitieux,  mal- 
gré sa  cruauté  ; il  n'entreprenoit 
rien ‘sans  avoir  consulté  quatre 
astrologues.  Il  avoit  mis  dans  son 
parti  le  frère  Jean  de  Vicence , 
î)pminicain  , célèbre  enthou- 
siaste , qui  se  vantoit  dans  ses 
sermons  de  parler  familièrement 
avec  J.  C. , la  Ste  Vierge  et  les 
Anges , et  qui  s'attribnoit  le  don 
des  miracles.  Le  peuple  étoit  si 
persuadé  de  ses  vertus  et  de  ses 
prodiges  , que  lorsqu’il  parois- 
soit  en  public,  il  étoit  suivi  d’une 
multitude  infinie,  avec  des  croix, 
des  bannières  et  des  encensoirs. 
Grégoire  IX  , informé  de  ses 


E Z Z 

succès  , le  pria  de  pacifier  les 
villes  d’Italie  , qui  étoient  en 
guerre  les  unes  contre  les  autres. 

Il  indiqua  une  assemblée  géné- 
rale dans  une  plaine  auprès  do 
Vérone  , et  lit  jurer  la  paix  aux 
comtes  , évêques  , podestats  et 
députés  des  villes.  Ensuite  on  le 
déclara  maître  de  Vicence  , de 
Vérone  et  de  plusieurs  autres 
forteresses.  Il  commença  soit 
administration  par  faire  brûler 
soixante  hérétiques , hommes  et 
femmes  , choisis  parmi  les  per- 
sonnes les  plus  distinguées.  Cet 
enthousiaste  perdit  bientôt  son 
crédit  ; il  fut  -chassé  par  les 
Vicentins,  et  se  retira  à Bologne, 
où  il  mourut  dans  l'obscurité. 
Ce  fut  lui  qui  ordonna  aux  Pa- 
douans  d'admettre  Ezzelin  parmi 
leurs  concitoyens , et  qui  par  là, 
dit  M.  Lundi  , leair  fit  présent 
d’un  des  plus  affreux  tyrans  dont 
arle  l’histoire.  Voyez  sa  Vie 
ien  écrite  en  italien  par  Pierre 
Gérard  , son  contemporain  , en  . 
IX  livres,  Venise,  i56o,  in-8°; 
et  traduite  en  frnnçois  par  Fr. 
Cortaud  , Paris  1644  , in-12. 

EZZEL-MOLOUK  . quin- 
zième sultan  de  la  dynastie  des 
Bouides , succéda  à son  père  Sol— 
than-Eddoulat,  dans  le  gouverne-  ' 
ment  de  l'Ahovaze  et  de  la  Porse, 
et  devint  l’an  435  de  l'hégire  , 
connétable  de  Bagdad  auprès  du 
calife.  Les  Turcs  Selgiucides  lui 
firent  la  guerre  et  obtinrent  sur 
lui  plusieurs  avantages.  U mourut 
l'an  de  l’hégire  440. 


Fin  du  Tome  quatrième. 
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